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JS'om  ne  possalo)is  d\iutres  ouvrages  ecrils  en  notre  langue, 
sur  fe  commerce  du  Levant  au  Mogen-Age,  que  tetude,  aujourtVhui 
mmnm  e,  de  Depping,  et,  pour  une  ipoque  plus  ncente,  tessai  de 
Fltwhat  et  quelques  notices  umr&s  dam  des  ouvrages  speciawv, 
maintenant  tombcs  dans  Coubli. 

II  est  pourtant  peu  de  sujets  atmi  dignes  de  notre  interct: 
cur,  depuis  Ctpoque  des  croisades,  la  France  ria  cesse  d'entretenir 
avec  les  colonies  latines  d' Orient,  des  relations  suivies;  et,  du  jour 
oh  les  ports  francais  de  la  Mediterranee ,  relevant  de  la  couronne, 
fomUrent  sur  les  cotes  du  Levant  des  etablissements  commerciau,c, 
la  sollicitwle  et  la  protection  de  nos  rois  s'est  exercte  sur  ceux-ci, 
avec  un  si  grand  esprit  de  suite  et  tant  iVefficaciU',  qriajrrls  plus 
de  quatre  sikles,  et  malgre  les  fautes  et  les  erreurs  de  ces  derniers 
temp%  la  tradition  ria  jnt  encore  en  disparaitre  entierement. 

En  suivant,  d'ailleurs,  Vhistoire,  toujours  interessante,  souvent 
dramatupte,  des  eß'orts  faits  par  les  Latin*  pour  conserver  dans 
fe  Levant,  sous  une  domination  hostile,  les  comptoirs  qriils  riavaient 
crirs  (piau  pric  si  grands  de  sacrißces,  on  sera  könnt  de  retrouver, 
prestpte  a  chaque  pas,  des  questiom  et  des  situations  analogues  a 
celles  qui  capüvent  aujourdlaä  ^attention  de  HEurope. 

La  politique  froidement  ajoiste  de  la  Venise  du  Mögen- Age 
tia-t-elle  jms  trottet  a  la  fin  du  XIXe  sikle  des  imitateurs?  EEgypte 
ftjfaiblie  des  K/u'dives  ne  ressemble-t-elle  point  au  malheureiuv  rogaume 
frampiis  de  Chypre  en  ses  derniers  jours- 


Digitized  by  Google 


j\ous  ne  possedons  dautres  ouvrages  ecrits  en  notre  langue, 
*ur  le  commerce  du  Levant  au  Mögen- Age ,  que  Cetude,  aujourdhui 
^jüiiuj,  de  Depping,  et,  jmtr  tme  /poque  plus  recente,  tessai  de 
Tiavhat  et  quelques  notices  insmes  dam  des  oiwrages  spetiaxur, 
maintenant  tornbes  dans  loubli. 

II  est  pourtant  peu  de  sujets  aussi  dignes  de  notre  inten' t: 
car,  dqmis  Vepoque  des  croisades',,  la  France  n'a  cesse  dentretenir 
avec  les  colonies  latines  d Orient ,  des  relations  suivies;  et,  du  jour 
ot(  les  ports  francxäs  de  la  Mediterrame,  relevant  de  la  couronne, 
fondirent  sur  les  cotes  du  Levant  des  etablissements  commcrtiaur, 
la  sollicitude  et  la  protection  de  nos  rois  s'est  ceem-e  sw  ceux-ci, 
avec  un  si  grand  esjmt  de  mite  et  tant  de/ficatite,  qu' apres  plus 
de  quatre  swcles,  et  malgrr  les  fautes  et  les  erreurs  de  ces  demier» 
temps,  la  tradition  n'a  jni  encore  en  disparattre  entierement. 

En  suivant,  dailleurs,  Fhistoire,  toujours  interessante,  souvcnt 
dramatique,  des  ejfbrts  faits  par  les  Latins  pour  conserrer  dan.> 
le  Levant,  sous  wie  domination  hostile,  les  comptoirs  quils  riavaient 
cru's  qtiau  pri.e  vi  grands  de  sacri/ices,  on  sera  e'tonne  de  retrouver. 
presque  a  chaque  pas,  des  questions  et  des  sitaations  analogues  h 
eelles  qui  captivent  aujourdhui  l attention  de  VEurope. 

La  politique  froidement  i'göiste  de  la  Venire  du  Mögen -Age 
n  a-t-elle  jms  trouvr  a  lafin  du  XJXr  stiele  des  imitateurs.''  ÜEggpte 
ti/i'aiblie  des  K/u'dives  ne  ressein  ble-t-elle  point  an  malhetireu.r  rogaunn 
franytis  de  Chgpre  en  ses  demiers  jours.J 

La  Socit'tr  de  t Orient  Latin,  en  prenant  sous  son  patronage 
la  version  que  M  Furcg  Raynaud  a  faite  de  trtude  si  eonscien- 
cieuse  du  professeur  Hegd,  a  donc  pense  faire,  au  point  de  vue. 
francaix,  unc  outre  dautant  plus  utile,  que  l'auteur,  drsiren.r, 
conmte  tau*  les  savants  de  son  im' rite ,  de  perfectionner  sans  cesse 
son  travail,  a  tenu  u  ftonneur  de  Jouniir  au  tradueteur  un  livre 
pour  abist  dire  nouveau,  plein  daperyts  et  de  renseigneinents  ajout^ 
par  lui  ii  Cedition  alleniande ,  et  dont  le  jmblic  franqais  sera  le 
premier  appeU  a  appretier  limportance. 


Charles  SCHEFEK 

in.  <l«  l  lxi-titut,  Vi«-o-prt«u<lent  <\o  U  S«H  i»t.j 
de  rOnoul  Latin 


Cointe  R1ANT 

nv  il«  1  InfUUit,  Swrclmre  '1p  U  S"oöt<» 
de  I  Orient  Iaüxi. 
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Avis  du  traducteur. 

Dans  le  rapport  lu  a  la  ueuvieme  asscmblee  generale  de  la  Societe 
de  l'Orient  latin,  le  11  mai  1884,  le  secretaire,  M.  le  comte  Riant,  an- 
noncait  en  ces  termes  la  traduction  que  je  livre  aujourd'hui  au  public: 
"Je  terminerai  cn  vous  soumettant,  au  nom  de  votrc  Comite  qui  Ta 
approuvee,  une  nouvellc  demandc  de  patronage  que  vous  adresse  notre 
'  confrere,  M.  Furcy  Raynaud. 

"Vous  connaissez  tous  la  Geschichte  des  Levantehandels  du  savaut 
professeur  W.  Heyd  de  Stuttgart;  ce  livre,  capital  pour  l'histoire  de 
l'Orient  latin,  a  paru  il  y  a  quelques  annees  seulement  et  dejä  l'anteur 
a  vouJu  Faugmenter  et  le  remanier. 

"C'est  cette  nouvelle  edition,  cncorc  manuscrite,  que  M.  Furcy  Ray- 
naud a  ti*aduite  avec  Vautorisation  et  sous  la  direction  de  M.  Heyd,  et  qu'il 
vous  prie  de  prendrc,  aux  conditions  ordinaires,  sous  votre  patronage." 

II  m'eüt  ete  impossible  de  mieux  definir  le  livre  qui  va  paraitre: 
ccst  en  realit£  une  dcuxieme  edition  de  Fouvrage  paru  en  1879.  Alors 
dejä,  ranteur  appelait  son  livre  une  troisieme  edition:  ceci  serait  donc 
*  ä  vrai  dire  la  quatrieme.  Ett'ectiveinent,  M.  Heyd  n'a  jamais  cesse 
d'amasscr  des  inateriaux  sur  le  sujet  qu'il  traite  dans  cet  ouvrage: 
cest  ainsi  que.  le  jour  oü  je  lui  ai  demande  rautorisation  de  commcn- 
cer  cette  traduction,  il  a  pu  mcttrc  ä  ma  disposition  un  travail  qui  en 
double  la  valeur. 

Je  pourrais,  sans  hyperbole,  joindre  au  titre  de  l'ouvrage  la  vieille 
#  formulc:  rcvu,  corrige  et  considerablement  augment£,  car  il  n'est  pour 
ainsi  dire  pas  une  pagc  qui  ne  porte  la  trace  des  corrcctions  ou  des 
additions  de  l'auteur.  Certaius  chapitres  ont  ete  entierement  refondu*. 
mais  le  plus  gi-and  nombre  des  renseignements  nouveaux  est  renferme 
dans  les  notes:  on  peut  afftnner  liardiment  qu'elles  sont  exactement 
au  courant  des  dernieres  decouvertcs  de  la  science  moderne  en  ce  qui 
concerne  l'objet  special  de  cette  Hisfoire. 

J'ai  donc  la  fenne  conflance  de  rendrc,  en  la  publiant  en  langui* 
fran^aise,  un  veritablc  servicc  ä  toutcs  les  personnes  qui  ne  sont  pas 
en  6tat  de  lire  la  langnc  allemande;  mais  si  je  puis  m'attribuer  un 
merite,  c'est  uuiquement  d'avoir  fait  de  mon  mieux  pour  reproduire 
fidelement  mon  texte. 
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X  Avis  du  (rtuhtt-fenr. 

mais  le  plus  grand  nombre  des  renscigncmcnts  nouveaux  est  renferme 
dans  les  notes:  on  peut  alfirmer  liardiment  qu'ellcs  sont  exaclement 
au  courant  des  dernieres  decouvertes  de  la  scicncc  moderne  en  cc  qui 
conceinc  Tobjct  special  de  cettc  Histoire. 

J'ai  donc  la  ferme  contiance  de  rendre,  en  la  publiant  en  langue 
Iranraise,  im  veritable  service  ä  toutcs  les  personucs  qui  nc  sont  pas 
en  etat  de  lire  la  langue  allemande;  mais  si  je  puis  m'attribuer  un 
merite,  e'est  uniquemcnt  d'avoir  fait  de  mon  mieux  pour  reproduire 
fidelemcnt  mon  texte. 

Xon  content  de  me  tburnir  le  texte  et  de  mettre  liberalemcnt  ä 
ma  disposition  les  elements  qu'il  preparait  pour  une  deuxieme  edition 
allemande,  M.  Heyd  a  bien  voulu  revoir  mon  travail  feuillc  par  feuillc, 
de  sorte  qu'au  point  de  vue  de  la  lidelite  de  la  traduetion,  j'ai  toujours 
pu  marcher  en  toute  securite.  Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de 
remercier  encore  M.  Ch.  Schefer,  membre  de  FInstitut,  qui  a  bien  voulu 
de  son  cöte  revoir  les  eprenves.  Grace  a  ces  bienveillantes  collaboratious, 
mon  travail  presentera,  j?ose  Fesperer,  sinon  toute  la  perfection  que 
jaurais  voulu  lui  donner,  du  moins  toutes  les  garanties  d'cxactitude 
desirables. 

Luxembourg,  1885. 

Furev  Raynaud. 
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Pepuis  la  publicatimi  de  VHistoirc  du  commerce  ciitrc  Je  Iscrunt  et 
VEurojw.  de  Dcpping  (Paris  1830,  2  vol.),  upuvre  tres-meritoirc  pour 
l'epoqnc,  ce  sujet  n'a  plus  jamais  ete  traite  d'unc  maniere  speciale. 
Mais,  depuis  ce  temps,  nne  foule  de  documents  et  de  sources  historiques, 
dont  Depping  ne  soupconnait  meme  pas  Fexistence,  ont  ete  remis  en 
lumiere,  particulierement  en  Italic  et  en  France;  une  riche  moisson  est 
la  qui  n'attend  que  celni  qui  voudra  la  cueillir:  pourquoi  tarderait-on 
davantage?  Fant-il  attendre  que  Ton  ait  publie  jusqn'au  dernier  les 
documents  enfouis  dans  les  tresors  des  archives,  travail  colossal  qui 
exigera  encore,  pendant  de  longues  annees,  les  efforts  individuels  et 
collectifs  des  savants?  Non  assurement;  notre  generation,  si  pas- 
sionnee  \\oxn  tout  ce  qui  touche  a  l'histoire  de  la  civilisation,  sera 
reconnaissante  envers  l'ecrivain  qui  oscra  aller  de  l'avant  et  tirer 
des  materiaux,  qui  deja  anivent  de  toutes  parts,  une  etude  d'en- 
scmble  sur  les  relations.  si  fecondes  en  resultats,  qui  existerent,  au 
Moyen-Age,  entre  TOccident  et  l'Orient  sur  le  terrain  du  commerce. 
Les  grandes  guerres,  anxquclles  on  donne  communement  le  nom  de 
croisades,  sont  l'objet  d'une  recrudescence  de  recherches  plus  actives 
que  jamais;  iwurquoi  les  rclations  paeifiques,  qui  naquirent,  an  milieu 
des  fureurs  de  la  guerre,  de  l'echange  des  produits  des  deux  mondes  et 
qui  leur  survecurent,  n'auraient-elles  pas  lern*  annaliste?  Et  quand  les 
etats  croises,  ces  fantömes  sans  consistance,  ont  une  place  dans  l'his- 
toire, pourquoi  les  colonies  fondees  dans  tout  le  Levant  par  les  nations 
«•ommercantes  de  l'Occident  et  dont  la  prosperite  tut  autrement  du- 
rable,  n'auraient-elles  pas  la  leur? 
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Ces  eolonies  de  commerce  oiit  precisement  fait  depuis  longtemps 
l'objet  special  de  nies  reeherelies  et  vuici  plus  de  vingt  ans  que  j'ai 
publie  dans  la  Rente  de  Tubin<ßicx  une  serie  d'etudes  sur  les  colonies 
italiennes,  de  beaueoup  les  plus  iinportantes  de  toutes.  Quelques  savants 
italiens  les  avaient  remarquecs,  et  quand  M.  Joseph  Müller,  alors  pro- 
fesscur  a  l'universite  de  Padoue  et  passe  depuis  ä  l'universite  de  Turin, 
nie  demauda  l'autorisation  de  traduire  ces  esquisses,  je  fus  heureux  de 
la  lui  aecorder.  II  m'eüt  ete  impossible  de  trouver  quelqu'un  qui  appor- 
tat  ä  ec  gerne  d'etudes  un  interet  personnel  plus  vif,  un  entendement 
plus  complet;  d'un  autre  cote,  c'etait  une  occasion  d'cncadrer  dans  la 
traduetion  les  resultats  de  nonvelles  recherches  et  de  refondre  eutiere- 
ment  certaines  parties.  Teile  fut  Forigine  de  l'ouvrage  intitule:  Le 
eolonie  commertiaU  dtgli  Itnliani  in  Oriente  nel  medio  evo,  dissertazioni 
del  prof.  GttgL  Heyd,  recata  in  ilaUano  dal  prof.  Oius.  Midier.  Venezia 
e  Torino,  1806—1808.  La  recommandation  bienveillante  de  M.  le  sena- 
teur  Fedele  Lampertico  (de  Vieence)  le  fit  admettre  dans  1'estimable 
collectiou  eonnue  sous  le  nom  de:  Nuova  collezionc  di  opere  storiche, 
publiee  sous  la  directum  de  Fhistorien  venitien  Rinaldo  Fulin;  il  cn 
forme  les  volumes  VI  et  XIII.  H  n'cxistait  pas  encore  en  italien  de 
resume  bistorique  de  cette  espeee  et,  grace  a  cette  circonstance,  l'ieuvre 
d'un  etranger  recut  au-dcla  des  Alpes  1'accueil  le  plus  flatteur.  Cette 
publication  me  procura  rhoimeur  d'etre  admis  comme  membre  de  deux 
societes  savantes,  la  Soeieta  ligure  di  storia  patria,  de  Genes,  et  la 
Dcputazione  veneta  di  storia  patria,  de  Venise,  dont  les  publications 
sollt  des  a  present  et  promettent  de  devenir  de  i)lus  en  plus  des  mines 
de  renseignements  d'une  ricliesse  inappreciable  pour  l'histoire  du  com- 
merce. Je  trouvai  dans  toutes  deux  des  amis  et  des  collaborateurs  qui 
avaient,  comme  moi,  pour  regle  de  conduite,  de  revenir  aux  sources  his- 
toriques  a  thenti(iues,  pures  de  toute  «Iteration,  et  travaillaient  avec  un 
zele  admirable  a  enrichir  le  tresor  des  doeuments  publies:  ce  fut  pour  , 
moi  une  double  bonne  fortune,  mais  ce  n'etait  pas  tout  Je  ne  tardai 
pas  ä  appi-emh-e  que.  sous  cette  nouvelle  forme,  mon  travail  avait  trouve 
des  leeteurs  dans  le  Levant  raemc,  en  Grece  et  a  Constantinople;  d'un 
autre  cote,  sous  la  premiere  il  avait  dejä  penetre  dans  le  midi  de  la 


'  Tübhfjcr  Zfitsrhn'Ji  (nr  dir  ;i^a„,mh  Stant*ici3*rtwhafl.    1858—  18H4. 
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Hussie  et  donne  a  M.  le  professeur  Bruun,  d'Odessa,  l'idec  de  faire 
nouvcllcs  recherches  sur  les  colonies  du  Pont 

A  la  suite  de  cc  succes,  le  pensee  me  vint  de  präsenter  aussi  monl 
ceuvre  aux  savants  allemands  sous  une  forme  nouvelle:  personne  n?en 
sera  surpris.  En  tournant  et  retournant  ce  projet  dans  mon  esprit,  je 
finis  par  me  decider  a  soitir  des  bornes  que  je  nretais  d'abord  imposees. 
et  ä  ecrire,  non  plus  une  histoire  des  colonies  de  commerce  italiennes, 
mais  une  histoire  des  relations  commerciales  du  monde  romano-germanique 
avec  le  Levant  pendant  la  periode  du  Moyen-Age.  Dans  ce  nouveau 
cadre,  les  Italiens  restaient  quand  meine  au  premier  plan,  car  ils  ont 
de  tout  temps  joue  un  röle  preponderant  dans  le  Levant,  mais  d'autres 
nations  commercantes  venaient  y  figurer  ä  cote  d'eux.  D'autre  part,  il  a 
ete  impossiblc  de  restreindre  la  place  donnec  ä  l'histoirc  des  colonies,  car 
c'cst  par  eiles  que  le  commerce  a  ete  alimente  et  entretenu;  leur  pros- 
perite  et  leur  d6cadence  ont  toujours  correspondu  a  la  prosperite  et  a 
la  decadence  du  commerce.  Mais,  a  cöte  de  cela,  il  a  fallu  etudier  les 
raouvements  du  trafic,  •  Organisation  de  la  navigation,  le  rescau  des 
routes  commerciales  du  continent,  le  regime  des  douanes  et  des  impöts 
etc.;  et  comme  nos  connaissances  a  legard  des  articles  de  commerce  au  , 
Moyen-Age  sont  encore  tres-bornees,  j'ai  du  nretendre  sur  les  epiecs, 
les  aromates,  les  matieres  tinctoriales,  les  plantes  medicinales  de  l'Orient 
et  sur  la  maniere  dont  cllcs  sc  repandaient  dans  l'Occidcnt,  sur  les  ma- 
tieres premieres  que  l'Occident  tirait  de  l'Orient,  sur  les  produits  de 
l'industrie  Orientale  en  tant  qu'articles  d'exportation,  en  me  bornant,  bien 
entendu,  aux  articles  les  plus  repandus  dans  le  commerce  de  Tepoque.  * 

Le  travail  que  je  livre  aujourd'hui  a  la  publicite  est  donc,  en  quelque 
sorte,  une  troisieme  edition  des  etudes  parues  dans  la  Revue  de  Tubingue; 
mais,  comme  il  m'a  fallu  en  refondre  entierement  le  plan,  y  multiplier  les 
additions  et  les  corrections,  il  ne  reste  en  sommc  presque  plus  rien  du 
texte  primitif.  Cepcndant  luie  partie,  mais  une  seule,  a  subi  une  re- 
duetion:  je  n'ai,  aujourd'hui,  compris  le  Nord  de  l'Afrique  dans  le 
cercle  de  mon  etude,  qu'au  point  de  vue  du  transit  des  produits  de 
l'Orient,  tandis  que.  primitivement,  j'avais  consacre  tout  un  Supplement 
a  la  section  comprise  entre  Tripoli  et  le  Maroc. 

Le  lecteur  trouvera,  soit  dans  les  observations  preliminaircs,  soit 
'ins  les  notes,  Tindication  des  sourees  auxquelles  j'ai  puise.  Un  aneien 
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fidele  ami  qui  a  toujours  prodigue  ses  encouragcments  a  mes  travaux, 
1'  M.  le  professeur  G.  M.  Thomas,  de  Munich ,  m'a  fourni  de  nombrcux 
"materiaux  inedits,  extraits  des  Archives  de  Venise.  Avec  sa  liberalit« 
accoutumee,  M.  Cesare  Guasti,  directcur  general  des  archives  de  Toscane 
a  Florence,  a  inis  ä  ma  disposition,  avant  sa  publication,  un  volume 
rempli  de  documents  pisans  et  florentins.  Mes  amis  et  collegues  a  la 
Societa  ligure  de  Genes,  MM.  C.  Desimoni  et  L.  T.  Belgrano  n'ont  pas 
cesse  de  m'ouvrir  avec  une  complaisance  infatigable  les  tresors  de  lcur 
vaste  erudition  et  de  leurs  collections  de  documents.  M.  G.  Berchet,  de 
Venise,  m'a  fait  l'aimable  surprise  de  m'euvoyer  un  dossier  de  rapports 
dn  plus  haut  interet  relatifc  au  commerce,  rapports  rediges  par  des 
Italiens  du  Portugal  et  dont  il  possedait  des  eopies.  Les  relations 
que  j'ai  nouecs  avec  MM.  les  professeurs  Phil.  Brunn  (l'Odessa  et 
Fr.  Flückinger  de  Strasbourg,  ont  tourne  au  profit  de  mon  travail,  en 
meme  temps  quelles  ont  ete  pour  moi  pcrsonnelleincnt  un  stiinulant  et 
un  encouragemeut.  Enfin,  MM.  les  conservateurs  des  bibüotheques  de 
Berlin  et  de  Munich,  ont  bien  voulu  mettre  ä  ma  disposition  des  livres 
rares:  a  tous  j'adresse  ici,  cn  terminant,  mes  plus  chaleureux  remcmnients. 

Stuttgart,  novembre  1878. 

W.  Heyd. 
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sur  les  ouvrages  consultes  et  les  abreViations  adoptees 

pour  les  citations. 


1°  Reeueils  de  documents. 

a)  Venise  Urkunden  zur  älteren  Handels-  und  Staatsgesehichte  der  Republik 
Veneilig  mit  besonderer  Beziehung  auf  Dgxanz  und  die  I^erante  rom  f>.  bis  zum  Aus- 
gang  des  h~>.  Jahrb.  herausg.  ron  G.  L.  Fr.  Tafel  und  G.  M.  Thomas.  1*»  partie 
(814—1205),  2«  partie  (1205—1255),  3»  partie  (1256-  129»)  =  Fontes  rermn  austria- 
earum.  2*  sect.  vol.  12—14,  Vieune  1856—57.  Abreviatiou  adoptee  pour  les  citations: 
_Taf.  et  Thom.*  C'est  une  oeuvre  capitale:  la  Deputazione  veneta  di  storia 
pa  tria  a  foumi  ä  l'auteur  survivant  le  ni»  yen  d?en  poursuivrc  Tachevemeut,  en  adoptant, 
dans  la  serie  des  Monument i  storiei  qui  sc  publient  sous  ses  auspices,  le  Diplomatarium 
Veneto-I^erantimon  de  M.  G.  M.  Thomas  (1880);  ce  recueil  embrasse  la  periode  com- 
prise  entre  1300  et  1350  et  fait  directement  suite  au  troisieme  volume  de  oelui  de 
MM.  Tafel  et  Thomas :  ce  raotif  ma  determine  a  adopter  pour  les  citations  extraites 
de  cet  ouvrage  l'abreviatiou  „Taf.  et  Thom.  IV. u  Chercheur  iufatigablc,  M.  le  pro- 
fesseur  Thomas  a  anlasse  eucorc  une  quautite  de  documents  qui  n'ont  pu  trouver 
place  dans  ce  quatrieme  volume,  et  il  a  bien  vuulu  roe  pennettre  d'y  puiser;  les  citations 
prises  dans  ces  documents  serout  ret-onnaissables  ü  cette  designation :  „Taf.  et  Thom. 
ined."  Pour  les  parties  les  plus  auciennes  de  leur  «euvrc,  les  auteurs  se  sont  prin- 
cipalemeut  bases  sur  le  Uber  albus  composc  par  le  doijc  Audr6  Dandolo  et  les  Libri 
Paetorum;  i»our  les  suivantes,  ils  out  partie uliereineut  puise  dans  les  collections  con- 
nues  sous  le  nom  de  Commcmoriali  et  de  Misti  iknato.  Depuis  lors,  la  Deputazione 
a  commenctt  la  publication,  sous  forme  de  regestes,  de  tous  les  volumes  des  Comme- 
moriali:  (il  y  en  a  33:  le  1«  a  paru  en  1876,  le  2°  eu  1878,  le  3«  en  1884).  Quaut 
aux  Misti,  l'Archicio  Vencio  a  publi6  au  moins  les  rubriques  des  volumes  perdus. 
Pour  terminer,  mentiounons  le  Liber  Plegiorutn,  qui  a  etu  public  eu  Supplement  par 
YAreltirio  Vencto:  on  y  trouve  quelques  renseignemeuts  utiles. 

b)  Gtenes.  L'abreviatiou  "Lib.  jur."  indique  la  collection  ofticielle  de  documents 
genois  intitulee  :  Liber  jurium  reipublictc  Oenuensis,  publiee  en  1854  et  1857  par 
M.  Ercole  Ricotti,  dans  les  7«  et  9«  volumes  des  Historie  patri<t  vionumeitta. 
—  Quelques  diplomes  genois  dout  on  possede  encore  le  texte  original  ou  une  copie 
♦>nt  ete  üuwres  sans  ordre  dans  le  premier  et  le  deuxietne  volume  des  Chart* :  publies 
»•n  18..6  et  18Ö3.  res  d«-ux  volume*  fonmnt  le  premier  et  le  sixieine  de  l'.i-iuTe  nio- 
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numentale  entreprise  a  Turin.  —  La  Societa  Ligure  di  storia  patria  a  com« 
meuce  la  publication  iVun  recueil  de  docuinents  spccialement  relatifs  nux  colonies 
geuoises  d'Orieut:  De  18(58  a  1879  eile  a  donne,  en  deux  voluines,  foroiant  le  sixieme 
et  le  septieme  de  ses  Atli,  le  Codice  diplomatico  delle  colonic  tauro-liguri .  (Infant«' 
la  »ignoria  (Mi  ufficio  di  S.  (Siorgio  (NÖ.'S — JIT't)  ordinato  cd  illustrato  dal  P.  Arne- 
deo  Yigna  T.  I  et  II.  Des  Studj  et  documeuti  sidla  colonia  (/enorese  di  Pera. 
destines  par  M.  Belgrano  i\  cette  collectiou,  il  na  malheureusement  paru  encore  que 
la  partie  des  documeuts  tAtti  della  Soe.  Lig.,  T.  XIII,  fasc.  2).  Entin,  la  publication 
des  Trattati  di  Genom  roll'  impero  greeo,  preparee  pour  les  Atti.  n'est  pas  meine  en- 
tarnte  de  »orte  que  nous  en  somines  toujours  reduits  ä  uuus  contenter  en  partie  de 
I'ouvrage  de  Sauli,  Deila  colonia  dei  (ienore.si  in  Galuta  (Törin«,  1831,  2  vol.). 

c)  Pise  et  Florence.  Jusque  daus  les  derniers  temps,  pour  tout  ce  qui  con- 
cernait  rhistoire  de  Pise  et  meme  celle  do  ses  relations  avec  le  Levant,  ou  en  ctait  a 
peu  pres  reduit  ä  une  seule  source,  I'ouvrage  de  Flaminio  dal  Borgo,  UaeeoUa  di 
scelti  diplomi  pisani :  Pisa  1765  in  4°  (cit.  Dal  Borg«,  Dipl.  Pis  ).  Depuis  quelques 
annees,  ces  etudes  out  ete  siugulierement  facilitees,  tant  pour  Pise  que  pour  Florence, 
gräce  ä  la  publication  d'uu  recueil  qui  fait  partie  de  la  collection  des  Docutuenti 
degli  archiri  tosenni :  ce  recueil  est  iutitule;  Doeumenti  »ulk-  relax  ioni  delle  eittä 
tnscane  coli'  Oriente  cristiano  et  coi  Turrhi  fino  all'  anno  /J.V/.  raecolte  cd  aunotate 
da  (lins.  Midier.    Fireiue,  1879.    (Cit.:  Dm:  suUe  relax.  foscJ. 

d)  AxnalfL  Pour  cette  ville  nous  possedons  les  ouvrages  de  M.  Matteo  Camera, 
h  la  fois  historiogrupbe  et  collectiouueur  de  documeuts.  II  avait  public  une  fois  le 
resultat  de  ses  recherches  dans  son  Istoria  della  cittä  e  costiera  di  Amal/i.  Nnp.  1863; 
mais,  depuis  cette  epoque,  sa  collectiou  «est  considcrablement  enrichie  et  il  la  met 
A  la  disposition  de  public  sous  ce  titre:  Metnorie  storieo  -diphmatiche  dell'  ändert 
cittä  e  dneato  di  Amalfi.    T.  I,  II,  Saleru«,  1876—81. 

e)  Montpellier  n'est  pas  moins  bien  partagee:  il  n'est  besoin  que  de  nommer 
les  deux  ouvrages  de  M.  Alex.  Itermain:  Ilixtoire  de  la  commune  de  Montpellier. 
Montp.  1853,  3  vol.,  et  Ilixtoire  du  commerce  de  Mon/jtcl/ier.  Moutp.  1861.  2  vol. 
Les  document*  originaux  y  aboudeut. 

f)  Pour  Marseille  il  u'existait.  jusqu'ici,  rien  de  satisfaisant :  faute  de  mieux 
ou  devait  s'en  tenir  ä  I'ouvrage  de  MM.  Mery  et  Ctiiiudou,  I/iatoirc  des  acte.*  et 
des  delil)eratiom  du  eorps  et  du  conseil  de  la  munieijmtitc  de  Marseille.  Mars.  1841 
et  suiv.,  8  vol.  II  y  a  lieu  d'esperer  que  les  choses  out  cbauge  depuis  la  publication 
de  I'ouvrage  de  M.  L.  Blancard,  Ihtcumcnts  inedits  sur  le  commerce  de  Marseille  au 
Moyen-Age.  inals  jo  n'ai  puis  que  l'indiquer,  u'ayaut  pas  encore  eu  l'occasiou  de  le  lire. 

g)  Pour  Barcelone  I'ouvrage  de  t'ouds  est  et  restc  celui  d'Ant.  de  Capmany 
y  de  Montpalau.  Memoria»  Itistorica.s  »obre  la  marina  comereio  y  arte»  de  la  autioua 
nndad  de  liarcelloua.    Madrid  1779 — 92,  4  vol.  (cit.:  Capmany,  MemJ. 

Toutes  les  collectious  que  nous  venon«  d'cmunerer  renfermeut  une  quantite  de 
diplomes  signes  pas  des  souveraius  du  Levant  et  d'aetes  de  toutes  sortes  datees  de 
localites  situees  daus  le  Levant:  celle«  qui  vont  suivre  sont  composee«  specialetneut 
en  vue  de  certaius  pay«  de  l'Orient: 

Fr  an  9.  Miklosich  et  Jos.  Muller,  Acta  et  dijdomala  gneca  medii  teri  »aera  et 
profana,  vol.  I — IV.  Vindob.  1860 — 71  (documeuts  relatifs  ä  l'cmpire  byzantiu,  aux  pos- 
«essious  turques  en  Europe  et  en  Asie-Mineure,  a  la  cöte  meridi«nale  de  la  Crimee,  etc.). 

Sebast.  Paoli,  Codirc  diplomatico  dcl  sagro  militarc  online  gerusolimitano,  «ggi 
di  Malta.  Lucca,  1733,  2  vol.  (contieut,  pour  l  epoque  du  Moyen-Age,  des  documeuts 
relatifs  i\  l'ile  de  Ubodes  et  quelques  tili*  relatil«  .1  TAsie- Miueiire  er  \  la  SynV). 
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Vict  Langlois,  Le  trtsor  des  chartes  d'Armenie,  ou  Cartttlaire  de  la  chan- 
ceüerie  royale  den  Roupeuiens.    Venise,  1863. 

Ed  Dulaurier,  Documenta  armeniens,  T.  I.  Paris  1869  (forme  un  volume  du 
Iiceucil  des  historiens  des  eroisades). 

Louis  de  Mas  Latrie,  Histoire  de  l'ile  de  Chypre  smis  le  rbgne  des  princes  de 
In  maison  de  Lusignan,  3  vol.  L'auteur  publie  dans  la  Bibliotheque  de  l'tcole  de 
Chartes,  sous  le  titre  de  Xoueetle*  preuees  de  1' histoire  de  Chypre,  une  serie  de  doeu- 
ments qui  font  suite  a  ceux  du  deuxi&me  et  du  rroisieine  volume«  (Paris  1852,  1855). 

Louis  de  Mas  Latrie,  Traites  de  paix  et  de  commerce  et  doeuments  dirers 
contcnant  les  reJations  des  chrftiens  avec  les  Arabes  de  l'Afrique  scptentrionale  au 
Mayen- Age.  Paris  1866.  Suppl.  ibid.  1872.  Pour  l'histoire  du  commerce  du  Levant, 
cet  ouvrage  n'a  que  des  doeuments  relatifs  a  1'liJgypte.   (Cit.  Mas  Latrie,  Traites). 

.  Citons  enfin  les  Arohivea  de  l'Orient  latin,  T.  I,  1881,  T.  II,  1884,  publiees 
par  M.  le  comte  Riant:  c'est  une  vßritable  mine,  oü  abondent  les  doeuments;  l'histoire 
du  commerce  du  Levant  peut  y  trouver  sa  part. 

2°  Manuels  et  Guides  commerciaux. 

a)  La  pratiea  della  mercatura  scritta  da  Francesco  Balducci  Pegolotti.  Publie 
par  Pagnini  dans  son  ouvrage:  Deila  deeima  e  delle  altre  grarexxe,  della  moneta  e 
della  mercatura  de'  Fiorentini  ftno  al  secolo  XVI.  T.  III,  Lisbona  e  Luca,  1766. 

Cet  ouvrage  a  une  importance  de  premier  ordre  pour  l'histoire  du  commerce  du 
Levant;  ausai  n'est-il  pas  inutile  d'en  dire  quelques  mots.  Le  nom  de  l'auteur  ap- 
parait  pour  la  premiere  fois,  autaut  du  raoins  que  mes  recherches  m'out  permis  de 
l'etablir,  dans  un  document  du  mois  d'aofit  1311;  c'est  un  traite  conclu  par  lui,  en 
qualite  d'ambassadeur  de  Florence,  sa  patrie,  et  par  lequel  il  obtenait  de  la  ville  de 
Sienne,  pour  »es  compatriotes  et  leurs  marebandises,  le  libre  acces  du  port  de  Tala- 
inone  et  le  libre  parcours  de  la  route  qui  partait  de  ce  port  et  traversait  le  territoire 
de  Sienne.1  Peu  de  terops  apres,  nous  le  trouvons  au  Service  de  la  Compagnie  des 
Bardi,  gründe  maison  de  commerce,  qui  avait  des  comptoira  et  des  agents  ä  eile  sur 
toutes  les  place«  importantes  de  rOccident  et  de  1'Orient,  et  qui,  ä  cöte  du  commerce 
proprement  dit,  faisait  de  la  banque  sur  une  vaste  echelle.  Comme  la  Compagnie  des 
Peruzzi,  sa  rivale,  eile  concluait  pour  son  propre  compte  des  traites  de  commerce. 
Pegolotti  negocia  des  traites  en  son  nom,  d'abord  avec  le  duc  de  Brabant,  puis  avec 
les  rois  de  Chypre  et  d'Armenie,  et  il  obtint  de  ces  princes  des  reduetions  de  droits 
de  douane,  tant  pour  la  societe'  qu'il  representait  que  pour  la  commune  de  Florence. 
II  rcsulte  de  la  lecture  de  l'ouvrage  dout  nous  avons  donue  le  titre  au  commeucement 
de  ce  paragraphe,  qu'il  se  trouvait  dans  les  Pays-Bas  en  1315,  qu'il  partit  de  la  pour 
l'Angleterre  au  printempe  de  l'an  1317*  et  qu'il  sejourna  dans  ce  dernier  pays  au 
moins  jusqu'au  printemps  de  rannte  1320.  Ce  dernier  detail  ressort  d'ordres  de 
paiement  donnes  par  le  roi  d'Angleterre  Edouard  II  ä  son  tresorier,  au  cours  des 
unzieme,  douzieme  et  treizieine  annees  de  son  regne,  pour  divers  somiues  a  remettre 
ä  Francesco  Balducci  et  cousort«,  qui  tous  sont  designes  comme  "Mercatores  de  so- 
cietate  Bardorum  de  Floreutia.3   Du  printemps  de  1324  ä  l'ete  de  1327,  puis  de 


1  Archiv,  »lor.  Ha/.,  3«  Serie,  T.  XII, 
2e  part  (1870),  p.  70,  74. 

'  iVa/iV«  (Ulla  mercatura,  p.  256  et  ». 
'  \»y.  lee  extniiU  do»  Uberate  Holls, 
1 


publik  par  M.  Edw.  Bond  dans  Y Archtro- 
loyia,  organe  de  la  Societe  drs  Antiquaircs 
de  I.ondres,  vol.  XXVIII  (1840),  p.  307 
—310. 
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nouveau  en  1835,  nous  retrouvons  Pegolotti  en  qualite  d' Agent  de  la  socigte  ä 
Chypre.1  Reste  a  savoir  s'il  a  connu  et  jusqu'a  quel  poiut  il  a  counu  par  lui- meine 
d'autres  place«  commerciales  d'Orient ;  il  est  certain  que,  de  Chypre,  il  alla  visiter  la 
Petite-Armenie;  mais  il  est  difficile  d'admettre  qu'ü  ait  parcouru  en  peraonne  la  route 
d'Armenie  ä  Tauris  et  surtout  celle  de  Tana  en  Chine.  II  trace  de  ces  deux  routes 
des  descriptions  pleines  d'intere't*  qu'U  s'est,  sans  doute,  contente  d'emprunter  aux 
relations  d'autres  marchands.  An  reste,  le  hut  qu'il  se  propose  au  coura  de  cet 
ouvrage  n'est  pas  tant  de  decrire  les  routes  commerciales,  que  de  fournir  a  ses  con- 
freres  tous  les  renseignements  qui  peuvent  leur  Stre  utiles  pour  faciliter  leure  re- 
lations avec  les  principaux  marches.  U  decrit  les  poids,  les  mesures,  les  monnaies 
en  nsage  dans  chaque  pays,  il  les  com  par  e  avec  ceux  d'autres  pays;  il  indique  les 
droits  de  douane  et  taxes  de  toutes  sortes  auxquelles  le  marchand  est  soumis,  il 
enumere  une  foule  d'articles  de  commerce;  il  va  merae  plus  loin,  il  en  fait  une  dos- 
en ption  minutieuse,  de  teile  sorte  que  chacun  puisse,  son  manuel  en  main,  distinguer 
les  marchandises  falsifiees  des  produits  authentiques,  les  premieres  qualites  des  qua- 
lites inferieures;  entre  autres  renseignements  utiles,  on  voit  encore  dans  son  manuel 
quelles  sont  les  marchandises,  quelles  sont  les  qualites  de  ces  marchandiaes  recherehees 
Sur  teile  ou  teile  place,  les  coutumes  de  tel  ou  tel  marcbe  pour  les  ventes  et  les 
achats,  enfin  l'explication  de  certains  mots  etrangers  usites  dans  le  commerce,  des 
indications  sur  la  maniere  de  calculer  le  temps,  etc.  Sur  tous  les  points  Pegolotti 
se  montre  bien  informe.  Chypre  etait  parfaitement  situee  pour  la  preparation  d'un 
pareil  travail;  on  pouvait  y  recueillir  des  renseignements  sur  une  grande  partie  des 
pays  orientaux,  de  la  bouche  d'indigönes  ou  de  marchands  occidentaux,  on  pouvait  y 
appreudre  a  connaitre  de  visu  la  plupart  des  produits  de  l'Ürient.  D'un  autre  cöte, 
l'auteur  avait  mis  a  profit  son  sejour  en  Angleterre  pour  etudier  les  conditions  du 
commerce  en  Occident.  Ses  tableaux  comparatifs  des  poids,  mesures  et  monnaies 
embrassent  tous  les  pays  depuis  les  cotes  occidentales  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  d'un 
c6te,  jusqu'a  Tana,  Tauris,  Alep,  Damas  et  le  Caire,  de  l'autre. 

b)  Praiica  della  mercatura  acritta  da  Giov.  da  Uz z an o  nel  1442  (a  la  fin  on 
trouve  la  date  1440). 

Ce  livre  forme  le  quatrieme  volume  de  la  collection  de  Pagnini  (Deila  decima,  etc.); 
il  debute  par  des  tarifc  des  droits  imposes  sur  les  marchandises  a  l'entree  et  ä  la 
sortie  dans  les  villes  de  Florence,  de  Pise,  de  Sienne  et  dans  le  port  de  Talamone; 
puis  vient  un  tubleau  comparatif  des  monnaies,  poids  et  mesures  usites  sur  les  di- 
verses place«  commerciales  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique,  dans  le  genre  de  ceux  de 
Pegolotti;  apres  cela,  l'auteur  donne  la  description  de  certaines  marchandises  et  il 
s'attache  plus  que  Pegolotti  aux  questions  de  prix;  enfin,  dans  la  deuxieme  partie,  il 
donne  un  portulan  de  la  Mediterranee;  nous  en  reparlerons  plus  loin.  II  etait  fils 
d'un  riebe  marcband  de  Pise,  Bernard  Uzzano,  qui  finit  par  faire  banquesoute.  Comme 
il  n  avait  que  21  ans  a  l'epoque  ou  ü  cerivait  son  livre,  Pagnini  croit,  non  sans  raison 


1  Praiica,  p.  45,  71,  318.  Pegolotti  re- 
nnt de  Chypre  a  Florence  et  coromenca  alors 
i  eerire  son  livre;  c'etait  tree  probableroent 
pea  npree  1335,  en  tout  cm  arant  1343, 
peut-etre  arant  1339:  voy.  le»  Observation« 
de  Pagnini,  II,  76  et  s.  11  psssa  le«  der- 
nieros  annees  de  sa  vie  a  Florence:  nous  l'y 
trouvons  de  1339  a  1346  occupant  de«  fom- 


tions  municipalcs  auxquelles  il  avait  6te  ap- 
pelo  par  le  choix  do  «es  concitojen« :  T<>y. 
Marchionne  di  Coppo-Stefani ,  hioria  ßortn- 
ti*a,  T.  VI.  p.  144,  T.  Vll,  p  16,  U7. 
(11  avait  deja  occup*  une  do  ces  fnnrtion« 
en  1331,  ibid.  T.  VI,  p.  143.) 

*  Prwtiea,  1  et  ss.,  9  et  ss.  . 
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(II,  78),  qu'il  n'a  ete  qu'un  copiste  ou  qu'il  n'a  fait  tont  au  plus  que  reunir  en  un 
volume  des  notes  preparees  par  un  autre. 

c.  Libro  di  mereantie  et  usanxe  de'  paesi  [aut  Giorgio  Chiarini].  Firenze, 
1481.  C'est  une  description  comparative  des  monnaies,  poids  et  mesures  en  usage 
sur  diverses  places  commerciales  reparties  sur  un  raste  espace,  et  une  enumeration 
des  marchandises  que  Ton  y  trouve.  Florenoe  et  Venise  sont  les  deux  principaux 
points  de  comparaison. 

d.  Tori  ff a  de  pesi  e  mesure  eorrespondenti  dal  Levante  al  Pimente  (composta 
per  Bartholom eo  di  Pasi  di  Venetia).  Venet  1631.  Tres  analogue  au  precedent, 
mais  le  catalogue  des  marchandises  est  plus  complet  La  premiere  edition  de  cet 
ouvrage,  que,  d'ailleurs,  je  n'ai  pu  me  procurer,  est  de  1608;  ü  rentre  donc  dann  les 
limites  de  cette  etude. 

3*  Ouvrages  geographiques  et  relations  de  voyages 

du  Moyen-Age. 

Comme  il  m'arrivera  ä  chaque  instant  d'avoir  a  citer  Tun  des  ouvrages  de  cette 
categorie,  je  me  contenterai,  en  general,  d'indiquer  le  nom  de  l'auteur  et  le  numöro 
de  la  page  on  la  citation  est  prise;  c'est  pourquoi  je  donne  ci-desaous,  &  cöte  des 
noms  d'auteurs,  les  titres  complets  des  editions  consultees.1  II  existe  quelques  re- 
lations de  voyage  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  ä  cause  de  la  rarete  des  exemplaires; 
d'autres  relations  bien  connues  ne  contenaient  aueun  renseignement  utile  a  mon 
point  de  vue  special  ou  en  contenaient  si  peu  que  je  n'ai  eu  occasion  de  les  citer 
qu'une  ou  deux  fois;  dans  ce  cas,  j'ai  indique  le  nom  et  le  titre  au  complet 

Adorno  (Ans.).  Sire  de  Corthuy  (1470).  Rinerarium  hierosolymitanum  et  st- 
naicutn  eonscripsit  Joann.  Adumus  fil;  inedit:  M.  E.  de  la  Coste  en  donne  un 
extrait  dans  son  livre  intitule:  Anselme  Adorne,  Sire  de  Corthuy,  Brüx.  1866.  — 
Alvarez  (Pedro),  (1600—1601):  Navigation*  da  Lisbona  a  Calicut,  publie  dans 
Ramusio,  Navigationi  e  viaggi,  T.  I  (1663),  p.  121  et  ss.  —  Angiolello  (Gio. 
Maria),  Deila  vita  e  fatti  <¥ Ussuneassan  re  di  Persia.  Ibid.  II,  66  et  ss.  —  An* 
glure  (Ogier  VIII,  seigneur  d')  (1396  —  1896):  Le  saint  voyage  de  JhSrusaletn, 
publie  par  Fr.  Bonnardot  et  Aug.  Longnon,  Paris  1878. 

Balbi,  Viaggio  deW  Indie  orientali  (1579  —  1688).  Venet  1690.  —  Barbaro 
(Giosafatte):  1°  Viaggio  alla  Tana  (1436  et  ss.):  2°  Viaggio  in  Persia  (1478  et  ss.): 
ces  deux  relations  sont  les  deux  premieres  du  livre  intitule:  Viaggi  fatti  da  Vinetia 
alla  Tana,  in  Persia,  in  India  et  in  Constatitinopoli.  Vinegia.  Aid.  1546.  —  Bar- 
bosa,  n  libro  di  Odoardo  -  Portoghcse  (1516  -1521),  dans  Bamusio,  I,  288  et  ss. 
—  Baumgarten  auf  Breitenbach  (Martin  von)  (1607—1608).  La  relation  de 
son  voyage  se  trouve  dans  les  deux  livres  ci-apres:  1°  Oeorgii  Oemnieensis  ephemeris 
peregrinationis  trammaritur,  dans  Pez,  Thesaur.  aneed.,  T.  II,  3e  part,  p.  465  et  88.: 
2°  Martini  a  Baumgarten  peregrinatio  in  jEgyptum,  Ar  abtat n,  Palestinam  et  Syriam, 
ed.  Don  au  er.  Norib.  1694.  Voyez  ma  notice  sur  ces  deux  relations  et  les  rapports 
qui  existent  entre  elles,  dans  le  Bibliogr.  Anzeiger  de  Petxholdt,  1873,  p.  4  — 9.  — 
Benjamin  de  Tudela  (1166?— 1178).  Itinerary  translaled  and  edited  by  A.  Asher. 
VoL  I,  n,  Lond.  et  Bert.  1840—1841.  —  Boldensele  (Wilhelm  von)  (1330—1333?) 
Binerarius,  publie  par  M.  Grotefend  dans  la  Zeitschrift  des  hist.  Vereins  für  Nieder- 


1  Les  datea  inscrites  &  cöte  d'un  nom  son  voyage. 
d'sutcur  indiquent  l'cpoqao  et  la  durce  de 
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aachaen.  Annee  1852.  (Hanovre  1855)  p.  236  et  8«.  —  Breidenbach  (Bernhard 
von)  (1483  —  1484):  Opus  transmarina  paregrinationi*.  Mogunt,  1486.  —  Ber- 
trandon de  la  Broquiere  (1482—1433).  Voyage  d'outremer.  abr£g6  et  mis  en 
style  moderne,  par  Legrand  d'Aussy,  dans  les  Memoire*  de  1' Institut,  scienees 
moraies  et  poliliques,  T.  V.  Paris,  an  XU,  p.  422  et  ss.  —  Burchardus  de  Monte 
Sion  (entre  1271  et  1285):  Descriptio  terra  sandte,  ed.  Laurent  dans:  Peregrina- 
tores  medii  aeri  quatuor.    Lips.  1864. 

Ca'  Masser  (Leonardo  da  — ):  Rclaxiotic  sopra  il  commercio  dei  Portoghcsi 
neir  India  (1504—1506),  dans  V Archiv,  stör.  ital.  App.  T.  II,  n"  10.  p.  1  —  50.  — 
Casola  (Pietro)  (1494).  Viaggio  a  Oerusalctnme  (ed.  Giulio  Porro).  Milano  1855. 
—  Caumont,  (Nompar  II,  seigneur  de  — ),  (1418):  Voyaigc  d'otdtremer  en  Je- 
rusalem, publ.  par  le  mnrquis  de  La  Orange.  Paris  1858.  —  Clavijo  (Ruy  Gon- 
zalez de  -)  (1403-1406):  Vida  del  gran  Tamorlan.  impr.,  Madrid,  1782 
(c'est,  on  le  sait  la  relation  du  voyage  d  une  ambassade).  —  Conti  (Nicolo  dei  — ) 
(1415  —  1440?):  je  nie  suis  servi  du  texte  latin  original  de  cette  relation  de  voyage, 
publie  en  appendice  par  M.  Kunstmann,  dans  son  livre  Kemüniss  Indiens  im 
15.  Jahrhundert.  München,  1863.  —  Contarini  (Ambr.)  (1474—  1478):  Viaggio 
ttella  Persia:  imprime  a  la  suite  de  la  relation  de  Gios.  Barbaro  (v.  ce  nom),  dans 
les  Viaggi  alla  Tana.  —  Corsali  (Andrea):  Lettcrc  duc  d.  d.  Cochin,  0.  Jan.  1515 
c  18.  Seit.  1517,  dans  Raniusio,  I,  177  et  ss. 

Egen  (Lorenz)  (1385):  relation  tres  breve  d'un  pelerinage,  publiöe  par  M. 
Keinz  dans  1"« Ausland'.  1865,  p.  917  et  ss.  —  Empoli  (Giov.  da  — )  (1503—1518): 
Vita.  Archir.  stor.  ital.  Appcnd.  III,  28  et  ss.:  Isttcra,  ibid.  35  et  ss.  (Viaggio  neW 
hulia,  dans  Ramusio,  I,  145  et  ss.)  —  Este  (Niccolo  [marchesej  da  — )  (1413). 
Viaggio  a  Gerwtalcmmc  descritto  da  Luchino  dal  Campo,  eU  Giov.  Gliinassi,  dans 
la  Colin  ione  di  opere  ineditc  o  rare  dei  primi  tre  secoli  della  lingua.  Vol.  I.  To- 
rino,  1861. 

Fabri  (F6lix)  (1480.  1483—1484):  Eragatorium  in  ferrer  sandte.  Arabite  et 
Egypti  peregrinationem,  6d.  Hassler;  vol.  I— III  (Bibliothek  des  literarischen  Ver- 
eins in  Stuttgart,  vol.  II-IV).  Stuttgart,  1843  —  1849.  —  Federici  (C'esare) 
(1663— 1581):  Viaggio  nett'  hidia  Orientale,  dans  Ramusio,  T.  III  (edit  de  1606).  — 
Frescobaldi  (Leonardo)  (1384 — 1385):  Viaggi  in  terra  sanda,  di  L.  F.  c  d'allri 
del  seeolo  XIV  (ed.  Gargiolli.  Firenze,  1862  (l'edition  du  voyage  de  Frescobaldi 
publie  ä  part  par  Gugl.  Manzi  ä  Rome,  en  1818,  est  vieillie). 

Georgins  prior  Gemniecnsis  (1507  —  1608);  cf.  Baumgarteu.  —  Ghiatrle 
(Joos  van  — )  (1481—1485):  Voyage  (beschreven  door  Ambr.  Zeebout.)  Ghendt, 
1572.  —  Gucci  (Giorgio)  (1384  —  1385):  Viaggio  ai  luoghi  santi.  Publie  avec 
Frescobaldi  (v.  ce  nom).  —  Gu nippe nberg  (Stephan  von  — )  (1449 — 1450).  Re- 
lation de  la  traversee  faite  par  lui  et  ses  compagnons,  dans  le  Pcyssbtich  des  hl. 
Lande*.    Frankf.  1584.    Fol.  236  et  ss. 

Harff  (Ritter  Arnold  von  -)  (1496-1499).  lUc  Pilycrfahri  des  A.  r.  IL 
von  OHn  durch  Italien,  Syrien,  Aegypten,  Arabien.  Aethiopim.  Xubien,  Palästina, 
die  Türkei,  Frankreich  und  Spanien,  publ.  par  le  I»r  E.  v.  Groote,  Cölu,  1860. 

Johannes  de  Piano  Carpini  (Fra  Giovanni  da  Pian  de  Carpine)  (d'aprrs 
d'Avezac  1245—1246,  d'apres  Liverani  1246—1248):  llistoria  Mnnyalnrum.  quo*  no* 
Tartaros  appcllatnus,  6d.  d'Avezac,  dans  le  lirrucit  de  royage*  et  de  memoire«, 
publ.  par  la  Soc.  de  yeographic.  T.  TV  (1839).  —  Jordanus  (  atalani  (entre  1330 
et  1336):  Mirabilia,  ed.  Coquebert  de  Moutbret,  dans  le  Peeueil  de  royaye*  et 
de  memoire*,  pvld.  par  la  »riete  de  yenyrapJiie.    T.  IV  (1839). 
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Kiechel  (Samuel),  Voyages  (1585  —  1589).  ed.  Hassler.  Publication  du 
Stuttgarter  liier ar.  Verein,  vol.  L XXX VI  (1866). 

Langele  (Galfr.  de  — )  (1291  —  1293);  I  conti  delf  ambasciata  al  Chan  di 
Persia,  publ.  da  C.  Desimoni,  Mi  (Ulla  Soc.  Lig.,  T.  XIII  (1879).  —  Lannoy 
(Guillebert  de  — )  (6tait  daus  le  Levant  de  1421  — 1423):  (Euvres,  publ.  par 
Ch.  Potvin  (Louvain  1878).  Depuis  cette  publication,  l'edition  des  Voyages  et  am- 
bassade*  de  L.,  publiee  par  Serrure  (Mona  1840)  est  vieillie.  —  Leman  (Ulrich) 
(1472—1478):  Beschreibung  seiner  Heise  nach  dem  gelobten  Lande.  Cod.  germ.  Mouac. 
ii°  692.  —  Libro  del  conoseimiento  de  todos  los  reynos  e  tierras  e  senorios  que  son 
por  el  mundo,  escrito  por  un  franciscano  esparlol  (anon.)  d  mediados  del  siglo  XIV, 
ed.  M.  Jimeuez  de  la  Espada.  Madrid,  1877  (Bolctin  de  la  Socicdad  geografica, 
T.  II,  App.).  —  Lopez  (Thom6)  (1502),  Navigaiionc  terso  l'Indie  orientali,  dans 
Rainusio,  I,  133  et  ss.  —  Ludolphus  de  Suchern  (ou  mieux  Suthem,  Sudheim) 
(1336  —  1341):  De  ilinere  lerne  sincttc  Uber,  ed.  Deycks,  dans  la  Bibliothek  des 
literar.  Vereins,  vol.  XXV,  Stuttg.  1851. 

Mariguolli  (Giov.  dei  — )  recollet  florentin  (1338  —  1353).  Relation  de  vo- 
yage,  enchassee  dans  sa  Chronique  universelle,  dans  Dobner,  Monum.  bist.  Boem., 
II,  79—282.  —  Petrus  Martyr  ab  Angleria  (1501  —  1602):  Ugatio  babyloniea; 
se  trouve  ä  la  suite  de  ses  Dccades  tres  de  rebus  Oceanicis  et  novo  orbe.  Colon.  1574. 

Fra  Niccolö  da  Poggibousi  (1345  et  s.):  Libro  d'oltramare,  publ.  da  A.  Bac- 
chi  della  Lega.  Bologna,  1881.  —  Nikitin  (Äthan.),  de  Twer  (1466  —  1472). 
Relation  de  voyage  eerite  originairement  en  russe:  j'ai  eu  sous  les  yeux  la  traduetion 
anglaise  du  comte  Wielhorsky,  qui  sc  trouve  dan>  R.  H.  Major,  Indio,  in  the 
15*  Century  (Hakluyt  Society,  n°  22).    Lond.  1857. 

Oderico  da  Pordenone  (1318  —  1330):  Peregrinalio ,  publ.  avec  traduetion  et 
commentaires,  par  M.  Yule,  dans  l'ouvrage  intitule:  Cathay  and  the  tcay  thither. 
2  vol.,  Loud.  1866  (Hakluyt  Society,  vol.  XXXVI,  XXXVII).  Mes  citations  sont 
prises  dans  le  texte  latin  du  vol.  II,  Append.  I,  p.  i  —  xlii.  —  Wilbrand  von 
Oldenburg  (1211  —  1212):  Peregrinatio ,  6d.  Laurent  dans:  Peregrinatorcs  medii 
(tri  quatuor.    Lips.  1864. 

Paschalis,  franciscaiu  espaguol  du  monastere  de  Vittoria.  Lettre,  ecrite  d'Al- 
maligb  eu  1338,  publ.  dans  Wadding,  Annales  ordinis  Minorum,  VII,  256  et  s.  — 
Pigafetta  (Ant)  (1519 — 1522):  Primo  tiaggio  intomo  al globo  terraqueo,  ed.  Amo- 
retti.  Milano,  1800.  —  Eman.  Piloti  Cretensis  (vers  1440):  De  modo,  pro- 
gressu  ac  diligenti  proridentia  habendi*  in  passagio  Christiamrum  pro  conquesta 
terrer  sanetec  tractatus:  dans  la  Colhction  des  chroniques  beiges  inedites:  Monuments 
pour  servir  a  l'histoire  des  prorinecs  de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxcmbourg, 
pubL  par  Reiffeuberg.  T.  IV.  1846.  —  Polo  (Marco)  (1271  —  1295):  les  ci- 
tations sont  prises  dans:  Lc  licre  de  AI.  P,  redige  en  francais  sous  sa  diette  en  129S, 
par  Rtisticien  de  Pise,  publ.  avec  conuuent.  p.  Pauthier.   P.  1,  2.    Paris,  1865. 

Ricoldus  de  Monte  Crucis  (fin  du  XIIP  siecle):  Liber  peregrinationis ,  6d. 
Laurent  dans  les:  Peregrinatorcs  medii  <rn*  quatuor.  Lips.  1864.  —  Guillaume 
de  Rubrouck  (1253-1255):  Itinerarium  Willelmi  de  Bubruck,  ed.  d'Avezac, 
dans  le  Becueil  de  royages  et  de  Memoires,  publ.  par  la  Societc  de  geographie. 
T.  IV,  1839. 

Santo  Stefano  (Hieronimo  da  — )  (dans  les  dix  dernieres  annees  du  XV0  si- 
ede), lettre  en  italien,  adressee  ä  J.  J.  Mayer,  4  Beyrout,  dans  Ramusio,  I,  345 
et  s.  —  Schiltberger  (Joh.)  1394-1427):  Reisen  in  Europa,  Asien  und  Afrika, 
publ.  avec  comment.  par  K.  Fr.  Neu  mann.   München,  1859.  —  8er  auo  (Juan) 
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(1512):  Relation  de  voyage:  se  trouve  a  la  suite  de  l'edition  anglaiae  de  Barhose, 
publ.  par  la  Haklttyt  Society.  Vol.  XXXV.  —  Sigoli  (Simone)  1884  — 1386):  Vi- 
aggio  al  Monte  Sinai.  Publ.  en  1862  avec  Frescobaldi  (v.  ci-dessus).  —  Syraou 
Sime  Ollis  (1325  et  ss.):  Itineraria  Symonis  Simeonis  et  Willelmi  de  Wortestre,  ed. 
Jac.  Nasmith.    Cantabr.  1778. 

Tafur  (Pero)  (1435  —  1439):  Atidancns  y  riajes,  ed.  M.  Jimenes  de  la  Es- 
pada. Madrid,  1874.  —  Tbeodoricus  (vers  1172):  JAbellus  de  toeis  sanetis,  ed. 
Tobler.  S1  Oall.  1865.  —  Tucher  (Johann  von)  (1479  et  s.):  Beschreibung  der 
Reyss  ins  hl.  Ixind,  dans  le  Reyssbuch  des  hl.  Landes.    Frkf.  1584.   Fol.  349  et  88. 

Vartema  (Lodov.)  (1501—1507):  Jtinerario,  dans  Ramusio,  Navigationi  e  vi- 
aggi,  I,  147—173.  —  Vasco  de  Gama  (1497—1499):  Roteiro  que  em  deseobrimento 
da  India  pclo  cabo  da  Bon  Esperanca  fex-em  1497,  publ.  par  D.  Kopke  e  Ant. 
da  Costa  Paiva.  Porto,  1838  (il  existe  une  deuxieme  edition  publ.  par  A.  Her- 
culano  e  Barao  de  Castello  da  Paiva.  Lisboa,  1861,  mais  je  n'ai  pas  pu  me 
la  procurer). 

4°  Cartes. 

Lea  cartes  des  premiers  temps  du  Moyen-Age  sont  grossierement  executees;  les 
noms  y  sont  clairsemes;  elles  ne  fou  missen t  aucun  renseignement  utile  pour  une 
histoire  du  commerce.  Par  contre,  Celles  des  epoques  posterieures,  a  partir  de  l'an  1300 
environ,  mettent  a  notre  disposition  des  materiaux  abondants :  d'une  part,  on  y  trouve 
des  notices  (legendes)  sur  les  produits  de  certains  pays,  sur  les  exportations  et  les 
importations  de  certains  ports,  sur  les  routes  commerciales  par  terre  et  par  eau,  sur 
la  maniere  de  voyager,  etc.  etc.;  d'autre  part,  on  y  voit  les  noms  et  la  Position  des 
centres  commerciaux  de  l'epoque.  Les  cartes  les  plus  interessantes  par  leurs  legendes 
sont  les  suivantes: 

La  carte  des  frtres  Pizigani,  deVenise,  dressee  en  1867  (cf.  Zttrla  di  M.  Polo 
II,  317  et  ss.):  publice  par  Jomard  dans  sa  grande  collection  de  cartes  anciennes. 

La  carte  catalane,  publiee  par  Buchon  et  Tastu  (Xot.  et  extr.  XTV,  2): 
on  peut  affirmer  qu'elle  a  6t6  etablie  en  1375;  (ibid.  p.  3,  30  et  s.),  il  ne  faut  pas 
s'en  rapporter  aux  dates  inscrites  dans  les  Inendes  et  qui  pourraient  faire  croire 
qu'elle  est  d'une  epoque  auterieure  (Yule,  Cathay  I,  p.  ccxxiii  et  s.). 

La  carte  de  Bartolomeo  Pareto,  de  1455,  decrite  par  Andres  dans  les 
Memorie  deil' Areademia  Ereolanese  di  Areheologia.  Vol.  I.  (1822);  depuis  cette 
epoque  ou  a  eu  le  bonheur  de  la  retrouver  et  M.  Amat  en  a  donne  une  description 
provisoire  dans  les  Memorie  della  Soeietii  geografiea  italiana,  1878,  p.  54  et  ss. 

La  carte  de  Fra  Mauro,  dressee  vers  1459:  a  ete  successivement  compl6tee 
jusqu'en  1470;  decrite  dans  Zurla,  II  mappamondo  di  Fra  Mauro.  Venez.  1809: 
reproduite  en  fac-simile  par  M.  Munster  ä  Venise  en  1870. 

Enfln,  la  carte  de  Martin  Behaim:  deux  ouvrnges  ont  ete  ecrits  sur  cet  illustre 
navigateur:  celui  de  M.  Murr,  quoique  le  plus  ancien  des  deux  reproduit  les  legendes 
plus  compl6tement  que  celui  de  M.  Ghillany. 

Toutes  les  cartes  que  je  viens  d'enumerer  ont  aussi  une  certaine  valeur  au  point 
de  vue  de  la  nomenclature  des  noms  de  villes.  Mais,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  de 
eomparaison  a  faire  entre  elles  et  les  cartes  coticres  drwwees  d'apres  les  indications 
des  navigateurs  et  faites  pour  leur  usage.  Sur  celles-ci,  on  voit  tous  les  noms  des 
stations  maritimes,  des  caps,  des  embouchure*  de  fleuves,  des  iles,  des  ecueils  etc.  sur 
de  louffues  listes  speciales  pour  la  Mediterrane«  et  pour  ses  annexes,  et  meme  pour 
l'Oceau:  ici,  bien  eutindu,  il  n'est  question  que  des  cötes  d'Europe  et  d'Afrique,  mais 
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on  y  trouve  les  points  extremes  Visits  habituellement  par  les  navigateurs  occidentaux. 
Souvent  les  cartes  cötieres  etaient  remplac£e«  par  des  livres  de  loch,  contenant  des 
Instructions  pour  la  navigation  le  long  des  cötes  et  entre  les  cötes  et  les  iles. 
Uzzano  composa,  sous  le  titre  de  Compasso  a  mostrare  a  navicare  doli'  uno  stretto 
aü'aUro,  un  de  ces  livres  de  loch  pour  tout  le  bassin  de  la  Mediterranee  (sauf  la 
mer  Noire  et  la  mer  d'Azow)  et  il  l'intercala  dans  sa  Pratica  della  mcrcaiura  (1442). 
Ce  livre  est  rempli  de  detail«  (p.  199  -  278)  et  le  savant  qui  voudra  un  jour  prendre 
la  peine  de  le  commenter  rendra  un  grand  Service  ä  l'etude  de  la  geographie 
du  Moyen-Age. 

Dans  1' Atlas  joint  ä  sa  Geograpftie  du  Moyen-Age  (1855),  M.  Lelewel  a  compose, 
au  moyen  d'une  combinaison  de  toutes  les  cartes  du  Moyen-Age  qu'U  avait  pu  se  pro- 
curer,  un  portulan  general  oü  la  nomenclature  extraite  de  ces  cartes  se  trouve  placee 
vis-a-vis  de  la  nomenclature  actuelle.  H  nous  est  impossible  de  citer  toutes  les  cartes 
dont  il  s'est  servi,  ni  celles  qui  ont  ete  retrouvees  depuis  cette  öpoque.  M.  Uzielli 
a  publie  une  tres  bonne  etude  d'ensenible  sur  tous  ces  documents,  dans  les  Studj 
bibliograßci  e  biografici  sulla  storia  della  geografia  in  Italia,  p.  280  et  ss.  Ajoutons 
encore  que  la  Societa  Ligure  de  Genes  a  publi6  recemment  une  precieuse  collection 
de  cartes  dressees  vers  Tan  1300,  connue  sous  le  nom  d'Atlanle  Luxoro,  avec  sa  nomen- 
clature complete  et  des  commentaires  de  MM.  Desimoni  etBelgrano  (Aiti  della 
Sor.  Lig.  T.  V,  p.  1—271);  il  existe  egalement  un  faesimile  du  Portulan  du  genois 
Pietro  Visconte  (1318).   Venez.  1875. 

A  cöte  du  portulan  general  de  M.  Lelewel,  il  en  existe  de  speciaux  pour  certaines 
portions  de  cötes.  Sous  ce  rapport,  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azow  sont  particuliere- 
ment  favorisees.  Un  savant  viennois,  Gevay,  suivant  M.  Canale,  Kopitar  suivant 
M.  Bruun,  en  a  compose  un  dans  lequel  toutes  les  cötes  de  ces  deux  mers  etaient 
developpees  sur  une  feuille  en  forme  de  rouleau;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Peri- 
plus  oetuplus  (1836)  parcequü  contenait  un  tableau  synoptique  de  noms  de  lieux 
extraits  de  huit  cartes  anciennes  de  la  bibliotbeque  de  Vienne.  M.  Canale  a  fait 
reimprimer  ce  periple  ä  Gönes,  sous  le  titre  de  Peplo  ottupto  del  mar  nero,  et  il  y 
a  ajoute  des  notes  (1855):  M.  Tafel  l'a  egalement  fait  entrer  dans  le  cadre  de  son 
grand  ouvrage:  Constantinus  Porphyrogenetua  de  protrincii*  regni  byxotüini  liber  II. 
Europa.  Tubing.  1846  (p.  8? — 41).  Sans  avoir  eu  connaissance  de  ce  travail, 
M.  £lie  de  la  Primaudaie  (tbudes  sur  le  commerce  au  Moyen-Age.  Paris  1848,  p. 
209  et  ss.)  a  compose  un  periple  analogue,  aecompagne  de  notes  explicatives ,  au 
moyen  de  six  cartes  qui  ont  tres  peu  de  similitude  avec  celles  qui  avaient  servi  de 
base  ä  l'ouvrage  precedent.  Enfin,  avec  huit  cartes  trouvees  ä  Munich,  M.  G.  M. 
Thomas  a  compose  un  Periplus  des  Pontus  Euxinus  auquel  il  a  joint  de  remarquables 
commentaires  (Abhandlungen  der  bayer.  Akad.  Cl  I.  Vol.  X,  Sect.  1  p.  223  et  ss.). 
D'apres  M.  de  la  Primaudaie,  les  cartes  dont  il  s'est  servi  auraient  ete  dressees  entre 
1318  et  1514;  d'apres  l'auteur  du  Periplus  oetuplus,  les  siennes  l'auraient  ete  entre 
1318  et  1614,  tandis  que  presque  toutes,  sinon  toutes  celles  qui  ont  servi  du  base  au 
travail  de  M.  Thomas  sont  du  XVTe  siecle;  les  plus  modernes  de  ces  cartes  repro- 
doisent  d'aillenrs  encore  en  entier  la  nomenclature  du  Moyen-Age.  II  existe,  ä  la 
fin  d'un  grand  Atlas  de  la  bibliotheque  Laureutienne  de  Florence,  une  carte  de  la  mer 
Noire,  portant  la  date  de  1351,  ä  laquelle  le  comte  Serristori  a  fait  l'honneur  d'une 
monographie  intitulee:  IUustrazione  di  una  curia  del  Mar  nero  del  MCCCLl  Für.  1866. 

Des  periples  qui  comprennent  toute  l'etendue  de  la  mer  Noire  paasons  aux  travaux 
plus  restreints.  En  1796,  le  comte  Potocki  a  releve  sur  six  cartes  du  Moyen-Age 
(trouvees  a  Vienne  et  ä  Wolfeubüttel)  la  nomenclature  des  noms  de  lieux  pour  la  partie 
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de  la  cöte  comprise  entre  l'embouchure  du  Dniester  et  Trebizonde  (Memoiren  sur  un 
noureau  periple  du  I*ont-Euxin  1796;  reproduit  dans  son  Vnyaye  dans  les  steppest 
d'Astrakhnn  et  du  Caurase.  ed.  Klaproth,  T.  II,  Paris  1829);  51.  Hammer-Purgstall 
a  extrait  de  sept  carte«  de  la  bibliotheque  du  palais  de  Vienne  une  liste  de  noms  de 
lieux  pour  la  section  comprise  entre  Akkeruian  et  Tamnn  (Wiener  Jahrb.,  vol.  LXV. 
1834,  p.  6  et  ss.);  tout  ric-emment,  M.  Phil.  Bruun  a  pu  rt-uuir  a  Odessa  huit  cartes 
qui  lui  ont  servi  a  determiner  et  a  expliquer  les  noms  donnes  peudant  le  Moyen-Age 
aux  localites  situees  sur  les  cötes  eutre  l1embouchure  du  Dniester  et  celle  du  Duieper. 
(Bulletin  de  l'Acad.  de  S.  Petersb.  T.  I.  1860,  p.  373  et  ss.).  Ces  memes  <f»tes  de  la 
Russie  meridionale  actuelle  outete,  de  la  part  de  savants  voyageurs,  tels  que  Dubois 
de  Montpereux,  Hommaire  de  Hell  et  Karl  Koch,  l'objet  d'etudes  dont  le  but 
etait  de  retrouver  leur  physionoraie  ä  l'epoque  du  Moyen-Age. 

A  ce  point  de  vue,  la  tote  septentrionale  de  rAsie-Mineure  et  la  cote  occidentale 
de  la  mer  Noire  n'ont  pas  donne  lieu  ä  des  etudes  aussi  completes.  Cependant,  les 
travaux  de  M.  ML  Lelewel,  Thomas,  Desimoni  et  Belgrano  out  founii  de 
nombreux  elements  a  la  connaissance  des  localites  de  ces  parages;  enfin,  il  est  bon  de 
consulter,  pour  TAsie-Mineure,  Vivien  de  Saint-Martin,  Asie  mineure  (9  vol. 
Paris  1862)  et  pour  la  Bulgarie,  Vretos,  La  Boulyarie  anciennc  et  moderne  (Sl  Peters- 
bourg  1856). 

Daus  l'enumeration  des  plus  anciennes  cartes  du  Moyen-Age  qui  rentreut  daus  le 
cadre  de  notre  etude,  il  ne  faut  pas  oublier  les  deux  cartes  cötieres  de  la  partie 
meridionale  de  l'Asie-Miueure  et  de  la  Syrie,  jointes  par  Sanuto  a  ses  Seereta 
fulelium  crueis :  dans  le  texte  mßme  on  trouve  une  description  des  cotes  depuis  la 
frontiere  d'Egypte  jusqu'au  point  de  la  cöte  de  Syrie  qui  fait  face  a  Rhodes  (p.  88 
et  ss. ,  244  et  ss.).  MM.  Tafel  et  Thomas  (I,  375  et  ss.;  II,  399  et  ss.)  en  out 
donne  d'excellents  commentaires  et  M.  Vivien  de  Sl  Martin,  dans  l'ouvrage  cite 
plus  haut,  a  mis  en  lumiere  la  valeur  de  la  relation  de  Sanuto  pour  ce  qui  roneerue 
TAsie-Mineure.  M.  Thoraas  a  compose  un  Periple  de  cette  partie  de  la  Mediterranee 
et  il  Ta  publie  comme  appendice  a  son  periple  du  Pont-Euxin;  il  sVst  servi  pour 
cela  de  cartes  de  XVP  siecle ;  on  n'a  pas  encore  pu  reunir  des  cartes  plus  anciennes 
en  noinbre  süffisant  pour  en  tirer  un  travail  de  quelque  valeur. 
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Le  flot  de  peuples  barbares  qui  inouda  l'empire  romain  ä  la  fin  de 
gon  existence  apportait  avec  lui  les  germes  d'une  vie  nouvelle:  quand 
Rome  eut  succombe,  ces  germes  commencerent  ä  se  developper  sur  tous 
les  points  de  l'Eorope:  des  races  jeunes,  vigoureuses,  mais  aassi  encore 
k  demi  barbares,  prirent  tont  d'un  coup  une  iraportance  de  premier 
ordre:  melees  aux  peuples  que  jusqu'alors  Rome  avait  tenus  sous  le 
joug,  elles  fonderent  de  nouvelles  nationalites;  ce  fiit  une  transformation 
generale  dans  Petat,  dans  la  societe,  dans  les  moBurs.  Neahmoins  ce 
bouleversement  n'atteignit  pas  au  meme  degre  toutes  les  conditions  de 
la  vie  des  peuples.  Dans  le  domaine  de  la  vie  commerciale,  qui  fait 
l'objet  special  de  cette  etude,  nous  ne  trouvons,  au  seuil  du  Moyen-Age, 
aucun  fait  dont  la  portee  approche  de  celle  de  la  decouverte  de  la  route 
des  Indes  orientales  par  mer  et  de  la  decouverte  de  PAmerique,  evene- 
ments  qui  coi'ncident  avec  les  origines  de  l'epoque  moderne  et  qui  ont 
subitement  ouvert  au  commerce  des  voies  toutes  nouvelles.  Entre 
Pantiquite  et  le  Moyen-Age  la  transition  se  fit  moins  brusquement:  les 
voies  et  les  places  commerciales  resterent,  en  general,  les  memes  qu*autre- 
fois.  Depuis  que  les  conquetes  d' Alexandre  avaient  mis  les  peuples 
civilises  de  l'Occident  en  contact  avec  les  profondeurs  de  POrient,  le 
grand  effort  du  commerce  se  portait  de  ce  cöte,  parceque  \k  etait  la 
source  de  production  des  objets  devenus  necessaires  aux  insatiables 
maitres  du  monde.  On  tirait  des  Indes  les  epices  que  les  Grecs  et 
les  Romains  mettaient  dans  leurs  aliments  pour  en  relever  le  goüt,  la 
plus  grande  partie  des  parlums  qu'ils  l  epandaient  sur  leurs  personnes 
et  dans  leurs  appartements ,  Pivoire  dont  ils  faisaient  leurs  meubles 
precieux.  La  Chine  fournissait  la  soie*  dont  les  femmes  et,  plus  tard, 
avec  Paccroissement  du  luxe,  les  hommes  meme  de  l'epoque  imperiale 
aimaient  ä  se  vetir:  pour  les  bijoux,  les  montagnes  de  la  Perse  et 
des  Indes  envoyaient  leurs  pierres  precieuses,  POcean  indien  ses  perles. 
Pen  a  peu  ce  commerce  prit  une  teile  extension,  qu'au  temps  de  Pline 
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l'empire  Romain  versait  chaque  annee  en  Asie,  en  paiement  des  mar- 
chandises  qu'il  en  tirait,  cent  mülions  de  sesterces,  (environ  20  millions 
de  francs),  dont  1'Inde,  a  eile  seule,  absorbait  la  moitie.1  Au  Moyen- 
Age,  le  Levant  etait  encore  le  principal  objertif  du  marchand  d'Occident. 
Les  denrees  coloniales  qu'on  a  recues  plus  tard  d'Amerique,  telles  que 
le  sucre  et  le  coton,  on  les  tirait  alors  de  la  Syrie,  de  l'Asie-Mineure 
ou  de  Chypre:  les  aromates  de  l'Inde,  les  epices  et  surtout  le  poivre 
faisaient  partie  des  denrees  les  plus  appreciees  a  cette  epoque.  Que  si 
l'on  cherche  l'origine  des  fines  etofies  ou  des  tapis  qui  faisaient,  au 
Moyen-Age,  l'ornement  des  demeures  de  la  noblesse  ou  de  la  riche  bour- 
geoisie,  on  aboutit  presque  toujours  ä  l'Orient;  c'est  de  lä  que  vient  en 
general  la  matiere  premiere,  tres  souvent  le  tissu  ou  la  broderie,  et 
enfln  le  nom  de  1'etoffe.  Si  le  commerce  suivait  toujours  la  meme 
direction  que  dans  l'Antiquite,  les  grandes  voies  commerciales  etaient  aussi 
reste  les  memes.  Ne  connaissant  pas  la  route  du  Cap  de  Bonne  Esperance, 
les  navires  marchands,  pour  aller  chercher  les  produits  du  Levant,  se 
bornaient  ä  la  traversee  de  la  Mediterannee ,  ou  poussaient  tout  au 
plus  jusque  dans  les  eaux  qui  communiquent  directement  avec  eile:  lä, 
Us  etaient  certains  de  trouver,  echelonnes  sur  les  cotes,  des  marches 
dejä  faineux  dans  l'Antiquite,  Alexandrie,  Tyr,  Beryte,  Antioche,  Byzance, 
Trebizonde:  la  creation  d'un  marche  nouveau  est  un  fait  absolument 
exceptionnel.  Les  marebandises  arrivaient  encore  du  fond  de  FOrient 
jusquaux  ports  de  la  Mediteiranee  ou  du  Pont,  par  les  voies  usitees 
de  toute  antiquite,  la  mer  Rouge  ou  le  golfe  Persique;  celles  qui  venaient 
du  centre  de  TAsie  par  la  voie  de  ten-e  suivaient  encore  les  routes 
que  nous  trouvons  deja  citees  dans  les  geographes  grecs  et  romains 
d'aprea  les  l-elations  des  marchands.  Le  seul  element  qui  eüt  change 
dans  ce  commerce,  c'etaient  les  intermediaires ;  les  Italiens,  les  Proven- 
caux  et  les  Catalans  avaient  pris  la  place  des  Grecs  et  des  Romains. 
Mais,  sous  ce  rapport  meme,  ne  Toublions  pas,  la  transition  entre  l'An- 
tiquite et  le  Moyen-Age  s'est  faite  sans  ä  coup.  En  effet,  lorsque  l'em- 
pire  s'etait  divise  en  deux,  la  monarchie  byzantine  avait,  naturellement, 
par  Teffet  de  sa  Situation  geographique,  herite  du  commerce  de  l'Orient 
Ayant  survecu  aux  invasions,  eile  joua  dans  les  relations  commerciales 
entre  l'Occident  et  l'Orient  le  role  d'intermediaire ,  jusqu'au  jour  oü  la 
bourgeoisie  des  villes  maritimes  dltalie,  de  France  et  d'Espagne  fiit 
devenue  assez  forte  pour  s'en  passer. 

Nous  pouvons  maintenant  entrer  dans  le  vif  de  notre  etude. 
Notre  point  de  depart  sera  le  regne  de  l'empereur  Justinien  (527 
—  665):  nous  possedons,  en  eflfet,  sur  cette  periode,  des  documents 

1  Hin.,  Bist,  not,  VI.  86,  XIL  41. 
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en  nombre  süffisant  pour  tracer  un  tableau  complet  de  la  Situation 
de  l'Orient  ä  cette  epoque,  au  point  de  vue  commerciaL  Le  plus 
lointain  des  pays,  avec  lesquels  les  Grecs  de  Byzance  entretenaient 
un  trafic  suivi,  etait  aussi  celui  qui  fournissait  les  produits  les  plus 
precieux  et  les  plus  recherches.  Depuis  des  siecles  l'industrie  de  la 
soie  (c'est  d'elle  que  nous  voulons  parier)  etait  florissante  en  Chine,  mais 
le  secret  en  etait  si  bien  garde  que  les  etrangers  n'avaient  jamais  pu 
en  apprendre  les  procedes  de  fabrication.  Enfin  arriva  un  moment  on 
un  autre  pays  put  exploiter  a  son  tour  cette  branche  importante  de 
l'industrie.  Cest  ä  un  petit  royaume  du  centre  de  l'Asie,  le  Khotan, 
qu'echut  cette  bonne  fortune,  par  suite  du  mariage  de  son  roi  avec  une 
princesse  chinoise :  celle-ci ,  dit-on,  traitresse  ä  son  pays,  sut  tromper  la 
surveillance  des  douaniers  et  emporta  dans  sa  nouvelle  patrie  des  oeufs 
de  vers  ä  soie,  des  vers  et  des  semences  de  mürier. 1  On  ne  saurait 
dire  avec  certitude  si,  au  VI6  siecle,  la  production  de  la  soie  avait 
accentue  son  mouvement  de  l'Orient  vers  FOccident  et  depasse  les 
frontieres  du  Khotan,  mais  on  peut  admettre  que  la  plus  grande  partie 
des  soieries  que  recevaient  alors  les  marchands  occident&ux  leur  arri- 
vait  encore  de  la  Chine.  Les  Chinois  exportaient  eux-memes  leurs 
produits;  mais,  ä  cette  epoque,  a  de  rares  exceptions  pres,  leurs  vaisseaux 
ne  les  transportaient  que  jusqu'ä  Ceylan,8  et  les  caravanes  ne  de- 
passaient  pas  les  frontieres  du  Turkestan.  A  partir  de  lä  c'etaient 
d'autres  peuples  qui  se  chargeaient  d'ecouler  vers  l'ouest  ces  precieuses 
marchandises;  mais  il  est  difflcile  de  faire  la  distinction,  car  les  ecri- 
vains  de  l'antiquite  classique  et,  apres  eux,  ceux  de  l'epoque  byzantine s 
donnaient  le  nom  de  Seres  non  seulement  aux  pi-oducteurs  de  la  soie, 
mais  aussi  aux  divers  peuples  qui  se  chargeaient  de  la  repandre. 
Parmi  ces  peuplades  specialement  adonnees  au  commeixje  de  la  soie, 
nous  pouvons  citer  les  habitants  de  la  Sogdiane,  dans  les  steppes 
de  la  Boukharie,  connus  de  toute  antiquite  par  leurs  aptitudes  et  leur 
habilete  commerciales.  *   La  soie  leur  etait  apportee  de  la  Chine  par 


1  Abel  R6musat,  Histoire  de  Kholen 
p.  34  et  ». ;  53  et  8.  Hiouentsaug,  Mt  •vi  oi  res 
$ur  It*  contrie*  occidentale*,  trad.  p.  Star 
nbbM  Julien,  II,  p.  238  et  a. 

'  Nous  empruntons  ce  renseignement 
relatif  aux  relationa  maritimes  eutre  la 
Chine  et  Ceylan,  a  Cosmas  Indicopleustes 
(dans  Montfaucon,  CoUeetio-nova  patrum 
II,  337) :  il  est  encore  affirme  par  le  pelerin 
chinois  Fahsien  (Fabian)  qui  voyageait  au 
commencement  du  Ve  siecle ;  partant  de 
Ceylan  pour  rentrer  dans  sa  patrie,  il  put 


faire  la  traversee  sur  deux  grands  navires 
marchands,  dont  Tun  le  mena  jusqu'ä  Java 
etrautrejusqu'en  Chine;  voy.  Foe-Koueki, 
trad.  et  commente  par  Abel  R^musat  Pa- 
ris 1836,  p.  369  et  s.  V.  aussi  Richthofen, 
China  I,  520. 

s  Voyez  Ritter,  Erdk.  Vm,  693  et  ss.  et 
Richthofen,  China,  I,  474  et  w. 

*  Ssematsien,  trad.  p.  Brosset,  dans 
le  Nouveau  jouni.  asiai.  II,  426.  Saint 
Martin,  Mem.  sur  FArmerne  TL,  374.  Abel 
Remuaat,  Not*v.  mrl  a*iat.  I,  22^. 
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des  caravanes  et  ils  la  transportaient  ä  leur  tour  soit  sur  les  marches 
du  nord  de  Plran,  soit  sur  ceux  du  sud  de  la  mer  Caspienne.  Les 
sources  ne  le  disent  pas  d'une  maniere  positive,  il  est  vrai;  dans  sa 
chronique  le  byzantin  Theopbane  rapporte  que  les  march6s  et  les 
ports  frequentes  par  les  marchands  de  soieries1  ont,  en  peu  de  temps, 
changG  trois  fois  de  maitres:  apr6s  avoir  6t6  possädes  a  Porigine  par 
les  Perses,  ils  leur  ont  ete  enlevGs  par  les  Huns  dits  Ephtalites  (les 
Yue-thsi  des  Chinois),  et,  finalement,  ont  et6  occupes  par  les  Turcs. 
Les  peuplades,  designäes  dans  ce  passage  sous  le  nom  de  Seres,  sont,  ä 
mon  avis,  les  habitants  de  la  Sogdiane;  la  suite  de  l'histoire  du  com- 
merce de  la  soie  le  demontrera:  mais  oü  6taient  situes  leurs  ports? 
Assuröment  ce  n'6tait  pas  aux  bouches  de  l'Indus,  bien  qu'elles  fussent 
reltees  ä  la  Chine  par  une  route  comraerciale  passant  par  PAsie  centrale 
et  les  cols  de  lUindou-Kouch:  si  les  Perses  et  les  Huns  Ephtalites  ont 
tour  a  tour  domine  pendant  un  certain  temps  dans  cette  partie  de  rinde,' 
la  puissance  des  Turcs  (Toukiou)  ne  s'est  jamais  Gtendue  jusque  lä.  D  faut 
donc  chercher  dans  une  autre  mer.  Suivant  Theophane  la  perte  de  ces 
marches  fut,  pour  les  Perses,  la  conslquence  imm6diate  de  la  defaite  de  leur 
roi  Perozes  par  le  khan  des  Ephtalites  (457). 8  La  bataille  däcisive  fut 
livree  pres  de  la  frontiere  qui  separait,  au  nord,  l'empire  des  Sassanides 
des  territoires  occupes  par  les  Ephtalites,  maitres  des  basses  plaines  de 
l'Oxus  et  de  llaxarte,  non  loin  de  la  ville  perse  de  Gorgo 4  (Gourghän) 
nommee  plus  tard  par  les  Arabes  Djordjän,  et  situee  a  l'extremite  meri- 
dionale  de  la  mer  Caspienne. 6  N'est-il  pas  tout  indique  de  chercher 
egalement  sur  la  mer  Caspienne  les  ports  des  Seres,  que  les  Perses 
perdirent  precisement  apres  cette  bataille  contre  les  Huns?  A  ce 
propos  il  nous  revieut  en  memoire  que,  dans  l'Antiquitä,  il  existait  une 
route  suivie  habituellement  par  les  marchandises  du  Levant,  des  pays 
de  l'Oxus  a  la  mer  Caspienne;  lä  elles  etaient  embarquees,  passaient  la 
mer,  remontaient  1'Araxc,  puis  descendaient  le  Phase  et  enfln  traversaient 
la  mer  Noire.«  A  la  suite  des  eveneraents  que  nous  avons  raentionnes, 
cette  voie  fut  reprise  de  nouveau  (peut-6tre,  n'avait-elle  jamais  6t£ 
abandonnec?),  seulement  eile  se  prolongea  des  lors  en  remontant  l'Araxe 
pour  gagner  rAsie-Mineure  par  Artaxate.    En  outre,  la  route  des 


1  "Tä  ii  Siftitv  iunö^ia  *ai  toi  ;  Xi- 
/if*wi.u  Ezeerpta  e  Theophanü  historia,  6d. 
Bonn.  p.  484  et  s. 

*  Sur  les  Huns,  voy.  Cosmas  338  et  s. 

*  Agathias,  ed.  Bonn.  p.  266;  Procop. 
Debeüopert.  1, 8, 4 ;  Theophan.  1, 188—190. 

*  Procop.  1,  c:  cf.  encore  Exeerpta  ex 
Priseo,  M.  Bonn.  p.  221. 


*  Ne  pas  confondre  avec  Ourgendj, 
capitale  du  Khowarcsm,  dont  il  »er*  pari* 
plus  loin ;  voy.  Vivien  de  Saint-Maitin,  Sur 
les  Huns  blancs  ou  Epthalites,  dans  les 
Nouv.  annal.  des  voy.  1849.  III,  p.  9  et  s. 
not.  Spiegel,  Eran  p.  123.  126. 

•  Plin.,  Hut.  nai.  VI,  17. 
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raravanes  suivait,  comme  toujours,  la  lisiere  septentrionale  de  l'Iran. 
Que  la  soie  f&t  transportee  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies,  c'etaient 
toujours  les  Perses  qui  la  recevaient  les  premiers  et  ils  veillaient  jalou- 
sement  a  ce  qu'elle  ne  parvint  pas  aux  Romains  d'Orient  par  un  autre 
chemin  que  celui  qui  traversait  leur  pays  et  par  d'autres  mains  que 
les  leurs. 1  Le  gouvernement  de  Byzance  s'etait  entendu  avec  celui 
de  la  Perse  pour  designer  certaines  places  oü  les  marchandises  arrivant 
de  Perse  devaient  etre  vendues  aux  Byzantins:  il  etait  d'autant  plus  im- 
possible  d'echapper  ä  cette  prescription  que  chacune  de  ces  places  etait 
en  uieme  temps  le  siege  d'un  bureau  de  douane. 3  La  plus  eloignee  au  nord 
etait  ArtnxcUe, 8  que  nous  avons  deja  citee;  puis  venait,  au  centre,  en 
Mesopotamie,  Nisibe,*  et  enfin  au  sud,  CalUnicum  (Rakka  sur  l'Euphrate).6 
Nous  avons  dejä  vu  comment  la  soie  arrivait  jusqu'ä  la  premiere  de 
ces  villes.  Nisibe  pouvait  d'une  part  recevoir  la  soie  par  des  cara- 
vanes  qui,  partant  de  la  Sogdiane,  traversaient  la  Perse  dans  la  direction 
du  sud-ouest;  d'autre  part,  comme  le  voisinage  du  Tigre  la  mettait  en 
communication  avec  le  golfe  Persique,  eile  pouvait  etre  approvisionnee 
par  la  mer.  Quant  ä  Callinicum,  sa  Situation  sur  l'Euphrate  donne  ä 
supposer  que  la  plus  grande  partie  ou  meme  la  totalite  des  soieries  qui 
y  arrivaient  avaient  traverse  le  golfe  Persique  et  remonte  l'Euphrate. 
Ceci  nous  rappeile  que  la  soie  pouvait  encore  suivre  une  autre  route  que 


1  Abel  Remu.*at,  Reviarques  siir  l'ex- 
tension  de  l'empire  ehinois  du  cött  de. 
COecident,  dans  les  Mem.  de  l'Acad.  des 
buer.  VIII,  (1827)  p.  125. 

'  Deere t  de  l'annee  410,  dans  le  Cod. 
Juttinien.  Hb.  IV,  tit.  63.  Excerpia  e 
Petri  Patrieii  bist,  ed.  Bonn.  135 ;  Ex- 
rerpta  e  Menandri  hüt.  ed.  Bonn.  p.  361; 
Zacharias,  Eine  Verordnung  Justiniam 
über  den  Seiderütandel.  dans  les  Mem.  de 
l'Acad.  de  St.  Petersb.  Serie  VU,  T.  Et. 
n.  6  (1865)  p.  5. 

3  Pro<»pe,(Z>eM/o/)^*.IIt25.30),n<MS 
feit  connaitre  un  autre  point  de  la  meme 
retrion  oA  s'echangeaient  les  marchandises 
des  Indes  et  de  la  Perse:  c'estila  plaine  de 
Donbios  dans  l'Armenie  persane,  a  huit 
journees  de  Theodosiopolis  (Erzeroum). 
Or,  le  decret  de  410  designe  la  ville  d'Ar- 
taxate  comme  l'unique  place  de  commerce 
rers  la  partie  septentrionale  de  la  fron« 
tiere  de  l'empire,  du  cöte  de  la  Perse: 
daprea  ce  qui  precede,  il  semblerait  qu'ä 


l'epoque  de  Justin ien  ce  decret  etait  tom- 
bee  en  deaudtude :  mais  le  fait  meme  que 
Justinien  l'a  introduit  dans  aon  Code 
prouve  qu'il  etait  encore  en  vigueur;  la 
difliculte  sera  supprimee  si  Ton  admet 
l'hypothese  assez  plausible  de  Zacharias, 
(op.  cit,  p.  5  et  s.);  s'appuyant  sur  la  si  tuation 
des  deux  localites,  il  pense  que  les  foires 
de  la  plaine  de  Doubios  ne  font  qu'un  avec 
le  marchö  d'Artaxate. 

4  Nisibe  envoyait  »ans  doute  des  mar- 
chandises des  Indes  et  de  la  Chine  aux 
marches  de  Batne,  situee  a-  l'Est  dann  la 
plaine  de  Saroudj,  entre  Bir  (sur  l'Eu- 
phrate)  et  Orfa  (Edesse);  V.  le  passage 
curieux  d'Ammien  Marceil.  XTV,  3.  Cepen- 
dant  la  prosperite  de  Batne  ne  fut  pas 
de  longue  duree;  des  le  VI»  siecle  eile 
etait  retombee  au  rang  d'obacure  bourgade 
Pröcop.,  De  hello  persico  II,  12. 

*  "Oppidum  commerciandi  opimitate 
"gratiasimum."  Amm.  Marceil.  XXIII,  3. 
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celle  dont  nous  avons  parle  jusqu'ici.  On  en  cxpediait  une  partie  de 
Chine  ä  Ceylan  par  mer;  lä,  on  la  transbordait  et  eile  gagnait  le  golfe 
Persique  en  longeant  la  cöte  occidentale  de  linde  et  la  cote  meridionale 
de  la  Caramanie.  II  est  evident  que,  lorsque  les  marchandises  chinoises 
avaient  suivi  la  voie  de  mer,  elles  pouvaient  echapper  aux  Perses;  car, 
de  Ceylan  il  etait  possible  de  les  diriger  sur  le  sud  de  l'Arabie  et  sur 
l'Ethiopie. 1  n  y  avait  lä,  pour  leur  monopole,  un  danger  que  l'em- 
pereur  Justinien  sut  mettre  ä  profit.  En  effet,  pour  les  Byzantins, 
obliges  de  se  procurer  cet  article,  c'etait  une  lourde  Charge  que  d'etre 
reduits  ä  n'avoir  d'autrcs  intermediaires  que  les  Perses:  il  n'y  avait 
pas  de  nation  avec  qui  l'on  fut  aussi  frequemment  en  guerre:  pouvait- 
il  leur  etre  indifferent  de  voir  leurs  propres  marchands  porter  ä  leurs 
ennemis  les  enormes  sommes  destinecs  ä  l'achat  des  soieries?  devaient- 
ils  aeeepter  tranquillement  les  frequentes  interruptions  de  trafic,  suites 
de  l'etat  de  guerre?  Desireux  de  remedier  ä  ces  inconvenients  Tem- 
pereur  Justinien  tenta,  en  632,  d'ouvrir  une  route  au  c&tnmerce  de  la 
soie  par  VEthiopie:  les  Ethiopiens  pourraient,  pensait-il,  acheter  la 
soic  aux  Indiens  et  la  revendre  aux  Byzantins.  Leur  roi,  allie  de 
Byzance  et  seduit  par  la  perspective  d'unc  gain  considerable ,  entra 
dans  les  vues  de  rempereur.  Mais  quand  ses  sujets  aiTiverent  dans 
les  ports  oü  les  vaisseaux  des  Indes  venaient  atterrir,*  ils  y  trou- 
verent  les  Perses  maitres  du  marche,  en  leur  double  qualite  de  voisins 
et  d'anciens  clients;  ils  durent  repartir  les  mains  vides,  et  les  Perses 
resterent  sans  conteste,  jusqu'ä  nouvel  ordre,  en  possession  de  leur 
monopole. s 

Les  produäs  que  VInde  envoyait  vers  TAsie  occidentale  et  l'Europc 
passaient  egalement  presque  en  entier  par  les  mains  des  Perses,  tout 
au  moins  quand  les  caravanes  qui  les  transportaient  suivaient  la  vieille 
route  traeees  par  la  nature  elle-memc  a  travers  le  Pendjäb  et  les  defiles 
de  THindou-Kouch.  II  est  difficile  de  demontrer  Fexistence  de  ce  com- 
merce par  voie  de  terre  entre  linde  et  la  Pcrse  a  l'epoque  qui  forme 
la  transition  entre  l'Antiquite  et  le  Moyen-Age.  Un  voyageur  du  com- 
mencement  du  VIT*  siecle,  le  pelerin  Hiouenthsang,  trouva  sur  le  territoire 
de  Bamian,  qui  commandait  le  principal  deflle  de  la  route  de  linde 
vers  la  Bactriane,  une  population  adonnee  au  commerce,  et  il  designe  en 
particulier  les  villes  de  Kapica  (non  loin  de  Kaboul)  et  d'Outakanda 
(Ohind  non  loin  de  Peschawer)  comme  des  marches  oü  affluaient  en 
quantite  les  marchandises  les  plus  rares  et  les  plus  recherchees.4  Mal- 


1  Cosmas,  loc.  cit.  p.  837.  "  Procop.,  /'e  hello  pereico  I.  20. 

*  Ces  porta  etaieot  sans  dout«  aituea  4  HioueDtsang,  M6m.  I,  37,  40,  125. 
4  rembouchure  de  Tludus. 
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heureusement  il  ne  dit  rien  de  la  direction  du  trafic.  II  n'est  pas  dou- 
teux  que,  dans  leur  mouvement  vers  l'ouest,  les  marchandises  de  linde 
devaient  se  reunir,  sur  un  point  quelconque,  aux  provenances  de  l'Asie  cen- 
trale et  aboutir  avec  elles  siir  le  territoire  byzantin,  ä  Artaxate  ou  a 
Nisibe.1  Mais  la  plus  grande  partie  des  produits  que  linde  expediait 
vers  la  Perse  suivait  les  cötes  par  mer  et  n'etait  däbarquee  qu'apres 
avoir  atteint,  soit  le  fond  du  golfe  Persique,  soit  Tun  des  points  d'atter- 
rissement  de  l'Euphrate  ou  du  Tigre,  dont  le  cours  infeneur  est  navi- 
gable.  Le  premier  entrepot  que  rencontraient  dans  cette  region  les 
vaisseaux  venant  de  rinde  etait  Apologos,  nommee  plus  tard  Obollah: 
dejä  Signale  dans  le  Periple  de  la  mer  Rouge  comme  un  des  princi- 
paux  points  de  debarqueroent  pour  les  marchandises  du  Levant,  il 
n'avait  rien  perdu  de  cette  importance  ä  l'epoque  des  Sassanides.»  Si 
les  vaisseaux  depassaient  ce  port  et  remontaient  le  Tigre,  ils  n'avaient 
pas  ä  aller  bien  loin  pour  rencontrer  la  capitale  des  rois  de  Perse,  la 
brillante  Ctesiphon- Madam.  S'ils  remontaient  l'Euphrate,  ils  pouvaient 
pousser  jusqu'ä  Hira  (pres  de  la  ville  actuelle  de  Mesched-Ali)  sans 
sortir  de  l'empire  des  Sassanides.  II  etait  bien  loin,  le  temps  oü  la 
preponderance  politique  et  commerciale  des  Romains  se  faisait  sentir  jus- 
qu'au  bas  Eupbratc  et  meme  jusqu'au  rivage  du  golfe  Persique ;  le  royaume 
de  Hira,  peu  etendu  mais  florissant,  etait  possede  (du  milieu  du  mv 
siecle  jusqu'au  commencement  du  Vüe )  par  des  princes  arabes  qui  re- 
connaissaient  la  suzerainete  des  rois  de  Perse.  Les  vaisseaux  du  Sindh, 
de  rinde  ou  meme  de  la  Chine 8  remontaient  jusqu'a  leur  residence,  qu'il 
est  permis  jusqu'a  un  certain  point  de  compter  encore  au  nombre  des 
villes  de  la  Perse,  et,  de  lä,  leur  precieux  chargement,  repris  par  les 
caravanes,  se  dispersait  dans  toutes  les  directions,  surtout  ä  l'epoque  des 
grandes  foires  qui  se  tenaient  une  fois  par  an  ä  Hira.4  II  est  difflcUe 
de  preciser  a  quelle  nationalite  appartenaient  les  vaisseaux,  qui  au  VI* 
siecle,  transportaient  les  produits  de  linde  jusqu'en  Mesopotamie.  Deux 
des  plus  grands  orientalistes  francais,  Reinaud  et  Quatremere,  ont 
exprime,  a  cet  egard-,  des  opinions  difFerentes.  Le  premier  prötend 
qu'a  l'epoque  de  la  domination  des  Sassanides,  les  Perses 


'  Procop.,  De  belio  pers.  II,  25,  parle  de         *  D'apre»  une  aotique  tradition  rap- 

marchandifles  de  l'Inde  qui  arrivaient  sur  portee  par  Ha$oudi,  Pntirtes  cFor  publ.  et 

le  marche  de  la  plaine  de  Doubios ;  voy.  trad.  p.  Barbier  de  Meynard  et  Pavet  de 

plus  haut.  Courteille,  I,  p.  216,  219.;  cf.  Hamza  la- 

»  Cf.  Oeogr.  gram  min.,  ed.  MuUer  pahanenris.  ed.  Oottwaldt,  p.  80,  de  la 

I,  286.  et  Reinaud,  Memoire  siir  le  roy-  trad. 

aume  de  la  Mesbne  et  de  la  Kharachte,         4  Causrin  de  Peroeval,  Hut.  de*  Ära- 

dans  lea  Mem.  de  l'Aead.  des  irucr.,  XXIV.  bes  II,  610  et  rs. 

II,  p.  199,  212,  213.  Gildemeister,  Script, 
arab.  de  reb.  ind.  loci  p.  37  et  a. 
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une  marine  importante,  tandis  que  les  Indiens  ne  se  seraient  montres 
sur  les  cötes  du  golfe  Persique  que  pour  y  commettre  des  actes  de 
Piraterie1;  en  ce  cas,  ä  la  question  que  nous  posions  tout-ä-l'heure  il 
faudrait  repondre  que  les  yaisseaux  etaient  pour  la  plus  grande  partie  de 
nationalite  perse.  Mais  de  son  cöte,  Quatremere  *  affirme  que  jamais  les 
Perses  n'ont  ete  une  nation  maritime;  si  Ton  se  ränge  ä  son  avis,  il 
faudrait  donc  admettre  que  c'etaient  les  Indiens  qui  pourvoyaient  eux- 
memes  au  transport  des  produits  de  leur  pays  vers  la  Perse.  La  verite 
est  probablement  entre  les  deux  et  nous  pensons,  pour  notre  part,  que  Tun 
et  l'autrc  de  ces  deux  peuples  ont  pu  prendre  une  part  activc  a  ce 
commerce  maritime.  En  ce  qui  concerne  les  Indiens  d'abord,  on  sait 
qu'ä  cöte  des  tribus  de  feroces  pirates  qui  portaient  souvent  leurs  de- 
predations  sur  les  cötes  de  la  Perse,  il  existait  depuis  longtemps  sur 
la  cöte  occidentale  de  Finde,  surtout  dans  le  Malabar  et  dans  la  pres- 
qulle  de  Gouäjerate,  une  population  civilisee  "qui  vivait  de  la  mer  et  allait 
chercher  les  marchandises  des  pays  lointains."8  De  plus,  en  relatant 
la  tentative  faite  par  Justinien  pour  arracher  aux  Perses  le  monopole 
de  la  soie,  Procope  etablit  indubitablement  que  c'etaient  en  general 
des  vaisseaux  indiens  qui  apportaient  aux  Perses  la  soie  de  Chine. 
Enfin  Oosmas  nous  apprend  que,  de  son  temps,  Tile  de  Ceylan  expediait 
des  vaisseaux  vers  la  Perse.  Mais,  d'autre  part,  les  Perses  n'etaient  pas 
aussi  ignorants  dans  l'art  de  la  navigation  que  Quatremere  veut  bien 
le  dire.  II  y  avait,  au  VIa  siecle,  ä  Kalliana  (Kaljani,  pres  de  Bombay) 
sur  la  cöte  de  Malabar,  et  dans  File  de  Ceylan,  des  colonies  chretiennes 
originaires  de  Perse,  dont  les  prStres  venaient  de  ce  pays;  des  mar- 
chands  de  chevaux  perses  et  des  envoyes  des  Sassanides  visitaient  l'Ue 
de  Ceylan;  ces  faits  ne  suffisent  pas,  assurement,  pour  demontrer  l'existence 
d'une  marine  Perse;  cependant  il  n'est  pas  probable  que  tous  ces  voya- 
geurs  ou  ces  emigrants  perses  fussent  obliges,  pour  se  rendre  dans  rinde, 
de  s'embarquer  sur  des  vaisseaux  etrangers.  Cosmas  dit,  et  c'cst  un 
argument  decisif,  qu'il  arrivait  a  Ceylan  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
de  Perse.  Nous  concluerons  donc  en  disant  que  les  Indiens  portaient  en 
Perse  les  produits  de  leur  pays  sur  leurs  propres  vaisseaux  et  que  les 
Perses  (et  peut-etre  les  Arabes  de  Hira  leurs  sujets)  expediaient  des 
navire8  marchands  vers  l'Inde.4  L'objectif  de  ces  derniers  etait  specia- 


1  Rein&ud,  Relation*  de*  voyagte  faiis 
par  les  Ärabee  et  les  Persans,  I,  Introd. 
p.  xxx vi  et  0. 

'  Dans  son  6tnde  sur  le  livre  cit6 
dans  la  note  ci-dessus,  Journ.  des  Sarants 
184«,  Not.  p.  681  et  s. 

'  Hiouentsang,  Mem.  n,  121, 162,  165. 


4  Cette  opinion  est  conflraee  par 
la  relation  de  Theophylactus  Simocatta; 
il  dit  qu'a  l'epoque  des  Sassanides  les 
Juifs  de  Perse  acqoöraient  de  grandes  ri- 
cbesses  en  envoyant  des  yaisseaux  mar- 
chands dans  la  Mer  Ärythree;  (ed.  Bonn, 
p.  218. ;  la  traduction  latine  faujwe  lc  sen« 
de  Toriginal). 
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lement  Ceylon,  oü  toutes  les  nations  maritimes  de  POcean  Indien  en- 
voyaient  alors  lenrs  vaisseaux  faire  Pechange  de  leurs  marchandises. 
Les  marchands  d'Occident  y  trouvaient,  a  cöte  des  produits  du  pays, 
la  soie  de  Chine,  des  clons  de  girofle,  du  bois  d'aloes  ou  de  santal 
produits  de  PIndo- Chine  apportes,  comme  la  soie,  par  des  vaisseaux 
chinois1;  en  longeant,  au  retour,  la  cöte  du  Malabar,  ils  pouvaient  s'y 
apprivisionner  de  poivre,  charger  ä  Pembouchure  de  l'Indus  le  musc  du 
Thibet,  etc.  etc.' 

Si  les  Perses  etaient  maitres  du  commerce  de  l'Inde,  ce  n'est  pas 
qu'ils  n'eussent  absolument  aucun  concurrent.  Le  royaume  chretien 
(Tßthiopie,  expediait  egalement  dn  port  d'Adulis  des  navires  qui  allaient 
aux  Indes  vendre  les  produits  de  PAfrique,  tels  que  Pencens,  la  casse, 
les  emeraudes,  l'ivoire,  tres  abondant  en  ce  pays,  et  prendre  comme  fret 
de  retour  des  produits  des  Indes.8  C'6tait  donc  une  route  de  plus 
ouverte  au  commerce  entre  l'Occident  et  POrient  La  communaute  d'in- 
terets  reiigieux  et  politiques  creait  entre  PEthiopie  et  Byzance  une 
foule  de  points  de  contact:  une  communaute  d'interets  commerciaux  en 
etait  le  corollaire  inevitable:  les  Ethiopiens  commandaient  au  sud  la  sortie 
de  la  mer  Rouge,  dont  Pempire  de  Byzance  possedait  la  partie  septen- 
trionale,  et  les  Grecs  preferaient  recevoir  les  marchandises  du  Levant 
des  mains  des  Ethiopiens  chretiens,  leurs  amis,  que  de  Celles  de  leurs 
ennemis,  les  Perses,  adorateurs  du  feu.  Aussi  un  grand  nombre  de 
marchands  des  terntoires  byzantins  allaient-ils  en  Ethiopie,  soit  par 
Aila  (Akabah)  et  le  golfe  de  ce  nom,  soit  par  Alexandrie,  chercher  ä 
la  fois  les  produits  de  PAfrique  et  ceux  de  PInde;  quelques -uns  meme 
s'y  embarquaient  pour  les  Indes  sur  des  vaisseaux  Äthiopiens.4  Naturelle- 
ment,  en  revendant  aux  Grecs  les  marchandises  des  Indes,  les  Ethiopiens 
faisaient  un  benäfice  et  ils  attachment  beaucoup  de  prix  au  maintien 
de  ce  commerce  de  transit:  aussi,  le  jour  oü  le  roi  juif  de  PYemen  (au 


1  Riclithofen,  (China  I, 620et  s.)  montre 
que  les  chinois  allaient  avec  leurs  navires 
t&ntot  plus  tantöt  moins  loin  vers  l'Ouest, 
mais  que  leurs  relations  avec  Ceylan,  dont 
l'origine  remonte  ä  l'epoque  des  Tsin,  rois 
de  PEat  (317—419),  etaient  tres  actives; 
cela  ressort  egalement  des  annales  chi- 
noises.  Cependant  il  parait  douteux  que 
les  Chinois,  apre»  avoir  touche  a  leur  point 
d'attache  ordinaire,  remontassentaTec  leurs 
propres  vaisseaux  jusqu'a  Hira  sur  l'Eu- 
phrate ;  ceux  qui  ont  avance  ce  fait  vivaient 
plusieuxa  siecles  plus  tard.  Richthofen 
1  admet  trop  facilement. 


'  Lea  emprunts  faita  jusqu'ici  a  Cos- 
mas  se  trouvent  de  la  p.  837  a  la  p.  339. 
178;  cf.  Gennann,  Die  Kirche  der  Tho- 
maachristen  p.  134 — 189. 

*  Ibid.  p.  139,  839.  Dans  Palladius, 
De  gnüibus  Indien  et  Brogmanibus ,  ed. 
Bissaeus,  p.  69,  Ambrosius  designe  spe- 
cialement  Muzins  (Hangalore),  sur  la  cöte 
du  Malabar,  comme  but  des  navires  mar- 
chands ethiopiens. 

4  Cosmae,  p.  139,  336;  Job.  Malalas, 
ed.  Bonn,  p.  438. 
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gud  de  TArabie)  Dhou  Nowas  fit  massacrer  les  marchands  grecs  qui  tra- 
versaient  son  territoire  pour  gagner  FEthiopie,  le  roi  de  ce  pays  prit 
la  chose  fort  mal  et  lui  declara  la  guerre  (vers  525) >. 

Cependant,  pour  faire  venir  les  marchandises  des  Indes  par  la  mer 
Rouge,  les  Grecs  avaient  d'autres  ressources  que  les  navires  Äthiopiens. 
Iis  possedaient  au  nord  de  cette  mer  un  port  fortifie,  nomine  Clisma' 
(Kolzoum,  pres  de  Suez);  tout  le  trafic  de  ce  port  ne  se  bornait  pas  ä 
recevoir  des  vaisseaux  et  des  marchands  etrangers  venant  des  Indes; 

11  y  expediait  lui-meme  des  vaisseaux,  et  Fempereur  grec  y  entretenait 
un  fonctionnaire  (Logothete)  qui  faisait  regulierement  le  voyage  une 
fois  par  an,  evidemment  pour  y  chercher  des  marchandises.8  L'auteur 
auquel  nous  empruntons  ce  detail  affirme  que  Clisma  etait  le  seul  port 
situe  en  territoire  grec  oü  vinssent  atterrir  des  vaisseaux  retour  des 
Indes.  Mais  un  pelerin  chretien  du  VI®  siecle*  vit  non  seulement  ä 
Clisma,  mais  aussi  ä  Aila,  sur  le  golfe  de  ce  nom,  des  vaisseaux  arri- 
vant  des  Indes  avec  des  produits  de  ce  pays,  et  il  est  de  tradition  con- 
stante  chez  les  Arabes,  que,  dans  les  temps  anterieurs  a  rislamisme, 
Aila  etait  une  ville  commercante  et  une  Station  de  douane  oü  allaient 
jeter  Fancre  les  vaisseaux  arrivant  de  FYemen,  de  Finde,  de  la  Chine 
et  d'autres  pays.6  De  la,  des  caravanes  transportaient  leur  chargement 
en  Palestine  ou  en  Syrie.  Les  Grecs  avaient  encore  pres  de  File  de 
Jotabe  (aujourd'hui  Tirän)  une  Station  de  douane  oü  les  vaisseaux  qui 
se  dirigeaient  sur  Clisma  devaient  s'arreter  au  passage  pour  acquitter 
les  droits  frappes  sur  les  produits  de  Finde*.  De  Clisma  ces  marchan- 
dises gagnaient  la  Mediterranee  i  dos  de  chameau  ou  meme  par  eau; 
car  le  canal  creuse  des  la  plus  haute  antiquite  pour  relier  la  mer  Rouge 
au  Nil,7  acheve  sous  les  Ptolemees  et  repare  par  Trajan,  existait  encore 


*  Assenumi,  Bibliotheca  orientaiis.  T- 1. 
p.  869;  Joh.  Malalas,  loc.  cit.;  voy.  Grate, 
Geschichte  der  Juden,  V.  p.  449  et  s.  Gräte 
se  refuse  a  admettre  que  ce  soit  le  roi 
dföthiopie  qui  ait  attaqu6,  mais  Malalas 
Fappelle  roi  d'Axunt,  et  Axum  etait  la  ca- 
pitale  de  l'Ethiopie. 

'  C'est  ainsi  qu'il  faut  ecrire  et  non 
Clysma,  comnie  on  le  fait  generalement ; 
voy.  Vivien  de  Saint-Martin,  Le  Nord  de 
VÄfriqueyPhTia  1863,  p.  245. 

1  Voyez  dans  Petrus  Diaconus,  De 
hei»  sanctis  (ed.  Toeti,  Storia  della  badia 
di  Monte  Cassino,  II),  p.  135  et  s.,  une 
interessante  notice  sur  Clisma  a  l'epoque 
de  la  domination  byzantine. 


4  Itinerarium  Antonini  Plaeentini,  6d. 
Tobler,  St  Gall.  1868.  p.  42,  44,  ou  dans 
Tobler  et  Molinier,  Rinera  hierosolymitana 
beüis  saeris  anteriora  I,  113, 116.  378  ets. 

*  Ritter,  Erdk,  XTV',  p.  61  et  ss. 

0  Theophanes,  ed.  Bonn.  I,  218.;  cf. 
Exeerpta  e  Malehi  historia,  p.  232  et  8. ; 
Prooop.  De  hello  per*.  I.  19. ;  Id.  Anee- 
dola,  ed.  Iaambert,  p.  564;  Ritter,  op.  cit. 
xm,  221.  XIV,  19. 

T  Letronne,  Reeherches  sur  le  lirre 
De  mensura  orbis  terra  par  Dieuil,  Pro- 
legomenes  p.  9  et  ss.;  Humboldt,  Krit. 
Unters,  über  die  hisl.  Entw.  der  geogr. 
Kenntnisse  ron  der  netten  Welt,  I,  416  et  s. 
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(du  moin8  jusqu'au  commencement  du  VI«  siecle);  plus  tard  il  s'ensabla: 
les  Arabes  le  remirent  encore  une  fois  en  etat  et  l'entretinrent  pendant 
un  certain  temps.  Enfln,  outre  Clisma  et  Aila,  le  celebre  port  de  Be- 
renice1  servit  au  moins  jusque  pendant  le  IV*  siecle:  les  marchandises 
des  Indes,  debarquees  dans  ce  port,  prenaient  la  voie  de  terre  vera  la 
Thebaide  et  de  la  descendaient  le  NiL  Les  Byzantins  recevaient  donc 
par  diverses  voies  les  produits  de  l'Asie  Orientale  et  meridionale.  II 
nous  restcrait  peut-etre  encore  une  route  commerciale  ä  signaler;  c'est 
celle  qui,  partant  du  centi*e  de  l'Asie,  longeait  la  cöte  septentrionale 
de  la  mer  Caspienne  et  allait  aboutir  soit  a  la  mer  d'Azow  soit  en  Cri- 
mee,  aux  points  oü  les  Grecs  de  Byzance  avaient  etabli  comme  avant* 
postes  les  villes  de  Bosporus  et  de  Cherson.  La  question  serait  de 
savoir  si  cette  route  servait  dejä  a  l'epoque  de  Justinien  et  si  ces  villes 
durent  leur  prosperite  incontestable ,  comme  plus  tard  Tana  et  Caffa, 
ä  cette  circonstance  que  les  produits  de  l'interieur  de  l'Asie  yenaient  y 
aboutir  avant  de  se  repandre  en  Occident  Pour  moi,  je  ne  le  crois  pas. 
D'abord,  en  ce  qui  concerne  Bosporus  (aujourd'hui  Kertch),  les  sources 
nous  apprennent  seulement  qu'elle  etait  en  relation  avec  ses  voisins  les 
Huna;*  mais  les  Huns  de  cette  region  ne  faisaient  pas  le  commerce 
des  marchandises  du  Levant;  ils  n'apportaient  sur  le  marche  que  les 
pelleteries  du  Nord.8  Pour  Clierson,  c'est  autre  chose.  ä  ce  qu'il  semble. 
Parlant  de  ce  marche,  Jordanes 4  dit  que  les  marchands  avidcs  y  apportent 
les  tresors  de  l'Asie.  Ce  qui  faisait  l'importance  de  Cherson,  c'etait 
surtout  qu'elle  expediait  aux  Grecs  les  produits  des  pays  septentrionaux 
et  mettait  ä  la  disposition  des  barbares  du  nord  les  marchandises  qui 
affluaient  dans  l'empire  grec  Parmi  ces  marchandises,  Celles  de  l'Orient 
etaient  des  plus  estimees  et  des  plus  recherchäes  par  les  barbares. 
Aussi  les  marchands  grecs  de  Colchide,  d'Asie-Mineure,  de  Byzance, 
portaient-ils  avec  empressement  sur  ce  marche  les  epices  et  les  fines 
etoffes  du  Levant:  et  c'etait  surtout  par  l'intermediaire  des  habitants 
de  Cherson  que  les  barbares  des  regions  situees  au  nord  du  Pont,  les 
Goths,  par  exemple,  compatriotcs  de  Jordanes  precisement,  achetaient 
ces  articles  präcieux.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  interpretant  le 
passage  de  Jordanes  en  ce  sens;  pour  moi  il  n'y  a  rien  qui  puisse  si- 
gnifier  que  les  marchandises  du  Levant  aient  suivi  une  route  passant 


1  Epiphanias,  Adr.  h/rreses,  cap.  66. 
1.  (Opp.  ed.  Dindorf.  in.  1.  p.  17);  Pal- 
ladiaa Ep.,  Hist.  iAUsiaca  dans  la  Bibl. 
ref.  patr.  grate,  lai.  (6d.  Du  opus,  Par. 
1624,  II,  p.  »97);  Acta  Aretht*  dans 
Boissonade,  Aneodota  graca,  V,  46,  od 
Berenice  est  designee  comme  Station  ma- 


ritime, a  cöt£  d'Aila,  de  Clisma  et  de 
Jotabe. 

1  Johannes  Halalas ,  ed.  Bonn.  p.  492. 

*  Jordanes,  Oetic.  c.  6  (6d.  Hommsen), 
Man.  Germ,  aniiq.  V.  1,  p.  63. 

4  Jordanes  Oetic.  ibid. 
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par  lc  sud  de  la  Russie  actuelle.  Que,  plus  tard,  apres  l'epoquc  de 
Justinien,  quand  les  rapports  politiques  se  fnrent  tendos  entre  la  Sog- 
diane  et  la  Perse,  une  partie  des  marchandises  du  Levant  ait  ete  pro- 
visoirement  dirigee  par  cette  voie  sur  Pempire  grec,  cela  est  possible; 
c'est  un  point  sur  lequel  nous  aurons  bientot  l'occasion  de  reveuir,  en 
poursuivant  l'histoire  du  commerce  de  la  soie. 

Justinien  cherchait  avant  tout  ä  affranchir  le  commerce  de  la  de- 
pendance  des  Perses  et  ä  faire  tomber  le  monopole  qu'ils  s'etaitnt 
arroge  sur  l'article  le  plus  precieux,  les  soieries  de  la  Chine.  Quand 
il  fut  demontre  que  les  Äthiopiens  n'etaient  ni  assez  forts  ni  assez 
entreprenants  pour  atteindre  ce  but,  le  probleme  parut  un  instant  in- 
soluble.  Heureusement  1'empereur  räussit  ä  se  procurer  des  oeufs  de 
vers  ä  soie,  rapportes  par  des  moines  missionnaires,  qui  avaient  penetre 
jusqu'au  coeur  des  pays  de  production,  probablement  dans  le  Khotan 
(vers  552). 1  Cest  ainsi  que  la  fabrication  de  la  soie  prit  naissance  dans 
Vempire  grec  et,  des  568,  Justin  II,  succevsseur  de  Justinien,  pouvait  la 
muntrer  en  pleine  activite  a  un  ambassadeur  turc  qui  se  trouvait  a  sa 
cour.*  Cependant  il  se  passa  cncore  bien  des  annees  avant  que  l'indu- 
strie  indigene  put  produire  assez  de  soie  brüte  pour  satisfaire  a  tous 
les  besoins;  pendant  longtemps  encore  eile  dut  faire  venir  de  Chine  la 
plus  grande  partie  de  la  matiere  premiere  et  les  meilleures  qualites  de 
soies  et  subir  les  dures  exigences  des  Perses,  intermediaires  obliges  de 
ce  commerce.  Cette  ambassade  turque  de  668  parut  precisement  une 
occasion  favorable  pour  armer  par  une  autre  voie  au  but  cherche. 
Mais  cette  question  est  intimement  liee  a  des  changements  dans  la 
Situation  politique  de  TAsie  centrale,  changements  dont  il  faut  parier 
pour  faire  comprendre  la  suite  des  evenements. 

Justinien  6tait  encore  sur  le  tröne  a  l'epoque  oü,  au  centre  de 
l'Asie,  une  tribu  turque,  nommee  Toukiou  par  les  Chinois,  arrivait  ä 
un  haut  degre  de  puissance.  Des  environs  du  lac  Balkhach,  oü  se  trouvait 
la  residence  de  son  grand-khan,*  d'un  cöte  eile  6tendait  sa  domination 
wir  l'Asie  centrale  jusqu'a  la  frontiere  occidentale  et  septentrionale  de 


1  Procop.  DebeliogothitoTV,  17,  Rx- 
cerpta  e  Theophanüi  historia,  M.  Bonn, 
p.  484.  D'aprös  la  dömonstration  que 
donue  Richthofen,  (Chitin  I,450ets.),  il  pa- 
rait  tres  probable  que  le  Serinda  de  F^o- 
cope  n'est  autre  chose  que  le  Khotan. 

'  Theophaa.  ibid. 

'  On  peut  arriyer  &  determtner  appro» 
ximativement  la  Situation  de  cette  resi- 
dence au  moyen  da  trotH  roperea,  qui  sonk: 


d'abord  la  description  de  la  route  commer- 
ciale  du  Nord,  dans  la  Relation  dt  Fcikiou 
(voy.  plus  loin) ;  puis  la  Relation  faite  par 
le  Zemarchos  Byzantin  sur  aon  ambassade ; 
eile  se  trouve  dans  les  Exe.  e  Mcnandri 
hist.  p.  381  et  8«.,  enfln  la  Biographie  du 
pelerin  chinois  Hiouentluang  par  Hoeili 
et  Yenthaong ,  publ.  p.  8tauislas  Julien, 
p.  65  et  ss. 
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la  Chine,  pour  qui  eile  devenait  un  facheux  et  dangereux  voisinage; 
de  l'autre  cöte  eile  se  repandait  le  long  de  rOxus,  soumettait  le  Tur- 
kestan  et  le  Tokharestan,  la  Boukharie  et  tout  les  pays  jusqu'ä  la  mer 
Caspienne  et  aneantissait  l'empire  des  Hnns  Ephtalites.1  Au  sud-est, 
la  puissante  chaine  des  monts  Hindou-Khouch  fut  le  premier  obstacle  ca- 
pable  d'arreter  ses  progres.*  Le  nouvel  empire  turc  formait  donc 
comme  un  coin  enfonce  entre  la  Chine  et  la  Perse;  toutes  les  marchan- 
dises  expediees  de  la  Chine  vers  l'Occident  devaient  forcement  voyager 
snr  son  territoire  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Nous  possedons 
a  cet  egard  des  details  tres  precis,  resultant  du  rapport  adresse  par 
Peikiou,  gouverneur  de  la  frontiere  chinoise,  sur  Petat  des  routes 
commerciales  de  VAsie  centrale  au  commencement  du  VII0  siecle. 8 
n  y  en  avait  trois,  reliees  entre  elles  par  des  routes  secondaires, 
de  sorte  qu'ü  etait  facile  de  passer  de  l'une  a  l'autre  Toutes 
partaient  de  la  frontiere  chinoise  et  commencaient  par  la  traverees 
du  desert  de  Gobi.  Le  premier  point  habite  qu'atteignait  la  route 
du  nord  etait  Foasis  de  Hami  ou  Khamil  (nommee  ä  cette  epoque 
Igou);*  de  la  eile  remontait  au  nord,  coupait  les  montagnes  voisines 
du  lac  de  Barkoul  (nomm6  alors  Pouloui),6  traversait  la  Dzoun- 
garie  actuelle,  touchait  aux  environs  du  lac  Balkhach  les  eta- 
blissements  de  la  tribu  ouigourique  des  Thie-le,6  puis  la  residence 
du  grand-khan  des  Toukious;  en  se  prolongeant  vers  l'ouest,  eile 
atteignait,  le  fait  est  certain  bien  qu'elle  ne  soit  pas  designee  dans  le 
rapport,  la  ville  de  Talas,  situee  sur  la  riviere  de  meme  nom,  lieu  de 
passage  celebre  dans  tout  le  Moyen-Age,  oü  Hiouenthsang  avait  dejä 


«  Exe.  e  Menandri  hist.  p.  364;  Theo- 
phan.  p.  486.  Theophyl.  Simoc,  p.  283. 

1  Sur  1'empire  des  Toukiou  et  son 
extension,  voy.  Viadelou,  Supplement  de  la 
biblioüi&que  Orientale,  p.  40  et  s. ;  Klaprotb, 
Tableaux  historiques  de  V  Asie,  p.jllö  et  88. ; 
Stauial.  Julien,  Documenta  h}storiques  sur 
le*  Toukious,  dans  le  Journ.  osiot.,  Serie 
VI,  t.  HL  On  n'a  pu  bien  se  rendre  compte 
de  l'extension  qu'il  avait  prise  vers  l'ouest 
et  le  sud  que  depuis  qu'on  connalt  la  re- 
lation  du  voyage  de  Hiouenthsang  {Mein. 
I,  p.  16,  17  et  8.,  23;  H,  p.  190—195,  478 
et  a. ;  cf .  sa  biographie  par  Hoeili  et  Yenth- 
song.  p.  61). 

■  Neumann,  Asiatische  Studien,  I.  p. 
187  et  sa. ;  Ritter,  Asien,  V.  p.  663  et  8. 


Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  des  troia 
routes  commerciales  que  deerit,  d'apres 
des  sourees  beaucoup  plus  anciennes,  Abel 
Remusat,  Remarques  sur  l'extension  de 
l'empire  chinois.  L  1.  p.  121  s. 

4  Vivien  de  Saint-Hartin,  notes  a  Hi- 
ouenthsang, Mhnoires,  II,  263.;  Ritter, 
Asien,  I,  p.  367. 

«  Ritter,  Asien,  voL  I,  p.  879.  Sta- 
nisl.  Julien,  dans  le  Journ.  asiat,  Sern  IV. 
Vm,  p.  239.  H  me  parait  un  pen  ha- 
sarde  de  ne  faire  qu'un  du  lac  Pouloui  et 
du  lac  Lop,  comme  le  pretendent  Neumann, 
Op.  dt,  p.  193  et  Richthofen,  Ofnna  I,  630. 

6  Sur  les  residences  de  cette  tribu, 
voy.  Ritter,  Op.  cit,  p.  346,  441.;  Klap- 
rotb, TaU.  hist.  de  VAsie,  p.  127. 
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trouve  etablis  (vere  630)  des  marchands  de  difierents  pays;1  la  route 
travereait  ensuite  un  fleuve  content  vere  le  nord,  qui  doit  etre  le  Syr- 
Daria  (1' laxarte);  ä  partir  de  la  le  rapport  ne  designe  plus  que  les 
points  extremes,  Byzance  et  la  mer  de  l'Ouest,  expression  qui,  chez  les 
Chinois,  a  de  nombreuses  significations.  Tand i 8  que  la  route  du  nord 
passait  par  les  territoires  les  moins  cultives  de  rempire  turc,  la  route 
du  centre  travereait  les  plus  riches  et  les  plus  cultives.  Elle  longeait 
au  sud  les  monts  Thian-Chan,  passaut  par  Tourfan,  Kara  -  Char,  Koutche, 
districts  oü  Hiouenthsang  trouva  aussi  un  certain  mouvement  commer- 
cial  et  de  riches  mines  en  exploitation ,  *  travereait  le  col  de  Terek  ä 
Tonest  du  Kaschgar,  puis  se  dirigeait  par  les  provinces  du  Ferghana 
et  de  rOsrouchnah  sur  les  anciens  marches  de  la  Sogdiane,  Samarkand 
et  Bokhara;  de  la  eile  s'inflechissait  vere  le  sud-ouest,  travereait  Merv  et 
atteignait  l'empire  des  Sassanides. 3  Enfln  la  troisieme  route  travereait 
la  partie  meridionale  de  1'empire  turc  Le  voyageur  qui  entreprenait 
de  la  suivre  avait  d'abord  une  longue  traite  ä  faire  a  travere  le  desert, 
au  sud-ouest  du  lac  Lop,  jusqu'aux  royaumes  de  Khotan  et  de  Yarkand, 
qui,  äcette  epoque,  avaient  atteint  un  haut  degre  de  civilisation:  apres 
avoir  depasse  ces  royaumes,  il  travereait  probablement  les  hauts  plateaux 
du  Pamir,  les  provinces  du  Badakschan  et  de  Tokharestan,  et  atteignait 
enfin  linde  par  les  defiles  de  Bamian  et  de  Gazna  (Afghanistan). 4 

Ainsi,  quelle  que  fut  la  direction  suivie  pour  gagner  l'occident,  la  soie 
et  les  autres  produits  de  la  Chine  et  de  l'Asie  Orientale  en  general  passaient 
par  le  grand  empire  turc  Nous  ignorons  dans  quelle  mesure  les  Turcs 
eux-m§mes,  peuple  de  pasteurs  et  de  guerriere  encore  a  demi  nomade, 
servaient  d'intenoediaires;  mais,  sui*  le  territoire  commande  par  eux,  il 
y  avait,  cA  et  la,  des  tribus  commercantes  sedentaires.  Hiouenthsang 
traverea  le  territoire  d'une  de  ces  tribus,  loreque,  s'ecartant  de  la  route 
du  centre,  apres  avoir  traverae,  au  nord  de  la  ville  actuelle  d'Aksou,  le 
mont  Muz-tag  et  longe  le  lac  Issikoul,  il  faisait  route  de  ce  lac  vere 
Talas.  La  tribu  et  la  province  avaient  nom  Souli,  la  ville  principale 
Souche  (actuellement  Tokmak);  il  y  avait  la  des  maichands  de  divers 


1  Mim.  I,  p.  14;  Bretochneider  (No- 
tices  of  thf  tnedi&val  geography  p.  38)  et 
Richthofen  (China  1, 542  et  s.)  demontrent 
que  l'antique  TalaH  devait  se  trouver  aoit, 
aar  1'emplacement  du  fort  actuel  de  Au- 
lie-ata,  soit  d*na  le  voUinage. 

•  Mim.  I,  p.  2-4.  Hut.  de  la  vie 
de  Hiouenthsang  p.  47  et  s. 

'  Pour  cette  route,  voir  la  relation 
de  voyag e  de  Hiouenthaang,  et  Abel  Remu- 
Mt,  A'onr.  mäany.  antat.,  I,  p.  200  et  *». 


Klaproth,  Magasin  antat.  I,  120  et  88.; 
Ritter,  Asien,  V,  670  et  bs.,  650  et  as.; 
Richthofen,  China  I,  530. 

4  A  son  retour  en  Chine,  Hiouenth- 
sang suivit  preaque  exactement  le  ni ferne 
chemin;  en  suirant  sa  relation  et  s'aidant 
de  Texcellent  conunentaire  de  Vivien  de 
Saiut-Martin,  on  retrouve  presque  toutea 
les  statioM  de  cette  route  meridionale. 
Cf.  Richthofen,  loc  cit 
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royaumes.  La  moitie  des  habitants  du  pays  etait  vouee  au  commerce.1 
Dans  le  Ferghäna  aussi  il  y  avait  une  population  commercante;  mais  avant 
tous  les  autres,  c'etaient  les  habitants  des  yilles  de  la  Sogdiane  qui 
conservaient  leur  vieille  reputation  d'adroits  commercaittA  et  d'habiles 
artisans,  et  si  Samarkand  concentrait  en  masse  sur  son  marche  les 
marchandises  les  plus  precieuses  des  pays  etrangers,  eile  le  devait  sur- 
tout  ä  l'intelligence  et  a  Tactiyite  de  ses  habitants.' 

C'etait  vers  )a  Sogdiane  surtout  que  confluaient  les  caravanes  chargees 
de  la  soie  de  Chine:  de  la  cette  marchandise  repartait  pour  la  Perse. 
Mais,  depuis  que  le  pays  etait  soumis  auz  Turcs,  le  passage  n'offrait 
plus  les  memes  facilites  qu'autrefois.  Les  souverains  Sassanides  re- 
doutaient  pour  leur  puissance  le  voisinage  de  ce  peuple  conquärant 
Une  armee  d'invasion  turque  ne  pouvait-elle  pas  penetrer  avec  toute 
facilite  sur  le  territoire  perse  ä  la  suite  des  caravanes  Sogdiennes? 
Iis  interdirent  en  consequence  a  leurs  sujets  d'acheter  de  la  soie  aux 
Sogdiens.  Sur  la  demande  de  ces  derniers,  un  vice-roi,  nomme  Titheu- 
pouli  par  les  Chinois,  Dizaboulos  ou  Silziboulos  par  les  Grecs,8  gou- 
verneur  de  la  partie  occidentale  de  l'empire  turc,  envoya  une  ambassade 
en  Perse,  pour  mettre  fin  a  cette  interruption  du  commerce.  Demarche 
inutile;  le  roi  de  Perse  ne  voulait  admettre  aucune  soie  provenant 
de  l'empire  turc;  les  ambassadeurs  lui  en  avaient  apporte,  il  la  paya, 
mais  pour  la  brüler  sous  leurs  yeux.«  Une  deuxieme  ambassade  fut 
encore  plus  mal  recue.  Les  Sogdiens  se  virent  donc  obliges  de  chercher 
un  autre  debouche  pour  1'ecoulement  de  leurs  soieries.  Leur  chef 
Maniach  persuada  au  khan  des  Turcs  de  Her  des  relations  amicales  avec 
les  Byzantins,  dans  le  but  de  leur  vendre  directement  la  soie,  dont 
cette  nation  faisait  une  plus  grande  consommation  que  toute  autre: 
l'ambassade  se  mit  en  route  pour  Byzance  par  le  Caucase.  Maniach 
raccompagna  de  sa  personne,  pour  inaugurer  la  nouvelle  voie  commer- 
ciale.  L'empereui-  Juttin  II  fit  bon  accueil  aux  ambassadeurs  et  en- 
voya de  son  cöte  le  Zemarque,  pour  confirmer  Tamitie  des  Turcs  et 
des  Byzantins.  Cela  se  passait  pendant  les  annees  568  et  569. 4  II 
serait  interessant  de  connaitre  la  route  que  les  marchands  de  soie 


1  Hioaenttoang,  Mem.  I,  p.  12  et  s. 
—  Richthof  en  (China,  I*  641  et  ss.)  a  mis 
ee  pa&iage  en  lumiere  beaucoup  mieox 
qne  ne  l'arait  fait  Vivien  de  8aintrMartin 
qui,  a  l'öpoqae  oü  il  ecrivait,  ne  pouvait 
paa  utiliaer  les  recherches  faites  de  nos 
jour«  en  Bossie. 

*  Ibid.  p.  18  et  «8.;  Abel  Römusat, 
Souv.  mel.  I,  p.  202,  228  et  s. ;  Geographie 


de  Moue  de  Chorine  dans  Saint -Martin, 
Mim.  sur  l'Armenie,  II,  p.  376. 

3  Ne  pas  confondre  avec  Monchan, 
grand  khan  des  Turcs  a  cette  epoque; 
cf.  Neumann,  Die  Vother  des  südlichen 
FiwssUmds,  p.  113. 

4  Excerpta  ex  Menandr.  p.  295  et  f 
380—386;  ex  Theophan.  p.  484  et  8.  < 
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Sogdiens  suivirent  a  partir  de  ce  moment,  pour  livrer  directement  leurs 
marchandises  aux  Byzantins,  sans  toucher  le  territoire  persan.  Comme 
la  cöte  sud-ouest  de  la  mer  Caspienne  etait  an  pouvoir  des  Perses,  ils 
faisaient  sans  doote  le  tour  de  cette  mer  par  le  nord,  pour  atteindre 
le  territoire  byzantin,  soit  ä  la  sortie  de  la  mer  d'Azow,  soit  sur  la 
cöte  au  pied  du  Caucase.  Lea  sources  sont  absolument  muettes  ä  cet 
egard.  Dans  le  commencement,  les  nouveües  relations  furent  poussees 
avec  activite  des  deux  parts.  Un  ambassadeur  apres  l'autre  partait  de 
Constantinople  pour  l'empire  turc:  au  retour  ils  ramenaient  des  caravanes 
turques  tout  entieres,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  le  nombre  des  Turcs 
fixes  ä  Constantinople  sous  pretexte  de  commerce  s'eleva  ä  plusieurs  cen- 
taines.1  Naturellement  le  plus  grand  nombre  etaient  des  indigenes  de 
la  Sogdiane,  sujets  des  Turcs  et,  par  suite,  qualifies  eux  aussi  de  Turcs ; 
Mais  la  bonne  entente  entre  le  khan  des  Turcs  et  rempereur  grec  ne 
fut  pas  de  longue  duree.  L'ambassadeur  Valentin,  envoye  par  rempereur 
Tibere  en  579,  fut  accueilli  par  des  reproches  sur  la  politique  perfide  des 
Grecs,  et,  a  ses  instances  pour  obtenir  la  Prolongation  des  relations  ami- 
cale«, les  Turcs  repondirent  par  Tinvestissement  et  la  prise  de  la  ville 
de  Bosporus  (Kertch).'  Pendant  la  premiere  moitie  du  VII0  siecle 
l'empire  turc  tomba  en  decadence  ;  au  temps  de  leur  puissance  les  Khans 
turcs  avaient  plusieurs  fois  attaque  la  Chine;  ils  devinrent  ses  vasaaux. 8 
Les  tribus  commercantes  des  territoires  de  l'Oxus  et  de  l'Iaxarte  saluerent 
avec  joie  ce  changement :  desormais  les  caravanes  pouvaient  de  nouveau 
leur  arriver  de  la  Chine  sans  obstacle.4  Des  lors  aussi,  n'ayant  plus 
ä  craindre  les  Turcs,  les  Sassanides  cesserent  de  s'opposer  au  passage 
des  caravanes  sur  leur  territoire;  le  courant  commercial  reprit  donc 
son  ancienne  voie;  les  Grecs  n'avaient  joui  que  pendant  peu  d'annees 
de  leur  emancipation  a  Fegard  des  Perses  et  n'avaient  pas  tire  de 
grands  benefices  de  leurs  relations  directes  avec  les  Turcs;  par  contre 
ils  avaient  acquis  des  notions  plus  exactes  sur  les  peuples  de  l'extr£me 
Orient,  sur  leur  civilisation  et  leurs  moeurs,  sur  leur  Industrie  et  leur 
commerce. 5 


I  Exe.  ex  Mmandr.  p.  397  d  88. 

*  Mmandr.  L  c 

*  Klaproth,  Tabl.  hui.  p.  118  —  120; 
Richthofen,  China  I,  680. 

4  Abel  Remusat,  Noureatuc  tnelanges 
*siat.  I,  p.  281. 

II  Le  chroniqueur  Theophylactu«  Simo- 
ta  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  don- 

*  des  renseignements  tre«  detailles  «ur  la 
«ation  de  l'Aeie  Orientale,  et  particuli- 
nent  sur  la  production  de  1*  eoie  dan* 


ces  regions  (ed.  Bonn.  p.  283,  286—288). 
Le  pays  de  Taugas  qu'il  decrit  n'est  pas 
autre  chose  que  la  Chine,  et  la  rille  de 
Chubdan  (Khumdan)  situee  dans  oe  pay» 
eet  la  Tille  actuelle  de  Hai-ngan-fou ,  U 
Tshaug-ngan  de  l'epoque:  depuis  lea  re- 
eherches  de  Kiaproth  (Memoire*  rtlatif* 
ä  l  Atit,  m,  p.  281  —  264),  de  Yule 
(Cathay  and  the  tcay  ihither  T.  I,  p. 
XUX— LIII)  et  de  Richthofen  {China  I, 
551  et  •.)  eela  ne  peut  plus  faire  nn  doute. 
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Jusqu'ici  nous  n'avons  considere  le  peuple  peree  que  comme  inter- 
mediaire  entre  l'Asie  et  Byzance.  H  faut  encore  rechercher  a  quelles 
quantites  pouvait  s'elever  la  consommation  des  marchandises  Jdu  Levant 
dans  l'interieur  de  la  Perse  meme.  En  effet,  si  les  Perses  tenaient  a 
faire  passer  par  leur  pays  la  soie  de  Chine,  c'etait  aussi  pour  assurer 
ä  rindustrie  indigene  les  matieres  premieres  dont  eile  avait  besoin. 
Hiouenthsang,  qui  longea,  au  commencement  du  VII0  siecle,  la  frontiere 
Orientale  de  la  Perse,  signale  l'habilete  des  artisans  de  ce  pays  dans  le 
tissage  des  etoffes  de  soie  ou  de  laine  et  des  tapis,  et  1'estime  oü  les 
produits  de  leur  travail  etaient  tenus  dans  les  royaumes  voisins.1  Iis  se 
recrutaient  au  moyen  d'ouvriers  etrangers  venus  de  gre  on  de  force  en 
Perse  des  pays  de  l'Asie  soumis  a  Byzance.  En  adoptant  un  mala- 
droit  Systeme  de  monopole,  ruineux  pour  les  tisserands  en  soie  de 
son  empire,  JustiniCn  en  reduisit  un  grand  nombre  ä  emigrer  en 
Perse:8  d'autres  y  furent  amenes  de  force  par  le  roi  Schahpour  IL, 
avec  le  butin  qu'il  rapportait  de  sa  campagne  victorieuse  en  Mesopotamie 
et  en  Syrie.  Apres  plusieurs  generations  une  tradition  persistante  faisait 
encore  remonter  a  ces  colonies  grecques  l'origine  de  la  fabrication  de 
la  soie  ä  Touster,  Sous  et  autres  villes  de  la  Perse.3  Pour  satisfaire  le 
luxe  de  la  cour  Sassanide  il  fallait  des  quantites  d'etoffes  de  prix. 
Quand  Farmee  grecque  conduite  par  Pempereur  Heraclius,  victorieuse 
des  Perses,  s'empara,  en  627,  du  chäteau  royal  de  Dastagerd,  eile  y  trouva 
beauconp  de  soie  brüte,  des  tas  de  vetements  complets  en  soie,  de  tapis 
brodes  et  d'autres  objets  de  ce  genre.  II  est  pennis  de  supposer  qu'ils 
avaient  ete  fabrique  par  l'industrie  indigene. 

Le  butin  qui  fut  fait  ä  cette  occasion  comprenait  encore  d'autres 
objets  qui  nous  interessent  davantage.  C'etaient  de  grandes  quan- 
tites d'epices,  evidemment  d'origine  indienne,  de  poivre  et  de  gingembre, 
d'aloös  et  de  bois  d'aloes  (Agallochon);  elles  furent  livrees  aux  flammes 
avec  le  reste,  parcequ'on  ne  pouvait  pas  songer  a  tout  empörter.4  Ajou- 
tons  qu'en  636  —  637  a  la  prise  de  Madam  (Ctesiphon),  capitale  du 
i-oyaume  des  Sassanides,  les  Arabes  y  trouverent  de  grands  appro- 
visionnements  de  musc,  d'ambre  et  de  bois  de  santal,  et  assez  de 


*  Memoire*  n,  179.  Vie  de  Hiouenth- 
sang p.  208. 

1  Procop.  Ante.  p.  142. 

s  ilafoudi,  Prairies  (Tor  II,  185  et  a. 
Yaqout,  Dictionnaire  geographique  de  la 
Perse,  e\L  Barbier  de  Meynard,  p.  217  et  8. 
L'inflnence  de  la  Chine  n'a  pu  srexercer 
ici,  tandis  qu'elle  a  dü  agir  dans  la  Trans- 
oxiane,  oü  rindustrie  de  lasoie  a  Bukhara 


remonte  plus  haut  que  la  conqu6te  du 
paya  par  les  Arabes ;  eile  n'a,  cependant, 
atteint  sa  plus  grande  prospfiriti  qu'a 
Pepoque  de  la  domiuation  des  Samauides, 
(vers  900).  Voy.  Vamb6ry,  Skixxen  aus 
Miäelasien,  p.  192  et  s.,  208  et,  du  mime, 
Geschichte  Bochara's  oder  Transoxaniens 
I,  78. 

*  Theophan.  I,  494.;  Cedrenus  I.  732. 
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carophre  pour  former  le  chargement  complet  d'un  vai&seau:  cette  der- 
niere  matiere  est  un  produit  exclusif  desiles  situees  au-delä  des  Indes  ; 
ils  n'en  avaient  jamais  vu,  la  prirent  pour  du  sei  et  la  melangerent  ä  leur 
pain  pour  lui  donner  plus  de  goüt.1  Tout  cela  nous  prouve  que  le  luxe 
de  la  cour  des  Sassanides  6tait  une  des  causes  qui  attiraient  vers  la 
Perse  le  courant  du  commerce  du  Levant. 

Apres  que  les  Perses  avaient  leve  leurs  approvisionnements  sur  les 
marchandises  en  transit,  il  en  restait  encore  des  quantites  enormes: 
elles  passaient  directement  dans  Yempire  byzantin.  Sous  le  rapport  de 
l'eclat  et  du  luxe  la  cour  de  Constantinople  ne  restait  pas  en  arriere 
de  celle  des  Sassanides.  Les  empereurs  se  plaisaient  ä  s'entourer,  dans 
leurs  pompeuses  ceremonies,  d'une  foule  de  courtisans  vetus  de  soie  et 
de  pourpre;  dans  leurs  fetes  officielles  les  invites  s'asscyaient  ä  des  ban- 
quets  servis  dans  des  salles  impregnßes  du  parfum  du  bois  d'aloes  et 
recevaient  de  fastueuses  distributions  de  vetements  de  soie.*  Rien  que 
pour  cet  objet  il  fallait  beaucoup  d'epices,  beaucoup  de  fines  Stoffes  d'Orient. 
Mais  il  y  avait  encore  une  autre  cause  a  la  grande  consommation  que  la 
nouvelle  cour  romaine  faisait  des  produits  de  l'Orient,  cause  toute  politique 
celle -lä:  c'est  qu'elle  tenait  k  faire  montre,  aux  yeux  des  barbares  du 
Nord,  de  ses  relations  commerciales  avec  les  pays  merveilleux  de  Finde  et 
de  la  Chine ;  moins  on  pouvait  en  im  poser  par  le  deploiement  de  grandes 
forces,  plus  on  avait  besoin  de  moyens  de  ce  genre  pour  affirmer  la 
8uperiorite  de  l'empire  romain.  Pour  peu  qu'un  prince  barbare  eüt  des 
relations  amicales  avec  Byzance,  on  faisait  präsent  ä  lui  ou  ä  ses  am- 
bassadeurs  d'etoffes  de  soie,  de  pierres  precieuses,  de  poivre  et  d'autres 
produits  de  l'Orient.*  De  grandes  quantites  de  soieries  allaient  aussi  en 
Occident;  c^tait  l'empereur  qui  en  faisait  don,  soit  ä  des  eglises  ou  ä 
leurs  dignitaires  pour  en  faire  des  ornements,  soit  a  des  princes  pour 
relever  l'eelat  de  leur  cour. 

Desireux  d'avoir  toujours  a  leur  disposition  assez  d'etoflfes  pour 
satisfaire  ä  leurs  besoins  et  pour  pouvoir  en  faire  de  fastueux  cadeaux, 
les  empereurs  de  Byzance  favorisaient  de  tous  leurs  efforts  le  commerce 
du  Levant;  dans  les  negociations  avec  les  princes  de  Perse  ou  d'Ethiopie 
les  int^rets  du  commerce  n'etaient  jamais  oublies;  ils  en  etaient  meme, 


1  Ritter,  Amen,  VU,  Sect.  1,  p.  173; 
Weil,  Geschichte  der  Chaiifen,  I,  p. 
76.  Jnsti,  article  sur  Tedition  de  Tabari 
par  Zotenberg,  dans  V Ausland,  1875  n°. 
16,  p.809. 

*  Coustantiu.  Porphyrog.,  De  cen'mo- 


nüs  aultr  byxantin<r,  pasaim.;  Theopha- 
ne»  cottiinuatu*  p.  467. 

*  Excerpta  ex  Prisci  historüi,  p.  171, 
185;  ftr  Mrnandr.  p.  203;  Theophanes, 
I,  p.  429;  Theophylact  Simoc  p.  294; 
Theaptianet  cotUinuatus,  p.  843. 
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souvent,  le  principal  objet1  Mais  les  empereiirs  allaient  encore  plus 
bin;  ils  prenaient  un  interfit  direct  au  commerce  et  ä  l'industrie. 
D'apres  leure  ordonnances,  les  echanges  entre  leurs  sujets  et  les  Perses 
devaient  s'operer  dans  certaines  YÜles  frontieres:  il  y  avait  dans  ces 
vi  lies  certains  agents  imperiaux,  nommes  ä  l'epoque  de  Justinien  com- 
tnerciarii  et  avant  lui  comites  commerciorum;  leurs  fonctions  ne  se  bor- 
naient  pas  ä  celles  de  percepteurs  des  douanes;  ils  etaient  en  meme 
temps  commis  aux  achats  de  ^soie  brüte.2  Leun  achats  etaient  en 
grande  partie  destines  aux  gynecees  de  Gonstantinople,  places  sous 
la  haute  surveillance  du  tresorier  imperial  (comes  largüionwn):  la, 
des  esclaves,  specialement  attaches  au  service  de  la  cour,  travaillaient 
la  soie  brüte,  la  tissaient,  la  teignaient  et  fabriquaient  toutes  les  etoffes 
dont  la  cour  avait  besoin:  il  etait  meme  interdit  ä  tout  autre  de 
fabriquer  certaines  etoffes  precieuses."  Ces  ateliers  des  gynecees  im- 
periaux faisaient  une  concurrence  dangereuse  ä  l'industrie  privee;  et 
pourtant,  limitee  dans  ses  produits,  gänee  dans  leur  econlement,  eile 
vivait  quand  meme.  Les  fonctionnaires  des  douanes  ne  livraient  pas 
a  la  cour  toute  la  soie  brüte  qu'ils  avaient  achetee;  ils  avaient 
ordre  d'en  ceder  une  partie,  ä  prix  coütant,  ä  des  particuliers,  qui 
en  faisaient  le  commerce  ou  la  travaillaient.  II  est  tres  probable 
que  cette  mesure  permettait  aux  marchands  de  soie  et  aux  fabricants 
d'acheter  a  beaucoup  meilleur  marche  qu'ils  ne  l'eussent  mit  en  traitant 
directement  avec  les  Perses,  car  la  concurrence  eüt  necessairement  fait 
hausser  les  prix.  *  D'ailleurs,  par  l'effet  de  l'attitude  hostüe  des  Perses 
et  des  nombreuses  interruptions  que  les  guerres  apportaient  dans  les 
relations,  la  soie  devait  necessairement  rester  un  article  d'un  prix  eleve. 

En  dehors  des  gynecees  de  Constantinople,  les  principaux  centres 
d'industrie  de  la  soie  chez  les  Grecs  se  trouvaient  en  Syrie  et  parti- 
culierement  a  Tyr  et  ä  Beryte.*  La  Syrie  etait,  au  reste,  une  des 
provinces  les  plus  florissantes  de  Tempire;  parlant  d'Antioche,  capitale  de 
ce  pays,  Procope e  dit  que  c'est  la  premiere  des  vüles  romaines  d'Orient 
par  sa  richesse,  son  etendue,  sa  population,  sa  beaute  et  ses  monuments; 
s.  Antonin  Martyr  s'etonne  du  luxe  qui  regne  a  Antioche,  comme  de  la 


1  Rapprochez  des  exemples  deja  don- 
ne*  le«  Exeerpta  e  Menandri  hüt.  p.  361; 
Theophanes  I,  p.  377. 

*  Zacharüe  Eine  Verordnung  Jtutini- 
anjt,  L  c  p.  8  et  88. 

»  Pariset,  Hütaire  de  la  tote,  I,  p.  161 
et  8.,  donne  l'ensemble  des  ordonnances 
aar  le«  gynecees. 

4  Zacharite,  1.  c.  p.  9  et  ss. 


5  Procop.  Amed,  cap.  25  (ed.  Dindorf, 
III ,  p.  140).  Antoninus  Martyr  trouve 
a  Tyr,  ven  570,  „gynsecea  publica  et  olo» 
„sericum  et  diversa  genera  telarum".  (De 
loci*  sanetü,  ed.  Tobler,  cap.  2,  p.  5  et 
Tobler  et  Molinier,  Uinerahieroaolymüana, 
I,  p.  92). 

"  De  bello  perrico  IL,  8. 
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splendeur  d'Apamee,  de  Beryte  et  de  Gaza. 1  H  est  vrai  que  cet  eclat 
se  ternit  tant  soit  peu  lorsque  rempereur  Justinien  eut  l'idee  de  fixer 
un  prix  maximum  pour  les  etoffes  de  soie:  il  en  resulta  que  ni  les 
marchands  ni  les  fabricants  ne  purent  plus  subsister;  les  manufactures, 
frappees  de  droits  tres  elevees  et  genees  par  un  absurde  monopole,  furent 
ruinees  et  un  grand  nombre  d'ouvriers  reduits  ä  emigrer.»  Mais 
cette  Situation  ne  fut  que  passagere.  L'elevage  du  ver  ä  soie  fut 
introduit  peu  de  temps  apres;  Pindustrie,  n'etant  plus  obligee  d'acheter 
sä  mattere  premiere  a  Tetranger  a  des  prix  eleves,  pouvant  la  produire 
eile -meine  dans  le  pays  a  peu  de  frais,  eut  encore  de  beaux  jours.  On 
peut  se  figurer  que  les  fabricants  Syriens  n'avaient  pas  neglige  de  couvrir 
le  pays  de  plantations  de  müriers,  et  Richter  a  parfaitement  raison  de 
faire  remonter  au  dernier  siecle  de  la  domination  byzantine  en  Syrie, 
l'origine  de  la  culture  de  cet  arbre  aux  enyirons  de  Beyrouth.* 

Les  Syriens  ne  se  bornaient  pas  ä  la  fabrication  de  la  soie;  c'etaient 
aussi  des  commercants  entreprenants;  avec  la  soie  ils  exportaient  au 
loin  d'autres  produits  du  Levant4  S.  Jeröme  en  parle  deja  comme  de 
marchands  arides,  courant  le  monde  entier  avec  leurs  marchandises, 
bravant  la  misere,  la  mort,  les  invasions  des  barbares,  pour  aller 
chercher  fortune  jusque  dans  l'empire  d'Occident6  Quand  la  domi- 
nation des  Qennains  se  fut  consolidee  sur  le  territoire  de  l'empire, 
les  marchanda  Syriens  n'en  firent  que  de  plus  frequentes  tournees 
dans  les  pays  romans:  beaucoup  m§me  s'y  fixerent  C'est  ainsi  que 
nous  tronvons,  ä  l'epoque  des  Merovingiens,  des  Syriens  etablis  non 
pas  seulement  dans  les  villes  commercantes  du  midi  de  la  France, 
comme  Narbonne  et  Bordeaux,  mais  au  centre  meme,  a  Orleans 


1  Ed.  Tobler  et  Molinier  p.  92,  109, 
118. 

•  Procop.  Anerd.  1.  c.  p.  140—142. 

•  Erdk  XVH,  1.  p.  496. 

•  Procop.  Anecd.  p.  140. 

•  Hieron.  Ep.  ad  Demetriadem ,  ed. 
Maurin.,  IV,  2,  p.  788.  Id.,  In  Exeeh.  27, 
16.  ib.  IH,  p.  886.  Sur  une  fausse  indi- 
cation  de  Bonamy,  Lfibell,  dans  »on  Gregor 
von  Tours,  p.  197,  not.,  cite  un  passage 
de  Salvien  (De  gubern.  Dei  lib.  4,  ed.  Ba- 
luze,  Par.  1669,  p.  87)  comme  preuve  qu'a 
l'e'poque  des  invasions  des  bar  bare«  un 
grand  nombre  de  marchauds  Syriens  avaient 
fixe  leur  residence  dans  les  provinces  occi- 
denUles  de  l'empire  Romain.  Voici  ce 
passage :  rTurbaenegotiatorum  etsiricorum 
n  omnium,  qua  majorem  ferme  civitatuia  uni- 


„versaruni  partem  occupaverunt;"  Salvien 
parle  de  ces  gens  pour  signaler  leurs  vo- 
leries ;  par  le  mot  sirici  il  entend  designer 
ceux  qui  font  le  commerce  de  la  serica 
(soieries),  et  que  d'autres  auteurs  nomment 
sericarii  (voy.  Facciolati,  lex  tat.  s.  v.  si- 
ricus),  et  non  des  Syriens;  nous  pouvona, 
il  est  vrai,  sous  cette  appellation  de  siriei 
voir  des  Syriens,  mais  c'est  seulement  parce* 
que  nous  savons  par  d'autres  sources  que 
c'etaient  preciseroent  les  Syriens  qui  ap- 
portaient  la  soie  en  Occident.  Le  dernier 
editeur  de  Salvien,  Halm,  adopte  dans  ce 
passage  l'orthographe  Syricorum  (\fon 
Germ,  hist.,  aidor.  antiq.  I,  1,  p.  49); 
c'est  pure  supposition  de  sa  part :  l'ortho- 
graphe des  manuscrits  est  sirieontm  et 
devait  lui  indiquer  le  sens  rentable. 
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et  ä  Tours;  et  ils  s'etaient  si  bien  meles  au  regte  de  la  population  que 
c'etait  a  peine  si  on  les  considerait  encore  comme  des  etrangers;  ä 
Orleans  ils  prenaient  part  aux  fötes  religieuses;  ä  Paris  un  des  leurs 
fut  meme  eleve  sur  le  tröne  episcopal1  Au  temps  de  Gregoire  de 
Tours  le  vin  de  Gaza  n'etait  pas  une  rarete  dans  le  pays  des  Francs; 
on  y  portait  des  bourses  en  cuir  de  Phenicie;9  c'etaient  evidemment 
des  marchands  Syriens  qui  ünportaient  ces  objets:  et  quand,  avec  le 
progres  du  luxe  ä  la  cour  des  Merovingiens,  hommes  et  femmes  prirent 
Thabitude  de  se  vetir  de  Ans  vetements  de  soie,s  quand  s'etablit  dans 
les  eglises  l'usage  de  couvrir  de  soie  les  autels,  d'en  envelopper  les 
reliques,  d'en  faire  les  ornements  des  pretres,  qui  donc  faisait  venir  ces 
etoffes  en  France,  sinon  les  marchands  Syriens? 

Suivant  toute  apparence  la  province  de  Syrie  primait  toutes  les 
autres  par  son  activite  industrielle  et  commerciale.  Cependant  l'Egypte 
offrait  aussi  un  vaste  marche  aux  arri vages  d'Orient  et  une  partie  de 
ces  marchandises  s'ecoulait  vers  l'Occident  par  la  mer  Mediterranee; 
d'ailleurs  l'Ägypte  produisait  eile -meme  un  certain  nombre  d'articles 
d'exportation;  au  temps  de  Gregoire  de  Tours,  le  papyrus  amvait  cer- 
tainement  par  mer  ä  Marseille;4  mais  rien  n'indique  d'une  maniere 
positive  que  les  Grecs  d'Egypte  aient  transporte  eux-memes  leurs 
marchandises  en  France  on  en  Italie,  ni  qu'ils  aient  fonde  des  eta- 
blissementß  commerciaux  dans  les  ports  de  ces  deux  pays.  D'un  autre 
cöte  il  n'y  a  rien  d'etonnant  ä  ce  que  Ton  ne  trouve,  ni  dans  Gregoire 
de  Tours,  ni  dans  les  diplömes  de  l'epoque  merovingienne,  des  noms  de 
marchands  grecs  de  Constantinople  on  d'autres  provinces  europeennes 
de  rempire  d'Orient  cites  en  cette  qualite;*  cela  n'a  rien  de  commun 
avec  les  envois  assez  frequents  d'ambassadeurs,  qui  se  faisaient  entre 
la  cour  d'Orient  et  les  rois  merovingiens.   Nous  pouvons  donc  admettre, 


1  Acta  eoneil.  Narbon.  a.  589,  can. 
4,  dans  Mansi,  Ooü.cone.  IX,  1016;  Greg, 
de  Ton«,  Hut.  Franc.  VH,81.  VIII,  1.  X,26. 
Id.  De  glor.  mart.  cap.  95;  Vita  Colum- 
bant,  dans  Mabillon,  Acta  SS.  ord.  Bened. 
saer.  II,  p.  19;  voyez  encore  Bonaray,  sur 
un  passage  de  Gregoire  de  Tours.  (Hist. 
de  V  Acad.  des  Inser.),  XXI,  Paris  1754, 
p.  96  et  m.  ;  Deguignes,  Mein,  sur  l'etat  du 
commerce  de»  Francais  dans  le  Levant 
avant  les  crotsades,  ( Mtm.  de  V  Aead.  des 
biserj  XXXVII,  p.  472  et  t. 

*  Greg,  de  Tours,  Hist.  Franc.  VH,  29, 
De  gloria  eonfess.  cap.  66;  De  ghria 
martyr.  cap.  112. 


•  V.  Audoeni  Vita  S.  Eligii  passim; 
Vita  S.  Clodoald*,  dans  Mabülon,  Acta  SS. 
ord.  Bened.  saee.  I,  p.  136. 

4  Greg,  de  Tours,  Hist.  Franc.  V,  5. 

6  Dans  un  passage  des  actes  da  con- 
cile  de  Narbonne  de  Tan  589  (Mansi,  loa 
cit.),  a  propos  de  la  question  du  repos  do- 
minical  les  Grecs  sont  mentionnes  comme 
fonnant  une  fraction  de  la  population, 
distincte  des  Gotha  et  des  Romains,  des 
Juife  et  des  Syriens  ;  reste  a  saToir  si  ce» 
greo  appartenaient  a  la  cbsse  des  mar- 
chands. 
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en  tout  cas,  que  les  Grecs  (dans  le  sens  strict  du  mot)  n'ont  jamais 
pris  une  part  aussi  active  que  les  Syriens  aux  relations  commerciales 
entre  l'Orient  et  l'Occident  S'ils  out  joue  quelque  part  un  röle  important 
sous  ce  rapport,  ce  ne  peut  etre  qu'en  Italie, 1  parceque  ce  pays  n'etait 
separt  des  provinces  de  l'empire  d'Orient  que  par  l'Adriatique  et  se 
trouvait  en  partie  dans  leur  dependance  politique.  En  Espagne,  comme 
la  domination  de  Byzance  s'est  exercee  pendant  longtemps  (jusqu'ä  625) 
sur  les  cotes  de  l'Est  et  du  Sud-Est,  on  peut  supposer  que  c'etaient  les 
Grecs  qui  y  portaient  une  partie  des  produits  de  l'Orient,  assez  repandus 
dans  ces  regions.»  En  effet,  le  diacre  Paul  de  Merida  rapporte  que 
des  marchands  grecs  arrivant  d'Orient  vinrent  (probablement  en  remon- 
tant  par  eau  le  cours  de  la  Guadiana)  jusque  dans  sa  ville  natale,  situee 
assez  loin  dans  l'inteneur  des  terres  (dans  la  Nouvelle  Castüle)  offrir 
leurs  marchandises  ä  l'eveque  de  l'endroit8  Le  code  des  Goths  d'occi- 
dcnt«  contient  des  prescriptions  relatives  ä  certains  transmarini  nego- 
tiatores;  cette  denomination  s'appliquait  sans  doute  d'abord  aux  marchands 
du  Nord  de  1'Afrique,  mais  il  pourrait  bien  se  faire  qu'elle  embrassät  aussi 
les  Grecs;  au  reste  de  la  nature  des  marchandises  designees  on  ne  saurait 
conclure  leur  origine.5 

Dans  les  pays  purement  Germains  ou  germano-romains  la  population 
montrait  en  general  peu  de  dispositions  pour  le  commerce  et  surtout  pour 
le  commerce  maritime,  qui  exige  plus  d'energie,  de  temps  et  de  capitaux 
que  le  commerce  interieur.  Les  Germains  en  particulier  avaient  des 
moBurs  simples  et  grossieres  et  n'eprouvaient  aucun  besoin  de  faire  venir 
d'Orient  des  epices,  des  parfums  ou  de  fines  etoffes,  Leur  ambition 
predominante  6tait  la  possession  de  la  terre,  parceque  cette  possession 
seule  leur  assurait  une  part  aux  droits  les  plus  importants  et  les  plus 
essentiels  dans  l'6tat  et  dans  la  soci6t6,  et  que  l'agriculture  et  l'elevage 
du  Detail  leur  procuraient  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  vivre. 
A  ces  epoques  troublees  la  defense  de  la  propriete  contre  les  attaques 
ä  main  armee,  l'obligation  du  service  militaire,  6troitement  liec  a  la 
possession  du  sol,  absorbaient  la  force  et  le  temps  de  chacun.  Enfin  ils 
n'avaient  jamais  beaueoup  d'argent  comptant,  une  des  premieres  neecssites 
des  grandes  entreprises  commerciales.  H  en  6tait  autrement  des 
Romains  subjugues  par  les  Germains.  Iis  avaient,  eux,  le  goüt  des 
articles  de  luxe  que  le  commerce  du  Levant  importait  en  Occident; 


1  Li  aussi,  cependant,  od  troure  $a  et 
la  des  Syriens;  Procope,  (De  bello  goth.  I, 8,) 
en  dte  an,  da  nom  d'Antiochns,  qui  etait 
fix6  a  Naples. 

•  Romey,  Hist.  d'Espagne,  II,  3ß7. 

■  Paul ,  disc.  Emerit. ,  De  tita  patr. 


Em it. ,  dans  Flore*  Espana  sagr.  XIII, 
348. 

*  Lex  Visigoth.  üb.  XI,  tit  3,  1.  2. 

4  Voyes  eu  general,  Dahn,  Ueher 
Bändel  und  Handelsrecht  der  Westgothen. 
(Zeitschrift  f.  Handelsrecht  XVI,  383  et  ss). 
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c'etait,  chez  eux,  une  habitude  inväteree.  Mais,  epuises  d'abord  par  les 
percepteurs  des  impöts  romains,  puis  ayant  vu  leurs  fortunes  encore  re- 
dnites  par  la  conquete,  la  plupart  ne  possedaient  ni  les  moyens  d'acheter  ces 
objets,  ni  des  fonds  suffisants  pour  oser  de  vastes  entreprises  commer- 
ciales.  Dans  ces  conditions  il  est  tres-probablc  qu'ä  Taffluence  des  mar- 
chands Syriens  en  Occident  ne  devait  correspondre  qu'un  tres-faible 
courant  d'Occident  en  Orient.  Des  quantites  de  pelerins  allaient  bien  en 
Orient  visiter  les  Lieux-Saints,  pour  y  chercher  soit  leur  6dification,  soit 
leur  guGrison,  soit  des  rcliqucs  predeuses,1  mais,  parmi  ces  voyageurs,  on 
ne  nomme  que  rarement  des  marchands.2  L'exemple  qu'on  cite  d'habitude 
pour  prouver  que  les  Francs  allaient  faire  le  commerce  en  Syrie  ä 
l'epoque  des  M6rovingiens  s'appliquerait  avec  beaucoup  plus  de  raison 
aux  voyages  des  marchands  Syriens  en  France.  En  effet,  on  lit  dans 
la  vie  de  s*  Genevieve»  que  le  faraeux  s.  Simeon  Stylite,  qui  vivait 
a  Antioche  au  haut  d'une  colonne,  professait  une  grande  veneration 
pour  cette  sainte  franque  et  chargeait  les  marchands  qui  allaient  en 
Gaule  ou  y  retournaient  (negotiatores  üluc  euntes  ac  redeuntes),  c'est- 
ä-dire,  sans  doute,  ceux  de  ses  compatriotes  qui  allaient  en  France  ou 
y  retournaient,  de  la  saluer  ou  de  prendre  de  ses  nouvelles.  D  est 
difficile  de  designer  en  Occident,  a  cette  epoque,  des  ports  de  mer  ayant 
conserve  une  activite  commerciale  propre.  II  y  a  cependant  de  grandes 
probabilites  pour  que  Marseille  ait  fait  exception.4  La  conqu&e  franque 
ne  lui  fit  pas  perdre  beaucoup  de  son  antique  importance;  or,  comme 
c'est  a  un  chroniqueur  grec  que  nous  sommes  redevables  de  ce  rensei- 
gnement,5  il  nous  est  permis  d'aller  plus  loin  et  de  conclure  que  Marseille 
entretenait  des  relations  avec  l'empire  de  Byzance.  C'ßtait  en  effet  le 
point  oü  s'embarquaient  au  depart  et  debarquaient  au  retour  les  Francs 
qui  se  rendaient  ä  Constantinople  (en  qualite  d'ambassadeurs  ou  ä  tout 
autre  titre). 6  D'autre  part  il  paraitrait  que  les  Marseillais  envoyaient  des 
vaisseaux  chercher  le  papyrus  en  Egypte.7  Au  temps  de  GrGgoire  de  Tours 
un  ermite  des  environs  de  Nicc  vivait,  les  jours  de  jeüne,  ä  Fimitation  des 
solitaires  d'Egypte,  des  racines  de  certaines  plantes  de  ce  pays  que  lui 
fournissaient  des  marchands ;  or,  ces  marchands  ne  pouvaient  guäre  etre 
des  elrangers,  mais  des  compatriotes,  des  gens  du  pays,  probablement 


1  Nous  trouvons  ce  fait  temoigne,  pour 
la  France  par  Greg,  de  Tours,  Ilüt.  Franc., 
I,  10:  id.  De  ghria  tnartyrum,  cap.  1.  6, 
6,  19,  21;  pour  l'Italie  par  Antoninus 
Martyr;  pour  PAugleterre  par  Fidelis, 
dans  Oicuil,  De  mensura  orbis,  etc. 

*  On  en  trouve  un  exemple  dans  Greg, 
d«  Tours,  De  ghria  martyrum,  cap.  78. 


3  Acta  SS.  Jan.  I,  pag.  140. 

*  Au  temps  du  roi  merovingien  Da- 
gobert, on  voyait  ä  la  foire  de  Saint- 
Denis  des  Provencaux,  a  cöte  de  Lombards 
et  d'Espagnols.  Pardessus  Dipl.  II,  p.  5. 

*  Agathias,  I,  2.  ed.  Bonn.  p.  17. 

"  Greg,  de  Tours.  VI,  2.  VI,  24.  VII,  36. 
'  Ibid.  V,  5. 
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des  Marseillais.  Parmi  les  Italiens,  les  populations  maritimes1  des  lies 
qui  couvrent  les  lagunes  au  nord  de  l'Adriatique  etaient  deja  connues 
pour  leur  hardiesse  a  entreprendre  de  lointains  voyages9;  malheureuse- 
ment  il  ne  nous  est  plus  possible  de  connaitre  le  but  de  ces  expeditions. 
La  chronique  d'Altino,  ecrite  au  IXesiecle,8  place,  il  est  yrai,  dans 
la  bouche  du  byzantin  Longin,  un  discours  d'oü  il  ressort  que  les  navires 
de  commerce  vSnitiens  devaient  parcourir  tout  l'empire  grec  et  remonter 
meme  jusqu'a  Antioche;  mais  ce  discours  n'est  evidemment  qu'une  elucu- 
bration  de  l'auteur  et  ne  prouve  rien. 

Les  Byzantins  conservaient  donc  dans  la  Mediterrane^  une  Supre- 
matie que  les  Occidentaux  ne  songeaient  pas  ä  leur  disputer.  Iis 
etaient  encore  maitres  des  cötes  auxquelles  venaient  aboutir  les  routes 
commerciales  de  TAsie;  ik  possedaient  l'ISgypte,  oü  la  mer  Rouge  ame- 
nait  les  marchandises  du  Levant,  la  Syrie,  oü  venaient  se  decharger 
les  caravanes  parties  du  golfe  Arabique,  du  golfe  Persique  ou  du  centre 
de  PAsie,  enfin,  sur  la  mer  Noire,  les  points  secondaires  qu'interessait 
le  commerce  du  Levant  Mais,  au  VII0  siecle,  les  Arabes  leur  arracherent 
leurs  proyinces  d'Orient  les  plus  importantes  pour  le  commerce.  L'appa- 
rition  de  ce  peuple  sur  le  th&Ure  du  monde  tut  du  reste  un  de  ces 
evenemente  qui  reagissent  profondement  dans  toutes  les  directions;  il 
apporta  dans  la  vie  commerciale  en  Orient  de  tels  bouleversements,  qu'il 
faut  lexaminer  de  pres  avant  de  poursuivre  l'etude  des  relations  commer- 
ciales chez  les  Grecs  et  les  Occidentaux. 


IL 

De  l'apparition  de  Mahomet  au  commencement  des  croisades. 

L  Les  Arabes  et  les  routes  commerciales  sur  leur 

territoire. 

On  sait  qu'en  meme  temps  qu'il  prechait  aux  Arabes  une  nouvelle 
croyance,  Mahomet  leur  insufflait  contre  les  fideles  des  autres  religions 
une  haine  fanatique;  sous  cette  influence  ils  firent  irruption  hors  de 
de  leur  pays,  jusqu'alors  peu  connu,  et  conquirent  au  pas  de  course 
d'une  part  la  Syrie,  la  Mesopotamie  et  la  Perse,  d'autre  part  PEgypte 


•  Qrtg.  de  Tours  VI,  6.  s  ArcM.  stor.  it.  VIII,  p.  210;  Mon. 

9  Caasiod.,  lib.  13,  ep.  84,  fecrit  aux     Germ.  hist.  SS.  XIV,  p.  48. 
tribtmi  marüimorum :  „qui  s»pe  spatia 
tranainittitis  infinit«. 
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(636—  644).  Les  esprits  superficies  ne  virent  d'abord  en  eux  que  des 
destructeurs  de  toute  civilisation,  de  toute  industrie,  de  tout  commerce. 
Mais  on  ne  tarda  pas  ä  s'apercevoir  des  menagements  qulls  avaient,  en 
pleine  guerre,  pour  les  champs  cultives,  pour  les  popnlations  pacifiques 
fixees  au  sol,  de  la  prudence  avec  laquelle  ils  organisaient  leur  pouvoir 
dans  les  pays  conquis,  et  il  fallut  avouer  que  cette  nouvelle  venue  parmi 
les  grandes  nations  avait  deja  atteint  un  degre  de  civilisation  assez 
eleve  et  etait  capable  de  nouveaux  progres.  Or,  si  les  Arabes  avaient 
deja  re^u  une  certaine  culture  avant  l'epoque  de  Mahomet,  le  commerce 
n'en  avait  pas  ete  le  moindre  element.  Nous  avons  deja  eu  l'occa- 
sion  d'etudier  le  röle  commercial  d'une  de  leurs  tribus  septentrionales, 
celle  de  Hira;  nous  trouvons  aussi,  avant  Mahomet,  chez  les  Arabes 
du  Bahrein,  des  traces  de  trafic  avec  les  Indes; 1  au  sud,  le  marche 
d'Aden  n'avait  jamais  entierement  perdu  son  importance;2  dans  l'in- 
terieur,  de  l'Euphrate  ä  l'Yemeu,  les  tribns  arabes  etaient  reliees  par 
des  caravanes;  La  Mecque,  deja  Tun  des  centres  religieux  du  monde 
Arabe  avant  Mahomet,  habitee  par  des  marchands  riches  et  entre- 
prenants,  expediait  regulierement  des  caravanes  et  en  recevait  en 
retour. 3  Mahomet,  qui  lui-meme,  on  le  sait,  avait  entrepris  plusieurs 
fois  des  voyages  d'affaires,  ne  mit  pas  d'entraves  ä  ces  dispositions;  il 
ne  voyait  meme  pas  d'inconvenient  ä  ce  que  les  croyants  s'arrangeassent 
de  maniere  ä  combiner  leurs  affaires  de  commerce  avec  les  pelerinages 
ä  la  Mecque  prescrits  par  la  religion.4  Les  caravanes  de  la  Mecque 
devinrent  ainsi  de  puissants  instruments  pour  la  multiplication  des 
echanges,  et  plus  Tlslamisme  se  repandit,  plus  s'elargit  le  cercle  des 
pays  dont  les  habitants  allaient  visiter  les  sanctuaires  et  porter 
aux  foires  de  la  Mecque  leurs  produits  naturels  ou  fabriques.  Tont  ce 
que  les  califes  ou  leurs  vizirs  faisaient  pour  faciliter  les  pelerinages, 
pour  la  construction  des  routes,  des  fontaines  echelonnees  sur  le  chemin, 
pour  la  securite  et  le  bien-etre  des  voyageurs,  tout  cela  profitait  au 
commerce.  Avec  le  temps,  les  lieux  de  pelerinage  se  multiplierent  au 
sein  de  l'Islamisme;  au  desir  d'accomplii*  ses  devotions  se  joignait  chez 
V Arabe  une  curiosite  innee,  un  esprit  aventureux,  qui  le  poussait  a 
aller  visiter  des  vi  lies  et  des  pays  inconnus;  et  les  simples  voyageurs, 
comme  les  pelerins,  trouvaient  dans  les  villes  des  hötelleries  entretennes 
aux  frais  des  deniers  publics;  sur  la  route,  pour  se  procurer  les  vivres 

'  Voyez  dans  Ritter ,  Erdk.  XU,  f.         8  Caussin  de  Perceval,  Hist.  des  Ara- 

90,  le  pawage  extrait  d'un  poeme  an-  bes,  I,  256,  270,  319,  342  et  ss.,  HI,  36; 

terieur  a  l'Ialam.  Wüstenfeld,  Chroniken  der  Stadt  Mekka, 

1  Philostorge,  aateur  d'une  Histoire  IV,  36,  39. 
de  FEglise,  confinne  ce  fait  pour  le  IV9  4  Ooran,  trad.  p.  Kasüniraky,  chap.  2. 

»iecle,  ibid.  65.  v.  194  et  note. 
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dont  Us  avaient  besoin,  Us  vendaient  les  marchandises  qu'ils  avaient 
eu  le  soin  d'emporter. 

Malgre  tout  il  n'est  pas  niable  que,  dans  les  commencements  de  l'Isla- 
misme,  la  prosperite  commerciale  n'ait  ete  entravee  par  diverses  circon- 
stances.  Tant  que  la  guerre  sainte  contre  les  infldeles  reclama  toutes 
les  foi*ces,  les  transports  des  marchandises  et,  a  plus  forte  raison,  le 
commerce  avec  l'etranger  s'arreterent  d'eux-memes;  pour  les  vrais 
croyants,  enflammes  contre  les  fideles  des  autres  religions  d'une  haine 
fanatique,  il  ne  pouvait  etre  question  d'entretenir  avec  eux  des  relations 
pacifiques.  Mais,  quand  les  califes  eurent  plante  leurs  etendards  dans 
les  trois  partie  du  monde,  le  calme  se  fit  peu  ä  peu;  comme  beaucoup 
d'infideles  vivaient  paisiblement  sous  le  sceptre  des  princes  arabes,  la 
haine  dont  Us  etaient  l'objet  s'apaisa;  les  vrais  croyants  cesserent  de 
craindre  dans  le  contact  des  infldeles  un  ecueil  pour  leur  foi;  les 
idees  et  les  moeurs  etrangeres  cxercerent  meine  sur  les  mahometans 
une  influence  de  plus  en  plus  marquee.  A  toutes  ces  causes  se  joignait 
enfin  intimement  la  suppression  d'un  obstacle  qui  avait  rendu  des  plus 
difficiles  les  commencements  de  la  vie  commerciale  des  Arabes.  Mahomet, 
on  le  sait,  avait  prescrit  rigoureusement  a  ses  fideles  la  plus  grande 
simplicite  dans  le  vetement  et  la  nourriture;1  mais  quand  la  possession 
de  provinces  florissantes  les  eut  faits  riches,  quand  surtout  ils  se  trou- 
verent  unis  sous  un  seul  sceptre  aux  Perses,  accoutumes  ä  Tabondance 
de  toutes  choses,  le  goüt  du  luxe  et  du  bien-etre  se  developpa  chez 
eux,  et  avec  lui  le  besoin  des  produits  exotiques. 

Toutes  ces  conditions,  faites  pour  favoriser  Tessor  du  commerce,  se 
trouvaient  reunies  ä  l'epoque  oü  les  premiers  Abbassides  occuperent  le 
tröne  des  califes.  Eux-memes  lui  donnerent  une  vigoureuse  iropulsion, 
soit  indirectement,  par  le  luxe  qu'ils  deployerent  ä  leur  cour,  soit 
directement,  en  construisant  des  routes,  et  surtout  en  fondant,  au 
centre  de  leur  empire,  une  ville  predestinee,  par  le  choix  exceptionellement 
favorable  de  son  emplacement,  a  devenir  un  marche  de  preraier  ordre. 
Assurement,  Damas,  l'antique  residence  des  califes,  etait  bien  placee 
pour  le  commerce;  c'etait  une  des  principales  etapes  des  caravancs 
qui  se  dirigeaient  de  l'Asie-Mineure  ou  des  pays  de  l'Euphrate  vers 
l'Arabie  et  rFIgypte,  ou  reciproquement:  mais  les  deux  arteres  princi- 
pales du  commerce  universel  ä  l'int^rieur  de  l'empire  des  califes  etaient 
toujours  les  deux  grands  fleuves,  l'Euphrate  et  le  Tigre;  fait  bien 
remarquable!  Un  geographe  arabe  du  Xe  siecle  donne  au  golfc  Persique, 
dans  le  quel  se  jettent  ces  deux  fleuves,  le  nom  de  mer  de  Chine;1 

1  Cf.  Parteet,  Hitt.  de  la  soie  II,  lungni  der  deutnehm  morgenländischen 
p.  160  et  tt.  OaelUchofl,  T.  III,  chap.  3,  p.  66. 

*  Mokadda«i,  dam  Sprenger,  Äbhatid- 
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tfest  que  c'etait  la  le  point  de  depart  de  la  navigation  pour  Pextreme 
Orient  Aussitöt  apres  leurs  premieres  victoires  sur  les  Perses  (635—636), 
pour  empecher  leurs  ennemis  de  naviguer  le  long  des  cötes  du  golfe 
Persiqne  et  d'envoyer  des  vaisseaux  vers  le  pays  d'Oman  et  vers  les  Indes, 
les  Arabes  avaient  bäti  sur  le  bord  de  l'Euphrate  la  ville  de  Basra,1 
qui  etait  devenue,  par  la  suite,  le  point  de  depart  de  leurs  propres 
vaisseaux  pour  TOrient  Les  Abbassides  construisirent  leur  ville,  Bagdad, 
sur  les  deux  rives  du  Tigre;  un  canal  navigable  partant  de  l'Euphrate, 
traversant  la  Mesopotamie  d'outre  en  outre  et  aboutissant  ä  Bagdad,  relia 
la  nouvelle  capitale  a  TAsie-Mineure,  ä  la  Syrie,  ä  l'Arabie  et  a  l'Egypte, 
tandis  que  les  caravanes  de  l'Asie  centrale  venaient  y  affluer  a  tra- 
vers  la  Boukharie  et  la  Perse. 

Occupons-nous  d'abord  des  Communications  maritimes  par  le  golfe 
Persique.  Notons  de  suite  un  fait  qui  a  bien  sa  valeur;  on  connait 
les  £ameux  voyages  de  Sindbad  le  marin;  ils  ont  ete  encadres  jusque 
dans  les  contes  des  Mille  -  et -une-nuits;*  eh  bien!  le  point  de  depart 
des  expeditions  de  cct  aventureux  marin  est  toujours  Bagdad,  et  on 
les  rapporte  au  regne  du  calife  abbasside  Haroun-al-Raschid  (785 — 809). 
La  pro8perite  croissante  de  Bagdad  et  le  luxe  deploye  par  ses  souverains 
imprima  necessairement  au  commerce  maritime  un  essor  inconnu  jusque 
Ii;  pour  remplir  leurs  magasins  des  epices  et  des  parfums  de  l'Inde, 
des  soieries  de  la  Chine,  les  grands  marchands  de  Bagdad  durent  en- 
courager  ces  expeditions  lointaines,  dont  on  sait  quelque  chose  autrement 
encore  que  par  les  contes.  Au  reste,  les  accessoires  fantastiques  mis  ä 
part,  on  retrouve  clairement  jusque  dans  ces  contes  le  fond  des  choses 
veritables  que  les  marins  arabes  devaient  raconter  au  retour;  que  les 
pays  designes  comme  but  de  ces  voyages  y  soient  nommes  expressement, 
ou  qu'ils  soient  seulement  indiques  par  le  signalement  de  leurs  habitante 
ou  de  leurs  produits,  on  les  reconnait:  car  il  suffit  de  se  reporter  aux 
relations  absolument  dignes  de  foi  des  marins  arabes  qui  les  ont  effec- 
tivement  visites.  Le  point  extreme  vers  l'Est  atteint  par  Sindbad  est  de- 
signe  sous  le  nom  de  Kalah,  dans  la  presqulle  de  Malacca  (v.  plus  loin);  il 
ny  a  aucune  raison  pour  voir  la  un  anachronisme,  car,  des  cette  epoque, 
les  marchands  aiabes  poussaient  tout  au  moins  aussi  loin;  il  est  meme  tres 


1  Modjmtl-al- Tctcarikh,  cit£  par  Saint- 
Martin,  Recherehes  sur  l'histoire  et  la 
Urographie  de  la  Mesene  et  de  la  Chara- 
rene,  Paria,  1838,  p.  54  et cet  ecrivain 
feit  autorite  pour  les  queations  relatives 
i  la  navigation  et  au  commerce  maritime 
caez  lea  Perse». 

1  Langles  les  considere  comme  for- 


mant  a  eux  seuls  un  cycle  complet  et 
les  a  publies  en  texte  arabe  avec  traduc- 
tion  fran^aise,  sous  ce  titre:  Les  voyages 
de  Sindbad  le  marin,  Paris  1814;  Walke- 
naer  a  donn6  un  commentaire  de  tout  ce 
qui  y  a  trait  a  la  geographie  dans  les  AW- 
relles  annaies  des  royages,  1832,  1. 
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probable  qu'an  VTII«  siecle  ils  allaient  deja  jusqu'en  Chine,  et  qu'ils 
fouraissaient  leur  contingent  dans  le  nombrc  des  etrangers  auxquels 
farent  ouverts,  en  Tan  700,  le  port  et  le  marche  de  Canton. 1  Certains 
desordres  qui  eurent  lieu  dans  cette  ville  en  758  paraissent  y  confirmer 
leur  presence.  D'apres  un  passage  des  Annales  de  la  dynastie  des 
Tang, 9  des  sujets  des  califes  firent,  ä  cette  occasion,  cause  commune  avec 
des  mercenaires  perses  que  l'empereur  de  Chine  avait  engages  pour 
combattre  des  rebelles;*  ils  pillerent  des  habitants,  incendierent  des 
raaisons  et,  cela  fait,  s'enfuirent  par  mer: 4  ces  termes,  sujets  des  califes, 
pourraient  bien  designer  des  marchands  arabes  ou  des  equipages  de 
vaisseaux  arabes.  H  ne  parait  pas  que  cet  evenement  ait  inter- 
rompn  les  relations  de  Canton  avec  les  etrangers:  en  tout  cas,  eil  es  ne 
l'auraient  pas  ete  pour  longtemps.  Elles  durerent  jusqu'a  l'annee  795; 
mais  alors  les  Etrangers,  chasses  sans  doute  par  de  trop  forte«  exigences 
des  douanes,  se  deciderent  ä  abandonner  cette  place  et  a  transporter 
leurs  comptoirs  en  Cochinchine. 5 

Ainsi,  tandis  qu'au  VI»  siecle  File  de  Ceylan  avait  ete  consideree, 
comme  l'extreme  limite  que  pouvaient  atteindre  les  vaisseaux  perses  et 
Äthiopiens,  les  Arabes  du  temps  des  Abbassides  la  depassaient  hardiment 
et  de  beaucoup;  mais,  en  meme  temps,  les  Chinois,  gouvernes  par  les 
habiles  empereurs  de  la  dynastie  des  Tang  (620  —  907)  deployaient  une 
grande  activitfe  sur  mer.  Les  annales  de  cette  dynastie  parlent  d'ex- 
peditions  maritimes  poussees  le  long  des  cötes  du  Malabar  (nomme  par 
les  Chinois  MolaiJ  jusqu'a  l'embouchure  de  l'Indus,  qu'ils  connaissaient 
aous  les  deux  noms  de  Siteou  (Sindou)  et  de  Milan  (arab.  Mehran),  et 
de  la,  dans  le  golfe  Persique  jusqu'a  Siraf,  parfois  meme  jusqu'a  l'em- 
bouchure  de  l'Euphrate. 6  L'epoque  la  plus  brillante  de  cc  commerce 
maritime  fut  le  premier  siecle  de  la  dynastie  des  Tang  (620  —  720); 
par  la  suite,  quand  les  Arabes  cxecuterent  des  voyages  de  plus  en  plus 
frequents  jusqu'en  Chine,  les  Chinois  se  firent  de  plus  en  plus  rares 
dans  le  golfe  Persique.   Leur  mouillage  etait  d'ordinaire7  le  port  de 


1  Richthofen,  China,  I,  669. 

*  Ganbil  en  donne  den  extrait«  dans 
ses  Memoire*  coneernant  le»  Chinois  par 
le*  mixsionaire*  de  Pikin,  XVI,  p.  84. 

*  Ibid.  p.  67  en  haut,  71,  78. 

4  Voyea,  pour  l'explication  de  ce  pas- 
sage, Reinaud,  Relation*  de*  voyages  faii* 
par  le*  Arode*  et  le*  Pertan*,  proleg.  p. 
cix;  Bre Schneider,  On  the  knouledge 
poftsessed  by  the  andient  Chinese  of  the 
Arabs  and  the  Arabian  adotiies  (Ijondon, 
1871)  p.  10  et  i.;  Richthofen,  China  1, 570. 


*  Richthofen  Op.  eit. 

"  Extrait*  de*  Annales  de  la  dynasie 
de*  Tang,  communication  faite  par  Mr. 
Deguignes,  dans  les  Mem.  de  l'Acad.  de* 
huter.  XXXII,  p.  367;  Klaprcth,  Lettre* 
sur  l'ineention  de  la  bonssoie  p.  95;  Yule, 
Cathay,  I,  p.  luvig  et  s. 

T  Ce  n'etait  que  par  exception  qu'üs 
s'engageaient  dans  la  partie  interieure  du 
golfe;  ils  y  trouvaient  trop  peu  de  fond, 
puis  les  eaux,  tri*  agittas,  les  jetaient 
«ouvant  a  la  cöte,  et  enftn  eile  etait  in- 
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Straf,  dependant  du  Farsistan,  par  consequent  situß  snr  la  cöte  Orien- 
tale du  golfe  Persique;  on  a  retrouv6  recemraent  les  restes  de  cette  ville, 
non  loin  de  la  ville  de  Bender  -Konkoun,  et  tont  pres  du  village  de 
Tharie,  tandis  que  les  anciens  voyageurs  et  les  geographes  les  avaient 
cherchees  ä  tort  au  pied  du  mont  Tcharak,  en  face  de  lUe  de  Reich, 
sur  un  point  oü  il  n'y  a  pas  trace  de  niines.1  La,  les  vaisseaux 
chinois  chargeaient,  comme  fret  de  retour,  des  marchandises  venues  de 
Basra,  d'Oman  et  d'autres  directions.  Ainsi  chargäs  ils  commencaient 
par  longer  la  cote  arabe  jusqu'ä  Mascate,  puis  prenaient  la  pleine  mer 
et  touchaient  de  nouveau  terre,  au  bout  de  quatre  semaines  environ, 
ä  Coulam  (Quilon)  sur  la  cöte  de  Malabar.  Da  la  ils  continuaient 
leur  route,  laissant  probablement  Ceylan  sur  leur  gauche,  coupaient  en 
droite  ligne  le  golfe  du  Bengale  et  enfin  passaient  par  le  detroit  de 
Malacca  pour  regagner  leur  patrie.  Ce  n'est'  point  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  plus  de  details  sur  cette  traversäe:  on  les  trouvera  dans  la  relation 
de  Soleyman,  *  marchand  arabe  qui  vivait  dans  la  premiere  moitie  du  IX* 
siecle;  il  fit  plusieurs  fois  le'voyage  de  Finde  et  de  la  Chine  en  profitant 
de  vaisseaux  chinois  qui  retournaient  dans  leur  pays.8  Cötait,  d'ailleurs, 
dejä  l'epoque  oü  ils  commencaient  ä  se  montrer  plus  rarement  a  Sirafc 
La  route  que  nous  venons  d'indiquer  6tait  encore  plus  frequentee  par 
les  vaisseaux  arabes  que  par  les  navires  chinois:  leur  point  de  depart  etait 
Siräf.  Au  IX°  siecle,  le  grand  maitre  des  postes  Aboul-Kassim-i7w-2TÄ0r- 
dadbeh  redigea,  evidemment  avec  l'aide  d'hommes  experts  dans  la  navi- 
gation,  un  guide  des  voyageurs4  dans  lequel  il  decrit,  entre  autres,  la  route 
maritime  de  l'embouchure  du  Tigre  ä  rinde  et  a  la  Chine. 5  H  indique 
comme  point  de  depart  le  port  d'Obollah,  tout  au  fond  du  golfe  Persique: 
la  creation,  en  arriere  de  ce  port,  des  grands  entrepöts  de  Basra  et  de  Bag- 
dad, lui  avait  donne  une  nouvelle  vie,  et  il  expediait  sur  la  Chine  des 


festee  de  pirates;  Relat.  des  roy.  1.  c  p. 
12;  cf.  Proleg.  p.  Ix  et  s.;  dans  sa  Chro- 
niqm  syrienne,  Aboulfaradj  (ed.  Bruns  et 
Kirsch  II,  p.  161  et  s.)  raconte  comment, 
en  895,  les  habitants  de  Bahrein  pillerent 
des  Taisseaux  persans,  indiens  et  chinois, 

1  Ritter,  Erdk.  Vin,  773  et  s.,  XII,  386 ; 
Ibn  Batouta,  ed.  Sanguinetti  et  Defremery, 
H  456  not;  Annales  des  voyages,  1848, 
II,  p.  50,  not  2. 

*  Cette  relation,  ecrite  en  l'an  851, 
remplit  les  soixante  premieres  pages  de 
Reinaud,  lielations  des  voyages  faits  par 
le»  Araber  et  les  Persans  dans  linde  et 
ä  la  Chine.  Paris  1846,  II.;  apres 
«tte  relation  (p.  61—164)  l'editeur  donne 


des  notices  sur  l'ethnopraphie ,  l'histoire 
naturelle  et  l'histoire  politique  de  l'Inde 
et  de  la  Chine,  composees  egalement,  au 
commencement  du  Xe  siecle  parAbou-Said- 
Hassan  d'apres  des  relations  de  voyageurs. 

*  C'est  du  moins  ce  qui  paraft  res- 
sortir  du  debut  de  sa  relation  p.  13—15. 

*  Composä  entre  854  et  874  (Kremer, 
Cutturgesch.  des  Orients,  I,  269);  Mr  Bar- 
bier de  Meynard  en  a  public  le  texte  origi- 
nal avec  une  traduetion  francaise,  dans  le 
Jottm.  asiat.  Serie  VI.  T.  V  (1866) ;  Spren- 
ger l'a  publie  en  allem aud  dans  ses  Post- 
und  Reiserouten  des  Orients,  2*  livr.  (Abh. 
der  deutseh.  morgenl.  Oes.  yoI.  HI.  No.  8. 

*  £d.  Barbier  de  Meynard,  p.  281  et  ss. 
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qmtt'/s*  txr.m  de  niwflx  atarr&a&ci-  «nb%: :  «i*  i-aij^aur.  p&> 
daatrea  pyru  ö  r c^s^XtTjt  zzi^s^zr  ä»  reL*.~  arte  ia 
(\imt-  eiv«*  estre  tsm  eelai  de  .Siraf  ei  ie  rraz.«i  p-r:  i-  Fir^  »nee 
«ä  p/paiai*  de  ££areL&£.i>  ei.:repren*i.>  et  de  Laril?  hat±^;  r*aprrs 
J  "'>fc-Ki/>rd*d>#:L  le»  TaiaeeaüX  mk»  ksgeakt.1  *>ri  TA^^ErrZiii  o":e  de 
Per*t  pari*  celle  4*  Finde  ja^c&a  Malabar:  >  i>  pr»::iai~-~  c*  drr-nin. 
cetaft.  muh  d'/ate,  yuw^t'L*  araknt  ä  caarger  m  ä  irt±arger  des 
Bttreaaadues  dan>  lea  divers  ports  de  la  e»'te.  et  ir>a  parrtiqalk 
eraignaieai  d*r:r««ter  la  haate  mer;  en  effet.  *  parcir  de  la  evie  de 
Oyroaaasdei  üi  traTeraaient  es  ligne  dr<>ite  le  goif*  da  Bengale.  t«jut 
rtmaun  le»  Chinon»;  1a  roate  iihdiquee  par  Ibn-Khordadbeh  est  abÄ'tument 
la  areaie  qae  dorne  Soteymaa  pour  lea  vai^iiax  eJünois.  rbn-Knordad- 
beh  nonme  plantar»  port*  diinoi»:*  de  son  temps  Cant*  •  LI  noau&e 
Khakoaj  n'etait  deja  plus  l'unkjoe  place  de  debarqueinent  paar  les 
etraagen;  dailkors,  aa  Situation,  loin  dn  ceotre  de  la  vie  chinotse,  ne 
Isi  pznrK-Mz.it  pas  daapirer  a  ce  pririlege.  Depuis  le  omaencemeat 
da  IX*  Kiftde,  l'eacale  la  ploa  importante  etait  Kkan-fo*.  que  noos  re- 
troureronA  pln*  tard,  dam  Marco  Polo,  sous  le  nom  de  Gainpoa  et  doot 
Doos  anr/ns  ä  parier  arec  ploa  de  detail  Situee  dans  la  baie  qui  se 
trouve  aa  sud  da  port  actael  de  Changnai,  eile  n'etait  qua  qnelqaes  müles 
de  la  capiude  de  la  dynaatie  des  Soung,  King-sse,  la  vüle  actaelle  de  Hang- 
teboo-foo  et  il  exiatait  entre  eile«  deux  an  mouvement  de  va  et  Tient  in- 
ceHaant.  A  Khan-foo,  le»  vaiaseaux  chinoLs,  an  retour  de  leurs  expe- 
dition*  dam  le»  lointains  pays  de  l'Ouest,  saluaient  avec  joie  le  sol  de 
la  patrie,  le»  raiaaeaux  march&nds  de  Javat  de  rinde,  de  la  Perse  et 
de  f  Arabie  atteignaient  le  bat  de  lear  perilleuse  traversee.  Les  Arabes 
y  trouvaient,  ainai  qae  dan.s  la  capitale.  beaueoup  de  leurs  oompatriotes 
etabÜM  a  poste  fixe;  et  meine,  gräce  &  la  tolerance  et  a  la  generosite 
de  l'empereur  chinoU,  ila  avaient  la  un  cadi,  qui  rendait  la  justice 
conformement  aux  preacriptions  da  Coran  et  faisait  les  prieres  d'apres 


'  Iba  lUmdoun,  citA  par  Kremer,  Cul- 
turgwh.  den  (JrünU,  II  ,  27«. 

»  Mm^oodi,  Um  prairv*  d'or,  texte 
ei  tnductWm  par  Barbier  de  M<  ynard  et 
Paret  de  Courteille  I,  903,  908 ;  Iaftachri, 
ha*  Burk  der  /Ander,  tml.  par  Mordt» 
mann,  p.  lft,  tttt,  71,  74;  Jtttat.  des  coy. 
6d.  Beinaud,  p.  7«.  Le«  Tatdtauz  du  mtrndc 
inditn  de  Ka*wini  wnt  enUch^  de  beau- 
ooup  d'bbtolre«  fabuleuRea;  üb  *oot  en 
partie  extraibi  den  relationa  de  marius  de 
Hirif;  royez  Uildemeiater,  Op.  cti.  p. 
IWS,  1(17. 
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*  Outre  \bs  deux  port*  nonunea  daus 
le  texte,  il  cite  AI- Wakin,  oü  Ton  trouvait 
d'excellent  fer,  de  la  porcelaine  et  da 
rix  de  (Ihine;  ce  port  etait  probablemeui 
situe  dans  le  Tonkin,  ä  l  emboucbure  da 
Songkoi ;  pui*  Kantou ,  ou  Kiaou-t&bou, 
nur  U  ciite  meridionale  du  Cbantoung; 
Richtbofen,  China,  1, 575  et II,  177, 262, 
et  m.  D'apre*  lui  c'est  le  plus  varte  et  le 
meilleur  port  du  nord  de  U  Cbine;  il  «'est 
eu-sable,  ce  qui  en  rend  l'acc^s  pliw  difficile, 
et'depuu  Ion  lea  marina  donnent  la  prefe- 
reuce  a  celui  de  Tbsi-fou. 
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le  rite  musulman. 1  Pour  la  vente  de  leurs  marchandises,  King  -  sse 
offrait  des  facilites  toutes  particulieres :  Fempereur  meme  en  feisait 
acheter  pour  son  propre  usage;2  les  magasins  de  leure  compatriotes  ou 
ceux  des  grands  marchands  chinois  leur  fournissaient  en  abondance, 
comme  fret  de  retour,  les  produits  du  pays  et  les  oeuvres  de  ses  habües 
artisans:  d'ailleurs,  pourvu  qu'ils  eussent  soin  de  se  munir  de  passe- 
ports  signes  par  des  autorites  chinoises,  ils  pouvaient  penetrer  dans 
l'interieur  du  pays  et  y  trafiquer  en  toute  liberte.8 

Longtemps  les  Arabes  avaient  recu  un  bon  accueil,  longtemps  ils 
avaient  ete  traites  par  les  juges  du  pays  sur  le  mßme  pied  que  les 
indigenes;  mais  un  jour,  vers  Tan  875,  une  insurrection  eclata  au  nord- 
est de  la  Chine; 4  eile  dura  neuf  annees  et  entraina  une  transformation 
complete,  non  seulement  dans  la  Situation  interieure  du  pays,  mais 
jusque  dans  les  relations  avec  Jl'etranger.  Les  insurges  couvrirent  le 
pays  de  ruines:  dans  leur  rage  de  destruction  ils  ne  menageaient  meme 
pas  les  müriers,  de  sorte  que  pendant  plusieurs  annees  l'exportation  de 
la  soie  fut  arretee:  ils  firent  couler  des  flots  de  sang;  les  Colons  arabes 
eurent  beaucoup  ä  souffrir;  peut>etre  meme  furent-ils  entierement  ruines. 
L'empereur,  aide  par  des  contingents  etrangers,  finit  par  se  rendre 
maitre  de  l'insurrection,  mais  sa  puissance  avait  recu  une  grave  atteinte; 
dans  les  provinces,  ses  lieutenants  meprisaient  son  autorite  et  n'agissaient 
que  suivant  leur  bon  plaisir:  les  capitaines  de  vaisseaux  et  les  mar- 
chands arabes  eurent  ä  subir  de  leur  part  des  violences,  des  denis  de 
justice,  des  exactions  et  des  vols.  Dans  ces  conditions  ils  resolurent  de 
cesser  leurs  relations  avec  la  Chine  et  d'etablir  leur  principal  entrepöt 
dans  la  presqu'ile  de  Malacca,  ä  Kalah,*  ville  qui,  jusqu'alors,  n'avait 
ete  qu'une  Station  intermediaire 6  sur  la  route  de  la  Chine.  Cette 


1  Relat.  p.  t8. 
■  Ibid.  p.  76.  108. 

3  Ibid.  p.  12,  41  et  8.  79. 

4  Sur  cette  insurrection  voyez  Me- 
moire* eoncemant  les  Chinois,  XVI,  p. 
861  et  88.;  Richthofen,  China  I,  572. 

*  Je  considere  comme  bien  etabli  que 
Kalah  se  trouvait  dans  la  presqu'ile  de  Ma- 
lacca: mon  opinion  est  egalement  celle 
de  Quatremere  (Journ.  des  Sacants,  1846, 
Dec  p.  734),  Walckenaer  (Nonn,  annal. 
des  roy.  1832,  I,  p.  19),  Sprenger  (Ab- 
handl.  der  deutsch,  morgenl.  Oes.  III, 
n°  3,  p.  88),  Peschel  (Gesch.  der  Erdk. 
p.  107)  et  bien  d'autres;  U  est  d'ailleurs 
'lifficile  d'en  preciser  remplacement:  Mau- 
ry  suppose  que  c'etait  l'antique  Kadah 


(on  ecrit  ordinairement  Quedda) ;  cette 
supposition  a  beaucoup  de  probabilites  en 
sa  faveur;  Yule,  Cathay,  I,  p.  civ,  cxci. 

a  Relations,  p.  17,  98  et  ss.  Macoudi, 
I,  308.  Des  lors,  lorsque  des  marchauds 
arabes  voulaient  aller  en  Chine,  ils  de- 
vaient  s'embarquer,  a  partir  de  Kalah,  sur 
des  vaisseaux  chinois;  Macoudi,  ibid.;  Au 
reste,  il  ne  parait  pas  que  les  relations 
maritimes  aient  ete  interrompues  entre 
l'Inde  et  la  Chine;  du  moins  des  Indiens 
se  rendirent  en  Chine  vers  970  et  996, 
sur  des  vaisseaux  marchands  (indiens  ou 
chinois?);  voy.  les  extraits  de  documents 
chinois  communiquea  par  Stanislas  Julien 
dans  le  Journ.  asiat.  8er.  IV,  T.  X  (1847), 
p.  113,  120. 
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roesure  obligea  les  raarchands  chinois  a  s'y  rendre,  pour  rester  en  con- 
tact  avec  leurs  clients  arabes.  Kalah  acquit  alors  pour  le  commerce 
d'Orient  l'importance  qu'avait  eue  Ceylan  au  VI*  siecle;  eile  devint  le 
rendez-vous  des  marines  de  commerce  de  l'Asie  occidentale  et  Orientale. 
Abstraction  faite,  d'ailleurs,  de  ce  qu'elle  occupait  une  place  intermediaire 
entre  l'Arabie  et  la  Chine,1  sa  Situation  sous  tous  les  rapports  etait 
excellente.  Un  marche  nouveau  et  considerable  s'ouvrit  aux  marchands 
arabes;  c'etait  celui  des  produits  de  l'Indo- Chine,  tels  que  le  camphre, 
le  clou  de  girofle,  les  bois  d'aloös,  de  bresil,  de  santal,  la  noix  de  coco, 
la  noix  muscade,  auxquels  s'ajoutait  encore  l'etain  tres  estime  des 
environs  de  Kalah.8  Ce  commerce  prit  un  tel  developpement  que, 
pendant  le  X*  siecle,  un  voyage  ä  la  presqulle  de  Malacca  etait  pour 
les  marins  de  Siraf  la  chose  la  plus  simple  du  monde.  En  meme  temps 
ils  apprirent  a  mieux  connaitre  File  de  Java.  Iis  y  trouvaient  encore 
des  marchands  chinois  dont  un  grand  nombre  avaient  emigre  en  ce  pays 
a  la  suite  des  troubles  de  leur  patrie.8 

Si  les  Arabes  visitaient  frequemment  des  pays  aussi  lointains  que 
rindo-Chine  et  la  Chine,  si,  comme  il  est  probable,  quelques  uns  poussaient 
jusqu'a  la  Cor6e  et  y  fondaient  des  etablissements,*  on  peut  se  figurer 
qu'a  plus  forte  raison  les  Indes  Orientales  devaient  6tre  le  but  d'innom- 
brables  voyages.  La  cöte  occidentale  de  la  presqulle,  si  riche  en  produits 
de  toute  sorte,  se  trouvait  precisement  en  face  de  la  cöte  Orientale  de 
PArabie  et  on  pouvait  i'atteindre  en  deux  a  trois  mois,  parfois  meme, 
par  un  bon  vent,  en  un  mois.5  Des  avant  Tan  700,  il  devait  y  avoir 


1  Dans  Aboulfeda,  Geogr,  II,  p.  181, 
on  lit  que  Kalah  est  ule  port  de  toutes 
„les  regions  situees  entre  l'Oman  et  la 
„Chine." 

*  Relation*,  p.  98.  Ibn-Khordadbeh,  ed. 
Barbier  de  Mcynard,  p.  288,  294;  Voya- 
ges  de  Sindbad,  ed.  Langles.  p.  73;  Abou- 
Dolef,  Der  a*iat.,  ed.  Schkezer,  p.  18  et  s. 

J  Macoudi,  II,  62;  Aboulf.,  Qeogr.  int- 
trod.  p.  Reinaud,  I,  p.  cccxc.  C'eet  a 
ce  fait  que  ae  rapporte  le  remarquable 
passage  d'Edrisi,  dont  voici  la  traduction 
par  Jaubert  (I,  80):  "On  dit  que  loreque 
„l'etat  de*  affaires  de  la  Chine  tut  trouble 
„par  les  rebellions  et  que  la  tyrannie  et 
„la  confuaion  devinrent  excessives  dans 
„l'Inde,  les  habitants  de  la  Chine  tran*- 
„porterent  leur  commerce  a  Zauedj  et  dans 
„le*  autres  ilw>  qui  en  dependent"  II  est 
▼rai  que,  dans  tout  ce  chapitre,  Bdrisi 


parle  des  ües  situees  en  face  de  la  cöte 
de  Zangnebar,  mais  il  les  confond  avec 
celles  de  l'Archipel  indien,  et  le  paasage 
cite  plus  haut  s'applique  en  realite  a 
Java.  A  la  place  de  Zanedj,  Reinaud  a 
adopte  l'ortograjjhe  Zabedj,  qui  est  plus 
exacte  (Aboulf.,  introd.  1.  c  et  p.  6.). 

*  Macoudi,  I,  348.  Ibn-Khordadbeh, 
p.  294  ,  622.  Les  premiers  de  ces  eta- 
blissements ne  reuiontent  qu'au  X"  siecle; 
au  IXe>  aucun  arabe  n'avait  encore  pousse 
jusque  la;  RekUions,  p.  60  et  proleg.  p. 
clxviii.  ets.;  on  admettait  autrefois  que 
le  Sila  des  paasages  cites  etait  le  Japon; 
mais  Richthofen  (China  I,  678)  et  Goeje 
(Arabische  Berichten  orer  Japon  Amst» 
1880,  p.  3,  4)  y  voient  avec  raison  la 
Coree. 

»  Relation*  p.  16;  Scheray,  dans 
Sprenger,  op.  cit.  p.  87;  Macoudi  I,  332. 
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des  marchands  arabes  etablis  ä  Ceylan,  car  vers,  Tan  700,  des  femmes 
et  des  Alles  de  marchands,  qui  devenues  veuves  ou  orphelines,  retour- 
naient  dans  leur  patrie,  furent  enlevees  par  des  pirates  indiens.1  Au 
rapport  des  voyageurs  arabes  du  lXe  et  du  X°  siecle,  il  y  avait  sur  le 
continent  indien  plusieurs  rois  bien  disposes  en  faveur  des  Arabes;8  le 
Zamorin  Kerouman  Permal  et  quelques  autres  princes  du  Malabar  se 
convertirent  ä  l'islamisme  et  permirent  aux  Arabes  de  fonder  des  eta- 
blissements  et  de  construire  des  mosquees  sur  toute  Tetendue  de  leurs 
possessions.8  En  yisitant  les  Indes  en  916,  Macoudi  rencontra  une  nom- 
breuse  colonie  de  cette  sorte  dans  le  district  de  Saimour,  pres  de 
la  ville  actuelle  de  Bombay;4  il  y  avait  lä  environ  dix-mille  musulmans  et 
ce  n'etaient  pas  seulement  des  gens  venus  de  Siräf,  d'Oman,  de  Basra,  de 
Bagdad  ou  autres  marches  de  l'empire  des  califes,  mais  aussi  des  individus 
nes  dans  le  pays,  de  parents  arabes;  dans  le  nombre  il  y  avait  de  grands 
marchands ,  et  le  souverain  avait  confie  ä  Tun  d'eux  la  juridiction  sur 
toute  la  colonie.6  En  partant  de  Saimour  dans  la  direction  du  Nord, 
on  rencontrait  toute  une  serie  de  villes  commercantes,  entre  autres  deux 
villes  connues  des  l'antiquite,  Soupara  et  Barygaza,  aujourd'hui  Safara 
(Soufala)6  et  Barotch,  puis  Cambayc  sur  le  golfe  du  meme  nom;  pour 
toutes  ces  localites  il  est  probable,  pour  la  derniere  il  est  certain 
qu'elles  etaient  habitees  ou  tout  au  moins  frequentäes  par  des  musul- 
mans. 7  Tandis  que  les  Arabes  fondaient  ainsi  sur  les  cötes  et  dans  les 
villes  de  Finde  de  pacifiques  colonies,8  leurs  armees  avaient  franchi 
les  frontieres  de  la  Perse  au  commencement  du  VIQ0  siecle  et  pris 
possession  de  la  region  du  bas  Indus  (le  Sindh).  Une  des  villes  de 
ce  pays,  Moultan  possedait  un  sanctuaire  oü  les  Hindous  accouraient 


1  Voyez  l'extrait  de  Beladori,  dans 
Elliot,  Bist,  of  India,  I,  118,  et  Reinaud, 
Mem.  geogr.  hist.  et  seieniif.  sur  l  inde, 
dans  les  Mem.  de  l'Acad.  des  Inser. 
XVHI.  2  (1849),  p.  79  et  ss. ;  cf.  aussi,  la 
tradition  arabe  dans  Oildemeister,  Scrip- 
torum  arab.  de  reb.  ind.  loci,  p.  52  et  s. 

'  Relaiiom,  p.  26,  27;  Ma^oudi,  I, 
382  et  8. ;  Isstachri,  p.  82  et  s. 

1  Lassen,  Indisch-!  Altert humskunde, 
IV,  265,  953.  Ritter,  Erdk.  V,  581  et  ss. 
Gildemeister,  1.  c.  p.  51. 

4  Isstachri,  p.  85.  Edrisi,  I,  172. 
Ktinaud,  Mem.  sur  1' Inde,  p.  220;  Aboulf. 
ed.  Reinaud,  introd.  p.  OOCXLIV;  Lassen, 
Op.  cü.  HI,  188;  Suppl.  aux  HIe  et  IV»  vol., 
p.  18,  not.  1;  Sprenger,  Op.  cit.  p.  80; 
Yule,  Gtthay,  I,  p.  cxcii. 


*  Magoudi,  II,  85  et  s. ;  Voy.  aussi  Ibn- 
Haoukal  dans  Oildemeister,  Op.cit.  p.  165; 
Reinaud  donne  de  ce  passage  une  traduc- 
tion  corrigee,  M6m.  zur  linde,  p.  242; 
Kazwini,  dans  Oildemeister,  p.  208. 

8  Yule,  Cathay,  I,  227  et  s.  donne  sur 
la  Situation  de  Safara  (non  loin  de  Surate) 
des  indications  preferables  a  Celles  de  Las- 
sen, Op.  cit.  I,  107.  IV,  967;  Voy.  aussi 
Indian  aniiquary,  I,  821. 

'  Reinaud,  Mem.  sur  linde,  p.  220etss.; 
Isstachri,  p.  82. 

8  Dans  les  ecrits  indiens  de  l'epoque 
ils  sont  designea  sous  le  nom  de  Yavana 
ou  Kalayavana  (Yavana  noirs);  voy.  A. 
Weber,  Die  Verbindungen  Indiens  mü- 
den Ländern  des  Westens;  l'Allg.  Mo- 
natschrift,  sept.  1853,  2o  art.  p.  733. 
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de  loin  en  pelerinage;  en  habiles  politiques,  les  Arabes  le  laisserent  sub- 
sister;  cette  mesure  etait  de  nature  ä  leur  concilier  les  indigenes,  et 
l'affluence  des  pelerins  ne  pouvait  qu'etre  profitable  ä  la  ville  et  au  pays; 
en  outre,  ces  derniers  apportaient  comme  offrande  k  leur  divinite,  ou  pour 
payer  le  tribut  ä  l'emir  arabe,  de  precieux  produits  de  leur  industrie 
que  Ton  vendait  aux  marchands  avec  grand  benefice.1  Un  marche  en- 
core  plus  important  etait  celui  de  DaybcU  (Dibal),  ville  situee  sur  la 
cöte,  a  1'ouest*  de  l'embouchure  de  l'Indus.  Les  vaisseaux  de  Perse 
et  d'Arabie,  en  route  pour  les  Indes  ou  la  Chine,  y  faisaient  ordinaire- 
ment  reläche  ä  Paller  et  au  retour,  de  sorte  qu'il  y  avait  toujours  sur 
la  place  des  marchandises  de  tous  ces  pays,  que  les  riches  marchands 
de  la  ville  repandaient  vers  1'interieur,  tandis  qu'ils  exportaient  par 
mer  les  produits  de  la  region  et  des  autres  pays  situes  en  arriere. 8 
Au  commencement  du  Xe  sieclc,  sous  l'impulsion  des  belliqueux  sultans 
de  la  famille  des  Gaznevides,  les  Arabes  etendirent  leurs  conquetes 
dans  le  nord-ouest  de  linde;  ces  acquisitions  auraient  dü  avoir  pour 
consequence  de  rendre  plus  accessible  aux  marchands  arabes  1'interieur  de 
Finde,  qui,  jusqu'alors,  leur  avait  ete  ä  peu  pres  ferme:4  mais  le  fana- 
tisme  religieux  des  Gaznevides  les  fit  prendre  en  horreur  par  les  indi- 
genes, de  sorte  que  la  repulsion  native  des  Hindous  pour  tout  commerce 
avec  l'etranger,  demeuree  plus  vivace  au  cceur  du  pays  que  sur  les 
cotes,  ne  fit  que  s'accentuer  encore.6 

Revenons  aux  points  de  depart  de  la  marine  marchande  arabe, 
Meme  aux  epoques  de  sa  plus  grande  prosperite  Siräf  ne  fut  jamais 
l'unique  entrepot  des  produits  de  l'Inde  et  de  la  Perse.  Isstachri  dit 
bien,  d'une  maniere  generale:  "les  marchandises  d'outre-mer  partent 
de  Siräf"  (pour  Tinterieur  des  terres):6  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 


1  Reinaud,  Mtm.  sur  l'Itide,  p.  184  et  8., 
213,  248  et  s. ;  Ibn-Haoukal,  Orienial  geo- 
grapky,  transl.  by  Ouaeley  p.  148  et  8.; 
Maroinli.  I.  875;  Helaiions,  p.  135  et  s. 

■  UA  l'E8tM  est  une  fausse  lecture  du 
texte  d'Ibn  -  Haookal ;  en  Consultant  un 
meilleur  manuacrit  et  la  carte  jointe 
au  texte,  on  voit  qu'ü  faut  lire  "4  TOuest"; 
voy.  Elliot,  Hut.  of  India,  muhammadan 
period.  I,  37,  377. 

1  Sur  la  Situation  de  cette  ville  et 
son  importancecommerciale,  toj.  Ibn-Khor- 
dadbeh,  dans  Sprenger,  op.  cit.  p.  80; 
Isstachri,  p.  20;  Macoudi,  I.  207,  239. 
378;  Ibn-Haoukal,  daus  Gildemeister,  1.  c. 
170;  Kazwfni,  ibid.  p.  2a5  ;  Edrisi,  I, 


161.  Reinaud  suppose  que  c'eat  identi- 
quement  la  m6me  que  la  ville  actuelle 
de  Karatchi  (Mem.  sur  i lade ,  p.  170, 
not,  6) ;  Elliot,  (Op.  rit.  p.  374  et  ss.)  adopte 
cette  manifere  de  voir;  il  en  donne  des 
motifs  plausibles  et  en  prend  la  defense 
contre  Topinion  generalement  admise  que 
Daybal  est  la  Tattah  actuelle. 

*  Reinaud,  Relations,  introd.,  pp. 
clviii.  et  ss. 

s  Reinaud,  Met»,  sur  l  inde  p.  279  et  s. 
Son  appreciation  a  cet  egard  est  plus 
exacte  que  celle  de  Wilken  dans  sa  tra- 
duction  de  YHistoire  des  Qaxneridts  de 
Mirchond,  p.  172. 

•  Trad.  Mnrdtmann.  p.  74. 
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vue  que  cet  ecrivain  residait  au  sud  de  la  Perse,  dans  une  region  qui 
tirait  uniquement  de  Siräf  ses  approvisionnements  d'epices.  Macoudi,  dont 
les  connaissances  sont  plus  etendues,  complete  ces  indications:  ä  propos 
des  navires  marchands  de  Siräf,  il  nomme  aussi,  ordinairement,  la  region 
cotiere  d'Oman.  II  est  certain,  en  eflfet,  que  les  villes  maritimes  du 
pays  d'Oman  et,  particulierement,  Sohär  et  Mascate  armaient  assez  fre- 
quemment  des  expeditions  ä  destination  des  Indes  Orientale«,  de  l'Indo- 
Chine  et  de  la  Chine,  et  recevaient,  en  retour,  des  vaisseaux  de  ces  pays.1 
D  y  a  encore  un  fait  qui  nous  permet  d'avancer  un  peu  plus  dans  la 
connaissance  du  sujet  qui  nous  occupe :  c'est  que  Sokotora  etait  un 
nid  de  pirates  indiens,  qui  partaient  de  lä  pour  courir  sus  aux  vaisseaux 
arabes,  quand  ils  passaient  en  vue  de  Hie,  faisant  voile  sur  linde  et 
sur  la  Chine. 2  La  Situation  de  Sokotora  demontre  que  ces  vaisseaux 
ne  pouvaient  venir  que  du  sud  de  l'Arabie  ou  du  detroit  de  Bab-el- 
Mandeb,  et  ceci  nous  amene  ä  parier  de  toute  une  nouvelle  serie  de 
pays  tels  que  lTTemen  et  l'Hedjaz,  l'Ethiopie  et  l'Egypte,  qui  avaient  bien 
certainement  des  relations  avec  l'Asie  Orientale:  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  le  bois  de  teck  etait  employe  dans  les  constructions  navales  en 
Arabie  et  en  &gypte. 8  De  leur  cöte,  ces  pays  n'etaient  pas  si  depourvus 
de  produits  ä  exporter  qu'ils  n'eussent  a  en  oflfrir  ä  l'Inde  et  ä  la  Chine. 
C'est  ainsi  que,  tandis  que  les  emeraudes  de  la  cöte  Orientale  de  linde 
etaient  importees  en  Occident  par  Aden  et  La  Mecque,  les  princes 
de  l'extreme  Orient  recherchaient  Celles  de  la  Haute  -egypte  et  les 
defenses  d'elephant  sauvage,  tres  abondantes  en  Abyssinie;  on  en 
fabriquait  aux  Indes  et  en  Chine  toutes  sortes  d'objets.4  Aden,  dans 
l'Arabie  heureuse,  etait  l'un  des  marches  les  plus  importants  pour  ces 
divers  articles  ;  son  port  6tait  le  rendez-vous  de  vaisseaux  venus  de 
toutes  les  parties  de  l'Asie  et  de  la  cöte  Orientale  d'Afrique.5  Un  coup 
d'ceü  sur  la  liste  de  leurs  pays  d'origine  demontre  que  la  mer  Rouge 
recevait  directement  au  moins  une  partie  des  produits  de  l'Inde  et  de  la 
Chine,  ce  qui  n'empeche  pas  qu'il  n'en  arrivät  aussi  par  Siräf,  car  les 
marins  de  ce  port  naviguaient  le  long  des  cötes  Orientale  et  meridionale 
de  l'Arabie;  ils  depassaient  meme  Aden  et  remontaient  parfois  jusqu'ä 
Djeddah,  oü  ils  passaient  leur  chargement  ä  d'autres  navires  mieux  faits 
pour  aflfronter  les  dangers  de  la  navigation  dans  la  partie  septentrionale 


1  Relations,  p.  93;  Macoudi,  I,  303,  4  Macoudi, HI, 7 et 8., 43— AS; Relation* 

308;  II,  52;  Edriai,  I,  152;  Almohallaby,  p.  153. 

dans  Azyzy  (du  X«  siecle),  cite  par  Aboulf.,  *  Ibn-Khordadbeh,  ed.  Barbier  de  Mey- 

trad.  Eeinaud,  U,  137;  Isstachri,  p.  14,  71.  nard,  p.  282;  Isstachri,  p.  13;  A^yzy, 

?  Macoudi,  ITI,  37.  dans  Aboulf.,  trad.  Beinaud,  II,  127;  Qeo- 

8  Macoudi,  HI,  12;  Sprenger,  Op.  eil.  graphie  de  Moiae  de  Khorene  dans  Saint- 

p.  167.  Martin .  Mhn.  sur  VArntfme,  H,  p.  371. 
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du  golfe. 1  Djeddah,  fondee  par  des  marchands  perses  vers  le  milieu 
du  VIP  siecle  et  designee  par  le  calife  Othman  pour  semr  de  port  ä 
La  Mecque,  profita  abondamment  de  la  prosperite  commerciale  de  cette 
derniere  ville;  mais  eile  conserva  toujours  une  importance  propre,  parce- 
qu'elle  servait  de  reläche  ä  la  navigation  de  la  mer  Rouge.2  El-Djar, 
qui  6tait  alors  le  port  de  M6dine,  6tait  visitee  par  des  navires  de  la 
Chine,  de  rinde  et  de  l'Abyssinie.»  Enfin,  au  nord-ouest  du  golfe, 
l'antique  Kolsoum  (Clisma)  jouissait  encore  d'une  certaine  prosperite, 
parce  qu'elle  servait  de  port  commun  ä  la  Syrie  et  ä  TÄgypte.*  Pour 
le  moment  nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  la  marche  des  produits  du 
Levant;  nous  sommes  armes  au  terme  extreme  qu'ils  pouvaient  atteindre 
par  mer. 

En  comparaison  du  grand  mouvement  de  la  navigation  entre  les 
pays  arabes,  linde  et  la  Chine5  le  trafic  par  les  wies  de  terre  etait 
relativement  peu  de  chose.  De  temps  ä  autre,  des  habitants  de  Sainar- 
kand  ou  du  Ehorassan,  pour  se  rendre  en  Chine,  allaient  encore  s'em- 
barquer  sur  le  golfe  Persique,  preferant,  malgre  l'enormite  du  detour, 
la  voie  de  mer  ä  celle  de  terre. 6  Cependant  les  caravanes  continuerent 
toujours  a  transporter  des  marchandises.  A  l'epoque  oü  les  Arabes  etaient 
maitres  de  l'embouchure  de  l'Indus,  il  existait  une  route  commerciale 
menant  de  cette  region  vers  l'interieur  de  la  Perse  par  la  province  du 
Sedjestan  (Sevistan);7  plus  au  nord,  les  caravanes  du  Pendjäb  transportaient 
une  grande  quantite  de  marchandises  par  les  haute  plateauz  de  1' Af- 
ghanistan, et  les  amenaient  ä  Kaboul  et  ä  Gatna,  qui  devenaient  ainsi 
de  grands  points  de  transbordement 8  De  lä,  les  caravanes  se  dirigeaient 
d'une  part  vers  le  Khorassan,  ä  l'ouest,  d'autre  part  vers  la  Boukharie, 
au  nord,  et,  de  la  sorte,  malgre  le  grand  eloignement  de  la  mer,  les 


'  Rektums,  I,  143  et  s. 

*  Isstachri ,  p.  9;  Sprenger,  Op.  eit. 
p.  194,  not  1;  Wüstenfeld,  Chroniken 
der  Stadt  Mekka,  IV,  129. 

■  Sur  ce  point  peu  connu,  voyex 
Sprenger,  Die  alte  Geographie  Arabiens, 
p.  38;  Kremer,  OuUurgeschichte  des  Orients, 
II,  278,  cite  un  passage  de  Jaqout  on  ü 
est  question  de«  relations  de  cette  ville 
avec  divers  pays. 

4  Isstachri,  p.  18. 

*  Suivant  Ibn-Haoukal,  vers  975  tout 
le  commerce,  tous  les  armenienta  de  na- 
vires en  destination  de  rinde,  de  la  Chine 
et  du  Zanguebar  etaient  entre  les  mains 
d'un  senl  marchand,  inunensement  riebe, 

Abou  •  Bekr  •  Ahmed  •  ben  •  Ouiar- 


Sairafi;  ses  magasins  regorgeaient  de 
pierres  precieuses  et  de  parfums;  voyex 
dan»  le  Journ,  asiat.  1873,  p.  574  et  s.  un 
artide  sur  la  nouvelle  edition  du  texte 
arabe  de  ce  voyageur,  publie  par  Üceje. 

*  Exemples  dans  Macoudi,  I,  307  et  ss. 
Relation*,  p.  106  et  ss. 

T  Macoudi,  I,  349;  Reinaud,  Mem. 
sur  Finde,  p,  216;  voyez  aus«  Isstachri, 
p.  111;  Elliot,  Hist.  of  Indio,  I,  54,  468. 

"  Isstachri,  trad.  Mordtmann,  p.  120, 
et  les  passages  d'Ibn-Haoukal  cites  par  Rei- 
naud, Mhn.  sur  linde  p.  248-245.  Du  temps 
de  ce  voyageur  les  quantites  d'indigo  appor- 
tees  sur  le  marcbe  de  Kaboul  s'elevaient 
annuellement  a  la  valeur  de  deux  millions 
de  dinars,  et  plus;  Voy.  auasi  Elliot,  /.  e. 
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epices  des  Indes  se  repandaint  dans  ces  contrees.  Dans  la  Boukharie 
elles  se  retrouvaient  avec  les  marchandises  apportees  de  Chine  par  l'Asie 
centrale.  En  effet,  la  popnlation  commercante  de  la  Boukharie  avait 
continue  d'entretenir  d'actives  relations  avec  la  Chine ;  nons  en  trouvons 
la  preuve  dans  un  petit  incident  de  l'histoire  de  la  conquete  de  ce  pays 
par  les  Arabes,  an  commencement  du  Vlll0  siecle.  A  cöte  de  Samarkand 
et  de  Bokhara  il  ezistait  alors  encore  une  autre  "ville  des  marchands" 
rtorissante,  nommee  Peikonnd  (Baykend):1  eile  fht  prise  d'assaut  par 
les  Arabes,  et  l'un  des  principaux  habitants,  pour  sauyer  sa  vie,  offrit, 
inutilement  il  est  vrai,  de  livrer  cinq  mille  pieces  de  soieries  chinoises.* 
Apres  l'acquisition  de  la  Boukharie  les  conqußtes  des  Arabes  ne  de- 
passerent  plus  les  provinces  du  Ferghäna  et  l'Iaxarte;  aussi  n'y  eut-il 
que  bien  rarement  des  hostilites  entre  eux  et  la  Chine,8  et  il  parait 
etabli  que,  pour  se  rendre  de  l'empire  des  califes  en  Chine,  le  marchand 
qui  ne  craignait  pas  d'affronter  les  fatigues,  les  privations  et  les  terreurs 
inherentes  ä  un  voyage  ä  travers  le  desert,  ne  rencontrait  sur  son 
chemin  aucun  obstacle  officiel.  Apres  avoir  passe  l'Iaxarte,  il  trouvait 
d'abord,  a  Test  de  ce  fleuve,  les  residences  des  Kharloks,  puis  il  tra- 
versait  le  territoire  de  l'une  des  tribus  alors  les  plus  importantes  des 
Turcs,  celle  des  Tagazgaz  (Hwei-hou),  qui  s'etendait  au  loin  sur  les 
deux  flancs  des  monts  Thian-chan.*  Au  temps  de  Macoudi  il  y  avait 
deux  routes  particulierement  frequentees;  l'une  plus  longue,  exigeant 
quatre  semaines  et  bonne  pour  les  betes  de  somme;  l'autre  plus  courte 
et  qui  ne  demandait  que  quarante  jours;5  mais  ce  voyageur  n'en  indique 
pas  exactement  la  direction.6  Enfin  il  y  avait  un  chemin  a  travers 
le  Thibet,  mais  il  offrait  de  telles  difficultes,  qu'il  ne  pouvait  6tre 


1  (Test  le  nom  que  lui  donnent  Ibn- 
Khordadbeh,  dans  Sprenger,  op.  cit  p.  205 
et  Tabari,  dans  Weil,  Gench.  d.  Chalif. 
L,  p.  499,  not  2;  voy.  aussi  Varabery, 
Gesteh .  Bochara's  oder  Transozaniens,  1, 27. 

1  Tabari,  dans  Weil,  op.  cit.  p.  500, 
not  1;  i'Histoire  de  Bokhara,  de  Nar- 
chaebi,  ecrite  en  943  ou  948,  parle  aussi 
des  relations  des  marchands  de  cette  ville 
arec  la  Chine;  voy.  Vambery,  Oeseh.  von 
Buchara,  I,  10. 

'  Yule,  Cathay,  I,  p.  lxxxi. 

4  Isstachri,  p.  8;  Reinaud,  traduction 
d'Abonlfeda,  prolegom.  p.  cccliii.  et  ss.  ; 
Eichthofen,  China,  I,  563—565. 

*  Aboo-Sald  compte  deux  mois  de 
marche  de  la  Sogdiane  4  la  Chine:  Rela- 
tion»,  p.  114. 


6  Macoudi,  I,  347  —849:  il  dit  qu'en 
prenant  la  route  la  plus  courte  on  traverse 
des  montagne8  oü  se  trouvent  des  depöts 
de  sei  ammoniac;  mais  ce  n'eat  pas  une 
indication  süffisante  pour  en  preciser  la 
direction;  Reinaud  {Aboulf.  proleg.,  p. 
ccclxx.  et  ss.)  et  Richthofen,  (China,  I, 
660)  pensent  qu'il  s'agit  la  d'une  certaine 
montagne  de  la  chaine  des  Thian-Chan, 
situee  a  200  inillea  chinois  au  nord  de 
Koutch,  oü  Ton  extraitdu  sei  ammoniac; 
mais  il  y  avait  des  mines  de  ce  genre 
dans  la  Sogdiane  et  pres  d'Ouroumtsi 
(Bichbalik);  cf.  Tomaschek,  CentraUmati- 
sehe  Studien,  I,  Sitz. - Ber.  der  Wiener 
Akad.  phü.  hiet.  a  LXXXVH,  (1877)  p. 
87—89. 
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snivi  qu'exceptionellement,  par  exempie  par  les  marchands  de  Samarkand 
qui  allaient  porter  en  Chine  le  musc  du  Thibet.1 

On  peut  admettre  qu'ä  l'äpoque  qui  noos  occupe  les  expeditions  de 
caravanes  vers  la  Chine  devaient  se  faire  plus  rares,  car  une  de  leurs 
principales  raisons  d'etre  etait  le  commerce  la  soie;  or,  la  soie  se  pro- 
duisait  des  lors  aussi  dans  le  nord  de  la  Ferse.  Suivant  la  vieille 
route  commerciale  de  Boukharie  en  Perse,  la  fobrication  de  la  soie  s'etait 
localisee  de  tres  bonne  heure  a  Merv  et  c'etait  dans  cette  Tille  qu'au 
X°siecle  les  habitants  des  autres  provinces  allaient  chercher  les  oeufs 
de  vers  a  soie.  De  la,  cette  industrie  se  repandit,  en  longeant  proba- 
blement  la  lisiere  septentrionale  de  l'Iran,  vers  les  provinces  de  Ta- 
baristan  (capitale  Amol)  et  de  Djordjän;  le  climat  de  cette  derniere 
province,  situee  dans  la  partie  du  pays  oü  le  terrain  va  s'abaissant 
depuis  les  haute  plateaux  jusqu'au  bord  de  la  mer  "Caspienne,  etait 
particulierement  favorable  au  developpement  du  ver  asoie;  Isstachri  et 
Ibn-Haukal  disent  dejä  que,  de  leur  temps,  ces  contrees  etaient  le  centre 
de  la  produetion  de  la  soie;  elles  ont  conserve  ce  privilege  jusqu'ä  nos  jours.2 

En  suivant  la  fabrication  de  la  soie  jusqu'en  Perse  pendant  les 
Premiers  siecles  de  Pempire  des  califes,  nous  sommes  arriv6s,  sans  nous 
en  apercevoir,  sur  un  nouveau  terrain  ä  etudier.  En  effet,  si  Ton  fabri- 
quait,  dans  l'inteiieur  meme  de  Vempire  des  califes,  des  produits  similaires 
ä  ceux  de  l'extreme  Orient,  on  en  exploitait  d'autres  qui  n'etaient  pas 
moins  recherches.  Pas  n'etait  besoin  de  courir  jusqu'aux  Maldives,  anx 
Laquedives,  ou  jusqu'a  la  cote  de  1'Inde  pour  trouver  Tambre  gris;  les  not* 
deposaient  ce  partum  sur  les  cötes  meridionales  de  l'Arabie.8  Ceylan 
n'etait  pas  seule  a  posseder  des  perles  et  des  pierres  precieuses;  il  y 
avait  des  pecheries  de  perles  en  plein  rapport  dans  le  golfe  Persique, 
sur  les  iles  de  Bahrein,  de  Keich  et  de  Kharek,*  et  on  extrayait  des 
montagnes  de  la  Perse  des  pierres  precieuses,  en  particulier  la  turquoise 
et  lc  lapis-lazuli;  la  canne  a  sucre  croissait  dans  les  bas-fonds  du 
Makrän  et  du  Kousistan;6  les  plaines  de  la  Syrie  et  de  la  Meso- 
potamie  etaient  couvertes  de  cotonniers;  la  sterile  Arabie  fournissait 


1  Relation»,  p.  114  et  s. 

*  IiMtachri,  p.  100, 1 1 7 ;  Ibn-Haoukal,  ed. 
Ouseley  p.  216  et  s.,  179  et  s. ;  Ibn-Haoukal, 
trausl.  by  Anderson,  Jourrr  of  the  Bcngal 
Society,  XX.  (1863),  p.  167;  Ritter, 
Krdk.,  VIII,  p.  232,  629,  702;  Karaba- 
cek,  Ueber  einige  Benennungen  mittel- 
alterlicher Gewebe,  L  Wien,  1882  (Eitr. 
des  Mittheüungtn  de»  K.K.  österr.  Muse- 
ums für  Kunst  und  Industrie,  aunees 
1879  et  1880)  p.  21. 


8  Relations,  p.  4,  30;  Macoudi,  I, 
433  et  367. 

4  Ibn  Khordadbeh,  ed.  Barbier  de  Mey 
nard,  p.  283;  Macoudi,  1, 239,  328  et  ss.  etc. 

*  Ibn  Haoukal,  tranaL  by  Anderson, 
Journ.   of  the  Bcngal  Society  XX.,  p. 
164,  166,  XXI,  p.  65;  Gildemeister, 
arab.  loci  de  rebus  indieis,  p.  33;  Isstachri, 
p.  58. 


Digitized  by  Google 


//.  - 


De  Vapparition  de  Mahomet  aux  croisades. 


39 


tont  au  moins  la  myrrhe  et  l'encens.1  A  ces  produits  naturels  se 
joignaient  ceux  de  l'industrie:  le  travail  manuel  n'etait  point  en  des- 
honneur  chez  les  Arabes;  le  Coran  le  recommandait  comme  agreable  ä 
Dieu,  mais  il  serait  reste  renferme  dans  de  modestes  limites,  si  les 
Arabes  avaient  conserve  longtemps  la  simplicite  de  mceurs  dont  Maho- 
met avait  feit  un  precepte.  Quand  le  calife  Omar  faisait  dechirer  en 
mille  pieces  le  joyau  du  butin  fait  sur  les  Perses,  an  splendide  tapis 
sur  leqnel  etait  represente  le  paradis,  lorsqu'il  faisait  defense  ä  ses  gene- 
raux  de  construire  nn  palais  du  genre  de  ceux  des  Sassanides,'  qui  eüt 
pu  predire  de  beaux  jours  ä  Vindustrie  arabe?  Mais  etait -il  possible 
de  persuader  aux  Perses  vaincus  qu'en  embrassant  rislamisme  il  fallait 
renoncer  ä  ce  goüt  artistique  qu'ils  mettaient  au  service  de  leur  luxe, 
fermer  les  ateliers  d'oü  sortaient  leurs  fins  tissus  et  leurs  exquises 
broderies?  etait -il  possible  d'obliger  les  habitants  de  la  Syrie  a  aban- 
donner l'industrie  de  la  soie,  qu'ils  pratiquaient  depuis  si  longtemps, 
par  cela  seul  qu'ils  passaient  de  la  domination  de  Byzance  ä  celle  des 
Arabes?  Avec  le  temps  les  conquerants  eux-memes  oublierent  que  les 
deiicates  jouissances  materielles  ne  devaient  etre  la  recompense  des 
fideles  musulmans  qu'apres  la  mort;  les  plus  puissants  et  les  plus  riches 
se  laisserent  aller  sans  scrupule  aux  delices  terrestres,  adopterent  pour 
leurs  vetements  les  etoffes  de  prix,  et  deployerent  dans  l'ornemen- 
tation  de  leurs  demeures  un  luxe  veritablement  orientaL  Nous  avons 
vu  combien  le  commerce  en  profita;  l'industrie  indigene  ne  resta  point 
en  aiTiere;  le  progres  du  bien-etre  lui  donna  une  puissante  impulsion. 
Quand  les  scrupules  qui  empechaient  les  vieux  croyants  de  porter  des 
vetements  de  soie8  se  furent  effaces,  les  tisserands  persans  virent  leur 
clientele  s'accroitre  sur  toute  l'etendue  des  pays  conquis  ä  l'islamisme. 
Les  villes  de  Merv  et  de  Nischapour 4  cultivaient  avec  un  succes  parti- 
culier  cette  brauche  d'industrie,  qui  continuait  d'ailleurs  ä  s'exercer 
activement  au  sud,5  dans  les  provinces  de  Kousistan  et  de  Farsistan: 
nous  savons  que  la  fabrication  de  la  soie  y  avait  ete  florissante  des 
l'epoque  des  Sassanides.  La  se  trouvait  Sous,  qui  produisait  de  lourdes 
etofifes  de  velours,  uniques  dans  leur  genre,  mais  dont  la  prosperite  ne 
rat  que  passagere;  lä  s'elevait  encore  Touster  (Schouster),  dont  les  satins 
rivalisaient  avec  les  plus  beaux  produits  de  la  Grece  et  qui  avait  le 


'  Hdaiüms,  p.  141. 
1  Weil,  Oeseh.  der  Chalif.  I,  pag. 
74  —  76. 

*  En  666,  quand  Yezid  I  dut  monter 
vor  le  tröne  des  califes,  un  grand  nombre 
<le  sei  ku j  ete  le  regardaient  comme  in- 
digne.  parceque  dans  sa  jeunesse  il  avait 


mene  une  vie  dissolue  et  s'etait  v€tu  de 
soie;  Aboulf.,  Annal.  muslem.  I,  pag. 
367;  Pariset,  Hütoire  de  la  soie,  II,  p. 
150  et  as. 

*  Isstacnri,  p.  191;  Ibn  Haoukal,  dans 
Anderson,  Op.  eü.  XX.,  p.  163  et  8. 

*  Isstacnri,  p.  59,  73. 
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privilege  de  fournir  les  tentares  destinees  ä  revetir  les  mors  de  la  Kaäba 
de  la  Mecque.  Les  califes,  jaloux  d'acclimater  cette  fabrication  artis- 
tique  dans  leur  nouvelle  capitale,  transplantärent  ä  Bagdad  un  groupe 
de  tisserands  de  Toaster,  mais  cela  n'emp§cha  pas  les  soieries  de  cette 
ville  de  conserver  leur  antique  reputation  jusqu'au  milieu  du  XIV9  siede.1 
A  Damas  et  dans  quelques  villes  de  la  basse  Egypte,  ä  Tennis  notamment, 
on  tissait  et  on  brodait  de  precieuses  etoffes  pour  vetements,  des  tapis, 
des  rideaux  de  tente  etc.*  Les  princes  arabes  aimaient  les  meubles  faits 
de  metaux  precieux,  de  bois  odoriferants,  ornes  de  pierres  precieuses; 
H  suffit  de  parcourir  la  liste  des  joyaux  dont  regorgeaient  les  tresors  des 
Abbassides  ä  Bagdad  ou  des  Fatimides  au  Caire,8  pour  avoir  une  haute 
idee  de  Thabilete  des  ouvriers  en  or  et  en  argent,  des  ebenistes,  des 
joaillers,  des  armuriers  occupes  a  ces  travaux. 

Nous  avons  vu  qu'une  fois  arrivees  dans  Tinterieur  de  l'eropire  des 
califes,  les  marchandises  importees  de  l'Oricnt,  comme  les  produits  indi- 
genes,  passaient  de  main  en  main  et  de  province  en  province;  ce  mouve- 
ment  etait  favorise  par  deux  causes:  d'abord  par  cette  mobilite  qui  est  dans 
la  caractere  des  arabes;  ensuite  et  surtout  par  Institution  des  pelerinages. 
Le  commerce  interieur  des  peuples  mahometans  entre  eux  n'entre  pas 
dans  le  cercle  de  notre  etude,  les  chemins  suivis  par  les  marchands  ne 
nous  interessent  donc  qu'en  tant  qu'ils  servaient  au  transport  des  mar- 
chandises vera  certains  ports  en  rclations  avec  TOccident  Rechcrchons 
d'abord  de  quelle  maniere  les  marchandises  qtti  remontaient  la  mer  Rouge 
Staient  poriges  jusqu'ä  la  Mediterranee.  Aussitot  apres  la  conqufite  arabe, 
le  canäl  qui,  dans  l'antiquite,"avait  relie  le  point  le  plus  septentrional 
de  la  mer  Rouge  (Kolsoum)  ä  la  capitale  de  l'Egypte,  tut  remis  en  etat 
(643)  non  pas  tant  dans  1'interSt  du  commerce,  que  pour  permettre 
au  conquerant  d'exp6dier  par  une  voie  plus  commode  et  plus  rapide  le 
ble  d'Egypte  a  la  sterile  Arabie;  il  comroenca  a  s'ensabler  de  nouveau 
au  commencement  du  VIII0  siecle  et  finit  par  etre  completement  boule- 
verse  par  les  maitres  de  l'Egypte  eux-memes  (761  ou  762)  pour  em- 
pecher  l'envoi  de  vivres  ä  la  ville  de  Medine,  devenue  un  foyer  de 
revoltes.*  II  est  certain  que,  tant  qu'it  fut  praticable,  les  marchands  en 
profiterent  pour  transporter  leurs  marchandises  au  Caire,  d'oü  ils  les  re- 


1  Lwtachri,  p.  59;  Edrisi,  I,  383; 
Quatremere,  Memoire*  mir  l'Egypte,  IT, 
877,  880;  Karabacek,  op.  c  p.  19  et  m. 

7  Quatremere,  loa  cit,  p.  308  et  s.:  335 
et  s.  889  et  s.  375—382;  Isstachri,  p.  31. 

*  Aboulf.,  Annal.  muslcm.  II,  pag. 
107,  888;  et  encore  mieuz  Quatremere, 
Op.  cit.,  p.  366-883;  il  donne  la  deacrip- 


tion  de»  objets  qui  ae  trouvaient  dan«  le 
tresor  du  caüfe  fatimide  Mostanser-Billah 
(mort  en  1094). 

*  Pour  l'histoire  de  ce  canal  jjou«  la 
domination  arabe,  voyez  Weil,  Gesch.  der 
Chalifen  I,  119  et  88.,  et  les  extraita  de  la 
deacription  de  l'figypte  par  Makrizi,  dans 
le«  yot.  et  extr.  VI,  p.  334  et  m. 
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expädiaient  vers  la  Mediterranee  par  le  NiL1  La  construction  d'un 
canal  reliant  les  dem  mers  a  travers  Ylsthwe  de  Suez  eüt  assurement 
donne  plus  d'activit6  aux  relations  commerciales  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent  On  dit  que  le  calife  Haroun -AI -Raschid  en  eut  la  pensee,  mais 
qu'il  y  renonca  sur  ce  qu'on  lui  objecto  que  les  Grecs  trouveraient  par 
la  un  chemin  tout  ouvert  pour  atteindre  la  mer  Rouge,  et  qu'ils  pourraient 
en  profiter  pour  envoyer  des  expeditions  vers  les  sanctuaires  de  la  Mecquc 
et  de  Medine  et  entraver  les  pelerinages.  *  Des  lors,  pour  transporter 
en  Occident  les  marchandises  arrivees  par  la  mer  Rouge,  il  devint  im- 
possible  d'eviter  une  traversee  du  desert,  soit  qu'on  les  expediät  vers 
le  Nil  ä  dos  de  chameau  pour  leur  faire  descendrf  ensuite  le  cours  du 
fleuve,  soit  qu'on  leur  fit  prendre  uniquement  la  voie  de  terre  a  travers 
Tisthme  de  Suez.  La  premiere  de  ces  deux  voies  menait  directement 
a  Alexandrie.  Un  pelerin  (Arculf)  qui  traversait  l'Egypte  quelques 
dlzaines  d'annees  apres  la  conquSte  arabe  (vers  670)  parle  encore 
d1  Alexandrie  comme  d'un  rendez-vous  du  commerce  universel,  oü  des 
"peuples  innombrables"  viennent  s'approvisionner;  *  si  plus  tard  la 
reputation  de  cette  ville  s'effaca  tant  soit  peu  devant  l'eclatante  re- 
nommee  de  Bagdad,  la  prospente  dont  jouit  l'ßgypte  sous  la  dynastie 
des  Thoulounides  (871— 904) 4  ne  pouvait  manquer  de  rejaillir  sur  eile. 
Une  partie  des  marchandises  venant  de  la  mer  Rouge  etait  expediee  a 
travers  l'isthme  de  Suez  sur  la  ville  de  Faramiak  (l'antique  Peluse), 
dont  le  port  conservait  encore  sa  richesse  et  son  importance;  ce  qui 
faisait  la  valeur  de  cette  voie  entre  toutes  les  autres,  c'est  qu'elle  re- 
duisait  a  quatre  ou  cinq  jours  la  duree  du  trajet  par  terre. 5  Quant 
aux  marchandises  du  Levant  debarquees  ä  Djeddah  pour  etre  vendues 
aux  nombreux  pelerins  qui  accouraient  chaque  annee  a  La  Mecque,  elles 
pouvaient  encore  arriver  en  Occident,  bien  que  par  une  voie  d6tournee, 
si  elles  etaient  achetees  soit  par  des  marchands  egyptiens,  qui  regagnaient 
leur  patrie  par  terre  en  compagnie  des  pelerins  leurs  compatriotes 


1  On  connait  meine  des  exemples  de 
pelerins  chretiens  qui  en  profitaient  pour 
exiter  une  partie  de  la  traversee  du  desert; 
par  exemple,  les  Irlandais  dont  la  courte 
relation,  eerite  par  le  frere  Fidelis,  a  ete 
r'inservee  dans  Dicuil,  De  meruura  orbis, 
cd.  Letronne,  p.  23  etss.  (cf.  proleg.  p.  9 — 24). 

'  Macoudi,  IV,  98  et  s.  Suivant  Ibn-Said 
(mort  en  1274),  dans  Aboulfeda,  trad.  Rei- 
naod,  n,  146,  le  conquerant  de  l'figypte, 
Amrou,  avait  deja  projete  ce  canal,  mais 
le  calife  Omar  refusa  de  l'executer  par 
le  motif  que  nous  indiqnons. 


*  Rinera  hiero»olymitana ,  ed.  Tobler 
et  Molinier,  I,  p.  188. 

4  Weü,  Qench.  der  Chalif.  II,  426 etss. 
et  surtout  p.  435. 

6  Ibn  Kordadbeh,  ed.  Barbier  de  Mey- 
nard,  p.  618;  Isstachri,  p.  8,  82;  Aboul- 
feda, trad.  Reinaud  II,  146;  Faramiah  est 
souvent  nommee  comme  Station  de  la 
route  d'ßgypte  en  Palestin  e  par  la  cöte; 
voy.  Bernardi  motiachi  fronet  Rinerarium, 
dans  Tobler  et  Molinier,  Op.  et*.,  p.  813; 
Sprenger,  op.  dt,  p.  »5  etc. 
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en  contournant  les  deux  pointes  de  la  mer  Rouge,  soit  par  des 
marchands  Syriens,  qui  les  emportaient  dans  la  direction  de  Damas. 
Le  chemin  de  la  grande  caravane  des  pelerins  de  Syrie  etait,  il  est 
vrai,  assez  eloigne  de  la  mer,  car  U  passait  ä  Test  du  Jourdain,  en 
dehors  de  la  Palestine;  mais  la  visite  de  la  mosquee  de  Jerusalem 
et  du  tombeau  d'Abraham  a  Hebron  passait  cbez  les  musulmans  pour 
une  oeuvre  pie,  et  beaucoup  de  pelerins  achevaient  leur  pelerinage  ä 
Jerusalem  apres  avoir  ete  ä  La  Mecque.1  La,  ils  se  rencontraient  avec 
les  pelerins  chretiens  d'Occident,  et  c'etait  une  occasion  d'echanges: 
chaque  annee,  le  15  septembre,  se  tenait  a  Jerusalem  une  grande  foire, 
tres  frequentee  par  Jes  marchands  de  diverses  nations.*  —  Mais  cette 
route,  en  somme,  n'etait  que  secondaire;  revenons  ä  la  route  principale 
des  caravanes.  Le  plus  grand  nombre  des  pelerins  se  dirigeait  direc- 
tement  sur  Dornas.  Cette  ville  etait  le  point  de  rencontre  de  plusieurs 
routes  importantes,  de  sorte  que  les  pelerins  venus  du  Nord  s'y  donnaient 
rendez-vous  pour  faire  route  ensemble  jusqu'ä  La  Mecque  et  s'y  separaient 
au  retour.  Ce  mouvement  continuel  amenait  naturellement  une  quantite 
de  marchandises  ä  Damas,  et,  comme  les  villes  maritimes  de  Tripoli,  de 
Beyrout,  de  Tyr  et  d'Acre  n'en  etaient  qu'ä  quelques  journees  de 
marche,  il  est  bien  probable  qu'au  Moyen-Age  elles  en  tirerent  de  tres 
bonne  heure  leurs  approvisionnements.  —  Precisement  il  y  avait  une 
autre  voie  importante,  qui  aboutissait  en  Syrie;  c'etait  le  cours  de 
YEuphrate,  navigable  depuis  le  golfe  Persique  jusqu'ä  une  petite  distance 
de  la  Mediterranee.  A  partir  des  villes  de  Basra  et  de  Bagdad  (cette 
derniere  etant  aussi  reliee  ä  l'Euphrate  par  un  canal),  il  se  formait  un 
courant  ininterrompu  de  marchandises  qui  remontaient  le  fleuve,  ou 
suivaient,  le  long  de  ses  rives,  un  chemin  de  caravanes.  Les  anciens 
geographes  arabes  nomment,  sur  ce  parcours,  deux  points  importants: 
Bakka  et  Balis.  Nous  avons  dejä  en  l'occasion  de  parier  de  la  premiere 
de  ces  villes,  alors  qu'elle  se  nommait  Callinicum;  c'etait  une  des  places 
oü  les  Romains  achetaient  la  soie  aux  Perses;  sous  la  domination  arabe 
et  particulierement  ä  l'epoque  des  Abbassides,  eile  continua  de  prosperer8 
gräce  aux  nombreuses  relations  qu'elle  entretenait,  non  seulement  le 


1  Moquaddosi,  dit  Al-Bachachari  (986 
—  966)  trouva  sur  les  march^s  de  Jeru- 
Balem  une  abondance  toute  particuliere  de 
fruita  du  midi;  il  r6gnait  aar  le  marchfc 
un  ordre  rigoureux;  les  droit«  etaient 
enormes;  royez  Oildemeister,  dans  laüft/- 
Bekrift  du  deutschen  Palästinatereitu,  VII 
(1884)  p.  169  et  a;  J*kuts  Reuen,  par  Wtt- 
stenfeld,  daus  la  Zeitschrift  d.  d.  morgenl. 
Oesck.  XVni,  462. 


1  Arculf,  1.  c.  p.  144.  La  ville  de 
Ceaaree  (Ceaaree  de  Palestine)  oü  los 
croises  trouverent  une  quantite  surprenante 
de  poivre  (Ann.  Jan.  ed.  Pertz,  SS.  XVIII, 
p.  14)  recetait  probablement  cette  mar- 
chaudise  de  Jerusalem. 

1  Isstachri,  p.  47;  Weil,  Oeseh.  der 
Chalif.  U,  146,  note;  Ritter.  Brdk.  X, 
1148  et  m. 
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long  de  rEuphrate,  mais  aussi  au  nord-est,  avec  Nisibe  et  Mossoul,  et 
au  sud-ouest  avec  Damas. 1  La  ville  de  Balis  n'etait  qu'a  deux  journees 
de  marche  de  Rakka:  le  geographe  arabe  Isstachri  lui  donne  la  quali- 
fication  significative  de  Port  des  Syriens,  preuve  süffisante  qu'au  Xe  siecle 
les  marchands  Syriens  venaient  la,  sur  la  frontiere  de  leur  pays,  s'em- 
barquer  avec  leurs  marchandises  pour  se  rendre  en  Orient,  et  debarquer 
an  retour.*  A  deux  journees  plus  loin,  vers  l'ouest,8  on  rencontrait 
Ilaleb  (Alep)  centre  commercial  du  nord  de  la  Syrie,  comme  Damas 
l'etait  du  centre.  üne  bonne  partie  des  marchandises  qui  affluaient 
sur  ce  point  continuaient  sur  Antioche  et  arrivaient  a  la  mer  non  loin 
de  cette  derniere  ville.  Si  l'on  veut  savoir  ä  quel  point  le  trafic  etait 
actif  entre  Alep  et  Antioche,  meme  avant  les  croisades,  en  voici  un 
exemple:  on  sait  que,  de  966  a  968,  les  Grecs  reussirent  ä  reconquerir 
sur  les  Arabes  la  ville  d'Antioche  ainsi  qu'une  partie  du  pays  en- 
vironnant,  et  qu'ils  les  conserverent  jusqu'en  1084.  A  peine  maitres 
d'Antioche,  ils  euren t  l'occasion  d'intervenir  ä  Alep,  dont  le  prince  legitime, 
le  jeune  Hamdanide  Sa'd-aldaoulah,  avait  ete  detrone  par  deux  de  ses 
grands  vassaux,  Kargoujah  (Korouba,  d'apres  Weil)  et  Bakgour 
(Bekdjour).  Les  deux  usurpa teurs  appelerent  les  Grecs  ä  leur  aide  et 
reconnurent  le  suzerainete  de  l'empereur.  L'historien  d'Alep,  Kemäleddin,4 
rapporte  les  principaux  articles  d'une  traite  qu'ils  condurent  avec  le 
gouverneur  d'Antioche  au  mois  de  safar  359  (decembre  969  a  janvier 
970  ap.  J.  C).  II  y  a,  dans  le  nombre,  des  passages  relatim  au 
commerce;  ce  sont  les  seuls  qui  nous  interessent  ici.  II  est  dit,  par 
exemple,  que  les  Grecs  se  rendant  ä  Alep  ne  seront  pas  entraves 
dans  leur  commerce  et  que  les  caravanes  grecques,  en  passant  du 
territoire  grec  sur  celui  d'Alep,  y  recevront  une  escorte  süffisante  pour 
garantir  leur  securite  jusqu'a  la  ville:  puis  viennent  des  regles  pour  la 
fixation  et  la  levee  de  la  dime  sur  les  marchandises:  dans  la  liste  de 
ces  marchandises  on  trouve  l'or,  rargent,  les  soieries  grecques,  la  soie 
brüte,  les  pierres  precieuses,  les  perles,  les  brocarta,  les  etoffes  communes 


'  Sprenger,  Op.cit.  p.  92  eta.,  105— 108. 

*  IasUchri,  p.  38.  D'apres  Ibn  Khor- 
dadbeh,  les  Juif»  dont  il  raconte  le  voyage 
et  dont  il  sera  question  plua  loin  par- 
conrarent  aussi  en  trois  jours  la  distance 
d'Antioche  ä  l'Eu parate  (e<L  Barbier  de 
Me\"nard,  p.  514);  ils  avaient  pris,  »aus 
doute,  pour  aller  plus  vite,  le  chemin  le 
]>\aa  coort,  par  Balis. 

1  Isstachri,  p.  41;  Moquaddasi,  dans 
Spreuger,  op.  cit.  p.  93,  101;  Benjamin. 
Tadel,  ed.  Asher,  I,  88. 


4  Freytag  est  le  premier  qui  ait  publie 
le  texte  arabe  de  cette  partie  de  sa  chronique 
avec  traduction  allemande,  dans  Touvrage 
intitule:  Regierung  des  Saad-aldaula  xu 
Aleppo  (Bonn,  1820) ;  Lassen  Pa  reproduite 
en  latin  dans  les  Excerpta  ex  historüs  Ara- 
bum,  a  la  suite  de  Leo  Diaconus,  6d.  Bonn, 
p.  389  et  äs.;  enfin  Freytag  l'a  enchassee 
dans  son  bistoire  intitul6e  Oegekiekte  der 
Hamdaniden  in  Aleppo  (Zeüschr.  der  deut- 
schen morgenl.  Qesch.  XI,  1857,  p.  177  et 
ss.).  Voyez,  Weü,  Gesch.  d.  Oalif.  m,  38  et  m. 
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pour  vetements,  les  toiles  de  lin,  lc  betail  etc.  Kemäleddin  nous  ap- 

prend  donc  qu'a  cette  epoque  des  carayanes  faisaient  des  voyages  d'aller 

et  retour  entre  Alep  et  Antioche;  peut-on  admettre  que  cet  etat  de 

choses  n'ait  eu  que  la  duree  de  la  dependance  politique  d'Alep  ä  l'egard 

d' Antioche  et  de  Byzance?  evidemment  non,  car  le  traite  en  question 

n'a  pas  pu  creer  ces  relations  par  carayanes;  il  presuppose  un  etat  de 

choses  existant  Donc,  dn  moment  qu'Antioche  recevait  les  marchan- 

dises  arriyant  de  l'Euphrate  par  Alep,  pour  les  reexpedier  vers  la  mer, 

cette  place  6tait  longtemps  avant  les  croisades  un  entrepot  important; 

nous  en  donnerons  plus  loin  d'autres  preuves. 

Pour  le  moment,  recherchons  encore  quels  etaient  les  autres  ports 

par  oü  les  marchandises  d'Orient  pouvaient  arriver  en  Occident  Deux 

geographes  arabes  du  X*  siecle,  Macoudi  et  Isstachri,  attirent  notre 

attention  sur  un  entrepot  important  des  produits  du  Levant,  celui  de 

Trebizondc.  Suivant  Macoudi,  il  s'y  tenait,  chaque  annee,  plusieurs  foires 

frequentees  par  les  Circassi  ens  et  par  une  grande  quantite  de  marchands 

musulmans,  byzantins,  armeniens  et  autres;1  Isstachri  ecrit,  de  son  cöte: 

'Trebizonde  est  la  ville  fix>ntiere  des  Grecs;  nos  marchands  y  vont 

tous:  toutes  les  eloffes  de  fabrication  grecque,  tous  les  brocarts  qui 

sont  importes  sur  le  territoire  musulman,  passent  par  Trebizonde." a 

Bien  que  nos  auteurs  ne  le  disent  pas,  U  est  evident  que  les  marchands 

musulmans,  et  les  Armeniens  aussi  (ajouterons-nous  avec  Macoudi)  appor- 

taient  leurs  mai-chandises  sur  ce  marche.  Mais  de  quelles  parties  de 

l'empire  des  califes  yenaient  ces  marchands  musulmans?  A  cette  epoque, 

rAsie-Mineure  etait  encore  au  pouvoir  des  Grecs;  d'autre  part,  quand 

les  musulmans  de  Syrie  voulaient  faire  des  affaires  avec  les  Grecs,  il  est 

sur  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  ce  detour;  les  marchands  en  question 

devaient  donc  etre  originaires  de  la  region  du  Tigre,  de  la  Perse  ou  de 

la  Boukharie.  Nous  ne  possedons,  pour  ces  temps  recules,  aucun  point  de 

repere  qui  nous  pennette  de  retracer  les  routes  suivies  par  eux.  Cependant 

on  peut  preciser  au  moins  un  point  d'etape:  il  existait  dans  la  grande 

Armenie  une  antique  ville  du  nom  de  Garin;  les  Byzantins  en  avaient 

fait  un  de  leurs  plus  fort  boulevards,  et  lui  avaient  donne  le  nom  de 

Theodosiopolis;  genes  dans  l'exercice  de  leur  industrie  par  les  fortifl- 

cations,  les  habitants  prefererent  fonder  un  nouvel  etablissement,  non 

loin  de  la  place,  dans  un  endroit  plus  favorable  au  commerce,  mais 

completement  ouvert  Cest  ainsi  que  naquit  la  ville  florissante  A'Arse 

ou  Arzen;8  une  nombreuse  population  de  marchands  indigenes,  Syriens 
  t 

»  n,  p.  8.  •  'J^t,  Cedrenu«  n,  p.  577;  'A$nt 

*  Je  me  ronforme  ici  k  U  traduction  Const.  Porphyr.,  De  adm.  imp.,  cap.  44, 

plus  exacte  donnee  par  Defremery,  diins  p  198  et  ss.,  W^if;  Mich.  AtUl.  p.  148. 

le  Joum.  asiai.  IV«  8.,  XIV,  p.  469. 
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et  autres,  y  faisait  fortune  en  recevant  et  revendant  les  marchandises 
les  plus  diverses  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  du  reste  de  l'Asie.  En  1049, 
les  Seldjoucides  victorieux  envahirent  le  pays,  prirent  Arze,  y  firent 
un  enorme  butin  de  metaux  precieux  et  de  marchandises  de  valeur, 
incendierent  la  ville  et  massacrerent  les  habitants:  ceox  qui  purent 
echapper  allerent  chercher  un  refuge  dans  la  vieille  ville  de  Theodosio- 
polis,  si  longtemps  abandonnee.  En  changeant  de  demeure,  les  nouveaux 
habitants  donnerent  a  Theodosiopolis  le  nom  de  la  ville  detruite,  Arzen, 
mais  en  y  ajoutant  l'epithete  de  "la  romaine",  a  cause  de  ses  fortifl- 
cations;  on  en  a  feit,  par  la  suite,  Arzen-Roum,  ou  Ereeroum;  quand 
les  temps  furent  redevenus  meilleurs,  les  habitants  reprirent  leur  activite 
commerciale. 1  On  sait  que  l'importance  commerciale  de  la  moderne 
Erzeroum  tient  ä  ce  qu'elle  a  toujours  ete  un  des  principaux  centres 
echelonnes  sur  la  grande  route  qui  mene  de  l'interieur  de  l'Asie  a 
Trebizonde :  la  prosperite  de  l'antique  Arze  ne  devait  pas  avoir  d'autre 
cause,  car  il  est  plus  que  probable  que  les  marchands  musulmans  et 
araieniens  suivaient,  pour  se  rendre  ä  Trebizonde,  la  meine  route  que 
leurs  descendants  de  nos  jours.  Cependant  (Konstantin  Porphyrogenöte 
parle  d'une  auti-e  ville  par  oü  les  marchandises  du  centre  de  l'Asie 
pouvaient  aussi  gagner  Trebizonde.  Dans  la  Grousie  (Georgie),  non 
loin  du  cours  de  la  Tchorokh,  on  trouve  une  petite  bourgade  du  nom 
ÜArtanoudj*  qui  eut  autrefois  de  1'importance  comme  place  forte  et  place 
de  commerce.  Au  X«  siecle,  il  y  venait  des  marchands  d'Armenie  et 
de  Syrie  d'une  part,  dlberie  (Georgie),  d'Abazie  et  de  Trebizonde 
d'autre  part;  de  ce  qu'on  sait  des  droits  considerables  que  percevait  la  ville, 
on  peut  conclure  ä  l'activite  du  traflc  qui  s'y  faisait»  Au  reste,  par  l'effet 
meme  de  sa  Situation,  cette  ville  devait  6tre  plutöt  visitee  par  les 
habitants  de  la  region  de  la  Colchide  que  par  les  Grecs  de  Trebizonde. 

Pour  completer  cette  revue  des  voies  de  communication  entre  l'Orient 
et  FOccident,  il  faut  encore  etudier  la  frontiere  septentrionale  des  Ma- 
bom^tans.  De  la  mer  Caspienne,  dont  Iis  possedaient  la  moitie  meridio- 
nale,  eile  s'etendait  ä  l'est  jusqu'a  la  mer  d'AraL  La  aussi  regnait 
une  grande  activite  commerciale;  outre  le  voisinage  des  grands  marches 
de  Samarkand  et  de  Bokhara,  avec  leurs  vastes  relations,4  et  de  celui  de 


1  Kathie u  d'fkiesse,  traduit  par  Du- 
iaurier,  dan«  sa  BMiothcquc  armenienne, 
p.  83  et  8.  et  note«,  p.  409,  ceuvre  mAlbeu- 
re««ement  reste«  inachev6e;  CedrenoB. 
II,  p.  577  et  s. ;  Mich.  Attal.  p.  148 ;  Samt- 
Martin,  Mim.  sur  l'Arminie,  I,  p,  68, 
II,  p.  448  et  f.;  Ritter,  Erdk.,  X, 
p.  271. 


'  Wakhoucht,  Dttcription  geographi- 
que  de  la  Georgie,  ed.  B rosset,  p.  117; 
Koch,  Wanderungen  im  Orient,  II,  p. 
169  et  sa. 

"  Constant.  Porphyrog.,  De  adm.  imp. 
p.  207  et  s. 

4  Le  voyageur  Abou-Dolef-Misar  (941) 
rit  des  marchands  en  relation  a?ec  rinde 
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l'antique  metropole  de  Rai  (Rhag*),1  eile  etait  entretenue  par  la  flo- 
rissante  industrie  du  nord  de  la  Perse.  Les  nombreux  ports  echelonnes 
le  long  de  la  cöte  de  la  mer  Caspienne,  depuis  Abeskoun  et  Asterabad 
au  sud-est,  jusqu'a  Derbent  ä  l'ouest,  y  entretenaient  an  actif  mouvement 
de  navigation.  Asterabad  exportait  des  v€tements  de  soie,  des  coiftes 
et  des  bonnets;  les  marches  de  Derbent  presentaient  nn  assemblage  de 
marchands  et  de  produits  de  toates  les  parties  de  la  cöte.2  II  reste  ä 
savoir  si  les  marchandises  reunies  dans  la  region  de  la  mer  Caspienne 
etaient  expediees  vers  la  mer  Noire,  au  delä  de  Visihme  du  Caucase,  soit 
par  eau,  en  suivant  le  cours  du  Kour  et  du  Phase,  soit  par  terre,  en 
traversant  le  Caucase,  avec  Derbent  pour  point  de  depart  Cela  nous 
parait  peu  admissible,  Entre  la  partie  chretienne  de  la  population  de 
l'istbme,  attachee  politiquement  et  religieusement  ä  l'empire  grec,  d'une 
pari,  et  les  musulmans,  maitres  au  sud-ouest  et  a  l'ouest  de  la  mer 
Caspienne,  d'autre  part,  il  existait  une  antipathie  peu  favorable  aux 
relations  commerciales;  d'un  autre  cöte,  les  nombreuses  incursions  aux- 
quelles  la  Georgie  chretienne  etait  exposee  de  la  part  des  Arabes  d'abord, 
et  des  Turcs  Seldjoucides  plus  tard,  rendaient  les  routes  peu  süres;  puis 
le  Caucase  proprement  dit,  avec  ses  sentiers  abruptes  et  ses  population» 
de  races  et  de  langages  divers,  se  pretait  mal  au  trace  d'une  grande 
route  commerciale,8  Les  Kaschaks,  habitants  de  ces  regions,  entre- 
tenaient bien  d'actives  relations  avec  les  riverains  musulmans  de  la 
mer  Caspienne  d'une  part  et  avec  les  Grecs  de  Träbizonde  de  l'autre, 
mais  ils  se  contentaient  de  porter  au  marche  leurs  propres  produits  et 
d'acheter  ceux  dont  ils  avaient  besoin,4  et  ne  songeaient  pas  a  faire 
le  metier  d'intermediaires  pour  procurer  aux  Grecs  les  articles  d'Orient 

Dans  ces  conditions,  les  habitants  de  la  mer  Caspienne  ne  pouvaient 
donner  un  grand  developpement  a  leur  commerce  vers  l'ouest;  en  re- 
vanche,  ils  avaient  une  porte  largement  ouverte  sur  le  nord;  c'etait 


et  avec  la  Chine  josque  chez  le«  habitants 
des  steppe«  qui  entourent  au  nord  la  mer 
d'Arai,  le«  Gozzes  turcs ;  la  ville  frontiere 
musulmane  de  Djordjanieh,  situee  au  sud, 
avait  de  frequents  rapports  avec  eux  (Iss- 
tachri,  p.  187,  129;  d'Ohsson,  Des  peuplcs 
du  Caucase  p.  146 — 148;  voyez  sa  rela- 
tion  de  voyage,  pubL  par  Kurd  v.  Schlözer, 
P»S-  ID. 

1  Sur  leur  Situation  (a  deux  heures 
environ  de  la  ville  actuelle  de  Teheran) 
voy.  Ritter,  Asien,  VI,  1,  p.  596  etss.;  On 
possede  Tcnuvre  d'un  giographe  anonyme 
du  X«  siede ,  dans  laquelle  Raü  est  desi- 


gnte  cnmme  oentre  conimereial  pour  l'Ar- 
menie,  l'Aderbaldjan ,  le  Khorassan,  la 
Khazarie  et  le  Bordjan;  voy.  Sprenger, 
Some  original  passages  on  the  early  com- 
merce of  the  Arabs;  Journal  of  the  Asiat. 
Soc.  of  Bengaly  XIV,  2  (1844),  p.  526; 
Voy.  aussi  Isstachri,  p.  95,  98. 

*  Isstachri,  p.  161;  d'Ohsson,  loa  cit, 
pag.  6,  7. 

cum  Russia  et  Seandinaria,  medio  <m> 
Havn.,  1826,  p.  3. 

*  Macoudi,  II,  3,  46—47. 
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le  cours  du  Volga.  Pendant  longtemps,  la  civilisation  toute  primitive 
des  peuplades  de  ces  regions  et  leurs  deplacements  perpetuels  furent 
des  obstacles  a  l'etablissement  de  relations  suivies;  mais  enfin  les 
rois  des  Khassares ,  habitants  des  territoires  que  traverse  le  cours 
inferieur  du  Volga,  reussirent  ä  organiser  un  etat  de  choses  regulier, 
autoriserent  les  Juifs,  les  chretieus  et  les  Musulmans  a  s'etablir  en 
toute  liberte  chez  eux,  leur  accorderent  le  libre  exercice  de  lenr  re- 
ligion  et  leur  permirent  d'avoir  pour  juges  des  coreligionnaires;1  des 
lors  (divers  voyageurs  et  geographes  du  X*  siecle  en  sont  temoins 2)  les 
marchands  arabes  purent  engager  des  relations  plus  regulieres  avec  les 
regions  du  nord  de  la  mer  Caspienne  et  la  capitale  des  Khazares;  Itil 
(Atel),  situee  au  dessus  des  bouches  du  Volga,  vit  arriver  leurs  na  vires 
et  leurs  caravanes;  les  principaux  points  de  depart  etaient,  pour  les 
vaisseaux,  entre  autres  ports,  celui  d'Asterabad,  et,  pour  les  caravanes, 
la  ville  frontiere  de  Djordjanieh,  sur  la  mer  d'Aral8  Nous  verrons 
plus  loin  que  les  Arabes  ne  se  contenterent  pas  d'avoir  atteint  Itil,  et 
qu'ils  surent  remonter  le  Volga,  pour  aller  chercher  des  pelleteries  jusqu'au 
coeur  de  la  Russie.  II  serait  interessant  de  savoir  si,  a  cöte  de  la 
grande  artere  formee  par  le  Volga,  n'existait  pas  deja  ä  cette  epoque 
l'embranchement,  si  frequente  au  Moyen-Age,  qui  allait  du  bas  Volga  au 
Don,  et  de  lä  a  la  mer  Noire  ou  a  la  mer  d'Azow.  Les  Khazares  s'eten- 
daient  ä  l'ouest  jusqu'au  Don  et  a  la  mer  d'Azow;  or,  comme  üs  rece- 
vaient  tant  de  marchandises  par  l'intermediaire  des  Arabes,  ils  ponvaient 
les  transporter  directement  par  cette  voie  sur  Constantinople.  Effecti- 
vement  ils  avaient  avec  les  Grecs  de  freouents  rapports,4  et  on  re- 
trouve  des  traces  de  leurs  relations  commerciales.  Au  X0 siecle,  des 
ambassadeurs  byzantins  ä  la  cour  du  calife  de  Oordoue,  Abderame  HL, 
raoontaient  que  des  vaisseaux  venus  du  pays  des  Khazares  apportaient 


1  Voyez  le  chapitre  sur  les  Khazares 
dans  Macoudi,  II,  7  et  ss. ;  Fraehn,  De  Cha- 
saris,  dans  les  Mim.  de  l'Acad.  de  St. 
PHersbourg,  VHI,  (1829)  p.  690,  694; 
Vitien  de  Saint-M  artin,  Sur  les  Khaxares 
art.  1 ,  dans  les  Nouv.  annal.  des  voy. 
1861,  Mai,  p.  167  et  s.  Un  ecrivain  arabe 
du  X9  siecle,  Ibn-Dasta  (Ibn  -  Doustheh) 
dit  aussi  qu'il  y  avait  des  musulmans 
etabliü  dans  les  villes  des  Khazares  et 
qu'ils  y  jouissaient  du  libre  exercice  de 
leur  religion;  ce  passage  est  reproduit 
riana  Rösler,  Romanische  Studien  (Leipz. 
1871)  p.  369  et  ss.;  yoy.  Russische  Revue. 
X,  310  et  sä. 

T  Citons  d'abord  Ibn-Fosslan,  Macoudi, 


Isstachri,  Ibn-Haoukal;  Rössler  et  d'Ohsson 
ont  reuni  et  commente  tout  ce  que  ces 
voyageurs  on  ecrit  sur  le  Sud  de  la  Bussie, 
le  premier  dans  l'ouvrage  intitule :  Ibn 
Fosslnns  und  anderer  Araber  Reiseberichte 
(Petersb.  1893)  et  dans  plusieurs  etudes 
academiques ;  le  second  dans  son  Ii  vre : 
Des  peuples  du  Cauease  Paris  1828;  voy. 
aussi,  Dorn,  Geographica  Caueasiea,  dans 
les  Mem.  de  l'Acad.  de  Saint 'Petersb., 
Serie  VI.  Polit.-hist.-philol.,  VII,  p.465  et  ss. 

•  Isstachri  p.  101,  197. 

4  D'Ohsson ,  (Des  peuples  du  Cauease. 
p.  194  et  ss.)  en  donne  de  nombreux  eiem- 
ples;  il  serait  faciled'en  ajouter  beaucoup 
d'autres. 
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de  temps  en  temps  a  Constantinople  du  poisson,  des  pelleteries  etc.1 
Comme  fret  de  retour  ils  chargeaient  saus  doute  des  etoffes,  car  Ibn- 
Haoukal  rapporte  que  les  Khazares  achetaient  aux  Byzantins  une  partie 
des  etoffes  dont  ils  faisaient  leurs  vetements. 8  Ce  trafic  ne  parait  pas 
avoir  depasse  les  limites  d'un  commerce  local;  les  arri  vages  du  Nord  ä 
Constantinople  se  bornaient  probablement  ä  des  pelleteries.  Tout  cela 
ne  forme  donc  pas  la  preuve  d'un  mouvement  de  marchandises  d'Asie  vers 
l'Occident.  II  resterait  a  savoir  encore  si,  peut-etre,  les  marchandises  du 
Levant  ne  passaient  pas  des  Khazares  aux  Petchenegues,  leurs  voisins,  eta- 
blis  sur  le  cours  inferieur  du  Don,8  et  si  ceux-ci  ne  les  faisaient  pas 
parvenir  par  la  voie  de  terre  ä  Cherson,  le  marche  grec  le  plus  rap- 
proche  de  leur  pays.  La  chose  est  douteuse,  et  le  degre  peu  avance* 
de  la  civilisation  des  Petchenegues  n'est  pas  le  seul  motif  de  notre  doute. 
Oonstantin  Porphyrogenete  rapporte,  en  effet,  que  les  Petchenegues  ren- 
daient  toutes  sortes  de  Services  aux  habitants  de  Cherson  et  qu'ils  leurs 
servaient  d'intermediaires  pour  les  affaires  (politiques  ou  commerciales?) 
que  ceux-ci  avaient  ä  traiter  avec  les  peuplades  plus  eloignees:  ils  se 
faisaient  payer  leurs  Services  en  nature,  et  notre  auteur  cite,  entre  autres 
marchandises  usitees  dans  ces  paiements,  des  produits  du  Levant,  tels 
que  le  poivre  et  les  peaux  de  pantheres.«  Ce  detail  indique  suffisamment 
que  les  habitants  de  Cherson  ne  devaient  pas  recevoir  de  leurs  barbares 
voisins  les  articles  du  Levant,  et  que  c'etait  eux  au  contraire  qui  les 
leur  fournissaient  apres  les  avoir  tires  eux  meines  d'autres  parties  de 
l'empire  grec  (Trtbizonde,  Constantinople  etc). 

En  passant  en  revue  tous  les  pays  places  sous  la  domination  arabe 
depuis  TEgypte  jusqu'au  Pont,  ä  la  mer  Caspienne  et  ä  la  mer  d'Aral, 
notre  but  etait  de  rechercher  les  routes  commerciales  et  les  entrepots 
par  oü  les  marchandises  d'Orient  arrivaient  en  Occident  Mais  les 
Arabes  avaient  aussi  fonde  des  royaumes  a  l'Ouest  de  l'Egypte,  tout  le 
long  de  la  cote  septentrionale  d'Afrique  et  jusqu'en  Espagne  et  en 
Sicäe;  ces  royaumes  etaient  parfaitement  situes  pour  servir  d'inter- 
mediaires au  commerce  entre  l'Orient  et  VOccident  Dans  les  cours  de 
Kairouan,  de  Cordoue  et  de  Palerme  on  savait  apprecier  les  produits 
de  l'Asie,  et  le  bien-6tre  qui  regnait  d'une  maniere  generale  dans  ces 
pays  mettait  un  grand  nombre  d'individus  ä  meme  de  s'en  donner  la 
jouissance,  Cela  cr6ait  des  besoins:  les  caravanes  contribuaient  pour 


1  Vojez  U  lettre  ^iu-^jCf  espagnol         1  Fnehn,  V der  es  memoriae  Chaxaro- 
ChaadAi'  au  roi  des  Khazares,  en  fran^ais,    Um,  dans  les  Mhn.  de  l'Acad.  de  St. 
dans  Carmoly ,  Rinhraires  de  lp  terre    ÄViersbourg,  VIII,  (1822)  p.  605. 
sainte  (Brüx.,  1847)  p.  88,  et  eo  allemand  /      *  Constantin  Porphyrog.,  De  admimet. 
trad.  p.  Harkavy,  dans  la  Hut*.  Revue,    imp.  p.  177;  cf.  p.  181,  en  haut. 
VI,  74.  *  Ibid.  p.  71  et  s. 
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une  part  ä  les  satisfaire,  mais  une  grande  partie  des  marchandises 
d'Orient  etait  amenee  par  mer,  de  Syrie  et  d'Egypte,  dans  les  porte 
du  nord  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne.  Apres  avoir  quitte  le  port 
d'Alexandrie,  la  premiere  escale  sur  le  littoral  d'Afrique  etait  Barka: 
au  X°  siecle,  Ibn-Haoukal  trouva  ce  port  abondamment  fourni  de  mar- 
chandises d'Occident  et  d'Orient  (il  cite  entre  autres  le  poivre);  il  y 
vit  un  grand  mouvemeut  de  marchands  occupes  ä  ce  trafic1  A  partir 
de  Tripoli  commencait  une  serie  de  ports,  qui  se  continuait  jusqu'au 
Maroc*  Dans  le  nombre,  celui  d'El-Mehdiya  (Mahadia)  etait  un  de« 
plus  prosperes,  gräce  au  voisinage  de  la  ville  de  Kairouan;  le  voyageur 
El-Bekri,  qui  ecrivait  vers  1060,  n'dUtte  pas  delciter  lesjjajsseaux 
qui  y  arrivaient  d'ßgypte  et  de  Öyrie.  8^Ktait  par  la  que  pÄetraient 
dans  le  pays  des  Berberes  les  produits  de  l'^fc  tels  que  les  bois  precieux 
des  Indes.4  L'Espagne  arabe  etait  aussi  en  relations  d'aflfaires  avec 
l'Egypte.  Dans  une  lettre  bien  connue  adressee  au  roi  des  Khazares, 
Chasdai,  juif  au  service  Abderame  III  (912 — 961),  faisant  la  description 
du  pays  oü  regne  son  maitre,  ecrit  ce  qui  suit:  "Nous  voyons  les  mar- 
chands arriver  en  foule  dans  notre  pays  (l'Espagne)  des  pays  etrangers 
et  des  iles,  et  en  particulier  d'ßgypte  et  de  pays  encore  plus  lointains; 
ils  apportent  les  parfums,  les  pierres  precieuses  et  autres  objets  de  prix  ä 
l'usage  des  princes  et  des  grands,  et,  en  general,  tous  les  produits  de 
l'ßgypte  dont  on  a  besoin  chez  nous."5  Sur  ce  point,  Chasdai  parait 
etre  absolument  veridique;  car,  suivant  Aboulfeda,  il  y  avait  des  vaisseaux 
qui  allaient  d'Espagne  en  ßgypte,  porter  des  marchandises  et  en  prendre 
d'autres  en  echange.6  Enfin,  les  Arabes  de  Sicile  envoyaient  souvent 
leurs  vaisseaux  ä  El-Mehdiya  et  ä  Souse,7  peut-etre  meme  parfois  en 
Kgypte,  et  il  leur  etait  facile  de  s'approvisionner  de  produits  asiatiques. 
Mais  la  possibilite  de  se  procurer  ainsi  par  la  voie  du  commerce  une 
foule  d'objets  fabriques  en  Orient  ne  suffisait  pas  aux  Arabes  d'Occident; 
ils  connaissaient  l'art  d'aeclimater  en  Europe  des  plantes  qui,  jus- 


*  Desrription  de  l'Afrique,  trad.  par 
Slüne,  dans  le  Journ.  astiat,  Serie  3,  T. 
XU!  (1842),  p.  161. 

*  Tons  les  renseignements  fourni«  sur 
ce  point  par  les  anciens  voyageurs  arabes 
sont  reunis  dans  Aman,  /  diplomi  arabi 
del  r.  arehirio  Fiortniino,  p.  xvj,  xvij. 
et  dans  mon  etude  Sur  les  cohnies  coni- 
merriales  iUüienne»  du  Nord  de  l'Afrique 
<m  Moyen-Agc.  (Tubingen,  Zeitschr.  für 
StaabnriM.,  1864,  p.  682  et  s.). 

*  El-Bekri,  trad.  par  de  Slane.  Journ. 
asiat.  Serie  5,  T.  XII,  p.  485. 


*  Amari.  p.  xvi,  citation  extraite  de 
Ibn-Adhari. 

*  Caraoly,  ßineraires  de  la  terre  tainte 
p.  86  et  s. ;  Harkaty,  dans  la  Russ.  Revue, 
VI,  73. 

0  Un  de  ce«  vaisseaux  marchands  es- 
pagnols  captura  en  955  un  vaisseau  egyp- 
tien;  cefut  l'origine  d'un  conflit  entre  le 
calife  fatimite  Moezz  et  le  calife  abbasaide 
Abderame  m.;  Aboulf.  Ann.  mustern.,  ed. 
Beiske,  II,  p.  463. 

T  Amari,  Storia  dei  Mtuulmani  di 
Sirilia,  II.  449. 
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qu'alore  n'avaient  et6  cultivees  qu'en  Asie  ou  en  Afrique.  L'acclimatation 
des  plantes  qui  fournissaient  les  epices  proprement  dites  ne  put  jamais 
reussir,  mais  le  cotonnier,  la  canne  ä  sucre,  le  palmier  ä  dattes  pros- 
peraient  dans  certaines  parties  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile.  Dans  ces 
deux  pays  l'industrie  de  la  soie  prit  un  grand  developpement,  et  ils 
produisaient  eux-memes  une  partie  au  moins  de  la  matiere  premiere. 
Cest  ainsi  qu'avec  la  nationalitä  arabe  s'implanterent  en  Occident  le 
luxe,  la  civilisation  et  l'industrie  de  l'Orient. 

Que  si  Ton  demande  si  les  Arabes  s'employerent  activement  a 
importer  chez  les  chretiens  les  marchandises  qu'ils  tiraient  du  fond 
de  l'Orient  et,  par  la  meme  occasion,  leurs  propres  produits,  si  ce 
peuple,  qui  exp&Liait  ses  vaisseaux  ä  travers  l'Ocean  Indien  jus- 
qu'au  bout  du  monde,  en  envoyait  aussi,  ä  travers  la  Mediterranee, 
sur  les  cötes  voisines,  de  Grece,  d'Italie,  de  France,  porter  les 
tresors  de  l'Orient,  nous  devons  reconnaitre  qu'il  n'en  fut  rien,  du 
moins  pendant  les  premiers  siecles.  Leur  pretention  a  la  domination 
universelle  au  nom  de  l'Islam  les  placait,  a  l'egard  de  la  chre- 
tient6,  sur  un  pied  d'hostilit^  qui  ne  pouvait  cesser  qu'apres  de 
longues  guerres.  Iis  durent  apprendre  ä  leurs  depens  a  respecter 
la  barriere  opposee  ä  leurs  efforts  par  l'opiniätre  resistance  des 
chretiens  de  l'empire  d'Orient  et  la  vigueur  juvenile  des  races  romano- 
geimaniques.  Leur  acharnement  a  la  lutte  n'en  fut  que  plus  grand. 
Quand  leurs  vaisseaux  abordaient  les  cötes  de  Grece,  d'Italie,  de  France, 
ce  n'ätaient  pas  de  paciflques  marchands  qu'ils  y  debarquaient,  mais  des 
bandes  de  soldate  et  de  pirates  qui  portaient  partout  le  fer  et  le  feu. 
Pendant  de  longues  annGes  l'appaiition  des  navires  Sarrazins  fut  un 
sujet  d'eflroi  pour  les  riverains  chretiens  de  la  Mediterranee.  Les  vaisseaux 
charges  de  voyageui-s  et  de  marchands  ne  naviguaient  qu'entre  l'Espagne, 
la  Sicile  et  l'Afrique,  et  ne  servaient  qu'au  trafic  des  Arabes  entre  eux. 

Cependant,  peu  ä  peu  les  Arabes  finirent  par  comprendre  qu'il  y 
avait,  au  nord  de  la  Mediterranee,  une  masse  compacte  de  chretiens 
qu'on  n'arriverait  k  convertir  ä  l'Islamisme  ni  par  la  persuasion  ni  par 
la  force.  Leur  fanatisme  guerrier  se  calma  de  p]us  en  plus;  au  XI°  siecle 
il  ne  leur  repugnait  plus  de  visiter  l'Europe  en  qualite  de  voyageurs 
curieux  ou  de  marchands  en  quäte  de  fortune.  Cest  alore  que  TArabe 
espagnol  Abou-Bekr- Mohammed -al-Tortouchi  (de  Tortosa)  executa  son 
voyagc  k  travers  une  partie  de  l'Europe  chrelienne. 1  Dans  sa  Vic  de 
la  grande  eomtesse  Mathilde  de  Toscane,  le  picux  Donizo  se  scandalisc 


1  Voyez  Quatrem^re,  dans  le  Joum.  Serie  VI,  Sciences  politiq.  T.  II  (1834). 
asiai.,  serie  V,  T.  XVII,  p.  147  et  m.  Frahn,    pag.  87  et  s». 

dau«  le«  Mfm.  de  l'  Acati.  dt  St.  Prtcrab.. 
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du  nombre  de  paiens,  Turcs,  Lybiens,  Parthes  et  noirs  Chaldeens  qui 
courent  les  rues  de  Pise; 1  nous  sommes  en  droit  d'admettre  que  ces 
musulmans  asiatiques  et  africains  n'avaient  pas  attendu  le  commencement 
du  XIl0siecle  (Donizo  ecrivait  en  1114)  pour  visiter  Pise;  il  est  meme 
probable  que  pendant  les  premiers  temps  des  croisades  il  se  produisit 
un  temps  d'arret  dans  cette  affluence,  et  Donizo  peint,  sans  doute,  dans 
son  poeme,  un  etat  de  choses  anterieur  aux  croisades.  A  une  epoque 
encore  plus  reculee,  les  villes  commercantes  de  lltalie  meridionale  re- 
cevaient  dans  leurs  murs  des  musulmans  du  nord  de  l'Afrique,  peut- 
etre  meme  d'Egypte  ou  de  Syrie;  nous  verrons  plus  loin,  qu'au  IX0  siecle 
elles  offraient  un  refuge  aux  pirates  africains,  qu'elles  concluaient  meme 
des  alliances  et  faisaient  des  exp6ditions  de  compte  a  demi  avec  eux; 
si  les  pirates  africains  trouvaient  un  si  bon  accueil  a  Salerne,  a  Amalfi, 
a  Naples,  ä  Gaöte,  les  marchands  pacifiques  ne  devaient-ils  pas  etre  en- 
core mieux  recus?  Nous  avouons  cependant  que  nous  n'en  trouvons 
nulle  part  la  preuve  certaine,  pas  meme  dans  le  fameux  Africain  Arrane 
(Harrani)  qui,  en  871,  pour  temoigner  sa  reconnaissance  ä  Waifre, 
prince  de  Salerne,  le  prövint  que  les  musulmans  projetaient  une  attaque 
sur  cette  ville.*  Pour  trouver  des  traces  plus  sures  d'immigration  de  musul- 
mans en  territoire  chr6tien,  c'est  ä  Constantinople  qu'il  faut  les  chercher. 
L'existence  d'une  mosquee  dans  cette  ville  en  est  la  dämonstration.  Les 
Arabes  en  avaient  deja  construit  une  en  717,  ä  l'occasion  du  siege  de 
Constantinople,  sous  le  regne  de  lTempereur  Leon  Flsaurien,  mais  eile  etait 
tombee  en  ruines.3  En  1049  ou  1050,  1'empereur  Constantin  Monomaque 
en  eleva  une  nouvelle  et  lui  fournit  a  ses  frais  tous  les  objets  du 
culte  mahometan;  il  est  vrai  que  cette  generositä  en  feveur  de  l'isla- 
misme  6tait  motivee  par  le  desir  de  conquärir  les  bonnes  gräces  du 
puissant  prince  Seldjoucide  Togroul-beg;4  mais  s'il  batissait  une  mosquee 
c'est  qu'il  y  avait  des  musulmans  pour  la  frequenter;  c'est  ce  que  de- 
montre  Aboul-Faradj 5  en  racontant  une  erneute  ä  laquelle  avaient  6t£ 
meles,  quelques  annees  auparavant  (1044),  des  Armeniens,  des  Juife 
et  des  Arabes.  Ces  derniers  avaient  assurement  etö  amenes  dans  la 
capitale  de  l'empire  grec  par  les  interets  de  leur  commerce. 

Au  reste,  rapparition  de  marchands  arabes  sur  le  territoire  chretien 
reste  toujours  un  fait  isole,  de  sorte  que  leur  röle  n'a  jamais  pu  6tre 
que  fort  modeste  dans  le  mouvement  d'importation  des  produits  de 
TOrient  en  Occident. 


1  Pertz,  SS.  Xn,  379.  im/».,  M.  Bonn,  III,  101. 

*  Chron.  Salem,  dans  Pertz,  SS.  III.  *  Aboulf.,  Amt.  musl.  III,  181;  Barhe 
p.  528,  et  Aman,  Storia  dei  Mwnüm.  rix  braus,  Ckron.  *yr.,  &L  BrunB  (et  Kirsch 
Sicilia,  I,  383  et  ss.  vereio,  p.  248. 

»  Conntant.  Porphyrog.  /V  arimini*tr.         6  Barbebrwus,  loc.  cit  p.  245. 
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Premiere  periodr.  — 


Des  grandes  invasion*  muc  aroisndes. 


2.  Les  Grecs. 

Le  peuple  chez  lequel  passaient  et  venaient  aboutir  la  plupart  des 
routes  de  PAsie  restait  etranger  au  mouvement  commercial;  il  scmblerait 
qu'il  n'eüt  aucun  interet  a  reexpedier  vers  l'Occident  les  marchandises 
venues  du  centre  de  PAsie;  il  ne  s'occupait  pas  meme  d'offrir  aux 
Europeens  les  produits  de  son  agriculture  et  de  son  industrie.  II  faut 
donc  admettre  que  d'autres  nations  se  faisaient  les  intermediaires  entre 
TOrient  et  POccident,  et  chercher  quelles  etaient  ces  nations.  Dans 
cette  recherche,  il  est  naturel  de  songer  d'abord  aux  Grecs;  places 
entre  les  secta teure  de  Plslam  et  les  nations  du  groupe  germano-romain, 
le  role  d'intermediaires  etait  tout  indiqu&  pour  eux.  II  est  vrai  qu'ils 
etaient  chretiens  et  prenaient  une  part  active  a  la  lutte  entre  les  deux 
religions;  mais,  depuis  Pepoque  oft,  maitres  eux -meines  de  la  Syrie  et 
de  PEgypte  ils  avaient  eu  en  leur  pouvoir  les  territoires  oft  venaient 
aboutir  les  routes  de  PAsie,  Pusage  des  produits  de  POrient  etait  entre 
dans  leurs  moeurs  et  il  leur  eüt  ete  trop  penible  de  s'en  priver. 
Amoureux  du  luxe  de  la  table  et  du  vetement  ils  ne  pouvaient  pas 
plus  se  passer  de  poivre  que  de  soie  et  de  pourpre :  pour  leurs  banquets 
il  leur  fallait  les  parfums  des  bois  des  Indes  (6,v\a  Irötxa,  bois  de 
santal). 1  Quand,  avec  la  connaissance  de  la  litterature  arabe,  les 
medecins  grecs  acquirent  une  notion  plus  complete  et  plus  exaete  de  la 
nature  et  des  effets  des  remedes  employes  par  ceux  de  POrient,8  ils 
durent  ä  leur  tour  les  faire  entrer  dans  leur  pratique,  et  pour  les  faire 
venir,  il  fallait  s'adresser  au  commerce.  Sons  Pinfluence  de  toutes  ces  cause« 
Pantipathie  religieuse  et  politique  des  Grecs  a  Pegard  des  Arabes 
tfeffecait  necessairement  devant  la  necessitä  de  trafiquer  avec  eux. 
Aux  premiera  temps  des  conquStes  arabes,  les  navires  grecs  s'ötaient, 
sans  doute,  eloignes  des  ports  de  PEgypte  et  de  la  Syrie;  mais  cette  abs- 
tention  ne  fut  certainement  pas  de  longue  duree.  Cepcndant,  la  premiere 
trace  certaine  de  la  reprise  des  relations  ne  remontc  qu'au  commen- 
cement  du  IX0  siecle.  A  cette  epoque,  les  Lieux  Saints  ayant  ete  pro- 
fanes par  les  musulmans,  Leon  V  PArmenien  (813  —  820)  interdit  a  ses 
sujets  de  se  rendre  en  ßgypte  et  en  Syrie.3  En  coupant  ainsi  court  a 
des  relations  fruetueuses  pour  les  Arabes,  Pempcreur  voulait  ävidement 
leur  faire  sentir  Peffet  de  sa  colere:  son  edit  prouve  en  tout  cas  une  chose, 

'  Theophan.  contin.  p.  457.  de  eause,  des  effets  du  gingembre,  de  la 

*  Sou»  ce  rapport,  un  üvre  qni  a  fait  cannelle,  du  clou  de  gimflef,  de  lft  noix 

epoque  est  celui  de  Simeon  Seth,  dedie  a  muscade,  du  camphre,  du  muac,  du  bois 

l'empereur  Michel  VH  Ducaa  (1071—1078),  d'aloea,  du  poivre,  (ed.  Langkavel, p.40et 

et  intitule:  De  aJtmtntorum  facultatibu*  55,  56,  58—66  et  .<*.,  74  et  8.,  81). 

il  y  traite,  eridemment  en  eonnai**anee  1  Dandol»,  p.  167. 
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c'est  que  lorsqu'il  s'agiss&it  de  commerce,  les  Grecs  de  l'epoque  ne  se 
faisaient  aucun  scrupule  de  frayer  avec  les  musulmans.  Or,  par  im 
singulier  hasard,  il  se  trouve  qu'a  propos  de  ce  meme  Leon  l'Armenien 
Thistorien  Cedrenus1  raconte  qu'entre  autres  presents  offerts  par  lui  a 
un  moine  de  ses  amis,  il  y  avait  des  plantes  aromatiques,  comme  "celles 
qui  nous  viennent  des  Indes",»  ajoute  l'auteur.  Cette  anecdote  demontre 
positivement  la  persistance  du  courant  qui  amenait  les  produits  de 
l'Orient  vers  Constantinople;  mais  eile  laisse  ignorer  si  tfetaient  des 
Grecs  ou  des  marchands  etrangers  qui  les  y  apportaient  Quoi  qu'il 
en  soit,  au  Xe  siecle  le  commerce  des  Grecs  avec  les  Arabes  avait  pris 
un  enorme  developpement  D'apres  les  auteurs  arabes  que  nous  avons 
dejä  cites,  Antioche  et  Trebieonde  etaient  les  principaux  marches  ou  se 
faisaient  les  echanges;  nous  pouvons  sans  hesitation  y  joindre  Alexatvdrie, 
frequentee  par  tant  de  marchands  des  nationalite^  les  plus  diverses.  La 
plus  grande  partie  des  marchandises  que  les  Grecs  tiraient  de  ces  ports 
prenait  le  chemin  de  Constantinople,  soit  par  mer,  ä  travers  la  Medi- 
terranee  ou  la  mer  Noire,  soit  par  terre,  a  travers  l'Asie-Mineure; 
au  reste,  les  progres  des  Seldjoucides  ne  tarderent  pas  a  rendre  cette 
voie  impraticable;  Thessaloniquc*  et  Cherson*  recevaient  aussi  leur  pari. 

On  pourrait  croire  que  les  progres  de  l'industrie  en  Grece  devaient 
avoir  pour  resultat  de  supprimer  l'importation  des  produits  manufactures 
de  l'Orient;  mais  ce  serait  une  erreur.  Jamais  la  jyroduction  de  la  soie 
n'y  fut  aussi  active.  Les  quantites  de  soieries  que  livraient  les  gy- 
necees  imperiaux  de  Constantinople  etaient  loin  de  suffire  aus  besoins 
de  la  cour  et  de  l'Gtat;  au  JX9  siecle  et  meme  encore  au  Xe,  les  em- 
pereurs  achetaient.  pour  en  orner  leurs  palais  ou  pour  en  faire  des  lar- 
gesses  ä  leur  entourage,  des  etoffes  apportees  d'Egypte  sur  le  marche  de 
Constantinople5  et  en  general  des  objets  fabriques  en  Orient  et  dont  le  nom, 
emprunte  ä  la  langue  arabe,  trahit  clairement  l'origine.6  Moüis  encore  que 
les  gynecees,  l'industrie  privee  £tait  en  mesure  de  fournir  les  masses  de 


1  Ed.  Bonn.  II,  54. 

*  Voyez  a  ce  sujet  ce  que  dit  Psellos 
de  l'empereur  Constantin  Uonomaqoe:  il 
mettait  tous  ses  soins  a  »voiar  mjonä- 

jn*  &ti  .  .  .  M  aQmfidrwr  nai  öaij  r% 
IrdSrv,  xai  Alyvniiw  ytf;  m?  Tct  iiftt'tffia 
<fo.ry  op.o  (Sathas,  Bibliothec.  gracc. 
TV,  180). 

'  Job.  Cameniata,  De  exeidio  Theua- 
lotric.  p.  500  et  s.,  mentionne  entre  autres 
articles  mis  en  vente  sur  ce  marche,  des 
pierres  precieuses,  qui  venaient  d'Orient, 
cela  n'est  pas  donteux;  les  soieries  dont 


il  parle  aussi  ne  sont  pas  necessairement 
de  provenance  Orientale ;  car  les  mots  t« 
ix  ottfiüv  i'fäa/iaxa  s'appliquent ,  la  com- 
paraison  *«:  *«  <f  ty*»  le  prouve.  non 
pas  a  des  tissus  venus  du  pays  des  Seres, 
mai.s  a  des  tisau*  faita  avec  le  fil  du  ver 
&  soie         =  Ten«  k  soie). 

4  Constant  Porphyrog.  De  administr. 
imp.  p.  79  en  haut 

s  Coust&ut.  Porphyrog.,  De  cerim.,  p. 
373, 595,  et  les  notes  de  Reiske,  p.  563, 700. 

8  Ibid.  p.  468,  706,  et  les  notes  de 
Reiske,  p.  629,  712,  716. 
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soieries  reclamees  par  le  commerce:  d'abord,  eile  souffrait  de  dem  maux 
originels;  la  concurrence  des  ateliere  privilegies  de  l'etat,  et  le  poids 
ecrasant  des  ünpöts:  en  second  lieu,  an  Xe  siecle,  la  conquete  de  la 
Syrie  par  les  Arabes1  lui  avait  enleve.son  meilleur  debouche,  et  il  lui 
fallait  bien  du  temps  avant  que  la  vente  dans  les  provinces  restees  ä 
l'empire  püt  combler  ce  deficit  Quelques  historiens  ont  pretendu 
qu'au  IX9  siecle  la  produetion  et  Industrie  de  la  soie  etaient  deja  flo- 
rissantes  dans  la  Moree  et,  comme  preuve,  ils  ont  cite  les  etoffcs 
magnifiques  qu'une  riche  matrone,  nommee  Daniiis,  apporta  de  Patras 
a  Constantinople  pour  les  offrir  a  l'empereur  Basile  IOT  (867  —  886). 
Mais,  en  etudiant  de  pres  sur  l'original*  le  texte  d'oü  ce  fait  est  tire, 
on  reconnait  qu'il  n'y  est  pas  question  d'etoifes  de  soie,  mais  d'etoffes 
de  coton  et  de  lin;  et  quand'meme  il  serait  demonträ  que  ces  etoffes 
eussent  ete  fabriquees  dans  le  Peloponnese  et  non  pas  ä  l'etranger,  le 
fait  en  lui  m£me  ne  prouverait  qu'une  chose,  l'habilete  des  ouvriers  du 
pays  dans  le  tissage  du  coton  et  du  lin:  dans  le  nombre  des  objets  cites  on 
trouve  encore  un  grand  tapis,  que  Daniiis  avait  fait  faire  ä  ses  frais 
dans  le  Peloponnese,  pour  une  eglise  neuve  de  Constantinople;  ce  n'est 
pas  encore  la  dessus  qu'on  peut  s'appuyer  pour  admettre  la  prosperite 
de  Tindustrie  de  la  soie. 8  D'aüleurs,  meme  pendant  les  siecles  suivants, 
le  Peloponnese  ne  fut  jamais  specialement  connu  pour  la  produetion  de  la 
soie:  ce  n'etait  qu'une  supposition,  nee  du  rapprochement  du  nom  de  Moree 
avec  le  mot  Morus  (mürier);  mais  il  y  a  longtemps  que  la  faussete  de 
cette  etymologie  a  ete  reconnue.  La  produetion  de  la  soie  etait  beau- 
coup  plus  developpee  dans  l'Hellade  proprement  dite  et  dans  les  iles 
de  l'Archipel;  mais,  lä  m£me,  la  prosperite  de  cette  Industrie  n'atteignit 
son  point  culminant  que  pendant  la  periode  qui  suit  celle  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment 

Quand  un  marchand  allait  ä  Constantinople,  il  devait  lui  6tre  fort 
agreable  d'y  trouver,  des  son  arrivee,  un  riche  assortiment  de  soieries 
indigenes  et  etrangeres,  et,  par  le  fait,  la  capitale  de  l'empire  grec 
avait  la  reputation  d'ßtre  le  marche*  le  mieux  assorti  de  cet  article. 
On  y  recherchait  surtout  les  Höffes  de  pourpre;  les  gyneeees  imperiaux 
les  fabriquaient  en  perfection.  Mais  les  Grecs  pretendaient  sc  reserver 
ä  eux  seuls  le  droit  de  porter  les  etoffes  les  plus  precieuses;  le  gou- 


1  Cette  perte  fut  plan  tard  rftparee  en 
partie  lorsqne  le«  Greca  reoccuperent  An- 
tioche  et  le  pays  environnant  A  l'epoque 
oü  Alexis  Comnene  raonta  mir  le  tröne, 
son  fr*re  Isaac  en  otait  Gouverneur ;  pour 
oonaerver  la  faveur  d' Alexia,  i!  envoyoit 
souveut  «\  la  rour  de«  etoffe*  de  kok«  (rir 


in  2»  i;(<t<;  t  ,faniärt»r),  Niceph.  Bryennius, 
Ü.  Bonn.  p.  15«. 

*  Theophan.  coutin.  p.  318. 

3  Finlay,  HM.  of  t/tr  lytatdinr  and 
grrtk  rmpirrs  front  716  lo  1453.  1,  pajf. 
809;  Paritct,  UM.  de  la  mir,  II,  pair 
et  35  m. 
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vernemcnt  n'en  interdisait  pas  l'exportation  d'une  maniere  formelle, 
mais  il  y  mettait  toutes  sortes  d'entraves.  Nous  verrons  plus  loin  les 
restrictions  imposees  aux  marchands  russes  exporteurs  de  soieries:  pour 
le  moment,  nous  nous  contenterons  de  citer  l'aventure  arrivee  ä  Luitprand, 
eveque  de  Cremone,  a  la  fin  de  sa  seconde  ambassade  ä  Constantinople. 
D  se  trouvait  des  soieries  dans  ses  bagages;  il  en  avait  achete  une  partie, 
le  reste  lui  avait  ete  donne;  mais  quand  il  voulut  passer  la  frontiere,  les 
douaniers  saisirent  cinq  des  plus  belies  pieces,  sous  pretexte  que 
l'exportation  en  etait  interdite;  en  vain  l'eveque  fit-il  valoir  que  ces 
etoffes  etaient  destinees  a  son  eglise  et  que  l'empereur  lui  avait  accorde 
l'autorisation  d'acheter  pour  eile  des  palliums,  sans  fixer  de  limite  de 
prix;  en  vain  supplia-t-il  qu'on  lui  laissät  au  moins  Celles  dont  on  lui 
avait  feit  cadeau;  la  saisie  tut  impitrtyablement  maintenue.  Cette 
vexation,  il  faut  le  dire,  n'etait  que  la  suite  des  humiliations  que  Luit- 
prand avait  eu  ä  subir,  au  cours  de  sa  mission,  de  la  part  des  courtisans 
et  des  fonctionnaires  imperiaux;  d'ailleurs  eile  repondait  parfaitement 
au  caractere  de  1'empereur  Nicephore  alors  regnant;  il  affectait  dliabi- 
tude  une  morgue  pleine  de  rudesse  a  Fegard  des  etrangers.  A  l'epoque  de 
sa  premiere  ambassade,  en  949, 1  Luitprand  avait  eu  affaire  ä  l'empcreur 
Constantin  VII  qui,  tout  au  contraire,  comblait  les  etrangers  de  bons 
procedes;  il  avait  rapporte  des  etoffes  precieuses  sans  qu'aucun  douanier 
y  fit  Opposition,  sans  meme  avoir  ä  subir  une  seule  visite.»  II  est  evident 
que  les  choses  se  passaient  de  meme  pour  les  marchands;  tantöt  la  sur- 
veillance  s'executait  avec  rigueur,  tantöt  eile  se  relachait;  et  puis  il  se 
trouvait  bien  de  ci  de  la  un  douanier  accessible  a  la  corruption,  ou  bien 
les  exporteurs  trouvaient  des  chemins  detournes  par  lesquels  on  echappait 
ä  la  visite  de  la  douane;  le  fait  est  que  ces  marchandises  de  grand  prix 
dont  l'exportation  etait  interdite,  n'en  arrivaient  pas  moins  en  Italie,  soit 
par  Venise,  soit  par  Amalfi,  et  qu'elles  n'y  6taient  meme  pas  rares.8 

En  general  les  Grecs  ne  faisaient  pas  beaucoup  d'efforts  po  iu- 
re pandre  dans  les  pays  voisins  les  produits  indigenes  et  asiatiques 
amasses  dans  leurs  magasins.  Les  empereiirs  cherchaient  ä  eblouir 
les  princes  etrangers  par  leur  munificence,  par  leurs  cadeaux  d'objets 
exotiques;  ils  aimaient  ä  faire  6talage  des  mai'chandises  precieuses 
qui  affluaient  ä  Constantinople ,  mais  ils  ne  comprenaient  pas  Tavan- 

1  Pour  la  fixation  de  cette  date,  voy.  I1  Italie  du  nord  ou  en  Occident  en  gene- 

Kcppke,  De  vita  et  acriptis  Liudprandi,  ral?)  obolariae  mulieres  (les  courtisans) 

pat'.  11.  et  mandrogerontea  (les  charlatans)  his 

'  Liutiprandi  relatio  de  legatione  Con-  utuntur".   Pour  Pexplication  de  ce  pas- 

stantinopotüana,,  dans  Pertz,  SS.  III,  p.  sage,  voy.  Havet,  Revue  critique,  1878, 

369  et  s.  n«  12. 

9  Liudpr.  loc.  cit:  upenes  nos  (dans 
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tage  d'une  large  politique  commerciale,1  qui  eüt  facilite  ä  d'autres 
nations  l'acces  de  ces  magnificences.  Quant  ä  leure  sujets,  tont  leur 
effort  se  bornait  ä  se  procura»  les  objets  necessaires  ä  leur  bien  etre 
et  cela  leur  suffisait:  ils  laissaient  volontiers  aux  etrangers  les  diffl- 
cultes  et  les  risques  inherents  aux  longs  voyages  d'afiaires,  Leur  orgueil 
se  complaisait  ä  voir  les  vaisseaux  marchands  des  diverses  nations  de 
l'Europe  entrer  dans  le  port  de  Constantinople,  et  "la  reine  des  villes- 
devenir  le  centre  du  commerce  de  l'Occident;  apres  cela,  peu  leur  im- 
portait  de  perdre  par  leur  negligence  les  plus  belies  occasions  d'accroitre 
leur  fortune.  n  lenr  eüt  pourtant  ete  bien  facile  de  jeter  en  masses 
les  marchandises  du  Levant  sur  les  marches  de  lltalie  meridionale,  oü 
Bari,  Naples,  Amalfl  etc.  resterent  pendant  des  siecles  au  pouvoir  des 
empereurs  grecs,  et  de  faire,  de  la,  des  affaires  fructueuses  avec  le  reste 
de  lltalie.  Mais  non,  ils  aimaient  mieux  laisser  venir  a  Constantinople 
les  habitants  de  ces  vi  lies  qui,  eux,  avaient  conserve  meine  sous  la  domi- 
nation  byzantine,  l'esprit  d'entreprise  propre  au  genie  italien.  Avec  le 
temps  les  Venitiens,  les  Pisans,  les  Genois  devinrent  les  fournisseurs  ex- 
clusife  des  produits  du  Levant  dans  tout  l'Occident  et  les  marchands 
grecs,  reduits  ä  l'inaction,  dnrent  leur  ceder  la  place  en  murmurant. 

SPils  deployaient  si  peu  d'activite  du  cote  de  l'Occident,  ils  en 
montraient  un  peu  plus  du  cote  du  Nord,  dans  les  pays  arroses  par  le 
Dan  übe  et  en  Russie.  II  est  demontre  qu'ils  visitaient  le  pays  des 
Bulgares  riverains  du  Danube:*  quelques -uns  allaient  en  Bussie;8  leur 
point  de  depart  etait  Cherson;  il  est  probable  que  c'est  dans  les  relations 
de  marchands  de  Cherson  que  Constantin  Porphyrogenete  a  puise  les 
renseignements  si  detailles  qu'il  donne  sur  la  navigation  du  bas  Dnieper; 
remperenr  geographe  marque  pres  du  gue  dit  Krarique,  le  point  oü  les 
gens  de  Cherson  passaient  le  fleuve  a  leur  retour  de  Russie.4  Neanmoins 
de  ce  cöte  conune  a  l'ouest,  les  Grecs  se  laisserent  depasser  par  des 
"barbares"  du  nord,  plus  actifc  qu'eux  Nous  verrons  plus  loin  les  succes 
des  marchands  bulgares  etablis  a  Constantinople  exciter  la  jalousie  des 
Grecs  et  les  Busses  y  accourir  en  masse,  hötes  redoutes,  pour  y  exercer 
le  commerce. 


1  Le  droit  percu  a  Texportation  s'ele- 
vait  generalement  a  10  •/,  de  la  valeur. 
Ibn  Khordadbeh,  p.  51 ;  Cinnamus,  lib.  6, 
cap.  10;  Joh.  Cantacuz,  lib.  4,  12;  de  la 
le  nom  de  «fMcrnjioyo*  donn6  aux  douaniers 
et  celni  de  dtMartfriqu»  donn6  aux  bureatix 
de  douane;  Zachari»  von  Lingenthal  a 
reuni  toutes  le«  preuve«  dans  uae  ötude 
inseree  dans  les  Mhn.  de  l'Äoaä.  de  8t. 
PHertb.  VTJe  aerie,  T.  IX,  n°  6,  p.  «. 


7  Theophaues,  I.  775. 

a  Cedren.  II,  651.  C'est  ce  que  prouvent 
le«  traite«  conclus  par  certains  grands-ducs 
de  Russie  avec  les  empereurs  byzantins. 

4  De  adm.  imp.  p.  77.  Le  gue  roen- 
tionne  se  trouvait  un  plus  haut  que  la 
ville  actuelle  d'Alexandrovsk. 
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3.  Eussie  et  Scandinavie. 

a.  Trafic  avec  les  Araber 

Cest  une  chose  tres  curieuse  que  la  quantite  de  pieces  de  monnaie 
aVargent  cTorigme  Orientale  qui  se  retrouve  dans  les  fouilles  executees 
au  nord  de  l'Europe;  leurs  possesseurs  les  avaient  confiees  ä  la  terre, 
au  moment  de  leur  depart,  soit  pour  un  long  voyage  d'affaires,  soit 
pour  une  guerre,  ou  bien  encore  ils  les  avaient  enfouies  lä  pour  les 
soustraire  ä  un  envahisseur;  plus  tard  la  mort,  Immigration  ou  d'autres 
causes  les  empecherent  de  reprendre  leur  tresor  et  c'est  ainsi  que,  de 
nos  jours,  des  cultivateurs ,  des  bücherons  les  deterrent;  et  parfois  il  y 
en  a  des  quantites  assez  grandes  pour  constituer  de  veritables  sommes. 
Ledebur1  a  publie,  en  1840,  une  etude  avec  carte  topographique,  qui  donne 
un  apercu  tres  net  de  Tetendue  sur  laquelle  ces  trouvailles  etaient  repartier 
dans  la  region  de  la  mer  Baltique;  ce  tableau  ne  represente  plus  exacte- 
ment  l'etat  de  nos  connaissances  actuelles,  car  il  ne  se  passe  guere  d'annee 
ou  Ton  ne  fasse  quelque  nouvelle  trouvaille;  cependant  il  a,  en  somme, 
encore  de  la  valeur.  Pour  la  Russie,  il  feut  consulter  soit  la  carte  de 
Paul  Sawelieff,8  soit  Fapercu  topographique  des  trouvailles  de  vieilles 
monnaies  arabes  en  Russie,3  que  nous  devons  ä  l'orientAliste  Fnehn. 
Ce  que  Ton  sait  des  trouvailles  faites  au  nord -est  de  la  Russie,  sur 
la  Petchora  est  trop  peu  certain  pour  qu'il  soit  necessaire  d'en  tenir 
compte;  le  gouvernement  de  Kazan  devient  alors,  a  Test  de  l'Europe, 
la  region  extreme  oü  sont  constatees  de  ces  trouvailles:4  ä  Tonest, 
si  Ton  neglige  quelques  trouvailles  tres  peu  ünportantes  iaites  en 
Islande  et  en  Angleterre,  c'est  le  district  d'Egersund,  dans  la  pro- 
vince  de  Christiansand,  en  Norvege.  Pom*  la  Russie,  la  limite 
septentrionale  des  trouvailles  est  donnee  par  une  ligne  droite  tiree 
de  Kazan  au  lac  Ladoga  et,  de  lä,  jusqu'ä  la  Finlande;  le  point 
le  plus  meridional  serait  l'antique  Chersonese  (la  Crimee);  et  encore, 


1  Leop.  v.  Ledebur,  lieber  die  in  den 
baltischen  Jjändem  in  der  Erde  gefundenen 
Zeugnisse  eines  Handelsverkeitrs  mit  dem 
Orient  xur  Zeit  der  arabischen  Weltherr- 
schaft, Berlin,  1840 :  Voy.  encore  aar  cette 
question,  C.  H.  v.  Minutoli,  Topographi- 
sche Uebersicht  der  Ausgrabungen  grie- 
chischer, römischer,  arabischer  und  ande- 
rer Münzen  und  hunstgegotstände,  wie  sol- 
che xu  verschiedenen  Zeiten  in  den  Küsten- 
ländern de*  baltischen  Meers  statt  gehabt 
Berlin,  1843. 


*  Je  regrette  de  n'avoir  pu  me  pro- 
curer  ni  cette  carte,  ni  la  Numismatique 
mahometane  du  meme  auteur  (8*  Pe- 
tersbourg,  1847),  oü  il  traite  specialement 
des  fouilles  executees  en  Russie  et  de 
leurs  resultats  pour  l'histoire  de  ce  pays. 

*  Bullet,  de  l'Acad.  de  St.  Petersbourg, 
T.  IX  (1842)  n°  20,  21. 

4  Frahn,  dans  le  Bulletin,  ib.  n«  19, 
p.  295 — 297. 
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ici,  on  n'a  feit  qu'une  trouvaille  restee  uniquc  En  general,  les  pays  oü  Ks 
fouilles  ont  mis  au  jour  les  plus  grandes  quantites  de  monnaies  d'argent 
arabes  sont  les  provinces  situees  au  coeur  de  la  Russie,  sur  le  cours 
superieur  et  moyen  du  Volga,  et  sur  ses  affluents  meridionaux,  les  terri- 
toires  situes  sur  le  cours  supeneur  du  Dnieper  et,  enfin,  les  provinces 
voisines  de  la  mer  Baltique  et  du  golfe  de  Finlande. 1  De  la  Finlande 
ä  la  Suede,  on  passe  par  les  iles  d'Aland,  oü  Ton  a  deterre  autrefois  'de 
vieillcs  monnaies  d'argent  de  forme  etrange,  probablement  d'origine 
Orientale.  Plus  au  sud,  les  iles  de  Gothland  et  d'iEland  forment  comme 
un  pont  entre  les  provinces  Baltiques  de  la  Russie  et  la  Scandinavie. 
On  a  trouve  dans  les  provinces  Baltiques  des  quantites  incroyables  de 
monnaies  arabes;  Hildebrand  raconte  que  les  fouilles  connues  avaient  donne 
plus  de  13,000  pieces.5  La  petite  ile  d'iKland  a  foumi  un  apport  con- 
siderable:  dans  un  seule  fouüle  on  a  trouve  jusqu'ä  1122  pieces  arabes 
des  plus  rares.  En  Suede  meme,  on  rencontre  frequemment  des  monnaies 
arabes  le  long  de  la  cote  Orientale;  elles  sont  beaueoup  plus  rares  dans 
1'interieur  et  dans  la  partie  occidcntalc ; 3  de  meme  en  Norvege;  et 
encore,  dans  ce  dernicr  pays,  il  ne  s'en  trouve  que  sur  les  cötes  meri- 
dionales.4  Pour  la  Danemark  c'est  dans  nie  de  Bornholm  qu'on  a 
trouve  le  plus  de  ees  monnaies;  on  a  fait  quelques  trouvailles  dans 
les  iles  de  Moen,  Falster,  Langeland,  Aggerso?  (dans  le  grand  Belt); 
dans  le  Jutland  et  le  Schleswig  on  a  aussi  trouve  ca  et  lä  des  pieces 
d'argent  portant  des  caracteres  coufiques. R 

Rien  n'est  plus  faeüc  que  de  fixer  l'epoque  ä  laquelle  appartiennent 
les  pieces  d'argent  arabes  (dirhems)  que  Ton  retrouve  en  Russie  et 
dans  les  provinces  Baltiques,  car  toutes  portent  le  millesime  de  leur 
fabrication.  D'apres  Fnehn,  les  plus  anciennes  sont  de  la  fin  du 
VII0  siecle,  les  plus  modernes,  du  commencement  du  XIe  Cette  opinion 
concorde  absolument  avec  la  remarque  faite  par  Tornberg,  que  la  serie 
des  dirhems  trouves  en  Suede  s'ouvre  par  une  piece  de  698,  dynastie 
des  Ommiades,  et  se  ferme  par  une  piece  de  1010,  dynastie  des  Bou- 
vehides.   D'apres  Tornberg,  le  premier  siecle  de  cette  periode  serait 


1  L'ouvrage  qui  fourait  le  plus  de  ren- 
seignementa  ä  cet  egard  et  celui  de  Fnehn ; 
quelques  savant*  ont  donne  den  Sup- 
plements paru»  dans  diverses  publications; 
lui-meme  en  a  ecrit  plusieurs;  pour  ce  qui 
coucerue  specialement  les  provinces  Bnl- 
tiquuH,  voy.  Kruse,  Xecrolirotiica,  Suppl. 
D.  p.  6  i't  ss. 

'■'  Hildebrand,  Das  heidnische  ZtUalter 
iu  Schweden,  trad.  Mefltort,  (Hambourg, 
1873)  p.  184. 


'  Le«  fouilles  executees  en  Suede  sont 
t-uumerce»  dans  Tornberg,  Xumi  eufici 
regii  nuinophylacii  Holmicnsis  (Ups.  1848) 
p.  v  — xliv;  Ledebur,  op.  cit.  p.  8  —  30 ; 
Minutoli,  op.  cit.,  p.  7  et  ss. 

*  Tornberg,  loc.  cit.,  p.  xlix,  note; 
Ledebur,  op.  cit.,  p.  5—7 ;  Minutoli,  p.  5  et  s. 

b  Worsajp,  Dänemarks  VorxeU,  trad. 
allem,  par  Bertelsen  (Copenhag.  1844) 
p.  63  et  s.:  Ledebur,  op.  cit.,  p.  71—76; 
Miuutoli,  p.  19— 2U. 
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assez  faiblement  represente;  les  dirhems  des  annees  795  —  816  sont 
deja  plus  trequents;  mais  les  plus  nombreux  sont  ceux  de  la  fin  du 
IXe  siede  au  milieu  du  X°;  et,  dans  ces  derniers,  ce  sont  les  annees 
909—914  qui  fournissent  le  plus  fort  contingent.  A  partir  de  956,  les 
pieces  se  font  de  plus  en  plus  rares  et  enfin,  apres  les  dix  premieres 
annees  du  XI°  siede,  il  n'y  a  plus  rien.1 

L'etude  des  legendes  marquees  sur  les  pieces  fait  eonnaitre  les 
noms  des  princes  sous  lesquels  elles  ont  ete  frappees,  ceux  des  localites 
ou  des  pays  d'oü  elles  proviennent;  il  en  ressort  que  le  plus  grand 
nombre  et  de  beaueoup  (plus  des  deux  tiers)  viennent  de  1'empire  des 
Samanides,  qui  ont  regne  dans  la  Transoxiane  (Mawerannahr)  et  le 
Khorassan  depuis  le  deraier  quart  du  IXC  siede  jusqu'a  la  fin  du  X° ; 
les  noms  de  Samarkand,  Boukhara,  Chach  (Taschkend),  Balkh,  Enderäb, 
Xichapour  etc.  sont  ceux  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  les  le- 
gendes des  pieces  trouvees  en  Russie  et  en  Suede.  Apres  ces  royaumes 
viennent  les  pays  situes  ä  l'ouest  par  rapport  a  eux,  le  long  de  la  cote 
meridionale  de  la  mer  Caspienne;  Djordjän,  Tab6ristan,  Deilem;  les 
monnaies  nous  apprennent  les  noms  de  quelques-uns  des  petits  princes  qui 
y  regnerent.  Cependant  l'Armenie  est  plus  fortement  repr6sentee  que  ces 
pays,  et  eile  l'est  snrtout  par  la  monnaie  de  Berdaa,  dans  la  province 
d'Arran,  au  sud-est  de  la  mer  Caspienne.  Bagdad,  residence  des  califes 
abbassides  fournit  un  tres  fort  contingent,  tandis  que  Damas,  residence  des 
Ommiades,  leurs  predecesseurs,  est  faiblement  representee.  En  g6n6ral 
les  monnaies  retrouvees  sont  originaires  de  la  Transoxiane,  du  nord  de  la 
Perse,  des  pays  baignes  par  le  Kour,  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Les  pieces 
provenant  du  sud  de  la  Perse,  de  l'Arabie,  de  la  Syrie  de  l'Egypte,  de 
T Africiue  proprement  dite,  du  Maroc,  de  l'Espagne,  sont  beaueoup  plus  rares. 2 

D  s'agit  maintenant  de  chercher  comment  ces  monnaies  arabes  ont 
pu  arriver,  des  une  epoque  si  reculee,  jusque  dans  les  regions  les  plus 
septentrionales  de  la  Russie.  D'anciens  savants  ont  emis  ä  cet  egard 
des  suppositions  plus  ou  moins  mal  fondees,  auxquelles  nous  ne  voulons 
pas  nous  arreter;3  aussi,  commencerons  nous  par  faire  une  declaration 
dont  nos  lecteurs  voudront  bien  reconnaitie  rimportance  au  moins  se- 
eondaire.  On  connait  les  courses  executees  par  les  Wikings  Scandi- 
naves;  les  navires  de,s  Russes,  tribu  originaire  de  la  Scandinavie,  se 
montrerent  egalement  sur  la  mer  Caspienne,  et  les  pirates  sortis  de 

'  Fnehn ,  op.  cit.,  p.  304 ;  Torubt-rg,  trag  über  den  wissenschaftlichen  Werth  und 

l'X.  cit.,  p.  Iii— liv.  die  Bedeutsamkeit  der  in   den  Ostsee- 

'  Frahn,  op.  cit.,  p.  303  et  s..;  Tornberg,  tändern  rorkammenden  arabisclien  Mün- 

Im:  cit.,  p.  liv — Ixxv.  xen  (Abhandlungen  der  deutsehen  QeseU- 

1  Bohlen  eu  a  suftUanimeot  discute  sehafl  in  Königsberg,  4°  collection,  IBSH) 

l  authenticitedanssonetudeintitulee:  Vor-  p,  18  et  ss. 
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leurs  rangs  ravagerent  dem  fois  dans  le  cours  du  XÄ  siecle  (en  913 
et  943)  les  pays  situes  au  sud  et  au  sud-est  de  cette  mer;  les  Araber 
d'Espagne  et  du  nord-ouest  de  l'Afrique  recurent  eux  aussi,  plusieui*s 
fois  au  IX6  siecle  la  visite  des  pirates  normands. 1  Assurement  ces 
courses  ont  pu  et  du  amener  des  occasions  oü  des  monnaies  arabes  ont 
ete  emportees  vers  le  nord;  cela  est  incontestable:  mais,  si  considerable 
qu'on  se  flgure  le  butin  rapporte  par  ces  pirates,  on  ne  pourrait  attribuer 
a  cette  cause  qu'une  infime  partie  des  monnaies  retrouvees.2  11  en  existe 
des  quantites,  des  milliers  d'exemplaires;  il  est  impossible  qu'elles  pro- 
viennent  uniquement  de  ces  expeditions  qui,  en  somme,  furent  relative- 
ment  peu  frequentes.  Autre  remarque:  une  grande  partie  des  pieces 
retrouvees  sont  cassees  en  morceaux;  or  il  est  a  remarquer  que  ce  pro- 
cede  etait  precisement  habituel  sur  les  marches  de  l'Orient,  ä  Samar- 
kand,  par  exemple,  au  temps  des  Samanides. 8  11  est  evident  que  cc 
ne  sont  pas  les  guerriers  du  Nord  qui  se  sont  amuses,  pour  passer  le 
temps,  ä  casser  ainsi  les  pieces  de  monnaie  qui  se  trouvaient  dans  leur 
butin;  ce  sont  les  marchands  du  Nord  qui  les  ont  recues  en  paiement 
dans  cet  etat;  la  coutume  etait  de  peser  l'argent  remis  en  paiement, 
de  sorte  qu'a  cote  des  pieces  intactes,  il  fallait  souvent  des  fractions 
pour  parfaire  un  poids  determine;  le  meme  cas  se  presentait  encore 
lorsqu'un  article  ne  valait  que  la  moitie  ou  le  quart  d'un  dirhem.4 
C'est  donc  le  commerce  qui  est  la  cause  premiere  de  ce  phenomene:  que 
si  ces  motifs  ne  paraissaient  pas  suffisants,  il  nous  suffirait  de  signaler 
un  fait  d'observation;  c'est  que  les  trouvailles  de  monnaies  les  plus 
importantes  et  les  plus  nombreuses  ont  ete  faites  precisement  aux  en- 
virons  des  localites  que  toutes  les  sources  signalent  comme  les  centres 
commerciaux  de  l'epoque;  c'est  ce  que  Ledebur  a  parfaitement  demontre. 

H  est  vrai  que  nous  ne  serions  pas  en  etat  de  prouver  que  les 
marchands  arabes  se  soient  aventures  jusqu'a  la  Scandinavie,  ce  qui 
n'empeche  pas  que  les  geographes  n'eussent  une  connaissance  assez 
exacte  de  ces  regions;  en  tout  cas  la  plus  grande  partie  de  la  Russie 
restait  en  dehors  de  leur  route.  Mais  il  est  sür  qu'ils  reraontaient  le 
Volga  sur  leurs  vaissaux  jusqu'au  pays  des  Btdgares.  On  sait  que,  tandis 
que  certaines  tribus  Bulgares  s'avancaient  vers  le  Danube,  d'autres 
etaient  restees  en  Russie  et  s'etaient  fixees  vers  le  milieu  du  cours  du 
Volga;  Boulgar,  leur  capitale,  etait  situee  entre  Kazan  et  Simbirsk,  au 


1  Frahn,  op.  cit,  p.  306  et  s.,  310  et »,         4  Frsehn,  op.  cit,  p.  804;  Bohlen,  op. 

1  Voyez  aussi  le«  h&itatioEB  de  Toni-  cit.,  p.  20 ;  Weinhold ,  Altnordisches  Lc- 

berg,  au  sujet  de*  monnaies  africainea  et  be n,  p.  1 18. 
eHpaffnolea,  loc  cit.,  p.  lxi  et  8. 

ed.  Ouaeley,  p.  258. 
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dessous  du  confluent  de  la  Kama  et  du  Volga;1  comme  c'&ait  im 
point  de  concentration  pour  les  produits  du  Nord,  eile  exercait  une 
puissante  attraction  sur  les  marchands  arabes,  et  ceux-ci  etaient  d'autant 
plus  certains  d'y  trouver  un  bon  accueil  que  le  roi  et  la  population 
avaient  embrasse  rislamisme.2  Ce  qu'ils  venaient  surtout  y  chercher 
c'etaient  les  fourrures  pour  lesquelles  les  grauds  personales  de  l'Orient 
avaient  une  veritable  passion.8  II  est  vrai  que  dejä  les  marchands  bul- 
gares, russes  ou  autres  du  Nord  allaient  porter  les  pelleteries  jusqu'ä 
IUI,  la  capitale  des  Khazares  ä  l'embouchure  du  Volga,  oü  Us  avaient 
des  entrepöts;4  raais  pour  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la  source 
des  plus  belles  fourrures,  les  marchands  arabes  ne  craignaient  pas 
d'afironter  les  deux  mois  de  navigation6  ou  le  mois  de  voyage  par 
terre 6  qu'il  fallait  pour  aller  d'Itil  ä  Boulgar.  Iis  n'osaient  cependant 
pas  s'aventurer  plus  loin7  et,  d'ailleurs,  ils  n'en  avaient  pas  besoin;  gräce 
a  Factivite  des  Bulgares8  ils  y  trouvaient  tous  les  produits  du  Nord, 
A  l'ouest  de  cette  ville,  il  y  avait  une  nation  dont  les  bateaux  des- 
cendaient  le  Volga  pour  y  apporter  leurs  marchandises :  c'etaient  les 
Russes.  Ce  nom,  qu'ils  se  donnaient  eux-memes,  leur  stature  haute  et 
elancee,  leurs  usages  singuliers,  que  decrit  Ibn-Fosslan  pour  les  avoir 
vus  lui-meme  en  920, 9  tout  cela  demontre  suffisamment  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  ces  tribus  slaves  auxquelles  le  nom  de  Russes  n'a  et6  donne 
que  par  la  suite  des  temps,  mais  de  tribus  scandinaves.  Quarante  ans 
a  peine  avant  l'epoque  oü  Ibn-Fosslan,  l'ecrivain  auquel  nons  devons 
les  renseignements  les  plus  importants  sur  les  Bulgares  du  Volga  et 
leurs  voisins,  ftit  envoye  en  mission  ä  Boulgar  par  le  calife  Mouctedir, 


1  F.  H.  Müller,  Der  ugrisehe  Volks- 
fiamm.   1°  partie,  chap.  2,  p.  414  et  88. 

*  Fwehn  a  racontc  llustoire  de  leur 
(Inversion  dans  les  Mem.  de  l'Aead.  de 
St.  PHersb.,  Serie  VI,  8ciences  politiques 
T.  I,  p.  183-199. 

3  Entre  aatres  articles  de  moindre  im- 
portance  qui  faisaient  aus»  partie  de  ce 
commerce,  od  pourrait  citer  les  defense« 
de  mammouth;  les  ouvTiers  de  la  Kho- 
waresmie  en  fabriquaient  divers  objets: 
lambre  des  provinces  Baltiques;  voy. 
Fnehn,  Ibn-Fosslan,  p.  228  et  8.,  not.,  Sa- 
weljew,  Ueber  dm  Handel  der  Wolgaischen 
Bulgaren  im  neunten  und  zehnten  JaJ/  rh  un  - 
flerL  dans  les  Ennans  Archiv;  VI,  p.  96 — 98. 

*  Fraehn,  De  Chasaris,  loc.  cit.,  p.  591, 
601  et  s.;  Frehn,  Ibn-Fosslan,  p.  147; 
Maeoudi.  U,  p.  9,  11. 


6  A  l'entree  dans  la  region  des  Bul- 
gares, leurs  vaisseaux  marchands  payaient 
une  dime  au  roi  du  pays :  Ibn-Dasta,  dans 
Riissler,  Romämsche  Studien,  p.  362. 

8  Ibn  Haoukal  dans  d'Ohsson,  loc  cit», 
pag.  73. 

7  Fwehn,  Ibn-Fosslan,  p.  168, 258, 266. 
"  Sawetfew,  op.  cit.,  p.  91  et  88. ;  Frtehn, 

Ibn-Fosslan,  p.  226  et  s. ;  Ibn-Dasta,  op.  cit., 
Un  des  signes  de  leur  esprit  d'entreprise 
etait  l'envoi  incessant  de  caravanes  Ten 
Djordjanieh  (Khowaresmie):  Macoudi,  H, 
p.  15  et  s.,  Abou-Hamid-Andalousi,  dans  Sa- 
we^jew,  op.  cit.,  p.  97. 

n  Voy.  le  chapitre  de  lui  relatif  aux 
Rus.se»  dans  Fnehn,  Ibn-Fosslan,  p  1—23; 
cf.  p.  70  et  s.  et  247,  au  bas,  et  Ibn-Da«ta, 
op.  cit. 
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Rurik  et  ses  freres,  quittant  la  Suede,  leur  patrie,  etaient  venus  s'eta- 
Wir  aux  environs  des  lacs  Ladoga  et  Urnen,  c'est  a  dire  dans  le  voisi- 
nage  des  sources  du  Volga.  Beaucoup  de  leurs  compatriotes  les  avaient 
suivis;  sur  ce  terrain  nouveau,  leur  esprit  hardi  et  entreprenant  pouvait 
se  donner  carriere  dans  toutes  les  ceuvres  de  la  guerre  et  de  la  paix. 
C'est  ainsi  que,  descendant  le  Volga  sur  leurs  bateaux,  ils  arriverent  a 
nouer  des  relations  avec  les  Bulgare«  qui,  eux,  nous  l'avons  vu,  trafi- 
quaient  deja  avec  les  Arabes,  au  delä  de  la  mer  Caspienne.  Or,  chez 
les  Bulgares,'  les  Russes  scandinaves  entraient  dans  le  rayon  oü 
l'argent  arabe  avait  cours.  En  effet,  on  sait  par  une  note  d'Ibn- 
Dasta1  que  les  Bulgares  du  Volga  acceptaient  des  musulmans,  en  paie- 
ment  de  leurs  marchandises,  des  dirhems  ronds  et  blancs:  entre  eux, 
c'est  Ibn-Dasta  qui  parle,  les  peaux  de  martre  rcmplacaient  la  monnaie 
sonnante.  II  est  cependant  certain  qu'ils  avaient  a  Boulgar  et  a  Sou- 
war  des  ateliers  oü  ils  frappaient  leur  propre  monnaie  et  oü  ils  contre- 
faisaient  les  dirhems  des  Samanides, 2  ce  qui,  naturellement  leur  etait 
d'un  grand  avantage  dans  leur  commerce  avec  la  Transoxiane  et  le 
Khorassan.  Les  Russes  amenaient  donc  sur  le  marche  bulgare  leurs 
marchandises,  qui  paraissent  avoir  consiste  surtout  en  pelleteries  et  en 
esclaves;  ils  les  cedaient  a  des  Bulgares  ou  a  des  Arabes  et  rempor- 
taient,  en  echange,  soit  de  la  monnaie  asiatique  dont  il  y  avait  abon- 
dance,  soit  de  la  monnaie  bulgare,  qui  ressemblait  ä  l'autre  ä  s'y  tromper. 
D'ailleurs,  ils  ne  s'arretaient  pas  toujours  la;  il  n'y  avait  qu'a  se  laisser 
aller  au  cours  du  grand  fleuve  pour  arriver  jusqu'a  Itil,  la  capitalc  des 
Khazares;  c'est  aussi  ce  qu'il  firent  et  ilsy  formerent  des  depöts;8  nou* 
savons  par  Ibn-Khordadbeh  qu'on  voyait  leurs  vaisseaux  sur  la  mer  Cas- 
pienne,  non  pas  seulement  des  vaisseux  pirates,  mais  bicn  des  vaisseaux 
marchands  et  que,  de  Djordjän,  leurs  marchandises,  chargees  a  dos  das 
chameau  etaient  dirigees  sur  Bagdad.4  Du  moment  qu'ils  poussaient  avec 
leurs  vaisseaux  jusqu'a  la  cöte  meridionale  de  la  mer  Caspienne  et  que 
leurs  marchandises  penetraicnt  jusqu'au  centrc  politique  de  1'Islam,  il  etait 
•tout  naturel  qu'il  revint  jusqu'en  Russie  de  l'argent  originaire,  non  seule- 
ment des  provinces  situees  au  sud  de  la  mer  Caspienne,  mais  aussi  de 


'  Voy.  Rasier,  op.  cit.t  p.  362. 

*  Frwhn  a  prouve  rexistence  de  cesdeux 
ateliers,  sur  de«  pieces  trouvees  en  Russie. 
Mem.  de  VAcad.  de  St.  Fetertb.;  Serie  VI, 
T.  I,  p.  171  et  äs.  T.  IV,  p.  243,  note ;  Bul- 
letin, loc.  cit,  p.  306,  316,  320,  323; 
Tornberg  a  aussi  signalä  le  m6me  fait 
pour  des  pieces  trouvees  en  Suede;  loc. 
cit.,  p.  lvii,  246. 


J  Voy.  les  renseignemente  donnes  par 
Yakout  et  par  Ibn-Haoukal,  dans  Fraelin. 

Jk  Chasarin.  Mein,  dr  l  Arad.  de  St.  /V- 
1er*b..  T.  Vm  (1822),  p.  591,  601  et  ss. ; 
Macoudi,  Isc*  l*rairies  d  ar.  II,  p.  9,  11. 
4  Journ.  a*iat.  S6rie  VI.  T.  V.  p.  614. 
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toutes  les  parties  du  monde  musulman:  de  lä  il  s'eparpillait  dans  tout 
le  Nord. 

Les  Scandinaves  des  regions  situees  audelä  de  la  Baltique  connais- 
saient  de  toute  antiquite  le  "cliemin  de  l'Est";  quand  leurs  compatriotes 
sc  fiirent  etablis  en  maitres  dans  la  Russie,1  leurs  voyages  de  ce  cot6  n'en 
devinrent  que  plus  frequents.  Paimi  les  nombreux  marchands  qui  accou- 
raient  de  tous  cötes  aux  foires  de  Novgorod,-  c'etaient  eux,  assurement, 
qui  formaient  la  majorite.  Hs  y  apportaient  des  fourrures  et  probable- 
ment  de  la  laine,  car  l'eleve  du  mouton  avait  pris  une  grande  extension 
dans  le  Nord,  des  plumes,  des  fanons  de  baieine,  de  l'huile  de  poisson  etc.:s 
ils  recevaient  en  paiement  des  pieces  d'argent  arabes,  qui  avait  cours  chez 
leurs  compatriotes  russes,  et  que,  d'ailleurs,  ils  acceptaient  d'autant  plus 
volontiere  qu'eux  memes  ne  commencerent  que  tres  tard  ä  b&ttre  monnaie 
pour  leur  propre  compte.*  De  tous  les  Scandinaves  de  Suede,  il  est 
evident  que  ceux  de  la  cöte  Orientale  etaient  aussi  ceux  qui  entre- 
tenaient  les  relations  les  plus  frequentes  avec  la  Bussie,  et  les  trou- 
vailles  de  monnaies  arabes  sur  cette  cöte  en  sont  un  temoignage  irre- 
fü table;  il  est  d'autant  plus  concluant,  que  les  trouvailles  se  sont  surtout 
accumulees  precisement  dans  la  province  oü  florissait  dans  Pantiquite  la 
celebre  ville  de  commerce  suedoise  de  Birka.5  Le  Dänemark  (speciale- 
ment  la  ville  de  Schleswig)6  tut,  lui  aussi,  de  tres  bonne  heure  le  point 
de  depart  d'un  commerce  maritime  actif  avec  la  Russie.7  Les  vaisseaux 
relächaient  en  route,  tantot  ä  Jumne,  celebre  ville  de  commerce, 
en  Pomeranie,  tantot  a  Hie  de  Bornholm;8  et  les  fouüles  executees 
dans  ces  localites  ont  mis  au  jour  beaucoup  d'argent  arabe.9  Mais, 
qu*il8  vinssent  de  la  Suede  ou  des  divers  points  plus  eloignes  de  la 
cote  de  la  Baltique,  ou  de  plus  loin  encore,  de  la  mer  du  Nord,  tous 
les  navires  marchands  qui  faisaient  voile  vers  la  Russie  s'arretaient  ä 
llle  de  Gothland;  deja,  aux  temps  du  paganisme,  bien  avant  l'öpoque 


•  Sur  lea  relations  amicale«  entre  la 
Suede  et  la  Russie  pendant  lea  deux 
Premiers  siecles  <le  la  Russie,  voyez  Kunik, 
Ih'e  Berufung  der  srhunlutchen  Iiodscn 
[I.  131  et  ss. 

7  Rain,  Antiqnitin  rmsrs,  II,  119;  I, 
i59.  295,  432. 

1  C'est  Weinhold,  Altnordisches  Istben, 
p.  103,  qui  indique  ces  objets  d'exportation. 

4  Le  premier  roi  de  Danemark  qui 
irappa  de  la  monnaie  fut  Suenon  TytVe- 
ikeg  (barbe  fourebue),  vers  Tan  1000;  en 
Suede  ce  fnt  Olaf  Schosskönig  (mort  1024). 
V«y.  Weinhold,  op.  cit.  p.  120.    La  Nor- 


vege  n'eut  de  monnaies  propres  que  dans 
la  premiere  moitie  du  Xosiecle:  Hobn- 
boe,  De  prüca  rc  moneiaria  Korveyiae. 
Christian.  1854,  p.  8. 

•  Ledebur,  op.  cit  p.  24  et  s. 

fi  Adam.  Brem,  dans  Pertz,  SS.  VII, 
312,  3«8. 

7  "Aftinnant  Dani,  longitudinem  hu  jus 
ponti  (sinus  baltici)  s«pe  a  pluribus  ex- 
pertam,  secundo  flatu  per  mensem  aliquos 
a  Dania  pervenisse  in  Ostrogard  Ruzzise." 
Adam.  Brem  loc  cit  372. 

•  Adam.  Brem.  p.  312,  378. 

•  Ledebur,  op.  cit,,  p.  54  et  ss.,  75  et  s. 
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de  la  plus  grande  prosperite  de  la  ville  de  Visby,  les  habitants  de  File 
avaient  su  tirer  parti  de  leur  heureuse  Situation  geographique;  od  re- 
connait  quel  devait  etre  lc  developpement  de  leurs  relations  ä  l'ouest 
et  ä  Test,  en  voyant  les  masses  d'argent  anglo-saxon,  allemand  et  arabe 
que  mettent  au  jour  les  fouilles  executees  dans  File. 1 

De  ce  qui  precede  il  ressort  d'une  maniere  indubitable  que  le  Nord 
scandinave  et  russe  a,  pendant  longtemps,  entretenu  des  relations ,  soit 
directes  soit  indirectes,  avec  les  parties  de  l'Asie  placees  sous  la  domination 
des  Arabes;  reste  ä  savoir  si  les  produits  de  l'Orient  penetraient  en  Europe 
par  cette  voie.  On  ne  pourrait  repondre  par  raffirmative  qu'en  formulant 
les  plus  expresses  reserves.  Les  quantites  surprenantes  d'argent  arabe 
qui  sont  restäes  en  Russie  et  dans  les  provinces  Baltiques  et  qui,  sorties 
fies  mains  arabes,  n'y  sont  point  retournees,  tendraient  ä  prouver  qu'en 
somme  les  peuples  du  Nord  achetaient  aux  Arabes  beaucoup  moins  qu'ils 
ne  leur  vendaient.*  Les  Arabes  meme  qui  remontaient  le  Volga  faisaient 
le  voyage  surtout  pour  se  procurer  les  fourrures  du  Nord,  si  appr&iees 
chez  eux,  ou  l'ambre  de  la  Baltique.  Apportaient-ils  en  echange  beau- 
coup de  produits  naturels  ou  fabriques  de  leur  pays?  la  est  la  question. 
A  cette  epoque,  au  nord  de  l'Europe,  les  habitudes  de  la  vie  etaient 
d'une  simplicite  teile  qu'ils  n'avaient  guere  de  chances  de  trouver  a 
placer  le  principal  article  de  leur  commerce,  les  epices:  quant  au 
vehement,  les  Russes  scandinaves  que  connut  Ibn  -  Fosslan  chez  les 
Bulgares  ne  recherchaient  guere  les  bijoux  que  pour  leurs  femmes,  et  ils 
payaient  volontiers  un  dirhem  pour  une  perle  de  verre  vert,  mais,  d'apräs 
ce  qu'on  peut  conclure  de  la  relation  d'Ibn -Fosslan,  c'est  le  seul  article 
qu'ils  achetaient8  Les  chaines  d'or  ou  d'argent  que  les  femmes  russes 
portaient  au  cou,  en  nombre  plus  ou  moins  grand  selon  leur  fortune, 
etaient  de  fabrication  indigene;  Ibn -Fosslan  le  dit  positivement  Les 
brocarts  d'or  qu'il  vit  chez  les  Russes  et  chez  les  Bulgares  du  Volga 4 
venaient  de  Pempire  grec;  nous  aurons  bicntot  a  parier  de  ce  pays  au 
point  de  vue  des  articles  de  luxe  que  les  peuples  du  Nord  pouvaient 
en  tirer  et  en  recevaient  effcctivement  Ainsi  donc,  au  rapport  d'Ibn- 
Fosslan,  ils  ne  semble  pas  que  les  Russes  aient  achetä  beaucoup  de  mar- 
chandises  arabes,  ni  pour  eux-memes,  ni  pour  les  importer  chez  leurs 


1  Bonnel,  Russisch-lirländischc  Chro- 
nologie, Gommmtar,  p.  24;  Worsa»,  Dä- 
nemarks Vorzeit,  trsd.  allem,  p.  Bertelsen, 
p.  64;  Hildebrand,  Uos  heidnische  r/.eit- 
nlier  in  Schweden,  trad.  allem,  p.  Mestorf, 
p.  181  et 

*  Cette  remarque  ett  certainement  vraie; 
eile  a  deja  ete  faite  par  Fnehn.  Ibn-Foss- 


tan,  p.  80  et  s.;  Saweljew,  dans  le«  AV- 
mans  Arehir,  VI,  p.  101,  et  andre*. 

3  Fnehn,  Ibn -Fosslan,  p.  5. 

*  Fiwhn,  Ibn -Fosslan,  p.  13  —  16;  et 
Mton.  de  l'Acad.  de  St.  Petertb.  aerie  VI. 
Science»  politique«.  I  (1882)  p.  641.  6tt». 
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congäneres  les  Scandinaves.  D  serait  cependant  interessant  de  rechercher 
si  les  fouilles  que  Ton  a  executees,  et  que  Ton  execute  encore  chaque 
joor  dans  le  Nord,  n'ameneraient  pas  ä  un  autre  resultat  II  est  un 
fiiit:  c'est  que,  souvent,  ä  cöte  des  monnaies  arabes  on  a  trouve,  enfouis 
dans  la  terre,  des  anneaux,  des  agrafes,  des  chaines,  des  broches,  et 
U  est  assez  naturel  d'attribuer  ä  ces  brjoux  la  meme  origine  qu'aux 
monnaies.  S'ils  avaient  des  inscriptions  arabes,  la  supposition  devien- 
drait  une  certitude,  mais  ils  n'en  portent  pas  de  trace:  on  n'en  connait 
qu'un  exemple,  celui  d'une  garniture  de  harnais,  plaquee  d'argent,  trouvee 
dans  le  gouvernement  de  Jaroslaw,  et  ayant,  sans  doute,  appartenu 
autrefois  a  an  Balgare  da  Volga,  et  sur  laquelle  Fwehn  a  pu  lire  deox 
raots  arabes.1  A  defaut  de  ces  inscriptions,  on  a  insiste  sor  le  haut 
degre  d'habiletä  que  revelent  les  bijoux;  l'industrie  de  l'Orient  6tait, 
dit-on,  seule  assez  avancee  pour  produire  des  objets  aussi  artistiques;  l'in- 
dustrie  du  Nord  en  eüt  6te  incapable.  A  notre  avis,  c'est  une  erreur;  il 
ne  faut  pas  deprecier  ainsi  Fart  des  anciens  ouvriers  en  or  et  en  argent 
des  pays  septentrionaux,  toujours  entretenu  par  la  coutume,  commune  aux 
hommes  et  aux  femmes,  de  porter  des  anneaux  au  cou,  aux  bras  et  aux 
doigte;*  il  existe  dans  les  musees  du  Nord  certains  objets,  marques  d'in- 
scriptions  runiques,  dont  l'origine,  par  consequent,  n'est  pas  douteuse, 
et  qui  prouvent  des  connaissances  tecliniques  deja  tres  avancees.  Les 
connaisseurs  modernes  sont  disposes  ä  attribuer  a  des  maitres  du  Nord 
bou  nombre  d'objets  que  les  amateurs  d'autrefois  classaient  comme  de 
provenance  "indubitablement  Orientale." 8  Au  reste,  tous  les  objets  dont 
le  style  denote  une  importation  etrangere  ne  sont  pas  pour  cela  d'origine 
arabe;  il  s'en  trouve  tres  frequemment  d'origine  franque  ou  byzantine. 
surtout  parmi  les  bijoux  d'or. 4  Enfin  il  faut  bien  noter  que  les  bijoux, 
pretendus  orientaux  sc  rencontrent  souvent  dans  des  fouilles  oü  l'on 
trouve  confondues  ensemble  des  monnaies  arabes,  anglo-saxonnes,  alle- 
mandes,  grecques;  il  n'y  a  donc  pas  lä  d'indication  süffisante  pour 
attribuer  a  ces  objets  une  origine  Orientale.  Mais,  ä  supposer  meme 
que  Ton  trouvät  frequemment  des  bijoux  ä  cöte  de  pieces  authentiquement 
arabes,  ce  fait  n'etablirait  pas  d'une  maniere  necessaire  la  communaute 
d'origine,  car  le  Scandinave  pouvait  avoir  possedä  ä  la  fois  de  l'ar- 
gent  arabe  et  un  bijou  indigene,  et  les  avoir  confies  ensemble  ä  la 
terre.  Cependant  un  fait  singulier,  qui  merite  d'ßtre  note  et  ne 
peut  pas  etre  attribuä  au  hasard,  c'est  que  gäneralement,  quand  on 
trouve  des  bijoux  (anneaux  en  tresse  d'argent)  a  cöte  de  pieces  arabes 

1  Bulletin  de  l'Acad.  de  St.  Petersb.,  ■  Woreaae,  Op.  cü.,  p.  57;  Münch,  Die 
T.  IX  (1842)  p.  319.  nordisch-germanischen  Völker,  trad.  Clau»- 

»  Weinhold,  Altnordische*  Leben 

'  P*V?*     seu,  p«  856  et  8. 
184  et  a.  *  Woreaae,  p.  55  et  ». 
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authentique8,  ils  sont  da  meine  metal,  c'est  a  dire  d'argent  comme 
elles.  La  conclusion  ä  tirer  de  cette  remarque  constante  est  qu'evi- 
demment  le  mouvement  commcrcial  amenait  parfois  de  l'Orient,1  en 
meme  temps  que  des  monnaies  d'argent,  des  bijoux  d'argent,  soit  que  ce 
fussent  des  marchandises,  soit  que  ce  f&t  un  autre  mode  de  paiement 
usite;  il  doit  y  avoir  quelque  chose  de  fond6  dans  cette  derniere  suppo- 
sition,  car  on  trouvc  assez  souvent  ces  bijoux  reduits  en  morceaux, 
comme  les  monnaies;  dans  les  allees  et  venues  du  commerce,  l'objet 
entier  devait  souvent  represeuter  une  valeur  plus  grande  que  celle 
dont  on  avait  besoin;  en  le  divisant  en  morceaux,  on  creait  des  coupures. 
En  resume,  meme  en  admettant  que  ces  bijoux  d'argent  fussent  un  article 
de  commerce,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  les  habitants  de  FEurope 
septentrionale  n'achetaient  que  tres  peu  d'objets  de  provenance  arabe. 

Nous  avons  vu  quelle  etait  la  nature  du  commerce  entre  les  gens 
du  Nord  et  les  Arabes:  nous  pouvons  fixer  sa  duree;  les  monnaies  trouvees 
dans  les  fouilles  nous  renseignent  suffisamment  ä  cet  egard.  Jusqu'ici 
nous  ne  nous  sommes  occupes  que  de  la  periode  la  plus  brillante  de  ce 
commerce  commence  vers  Fan  900,  et  que  nous  ont  si  bien  fait  con- 
naitre  deux  temoins  ä  peu  pres  contemporains,  Ibn-Fosslan  et  Macoudi. 
Deux  elements  contribuaient  a  cette  prosperite.  D'unc  part,  les  Arabes 
jouissaient  paisiblement  de  leurs  conqu^tes,  surtout  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  leur  Taste  empire,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et 
partout  oü  dominait  la  dynastie  des  Samanides:  de  la,  ils  s'elancaient 
vers  le  Nord,  non  plus  en  conquerants,  mais  en  commercants;  ils  re- 
montaient  le  cours  du  Volga  et  trouvaient  partout  bon  accueil,  aussi 
bien  chez  les  Khazares,  nation  tolerante  et  civilisee,  etablie  a  Fembou- 
chure  du  fleuve,  que  chez  les  Bulgares,  peuplades  commercantes  et  con- 
verties  a  l'islamisme,  fixees  vers  la  partie  moyenne  de  son  cours.  D'autrc 
part,  les  Scandinaves,  nouvellement  etablis  en  Russie,  trouvaient  dans  le 
meme  fleuve  un  instrument  favorable  ä  leur  humeur  guerriere  et  com- 
mercante;  ils  en  descendaient  le  cours,  rendaient  visite  aux  Bulgare» 
et  fondaient,  dans  l'interet  de  leur  commerce,  des  entrepöts  chez  les 
Khazares:  nous  l'avons  dejä  vu.  Au  reste,  les  princes  Khazares  faisaient 
tout  leur  possible  pour  les  empecher  de  trafiquer  tranquillement  avec 
les  Arabes,  maitres  des  territoires  situes  au  delä  du  Caucase  et  de  la 
mer  Caspienne.5 

n  ne  faut  pourtant  pas  croire  que,  jusqu'alors,  l'Orient  n'eüt  jamais 
ete  en  contact  avec  l'Europe  septentrionale.   Les  pieces  d'or  arabes  du 


1  Wnrsaae,  Op,  cii„  p.  66  et  a. ;  Hilde-  Khazares ,  dans  Vambery,  Urtprtmg  der 
brand.  Op.  cü.,  p.  187.  Magyaren,  p.  71. 

■  Voy.  la  lettre  de  Joseph,  roi  des 
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Vme  et  du  IX0  siede,  que  Ton  trouve  enfouies  en  Russie  et  dans  les 
regions  de  la  Baltique,  sont  la  preuve  incontestable  de  Tantiquite  de 
ces  relations.  En  effet,  chez  les  Arabes,  les  monnaies  n'avaient  de  valeur 
que  pendant  la  vie  du  prince  regnant;  son  successeur  les  mettait  hors 
de  cours  et  en  faisait  frapper  de  nouvelles.  Ainsi,  au  Xe  siecle,  par 
exemple,  on  ne  pouvait  plus  Smettre  ou  faire  circuler  des  pieces  frappees 
au  nom  d'un  sultan  ou  d'un  calife  du  IXe  siecle  et  encore  moins  du  Vm* . 
Donc,  longtemps  avant  que  Rurik  ne  fondät  son  royaume,  alors  que 
les  tribus  slaves  vivaient  isoläes  et  independantes  sur  le  sol  russe, 
elles  exp6diaient  des  marchandises  vers  l'Asie  et  en  recevaient  en  retour 
de  l'argent  arabe,  sinon  ä  flots  comme  plus  tard,  du  moins  en  quantites 
dejä  notables,  et,  des  lors  aussi,  cet  argent  se  repandait  bien  au  delä  de 
la  mer  Baltique.  Quand,  par  la  suite,  ils  eurent  6te  räduits  a  plier  la 
tete  sous  le  joug  du  conquerant  Stranger,  les  Slaves  continuerent  nean- 
moins  a  prendre  part  au  commerce  du  Levant:  au  commencement  du 
X0  siecle,  les  Russes  scandinaves  avaient,  comme  les  Slaves,  une  colonie 
de  commerce  a  l'embouchure  du  Volga,  dans  Itil,  la  capitale  des  Kha- 
zares;1  aussi  trouve-t-on  des  monnaies  arabes,  tant  modernes  qu'an- 
ciennes,  dans  toutes  les  parties  de  la  Russie,  non  pas  seulement  dans 
Celles  oü  les  Scandinaves  avaient  concentre  leurs  plus  grands  etablisse- 
ments,  aux  environs  de  Novgorod,  par  exemple,  mais  jusqu'au  co3ur  du 
pays,  dans  les  provinces  oü  les  Slaves  s'ätaient  conserves  ä  peu  pres 
sans  melange.  Si,  prenant  pour  base  de  notre  raisonnement  les  monnaies 
retrouvees,  nous  faisons  remonter  jusqu'au  Viil®  siecle  les  debuts  des 
relations  entre  la  Russie  et  l'Orient,  nous  consid6rerons  comme  l'epoque 
la  plus  florissante  de  ce  commerce  la  p6riode  comprise  entre  la  fin  du 
EXe  siecle  et  le  milieu  du  Xe ,  et,  de  la  rarete  de  plus  en  plus  grande 
de  ces  monnaies  en  Russie  et  en  Scandinavie  pour  la  deuxieme  moitie 
du  X*  siecle,  nous  concluei*ons  a  son  affaiblissement  progressif.  Les 
causes  de  decadence  sont  faciles  ä  trouver  des  deux  cötes.  A  cette 
epoque,  la  Russie,  en  dissolution,  decoupee  en  une  foule  de  principautes 
minuscules,  6tait  d6chiree  par  des  guerres  intestines;  la  nation,  divisee 
et  subdivisee,  n'avait  ni  le  desir  ni  la  force  de  faire  du  commerce  avec 
Fetranger;  d'autre  pai*t,  les  Russes,  en  subjuguant  les  Bulgares  maho- 
m^taas,  en  les  convertissant  par  la  force  au  christianisme,  briserent  eux- 
memes  l'interm6diaire  qui  les  reliait  ä  l'Orient  avec  tant  d'avantages  pour 
eux.  Du  cöt6  de  l'Orient,  le  Turcoman  Dek-Khan  avait  d6truit  cette 
djnastie  ai  eclairee  des  Samanides,  qui  avait  tant  feit  pour  le  developpe- 
ment  du  commerce;  ce  fut  le  debut  d'une  Periode  de  guerres  entre  des 
princes  de  race  turque,  qui  desolerent  la  Transoxiane.  A  partir  de  ce 


MKondi,  Prairin  <Tor,  II,  9,  11. 
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raoraent  une  sorte  de  fetalite  pesa  sur  cette  route  commerciale  de  POrient 
ä  la  mer  Baltique  par  la  mer  Caspienne,  et,  pendant  tout  le  Moyen-Age, 
eile  resta  impraticable;  nous  en  developperons  plus  loin  los  motifs. 

b.  Trafic  avec  Byzance. 

Passons  ä  une  autre  voie  de  communication  eutre  Byzance  et  le 
Nord.  Lea  plus  anciennes  chroniques  russes1  parlent  d'un  Chemin  de 
Constantinopk  ä  la  mer  Baltiqtte.  On  commencait  par  remonter  le  cours 
du  Dnieper,  puis  on  s'en  eloignait  pour  gagner  la  Lovat,  qu'on  descendait 
jusqu'au  lac  Urnen;  de  lä,  suivant  le  cours  du  Volchov,  on  atteignait 
le  lac  Ladoga,  et  enfin  on  debouchait  par  la  Neva  dans  la  mer  Baltique. 
Ainsi,  cette  route  se  faisait  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  par 
des  cours  d'eau  navigables;  ajoutons  tout  de  suite  qu'elle  passait  par  les 
villes  les  plus  considerables  de  la  Russie  d'alors,  Kiev  et  Novgorod.  Les 
chroniques  ne  disent  pas  depuis  quelle  epoque  cette  route  etait  frequentee; 
il  est  cependant  certain  qu'elle  l'etait  dejä  avant  l'epoque  de  Rurik 
(vers  860).  On  ignore  de  meine  ä  quelles  nations  appartenaient  les 
raarchands  qui  la  frequentaient  A  premiere  vue,  on  devrait  admettre 
que  c'etaient  les  Grecs,  car,  dans  la  description  de  cette  route,  on  pro- 
cede  toujours  du  sud  au  nord:  mais  il  est  trös  douteux  que  les  Grecs 
aient  jamais  penetre  dans  l'interieur  plus  loin  que  Kiev;  en  tout  cas, 
ce  que  nous  savons  d'eux  par  les  vieilles  chroniques  russes  nous  per- 
met  d'affirmer  qu'ils  ne  remontaient  pas  jusqu'au  golfc  de  Finlande. 
En  etudiant  bien  les  textes,  on  finit  par  faire  une  remarque  singulare; 
c'est  que  la  description  de  la  route  est  double;  eile  part  d'abord  du 
pays  des  Varegues,  c'est  a  dire  de  la  Scandinavie,  pour  y  revenir  a  la 
fln;  or,  le  chemin  d'aller  (vers  la  mer?)  est  resume  en  quelques  mots, 
tandis  qu'on  entre  dans  beaucoup  plus  de  details  sur  le  chemin  de  retour: 
mais  il  est  evident  que  l'auteur  a  en  vue  des  voyageurs  Scandinaves 
et  non  des  Slaves.3  Les  habitants  du  Nord  ne  savaient  pas  rester 
chez  eux;  ils  etaient  singulierement  attires  vers  le  Midi.  Doues  d'un 
caractere  aventureux,  ils  allaient  volontiere  chercher  gloire  et  fortune 
au  service  de  l'empereur,  dans  la  grande  ville  (Miklagard),  a  Constan- 
tinople; 8  dans  leurs  expeditions  sur  les  mers  du  Nord,  la  guerre  et  le 
commerce  marchaient  souvent  de  pair;  le  meme  individu  se  faisait  tour  ä 


1  Nestor,  Russische  Annahm,  trad.  künde,  Op.  rii..  auppoae  qn'il  s'agit  de 

allem,  p.  Schlflzer,  2*  part.  p.  88;  cf.  Krug,  reax-^i. 

Zur  Münzkunde  Russlands ,  p.  82  et  8. ;  1  Cette  coutame  remontait  ä  un  temp* 

Bonneil ,  Russisch  -  tMändüehe  Chrono-  ant*rieur,  mais  pas  de  beaucoup,  ä  l'epoque 

loou>,  Conunentaire,  p.  8  et  *.  de  Rurik;  voy.  Kunik,  Die  Berufung  der 

'  Cent  a  tort  que  Krug,  Zur  Münx-  srhtredisehrn  Rothen.  II,  899. 
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tour  pirate  et  marchand;1  de  meme,  ä  cote  du  guerrier  qni  suivait  la 
route  decrite  par  les  vieilles  chroniques  russes  pour  aller  prendre  du 
service  ä  Constantinople,  il  y  avait  le  marchand  qui  allait  y  chercher 
des  produit8  etrangers.  Les  premiers  Scandinaves  qui  s'etaient  etablis 
sur  les  bords  du  lac  Ladoga  et  du  lac  Omen,  puis  avaient  gagne  le  cours 
raoyen  du  Dnieper  et  avaient  fini  par  y  jouer  le  role  preponderant, 
n'avaient  point  pour  cela  cesse  de  partager  les  tendances  de  leur  race. 
L'impulsion  qui  les  portait  vers  le  Midi  s'etait  d'abord  traduite  en 
attaques  a  main  armee  contre  Constantinople.  A  peine  maitres  de  Kiev, 
les  Lieutenants  de  Rurik,  Askold  et  Dir,  entreprirent  (866)  une  cam- 
pagne  de  pillages  contre  l'empire  byzantin,  et  ces  incursions  se  renou- 
velerent  frequemment  jusqn'en  1043. 8  Mais  les  traites  les  plus  anciens 
connus  entre  les  Örecs  et  les  Kusses  (ils  sont  des  annees  911  et  944), 
constatent  dejä  que  les  choses  avaient  change  et  qu'un  grand  nombre 
de  marchands  russes  entretenaient  des  relations  pacifiques  avec  les 
Grecs  et  faisaient  de  longs  sejours  a  Constantinople.  Le  gouvernement 
grec  n'etait  pas  sans  defiance  ä  l'egard  de  ces  "hötes",  presque  tous 
d'origine  scandinave,8  c'est  -  ä  -  dire  d'une  race  connue  pour  son  amour 
des  aventures  et  du  pillage;  aussi  exigeait-il  que  chacun  tut  muni  d'un 
passe-port  signe  du  souverain  de  son  pays;4  tout  individu  qui  se  presentait 
sans  cette  piece  etait  suppose  malin  tentionne ,  et  arrete.  On  avait 
assigne  a  ces  marchands  un  certain  quartier,  situe  en  dehors  des  portes 
de  la  ville,  pres  du  couvent  de  8*  Mamas; 5  on  surveillait  de  tres  pres 
toutes  leurs  demarches,  pour  les  empecher  de  faire  quelque  mauvais 
coup:  ils  ne  pouvaient  entrer  en  ville  que  par  une  seule  porte; 
ils  devaient  etre  desarmes,  accompagnes  par  un  agent  grec,  et  il 


1  Voy.  p.  ex.  Antiquites  nu*e*  (par 
Kafa)  I,  286,  481.  II,  335. 

1  WUken,  Die  Verhältnisse  der  Husum 
tum  byzant.  Reich  im  9 — 12  Jahrh.  daiis 
les  Abh.  der  Berl.  Aead.  1829.  HiM. 
phüol.  CL,  p.  75  et  ss. 

■  Cette  supposition  est  tout  a  fait 
justinee,  d'abord  par  les  noms  des  grauds 
marchands  qui  accompagneut  l'amba^a- 
deur  du  grand-duc  Igor  et  jurent  avec 
lui  le  txaite  de  944 ;  voy.  Kunik,  Op.  eit., 
178:  en  second  lieu  par  les  sacrifices  so- 
lennela  que  faisaient  dans  Tüe  de  Chor- 
ücj.  sur  le  Dnieper,  les  araateurs  des 
vaisseaux  oaviguant  vers  Constantinople. 
«acriticex  <|ui  rappellent  complfetemeut  les 
uoutumes  scaudinaves;  enfin  par  le  fait 


qu'outre  les  noms  que  leur  avaient  donue* 
les  anciens  babitants  du  pays,  les  barra- 
ges  du  fleuve  eu  avaient  d'autres  en 
langue  du  Nord  (rf*w«^i)  voy.  Und.  p.  422 
et  ss.  et  V.  Thomsen,  The  relations 
between  ancient  Russia  and  Scandtnavia 
and  the  origine  of  Russian  stalte.  Oxf. 
and  Lond.  1877. 

4  La  meme  condition  etait  imposee  par 
traite  aux  Bulgares;  voy.  Theophaue 
I,  775. 

s  Voy.  Ducange,  Opol.  Christ.,  lib.  IV. 
p.  185.  Ce  quartier  etait  dans  le  Stenou. 
et  il  y  avait  tout  aupres  un  petit  port: 
V.  Unger.  Quellen  der  byzantinischen 
KwiHtgrachichte.  I«»  part.  p.  79,  258  et  s. 
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leur  etait  interdit  de  se  reunir  plus  de  cinquante.  Le  gouver- 
nement  avait  d'aüleurs  soin  de  ne  pas  les  laisser  sejourner  plus 
longtemps  que  necessaire;  on  ne  leur  permettait  pas  de  passer  Fhiver 
ä  Constantinople,  ni  meme  ä  rembouchure  da  Dnieper;  ils  devaient  etre 
repartis  pour  leur  pays  avant  la  mauvaise  saison.  D  faut  dire  cependant 
que  les  Grecs  accordaient  certaines  faveurs  aux  Busses  düment  accre- 
dites,  qui  sejournaient  ä  Constantinople  pour  leur  affaires;  l'6tat  leur  four- 
nissait  mensuellement  une  certaine  quantite  de  vivres  et  mettait  ä  leur 
disposition,  au  moment  de  leur  depart,  tout  ce  qu'il  leur  fallait  en  fait  de 
vivres  pendant  leur  voyage  et  les  objets  indispensables  pour  l'equipement 
de  leurs  navires.  Le  premier  traite  de  paix  leur  avait  garanti  l'entree 
en  franchise  de  leurs  produits;  dans  le  second  traite  il  n'etait  pas  parle 
de  cette  faveur;  eile  n'etait  ni  renouvelee,  ni  retiree. 1  II  semble 
qu'avant  le  traite  de  911  les  Busses  payaient  ä  l'entree  dans  l'empire 
grec  un  droit  de  10  %,  mais  on  ne  saurait  dire  positivement  si  ce  droit 
portait  sur  les  marchandises  a  destination  de  Byzance,  ou  seulement  sur 
celles  qui  traversaient  le  Bosphore  pour  gagner  les  pays  riverains  de  la 
Mediterranee.  Ibn-Khordadbeh,  ä  qui  nous  empruntons  ces  rensei  gnements, 
ne  parle  que  des  dernieres;  mais  son  temoignage  a  d'autant  plus  de 
valeur  qu'il  con-obore  un  passage  de  Constantin  Porphyrogenete,  oü  il 
est  dit  que  les  vaisseaux  Busses  allaientjusqu'en  Syrie;  -  ainsi,  des  le  IX*  et 
le  Xe  siecle,  les  navires  de  ce  peuple  entreprenant  depassaient  Con- 
stantinople et  naviguaient  dans  la  Mediterranee.  Peut-6tre  est-il  ä 
propos  de  citer  encore  ä  cet  egard  une  remarque  de  Macoudi;8  d'apres 
lui,  la  tres  nombreuse  tribu  des  "Busses"  entretenait  des  relations 
commerciales  avec  l'Espagne,  Borne,  Constantinople  et  le  pays  des  Kha- 
zares.  H  donne  ä  cette  tribu  le  nom  de  Loudaaneh.  n  me  parait 
difflcile  d'admettre  avec  les  editeurs  que  ce  nom  designe  les  Lithuaniens; 
je  pencherais  plutöt  pour  une  des  tribus  slavcs  soumises  ä  la  domi- 
nation  des  Busses  scandinaves,  celle  des  Loutchanes  ou  Louzaniens, 
que  Lelewel  place  ä  Loutsk  (sur  la  Styr)  en  Volhynie,  et  Schafarik 


1  Les  deux  traites,  dont  le  premier 
fut  condu  par  le  prince  Oleg  en  911,  et 
le  second  par  le  prince  Igor  en  944,  (pour 
les  dates  voy.  Krag,  Forschungen  II,  848), 
se  troavent  dans  Nestor  (4d.  Schlözer. 
3«  part.  p.  875  et  ss.,  4°  part  p,  47  et  «.). 
Strahl,  (Russ.  Gesch.  I,  71  et  ss.,  89  et  ss.) 
les  reproduit  aussi  integralement.  Ewers, 
(Dos  älteste  Recht  der  Russen  p.  118  - 
194)  en  donne  un  ezcellent  commentaire 
juridique;  Krug  a,  d'ailleur*  beaucoup 


contribue  a  faire  la  lumiere  sur  tous  ces 
points  (Zur  Münzkunde  Russlands,  passim). 

'  Ibn-Khordadbeh,  ed.  Barbier  de  Mey- 
nard,  dans  le  Journ.  asiat.  VI»  s.  T.  V,  p. 
514. ;  Coustant.  Porphyrog.  De  admin.  imp. 
p.  180,  öd.  Bonn.;  ces  passages  peurent 
aussi  serrir  k  montrer  par  quelle  voie 
les  monnaies  des  proyincea  meridionales 
de  rislam  p6n£traient  quelque  fois  jus- 
qu'au  nord  de  l'Europe. 

1  Prairies  d'or,  II,  18. 
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plus  au  nord,  a  Velikia-Louky  (gouv.  de  Pleskow).1  Constantin  Por- 
phyrogenete, 2  contemporain  de  Macoudi,  parle  de  ces  Loutchanes,  qu'il 
nomine  AtyZavrjvoi,  Aev&vlvoi;  il  dit  seulement  qu'ils  construi- 
saient  des  vaisseaux  pour  les  vendre  aux  Russes;  mais  il  n'y  aarait 
rien  d'impossible  ä  ce  qu'excites  par  l'exemple  des  Scandinaves,  ils  en 
fassen t  venus  a  leur  tour  an  point  d'entreprendre  eux- meines  de  longs 
voyages,  ce  qni  leur  etait  tres  facile,  puisque  leur  pays  communiquait  par 
eau  avec  la  mer  Noire.  Fraehn 3  croit  qu'il  faudrait  lire  Loudaaneh,  ce  qui 
ramenerait  ä  des  riverains  du  lac  Ladoga  (dans  leyoisinage  duquel  s'elevent 
les  villes  de  Vieux-Ladoga  et  de  Novgorod):  existe-t-il  une  Variante  suffi- 
samment  authentique,  qui  autorise  cette  supposition?  je  n'oserais  rafürmer. 

Mais  terminons  la  cette  digression,  et  revenons  aux  relations  com- 
merciales  entre  les  Russes  et  les  Grecs.  II  parait  etabli  qu'ä  l'epoque 
de  Constantin  Porphyrogenete  (vers  950),  les  Russes  descendaient  tous 
les  ans  le  Dnieper  et  gagnaient  Constantinople  en  longeant  la  cote 
occidentale  de  la  mer  Noire.  Iis  ne  se  laissaient  detourner  ni  par  les 
difficultes  de  la  nayigation  du  Dnieper,  entravee  sur  sept  point^ 
differents  par  des  barrages  de  rochers,  ni  par  les  attaques  des 
pirates  Petchenegues  sur  le  bas  fleuve.4  D'un  autre  cöte,  les  Grecs 
comprenaient  toujours  mieux  les  avantages  que  leur  rapportait  ce  com- 
merce avec  les  Russes.  Dans  le  traite  qu'il  conclut  en  971  avec  le 
prince  Svaetoslav,  l'empereur  Jean  Zimisces  conftrma  les  anciens  Pri- 
vileges accordes  aux  commercants  russes  dans  son  empire,5  et  le  dernier 
conflit  arme  qui  eut  lieu  entre  les  Grecs  et  les  Russes,  en  1043,  demontre 
preci8ement  qu'un  grand  nombre  de  Russes  profitaient  de  ces  franchises 
et  faisaient  leurs  affaires  ä  Constantinople:  en  effet,  ce  (ut  a  propos  d'un 
Russe  de  marque,  tue  dans  un  de  ces  conflits  si  frequents  k  Constantinople 
entre  Grecs  et  Russes,  que  la  guerre  eclata;  une  des  premieres  precautions 
de  rempereur  fut  de  repartir  dans  les  provinces  les  marchands  russes 
fixes  ä  Constantinople  et  de  les  y  placer  sous  une  stricte  surveillance/ 

n  nous  est  encore  possible  de  determiner  approximativement  les 
marchandises  qui  faisaient  l'objet  du  trafic  entre  les  Russes  et  les  Grecs. 
Les  Russes  amenaient  a  Constantinople  leurs  fourrures,  le  miel  et  la  cire 
produits  par  leurs  abeilles,  enfin  leurs  prisonniers  de  guerre,  qu'ils  vendaient 
comme  esclaves.7  La  question  la  plus  interessante  pour  nous  est  de  savoir 


1  Lelewel,  Oeogr.  du  moyen  dge,  III, 
p.  48;  Schaferik,  Slawische  AUerihümer, 
tnd.  allem,  p.  Hörig  von  Aehrenfeld  II,  113. 

*  Conatant.  Porphyrog.  De  adm.  imp. 
p.  75. 

1  Ibn-Fosulan,  p.  71,  174. 


*  ConaUut.  Porphyrog.  L  c,  p.  74  et 
äs.  69  et  a. 

*  Leo  Diac.  ed.  Bonn.  p.  166. 

6  Cedren.,  U,  551. 

7  Nestor,  ed.  Schlözer,  IV,  100;  V,  140; 
Conatant.  Porphyrog.  1.  c,  au  haut  de  la  p.  77. 
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ce  qu'ils  en  remportaient;  or,  le  traite  d'Igor  nous  foumit  en  p&rtie  la 
reponse,  car  il  conti ent  une  restriction  imposee  par  les  Grecs  pour  les 
etoffes  de  prix.   II  etait  specifie  que  les  Kusses  ne  pourraient  point 
acheter  d'etoffes  de  soie1  d'une  valenr  superieure  a  50  sola  d'or;*  lors- 
qu'il  aerait  fait  exception  a  cette  regle,  l'agent  des  donanes  qui  donnerait 
l'autorisation3  devrait  marquer  les  etoffes  de  son  timbre.  Oes  etoffes  de  prix 
etaient  tres  recherchees  dans  les  pays  du  Nord;  les  Khazares,  les  Turcs, 
les  Busses  et  autres  barbares  les  reclamaient  en  paiement  de  leurs  Services, 
avec  une  insistance  que  Constantin  Porphyrogenete  traite  d'indiscrete, 
car  elles  etaient  r&ervees  pour  les  ceremonies  de  la  cour  imperiale  et 
pour  les  fetes  solennelles  de  l'Eglise  de  Sainte  Sophie.«  Si,  dans  quel- 
ques cas  exceptionnels,  on  permettait  aux  marchands  russes  de  faire 
sortir  quelques  pieces  de  ces  fines  etoffes  de  soie,  c'est  donc  que,  d'ordi- 
naire,  ils  achetaient  de  grandes  quantites  d'autres  sortes  plus  commune«; 
et,  en  effet,  dans  les  vieilles  chroniques  russes  U  est,  a  chaque  instant, 
question  de  soieries  de  CJonstantinople.   Avec  ces  Stoffes,  les  chroniques 
citent  encore,  comme  objets  ordinairement  apportes  de  Constantinople,  de 
Tor  et  de  l'argent:5  ces  mots  designent  des  brocarts  d'or  et  d'argent: 
l'arabe  Ibn-Fosslan  remarque  que  les  Kusses  achetaient  des  brocarts  de 
fabrication  grecque.6  A  ces  articles  de  commerce  nous  pouvons  en  joindre 
quelques  autres,  qui  se  trouvent  indiques  dans  les  paroles  que  Nestor 
met  dans  la  bonche  du  grand  duc  Svaetoslav:  MLes  Grecs  nous  en- 
voient  des  soieries,  de  Tor,  du  vin  et  des  fruits  de  toutes  sortes. u 7 
Constantinople  et  Cherson  expediaient  assurement  aussi  vers  le  pays 
des  Russes  des  epices  d'Asie  et  particulierement  du  poivre.8 

Les  sources  indiquent  encore  les  prineipaux  marclies  de  la  Russie 
oü  allaient  aboutir  les  produits  de  provenance  grecque.  D'apres  Constan- 
tin Porphyrogenete,  ceux  qui  entreprenaient  la  navigation  commerciale 
sur  le  Dnieper  et  la  mer  Noire  venaient  de  regions  situees  en  dehors 
de  la  prineipaute  de  Kiev,  qui,  pour  lui,  est  la  Russie  proprement  dite,  de 
Novgorod,  de  Smolensk,  de  Loubetch,  de  Tchernigov,  de  Vychegrad; 
mais  Kiev  etait  le  point  de  ralliement  de  la  flotte.  IVun  autre  cote, 
on  voit,  dans  le  traite  d'Igor,  que  les  marchands  russes  reunis  sous  les 


1  Enrusae:  pavoloki;  Krug,  (Zur  Münx- 
fomdr  Kusslands,  p.  88  et  88.)  discute 
longuement  ce  mot:  Thomson,  1.  c.  p.  26, 
va  chercher  \  ce  propos  dam  le  vienx 
langage  du  nord,  le  mot  peü;  U  me  semble 
qu'on  oublie  le  mot  paliia. 

'  C'est  la  valenr  que  Krug,  ibid.  134 
—  188,  attribue  avec  raison,  iraivant  tout« 
appnrence,  au  mot  russo  Solotnik. 


*  Schlözer,  Nestor  IV.  87. 

*  Constant  Porphyrog.  De  adm.  imp. 
p.  88. 

*  Voy.  p.  ex.  Nestor  IV,  44. 

*  Nous  avons  cite  plus  haut  ces  pas- 
sages. 

T  Schltteer,  V,  140. 

*  cf.  Const.  Porphyr,  p.  72. 
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murs  de  Constantinople  etaient  divises  en  groupes  par  province; 
cette  division  avait  pour  but  de  faciliter  la  distribution  mensueUe  des 
vivres;  le  document  en  question  nomme  en  premier  les  gens  de  Kiev, 
puis  ceux  de  Tchernigov  et  enfin  ceux  de  Perejaslavl;  aucnne  autre 
ville  n'est  citee  par  son  nom.  Ainsi,  l'ecrivain  grec  nomme  d'abord  les 
habitants  de  Novgorod,  et  le  traite  ceux  de  Kiev;  quel  est  le  motif  de 
cette  divergence?  Ces  deux  centres  politiques  etaient  en  meme  temps 
des  centres  commerciaux:  apres  d'humbles  commencements,  Kiev,  devenue» 
en  882  la  capitale  du  royaume,  avait  pris  un  essor  si  rapide,  qu'elle 
semblait  vouloir  rivaliser  avec  Constantinople:  les  marchandises  y  afflu- 
aient  en  teile  abondance,  qu'on  avait  dü  creer  des  marches  sur  huit  points 
differents  de  la  ville: 1  Novgorod,  deja  puissante  avant  Tarrivee  de  Rurik, 
habitee  par  une  nombreuse  population  de  marchands,  soutint  energi- 
quement  la  concurrence,  et  sa  prosperite,  fondee  sur  des  bases  plus  solides, 
survecut  ä  l'eclat  passager  de  Kiev.  Toutes  deux  etaient  situees  sur 
la  grande  route  du  nord  au  sud,  dont  nous  avons  donne  plus  haut  le 
trace  d  apres  les  anciennes  chroniques  russes.  Kiev  avait  l'avantage 
de  recevoir  les  marchandises  grecques  de  premiere  main;  mais  Novgorod 
en  recevait  aussi,  et,  de  plus,  eile  etait  reliee  aux  routes  fluviales  du 
Volga  et  de  la  Dvina,  routes  suivies  par  le  commerce  des  la  plus  haute 
antiquite,  au  temoignage  de  Nestor;3  enfin,  gräce  au  voisinage  du  golfe 
de  Finlande,  sa  Situation  la  rendait  plus  accessible  que  Kiev  pour  les 
marchands  qui  venaient  de  l'Ouest  y  chercher  les  produits  de  la  Russie 
et  de  Byzance.  Comme  il  a  ete  dit  plus  haut,  les  Scandinaves  allaient 
souvent  &  Novgorod  pour  leur  commerce:  quand  un  roi  du  Nord  voulait 
se  procurer  des  etoflfes  de  soie  ou  de  pourpre,  des  broderies  d'or,  des 
atensiles  de  table  artistement  travailles,  il  expediait  ses  marchands  en 
Gardariki  (Russie),  au  marche  toujours  bien  fourni  de  Holmgard  (Nov- 
gorod).8  Depuis  qu'on  avait  organis6  dans  cette  ville  un  entrepot  des 
produits  de  Tindustrie  grecque,  les  marchands  des  pays  scandinaves 
pouvaient  s'epargner  les  frais  d'un  voyage  a  Byzance.  Adam  de  Breme 
parle,  il  est  vrai,  d'habitants  du  Schleswig  qui  allaient  "jusqu'en  Grece"; 
il  cite  Bornholm  comme  relache  intermediaire  des  vaisseaux  qui 
faisaient  route  "vers  le  pays  des  Grecs";4  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper; 
ce  serait  une  erreur  de  croire  que  Byzance  fut  effectivement  le  point 
sur  lequel  se  dirigeaient  les  nombreux  marchands  de  la  mer  Baltique. 


1  Adam  Brem,  daiu  Pertz,  SS.  p.  7, 
313;  Ditm.  Merseborgr,  ibid.  IH,  871. 
1  Schlözer,  n,  90-92. 

'  Rafn,  Antiquitfa  rtusex,  I,  296,  432. 
n,  119;  cf.  I,  317,  42«.    II  est  dooteux 


que  les  treases  d'or  qui  se  trouvent  par- 
fois  dans  les  pays  du  Nord  a  cöte  de 
monnaies  byzantines  soient  de  la  meme 
provenauce;  voy.  Worsaae,  Op.  cit.  p.  56. 
4  Adam.  Brem.  Op.  cit.  p.  368  ,  373. 
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Adam  de  Breme  avait  une  vague  notion  de  la  possibilite  d'aller  de  la 
Scandinavie  jusqu'a  Constantinople  par  eau  presque  tont  le  temps;  mais  ce 
qu'il  ignorait,  c'est  qu'il  fallait  remonter  et  descendre  des  fleuves,  tra- 
verser des  lacs;  il  se  fignrait  qu'on  pouvait  gagner  la  Grece  en  naviguant 
toujoors  sur  la  Baltique;  et  pourtant,  dans  d'autres  passages  il  dit,  ce  qui 
est  vrai,  que  la  Russie  limite  la  Baltique,  et  que  l'objectif  des  navigateurs 
du  Schleswig  est  la  Russie,  et  non  pas  la  Grece.1  Ce  qui  l'induit  en 
crreur,  c'est  que  les  Busses  s'etaient  convertis  a  la  religion  grecque; 
des  lors  il  confond  la  Russie  avec  la  Grece;  ne  va-t-il  pas  jusqu'a 
nommer  Kiev  le  plus  beau  joyau  de  la  Grece?2  Dans  les  sagas  et  les 
inscriptions  du  Nord  il  est  souvent  question  de  "navigateurs  qui  vont 
en  Grece",  tandis  qu'il  s'agissait  sünplement  d'individus  qui  se  rendaient 
en  Russie  et  pas  du  tout  en  Grece.  Les  ecrivains  faisaient  facilement 
confusion  entre  le  mot  Gardarike,  qui  designait  la  Russie  dans  leur 
langue  et  celui  de  Grikland  ou  Girkland,  nom  de  la  Grece,  et 
encore  plus  entre  les  adjectife  gcrdskr  (russe)  et  griskr,  giskr  (grec).8 
Hans  le  fait,  depuis  l'epoque  dont  nous  avons  parle,  les  marchands 
scandinaves  qui  allaient  reellement  en  Grece  etaient  des  exceptions. 
Je  ne  saurais  en  citer  qu'un  seul,  un  certain  Gris  Saemingsson,  qui 
vivait  vers  Tan  1000  et  allait  pour  ses1  affaires  jusqu'a  Constantinople.« 

En  ce  qui  concerne  les  Kusses,  leurs  relations  avec  les  Grecs  par 
le  Dnieper  furent  plus  durables  qu'avec  les  Ärabes  par  le  Volga.  La 
communaute  de  religion  y  fut  pour  beaucoup;  c'etait  Constantinople  qui 
avait  converti  les  Russes  ;ä  la  foi  chrelienne;  c'etait  de  la  que  leurs 
pretres  recevaicnt  leurs  pouvoire,  que  leiu^  eglises  tiraient  leurs  orne- 
ments.  Mais  plus  la  population  de  la  Russie  s'identifiait  avec  les  Grecs 
sous  le  rapport  religieux,  et  plus  Velement  slave,  numeriquement  superieur, 
y  prenait  le  dessus  sur  l'element  scandinave,  plus  se  relächaient  les 
liens  qui  avaient  uni  les  Russes  et  les  Scandinaves  au  temps  du  paga- 
nisme.  Les  Scandinaves  retjurent  a  leur  tour  le  christianisme,  mais  il 
leur  vint  d'Allemagnc  et  sous  la  forme  du  catholicisme  romain;  a  partir 
de  ce  moment  ils  furent  attires  davantage  vers  PAlleinagne ,  habit^c 
par  une  nation  prospere  et  de  la  meme  race  qu'eux. 

1  Adam.  Brem.  op.  rit.  p.  373  ,  318.  4  Voycü  la  Saga  U'Olaf  Tryggveaon 
1  Ibid.  p.  313.  dans  les  Antiq.  rws.  II,  113. 

■  Kunik,  op.  dt.  p.  145  et  s.;  Rafn, 
op.  cit.  I,  295,  not.  a. 
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4.  L'Allemagne. 

On  a  trouve  aassi  des  monnaies  'arabes  dans  les  fouilles  executees  le 
long  des  cötes  meWidionales  de  la  mer  Baltigue;  mais  il  ne  parait  pas  qne, 
nulle  part,  ces  depöts  aient  6t6  aussi  rapprochäs  et  aussi  abondants  que 
dans  le  Nord  et  dans  l'Est  Le  Mecklembourg,  la  Pomeranie,  la  Prasse 
occidentale  en  ont  donne  des  quantites  relativement  grandes;  les  terri- 
toire8  qui  avoisinent  l'embouchure  de  l'Oder  et  de  la  Vistule,  ainsi  que 
les  cötes  qui  s'etendent  entre  ces  deux  fleuves,  meritent  d'Stre  signales; 
c'est  surtout  le  long  des  fleuves  que  se  font  les  trouvailles,  et  elles 
s'etendent  parfois  profondäraent  dans  l'interieur  des  terres;  par  exemple, 
en  remontant  le  cours  de  la  Vistule,  on  a  fait  une  d£couverte  considG- 
rable  ä  Munsterwald,  aux  environs  de  Marienwerder;  sur  l'Oder,  on  a 
trouve  des  monnaies  jusqu'aux  environs  de  Francfort,  qui  est  consideree, 
a  tort  du  reste,  comme  le  point  le  plus  meridional  oü  se  soient  faites 
de  pareilles  decouvertes.1  Ici  encore,  un  fait  positif  montre  la  con- 
nexion  intime  qui  existe  entre  ces  trouvailles  de  monnaies  et  le  trafic 
Lommercial;  c'est  que  les  trouvailles  sont  plus  frequentes  sur  les  points 
accessibles  a  la  navigation  maritime  et  fluviale  que  dans  l'interieur: 
dans  toute  la  Pomeranie,  les  plus  abondantes  se  sont  renconträes  k  Jumne, 
le  grand  entrepöt  de  la  mer  Baltique,  et  dans  ses  environs.8  A  l'epoque  oü 
ces  tresors  furent  enfouis,  les  Allemands  n'avaient  pas  encore  pen&re 
dans  ces  regions:  elles  etaient  habitees  surtout  par  des  Stoves  et,  pour 
une  petite  part,  par  des  Prussiens.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n'avaient 
de  relations  directes  avec  les  Arabes.  Hs  n'auraient  eu  que  deux  articles 
ä  offrir  aux  Orientaux:  les  fourrures  et  1'ambre;  ce  dernier  article  6tait 
effectivement  i*echerche  en  Orient,  des  une  epoque  tres  reculee;"  mais 
il  se  trouve  que  les  pays  oü  Ton  decouvre  le  moins  d'argent  arabe  sont 
precisement  le  Samland,  oü  1'ambre  abonde  tout  particulierement,  et  la 
Prasse  Orientale  en  general.  Une  tres  minimc  partie  seulement  des 
quantites  d'argent  decouvertes  doit  avoir  servi  ä  payer  des  marchandises 
reellement  exp6diees  en  Orient;  leur  prSsence  dGmontre  seulement  que 
les  Slaves  et  les  Prussiens  vendaient  leur  produits  aux  peuples  chez 
qui  rargent  arabe  avait  cours;  pour  cela,  ils  n'avaient  qu'ä  aller  en  Suede 
ou  en  Russie,  et  il  est  hors  de  doute  que  leurs  marchands  visitaient 
ces  deux  pays.  Rappeions  seulement  le  nom  du  marchand  samlandais 
Vidgaut,  qui  entreprit  de  fgrands  voyages  en  Russie  au  commencement 


1  Ledebur,  op.  cit  p.  44  —  70;  Miuu-  par  Kühne,  dans  les  Baltische  Studien, 

tob,  p.  23—40.  27,  203  et  ss.  (avec  carte). 

»  Voy.  l'excellent  tableau  des  trou-         3  Sawetfew,  dans  Ermari»  Archiv,  VI. 

vaülea  de  monnaies  faites  en  Pomgranie  p.  98. 
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du  XII*  siecle;1  et  encore  les  vaisseaux  slaves  et  samlandais  qui  venaient, 
au  tcmps  d'Adam  de  Breme  jeter  l'ancre  ä  Birka,  Tun  des  ports  les 
plus  riches  de  la  Suede:*  ces  deux  cxemples,  nous  l'avouons,  sont  em- 
pruntes  ä  une  epoque  posterieure,  oü  dejä  Fargent  arabe  n'avait  plus 
cours  sur  les  bords  de  la  Baltique;  mais,  ä  defaut  de  sources  an- 
ciennes,  il  faut  bien,  sur  le  point  qui  nous  occupe,  chercher  nos  preuves 
dans  des  documents  plus  modernes.  D'un  autre  cote,  les  vaisseaux 
marchands  danois,  partis  de  Schleswig,  allaient  visiter  les  pays  slaves 
riverains  de  la  mer  Baltique  et  le  Samland  prussien.3  C'est  precisement 
de  Schleswig  que  partit,  vers  la  fin  du  IX0  siecle,  le  fameux  voyageur 
Wulfetan;  laissant  a  sa  droite  le  pays  des  Wendcs,  il  atteignit  les  en- 
virons  de  rembouchure  de  la  Vistule;  son  objectif  etait  Fantique  entrc- 
pöt  de  la  Prasse,  Truso,  dont  on  a  decouvert  recemment  les  vestiges  dans 
le  village  de  Preuschmark  (plus  exactement  Preussenmarkt,  marche 
des  Prussiens),  non  loin  de  la  rive  Orientale  du  lac  Drausen,  pres 
d'Elbing.4  Souvent  aussi  les  Danois  ou  autrcs  Scandinaves  occidentaux. 
en  route  pour  la  Russie,  faisaient  seulement  relache  dans  les  pays  slaves 
ou  prussiens;  peut-Stre,  dans  ces  conditions,  s'ils  trouvaient  lä  k  charger 
des  marchandises  qu'ils  pouvaient  revendre  en  Russie,  ils  les  payaient 
en  argen t  arabe,  a  defaut  d'argent  indigene.  Ainsi,  les  produits  des 
cötes  meridionales  de  la  mer  Baltique  pouvaient  etre  portes  en  Russie 
soit  par  les  Slaves  ou  les  Prussiens  eux-memes,  soit  par  les  Danois; 
de  la,  ils  pouvaient,  le  cas  6cheant,  passer  en  Orient;  ce  qui  est  certain 
c'est  que  les  vaisseaux  qui  les  avaient  empörtes  rapportaient  au  retour 
des  articles  russes  et  peut-etre  aussi  des  objets  d'Orient  Un  certain 
nombre  des  bijoux  trouves  dans  les  fouilles  ä  cot6  de  monnaies  arabes 
pourraient  donc  bien  etre  d'origine  Orientale,  mais  il^me  semble  que  pour 
pouvoir  attribuer  avec  quelque  certitude  a  un  objet  la  qualification 
"indubitablement  oriental"  dont  Ledebur  se  montre  si  prodigue,  il 
faudrait  commencer  par  procedcr  k  des  etudes  comparativcs  dont  le 
resultat  serait  de  fixer  les  caracteres  distinctifs  des  bijoux  arabes,  by- 
zantins  ou  septentrionaux ,  pendant  la  periode  la  plus  reculee  du 
Moyen  -  Age. 

En  dehors  de  cette  route  de  la  Baltique  qui  mettait  les  Slaves  en 
coramunication  avec  la  Russie,  et  de  lä,  par  rintermediaire  des  Russes 
et  des  Bulgarcs  du  Volga,  avec  l'Orient,  on  peut  suivre,  au  (MBur  de  la 

1  Rafo,  Antiquitis  rnstes  II,  134  et ».  a  et^  accept^e  taut  par  les  editeun  des 

*  Ed.  Pertz,  SS.  VII,  805.  Snriptore*  rtntm  Prtusiearum  (I,  p.  733. 

'  Adam.  Brem.  loc.  cit  p.  312,  369.  dann  la  nute  au  p&aaage  de  Wulfstan  re- 

4  Teile  est  la  conclusion  adoptee  par  latif  a  cet  objet),  que  par  Töppen  danx 

Neumann,  a  la  suite  de«  rechercbes  aj>-  wo   Historisch  -  comparatitv  Gtographir 

profondie«  executee«  par  lui  a  Elbing;  eile  von  Prtiusen,  p.  15. 
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Russie,  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne,  une  ligne  formee  par  des  depöte 
d'argent  oriental;  cette  ligne  semble  demontrer  l'existence  d'une  route 
terrestre  ä  travers  les  pays  slaves.  En  efFet,  Ibn-Khordadbeh,  nous 
l'avons  vu,  affirme  que,  de  son  temps,  un  voyageur  parti  de  l'ouest 
de  l'Europe  (d'Espagne  ou  de  France)  pouvait  tonjours,  par  voie  de 
terre,  atteindre,  ä  travers  l'Allemagne  et  les  pays  slaves,  la  capitale 
des  Khazares  (Itil),  passer  de  la  en  Transoxiane  (Balkh)  par  la  mer  Cas- 
pienne  et,  enfln,  pousser  jusqu'en  Chine  par  le  pays  des  Tagazgaz,  dans 
TAsie  centrale.1  II  est  evident  qu'il  ne  s'agit  pas  lä,  pour  l'ecrivain 
arabe,  d'une  simple  possibilite  abstraite,  raais  qu'il  entend,  en  indiquant 
cette  route  ä  grands  traits,  faire  connaitre  l'une  des  deux  voies  ter- 
restres  que  les  grands  marchands  juife,  dont  le  röle  comme  intermediaires 
entre  lOrient  et  l'Occident  etait  alors  si  considerable,  se  servaient,  con- 
curremmcnt  avec  d'autres  voies  maritimes,  sur  la  plus  grande  partie  de 
leur  parcours.  Or,  si  cette  route  en  pleins  pays  slaves  6tait  ouverte 
aux  Juife,  eile  Petait  ä  bien  plus  forte  raison  aux  Slaves  eux-mömes; 
et  il  est  etabli  qu'ils  en  profitaient,  tont  an  moins  jusqu'au  seuil  du 
monde  arabe:  c'est  ce  que  demontrent  les  etablissements  form  es  par 
eux  dans  la  capitale  des  Khazares,  et  dont  nous  avons  dejä  parle\ 

Mais  les  Slaves  occidentaux  n'avaient  pas  seulement  affaire  au 
monde  oriental;  ils  pouvaient  aussi  se  mettre  en  contact  avec  le  monde 
grec,  ou  du  moins  avec  ses  produits,  et,  pour  cela,  ils  avaient  deux 
routes;  lune,  par  la  mer  Baltique,  aboutissant  ä  Novgorod;  l'autre,  plus 
oourte,  et  tres  probablement  plus  frequentee,  par  terre  et  aboutissant 
a  Kiev.2  Pendant  la  deuxieme  moitie  du  IX6  siecle  et  le  commencement 
du  X* ,  s'elevait,  a  l'embouchure  de  l'Oder,  une  ville  slave  alors  florissante, 
marche  de  premier  ordre:  sans  doute,  en  depit  des  histoires 
fabuleuses  que  raconte  Storch,4  les  produits  des  Indes  et  de  l'Asie 
Orientale  devaient  y  etre  rares;  ceux  de  Byzance  au  contraire  ne 
devaient  point  l'etre,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  Grecs  vinssent 
les  y  apporter  eux-memes,  car  il  ne  faut  pas  prendre  au  mot  Adam  de 
Breme;  en  enumerant  les  nations  qui  frequentaient  cette  place,  il  nomme 
les  Grecs, '*  mais  il  est  dair  qu'il  comprend  sous  cette  denomination 
tous  les  individus  appartenant  a  la  religion  grecque8  et,  parmi  eux, 


•  läd.  Barbier  de  Meynard,  p.  516. 

•  Lelewel,  Tableau  historique  du  com- 
merce des  Slavons,  dans  sa  Numismatique 
du  Moyen-Agc,  3*  park,  p,  96  et  8. 

•  Pa*  un  historien  serieux  ne  devrait 
fiewnnais  employer  le  nom  de  Vineta. 

4  Historisch-statistische*  Gemälde  des 
russischen  Reichs,  TV.  46. 


6  Perte,  88.  VU,  812. 

4  Giesebrecbt,  Die  Nordlandskunde  des 
Adam  von  Bremen,  dans  les  Abhandlungen 
der  deutschen  Gesellschaft  tu  Königsberg, 
III,  p.  15«  et  ». 
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avant  tont,  les  Russes;1  et  c'est  par  les  mains  de  ces  derniere  que 
passaient  les  marchandises  grecques. 

Du  moment  que  les  produits  de  Pempire  grec  et  peut-etre  meme 
ceux  de  l'Asie  arrivaient  chez  les  habitants  de  la  cöte  meridionale  de 
la  Baltique,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  commerce  ne  les  r6- 
pandit  pas  chez  les  Allemands.  Au  temps  de  Charlemagne,  l'Elbe  et 
la  Saale  formaient  d'une  maniere  generale  la  frontiere  entre  les  peuples 
allemands  et  les  peuples  slaves.  Charlemagne  avait  designe,  a  l'ouest 
de  ces  cours  d'eaux,  certaines  villes  oü  devaient  se  faire  les  echanges 
entre  les  deux  nations:  Bardowick,  Schezla,2  Magdebourg ,  Erfurt8 
On  ignore  quelles  sortes  de  marchandises  les  Slaves  y  importaient; 
les  sources  sont  completement  muettes  k  cet  egard.  Dans  les  siecles 
suivants  les  Allemands  franchirent  en  masses  la  barriere  de  l'Elbe, 
soit  comme  guerriers,  soit  comme  missionaires ,  soit  comme  Colons : 
les  marchands  ne  resterent  pas  en  arriere.  Des  Saxons  frequentaient 
Jumne;  quelques  uns  s'y  etablirent,  quoique  le  pays  fut  palen  et  que 
Pexercice  public  de  la  religion  chretienne  y  tut  interdit  Iis  venaient 
probablement  de  Magdebourg,  de  Bardowick  ou  de  Bambourg;  Adam 
de  Breme  dit  que,  de  Hambourg  ou  de  l'Elbe  ä  Jumne,  la  distance 
est  de  huit  jours.4  Quelles  marchandises  les  Allemands  rapportaient-ils 
du  grand  entrepöt  slave?  etaient-ce  exclusivement  des  produits  du  Nord: 
y  joignaient-ils  des  articles  byzantins  ou  asiatiques?  les  sources  ne 
nous  le  disent  pas. 

Passons  au  CetUre  de  VAUcmagne;  la  nous  trouvons  de  tres  bonne 
heure  une  route  commerciale  menant  de  la  Thuringe  ä  Mayence  et  qui 
fut  aussi  pratiquee  par  les  Slaves.6  Sommes  nous  en  droit  de  la  con- 
siderer  comme  le  prolongement  occidental  d'une  route  ä  l'usage  du  com- 
merce uuiversel,  qui  aurait  traverse  d'outre  en  outre  les  pays  slaves? 
Cette  route  servaitrelle  au  transport  des  produits  de  TOrient  vers  les  bords 
du  Rhin?  Ou  n'etaient-ce  pas  plutot  les  habitants  de  la  Thuringe 
(parmi  lesquels  on  aurait  trouve  beaucoup  de  Slaves)  qui  s'en  servaient 
pour  aller  chercher  ä  Mayence,  entrepöt  general  de  la  region,  les  objets 
dont  ils  avaient  besoin?  Voici  un  fait  qui  semble  demontier  l'existence 


'  Cette  appelUtion  ne  s'applique  pas 
exclusivement  aux  habitante  de  Nowgorod, 
comme  l'admet  Lelewel  dans  sa  OSographir 
du  Mayen- Age,  III,  62;  en  effet,  aux  yeux 
d'Adaiu  de  Br6me  Kiev  etait  "clamaimura 
decus  Graeciae44. 

*  Of.  sur  cette  localis  les  Merklen- 
burgisehe  Jahrbücher,  XXXVI,  1871,  p. 
107  et  st. 


'  Capüulaire  de  ThumtnUe,  Dec  80f», 
dans  Pertz,  Leget,  I,  138. 

«  Adam.  Brem.,  dans  Pertr,  SS.  VII, 
312. 

"  Vita  Sturmi  (f  779)  ed.  Pertx,  SS. 
II,  869 
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de  relations  commerciales  entre  Mayence  et  l'extreme  Orient.  L'arabe 
espagnol  Abou-Bekr- Mohammed  (ne  en  1059),  originaire  de  Tortosa, 
d'ou  le  sarnom  de  Tortouchi  qui  lui  est  generalement  donne,  visita  un 
jour  Mayence,  probablement  au  cours  de  Tun  des  grands  voyages  quMl 
fit  dans  sa  jeunesse  a  travers  les  pays  chretiens;  il  y  vit  des  monnaies 
d'argent  de  Samarkand,  frappees  de  913  ä  915  par  le  prince  samanide 
Nassr  II,  Als  d'Ahmed.  II  est  difficile  d'admettre  qne  ces  pieces, 
frappees  au  commencement  du  X°  siecle,  eussent  encore  cours  a  Mayence 
vers  la  fin  XIe;  aussi  est-il  probable  que  Tortouchi  ne  les  trouva 
pas  sur  le  marche  comme  monnaie  courante,  mais  qu'on  les  lui  montra 
comme  curiosite,  ä  cause  de  sa  qualite  d'Arabe.  Neanmoins  ce  detail 
pourrait  bien  faire  croire  que  Mayence  aurait  pris  part,  tout  au 
moins  de  loin,  dans  un  temps  recule,  au  commerce  des  riverains  de 
la  Baltique  avec  la  Russie  et  l'Orient,  commerce  qui  amena  en  Europe 
de  si  grandes  quantites  d'argent  samanide;  ajoutons  que  ce  fait  est 
jsole,  car  on  n'a  pas  constate  en  deca  de  l'Elbe  une  seule  trouvaille 
d'argent  arabe,  et  que,  par  consequent,  il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes. 
On  peut  en  donner  encore  une  autre  eiplication;  c'est  que  des  Busses, 
venus  en  Allemagne  pour  d'autres  raisons  que  des  affaires  de  commerce, 
y  auront  apporte  cet  argent  et  l'y  auront  laisse.  Les  chroniques 
allemandes  font  mention  de  plusieurs  ambassades  russes  venues  ä  la  cour 
d'AUemagne  pendant  le  X*  et  le  XI*  siecle  (959,  973, 1040, 1042);  il  est 
vrai  quelles  n'indiquent  pas  si  ces  ambassades  passerent  par  Mayence, 
mais  on  sait  que  le  grand-duc  Isaeslav  vint  de  Eiev  ä  Mayence  meme, 
en  1075,  implorer  le  secours  du  roi  Henri  IV  et  qu'il  portait  avec 
lui  une  quantite  d'objets  precieux.  Oela  se  passait  precisement  ä 
lepoque  ou  Tortouchi  par  cour ait  l'Eui*ope,  car  k  paitir  de  1083  il  se 
fiia  en  Egypte  pour  le  reste  de  ses  jours.  Ne  peut-il  pas  se  faire  que 
leg  dirhems  vus  par  lui  ä  Mayence  y  eussent  ete  laisses  par  le  grand- 
duc  russe?  D  est  permis  de  preferer  la  seconde  explication  ä  la  pre- 
miere,  mais  il  n'y  a  cependant  rien  d'invraisemblable  dans  la  supposition 
que  Mayence  ait  ete  en  rapport  avec  TOrient  La  source  arabe  qui 
nous  a  fourni  l'anecdote  de  Tortouchi  donne  precisement  la  preuve  de 
ce^  rapports,  car  eile  ajoute:  "il  est  merveilleux  qu'on  trouve  en  abon- 
dance  dans  cette  ville,  situee  k  l'extreme  Occident,  des  epices  qui  ne 
se  rencontrent  que  dans  l'extreme  Orient,  comme  le  poivre,  le  gin- 
gembre,  le  clou  de  girofle,  le  costus  et  le  galanga,  tous  produits  exportes 
des  Indes. M  Si  c'est  par  des  contemporains  que  le  geographe  Kazwini  (c'est 
a  lui  que  nous  empruntons  cette  citation)  a  su  que  l'on  trouvait  de  ces 
Epices  k  Mayence,  nous  aurions  ici  la  preuve  qu'a  l'6poque  oü  le  trafic 
avec  1'Orient  etait  des  plus  actife,  on  en  apportait  certains  produits 
jnsque  lä,  ce  qui,  d'ailleurs  n'est  rien  moins  que  surprenant:  Kazwini 
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ecrivit  son  ouvrage  en  1263  et  le  refit  en  1276, 1  mais  il  est  extremement 
probable  qu'il  a  emprunte  le  renseignement  relatif  aux  epices  comme  1'autre, 
k  Tortouchi,  et  oeci  nous  fait  connaitre  une  chose  plus  interessante,  a  savoir 
qu'avant  les  croisades  Mayence  recevait  dejä  des  Indes  des  epices  de  toutes 
sortes.  Mais  ces  epices  ne  pouvaient  guere  arriver  par  la  meme  voie  que 
l'argent  samanide;  on  peut  affirmer  qu'elles  avaient  passe  la  Mediterranee 
sur  des  vaisseaux  venitiens.  *  D  ne  faadrait  cependant  pas  se  figurer 
que,  dans  ce  commerce,  le  röle  des  gens  de  Mayence  fut  purement  passif. 
öfrörer3  suppose  avec  raison  qu'ä  l'epoque  des  Othons  certains  grands 
marchands  de  Mayence  allaient  faire  des  affaires  jusqu'ä  Oonstantinople ; 
c'est  la  senle  maniere  d'expliquer  le  choix,  extraordinaire  en  tonte  antre 
circonstance,  que  fit  le  roi  Othon  Ier  en  949,  en  designant  comme  ara- 
bassadeur  k  ia  cour  de  Byzance  un  riebe  marchand  de  Mayence,  nomme 
Liutfrid.4  Pour  se  rendre  de  Mayence  ä  Constantinople,  ce  Liutfrid 
passa  par  Venise;  on  peut  donc  admettre  que,  pour  en  venir,  les  produits 
de  l'Orient  devaient  suivre  le  meme  chemin.  II  ne  nous  est  pas  pos- 
sible  d'entrer  dans  plus  de  details  sur  ce  sujet  Au  Moyen-Age,  pour 
aller  d'Italie  en  Allemagne,  on  suivait  generalement  l'ancienne  voie 
romaine  qui  longeait  le  lac  de  Come,5  coupait  la  ligne  de  douanes  a 
Chiavenna, 6  traversait  la  Bregaglia  et  le  col  du  Septimer,7  passait  k 
Coire  et  aboutiasait  au  lac  de  Constance;  la,  une  certaine  activite  com- 
merciale  s'etait  developpee  de  bonne  heure  sur  deux  points:  Rorschach 
au  8ud-oue8t  et  Constance  a  l'extremite  superieure  du  lac8  Or,  pendant 
tont  le  Moyen-Age  les  villes  du  lac  de  Constance  entretinrent  d'aetives 
relations  avec  Celles  du  haut  et  du  moyen  Rhin. 

D  nous  reste  ä  jeter  un  coup  d'ceü  sur  le  sud-esl  de  VAUemagnr 
et  ä  rechercher  si,  avant  les  croisades,  il  n'existait  pas  deja  un  courant 
commercial  entre  le  Levant  et  le  Danube.  On  sait  que  Charlemagne 
avait  commence  la  eonstruetion  d'un  canal  entre  TAltmühl  et  la  Rednitz. 


1  Wllstenfeld;  voyez  l'annonce  faite  de 
»on  Mition  de  Kazwini,  Oött.  gel.  Am. 
1843,  p.  360  et  8. 

1  Frehn,  Beleuchtung  der merkwürdigen 
Xoth  eines  Arabers  aus  dem  eilflen  Jahr- 
hundert über  die  Stadt  Mainz,  dans  les 
Mhn.  de  l'Aead.  de  St  Petersb.,  Serie  VI. 
Science*  poliHques,  II,  (1834)  p.  87—99. 

s  Ortgor  VU.  VII,  p.  212. 

4  Liutprandi  antapodosis.  dans  Pertz, 
SS.  HI,  88a 

*  Annai.  Fuld.,  dans  Perte,  SS.  I,  412. 

•  Mohr,  Cod.  dipl.  I,  97  et  s. 

'  Mohr.  ibid.  I.  58  et  8..  156.  39«  et 


H.  Meyer,  Die  römischen  Alpenstrasscn 
in  der  Schweix  (Mittheüungcti  der  antiq. 
Ges.  in  Zürich,  XIÜ,  1861)  p.  131. 

"  Neugart,  Cod.  dipl.  Alamann.n0*  729, 
820.  II  n'est  pas  douteux  que  les  moines 
de  8*  Gall  faisaient  venir  du  lac  de  Con- 
stance les  epices  qu'il«  melaient  ä  leur 
▼in.  et  le  poirre  dont  ils  se  servaient 
pour  iissAisonner  leurs  poinsima  on  leurs 
sauces  (piperatae,  poivrees).  Ekkehard* 
benedictiones  ad  mensas  (ecrit  vers  Tau 
1000)  v.56ets.,  141,  146,  152,  154,  169. 
247,  dans  les  Mitth.  der  antiq.  Ges.  in 
Zürich,  m. 
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travail  reste  inacheve;  011  lai  a  prßte  l'intention  de  faciliter  par  ce 
moyen  les  Communications  entre  POrient  et  l'Occident  A  Tepoqne  oü 
il  fit  commencer  les  travaux,  il  preparait  une  nouvelle  expedition  contre 
les  Avares;  il  venait  de  terminer  victoriensement  une  premiere  cam- 
pagne,  mais  eile  avait  ete  de  trop  courte  duree  pour  lui  permettre 
d'aneantir  ces  redoutables  ennemis.  n  est  evident  qu'en  reliant  les  deux 
ri  vieres  par  un  canal  artificieL.  l'intention  de  rempereur  etait  d'assurer 
la  rapidite  de  concentration  de  son  armee  et  la  facilite  de  transport 
de  ses  approvisionnements.  Qu'ä  cöte  de  ce  but  immediat  il  ait  songe 
a  venir  en  aide  au  commerce,  c'est  possible,  mais  c'est  aller  beaucoup 
trop  loin  que  d'attribuer  ä  ce  projet  la  vaste  portee  que  nous  indiquions 
plus  haut1  L'esprit  de  Charlemagne  etait  assurement  assez  vaste, 
nous  le  verrons  encore,  pour  coroprendre  la  valeur  d'une  voie  qui  eut 
mis  son  empire  en  communication  avec  l'Orient,  mais  il  se  rendait  aussi 
un  compte  exact  de  la  Situation  politique  des  pays  situes  sur  le  cours 
inferieur  du  Danube,  et  il  savait  que,  de  longtemps,  il  ne  serait  pas 
possible  d'organiser  un  Service  regulier  de  marchandises  par  cette  voie. 
Au  nord  de  l'empire  grec,  les  Bulgares  du  Danube  occupaient  tont  le 
pays.  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  fussent  trop  peu  civilises  pour  s'occu- 
per  de  commerce,  loin  de  la;  comme  leurs  freres  du  Volga,  ils  Paimaient 
et  avaient  entretenu  avec  les  Grecs,  des  une  6poque  tres  reculee,  des 
relations  reglees  par  des  traites;2  il  y  avait  a  Constantinople  des 
marchands  de  cette  race  etablis  a  poste  fixe,  et  leurs  affaires  prospe- 
raient  au  point  d'exciter  la  jalousie  des  marchands  grecs,  tellement 
qn'ä  la  suite  d'une  serie  d'intrigues  on  les  forca  de  transporter  leurs 
comptoirs  sur  un  marche  secondaire,  Thessalonique;  cet  acte  fit  eclater 
la  guerre  entre  le  roi  bulgare  Simeon  et  Pempereur  Leon  VL 8  Ce- 
pendant  les  choses  auraient  encore  pu  marcher  ainsi,  en  depit  des  nom- 
breuses  guerres  qui  venaient  de  temps  a  autre  mettre  des  entraves  au 
commerce;  mais,  en  remontant  le  Danube,  on  debouchait  dans  les  plaines 


1  Dan*  un  recente  publication,  M'  v. 
Inama  Sternegg,  (Deutsche  Wissensehaßs- 
geseh.  I,  436  et  s.)  a  pris  tres  vivement 
parti  pour  cette  hypothese :  selon  Mr  Simson 
iJahrbüeher  des  deutschen  Reichs  unter 
Karld.  Or.  II,  56)  l'empereur  n'aurait  eu  en 
Tue  que  la  facilite  des  Operation»  militaires. 
Waitz  (Deutsche  Verfassungsgeschichte, 
IV,  86)  et  Riezler  (Oesch.  Baiems  I, 
272,  cf.  181)  admettent  qu'a  oöt6  de  sa 
de*tination  militaire,  le  canal  devait  servir 
auj«i  au  transport  des  marchandises  en 
general. 


*  Theophanea,  ed.  Bonn,  1,  775.  Iis 
avaient  pour  intermediaire»  les  marchands 
grecs  des  villes  maritimes  du  Pont,  teile» 
que  Mesembria  et  Anchialos,  que  les  rois 
bulgares  avaient  enlevees  aux  empereurs 
byzantins. 

1  Theophanes  contin.  p.  357 ;  Leo  Gram- 
maticus,  p.  266  et  s. ;  Georgius  Hamartolu«, 
6d.  Muralt  p.  771;  Tbeodosius  Melitenus 
6d.  Tafel  (Monum.  saecul.  aead.  Manar. 
185»),  p.  186.  Voy.  aussi  Oedren.  II,  254. 
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de  la  Pannonie,  occupees  par  les  Avares,  peuplade  de  cavaliers  nomades, 
qui  conserverent  jusqu'au  bout  leurs  mceurs  farouches: 1  ils  entassaient 
d'immenses  tresors  dans  leur  grand  chäteau-fort  circulaire;  mais  ce 
n'ttait  pas  le  commerce  qui  les  leur  procurait;  c'etait  le  fruit  de 
brigandages  ou  de  tributs  imposes  ä  de  faibles  voisius.  Tout  ce  que 
les  sources  les  plus  dignes  de  foi  nous  font  connaitre  d'eux  nous 
oblige  a  les  regarder  comme  incapables  de  faire  du  commerce.  Une 
tradition  transmise  par  les  Bulgares  aux  Grecs  et  conservee  par  Suidas,' 
mais  d'un  caractere  tout  legendaire,  attribue  leur  perte,  entre  autres 
causes,  a  ce  qu'ils  seraient  devenus  tous  marchands  (tpnopot);  et  l'auteur 
remarque  qu'ils  s'etaient  pervertis  et  se  trompaient  les  uns  les  autres, 
ce  qui  demontre  clairement  qu'il  s'agit  ici  non  pas  d'un  commerce 
international,  dans  lequel  auraient  pu  trouver  place  les  produits  de 
l'Orient,  mais  d'un  simple  trafic  entre  Avares,  dont  l'objet  etait  le 
produit  du  butin.  En  796,  l'armee  franque  parcourut  leur  pays  et 
y  mit  tout  ä  feu  et  ä  sang;  eile  y  recueillit  un  butin  considerable, 
de  l'or,  de  l'argent,  des  bijoux,  mais  rien  dans  tout  ces  objets  n'indique 
necessairement,  par  son  origine,  l'existence  de  relations  commerciales 
avec  l'Orient,  car  les  paüia  serica  dont  il  est  fait  mention  faisaient 
tres  probablement  partie  du  tribut  que  leur  payaient  d'ordinaire  les 
empereurs  byzantins. 3  Apres  ce  desastre  la  decadence  des  Avares  se 
prononca  rapidement;  au  commencement  du  IX®  siecle,  des  marchands 
allemands  de  Ratisbonne  et  de  Lorch  parcoitrurent  leur  pays,4  mais 
il  est  douteux  qu'ils  y  aient  trouve  des  produits  de  l'Orient  La  Si- 
tuation ne  s'ameliora  pas,  au  point  de  vue  commercial,  quand  les 
Hongrois  s'etablirent,  vers  la  fin  du  meme  siecle,  dans  les  plaines  de 
la  Pannonie,  si  l'on  peut  parier  d'etablissement  a  propos  d'un  peuple 
qui  parcourait  la  moitie  de  l'Europe  comme  un  ouragan,  la  couvrant 
de  ruines  et  de  cadavres.  ferangers  ä  toute  civilisation,  ignorants 
meme  de  l'agriculture,  redoutes  au  loin  comme  un  epouvantable  fleau,5 
les  Hongrois  n'avaient  assurement  ni  le  goüt  ni  l'intelligence  du  com- 
merce,6 ni  la  moindre  idee  de  se  faire,  par  ce  moyen,  les  intermediaires 


1  Büdinger,  Österr.  Geschichte,  I,  p.  61 
et  as.,  181,  fait  une  peinture  reussie  de 
leur  caractere. 

'  Ed.  Bernhardy,  I,  p.  1017,  *.  v. 

ßovkyaqot. 

'  Pour  las  preuves,  voy.  Simson,  Op. 
cit.  n,  104,  106  et  8.,  123  et  s. 

*  Capitulare  Garoli  Magni,  in  Theo- 
doiiis  viila  promulgatum,  Dec.  806,  dann 
Perte,  Lege*,  I.  183. 


5  Dttmmler,  dans  les  Archiv  für  Kunde 
österr.  Gcschichtsqucllcn,  X,  70;  Büdinger, 
Österr.  Gesch.  I,  228  et  88.;  Krug,  For- 
schungen in  der  älteren  Geschichte  Russ- 
lands, II,  386  et  s. 

'  On  a  pretendu  que  deja,  du  tempa 
du  roi  merovingien  Dagobert,  on  voyait  de« 
Hongrois  aux  foires  de  S*  Denis  prea 
Paris;  mais  c'est  une  erreur  qui  vient 
d  une  fausse  leeture,  Ungari  au  lieu  de 
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entre  l'Orient  et  l'Occident  Le  commerce  universel  ne  put  se  frayer  une 
voie  a  travers  les  pays  que  baignent  le  Danube  et  la  Theiss,  que  le  jour 
oü  le  roi  S*  Etienne  (f  1038)  eut  accompli  la  grande  oeuvre  civüiaatrice 
qui  assure  ä  son  nom  one  gloire  ineffa^able.  La  faveur  avec  laquelle 
il  accueillait  les  Prangers  de  tonte  nation  et  de  tont  rang,  dans  l'espoir 
d'introduire  par  leur  inflnence  la  civilisation  chez  son  peuple,  la  rigueur 
avec  laquelle  il  rgprimait  le  brigandage  et  veiilait  ä  la  securitö  des 
routes,  encouragerent  les  pelerins  a  passer  par  la  Hongrie  pour  se  rendre 
ä  Jerusalem,  et  meme,  depnis  lors,  les  pelerins  de  France  et  d'Italie 
präftrerent  cette  ronte  parce  qu'elle  leur  gvitait  un  voyage  par  mer.1 
n  est  permis  de  croire  que  les  m£mes  motifs  engagerent  les  marchands 
Hrangers  a  visiter  plus  frequemment  le  pays,  Un  certain  passagc  d'une 
loi  de  1092 *  prouve  qu'il  y  avait  a  cette  epoque,  en  Hongrie,  des  maho- 
m£tans  fetablis  en  permanence  et  qui  vivaient  de  leur  commerce.  D'un 
autre  cote,  les  relations  nouäes  par  le  roi  8*  ßtienne  dans  divers  pays 
de  FEurope  profitaient  aux  marchands  hongrois.  H  paraitrait  qu'il  se 
forma,  ä  cette  epoque,  dans  Constantinople,  une  colonie  hongroise,  car 
la  splendide  eglise  que  S*  ßtienne  y  fit  construire  n'etait  certainement 
pas  un  simple  monument  de  luxe.»  On  peut  croire  qu'une  certaine  gloriole 
ne  fut  pas  etrangere  au  sentiment  qui  inspira  au  saint  roi  la  pensee 
cFülustrer  son  nom  par  de  grandes  fondations  pieuses  dans  les  princi- 
paux  centres  de  la  chretientö,  mais  il  n'est  pas  niable  que  la  construction 
de  l'eglise  de  Constantinople  6tait  le  complement  pratique  des  fondations 
analogues  dejä  faites  a  Borne  et  ä  Jerusalem:  il  avait  voulu  assurer 
aux  Hongrois  qui  entreprenaient  un  pelerinage  au  foyer  de  la  chrStiente 
ou  aux  Lieux-Saints,  a  la  fois  des  moyens  d'6dification  et  un  toit  hos- 


Wjrarii,  marchands  de  Wicus  portua,  pro 
bablement  Quentowick,  ä  l'embouchure  de 
La  Ctiiche.  non  loin  de  Boulogne;  voyez 
P&rdefwtis,  Diphmata,  Charta,  etc.  II,  4. 

1  GLaber.  Rodulfus  hist,  ed.  Pertz  SS. 
VD,  62.  Citona  par  eiemple  Guillaume, 
eonte  d'Angouleme  1026—1027,  d'apres 
La  rebtion  d'Adhämar,  dans  Perts  SS.  IV, 
145  et  8.;  l'auteur  de  V Historie  pontifi- 
~um  rt  romitum  Engolismeruium ,  apren 
avoir  copie  la  relation  d'Adhemar  (voyea 
Labbe,  Riblioth.  nuer.  libr.  II.  264,  cap. 
ä5>  ajonte  ce  qui  guit:  "nam  ante  eum 
(Wiibelmum)  per  illas  partes  nullus  prae- 
terierat,  quippe  quia  novella  adhuc  christi- 
anitas  per  Uugriam  et  Sclavoniam  erat"; 
es  second  Ueu  l'abbe  de  St  Hubert  (Ar- 


• 

dennes)  Theoderic,  en  1063,  d'apres  sa 
Vie,  dans  Pertz,  SS.  12,  46;  puis  l'abbe 
de  8*  Erroal  (Normandie)  Theoderic,  qui 
vit  deja  an  hospice  construit  pour  les 
pelerins  (peut-6tre  le  monastere  actuel  de 
Melk)  sur  le  point  oü  Ton  passait  du  pays 
des  Bavarois  au  pays  des  Huna  (Hongrois) 
(Orderic  Vital,  ed.  Le  Prevoet,  n,  64); 
enfin  en  1066 — 1069,  le  faraeux  annaliste 
Lambert  von  Hersfeld;  voy.  ses  Armales 
dans  Pert»,  SS.  V,  169,  160. 

»  Ladwlai  regit  decretum  I,  cap.  9, 
dans  Endlicher,  Monumenta  Arpadiana, 
p.  327. 

*  Vita  major  Stephani  regü,  cap.  12, 
dans  Perts  88.  XI,  236. 

6* 
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pitalier;  d'oü,  la  fondation  d'une  6glise  canoniale  ä  Rome,  et  d'un  monas- 
tere  ä  Jerusalem.  Mais  Constantinople  n'etait  pas  un  Heu  pelerinage  pour 
les  Hongrois;  tout  au  plus  6tait-ce  une  6tape  sur  le  chemin  de  Jerusalem; 
quel  but  pouvait  donc  avoir  la  construction  d'une  eglise  dans  cette  ville, 
sinon  de  donner  satisfaction  aux  besoins  religieux  des  marchands  qui  y 
etaient  fixes?1  Malheureusement,  apres  la  mort  de  S*  lStienne,  la  Situation 
s'assombrit  de  nouveau;  les  rivalites  entre  les  prätendants  ä  sa  succession, 
des  guerres  frequentes  contre  les  Allemands  firent,  pour  un  certain  temps, 
retomber  son  royaume  dans  les  anciens  desordres  et  dans  le  paganisme. 
Iletait  reserve  aux  rois  Andre  (1045-1060)  et  Ladisias  (1077— 1096) 
de  rGtabiir  Vordre  et  la  paix  interieure.  Un  detail  donnera  un  idee  du 
soin  avec  lequel,  avant  eux,  les  voyageurs  6vitaient  le  territoire  de  la 
Hongrie;  c'est  que  le  roi  Andr6  lui-meme  ne  put  s'empecher  de  soupconner 
les  intentions  d'une  troupe  de  pelerins  qui  traversa  son  royaume  en  1054, 
sous  la  conduite  de  Lietbert,  evßque  de  Cambrai,  "car,"  dit  le  biographe 
de  Lietbert,  "presque  personne  ne  suivait  ce  chemin."  *  Pour  räsumer 
en  quelques  mots  rhistoire  des  Hongrois  avant  les  eroisades,  nous  savons 
maintenant  que,  pendant  le  premier  siecle  qui  suivit  leur  etablissement 
sur  les  bords  du  Danube,  il  n'y  eut  jamais  une  penode  de  calme  assez 
longue  pour  permettre  aux  marchands  etrangers  d'entreprendre  avec 
quelque  suite  des  voyages  ä  travers  leur  pays  avec  des  produits  byzantins 
ou  orientaux;  jamais  non  plus  leurs  meeurs  ne  se  plierent  aux  exigences  de 
ce  commerce  de  transit;  un  pareil  commerce  ne  pouvait  s'etablir  que  sous 
un  regime  regulier,  et  ce  regime  ne  fut  organise  qu'au  XI°  siecle;  enün, 
vers  le  milieu  de  ce  siecle,  le  pays  fut>  de  nouveau  trouble  par  une  serie  de 
desordres  interieurs  et  extärieurs,  n6cessairement  nuisibles  au  d6veloppe- 
ment  du  commerce.  II  n'est  pas  rare  de  trouver  des  ecrivains  qui,  sous 
pretexte  d'histoire  du  commerce,  se  permettent  d'affirmer  qu'avant  les  eroi- 
sades les  relations  entre  l'Allemagne  et  l'Italie  etaient  peu  actives  et  que 
l'Allemagne  recevait  les  produits  de  l'Orient  par  le  Danutx\  Cela  ne 
soutient  pas  la  discussion.  En  tout  cas,  dans  tonte  cette  epoque  je  ne  saurais 


'  On  possede  une  preuve  irretutable 
des  relations  que  la  Hongrie  entre  tenait 
alors  avec  Constantinople,  et,  au  delä  de 
cette  ville,  avec  le  monde  arabe;  c'est  la 
chasuble  donnee,  en  1081,  par  la  reine  Oi- 
sele,  epouse  de  St  Etienne,  a  l'eglise  de 

Marie  de  Stuhlwifwenbourg  et  que  Ton 
conserve  de  not»  jours  a  Ofen,  comme  man- 
teau  de  couronnement ;  la  8oie  pourpre, 
d'un  dessin  du  plus  pur  gout  byzautin, 
les  Als  d'or  dont  eile  a  ete  brodee  de  la 
main  menie  de  Gisele,  enfin  la  soie  de 


couleur  violet-rouge&tre  dont  le  collet  est 
double,  avec  ses  bizarres  ngures  d'animaux. 
ses  croissants  et  ses  etoiles  a  sept  pointea, 
aont  au  tan  t  de  temoins  d'une  origine 
arabe.  Voy.  Bock,  dans  les  Mittheüungen 
der  KK.  Gmtrai  -  Commiatio» ,  2"  annee 
(1857)  p.  146  et  «.;  4«  annee  (1859)  p. 
357  et  SB.,  et  Geschichte  der  liturgüchen 
Gewänder,  I,  167  et  ss. 

'  Vita  LietberH,  Acta  SS.  Boll.  6  Jnin. 
p.  607. 
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pas  trouver  une  serie  d'annees,  si  courte  qu'elle  soit,  oü  la  Situation 
interieure  de  la  Hongrie  eüt  permis  l'etablissement  de  ce  commerce  de 
transit;  qu'il  se  soit  presente  cA  et  lä  des  moments  oü  des  tentatives  en 
ce  sens  füren t  possibles,  je  ne  le  nie  pas;  qu'il  en  ait  ete  feit,  c'est  tres  pro- 
bable, nous  en  avons  meme  quelques  indices;  mais,  je  pretends  que  jamais 
le  commerce  du  Levaut  ne  suivit  cette  route  d'une  maniere  permanente 
ä  Tepoque  qui  nous  occupe. 

II  existait  cependant  d'autres  chemins  du  Nord  au  Danube  par  les 
pays  slaves;  ils  aboutissaient  au  fleuve  en  territoire  allemand,  saus  em- 
prunter  le  territoire  hongrois.  Nous  possedons  un  document,  ecrit  ä 
Raffelstetten  entre  903  et  907,  qui  nous  fait  connaitre  le  regime  doua- 
nier  de  la  partie  du  Danube  comprise  entre  Passau  et  Mautern;1  on 
y  voit  que  les  AUemands  frequentaient  les  marches  de  leurs  voisins  les 
Slaves  de  Moravie,  et  que  des  marchands  slaves,  venus  de  Russie  et  de 
Boheme,  passaient  par  les  bureaux  de  douane  echelonnes  le  long  du  Danube: 
8davi  qui  de  Bugis  vel  de  Baemanis  mercandi  causa  exeunt,  dit  le  texte  en 
question:  ceci  demande  quelques  explications.  Les  Rugi  seraient,  d'apres 
Dämmler  et  Dudik,  des  Moraves;  d'apres  Budinger,  des  Rugiens  de  la  mer 
Baltique;  d'apres  Waitz,  Kaemmel  et  Riezler,  des  Russes.  Pour  moi,  il  me 
parait  inadmissible  que,  dans  un  seul  et  meme  document,  les  Moraves 
soient  designes  tantot  sous  une  appellation  (Moravi,  Mardhi)  tantot  sous 
une  autre  (Rugiens);  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'au  commencement  du 
Xe  siecle  personne,  sur  les  bords  du  Danube,  gardat  encore  le  souvenir  de 
l  apparition  passagere  des  Rugiens  a  Tepoque  des  grandes  invasions,  ni 
qu'on  donnät  aux  Moraves  le  nom  de  cette  antique  peuplade,  dont  ils 
etaient  devenus  les  successeurs  problematiques  sur  le  cours  moyen  du  Da- 
nube. Les  cötes  de  la  Baltique  sont  trop  eloignees  pour  qu'il  puisse  6tre 
question  ici  des  Rugiens  qui  ont  donne  son  nom  ä  Hie  de  Rügen :  mais, 
ce  qui  ne  me  semble  pas  impossible,  c'est  que  les  Russes  aient  mit  de 
frequentes  apparitions  sur  les  bords  du  Danube;  dans  la  continuation 
de  Regino  (ad.  an.  960 — 962),  ils  sont  precisement  designes  sous  le  nom 
de  Rugi.  *  Maintenant,  ces  marchands  slaves  venus  de  Russie  appor- 
taient-üs  avec  eux  des  produits  de  l'Orient?  la  reponse  est  negative, 
du  moins  s'il  faut  en  croire  notre  Charte,  car  l'auteur  n'indique  que 
les  chevaux,  les  esclaves  et  la  cire,  un  des  produits  les  plus  abondants 
chez  les  Slaves,  grands  eleveurs  d'abeilles. 


*  Pertz,  Legg.  HI,  480  et  88.;  Ur-  X,  69.;  Dudik,  Geschichte  Mährens,  I, 
kttndenbuch  des  Landes  ob  der  Emis,  350, 382;  Büdinger,  Österr.  Gesch.,  I,  167; 
II,  64.  Waitz,  Deutsche  Verfasswigsgeseh.,  IV,  61 ; 

*  Voyez  sur  ce  point  Dümmler,  Die  Ksemmel,  Die  Anfänge  deutschen  Lebens 
köstlichen  Markendes  fränkischen  Reichs,  in  Oesterreich,  p.  288;  Riezler,  Gesch. 
dans  les  Archiv  für  Kunde  österr.  Gesch.  Baiems,  I,  274. 
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Ainsi,  les  parties  allemandes  du  bans  in  da  Danube  ne  recevaient 
aucun  produit  de  l'Orient  par  les  payB  slaves,  fort  peu  par  la  Hongrie: 
la  plus  grande  partie  arrivait  du  sud,  par  l'Italie.  Les  anciennes 
voies  percees  par  les  Romains  ä  travers  les  Alpes  existaient  encore, 
du  cöte  du  Tyrol  et  de  la  Carinthie  comme  du  cöte  de  la  Suisse,  et, 
heureusement,  sur  ce  long  parcours,  il  n'ätait  venu  s^tablir  aucune  de 
ces  hordes  barbares  qui  eussent  pu  gener  le  commerce  ou  meme  le  sup- 
primer  completement  Certains  historiens  ont  poussä  les  choses  plus  loin-, 
ils  ont  ete  jusqu'a  prttendre  que  les  d6bris  d'un  ancien  groupe  de  mar- 
chands  romains  s'etaient  conserves  a  Ratisbonne  jusqu'au  milieu  du  Moyen- 
Age.1  Mais,  en  y  regardant  de  plus  pres,  on  reconnait  que  ce  groupe  se 
räduit  ä  un  seul  individu,  d'origine  romaine,  mais  portant  un  nom  allemand, 
qui  vivait  au  IX»  siecle:  on  en  rencontre  ca  et  lä  d'autres,  de  meme  origine, 
daus  le  midi  de  l'Allemagne,  mais  plus  frequemment  parmi  les  nabitants 
des  campagnes  que  parmi  ceux  des  villes.»  On  trouve,  dans  quelques  do- 
cuments  des  siecles  posterieurs,  une  certaine  rue  de  Ratisbonne  designee 
sous  le  nom  de  inter  Latinos,  en  allemand  Walhengasse  (Gasse  der  Wael- 
schen);  mais  ü  est  bon  d'observer  que  cette  rue  se  trouve  dans  la  ville 
neuve  et  qu'ici  le  mot  Latini  ne  designe  pas  un  noyau  d'anciens  romains 
incorpores  a  la  bourgeoisie,  mais  un  certain  nombre  de  nunilles  de  mar- 
chands  de  langue  romane,  Italiens  ou  Francais;  la  preuve  en  est  que,  dans 
Fun  de  ces  documents,  l'appellation  inter  Latinos  est  remplacee  par  l'expres- 
sion  inter  GaUicos.*  Ajoutons  que,  s'il  est  prouv6  que  ce  n'etaient  pas  des 
marchands  d'origine  romaine  qui  faisaient  le  commerce  entre  l'Italie  et  Ra- 
tisbonne, l'existence  de  ce  commerce  est  cependant  indiscutable.  D'apres  une 
tradition  persistante,  les  gens  de  Ratisbonne  auraient  ete  les  premiei's,  pai  - 
mi  les  Allemands,  ä  frequenter  Venise  pour  affaires  de  commerce :  cette  tra- 
dition doit  etre  bas6e  sur  quelque  fait  II  parait,  d'ailleurs,  que,  des  le  com- 
mencement  du  X°  siecle,  la  ville  d'Augsbourg  entretenait,  eile  aussi,  des  re- 
lations  commerciales  avec  l'Italie  et  en  recevait  des  produits  de  l'Orient. 
Par  oü  auraient  pu  y  arriver  les  Stoffes  de  pourpre  de  Tyr  dont  l'eveque 
d'Aug8bourg  Adalbero n  fit  cadeau  au  monastere  de  S*  Gall  en  908, 4  sinon 
par  l'Italie  et  probablement  par  Venise?  A  cette  epoque  il  etait  de  notortete 
publique  que  les  AUemands  tiraient  d'Italie  leurs  soieries  et  leurs  epices.  ■ 


1  Gemeiner ,  Ursprung  der  Stadt  Re- 
gensburg, p.  89,  47,  54;  Dönniges,  Das 
deutsche  Staatsrecht  und  die  deutsehe 
Jirichs Verfassung,  1, 848  et  8. ;  Wittmanu. 
dans  les  Quellen  und  Erörterungen  zur 
baier.  und  deutseh.  Gesch.,  I,  97. 

*  Waitz,  Deutsehe  Verfassungsge- 
schichte,  n,  177  et  s. 


•  Gemeiner,  Op.  rit.,  p.  88.  Hegel  a 
eu  le  merite  de  demontrer  ce  qu'il  y  a 
de  mal  fond6  dans  ces  anciennes  traditions 
(Qesch.  der  Städteverfassung  von  Italien. 
II,  883  et  ss.). 

4  Trudp.  Neugart,  Cod.  dipl,  Alanutmt. 
n°  667. 

4  Eu  »11,  le  roi  Conrad  I<*  aila  visiter 
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5.  La  Grande -Bretagne. 

Pendant  la  periode  qui  preceda  les  croisades,  la  Grande- Bretagne 
n'etait  pas  absolument  sans  rapports  avec  POrienk  Les  Scandinaves 
d'une  part,  les  AUemands  de  l'autre,  etaient  ses  intermediaires.  En 
Angieterre  et  en  Irlande,  on  trouve  cä  et  la,  en  fonillant  la  terre,  des 
raonnaies  d'Orient,  parfois  avec  des  anneaux  ou  d'autres  bijoux  d'argent, 
prenve  que  le  commerce  du  Levant  par  le  Nord  etendait  son  action 
jusque  la.  En  effet,  ces  monnaies  ne  pouvaient  arriver  la  qu'apres 
avoir  traverse  la  Scandinavie  et  par  les  vaisseaux  scandinaves,  qui 
parcouraient  les  cötes  de  la  mer  du  Nord  avec  la  meme  facilite  que 
celles  de  la  mer  Baltique  et  qu'attiraient  vers  la  Grande-Bretagne  les 
grands  etablissements  formes  par  les  Normands.  La  marine  scandinave 
avait  une  teile  preponderance  dans  la  mer  du  Nord,  surtout  ä  l'epoque 
des  expeditions  des  Wikings,  qu'il  ne  restait  guere  de  place  aux  Anglo- 
Saxons  pour  prendre  part  ä  ce  commerce  d'une  maniere  active.  On 
trouve  dans  les  fouilles  pratiquees  dans  les  pays  scandinaves  des  quan- 
tites  colossales  de  monnaies  anglo-saxonnes;  c'est  la  demonstration  d'un 
commerce  tres  actif ,  dans  lequel  Pavantage  de  l'exportation  etait  du 
cote  des  Scandinaves;  et  comme  les  monnaies  se  trouvent  surtout  en  Suede, 
et  tout  particulierement  dans  les  iles  d'Oeland  et  de  Gothland,1  nous 
concluons  de  cette  particularite  que  c'etaient  surtout  ies  Scandinaves 
orientaux  qui  feisaient  le  commerce  avec  les  Anglo-Saxons,*  c'est  ä 
dire  ceux-la  meme  qui  etaient  en  relations  avec  la  Russie  et  par  eile 
avec  POrient 

D'un  autre  cote,  par  le  fait  meme  de  leur  Situation,  les  riverains 
des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  partie  meridionale  de  la  mer  du 
Nord  devaient  etre  naturellement  portes  a  entrer  en  relations  avec 
PAngleterre.  Le  plus  ancien  document  qui  demontre  la  presence  de 
marchands  allemands  en  Angieterre  est  un  Statut  de  Londres,  qui  re- 
monte  ä  Pepoque  du  roi  Ethelred  (978— 1016). 3   En  corapensation 


le  monastere  de  8l  GalJ ;  a  cette  occasion, 
le  moine  Walram  lui  offrit  un  poeme  dans 
lequel  se  trouvaient  ces  vers: 
It&lis  populus  diverso  sauguine  mixtus 
Ad  te  pigmenti«  palliolisque  ruat 
Voyez  Dtlmmler,  S*  Gallische  Denkmale 
aus  der  Karolingischen  Zeil,  dans  les 
Mittheilungen  der  antiq.  Ott.  von  Zürich, 
III,  6»  Ii vt.,  p.  220.   Lea  dates  qu'il  in- 
dique  sont  reetifieea  par  Heidemann,  dans 
Forschungen  zur  deutsch.  Gesch.,  VII, 
464  et  par  Meyer  von  Knonau,  dans  les 


Jahrb.  der  Schweix.  Gesch.  IM.  1867, 
p.  129. 

«  Hildebrand,  Das  heidnische  Zeitaller 
in  Schweden,  p.  184. 

1  Monprindpalguideaur  cette  question 
est  le  livre  de  Woraaae:  Die  Dänen  und 
Nordmänner  in  England,  Schottland  und 
Irland,  trad.  allem,  p.  Meissner  (Leipzig, 
1852),  p.  67—71. 

*  Ancient  latvs  and  institiUcs  of  Eng- 
land, 6d-  Thorpe,  p.  127;  Hansisches  Ur- 
kundenb.,  I,  n°  2. 
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de  la  faveur  qui  leur  etait  accordee  de  faire  leurs  affaires  sur  le 
marche  de  Londres,  ils  etaient  tenus  de  payer,  deux  fois  Fan,  a 
savoir  ä  Noftl  et  a  Päques,  deux  pieces  de  drap  gris  et  une  de  drap 
brun,  dix  livres  de  poivre,  cinq  paires  de  gants  et  deux  tonnelets  de 
vinaigre.  On  trouve  sonvent,  an  Moyen-Age,  nne  certaine  quantite  de 
poivre  imposee  oomme  redevance  en  natnre  ä  des  marchands  ou  autres 
individus;  mais  c'est  un  fait  digne  d'attention,  qne  dejä,  a  nne  epoque 
si  reculee,  on  admit  comme  chose  tonte  simple  qne  les  marchands  alle- 
mands  devaient  avoir  dn  poivre  dans  leurs  magasins.  Nous  ne  pouvons 
pas  supposer  qu'ils  n'apportassent  en  Angleterre  qne  tont  juste  la 
quantite  de  poivre  necessaire  pour  acquitter  l'impot;  il  n'est  donc  pas 
bien  risque  d'admettre  qu'ils  avaient  contnme  d'importer  ä  Londres  le 
poivre  et  les  epices  en  generaL  Sur  les  villes  d'oü  venaient  ces  mar- 
chands allemands  nous  sommes  reduits  ä  des  conjectures;  les  plus  grandes 
probabilites  sont  pour  Thiel  sur  le  Waal,  Deventer  sur  ITssel,  Liege 
sur  la  Meuse,  Cologne  sur  le  Rhin  et  Br§me  sur  le  Weser.1  Nous 
avons  vn  qne  Mayence  etait  deja,  ä  cet  epoque,  nn  grand  entrepot 
d'epices;  il  y  anrait  donc  quelque  raison  de  croire  qne  c'etait  sur  le 
Rhin  qne  Ton  embarquait  les  epices  d'Orient  ä  destination  de  1' Angleterre. 

En  dehors  de  cela,  quand  les  rois  et  les  dignitaires  de  l'eglise 
d' Angleterre  allaient  a  Rome,  ils  en  rapportaient  souvent  des  etoffes 
d'origine  byzantine  qu'ils  y  avaient  recues  en  cadeau  ou  achetees.* 

6.  La  France. 

Nous  avons  vu  qu'il  regnait  entre  la  France  merovingienne  et  les 
chretiens  d'£gypte  et  de  Syrie  un  trafic  tres  actif.  Les  riverains  de  la 
Mediterranee  s'etaient  fait  une  teile  habitude  de  ces  relations,  que  les 
invasions  arabes  elles- meines  ne  les  arrßterent  jamais  tont  ä  fait.  H 
est  probable,  cependant,  qu'ils  cesserent,  des  les  premiers  temps  de 
l'epoque  merovingienne,  de  recevoir  les  vins  de  Gaza  et  de  8a- 
repta;8  il  y  avait  d'ailleurs  a  cela  un  antre  motif;  c'est  que,  dans 
le  premier  feu  de  leur  ardeur  religieuse,  les  Arabes  avaient  supprime 
la  viticnlture  sur  le  sol  de  la  Syrie:  mais,  apres  comme  avant,  toute  la 
France  recevait  des  produits  originaires  du  territoire  arabe,  ou  qui  avaient 
dü  le  traverser.  D'apres  un  diplöme  du  roi  merovingien  Chilperic  II, 


1  Lappenberg,  Urkundl.  Geschickte  dt»  muth ,  d&n*  son  Bist.  ercl. ,  ed.  Smith 

hansischen  Stahlhofs  in  London,  p.  5;  (Cantabr.  1793),  p.  297. 
Hirsch,  Kaiser  Heinrich  /7,  p.  346  et  s.         '  Sidon.  ApoU.  Carm.,  XVII,  15;  Greg. 

'  Iagnlphns,  dans  Fell,  Bist.  nngi.  de  Tonn,  VII,  29. 
stript.,  I,  60;  Beda,  Hist.  abbat  Wirc- 
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de  Pan  716, 1  le  monastere  de  Corbie  percevait,  sur  les  produits  de  la  dou- 
ane  de  Fos,  une  rente  annuelle  composee,  entre  autres  choses,  de  poivre,  de 
clous  de  girofle,  de  cannelle,  de  nard  (spico),  de  dattes  et  de  papier  (earta 
tomi)*  Fos  etait  situee  ä  rembouchure  des  Fossae  Marianae,  et  cet  an- 
tiqae  canal  servait  surtont  a  faciliter  les  Communications  des  villes 
sitnees  sur  le  coars  inferieur  du  Rhone  avec  la  Mediterranee;8  on  peut 
donc  conclure  de  ce  qui  vient  d'ötre  dit,  qu'au  commencement  du 
VIII*  siecle,  les  produits  de  PAsie  et  de  l'Afrique  arrivaient  dans  le  delta 
du  Bhöne  sur  des  navires  qui,  tres  probablement,  avaient  ete  expedies  par 
des  villes  du  midi  de  la  France.  A  cette  epoque,  les  epices  etaient 
loin  d'Stre  une  rarete  en  France,  comme  le  prouve  une  ordonnance  des  rois 
merovingiens,  d'apres  laquelle  les  fonetionnaires  royaux  voyageant  pour 
le  service  avaient  droit,  sur  toute  Petendue,  du  territoire,  a  leur  entre- 
tien,  auquel  il  etait  abondamment  pourvu,  et,  en  outre,  ä  une  certaine 
quantite  de  ces  articles  de  luxe,  pour  assaisonner  leurs  mets  et  leurs 
boissons;4  d'on  Ton  voit  que  les  grands  du  royaume  en  avaient  Phabi- 
tude  et  qu'on  pouvait  leur  en  procurer  möme  en  dehors  des  grandes  villes. 

Pendant  la  periode  carlovingienne  nous  trouvons  les  epices  employees 
plus  frequemment  encore,  soit  pour  assaissonner  les  mets,5  soit  pour 
epicer  le  vin,6  soit  enfln  comme  ingredients  dans  les  remedes. 7  Bien 


1  Pardessus,  Diphtnata,  Chartae  etc., 
H,  309. 

*  II  s'agit  ici  du  papyrus  d'Egypte, 
qne  les  Arabes  appelaieut  aussi  qertäs; 
apres  la  eonquete,  la  fabrication  du  pa- 
pyrus reüta  entre  le«  mains  d'ouvriers 
ehretien«  et  ce  ne  devait  pas  6tre  an 
mince  sujet  de  surprise  pour  les  Occi- 
dentaux  qui  s'en  servaient,  de  decouvrir, 
en  examinant  de  pre«  le  filigrane,  les 
mots:  Pere,  AU  et  Saint  Esprit;  cette 
legende  ne  disparut  qu'au  commencement 
du  VHIe  siecle,  et  fut  remplacee  par  une 
deviae  musulmane;  voy.  Sauvaire,  Mati- 
riaux  pour  servir  ä  l'hist.  de  la  numism. 
et  de  la  metrol.  musulm.  Journ.  asiai. 
Serie  VH,  T.  UV  (1879),  p.  468  et  ss. 

*  On  trouvera  une  etude  tres  bien 
faite  sur  la  Situation  des  Fossse  Marians?, 
dans  Desjardius,  Geogr.  de  la  Gaule  ro- 
mame,  I,  199  et  ss.;  la  Situation  de  Fos 
(les  Martigues)  est  indiquee  egalement 
rar  la  carte;  cf.  Jacobs,  Geogr.  des  dipl. 
meroeing.  (1862),  p.  43. 


«  Formula  Marculfi,  lib.  I,  cap.  11, 
dans  les  Mon.  Oerm.  bist,  legum,  Sectio  V, 
p.  49;  et  dans  Pardessus,  Dipl.  I.  c. 
II  n'est  pas  question  dans  ces  passages  de 
l'emploi  des  epices  en  medecine,  comme 
le  suppose  Dummler,  Formelbuch  de» 
Bischof a  Salomo  von  Constanx,  p.  124: 
cf.  Waitz,  Deutsche  Verfassungsgesch.  II, 
2,  8»  edit,  p.  296  et  s. 

6  "Cibi  pigmentati."  Thcodulf.  epise, 
Aurelian,  ad  Caroktm  regem,  V,  198,  ed. 
Dümmler  (Mon.  Germ.  hist.  poeta  avi 
Carolini  I),  p.  4  et  ss. 

11  "Potuum  diversissima  genera  variis 
pigmentis  aut  medicaminibus  contempe- 
rata",  comme  partie  integrante  d'un  mag- 
niflque  repas  che*  un  evfique.  Monach. 
S.  GalL  Gest.  Caroi.  I,  18. 

7  Alcuin.  Epp.  6d.  Jaffe,  dans  la  Bi- 
blioth.  rer.  german.,  VI,  593;  Constiiutio 
Anscgisi,  abb.,  dans  Pertz,  SS.  II,  300. 
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que  le  prix  en  fut  tres  eleve,1  be&ucoap  de  personnes,  les  dignitaires 
ecclesiastiques  en  particulier ,  s'en  donnaient  1&  joaissance,  et  les  me- 
decins  ne  se  genaient  pas  pour  en  introduire  dans  leurs  remedes  afin 
de  lenr  donner  plus  de  force. 

Sous  le  regne  de  Charlemagne,  les  relations  entre  la  France  et 
FOrient  se  multiplient.  Llmmense  etendue  de  son  empire,  la  vigueur 
avec  laquelle  il  maintenait  Fordre  et  la  securite  d'une  extremite  ä 
Fautre,  Finteret  qu'ü  portait  a  raccroissement  du  bien-etre  general  etaient 
autant  d'encouragements  pour  le  commerce.  Si  pour  lui-meme  il  re- 
poussait  le  luxe  de  la  table  et  du  v€tement,'  il  savait  apprecier  les 
belies  choses  que  pouyait  procurer  le  commerce;  on  raconte  qu'un  jour, 
s'entretenant  avec  Fambassadeur  de  Fempereur  d'Orient,  il  exprima  les 
plus  vifs  regTets  de  ce  que  les  deux  empires  fussent  separßs  par  la 
mer,  ce  qui,  ajoutait-il,  Fempechait  d'avoir  part  avec  les  Grecs  aux 
richesses  de  FOrient 3  Si  teile  etait  sa  pensee,  il  etait  tout  naturel 
qull  favorisat  les  relations  avec  le  Levant  On  sait  qu'ü  fut  le  pre- 
mier  ä  envoyer  des  ambassadeurs  au  calife  H aroun- AI  - Rachid ,  et 
que  celui-ci  repondit  favorablement  ä  ces  avances;4  il  se  forma  entre 
les  deux  princes  des  relations  amicale»,  basees  sur  une  estime  reci- 
proque;  c'etait  le  temps  oü  Charlemagne  faisait  la  guerre  aux  Arabcs 
d'Espagne;  mais,  loin  de  mettre  des  entraves  ä  leurs  rapports,  cette  Situa- 
tion leur  fut  plutöt  jfavorable,  car  les  chefs  des  Arabes  d'Espagne 
n'etaient  que  des  revoltes  aux  yeux  du  calife  de  Bagdad.  Les  negocia- 
tions  que  les  envoyes  de  Charlemagne  etaient  charges  de  suivre  k  la 
cour  du  calife  avaient  assurement  pour  objet  les  Lieux-saints  de  Jeru- 
salem et  la  protection  des  pelerins.  Depuis  qu'ü  etait  revßtu  de  la 
dignite  imperiale,  Charlemagne  se  considerait  comme  le  chef  de  la 
chretiente;  en  cette  qualite,  il  devait  s'interesser  au  sort  des  chretiens 
d'Orient  et  de  ceux  qui  y  allaient  en  pelerinage;6  en  799,  le  pa- 
triarche  de  Jerusalem  entrait  entierement  dans  ses  vues  en  lui  re- 
connaissant  publiquement  une  sorte  de  droit  de  patronage  sur  la  Ville 


1  "Indiea  pigmentorum  genera  magno 
emenda  pretio."  Alcuin.  ib.  628  et  8. 

1  Einhardi  vita  Garoli  cap.  23  ,  24. 
dans  Pertz,  SS.  n,  455  et  s.;  Monachus 
S.  Gall.,  ib.  761. 

■  Monach.  S.  Gall.  1.  c  p.  743.  "0 
utinain  non  esset  ille  gurgitulus  inter 
nos,  etc."  Charlemagne  ne  pense  pas  du  tout 
a  un  traflc  terrestre  entre  des  pays  eloignes. 

4  Les  pr&ents  da  calife  a  rem|>en!ur 
consistaient  en  animaux  rares  (elephants, 


singe«),  piece«  mecaniques,  instrumeuts 
de  musique,  lustres,  etoffes  de  soie,  tente 
avec  rideaux,  remedes,  epices  et  parfum* 
(bäume,  nard). 

5  II  suffit,  pour  le  prouver,  de  citer 
le  secours  qu'il  fit  parvenir  aux  chretiens 
pauvres  de  Jerusalem,  d'Alexandrie  et  de 
Carthage  (Kairouan) ;  vojez  Einhardi.  viia 
Garoli,  cap.  27;  ibid.  p.  457.  Voy.  aussi. 
Annales  Laurissenses  majores,  ad  an.  600. 
dans  Pertz,  SS.  I,  186. 
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sainte  et  les  Lieux- Sainte,  et,  quelque  temps  apres,  le  calife  le  sanc- 
tionnait  en  quelque  sorte,  en  qualite  de  souverain  du  pays.  II  resterait 
bien  ä  demontrer  comment,  sans  marine  a  lui,  Charlemagne  ent  pu 
appuyer  ses  pretentions  dans  un  pays  aussi  lointain;  mais  les  Maho- 
metans  se  faisaient  une  haute  idee  de  sa  puissance  et  connaissaient 
ses  relations  amicales  avec  les  califes:  cela  suffisait  dout  les  tenir 
en  respect:  les  pelerins  comme  les  marchands  d,Occident  s'en  trou- 
verent  bien,  et  plus  d'un  voyageur  reunissait  ces  deux  qualites.  Charle- 
magne fonda  pour  eux  un  höpital  ä  Jerusalem;  ce  fut  un  veritable 
bienfait;  en  face  de  cet  höpital  se  trouvait  un  marche  sur  lequel 
ehacun  etait  libre  d'exposer  ses  marchandises,  moyennant  une  retribution 
de  deux  pieces  d'or  par  an.1  Du  reste,  dans  tont  ce  qu'il  faisait  en 
Orient,  les  interets  du  commerce  ne  passaient  qu'en  seconde  ligne  aux 
yeux  de  l'empereur,3  et  il  est  permis  de  douter  qu'ils  aient  pu  avoir 
quelque  influence  sur  le  choix  des  presents  envoyes  par  lui  au  calife. 
Le  moine  de  S*  Gall  rapporte  que,  dans  le  nombre,  il  y  avait  des  draps 
de  Frise,  d'especes  et  de  couleurs  diverses,  et  que  l'empereur  savait  qu'ils 
etaient  rares  et  fort  chers  en  Orient3  Le  chroniqueur  n'ajoute,  evi- 
demment,  cette  remarque  que  pour  demontrer  que  l'on  etait  en  droit  de 
supposer  que  la  valeur  de  ces  draps  en  ferait  un  cadeau  agreable  au  calife  ; 
peut-etre  nous  accuserait-on  de  vouloir  trop  lire  entre  les  lignes,  si  nous 
pretions  a  l'empereur  l'intention  de  favoriser  l'ecoulement  des  draps  de 
Frise  en  Orient,  en  les  faisant  d'abord  accepter  par  la  cour  du  calife.4 
Quoiqu'il  en  soit,  la  remarque  du  chroniqueur  nous  feit  connaitre  que,  des 
cette  epoque  reculee,  un  produit  fabrique  en  Occident  pouvait  etre  expedie 
en  Orient  et  y  etre  estimeV  Les  marchands  frisons,  on  le  sait,  par- 
couraient  l'Allemagne,  la  France  et  l'Angleterre;  mais  il  ne  faut  point 
nous  demander  s'ils  portaient  eux- meines  leurs  draps  jusqu'en  Orient, 


1  Bernardus  monachus  fr  oticus,  dans 
Tobler  etMolinier ,  Itinera  hierosolymitana, 
L  p.  314.  L'auteur  du  vieux  poeme  he- 
roique  francais  sur  le  voyage  de  Charle- 
magne ä  Jerusalem  et  a  Constantinople 
a  pro  8ea  descriptions  de  Jerusalem  dans 
■le*  relations  de  pelerins  du  XI«  siecle; 
«  eU  est  demontre;  il  parle  de  ce  marche, 
frequente  par  des  marchands  de  diverses 
langue.%  qui  apportent  de  riches  etoffes 
de  soie  et  de  drap,  du  costus,  de  la  cau- 
uelle,  du  poivre  et  autres  epices  ou  plantes 
medicinales;  si  Ton  peut  s'en  rapporter 
au  temoignage  d'un  poete,  ce  passage 
prouvcrait  que  Jerusalem  etait  en  relation 


avec  les  pays  les  plus  recules  de  TAsie: 
voy.  Ted.  de  ce  poeme,  par  Koschwitz, 
1883,  p.  13,  v.  209—212. 

*  Hautefeuille  avance  une  afnrmation 
saus  fonderaent,  lorsqu'il  ecrit,  dans  son 
Hist.  des  origines,  des  progrbs  ei  des  Va- 
riation* du  droit  maritime  international, 
2«  6d.  Paria  1869,  p.  96:  Les  premiers 
consuls  chretiens,  admis  chez  les  Sarrazins, 
furent  ceux  envoyes  par  Charlemagne  eu 
Palestine  vers  Tan  800. 

3  Op.  cit.  p.  752. 

4  Gfrörer,  Gregor  VII,  vol.  VII,  p.  200; 
I,  124. 


92       Premiere  periode.  —  Des  grandes  invasions  aus  croisades. 

si  Marseille  ou  Venise  leur  servaient  d'intermediaires;  car  ce  sont  des 
qnestfons  auxquelles  nous  ne  pourrions  repondre. 

Sans  doute,  l'entente  pacifique  et  meme  cordiale  qui  regnait  entre 
Charlemagne  et  le  souverain  de  l'Orient  dut  fevoriser  les  progres  de  la 
marine  marchande  en  Occident;1  mais  il  ne  faudrait  pas  se  figurer  que 
Von  eüt  organise,  des  cette  epoque,  des  Services  maritimes  reguliere  entre 
les  ports  du  midi  de  la  France  et  le  Levant.  Un  ecrivain  de  second 
ordre,  dans  une  histoire  locale,*  a  pretendu  que,  des  813,  les  bourgeois 
de  Lyon  se  reunissaient  ä  ceux  de  Marseille  et  d'Avignon,  allaient  avec 
eux  visiter  Alexandrie  deux  fois  par  an,  et  en  rapportaient  les  epices 
des  Indes  et  les  parfums  de  l'Arabie,  qui  se  repandaient  ensuite  dans 
la  France  et  dans  l'Allemagne  par  le  Rhone  et  les  autres  cours  d'eau; 
c'est  une  affirmation  toute  gratuite;  Deguignes8  ne  l'a  admise  que 
sous  reserve,  mais  Heeren  l'a  rejetee  avec  raison  dans  le  domaine  de 
la  fable,  et  je  ne  croirais  meme  pas  devoir  en  faire  mention,  si  un  sa- 
vant  bien  connu  ne  l'avait  reprise  recemment  encore.4  De  pareils  Ser- 
vices n'ont  ete  organises  qu'ä  l'epoque  des  croisades;  de  plus,  des  trois 
ville8  nommees  plus  haut,  Marseille,  Lyon  et  Avignon,  la  premiere  tout 
au  plus  eüt  et6  en  mesure  d'entretenir  un  Service  de  navigation  re- 
gulier avec  Alexandrie,  et  encore  pas  ä  l'epoque  carlovingienne,  mais 
seulement  plusieurs  siecles  apres. 

Avec  les  successeurs  de  Charlemagne  s'ouvrit  pour  la  France  une 
periode  desastreuse.  Tandis  que  les  Normands  pillaient  et  devastaient 
les  cötes  du  nord  et  de  Tonest,  penetrant  jusque  dans  les  fleuves  qui 
arrosent  ces  regions,  des  pirates  arabes  se  montraient  sur  les  cötes 
de  la  Provence,  s'emparaient  du  chäteau  fort  de  Fraxinetum  (1*  Garde 
Frainet)  et,  de  ce  repaire,  portaient  la  devastation  au  loin  dans  le  pays 
pendant  pres  d'un  siecle.  Tout  pelerin  qui  traversait  les  Alpes  pour 
aller  ä  Rome  risquait  de  tomber  entre  leurs  mains.  Tout  vaisseau  assez 
temeraire  pour  sortir  de  Tun  des  ports  du  sud-est  et  faire  voile  vers 


1  Arles  parait  avoir  en  le  privilege 
des  relations  avec  les  Arabes.  L'eveque 
Theodulphe  d'Orleaiis  y  trouva  en  812 
des  mounaies  arabes  en  quantite  (gravi 
numero),  des  perles  d'Orient,  des  draps 
de  diverses  couleurs,  de  fabrication  arabe 
(vario  fucata  colore  pallia,  qua  misit,  ut 
puto,  torvus  Arabs).  La  question  est  de 
savoir  si  ces  monnaies  et  ces  marchan- 
(■handises  venaient  des  Arabes  d'Orient  ou 
des  Arabes  d'Espagne,  ce  qui  me  parait 
plus  probable:  c'etait  en  tont  cas  de  ces 
deruiers  que  provenait  le  cuir  de  Cordoue 


qni  est  egalement  mentionne  avec  les 
autres  objets.  Voyes  Theodulß  Epise. 
Aurel,  versus  contra  judices,  v.  171 — 174. 
211  et  s.,  ed.  Dümmler,  1.  c,  p.  498  et  s. 

'  Poullin  de  Lumina,  Abrege  chrono- 
logique  de  l'hütoire  de  Lyon;  Lyon  1767, 
p.  81. 

"  Memoire*  de  l'Acad.  des  hucriptiow, 
XXXVII,  476. 

*  Peschel,  Das  Zeitalter  der  Ent- 
deckungen, p.  8;  l'auteur  tire  sa  citation 
de  Ed.  Salvator,  Hist.  des  eeheiles  du 
Levant.   Paris  1867,  p.  28. 
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le  Levant  flftt  tombe  en  leur  pouvoir  avant  meme  d'avoir  gagne  la 
pleine  mer,  car  ils  etaient  maitres  de  presque  toutes  les  iles  et  en 
avaient  fait  des  nids  de  pirates.  On  n'aura  pas  de  peine  a  croire  que, 
dans  ces  conditions,  le  commerce  maritime  entre  la  France  et  le  Levant 
avait  completement  cesse;  aussi,  les  pelerins  francais  qui  voulaient  se 
rendre  a  Jerusalem  preferaient-ils  aller  s'embarquer  dans  Tun  des  ports 
de  Fltalie;  ils  avaient  ainsi  la  chance  d'ecnapper  aux  Arabes  de  Tonest1 
Cependant,  meme  pendant  cette  periode,  il  ne  parait  pas  que  la 
France  ait  ete  completement  sevree  des  produits  de  1'Orient  Les 
epiciers  de  Cambrai,  par  exemple,  devaient  en  6tre  bien  abondamment 
pourvus,  s'il  est  vrai  que  le  monastere  de  Corbie  pouvait  se  procurer 
chez  eux  toutes  les  epices  indiquees  dans  un  memento  ecrit,  a  ce  qu'il 
semble,  entre  822  et  986,  et  que  nous  reproduisons  dans  la  note  ci- 
dessous.' 

Cetaient  probablement  des  marchands  Italiens  qui  procuraient  ä  la 
France  les  produits  de  l'Orient,  soit  qu'ils  parcourussent  eux-memes  le 
pays,5  soit  qu'ils  les  cedassent  ä  des  revendeurs  francais.  On  a  pretendu 
qu'il  y  avait  k  Limoges,  au  commencement  du  Xl'siecle,  une  veritable 
colonie  de  marchands  venitiens,  mais  le  feit  est  plus  que  douteux;  ceux 
qui  l'avancent  ne  s'appuient  que  sur  l'autorite  d'un  ouvrage  anonyme 
inedit,  traitant  des  "Antiquites  de  Limoges",  dont  la  composition  est 
de  l'annee  1638. 4 

7.  Lltalie. 

Aucun  pays  de  l'Europe  n'importait  les  produits  de  l'Orient  en 
aussi  grandes  quantites  et  sous  des  formes  aussi  variees  que  l'Italie. 
A  cela  il  y  avait  bien  des  motifs:  d'abord,  par  le  fait  de  sa  Situation 
geographique,  eile  avait  de  frequents  contacts  avec  l'Orient,  et  surtout 
avec  l'empire  de  Byzance:  en  second  lieu,  l'empire  grec  possedait 
la  basse  Italie,  Ravenne,  la  VGnßtie,  et  ce  voisinage  devait  exercer 
une  grande  influence  sur  les  relations  reciproques;  puis,  il  y  avait 


1  P.  ex.  le  moine  franc  Bernhard,  en 
870. 

*  Voici  ce  passage,  extrait  de  TAppend. 
k  V Irminonis  polyptyehum,  ed.  GuGrard,  II, 
,i3tt:  Ist«  sunt  pigmentse ,  quas  ad  Ca- 
maracum  debemus  comparare  ....  piper 
Hbraa  CXX,  ciminum  similiter,  gingember, 
IL  LXX,  gariofile  IL  X,  cinamomum  11. 
XV,  galingan  IL  X,  reopontico  11.  X, 
custo  (costus)  11.  X  ... .  spicum  IL  V ... . 
granomaatice  U.  X,  thus  IL  X,  gotsumber 
11.  V,  timiama  IL  II,  mira  (myrrfae)  U. 


HI . . . .  sanguinem  draconis  IL  III,  indium, 
IL  HI,  spongias  X,  pomicar  (?)  X,  adze- 

dnaram  (Zedoar)  storacem  calauüta 

D.  X,  etc. 

3  Des  le  tempe  dn  roi  merovingien 
Dagobert  I,  vera  629,  des  marchands 
"longobarda"  frequentaient  la  foire  de 
8*  Deni8(Paris):  Pardessus, Diphm.,Chart. 
etc.  n,  p.  6. 

4  Verneilh,  L'architecture  byxantine  ett 
Fronet,  p.  130  et  s. 


Digitized  by  Google 


94       Premiere  periode.  —  Des  grandes  inrasions  mix  croisades. 

un  mouvement  de  va  et  vient  continuel  entre  Rome  et  Constantinople; 
ces  relations  amicales  persisterent  encore  pendant  les  premiere  siecles 
du  Moyen-Age,  et  elles  ne  furent  troublees  que  plus  tard,  ä  la  suite  de 
querelles  dogmatiques  et  de  competitions  hierarchiques;  enfin,  le  luxe 
du  culte  allait  toujours  croissant  dans  la  riche  metropole  de  la  ehre- 
tiente  occidentale  et,  pour  y  satisfeire,  il  fallait  des  etoffes  brillantes 
et  des  parfums  en  grande  quantite;  or,  l'industrie  du  monde  germano- 
romain  etait  trop  peu  avancee  et  le  sol  de  rEurope  trop  pauvre  pour 
suffire  ä  ces  besoins. 

Arretons-nous  un  instant  sur  ce  point  Au  commencement  du 
Moyen-Age,  c'est  Rome  qui  reeoit  et  absorbe  de  beaueoup  la  plus 
grande  quantite  des  produits  de  VOrient  Les  biographies  des  papes, 
surtout  des  papes  du  VU1°  et  du  IX0  siecle,1  si  avares  de  details 
sur  les  evenements  historiques,  abondent  au  contraire  en  renseigne- 
ments  du  plus  grand  interet  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Ce  qui 
y  tient  le  plus  de  place,  ce  sont  des  listes  de  dons  offerts  par  les 
papes  ä  diverses  eglises  de  Rome,  ornements  precieux  pour  les  prßtres, 
etoffes  magnifiques,  tentures,  tapis  pour  revetir  les  mors,  les  autels, 
les  colonnes.  En  recherchant,  dans  toutes  ces  listes,  Porigine  des 
etoffes,  nous  en  rencontrons  bien  parfois  qui  ont  ete  &briquees  ä  Rome, 
ou  qui  sont  venues  de  l'Espagne  arabe;2  mais  le  plus  grand  nombre 
sortent  des  mains  des  ouvriers  alexandrins  ou  byzantins.  Comme  Alexan- 
drie  et  lTSgypte  en  general  etaient  dejä  au  pouvoir  des  Arabes,  il  est 
probable  que  maint  tisserand  ou  brodeur  arabe  travaillait,  sans  s'en 
douter,  ä  la  splendeur  du  culte  chretien.  Ces  Stoffes,  ces  tapis  sont 
generalement  couverts  de  figures  de  lions,  d'elephants,  d'aigles,  de 
faisans,  de  paons,  de  licornes,  de  basilics,  de  griffons  etc.  tissees  ou 
brodees;  mais  ce  serait  generalement  du  temps  perdu  que  de  chercher 
a  y  retrouver  la  symbolique  enretienne;  tonte  l'ornementation  est  dans 
le  goüt  oriental,  qui  dominait  au  meme  degre  chez  les  Arabes  et  chez 
les  Grecs.  II  en  est  tont  autrement  pour  les  etoffes  ä  personnages, 
oü  sont  representees  des  scenes  de  lliistoire  sainte,  des  legendes  ou 
des  croix;  la,  nous  avons  evidemment  sous  les  yeux  un  travail  grec 
Parmi  ces  ornements  d'eglise  on  ti'ouve  plus  d'un  exemplaire  de  pouipre 
byzantine,  et  les  noms  grecs  appliques  ä  certains  tissus  ou  a  certaines 
pieces  ne  sont  pas  rares:  ce  sont  autant  de  preuves  d'origine  Orientale. 
Que  Ton  songe  encore  aux  quantite«  de  perles  et  de  pierres  precieuses 


'  Anastasius  Bibliothecariu«,  dann  Vi-  stouracin ,  dans  la  Vit  de  Ansegiu*. 

gnoü,  T.  n  et  HI.  abbS  de  Fontenelle,  par  Mabülon,  Acta  SS. 

'  Ibid.  n,  231,  24a  — 246,  248.   Cf.  Bened.  saee.  IV.  pars  I,  p.  634. 
Stragulum  hiapanicum  de  fundatnm  et 
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dont  on  couvrait  les  objets  affectes  au  culte,  croix  etc.,  a  la  quantite 
d'encens  ou  d'autres  parfums  que  Ton  brulait  pendant  les  offlces,  et 
Ton  pourra  se  rendrc  compte  de  ce  que  la  ville  de  Rome  ä  eile 
seule  pouvait  consommer  de  produits  de  POrient.  Tout  POccident  se 
raodelait  sur  Rome  pour  les  ceremonies  du  culte,  et  beaucoup  d'eglises 
lui  demandaient  meme  les  etoffes  dont  elles  avaient  besoin.  Maint 
eveque  ou  abb6  profitait  d'un  pelerinage  a  Rome  pour  y  acheter  des 
objets  destines  ä  Pembellissement  de  son  eglise.  C'est  ainsi  que  Benoit, 
abb6  de  Weannouth  en  AngleteiTe,  rapporta  de  Rome  deux  pieces 
d'etoffe  d'un  travail  incomparable;  il  est  vrai  qu'elles  furent  detournees 
de  leur  objet  pieux,  car  il  les  ceda  au  roi  Egfried  en  echange  d'un  grand 
morceau  de  terre.1  Souvent  aussi  c'etait  sous  forme  de  dons  que  des  objets 
destines  au  culte  se  repandaient  en  Occident:  ainsi,  Papdtre  des  Alle- 
mands,  S*  Boniface,  recevait  assez  souvent  en  present,  des  clercs  romains, 
des  parfums  rares  pour  servir  d'encens.2  Parfois,  on  joignait  ä  Pencens 
et  au  storax,  du  poivre  et  du  gingembre,  preuve  qu'ä  Rome  on  etait 
abondamment  pourvu  des  epices  qui  s'employaient  comme  assaisonne- 
ments  ou  comme  remedes.  Mais  jamais  les  bourgeois  de  Rome  ne 
se  sont  distingues  par  une  grande  activitä  commerciale:  comment  donc 
se  procuraient-ils  ces  epices  et  ces  precieuses  etoffes  de  travail  grec 
ou  arabe?  D'abord,  les  empereurs  de  la  Nouvelle  Rome  envoyaient 
souvent  en  present  aux  souverains  pontifes  des  soieries  precieuses 
sortant  des  fabriques  grecques;  on  en  a  la  preuve  dans  les  biographies 
des  papes;  mais  cette  explication  serait  insuffisante.  La  grande  majorite 
de  ces  objets  etait,  naturellement,  importee  par  le  commerce.  L'Italie 
etait  aussi  feconde  en  marins  experimentes  qu'en  marchands  entre- 
prenants  et  habiles:  de  tout  temps,  ils  avaient  et6  en  relation  avec 
ies  Grecs,  mais  il  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  d'entrer  en  contact 
avec  les  Arabes  mecreants;  ils  poussaient  m€me  l'intimite  avec  eux 
plus  loin  que  les  papes  ne  l'eussent  desire;  le  feit  est  qu'on  ne  tarda  pas 
a  sfopercevoir  que,  pour  Pamour  du  lucre,  certains  marchands  chretiens 
ne  craignaient  pas  de  vendre  leurs  propres  coreligionnaires  comme  es- 
claves  aux  Arabes  d'Espagne,  d'Afrique  ou  de  Syrie.  Charlemagne  et, 
apres  lui,  les  papes  Zacharie  et  Adrien  Ier  prirent  des  mesures  severes 
pour  mettre  fin  a  cet  horrible  traflc;8  les  Venitiens  n'avaient-ils  pas 
pousse  Paudace  jusqu'a  acheter,  dans  Rome  meme,  des  esclaves  des  deux 
sexes?4   Mais  le  commerce  des  autres  marchandises  marchait  de  pair 


'  Beda,  Vita  S.  Benedirti  abbat.  Wirc-  "  Cenni,  Mcmummta  dominatioms pon- 

muth.  primi  lib.  I,  n°  9.                     ,  tificia,  I,  369  et  88. 

*  Jaffe,  Bibliotheea  verum  grrmam-  *  Liber  pontificalis ,   viia  Zaeharia 

wwm,  m,  166,  157,  199,  218,  281.  papa,  ed.  Vfcnoli,  II,  79.   II  y  avait 
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avec  le  scandaleux  trafic  des  esclaves,  et  il  vaudrait  la  peine  de  re- 
chercher si  ce  n'6taient  pas  les  meines  marchands  venüiens  qui  se  pro- 
curaient  les  produits  de  l'Orient  en  echange  de  leurs  esclaves,  on  les 
achetaient  tout  simplement,  puis  les  apportaient  ä  Rome.  X'oublions 
pas  cependant  les  AmalfUains,  qu'il  fallt  peut-etre  encore  faire  passer 
avant  les  Venitiens,  du  moment  qu'il  s'agit  de  rechercher  de  qui  Rome 
recevait  les  produits  de  l'Orient  Amalfi  est  beaucoup  plus  rapprochee 
de  Rome  que  Venise  et  ses  habitants  visitaient  l'Orient  tout  comme  les 
Venitiens;  nous  ne  tarderons  pas  a  le  voir. 

Nous  allons  chercher  maintenant  qu'elles  etaient,  pendant  la  periode 
qui  nous  occupe,  les  villes  dltalie  qui  s'occupaient  activement  du  com- 
merce de  l'Orient,  et  nous  commencerons  par  la  basse  Italie.  Un  moyen 
d'abreger  la  traversee  du  Levant,  c'etait  d'aller  s'embarquer  dans  l'un 
des  ports  de  la  Pouüle;  aussi  etaient-ils  le  rendez-vous  d'une  foule  de 
pelerins  desireux  d'arriver  ä  Jerusalem  tout  en  passant  le  moins  de 
temps  possible  sur  une  mer  inhospitaliere.  II  serait  bien  extraordinaire 
que  le  commerce  n'eüt  pas  tire  parti  de  cette  circonstance;  mais,  pendant 
longtemps,  des  guerres,  de  frequents  changements  de  maitres,  empecherent 
la  region  des  cotes  de  jouir  du  calme  necessaire  ä  sa  prosperite;  d'une 
part,  les  Lombards  descendant  de  l'interieur  de  l'Italie,  de  l'autre  les 
Arabes  de  Sicüe,  en  disputaient  la  possession  ä  ses  anciens  maitres,  les 
empereurs  byzantins.  Enfin,  vere  la  fin  du  X*  siecle,  ceui-ci  reussirent  ä 
retablir  leur  domination  d'une  maniere  durable:  Bari  devint  la  residence 
de  leur  lieutenant  (Katapane)  et  la  population  de  la  vüle,  d'ailleurs 
fortement  melangee  d'616ments  grecs,1  profita  de  cette  circonstance 
pour  developper  son  commerce  avec  la  metropole.  On  en  possede  une 
preuve,  au  moins  negative,  dans  une  Bulle  d'or  des  empereurs  Basile 
et  Constantin,  datee  de  l'annee  992:  interdiction  est  mite  aux  capitaines 
de  navires  v6nitiens  feisant  voile  pour  Omstantinople,  de  recevoir  a  leur 
bord  des  marchands  de  Bari  avec  leurs  marchandises  et  de  leur  procurer 
ainsi,  aux  depens  du  fisc  imperial,  la  jouissance  des  Privileges  ac*ordes 
aux  Venitiens.3  H  est  evident  que  les  gens  de  Bari  ne  seraient  pas  de- 
signes  nominativement  dans  ce  document,  s'ils  n'avaient  eu  aucun  rapport 
avec  Constantinople.  Mais  ils  ne  bornaient  pas  leurs  expeditions  k  la  capi- 
tale :  en  1086,  leurs  vaisseaux  allerent  porter  des  fruits  et  autres  marchan- 
dises jusqu'ä  Antioche:  cette  traversee  serait  tombee  dans  l'oubli  comme 
tant  d'autres,  s'ü  ne  s'y  rattachait  le  souvenir  d'une  precieuse  relique 

ausai  des  Grecs,  marchiinds  d'eaclaves  qui         1  Petroni,  Storia  di  Bari,  I,  86  et 

croiMient  le  long  des  cötes  de  la  mer  de    s.,  103. 

To«cane  pour  emmener  des  Lombard«  que        *  Taf.  et  Thom.  I,  38. 

la  misere  poussait  ä  se  livrer  a  eux  ou 

in eute  qu'ils  achetaient:  Oenni,  1.  c. 
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que  les  gens  de  Bari  en  rapporterent  et  qui  faisait  leur  orgueiL  Cetait 
pendant  le  retour  ;  ils  atterrirent  ä  Myra,  ville  de  Lycie  que  les  Sarra- 
sins  venaient  de  prendre  et  de  detruire;  ä  la  faveur  du  desordre,  ils  dero- 
berent  les  ossements  de  l'illustre  St.  Nicolas  de  Myre  et  les  rapportei-ent 
a  Bari,1  oü  ils  debarquerent  au  mois  de  mai  1087. 1  A  l'epoque  de 
cette  expedition,  Antioche  etait  au  pouvoir  des  Musulmans.  Au  reste, 
la  Syrie  sairasine  etait  un  pays  familier  aux  marins  de  Bari:  au 
retour  du  fameux  pelerinage  qui  devait  donner  l'impulßion  definitive  au 
mouvement  d'oü  sortit  la  premiere  croisade,  Pierre  1'Hermite  trouva  sur 
la  cöte  de  Syrie  des  vaisseaux  marchands  de  Bari  dont  il  profita  pour 
rentrer  dans  son  pays.3  n  pourrait  se  faire  que  l'origine  de  ces  rela- 
tions  commerciales  entre  les  habitante  de  Bari  et  les  Arabes  d'Orient 
remontat  a  la  courte  periode  oü  la  ville  de  Bari  etait  elle-meme  au 
pouvoir  d'un  sultan  (842—871);  mais  il  serait  diföcile  de  le  constater 
d'une  maniere  positive.  Cependant  nous  lisons  dans  les  vieilles  chro- 
niques  que  ce  menie  sultan  accorda  un  jour,  sur  sa  demande,  ä  un 
pelerin  francais,  un  moine  nomme  Bernard  une  sorte  de  passeport  (avec 
son  Signalement)  destine  ä  l'accrediter  aupres  des  maltres  d'Alexandrie 
et  du  Caire.  Muni  de  ce  sauf-conduit,  Bernard  s^embarqua  a  Tarente 
pour  TEgypte  sur  un  navire  sarrasin;4  ä  ce  propos,  ü  nous  semble  que 
si  un  pelerin  firancais  osa  faire  cette  demande  au  sultan,  les  marins  et 
les  marchands  de  Bari  devaient  moins  encore  que  lui  redouter  de  lui 
en  adresser  de  semblables,  et  que  le  sultan,  de  son  cöte,  devait  les  leur 
accorder  tout  aussi  volontiere,  plus  volontiere  m§me  qu'a  un  etranger, 
car  ce  devait  etre,  pour  lui,  une  source  de  revenus.  En  dehors  de  Bari, 
il  est  possible  que  les  villes  de  Trani,  Brindisi  et  Tarente  aient  dejä 
expedie  des  navires  marchands  en  Orient  avant  les  croisades;  mais 
eües  n'arriverent  que  plus  tard  ä  acquerir  de  l'importance;  nous  ne 
fkisons  pas  d'exception  pour  Trani,  quoiqu'on  en  ait  dit;  on  a  beaucoup 
parle  du  code  maritime  qui  y  etait  en  vigueur  et  qui  porte  la  date 
de  1063;  mais  il  ne  contient  aucune  disposition  speciale  ä  la  navigation 
du  Levant5 


1  II  existe  deux  relatdons  de  cette 
traiuslation :  l'une  ecrite  par  Tarchidiacre 
Je&n  de  Bari  sur  l'ordre  de  rarchevdque 
Urso  (1078—1089),  l'autre  compoeee  par 
le  moine  Nic6phore ;  la  premiere  se  trouve 
daiu»  Surias ,  De  probatis  SS.  historiis, 
VU,  397  et  es.,  la  deuxieme  dans  Falco- 
aius,  S^Nucolai  acta  primigenia.  Neap. 
1751,  p.^^L  et  sa.  Je  les  ai  eues  toutes 
il^ux  sous  nwyeux. 

•  Ou  tronve  le  fait  relat6  eu  quelques 


lignes  dans  Lup.  Protosp.,  Pertz  SS.  V, 
62.  Cf.  Petroni,  Storiadi Bari,!,  197  et  s. 

'  Alb.  Aq.  I,  2.  Guül.  de  Tyr,  I,  12. 

4  Bernard.  monach.  franc,  dans  Tobler 
et  Molinier,  L  c.  p.  310. 

4  D  a  6t6  publik  par  Alianelli,  Delle 
antiche  consuetudini  e  leggi  tnarittitne 
deüe  provincie  Nopolitane,  Nap.  1871,  et 
dans  le  BUwJcbook  of  Admirality.  ed. 
Twiss,  Lond.  1876. 
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Du  cöt£  de  la  mer  Tyrrhenienne,  nous  trouvons  un  groupe  de  vüles 
maritimes  qui  se  signalerent  entre  toutes  par  l'esprit  entreprenant  de 
lenr  population:  Salerne,  Amalfi,  Naples  et  Gaete.  Seule,  Salerne  etait 
sujette  des  princes  lombards;  les  aatres  etaient  nominalement  sous  la 
domination  des  empereurs  grecs,  mais,  en  realite,  elles  elisaient  elles- 
raßmes,  parmi  les  membres  des  familles  patriciennes  indigenes ,  les  au- 
torites  de  la  ville,  quels  que  fiissent  leurs  titres,  prafecturii ,  comües. 
hypati,  duces  ou  aatres.  Constantinople  ne  contesta  jamais  la  validite 
de  leurs  pouvoirs,  meme  quand  les  titulaires  s'arrogeaient  le  droit  dlie- 
redite.  Livres  ä  eux-memes,  ils  pouvaient  suivre  en  toute  liberte  les 
inspirations  de  leur  amour  du  lucre  et  de  leur  ambition.  Aussi  ne  se 
feisaient-ils  pas  plus  scrupule  que  leurs  voisins,  les  princes  lombards,  de 
s'allier  avec  les  Sarrazins,  quand  ceux-ci  furent  arrives  a  prendre  pied 
sur  le  continent.  Au  commencement,  ces  alliances  avaient  pour  excuse 
la  necessite;  c^tait  le  seul  moyen  de  se  mettre  ä  Tabri  de  leurs  in- 
cursions;  mais  plus  tard,  on  en  vint  ä  faire  appel  ä  eux  librement, 
soit  pour  entreprendre  avec  leur  aide  des  expeditions  qui  n'etaient 
en  realite  que  des  brigandages,  soit  pour  se  defendre  contre  de 
puissants  voisins.  II  ressort  des  documents  de  l'epoque,1  que,  lorsq^il 
accusait  Naples  d'etre  devenue  une  autre  Palerme,  une  succursale 
de  l'Afrique,  l'empereur  Louis  II  etait  strictement  dans  le  vrai,  car 
eile  onroit  aux  pirates  sarrasins  un  abri  sur,  un  point  de  depart 
commode  poui*  leurs  courses;  eile  leur  fournissait  des  armes  et  des 
vivres  et  partageait  avec  eux  le  butin.*  En  875,  les  princes  de  Salerne, 
de  Naples,  de  Öaöte  et  d'Amalfi  conclurent  une  alliance  avec  les  Sarra- 
sins et  devasterent  avec  leur  concours  le  territoire  romain.  Le  pape 
Jean  Vlli  n'epargna  ni  les  menaces  ni  les  promesses  pour  rompre  cette 
alliance;  mais  il  ne  reussit  a  en  faire  sortir  que  le  seul  Waifre,  prince 
de  Salerne:  contre  les  autres,  les  foudres  de  l'Eglise  etaient  une  arme 
emoussee;8  il  avait  bien  l'intuition  qu'a  l'egard  des  Amalfitains  des  menaces 
d'anatheme  ne  sufftraient  pas;  aussi  ajouta-t-il  specialement  pour  eux, 
que,  s'ils  ne  renoncaient  pas  a  cette  alliance,  il  ferait  fermer  k  leurs  na- 
vires  marchands  tous  les  ports  oü  Us  avaient  coutume  d'entrer.4  Enfin, 
en  916,  il  reussit  a  reunir  une  armee  composee  de  Grecs  et  (Vltaliens, 
qui  purgea  le  sol  de  l'Italie  de  ses  terribles  envahisseurs;  au  moment 
decisif,  les  ducs  de  Naples  et  de  Gaöte  eux-memes  etaient  dans  les 


1  Chron.  Sötern.,  dans  Perta,  SS.  III, 
681,  687. 

•  Chron.  Salem.,  dans  Pertx,  SS.  III, 

•  Mann.  CoU.  eoneü.,  XVII,  p.  34-38, 


41,  44  ,  46,  68  ,  68,  167  et  s.,  167,  169. 
177,  196  et      816,  848;  Chron.  Salem., 
p.  631 ;  Erchemperti,  Hist.  Longob.,  danx 
Pertz,  SS.  m,  863-868,  861. 
4  Man«,  loc  cit.,  p.  178. 
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rangs  des  chretiens;  mais  le  chroniqueur,  en  citant  leurs  noms,  ne 
manque  pas  d'ajouter  que,  peu  de  temps  auparavant,  ils  tenaient  encore 
pour  les  Sarrasins. 1  Cette  obstination  des  habitants  de  Naples,  de 
Ga€te  et  d'Amalfi  ä  conserver  l'alliance  des  infideles  trouve  parfaitement 
äon  explication  dans  leurs  relations  commerciales.  Nous  en  possedons 
des  indices  certains  pour  les  Napolitains,  au  IX6  siecle:  en  836,  Sicard, 
prince  de  Benevent,  conclut  un  traite  de  paix  avec  Naples,  mais  il 
mit  comme  condition  que  les  Napolitains  s'interdiraient  d'acheter  des 
sujets  lombards  et  de  les  revendre  de  Pautre  cöte  de  la  mer.*  Cest 
une  nouvelle  preuve  que  les  Napolitains  faisaient  le  commerce  des 
üsclaves  avec  les  pays  mahometans  et,  sans  doute,  ils  chargeaient  en 
retour  les  produits  de  ces  pays.8  Nous  voyons  egalement,  vers  870, 
les  Amalfltains  trafiquer  activement  avec  les  Arabes.  En  871,  quand 
le  prince  Aglabite  Mohammed-Ibn- Ahmed  envoya  son  lieutenant  Abdallah 
attaquer  Salerne,  un  Africain,  qui  avait  des  motifs  de  reconnaissance 
envers  Waifre,  prince  de  cette  ville,  l'avertit  par  Pintermediaire  d'un 
certain  Amalfitain,  nomine  Florus;  ce  Florus  se  trouvait  alors  en 
Afrique  avec  quelques -uns  de  ses  concitoyens  pour  affaires  de  com- 
merce et  il  avait  assiste  ä  tous  les  preparatifs  de  l'expedition  sans  se 
douter  de  leur  objet*  Le  point  de  concentration  de  la  flotte  etait 
probablement  El-Mehdia,  port  de  la  ville  populeuse  de  Kairouan,  re- 
sidence  des  princes  Aglabites.  Le  voisinage  de  la  cöte  septentrionale 
d' Afrique  y  attirait  naturellement  les  Amalfltains,  et  les  relations 
qu'ils  entre tenaient  lä  avec  les  Arabes  etaient  une  excellente  pr6pa- 
ration  ä  Celles  qu'ils  lierent  probablement  plus  tard  avec  ceux  de  1'Egypte 
et  de  la  Syrie.  Un  contrat  d'echange  conclu  entre  plusieurs  Amalfltains, 
a  Salerne,  en  973,  plus  de  cent  ans  apres  Pincident  que  nous  venons  de 
rapporter,  est  la  preuve  la  plus  ancienne  que  l'on  possede  de  voyages 
en  ßgypte  pour  affaires  de  commerce  entrepris  par  cette  population  de 
marins;  on  y  voit  que  le  traite  ne  devait  entrer  en  vigueur  qu'au 
retour  de  Tun  des  contractants,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  a  Baby- 
lone,  c'est  a  dire  au  Caire.5 

Ainsi,  des  le  X°  siecle  et  peut - etre  plus  tot  encore,  le  commerce 
d'Amalfi  avait  des  ramifieations  jusqu'a  Alexandrie  et  jusqu'au  Caire:  en 


1  Leo  Marsicanus,  Chronic,  nwnast. 
Outn.,  dans  Pertz,  SS.  VII,  616  et  8. 

•  Capiiulare  Sicardi,  dans  Pertz,  Legg. 
IV,  218. 

1  D'un  aatre  cöt6,  Willibald,  evßque 
d  Eichstädt,  dont  le  pelerinage  a  Jerusalem 
est  celebre,  vit,  en  722,  dans  le  port  de 
Naple«.  un  vaiaseau  venu  d "^ypte;  voyez 


Hodceporicum  S.  WiUibaHi,  ed.  Tobler 
et  Molinier,  L  c,  I,  26«. 

4  Chron.  Salem.,  loa  cit,  p.  528,  et 
Amari,  Storia  dei  Mtuulmani  di  Sicüia, 
I,  383  et  sa. 

6  De  Blasio,  Serie*  prineipum  Lotigob. 
Salem.   Äppend.  p.  cxxxvii,  et  8. 
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meme  temps,  tout  marchand  d'Amalfi  pouvait  parcourir  Vempire  grec  dans 
toute  son  etendue  saus  rencontrer  de  barriere.  C'est  que,  si  cette  vüle 
n'avait  pas  dans  ses  murs  un  gouverneur  nomme  par  Byzance,  si  meme  eile 
elisait  ses  chefe  (qui  recurent  ä  la  fin  le  titre  de  doges)  parmi  les  vieilles 
familles  de  la  ville,  eile  reconnaissait  l'empereur  grec  pour  son  snzerain  et 
cet  6tat  de  choses  dura  jusqu'en  1073. 1  II  est  vrai  que  l'influence  de  l'em- 
pereur  se  bornait  a  decerner  des  titres  grecs,  purement  honorifiques 
d'ailleurs,  aux  principaux  personnages  de  la  vüle.  Si  relachee  que  f&t  sa 
dependance  politique  ä  l'egard  de  l'empire  grec,  eile  avait  cependant  pour 
consequence  de  permettre  ä  un  grand  nombre  d'Amalfi  tains  de  prendre 
du  service  dans  Farmee  imperiale.*  De  plus,  beaucoup  de  leurs  compatri- 
otes  etaient  fixes  ä  Constantinople  en  qualite  de  marchands;  ils  y  avaient 
des  magasins  a  eux  et  formaient  une  communaute  religieuse  ä  part,  comme 
nous  le  verrons.  Iis  importaient  en  Occident  les  produits  grecs  concurrem- 
ment  avec  les  Venitiens,  et  savaient  se  procurer  et  mettre  dans  le  com- 
merce les  Stoffes  de  pourpre  dont  la  sortie  6tait  particulierement  prohibee.* 
Pendant  les  quarante  dernieres  annees  qui  precedent  les  croisades, 
tout  ce  que  nous  savons  des  rclations  d'Amalfi  avec  Constantinople,  de 
meme  qu'avec  la  Syrie  et  l'ßgypte,  se  groupe  autour  de  Phistoire  d'une 
seule  famille  qui  doit  avoir  6te  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  nobles 
de  la  ville.4  Elle  faisait  remonter  son  origine  ä  un  certain  comte 
Mauro.  Au  point  de  vue  de  notre  etude,  deux  membres  de  cette 
famille  surtout  ont  jou6  un  röle  important:  Maurus  et  son  fils  aine 
Pantaleon.  Tons  deux  avaient  une  grande  Situation  ä  Constantinople; 
ils  y  possedaient  une  maison  magnifiquement  meublee;6  les  historiens, 
les  inscriptions  accollent  toujours  au  nom  de  Pantaleon  les  titres  de 
patrice  et  de  consul  (hypatos),6  que  lui  avaient  probablement  conferes 
des  empereurs.   D'ailleurs,  il  mettait  son  influence  ä  leur  service;  il 


'  Vers  le  milieu  du  XI*  si&cle,  un  doge 
d'Amalfi,  chaas*  par  un  Houlevement,  s'a- 
dressa  a  rempereur  Cona  tantin  II  Mono- 
maque,  et,  avec  son  aide,  obtint  sa  re- 
stauration.  Camera,  Memorie  di  Amalfi, 
I,  243,  2&0  et  s. 

'  Liutpr.  legat  Cpol.,  dans  Pertz,  88. 
in,  867. 

'  Liutpr.  ibid.  p.  859. 

4  J'ai  d*ja  public  une  etude  sur  cette 
famille  et  sur  son  importance,  Specialemen  t 
au  point  de  vue  de  l'bistoirede  l'Art,  dans  le 
Deutsche  Kunstblatt,  IX  (1858)  p.  233  et  s. ; 
Strehlke  en  a  egalemeut  parle,  avec  beau- 
coup plus  de  detail«,  d'abord  dans  la  Zeit- 


schrift für  christliche  Archäologie  de  y  uast 
et  Otto,  II  (1858),  100  et  ssM  et  en  second 
lieu  dans  divers  chapitres  des  Denkmäler 
der  Kunst  des  Mittelalters  in  Unteritalien, 
de  H.  W.  Schulz,  I,  242  et  ss.,  II,  115  et 
ss.,  235  et  ss. 

*  Alme,  L'ystoire  de  Ii  Normant,  pubL 
p.  Champollion-Figeac,  p.  231. 

6  Dans  les  passages  dont  j'extrais  ce 
qui  suit ,  Benzo  lui  donne  le  titre  de  pa 
trice;  Dans  l'inscription  gravee  sur  les 
portes  de  8*  Paul  a  Rome,  Pantaleon  s«» 
donne  ä  lui-mfime  celui  de  Consul;  voy. 
Schulz,  Denkmäler,  II,  248. 
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travaüla  ä  former  une  coalition  pour  la  destruction  de  la  Suprematie 
des  Normands  en  Italie:  en  1062  et  1068  il  multiplia  ses  efforts,  soit 
par  lettres,  soit  personnellement,  pour  entrainer  l'anti-pape  Honorios  II 
(Cadaloüs)  et,  par  lui,  la  cour  allemande  (les  tuteurs  du  roi  Henri  IV) 
ä  faire  cause  commune  contre  les  Normands1  avec  l'empereur  grec  Cons- 
tantin  X  Ducas.  Celui-ci  rassemblait  en  ce  moment  des  troupes  dans 
la  Pouille  pour  arreter  leürs  envahissements; 2  Maurus,  de  son  cote, 
agissait  dans  le  meme  sens  que  son  fils;  il  aidait  de  ses  conseils  le 
duc  de  Salerne,  Gisulf,  et  quand,  sous  pretexte  d'un  pelerinage  ä  Jeru- 
salem, ce  prince  passa  par  Constantinople  pour  tenter  d'entrainer  l'em- 
pereur  grec  et  de  l'amener,  ä  declarer  la  guerre  aux  Normands,  ce  fut 
encore  Maurus  qui  lui  donna  l'hospitalite  dans  la  maison  de  son  fils 
Pantaleon.3  Ces  tentatives  d'agitation  echouerent;  la  domination  normande 
continua  de  s'etendrc  et  de  se  consolider,  et  meme  la  ville  d'Amalfi  y  con- 
tribua  beaueoup,  d'abord  en  faisant  volontairement  sa  soumission  ä  Robert 
Guiscard  (1073),  et,  en  second  Heu,  en  l'aidant  ä  prendre  Salerne  (1076).* 
Mais  Pantaleon  a  laisse  de  lui  des  Souvenirs  plus  durables  et  plus  me- 
ritoires,  sur  un  autre  terrain,  etranger,  celui-la,  ä  la  politique.  Mu  par 
des  8entiments  de  haute  piete,  il  se  plaisait  ä  faire  des  dons  magni- 
fiques  aux  eglises  et  aux  monasteres  de  Tltalie  meridionale;  son  cadeau 
prefere  consistait  en  splendides  portes  de  bronze,  sortant  des  ateliers 
des  fondeurs  de  Constantinople:  il  en  offrit  d'abord  a  la  cathedrale 
de  sa  ville  natale  (avant  1066),  puis  ä  la  celebre  eglise  de  8*  Paul- 
hors-les-murs  ä  Rome  (1070)  et,  enfin,  ä  l'eglise  du  pelerinage  de 
S'  Michel  sur  le  mont  Gargano,  pres  de  Manfredonia  (1076).  Ces 
chefe-d'oeuvre  des  artistes  byzantins,  transportes  en  Italie  et  exposes 
dans  des  endroits  aussi  frequentes,  devaient  necessairement  y  exercer 
une  grande  influence  sur  les  progres  de  l'art8  A  peine  les  portes 
de  la  cathedrale  d'Amalfi  Gtaient  elles  en  place,  que  l'abbe  du  Mont 


1  Benzo,  Pamgyricits,  dann  Pertz,  SS. 
XI,  615,  622,  623,  626  et  m.  Benzo  est 
certainemeut  peu  digne  de  foi ;  cependant, 
k  mon  avis  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  in- 
vente  les  negociations  qu'il  relate  et  qu'il 
n'a  fait  que  surcharger  son  recit  d'orne- 
ments  de  detail :  Oiesebrecht  va  trop  loin 
dans  le  doute  (Annai.  Allah,  p.  216,  not.  2) ; 
ü  me  parait  que  Lindner  et  Hirsch  ont 
replace  les  choses  ä  Leur  point  exaet 
(Forschungen  zur  deutschen  Geschichte, 
VI,  614,  VII,  30);  cf.  de  Blasiis,  La  in- 
<urrexi/me  Puglicse  e  la  eonquista  Nor- 
manne, n,  (Nap.  1864),  p.  88  et  s. 


'  De  Blasiis,  op.  eit.,  p.  64  et  s.,  82 
et  s. 

*  Aime,  op.  cit.,  p.  129  et  ss.,  231. 
Ce  voyage  parait  devoir  Itre  place  entre 
les  annees  1062  et  1066 ;  voyez  Oiesebrecht. 
De  liäerarum  studüs  apud  Italos  primis 
medii  eevi  teeculis,  p.  37  et  s. 

4  Sur  la  ftxation  de  ces  dates  voyez 
Weinreich,  De  condüione  Italüe  inferiorü 
Oregorio  VII  pontifict  (Begimont  1864), 
p.  34  et  ss.,  89  et  ss. 

'  Voyez  Schubs,  et  l'article  de  Unger 
sur  l'art  grec  au  moyen  age  dans  YEncy- 
clopSdie  generale  de  Ersch  et  Gruber,  sect. 
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Cassin,  Desiderius,  en  faisait  prendre  une  copie  et  en  commandait  de 
pareilles  ä  Constantinople;1  pour  les  faire  ü  envoya  la  mesore  des 
portes  de  la  chapelle  de  son  monastere;  Maurus,  pere  de  Pantaleon  prit 
tous  les  frais  ä  sa  charge.2  A  cette  epoque,  les  bätiments  primitifs  du 
monastere  subsistaient  encore;  si  Pabbe  Desiderius  jugea  neanmoins 
que,  pour  l'embellir,  il  valait  la  peine  de  faire  appel  aux  artistes 
etrangers,  on  peut  se  figurer  ce  qu'il  pensa  a  cet  egard  lorsqu'il 
en  entreprit  la  reconstruction  dans  des  proportions  grandioses;  le 
travail  grossier  des  Amalfitains  et  des  Lombards  devait  lui  paraitre 
encore  plus  insuffisant  qu'auparavant;  aussi  fit- il  venir  de  Constan- 
tinople et  d'Alexandrie  des  artistes  grecs  et  sarrasins,  surtout  pour 
les  mosai'ques,  genre  de  travail  oü  ils  etaient  bien  superieurs  aux 
Italiens.*  II  est  probable  que  lorsqu'on  avait  besoin  de  faire  venir 
ainsi  de  loin  des  ouvriers,  c'etaient  des  marchands  Amalfitains  qui  les 
procuraient  Au  reste,  quand  il  voulut  avoir  des  objets  destines  au 
mobilier  de  l'eglise,  Desiderius  envoya  a  Constantinople  avec  une  samme 
d'argent  un  moine  de  son  monastere,  muni  d'une  lettre  de  recommandation 
pour  1'empereur  avec  mission  de  faire  fabriquer  par  les  fondeurs,  or- 
fevres,  joailliers  et  peintres  grecs  les  objets  qui  demandaient  un  travail 
d'une  flnesse  a  laquelle  les  ouvriers  indigenes,  fournisseurs  ordinaires 
du  monastere,  ftaient  incapables  d'atteindre. 4 

Mais  revenons  ä  Pantaleon.  Les  titres  qu'on  lui  donne  prouvent 
qu'il  occupait  une  haute  Situation;  cependant  il  n'est  pas  possible 
qu'il  ait  et6  ä  la  tete  du  gouvernemeut  d'Amalfi,  car  on  a  la  liste 
complete  des  doges6  de  cette  ville  et  on  n'y  voit  figurer  aucun  per- 
sonnage de  ce  nom.  Par  contre,  on  peut  assez  probablement  sup- 
poser  qu'il  fut,  du  moins  pendant  un  certain  temps,  ä  la  tete  de 
U  eolonie  amalßaine  de  Constantinople.6   Cette  colonie  existait  cer- 


I,  vol.  LXXXIV,  p.  438  et  s.;  on  peut  croire 
que  ees  portes  et  d'antres  semblablefl,  qui 
furent  faites  pour  diverses  eglises  d'Italie 
sur  le  type  de  Celles  de  Pantaleon,  ttaient 
montees  en  Itaüe  et  qu'on  y  employait  des 
plaque«  de  bronze  de  fabrication  grecque, 
que  de»  marchnnds  «rAmalfi  rapportaient 
asaez  souvent  »an«  deHtinatioti  precise. 

1  Leo  Ostiens.  Chron.  Quin.,  dans 
Perte,  S8.  VII,  711. 

•  Ce  «ait  ressort  de  l'inscription  qui 
designe  Maurus  comme  le  donateur,  voy. 
Schulz,  Denhnäkr,  II,  116  et  s. 

*  Aime,  p.  105.  Leo  Ostiens.  op.  rit.. 
p.  717,  718.  Id.  De  eonteer,  eccl.  Quitt., 


dans  Muratori  SS.  V,  76.  Alphan*  txrsu* 
de  situ,  eonstruetiotie  et  renovationc  e*r- 
nobii  Casinewis,  dans  Ozanam,  Docuni. 
inSd.  pour  servir  ä  l'hist.  litt,  de  V haltt, 
p.  866. 

4  Leo  Ostiens.  Chron.  op.  eit.,  p.  722 
et  s. 

*  Camera,  Ittoria  deüa  eittä  e  eotiiera 
di  Amalfi  (Napoli  1836),  p.  149  et  s.;  du 
meme,  Memorie  di  Amalfi  (Salerno  1876), 
p.  251  et  s. 

*  Caravita,  /  codici  e  le  arti  a  Monte 
Cassino,  I,  194,  pense  ausai  que  Pantaleon 
devait  Ätre  Fun  des  "consoli  marittimi" 
de  Fune  des  colonies  conimercantea  d'Orient 
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tainement;  voici  un  detail  historique  qiü  le  prouve:  quand  Gisulf,  duc 
de  Salerne,  partit  sous  pretexte  de  pelerinage,  comme  nous  l'avons  vu, 
il  avait  pour  compagnons  Alfanus,  eväque  de  Salerne,  et  Bernard,  eveque 
de  Palerme;  ce  dernier  mourut  ä  Constantinople  et  y  fut  enterre  dans 
le  monastere  amalfitain.1  C'etait  soit  le  monastere  du  S1  Sauveur,  qui  est 
mentionne  dans  une  ancienne  liste  des  archeveques  d'Amalfi,2  soit  celui 
de  Santa  Maria  de  Latina,  pour  lequel  le  pape  Alexandre  IV  donna 
en  1256  des  lettres  de  protection  qui  existent  encore. 8  Si  les  Amal- 
fitains  avaient  k  Constantinople  des  monasteres  ä  eux,*  c'est  assurement 
qu'il  y  avait  la  une  colonie  originaire  d'Amalfl;  on  raconte5  que,  vers 
1084,  un  noble  Amalfitain,  entrant  au  monastere  du  Mont  Cassin,  lui  fit 
don  d'un  morceau  de  la  vraie  croix  qu'il  avait  eu  dans  sa  part  de 
butin  a  Constantinople;  le  personnage  ä  qui  se  rapporte  ce  trait  ne 
pouvait  certainement  pas  etre  un  aventurier  isole.6 

Nous  allons  essayer  de  suivre  pas  a  pas  les  traces  de  cette  fa- 
mille  patricienne  d'Amalfi.  Nous  trouvons  d'abord  que  les  effets  de 
la  charite  chretienne  qui  inspirait  les  actes  de  Maurus  s'etendaient 
jusqu'ä  Äntioche,  oü  il  avait  fonde  et  oü  il  entretenait  a  ses  frais  un 
hopitaL7  En  coordonnant  les  traits  epars  dans  la  chronique  d' Amatus, 
auquel  nous  empruntons  ce  renseignement,  on  voit  que  cette  tondation 
avait  ete  mite  en  faveur  des  pelerins  occidentaux:  mais  Antioche  n'etait 
pas  un  Heu  de  pelerinage  pour  les  Occidentaux;  d'un  autre  cdte,  pour 
ceux  qui  allaient  a  Jerusalem,  tfetait  un  tel  detour  que  bien  peu  de- 


1  Aime,  p.  129  et  s.,  et  la  petite  epi- 
taphe  coinposee  par  Alfauua  pour  sea  com- 
pagnons  de  voyage,  dans  Qiesebrecht,  De 
Htter.  stud.  ap.  Hol.,  p.  37  et  8. 

*  Voyez  les  Chartula  episcoporum  et 
arehiepiscoporum  eccUtria  Amaifüatue, 
dans  Pansa,  Iatoria  d'Amalfi,  (Nap.  1724) 
287  -f  et  la  Chron.  arehiepüe.  Amalph.,  dans 
la  Roccolta  di  raric  thron iche  del  regno 
di  Napoli,  V,  16«.  On  y  Ut  que  Maurus, 
archeveque  d'Amalfi  au  commencement 
du  XIIe  sieele,  avait  et6  prec6demment 
abbe  de  ce  monastere;  c'est  une  erreur; 
vojez  Ughelli,  B.  saer.  V7J,  200  et  s.,  298. 

3  Ughelli,  op.  cit.f  p.  222  et  s. 

*  D  y  avait  aussi  au  mont  Athoe  un 
monastere  amalfitain,  fonde  au  X*  siecle, 
qui  recut  des  Privileges  des  enipereurs 
Alexis  et  Jean  Coumene;  pour  plus  de 
detail»,  Voyez  /7a<wreiTij,  ßvXartutai  /ultra*. 
(1877),  p.  187  et  s. 


*  Petr.  diac  Chron.  motuut.  Quin., 
dans  Pertz,  SS.  VU,  742. 

6  L'auteur  de  la  relation  dit  que  cette 
relique  fut  prise  dans  un  palais,  ä  l'occa- 
sion  d'une  conjuration  onrdie  contre  l'em- 
pereur  Michel;  ce  renseignement  ne  suflit 
malheureusement  pas  pour  fixer  la  date 
de  Tevenement,  car  il  n'y  a  pa»  moins  de 
quatre  empereurs  du  nom  de  Michel  dans 
la  periode  comprise  entre  1034  et  1078, 
et  les  conjuration«  etaient  chose  jour- 
ualiere  a  Constantinople;  La  populace 
pilla  le  palais  en  1042,  quand  l'empereur 
Michel  V  le  Calfat  fut  renvere6  du  trone 
(Cedren.  II,  539);  mais,  il  y  eut  aussi  des 
»cenes  de  pillage  au  moment  du  souleve- 
ment  provoque  par  Nicephore  Bryennins 
contre  l'empereur  Michel  VU  Ducas,  en 
1078  (Niceph.  Bryenn.  p.  77,  ed.  Par.; 
Joh.  Scylits,  p.  859,  e<L  Par.). 

7  Aim6,  p.  231. 
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vaient  s'y  resoudre:  il  est  donc  probable  que  Maurus,  en  fondant  cet  höpi- 
tal,  l'avait  destine'  ä  recevoir  et  ä  heberger  cenx  de  ses  compatriotes 
que  le  commerce  amenait  sor  ce  grand  marche  de  la  Syrie.1  Guil- 
laome  de  Tyr  nous  foumit  an  argument  a  l'appui  de  cette  supposition, 
car  U  constate  que  dejä  avant  les  croisades  les  Amalfitains  avaient  leurs 
auberges  ä  eux  daus  les  ports  de  la  Syrie;  et  il  remarque  que  c'est 
sans  doute  la  ce  qui  leur  a  inspire  le  desir  de  posseder  un  refuge, 
un  lieu  de  reunion  semblable  ä  Jerusalem.  En  effet,  ils  y  allaient 
frequemment  soit  pour  leurs  affaires,  soit  pour  visiter  les  Lieux  saints, 
soit  pour  Ihme  et  Pautre  cause  a  la  fois.  Mais,  pour  fonder  ä  Jerusalem 
un  etablissement  de  ce  genre,  il  fellait  l'autorisation  du  calife  d'Egypte; 
or,  les  Amalfitains  se  trouvaient  dans  les  meilleures  conditions  pour  Tob- 
tenir;  leurs  relations  commerciales  avec  VÜgypte  dataient  dejä  de  loin, 
et  ils  y  ätaient  toujoure  les  bien-venus,  parce  qu'ils  apportaient  d'Ooci- 
dent  des  objets  recherches  par  les  ßgyptiens  et  les  Syriens.  Aussi,  des 
qu'il  eut  connaissance  de  leur  desir,  le  prince  fetimide  alors  regnant 
leur  fit  assigner  un  vaste  terrain  dans  le  quartier  chretien  de  Jerusa- 
lem. Iis  se  mirent  imm6diatement  ä  l'ceuvre  et  Ton  vit  bientöt 
s'elever  le  monastere  de  8*  Maria  de  Latina,»  destine  aussi  ä 
heberger  a  leur  arrivee  tous  les  Amalfitains.  C'etait  un  monastere 
d'hommes,  auquel  on  adjoignit  plus  tard,  ä  ce  que  rapporte  Guillaume 
de  Tyr,  un  monastere  de  femmes,  destine  en  outre  a  servir  d'hospice 
pour  les  femmes  d'Amalfi;  enfin,  on  construisit  un  batiment  special 
pour  les  pelerins  occidentaux  pauvres  et  malades  sans  distinction  de 
pays.  Avant  la  prise  de  la  ville  par  les  croises,  tous  ces  Etablisse- 
ments furent  longtemps  entretenus  sur  le  produit  des  aumönes  que 
les  bourgeois  d'Amalfi  envoyaient  ä  Jerusalem  ou  y  laissaient  ä  la 
fin  de  leur  sejour.  La  relation  de  Guillaume  de  Tyr,8.  ä  laquelle 
nous  avons  empruntö  tout  ce  qui  precede,  semble  meriter  toute 
confiance;  cependant  il  y  a  un  point  oü  eile  n'est  pas  tout -a -feit 
exacte.  Les  Amalfitains  n'etaient  pas  les  fondateurs  de  l'eglise  Santa 
Maria  de  Latina;  ils  n'en  furent  que  les  restaurateurs.  •  Dans  un  do- 
cument  de  l'annee  993,4  on  trouve  dejä  la  mention  d'une  eglise  de  ce 


1  Aa  IXe  siecle,  nous  trouvons  des  de- 
scendauts  d'un  certain  Maurus  Vicarius 
Antiocbenus  ou  de  Antiochia,  avec  le  titre 
de  Comtes,  a  la  tete  du  gouvernement 
d'Amalfi  (RaeeoUa  di  varie  chromche  dtl 
regno  di  Napoli,  V,  149  et  s.).  D'apres 
cela  il  semble  que  les  relatious  eutre 
Amalfi  et  Antioche  remonteraient  tres  loin. 

•  De  Latiua  —  par  Opposition  avec  le 


culte  grec,  qui  predominait  daus  le  quartier 
chr6tien  de  Jerusalem;  voye«  Sanuto,  .*rr 
fidel  erw.,  p.  178. 

»  Lib.  XVHI,  cap.  4,  6. 

*  Martene,  Coli.  tri.  monum.,  I,  347; 
c'est  nne  mauvaiae  copie,  basee  sur  un 
texte  que  Mr  Riaut  oousidere  comnie  an* 
thentique :   Mcm.   de  l'aead.  des  inscr 
XXXI,  2  (1884),  p.  161  et  aa. 
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nom,  eise  a  Jerusalem  et  proprietaire  de  differents  biens  en  Italie;  il 
est  assez  probable  que  c'est  celle  qui  avait  ete  fondee  par  Charlemagne, 
et  qu'ä  cause  de  sa  Situation,  dans  le  voisinage  de  l'eglise  du  S*  Se- 
pulcre,  eile  fut  demolie  en  m&ne  temps  que  celle-ci,  sur  l'ordre  donne, 
dans  im  acces  de  fanatisme,  par  le  calife  Hakim-Biamrillah  (1010);  en 
tout  cas,  si  eile  avait  ete  ruinee,  les  Amalfitains  la  reconstruisirent  sur 
le  meme  emplacement  Guillaume  de  Tyr  n'indique  pas  Pepoque  de  cette 
reconstruction;  le  comte  de  Vogue1  la  place  entre  1014  et  1023;  c'est 
une  erreur  absolue,  car,  suivant  Guillaume  de  Tyr,  le  terrain  assigne  aux 
Amalfitains  pour  les  nouvelles  constructions  etait  situe  dans  le  quartier 
chretien;  or,  jusqu'en  1063,  les  chretiens  de  Jerusalem  vecurent  disperses 
dans  la  ville;  c'est  seulement  cette  annee-lä  que  le  calife  Moustancir 
billah  publia  l'ordonnance  qui  les  obligeait  ä  demeurer  dans  un  quartier 
determine.'  Donc,  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  la  construction  de 
ces  monasteres  et  de  ces  auberges  ait  ete  anterieure  k  1063;  d'un  autre 
cot6,  eile  n'a  pas  pu  §tre  bien  posterieure  ä  l'annee  1070,8  car  c'est  l'annee 
oü  le  calife  fut  chasse  de  Jerusalem  par  les  Turcs:  cette  fois,  il  est  vrai, 
il  ne  tarda  pas  ä  y  rentrer,  mais  il  en  fut  depossede  definitivement  en  1078; 
et  certes  les  Turcs  n'auraient  pas  tenu  compte  d'une  concession  accordee 
aux  Amalfitains  par  le  sou verain  egyptien.  Quoiqu'il  en  soit,  les  bati- 
ments  existaient  en  1080,  car,  dans  la  visite  qu'ü  fit  ä  Jerusalem  vers 
cette  epoque,  Jean,  eveque  d'Amalfi,  y  vit  deux  hospices  pour  hommes 
et  pour  femmes,  construits  par  scs  compatriotes  quelques  annees  aupara- 
vant;4  il  est  certain  que  les  hospices  en  question  ne  peuvent  pas  e'tre 
autre  chose  que  les  auberges  attachees  comme  dependances  aux  deux 
monasteres.  D'un  autre  cöte,  la  derniere  fondaüon,  celle  de  l'hospice  des- 
tine  aux  pelerins  occidentaux  pauvres  et  malades  sans  distinction  de 
nationalite,  ne  peut  pas  etre  posterieure  ä  1080;  en  effet,  des  les  annees 
1083—1085,  eile  etait  si  bien  connue  en  Occident,  qu'on  lui  faisait  do- 
nation  de  plusieures  terres  situees  dans  l'Albigeois  (dans  le  midi  de  la 
France);  un  certain  Ancelinus  y  etait  meme  Charge  de  recevoir  et  d'ad- 
ministrer  ces  donations  (magister  dotnus  hospitalis).*  Par  l'effet  de  sa 
destination  generale,  cet  etablissement  prit  une  rapide  extension  et  devint 
le  berceau  du  riche  et  puissant  ordre  de  S*  Jean,  tandis  que  les  monasteres 
d'oü  il  etait  pour  ainsi  dire  sorti,  reduits  ä  ne  recevoir  que  des  Amalfi- 
tains ou  tout  au  plus  des  Italiens  (suae  genHs),  ne  tarderent  pas  ä  tomber 

1  Le»  figlise*  de  la  terre  sainte,  p.  249.         4  Voyez  la  Petite  ehronique  d'Amalfi, 


*  Ceet  avec  raison  que  le  comte  Riant  communiqnes  par  Saige,  dans  la  Biblio- 
fixe  cette  date  comme  extreme  limite;  thique  de  VteoU  de»  eharie»,  Serie  V,  T. 
Arck.  de  l'or.  lat.,  I,  28.  V,  p.  662  et  ss. 
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en  decadence.  Ainsi,  les  marchands  amalfitains  entretenaient  dans  la 
Jerusalem  sarrasine,  non  seulement  pour  leur  propre  usage  ou  pour 
celui  de  leurs  compatriotes,  mais  aussi  en  faveur  de  tous  les  pelerins 
occidentaux,  des  etablissements  prives,  oü  ils  etaient  sürs  de  trouver  des 
secours  religieux  et  matMels,  des  soins  en  cas  de  maladie,  des  aumönes 
en  cas  de  nöcessite.  Suivant  Guillaume  de  Tyr,  tous  les  marchands 
amalfitains  qni  allaient  a  Jerusalem  contribuaient,  par  d'abondantes 
aumönes,  soit  ä  la  fondation  de  ces  etablissements,  soit  ä  leur  entretien. 
Mais  un  passage  de  Sanuto 1  nous  apprend  que  Tun  d'eux  (negotiator 
quidam  de  Mdphia  civüate)  fit  construire  entierement  ä  ses  frais  le 
couvent  de  Santa  Maria  de  Latina:  Amatus  va  encore  plus  loin  et 
nomme  ce  genereux  marchand:  c'est  Maurus,  le  pere  de  Pantaleon. 
D'apres  ce  chroniqueur,  il  fit  construire  un  höpital  ä  Jerusalem  et  lui 
assura  d'abondants  revenus  pour  son  entretien;  reste  ä  savoir  si,  dans 
la  pens£e  d' Amatus,  U  s'agit  ici  de  Pauberge  attachee  au  couvent  de 
8**  Maria  de  Latina  iou  bien  de  celle  qui  devint  le  berceau  de  l'ordre 
de  S*  Jean.9  Quoiqu'il  en  soit,  que  Maurus  ait  ete  le  fondateur  du 
plus  ancien  ou  du  plus  recent  de  ces  etablissements,  il  nous  sufflt  de 
connaitre  la  part  prise  par  lui  ä  ces  fondations  pour  preciser  davan- 
tage  les  termes  de  la  recherche  chronologique  a  laquelle  nous  nous  livrons 
en  ce  rooment,  car  nous  savons  qu'apres  s'etre  retire  des  nombreuses 
affaires  auxquelles  il  etait  mele,  il  s'enferma,  en  1071,  dans  un  doitre, 
pour  s'y  pr£parer  ä  la  mort* 

Nous  avons  fait  yoir  que  le  commerce  des  Amalfitains  avait  des  rami- 
fications  dans  unc  grande  partie  des  payB  riverains  de  la  Mediterrane« : 
nous  en  trouvons  la  confirmation  dans  ces  vers  bien  connus,  oü  Guil- 
laume de  Pouille  chante  la  gloire  d'Amalfi: 

Huc  et  Alexandri  diversa  feruntur  ab  urbe, 
Regis  et  Antiochi.  Haec  freta  plurima  transit. 
Hic  Arabes,  Libi,  Siculi  noscuntur  et  Afri. 
Haec  gens  est  totum  prope  nobilitata  per  orbem, 
Et  mercanda  ferens  et  amans  mercata  referre.4 


'  Seer.  fidel,  erw.,  dans  Bongars.  II, 
178. 

'  Voyez  Strehlke ,  dans  la  Zeitschrift 
für  christliehe  Archäologie  und  Kunst, 
de  Quart  et  Otto,  II  (1868),  p.  118  — 
190;  il  attribue  d'ailleurs  ä  Pantaleon  la 
fondation  de«  höpitaux  d'Antioche  et  de 
Jerusalem,  mais  il  nie  semble  qu'il  n'arrive 
a  ce  reaultat  qu'en  forcant  le  sens  du  texte. 


■  Ahne,  p.  232. 

4  Genta  Roberti  WiscanU,  üb.  Hl,  v. 
481  et  as.,  e<L  Pertx,  SS.  IX,  275.  Avant 
cette  edition,  on  liaait,  au  vers 
Indi,  au  lieu  de  Libi,  mais  il  n'y  a  pa« 
a  songer  qu'ü  ait  jamais  existe  des  re- 
lations  directes  entre  lea  Indiens  et  les 
AmaliitAins. 
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Ce  trafic  enrichissait  Amalfi,  et  ses  marchands  entassaient  dans  leurs  ma- 
gasins  les  articles  les  plus  rares  et  les  plus  precieux.  La  soie  y  abondait 
tout  particulierement 1  Un  jour,  Desiderius,  abb6  du  Mont  Cassin, 
attendait  la  visite  du  roi  Henri  IV;  il  acheta  a  Amalfi,  pour  lui  en 
feire  hommage,  vingt  pieces  de  soie  dites  triblattia  (pourpre  tricolore) : 
ce  nom  grec  indiquait  deja  le  pays  oü  elles  avaient  ete  fabriquees.* 
Ce  detail  nous  donne  a  penser  que  le  monastere  du  Mont  Cassin  tirait 
habituellement  d'Amalfi  les  articles  du  Levant  dont  il  avait  besoin,  et 
il  est  permis  de  supposer  que  ce  furent  des  marchands  amalfi tains  qui 
fournirent  Fetoffe  des  nappes  d'autel  en  soie  de  Byzance  et  d'Afrique, 
et  les  cierges  du  Caire  (Babylonia)  que  Fabbe  Theobald  donna  au 
commencement  du  XI«  siecle  au  monastere  de  S*  Liberatore  pres  Chieti, 
succursale  du  Mont  Cassin.3  Nous  avons  dejä  montre  precedemment 
que  Rome  faisait  tres  probablement  aussi  venir  d'Amalfi  les  grandes 
quantites  d'articles  d'Orient  dont  eile  avait  besoin. 

Malheureusement  pour  les  Amalfitains,  la  Situation  politique  qui 
avait  ete  l'element  le  plus  puissant  de  leur  prospente  commerciale  ne 
pouvait  pas  se  prolonger  indefiniment.  Elle  se  resume  en  deux  mots: 
ä  Finterieur,  autonomie  dans  la  gestion  de  leurs  affaires;  k  Fexterieur, 
d£pendance  a  peu  pres  nominale  ä  Fegard  de  Fempire  grec  Trop 
faibles  pour  resister  a  leurs  puissants  voisins,  ils  devaient  €tre  ecrases 
par  eux  et  ne  le  furent  que  trop  tot  L'avant-dernier  des  princes 
lombards  de  Salerne,  Guaymar  IV,  s'empara  d'Amalfi  en  1039;  en  1052, 
la  partie  la  plus  independante  de  la  bourgeoisie  se  souleva  et  crut  se 
debarrasser  du  joug  qui  pesait  sur  eile  en  faisant  assassiner  Guaymar; 
effort  inutile;  le  fils  de  Guaymar,  Gisulf  retablit  son  pouvoir  sur  la 
ville  et  ne  le  fit  que  plus  cruellement  sentir.  Impuissante  ä  recon- 
querir  a  eile  seule  sa  liberte ,  Amalfi  appela  ä  son  aide  le  duc  normand 
Robert  Guiscard  (1073).  Salerne  fut  prise,  Gisulf  chass£  de  son  tröne 
et  envoye  en  exil  (1076 — 1077),  mais  Amalfi  perdit  pour  toujours  son 
independance;  la  republique  avait  vecu;  eile  fut  incorporee  au  royaume 
normand,4  Ce  changement  dans  sa  Situation  politique  porta  un  coup 


'  Gtüll.  Ap.  1.  c.*v.  478:  "Nulla  magis 
locuples  argen to,  vestibus,  auro."  Amatus 
(p.  38)  qualifie  Amalfi  de  "ville  oü  Tor  et 
la  soie  abondent." 

'  Leo  Ostiens.  L  c.  p.  711.  Pour  l'ex- 
plication  du  mot  triblattia,  voyez  Petr. 
r Damian.  Epist.  IV,  7 :  "triblathon  pallium 
Tocatar,  quod  trium  oernitur  esse  colo- 
njm."  Suivant  un  privilege  de  la  Com- 
tess Mathilde  de  Toscane,  le  monastere 


du  MontrCassin  achetait  des  draps  de  laine 
a  Pise;  voyez  Tosti,  Storia  deüa  badia 
di  Monte  Cassino,  II,  426  et  s. 

*  Voyez  l'etat  etabli  par  lui  en  1019, 
dans  Murat  Antiq.  it.,  IV,  767  et  ss. 

4  Sources:  Chron.  Amalph.,  dans  Mu- 
rat AtUiq.  it.,  I,  211:  Annai.  Cav.,  dans 
Pertz,  SS.  HI,  190;  Aime,  p.  229  et  s., 
235  et  ss.,  247  et  ss.;  Leo  Ostiens.  L  c. 
p.  672  ,  685  ,  786.   Pour  la  Chronologie 
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mortel  an  commerce  d'Amalfi  avec  le  Levant  On  sait  que  les  Normands 
etaient  les  ennemis  les  plus  acharnes  des  Grecs;  non  Contents  de  les 
avoir  expulses  de  l'Italie,  ils  ne  tarderent  pas  a  aller  les  attaquer 
jusque  chez  eux.  Or,  du  jour  oü  les  Amalfitains  avaient  cesse  d'etre 
les  sujets  de  l'empire  byzantin,  ils  etaient  devenus  ceux  de  ses  ennemis: 
des  lors,  ils  perdirent  les  bonnes  graces  de  l'empereur  qui  reporta  toutes 
ses  faveurs  sur  les  Venitiens.  Ce  fut  pour  eux  une  dure  humiliation, 
le  jour  oü  l'empereur  Alexis  Comnene  decreta  (1082)  que  tout  Amal- 
fitain,  proprietaire  d'une  boutique  ä  Constantinople  ou  dans  toute 
autre  ville  de  l'empire,  aurait  a  payer  ä  l'eglise  S1  Marc  de  Venise  une 
contribution  annueilc  de  trois  hyperpres.1  Jusqu'alors  les  Amalfitains 
et  les  Venitiens  s'etaient  fait  concurrence  dans  des  conditions  d'egalite 
complete;  ä  partir  de  ce  decret,  les  Amalfitains  tomberent  dans  la 
Subordination  a  l'egard  des  Venitiens  et  durent  s'avouer  que  leur  etoile 
palissait,  tandis  que  celle  des  Venitiens  acquerait  de  jour  en  jour 
un  nouvel  eclat 

Gaete  parait  aussi  avoir  pris  une  certaine  part  au  commerce  de 
la  Grece;  en  1064  mourut  a  Constantinople,  apres  avoir  pris  diverses 
dispositions  testamentaires,*  un  certain  Jean,  de  Gaete;  il  est  assez 
vraisemblable  qu'il  s'y  etait  fixe  pour  faire  le  commerce. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  arreter  ä  discuter  ces  hypotheses 
et  nous  allons  passer  ä  la  Haute-Italie. 

La,  dans  tout  ce  qui  tenait  au  commerce,  le  premier  röle  ap- 
partenait  aux  Venitiens,  dont  Cassiodore  disait  dejä,  on  le  sait,  que 
leurs  navires  parcouraient  sur  les  mers  des  distances  incommensu- 
rables.  Leurs  ancetres,  fuyant  devant  les  hordes  barbares,  s'etaient 
refugies  avec  tout  leur  avoir  sur  les  iles  de  la  Venetie.  Cette  Venetie 
insulaire  n'etait  separee  de  la  terre  ferme  que  par  un  etroit  bras  de 
mer,  mais  il  etait  assez  large  pour  mettre  sa  population  de  marins  ä 
l'abri  des  bouleversements  dans  lesquels  etaient  enveloppes  tous  les 
autres  peuples  de  l'Italie;  c'est  gräce  ä  cette  circonstance  qu'elle  put 
se  creer  une  vie  sociale  et  politique  propre.  Les  souverains  de  la 
Haute-Italie  flrent  plus  d'une  tentative  pour  etendre  leur  domination  ä 
ces  Oes;  plus  d'une  fois  meme,  un  pai*ti  s'y  forma  en  leur  faveur,  mais 
toujours  le  reste  de  la  bourgeoisie,  fidele  ä  ses  maitres  hereditaires,  les 
empereura  de  Byzance,  eut  la  force  de  reagir.   Le  joug  de  Byzance  ne 

voy.  Weinreich,  De  condüume  Italüe  infer.         1  Taf.  et  Thom.  1 ,  58 :  Anne  Comn. 

p.  82,  84—87,  89—91 ;  Kcepke,  dans  les  I.  886,  6d.  Bonn. 

Archiv,  der  Oes.  für  deuUehe  Gesch..         *  Lettre  d'Hilariun,  sacerdos  et  mona- 

IX,  170  et      Hirsch,  art  sur  Amatus,  chus  et  magna»  eccleai»  novss  Roms»  cu- 

«Uns  les  Forschungen  xur  Deutschen  Gesch.  bicularius,  a  Leon  evßque  de  Oa«te,  dann 

VIII,  817  et  M.  Ughelli,  lial  saer.,  I,  688  et  s. 
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pesait  (Tailleurs  pas  d'un  poids  bien  lourd  sur  la  population  des  iles, 
et  ä  cela  il  y  avait  deux  causes:  Feloignement  d'abord,  puis  les  cir- 
constances  qui  obligeaient  les  empereurs  ä  la  menager,  pour  ne  pas  la 
jeter  dans  les  bras  des  souverains  de  la  Haute-Italie.  Les  doges,  qui, 
des  Tan  700,  gouvernerent  l'^tat,  furent,  des  le  commencement,  eins  libre- 
ment  par  lenre  concitoyens,  mais  leur  election  etait  soumise  ä  l'approbation 
des  empereurs:  oeux-ci  s'immiscaient  peu  dans  Fadministration  interieure 
de  la  commune  venitienne,  mais,  pour  toutes  les  relations  exterieures, 
ils  donnaient  aux  doges  des  Instructions  qui  leur  servaient  de  regles 
et,  en  cas  de  guerre,  ils  appelaient  sous  leurs  drapeaux  les  forces  de 
Venise;  oomme  les  conflits  etaient  frequents  dans  la  Basse -Italic  entre 
les  Grecs  et  les  Arabes,  cet  appel  sc  renouvelait  assez  souvent  Ainsi 
place  entre  deux  grandes  puissances  dont  Pune  ne  le  retenait  plus  en 
son  pouvoir  que  par  des  liens  de  jour  en  jour  plus  laches,  et  dont 
lautre  cherchait  en  vain  ä  l'annexer,  le  petit  etat  venitien  feisait 
chaque  annee  un  nouveau  pas  vers  son  autonomie;  U  avait,  ä  cet  egard, 
une  grande  avance  sur  toutes  les  autres  villes  d'Italie.  Ces  conditions 
etaient  trop  favorables  au  commerce  pour  que  la  bourgeoisie  veni- 
tienne n'en  tirat  pas  un  grand  avantage.  La  Situation  geographique 
de  Venise,  tonte  son  histoire,  la  destinaient  au  role  d*interme4iaire  entre 
les  peuples  d'origine  romano  -  germanique  et  l'Orient  On  peut  dire 
que  cbacun  des  deux  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  le  parti  italien 
et  le  parti  byzantin,  resolvait  l'une  des  deux  faces  de  ce  probieme 
et  avait  sa  raison  d'etre  non  seulement  sur  le  terrain  politique,  mais 
aussi  sur  le  terrain  commerciaL  Le  parti  byzantin  travaillait  au 
maintien  de  la  Situation  ä  l'egard  de  l'empire  grec,  d&t  Venise  rester 
soumise  ä  une  nation  etrangere;  cette  politique  etait  favorable  au  plus 
haut  point  a  Textension  de  son  commerce,  ouvrait  ä  ses  navires  de 
nombreux  ports  en  Orient,  lui  assurait  de  vastes  debouches  pour 
recoulement  de  ses  marchandises  et,  chose  plus  precieuse  encore,  Tacces 
a  des  marches  richement  fournis  de  produits  du  Levant  Le  parti 
iulien,  lui,  poussait  de  toutes  ses  forces  a  l'union  avec  les  souverains 
dn  continent  voisin;  et,  en  cela,  ü  representait  aussi  l'nn  des  inter§ts 
vitaox  de  Venise.  II  lui  etait,  effectivement,  indispensable  de  conclure 
avec  ces  princes  des  traites  de  paix  et  d'amitie,  afin  de  conserver  la 
libre  pratique  des  routes  et  des  cours  d»eau  par  oü  les  marchandises 
de  terre  ferme  arrivaient  a  Venise  pour  passer  de  la  en  Orient,  et 
par  oü  les  articles  du  Levant  importes  par  les  Venitiens  se  repandaient  sur 
le  continent  Le  resultat  de  ce  dualisme  fut  d'une  part  l'accroissement  des 
fortunes  particulieres  et  lragrandissement  de  l'importance  de  la  commu- 
naute,  d'autre  parts  la  multiplication  du  nombre  des  Venitiens  inspires 
par  un  veritable  patriotisme,  qui  comprenaient  combien  il  leur  importait  de 
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ne  se  donner  ni  ä  l'une  ni  a  Pautre  des  puissances  rivales,  et  voulaient 
faire  de  Venise  une  ville  independante  et  im  terrain  neutre,  un  march6 
libre,  ouvert  aux  produits  de  l'Orient  et  de  l'Occident 

Des  l'epoque  carlovingienne,  le  commerce  des  Venitiens  avait  atteint 
un  grand  developpement  Saus  parier  des  comptoirs  qu'ils  avaient  ouverts 
dans  leurs  voisinage  sur  le  territoire  de  Ravenne,1  ni  du  marche  de 
Rome,  qu'ils  frequentaient  assidüment  et  oü  les  attiraient  d'autres  motife 
encore  que  la  chasse  aux  esclaves,  nous  nous  contenterons  de  mentionner 
que  leur  navires  faisaient  des  voyages  d'aller  et  retour  entre  PAfrique 
et  la  Sicile,  transportant  des  voyageurs*  en  meme  temps  que  des  mar- 
chandises  et  qu'ils  visitaient  dejä  frequemment  la  Syrie  et  Vßgypte. 
Lorsque,  pour  des  motife  que  nous  avons  exposes,  l'empereur  Leon  V 
P Armenien  (814—820)  interdit  aux  commercants  de  son  empire  toute 
communication  avec  ces  pays,  le  doge  alors  en  fonction  a  Venise 
prit  la  meme  mesure  pour  ses  compatriotes, 8  cet  edit  n'aurait  aucun 
sens  s'il  n'avait  point  existe  de  relations  commerciales  entre  Venise,  la 
Syrie  et  l'£gypte.  Quelques  annees  plus  tard  (827  ou  828), 4  soit  que 
Pinterdit  eut  ete  leve,  soit  qu'il  rat  mal  observe,*  il  y  avait  des  mar- 
chands  venitiens  ä  Alexandrie;  Us  trouverent  m6me  moyen  d'y  derober 
les  reliques  de  S*  Marc,  qui  devait  devenir  le  patron  de  leur  ville 
natale  et  qui,  si  nous  en  croyons  la  legende  relative  ä  la  translation 
de  ses  reliques,0  avait  6te  jusqu'alors  Pobjet  d'une  ven^ration  particuliere 
de  la  part  des  Venitiens  qui  se  trouvaient  a  Alexandrie. 

Pour  la  designation  des  produits  de  l'Occident  que  les  Venitiens 
fournissaient  aux  Grecs  et  aux  Arabes,  nous  en  sommes  reduits  a  des 
hypotheses:  c'etaient  probablement  surtout  des  draps,  des  bois  de  con- 
struction,  des  armes  et  . . .  des  esclaves.  Nous  savons  mieux  ce  qu'ils 
rapportaient  de  l'Orient;  la  fameuse  chronique  du  moine  de  S 1  Gall  nous 
fournit  a  cet  egard  de  precieux  renseignements :  il  raconte  que,  pendant 
un  voyage  de  Charlemagne  en  Italie,  un  ceitain  nombre  de  ses  com- 
pagnons  se  couvrirent  un  jour  de  vetements  dont  la  magniticence  con- 
trastait  avec  Paustere  simplicite  de  Pempereur;  ils  les  avaient  achetes 
ä  Pavie,  oü  se  tenait  en  ce  moment  une  foire;  il  y  avait  la  des 
marchands  venitiens,  qui  vendaient  des  articles  precieux  du  Levant  (ex 


1  Cenni,  L  c  I,  469  et  a. 

*  Cenni,  1.  c  II,  79;  Jaffe,  Monum. 
Oorol.  p.  327 ;  cf.  Aman,  Storia  dei  Mu- 
sulmani  di  Sicilia,  I,  »5  et  w. 

51  Dandolo,  p.  167. 

*  Sur  l'epoque,  voyea  les  notes  jointea 
par  Zun  et  Cicufpia,  a  la  Chronüptc  de 


Canaky  dans  Y  Archiv  stör.  Hol.  T.  VIII, 
p.  710. 

*  En  effet,  penonne  ne  consentira  a 
admettre  qu'ils  euasent  ete  pouss^«  malgre 
eux  par  l'orage  dans  le  port  d'Aleiandrie 
(Dandolo,  p.  170). 

•  Acta  SS.  BoU.,  Avril,  III.  363  et  m. 
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transmarinis  partibus).  Le  chroniqueur  ne  nous  feit  pas  connaitre  l'ori- 
gine  de  ces  vßtements,  mais,  pour  les  fourrures  d'hermine,  tout  indique 
Byzance,  ä  cause  de  ses  relations  avec  la  Russie,  et,  pour  la  pourpre 
de  Tyr,1  la  Syrie;  les  etoffes  multicolores,  ä  figures  d'oiseaux  brodees 
ou  tissees  dans  l'etoffe,*  pouvaient  ßtre  grecques  ou  arabo-perses,  car 
le  gofit  de  ce  genre  d'ornements  etait  commun  aux  deux  races.  Ce 
passage  nous  met  sur  la  trace  de  la  direction  que  prenaient  les  mar- 
chandises  importees  par  les  Venitiens.  Charlemagne  conclut  avec  Yem- 
pereur  d'Orient  divers  traites  d'alliance;  il  est  tres  probable  qu'a 
cette  occasion  celui-ci  prit  en  main  les  interets  des  Venitiens  et  que 
Charlemagne  leur  accorda  liberte  entiere  du  commerce  dans  ses  etats. 
La  Charte  relative  a  cette  concession  n'existe  plus,  il  est  vrai;  mais  on 
peut  en  retablir  approximativement  le  contenu,  soit  au  moyen  des  lettres 
de  confirmation  donnees  par  les  empereurs  et  rois  ses  successeurs  et  oü 
Ton  rappeile  le  diplöme  de  Charlemagne,  soit  au  moyen  de  la  Chronique 
oTAltino;*  ce  qu'on  peut  afßrmer  d'une  maniere  ä  peu  pres  positive, 
c'est  que  Charlemagne  accorda  aux  Venitiens  la  liberte  de  commerce 
dans  son  empire,  sous  condition  qu'ils  payeraient  les  droits  usuell  aux 
points  de  debarquement  et  aux  passages  de  ri vieres.  De  toutes  les  pro- 
vinces  de  ce  vaste  empire,  la  Haute-Italie  etait  la  plus  rapprochee  de  Ve- 
nise;  deux  voies,  le  Pö  et  l'Adige  dont  les  embouchures  sont  peu  eloignees 
de  la  ville,  et  dont  les  sinuosites  forment  comme  deux  grandes  arteres 
commerciales,  donnaient  acces  ä  ses  na  vires  jusqu'au  coear  du  pays.  Par 
le  Pö,  Us  remontaient  jusqu'ä  Pavie,  et  cette  ville,  placee  au  debouche  des 
grands  passages  des  Alpes,  communiquait  avec  la  France,  la  Suisse  et 


1  D  parait  donc  que  la  mauufacture 
de  pourpre  de  Tyr  anrait  continue  ä  sub- 
sister  sous  la  domination  arabe ;  seulement, 
eile  ne  travaillait  plus  pour  la  cour  de 
Conatantinople ;  ici,  cette  fabrication  se 
faisait  aux  frais  du  tresor,  dans  la  resi- 
dence  meme  de  rempereur;  c'est  la  con- 
clusion  que  tire  W.  A.  Schmidt  (For- 
tchungen  auf  dem  Gebiete  des  AUerthums, 
pari.  I,  p.  207)  de  la  frequence  de  la 
mention  de  blatta  byzantea,  (laus  Anasta- 
sius Bibuothecarius. 

'  Le  chroniqueur  fait  une  satyre  et 
«emble  croire  que  c'etaient  de  veritables 
oiseaux  ä  plumages  varies  que  les  cour- 
tisana  appliquaient  sur  leur«  vßtement«. 
Beckmann  le  prend  par  trop  au  pied  de 
la  lettre  (Beiträge  xur  Geschichte  der  Er- 
findungen. V,  68). 


1  Pour  ces  lettres  de  confirmation,  voy. 
Romanin,  Storia  di  Venexia,  I,  869,  864, 
366,  384;  et  pour  l'ensemble,  l'etude  de 
Kohlschtttter,  Venedig  unter  dem  Herzog 
Peter  IL  Oruoh  (Gött.  1868)  p.  75  et  ss. 
Voici  le  passage  en  question  de  la  chro- 
nique (Arch.  stör.  üal.  VIII,  280):  "con- 
firmavit  inter  Itali»  et  Veneria  regiones 
orauia  per  ordinem  consuetudinis  March« 
dare  et  negotium  habere."  Le  nouvel 
editeur  (Hon,  Germ.  kist.  SS.  XIV,  52) 
6crit  a  la  place  des  mots  Martha  dare, 
qui  sont  inintelligiblea,  marchedare=mer- 

4  Comaccbio  est  «tuee  pres  de  l  ern- 
bouchure  de  ce  fleuve.  Dans  an  traite 
de  commerce  conclu  en  730,  entre  le  roi 
lombard  Luitprand  et  cette  Tille,  nous 
trouvons  l'iudication  d'un  article  d'ori- 
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l'Allemagne  par  le  grand  S*  Bernard  et  par  le  Splugen. 1  Pavie  etait 
alors  une  ville  considerable,  et  les  Venitiens  y  portaient,  ä  ce  qu'il  semble, 
de  preference,  les  produits  du  Levant.  Nous  ne  saurions  dire  si  la 
ville  de  Verone,  sur  l'Adige,  et,  plus  loin  encore,  le  Tyrol  tiraient 
quelque  profit  du  commerce  des  Venitiens  avec  le  Levant 

Apres  Tepoque  carlovingienne,  le  trafic  de  Veuise  avec  les  Grecs 
byzantins  devint  de  jour  en  jour  plus  actif;  les  relatious  incessantes 
que  les  doges  entretenaient  avec  les  empereurs  y  contribuerent  d'ailleurs 
pour  une  bonne  park*  Luitprand,  evßque  de  Cremone,  qui  sejourna 
ä  deux  reprises  a  Constantinople  en  qualite  d'ambassadeur,  une  fois, 
en  949—950,  l'autre  en  968,  y  trouva  un  grand  nombre  de  Venitiens 
dans  l'armee  grecque;  il  vit  aussi,  dans  le  port,  des  vaisseaux  mar- 
chands  venitiens  et  il  remarqua  que  les  agents  des  douanes  grecques 
les  visitaient  et  se  faisaient  montrer  les  soieries  d6jä  chargees;  apres 
cet  examen,  ils  timbraient  certaines  pieces,  qu'il  etait  alors  permis 
d'emporter,  et  mettaient  l'embargo  sur  certaines  autres,  dont  l'expor- 
tation  6tait  interdite  par  les  lois.  II  parla  lui-mßme  ä  ces  agents  et 
leur  expliqua  que  leurs  mesures  prohibitives  etaient  derisoires,  que  les 
Amalfitains  et  les  Venitiens  exposaient  sur  les  mai  ches  d,Occident  les 
plus  belies  soieries  byzantines,  Celles  precisement  dont  Texportation 
etait  defendue,  et  que,  par  consequent,  il  etait  bien  facile  d'echapper 
aux  consequences  de  la  visite  officielle.8  Les  expSdüions  de  navires 
marchands  de  Venise  vers  la  Grece  devaient  etre  frequentes  sinon  rf- 
gtdihes;  un  detail  entre  autres  l'indique:  les  Venitiens  faisaient  le 
service  du  transport  des  lettres  entre  la  Haute  -Italie,  l'AUemagne  et 
l'empire  grec.  Cette  circonstance  fut  un  jour  cause  de  difQcultes  des 
plus  penibles.  En  960,  il  arriva  par  cette  voie,  ä  la  com*,  des  lettres 
qui  y  causerent  un  grand  deplaisir,  et  la  mauvaise  bumeur  de  l'em- 
pereur  retomba  sur  ceux  qui  les  avaient  apportees:  aussi,  les  lettres 
par  lesquelles  les  autorites  de  Venise  se  recommandaient,  eux  et  leurs 
subordonnes,  ä  sa  bienveillance,  furent-elles  fort  mal  accueillies.  Le 
doge  Pietro  Candiano  IV  en  fut  informe  et  defendit  sur  le  charnp  d'une 
maniere  absolue  ce  service  de  correspondances,  afin  que  jamais  une 
lettre  malencontreuse,  etourdiment  remise,  ne  püt  faire  perdre  aux  mai  - 


gfine  indubitablement  Orientale,  le  poiTre         *  A  ce  point  de  vue  il  est  instructif 

(royea  Cod.  dipl.  Longob.,  d&n»  Troya,  de  parcourir  la  compilation  d'Armingaud, 

Storia  d' Italic  nel  medio  evo,  TV,  8,  p.  Venise  et  le  Bas-empire,  dans  les  Archive* 

532).    fctAienK*  les  Venitiens  qui  1'iro-  de*  Mission*  scientifiques.    Serie  II.  T. 

portaient?  IV,  p.  828  et  m. 

1  Voyez  les  remarques  de  Kohlschutter,         '  Luitpr.  I.  c.  p,  860.  867,  869. 
Op.  rit..  p.  18. 
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chands  venitiens  la  faveur  imperiale  dont  ils  avaient  tant  besoin;  les 
lettres  du  doge  etaient,  dorenavant,  Benies  exceptees  de  cette  mesure.1 
Les  relations  des  Venitiens  avec  les  Sarrasins  pouvaient  donner  lieu 
ä  des  difficultes  plus  serieuses  encore.  Au  nombre  des  objets  qui 
faisaient  habituellement  partie  du  chargement  des  vaisseaux  venitiens 
se  trouvaient  les  armes  et  les  bois  de  constructions  navales,  ceux-ci 
provenant  surtout  des  forets  de  la  Dalmatie,  celles-la  sortant  peut-^tre 
des  forges  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie.*  Les  empereura  guerriers 
de  la  dynastie  Basilienne  devaient  naturellement  Stre  furieux  de  voir 
des  capitaines  de  vaisseaux  venitiens  fournir  des  munitions  de  guerre 
aux  Sarrasins,  contre  lesquels  ils  soutenaient  une  lutte  acharnee  en 
Asie-Mineure,  en  Syrie  et  en  Crete.  En  971,  l'empereur  Jean  Zimisces 
fit  porter  ses  plaintes  au  doge  par  des  ambassadeurs,  et  menaca  de 
faire  mettre  le  feu  aux  navires  employes  ä  ce  trafic,  partout  oü  on  les 
rencontrerait.  Immediatement  le  doge  interdit,  sous  peine  d'une  forte 
amende  et,  en  cas  d'insolvabilite,  sous  peine  de  mort,  de  vendre  des 
armes  aux  Sarrasins,  ou  de  leur  livrer  chez  eux  des  bois  pouvant  ser- 
vir  soit  a  la  construction,  soit  ä  l'armement  des  vaisseaux;  les  planches 
de  frene  ou  de  peuplier  de  cinq  pieds  de  long  et  les  utensiles  en  bois 
(ecuelles,  jattes)  etaient  seuls  exceptes.  Cette  mesure  tut  appliquee 
sur  le  champ  a  trois  navires  qui  se  preparaient  a  faire  voile,  deux 
pour  El-Mehdia,  le  port  de  Kairouan,  et  le  troisieme  pour  Tripoli 
( Afrique). 3  II  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  fait  particulier  que 
l'Afrique  septentrionale  fut  le  principal  debouche  des  bois  et  des  armes; 
l'empereur  grec  ne  se  serait  probablemement  pas  donne  tant  de  peine 
pour  arreter  ce  trafic,  si  Venise  n'en  avait  pas  fourni  aussi  aux  Sarra- 
sins dlilgypte  et  de  Syrie. 

Le  moyen  le  plus  radical  efit  ete  d'obtenir  des  autorites  venitiennes 
la  suppression  absolue  de  toute  relation  commercidle  avec  les  Sarrasins; 
mais  l'empereur  grec  savait  bien  qu'il  se  heurterait  a  une  resistance 


'  Taf.  et  Thoni.  I,  91.  Naturellement, 
ces  lettres  de  Baviere,  de  Saxe  et  de 
Lombardie  avaient  trait  a  la  politique. 
A  cette  epoque,  l'empereur  d'AUemagne 
Otbon  I er,  et  le  marquia  Berenger  d'Ivree 
ne  disput»ient  la  possession  de  la  puisaance 
royale  en  Italic  La  cour  de  Byzance 
»vait  des  relation»  amicales  avec  le  Pre- 
mier de  ce«  princes;  l'empereur  grec  Ro- 
main II,  qui  regnait  en  960,  ne  pouvait 
pa*  vouloir  beaucoup  de  bien  au  second: 
en  effet,  c'etait  Berenger  qui  avait  ex- 
pul«A  dltalie  le  roi  Hugues  de  Provence, 


beau-pere  de  Romain,  et  le  fils  de  Huguea, 
Lothaire,  pour  lequel  l'empereur  avait 
intercede  aupres  de  Berenger  (Liutpr. 
daus  Pertz,  SS.  III,  337)  etait  mort,  du 
raoins  le  bruit  public  l'affirmait,  empoi- 
sonne  de  la  propre  main  de  ce  meme  Be- 
renger. On  peut  donc  supposer  que  le« 
auteurs  de«  lettres  en  question  etaient 
des  ennemis  d'Othon  Ier. 

'  Voyez  les  excellenten  remarques  de 
ttfrörer,  Gregor  VII,  VII,  916  et  ss. 

"  Taf.  et  Tbom.  I  95  —  30. 
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opiniatre,  et  il  nosa  pas  mettre  en  avant  une  pareille  exigence.  En  effet, 
les  Venitiens  s'etaient  tellement  accoutumes  a  ce  commerce  qu'il  etait  de- 
venu  pour  eux  une  necessite  vitale.  Hs  ne  supporterent  la  restriction 
qui  leur  6tait  imposee  que  parce  qu'ils  sentaient  eux-memes  qu'un  appui, 
meme  indirect,  fourni  ä  des  infideles  pour  faire  la  guerre  a  des  ehre- 
tiens,  serait  un  attentat  ä  la  morale  publique.  En  somme,  leurs  efforte 
tendirent  toujours  ä  etendre  et  ä  consolider  de  plus  en  plus  leurs  relations 
avec  le  monde  sarrasin.  Le  doge  Pietro  II  Orseolo,  qui  mit  sa  gloire 
k  aecroitre  l'eclat  et  la  richesse  de  sa  ville  natale,1  et  qui  joignait  ä 
ce  sentiment  patriotique  un  esprit  large  et  denue  de  prejuges,  envoya 
des  ambassadeurs  ä  "tous"  les  princes  sarrasins  et  sut  se  concilier  leur 
bon  vouloir.*  On  comprend  qu'il  y  a  ici  un  peu  d'exageration  et  qu'il 
taut  faire  quelques  reserves.  Ainsi,  Mr  Kohlschütter 3  excepte  avec 
raison  la  cour  des  Ommiades  de  Cordoue;  pour  moi,  je  pense  qu'on 
pourrait  exclure  aussi  Bagdad,  dont  la  Situation  lointaine  a  l'interieur  du 
continent  en  rendait  l'acces  difficile  pour  des  voyageurs  chreliens.  Ces 
ambassadeurs  allerent  au  contraire,  tres  probablement,  visiter  les 
cours  d'Alep,  de  Damas,  du  Caire,  de  Eairouan  et  de  Palerme,4  et 
ils  en  apporterent,  sans  doute,  des  Privileges  garantissant  de  nouveau 
aux  marchands  venitiens  un  bon  accueil  chez  les  Musulmans  de  la  Syrie, 
du  nord  de  l'Afrique  et  de  la  Sicile.  En  meme  temps,  Orseolo  envoyait 
des  ambassadeurs  ä  Constantinople,  oü  regnait  alors  l'empereur  Basile  II 
avec  son  frere  Constantin  comme  co-regent,  i;t  faisait  demander  par 
eux  une  reduetion  des  droits  frappes  sur  les  navires  marchands  ve- 
nitiens dans  l'empire  grec  De  tout  temps,  en  effet,  tout  vaisseau 
afirete  par  des  marchands  venitiens,  venant  de  Venise  ou  de  tout 
autre  port,  avait  a  payer  a  l'entree  du  detroit  d'Abydos  (de  Ahido 
vernetze),  c'est  a  dire  des  Dardanelles,  une  taxe  qui  ne  devait  pas  de- 
passer deux  solidi.  Mais,  peu  ä  peu,  il  s'etait  glisse  des  exigences  plus 
grandes  sous  un  pretexte  ou  sous  un  autre;  une  enquete,  feite  pro- 
bablement a  la  deraande  de  Vambassadeur  de  Venise,  demontre  qu'en 
realite  on  avait  souvent  reclame  et  fait  payer  eftectivement  plus  de 
30  sob'di.  L'empereur  retablit  le  droit  d'entree  ä  deux  solidi.  Le  droit  de 
sortie  pouvait  sans  inconvenient  Stre  plus  eleve,  parce  que  les  Venitiens 
exportaient  de  l'empire  grec  des  produits  incomparablement  plus  fins  et 
plus  chere  que  ceux  qu'ils  y  importaient;  il  fut  fixe  a  15  solidi  seule- 
ment,  de  sorte  qu'a  partir  de  ce  moment,  les  vaisseaux  venitiens  eurent  a 


1  Johannis  Diaconi  Chron.  Venet.,  dans  3  Venedig  unter  Feter  II.  Orseolo,  p.  16. 

Peru,  SS.  Vn,  29.  «  Kohlschutter ,  Op.  cü.  p.  16-17: 

*  Jon.  Dinc.  1.  c ;  Dandolo,  dans  Morat.  üfrörer,  ByxaniinUehe  Genchichten  I,  376. 
XU,  233. 
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payer  en  tont  17  solidi.  Comme  cela  constituait  une  faveur  tout  speciale, 
il  tut  interdit  aux  Venitiens,  sous  peine  de  se  la  voir  retirer,  de 
charger  sur  leurs  vaisseaux  en  les  declarant  comme  leurs,  des  marchan- 
dises  appartenant  en  realite  a  des  Amalfitains,  ä  des  Juife,  ä  des  habi- 
tants  de  Bari1  etc.  D'un  autre  cöte,  pour  öter  tout  pretexte  aux 
surtaxes  contre  lesquelles  les  Venitiens  avaient  reclame,  on  öta  aux 
employes  inferieurs  de  la  douane  et  aux  surveülants  des  ports  la  visite 
des  vaisseaux  venitiens  et  la  juridiction  sur  leurs  equipages,  et  on  en 
ehargea,  comme  autrefois,  un  employe  superieur  des  finances,  le  Xoyo- 
Sfrrfs  tdov  oixeiaxcov.  Enfin,  il  fut  arrßte  que  les  vaisseaux  qui  voulaient 
repartir  ne  pourraient  Stre  retenus  sans  motif  serieux  pendant  plus  de 
trois  jours.  De  leur  cöte,  les  Venitiens  durent  s'engager  ä  mettre  en  tout 
temps  des  vaisseaux  a  la  disposition  du  gouvernement  grec  pour  le 
transport  de  ses  troupes  en  Italic  Ce  decret  important  fut  rendu  au 
mois  de  mars  992, J  mais  nous  n'en  possedons  pas  le  texte  grec  original; 
nous  n'en  avons  qu'une  traduction  en  latin  barbare  et  encore  est -eile 
tres  incomplete.8 

Apres  avoir  communique  une  nouvelle  impulsion  au  commerce 
de  Venise  avec  TOrient  par  les  voies  diplomatiques,  il  restait  ä  sup- 
primer  un  obstacle  que  la  force  seule  pouvait  faire  disparaitre,  les 
pirates  de  Croatie;  c'est  ce  que  fit  Pietro  Orseolo  en  l'an  1000;  U  in- 
fligea  a  ces  pirates  une  severe  lecon  et  leur  imposa  un  tribut.4  Apres 
ce  coup  de  vigueur,  il  obtint  encore  la  soumission  volontaire  des  Dal- 
mates  de  Romanie  jusqu'ä  Raguse;  des  lors  Venise  fut  la  maltresse 
incontestee  de  l'Adriatique. 

Tous  ces  soins  n'empechaient  pas  le  doge  de  s'occuper  d'assurer 
ä  «on  peuple  le  libre  parcours  des  fleuves  et  des  routes  d'Italie.  II  re- 
nouvela  ä  plusieurs  reprises  avec  son  ami  rempereur  Othon  III  les 
anciens  traites;5  depuis  Charlemagne,  ils  avaient  d'ailleurs  6t6  confirmes 
par  divers  souverains  de  la  Haute  -Italie  et,  en  deniier  Heu  encore,  par 
Othon  Ior  et  Othon  IT;  chaque  fois.  il  avait  ete  specifie  que  le  prince 
prenait  sous  sa  protection  les  marchands  venitiens  en  voyage  dans  ce 
pays. 6    Sous  le  gouveniement  d'Otto  Orseolo,  fils  et  successeur  de 


1  Longnmbardo»  de  civitate  Bari. 

*  Sar  cette  d»t€.  voyez  Kohlschütter, 
p.  65  et  s. 

»  Taf.  et  Thom.  I.  36—39:  Cf.  la  dw- 
cassion  de  Kohlschtttter,  Op.  cü.,  p,  11 — 14, 
65  et  s.:  Gfrörer,  Op.  rit.  p.  359  et  \ 
rnais  ici,  comme  d'ailleurs  en  general,  cet 
ecrirain  a  trop  la  pretention  de  lire  entre 
les  ligne*. 


4  Sur  l'epoque  ä  loqneüe  se  place  cette 
courte  mais  glorieuse  campagne,  voyez 
Hirsch,  HeinrieJi  TL,  I,  168,  not.  3  :  Kohl- 
schtttter,  Op.  cü.  p.  39. 

1  Pour  celui  de  992,  voyez  la  piece 
dans  Romanin,  I,  383  et  ss.,  et  pour  celui 
de  996,  voyez  Joh.  Diac.  Chronic,  rtnet. 
1.  c.  p.  30. 

"  "Civitates  et  loca,  per  quae  soliti 

8* 
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1 1 6     Premiere  periode.  —  Des  grandes  invasiovs  aux  croisadts. 

Pietro  II  (1009—1026),  un  decret  de  rempereur,  Henri  II  probablement,1 
interdit  aux  Venitiens  d'exposer  leurs  soieries  (pallia)  en  vente  autre 
part  qu'a  Pavie  et  sur  deux  autres  marches  dont  il  est  difficile  de  de- 
terminer  la  Situation  (Mercatum  S.  Martini  et  Olivum);*  maus  cette 
restriction  ä  la  liberte  de  leur  commerce  fut  sans  doute  provisoire. 
En  general,  il  ne  pouvait  pas  etre  contraire  aux  interets  des  Allemands 
que  les  Venitiens  repandissent  au  loin  les  produits  de  l'Orient,  car  ils 
etaient,  comme  les  Lombards,  Obligos  de  s'adresser  ä  Venise  pour  ceux 
dont  ils  avaient  besoin,  et  Venise  se  chargeait  en  retour  d'ecouler  leurs 
produits  en  Orient  Aussi,  meme  au  centre  de  l'Allemagne,  on  suivait 
avec  interet  les  voyages  des  Venitiens;  en  1017,  quatre  grands  navires 
charges  d'epices  ayant  fait  naufrage,  la  nouvelle  de  cette  catastrophe 
se  repandit  jusqu'a  Mcrsebourg,  dont  l'eveque  Thietmar  eut  soin  de  la 
consigner  dans  sa  chronique.8 

Nous  pouvons  encore  signaler,  comme  marquant  une  nouvelle  6tap*> 
dans  la  marche  progressive  du  commerce  de  Venise,  les  Privileges  et 
les  faveurs  accordes  a  cette  ville  par  l'empereur  Alexis  Im  Conmene,  en 
reconnaissance  des  secours  qu'il  en  avait  recus  dans  un  moment  critique. 
A  peine  etait-il  mont6  sur  le  tröne  (avril  1081),  que  l'integrite  de  son 
empire  se  trouva  mise  en  question  par  une  attaque  des  plus  dangereuses. 
Un  prince  habile  dans  tous  les  arts  de  la  guerre,  le  duc  normand 
Robert  Guiscard,  reunissait  dans  ses  ports  de  Brindisi  et  d'Otrante  une 
armee  peu  nombreuse,  mais  excellente,  avec  laquelle  il  se  proposait 
d'enlever  quelques  provinces  a  l'empire  grec  L'empereur  pouvait  op- 
poser  aux  Normands  des  troupes  nombreuses  et  aguerries,  ä  qui  ni  la  har- 
diesse  ni  la  bravoure  ne  faisaient  defaut;  et  neanmoins  il  crut  necessaire 
de  chercher  des  allies.  Une  bonne  flotte  6tait  un  precieux  auxiliaire; 
eile  pouvait  susciter  a  Tennemi  de  seneuses  difficultes,  soit  en  pleine 
mer,  soit  au  moment  d'nn  debarquement;  avec  un  peu  de  chance  eile 
pouvait  meme  aneantir  l'expedition  tout  entiere.  Mais  l'empereur  n'avait 
pas  grande  confiance  dans  sa  propre  marine;  il  s'adressa  donc  ä  la  re- 


sunt  discurrere  Venetici  sive  negotia  agere, 
nemo  Ulis  contradicere  praesuraat  .  .  .  M : 
ainsi  s'exprirae  la  charte  d'Othou  III: 
voy.  Romanin,  1.  c 

1  Gfrörer,  Op.  cit.  p.  43ö.  Au  reste. 
cet  empereur  avait  conti  rnie,  en  1002,  les 
traites  des  Othons  avec  Venise;  Hirsch, 
Heinrich  II,  I,  236. 

*  Supplement  ajoute  a  la  fin  du  Codex 
urbinas  de  la  chronique  de  Johannes 
Diaconus,  dans  Pertz,  1.  c  p.  38.  Je  ne 
*ais  jusqu'a  quel  point  Filiasi  {Mei»»ri< 


atoriehe  de'  Veneti  primi  e  tecondi,  T. 
VI,  part  2.  Venez.  1797,  p.  236)  a  rai- 
son de  placer  le  mercatum  8.  Martini  a 
Campalto,  pres  Meatre;  quant  a  Olivum, 
ce  n'est  certainement  pas  Olivolo;  car  il 
n'est  pas  possible  que  n'importe  qui  iuterdit 
aux  Venitiens  de  mettre  des  soieries  en 
vente  dans  une  ile  qui  leur  appartenait; 
nr,  Olivolo  est  une  des  iles  qui  compoeeut 
la  Venise  actuelle. 

3  Perte,  SS,  III,  880. 
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publique  de  Venise.  II  lui  envoya  des  presents,  en  promit  d'autres 
meme  en  cas  d'insucces,  et  ceda  ä  toutes  les  exigences  des  personnages 
envoyes  ä  Constantinople  par  les  Venitiens  ä  reffet  de  conclure  l'alli- 
ance. 1  Cela  d'ailleurs  eüt  ete  a  peine  necessaire,  car  les  plus  chers 
interets  de  la  republique  devaient  la  lui  faire  desirer.  Elle  ne  pouvait 
pas  voir  d'un  oeil  indifferent  Naples  et  Byzance,  ou  meme  seulement 
les  cötes  grecques  et  italiennes  de  l'Adriatique,  au  pouvoir  d'une  seule 
puissance,  surtout  d'une  puissance  jeune  et  guerriere  comme  Celle 
des  Normands  c'etait  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  son  com- 
merce maritime.  A  supposer  encore  que  les  Normands  n'eussent  reussi 
a  prendre  possession  que  des  cötes  Orientale«  de  l'Adriatique,  ou  seule- 
ment des  iles  Ioniennes,  Venise  meme  n'eüt  pas  ete  a  Pabri  de  leurs 
attaques.  Robert  Guiscard  n'avait-il  pas  deja,  en  1075,  feit  une  tenta- 
tive  pour  s'emparer  d'une  partie  du  territoire  venitien,  en  attaquant  la 
region  des  cötes  de  Dalmatie?  mais  alors  les  Normands  avaient  fait 
Fepreuve  de  la  superiorite  de  la  marine  venitienne;  le  doge  Dominique 
Selvo  les  avait  chasses  de  Dalmatie  et  les  districts  de  Spalato,  Trau,  Zara 
et  Belgrade  durent  prendre  l'engagement  que  jamais  un  de  leurs  ci- 
toyens  ne  ferait  appel  aux  Normands  ou  a  un  autre  ennemi  de  Venise.2 
(fe  detail  paraitrait  deroontrer  qu'une  partie  de  la  population  de  la  Dal- 
matie etait  port6e  a  prendre  parti  pour  les  Normands  et  songeait  a 
♦^branler,  avec  leur  aide,  la  Suprematie  de  Venise.  Pour  en  revenir  ä 
l'annee  1081,  quand  Robert  Guiscard  attaqua  l'empire  grec,  la  ville 
libre  de  Raguse  envoya  ä  son  aide  une  flotte  qui  combattit  a  cotä  des 
navires  normands.8  Dans  ces  conditions,  on  le  comprend,  les  Venitiens 
ne  se  firent  pas  longtemps  prier  par  Alexis.  Au  mois  de  juillet  1081, 
trois  jours  avant  la  date  fixee  pai*  l'empereur,  leur  Hotte,  equipee  en  toute 
häte,  montee  par  de  nombreux  marins  et  commandee  par  le  doge  Domi- 
nique Selvo  en  personne,  paraissait  dans  leux  eaux  de  Durazzo.  Cette 
place  etait  la  clef  de  l'empire  grec  ä  l'ouest;4  c'est  le  motif  qui  avait 
determin6  les  Normands  a  diriger  sur  eile  leur  principal  effort,  et  ils 
l  assiegeaient  par  tcrre  et  par  mer  depuis  le  17  juin.5  Les  deux  flottes 


1  Aiine  Comnene,  Alexia*,  ed.  Bonn. 

I.  191  et  «. 

*  Dandolo,  p.  248;  Taf.  et  Thom.  I, 
41,  43;    Lucius,  /Je  regno  Daimat.  lib. 

II.  p.  85. 

1  Guül.  Apulus.  lib.  IV,  v.  134,  a02. 

'  C'est  1a  qualificatiou  donnee  avec 
raison  ä  cette  ville  par  Karl  Schwarte 
dans  sa  remarquable  monographie  de« 
ainpagnes  de  Robert  Guiscard  coutre 


Tempire  byzantin.  I Fuldaer  Gymnasial- 
Programm,  1854)  p.  11. 

6  C'est  la  date  indiquee  par  Anne 
Comnene,  Op.  dt.  ed.  Bonn  I,  187;  l'A- 
non.  Bareusis ,  dans  Mural .  III,  173,  in« 
dique  le  mois  de  juin;  Lupus  Protospa- 
tharius,  dans  Pertz  SS.  V,  60,  recule  l'e- 
venement  jusqu'au  mois  de  juillet ,  mais 
cela  est  faux. 
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s'abordörent  avec  furear  et  engagerent  une  bataille  de  trois  jours; 1  le 
second  jour,  les  Venitiens  forcerent  l'entree  du  port  et  obligerent 
l'ennemi  ä  lever  le  blocus  du  cöte  de  la  mer;*  le  troisieme  jour  la  de- 
route  de  la  flotte  normande  etait  complete.  Pendant  ce  temps,  Alexis 
s'avancait  par  terre  sur  Durazzo:  U  livra,  en  vue  de  la  ville,  une 
bataille  decisive  qu'il  perdit  Reduit  a  fuir,  il  eut  le  temps  de  confler 
la  defense  de  la  citadelle  a  une  troupe  d'elite  choisie  parmi  les  Venitiens 
habitants  de  Durazzo  et  de  remettre  le  commandement  de  la  ville  ä 
un  nomme  Comiscortes. 3  Anne  Commene  rapporte  que  les  Venitiens 
et  les  Amalfitains,  en  majori te  dans  la  population  de  Durazzo,  decou- 
ragea  pai'  la  defaite  de  l'empereur  et  eflrayes  de  la  perspective  d'un 
nouyeau  siege  au  printemps  suivant,  deciderent  d'un  commun  accord 
d'en  ouvrir  les  portes  au  duc  normand.4  Les  chroniqueurs  normands, 
mieux  instruits,  racontent  avec  force  details  comment  la  ville  succoniba 
par  la  trahison  d'un  seul  Venitien  et  malgre  une  vigoureuse  defense.  ' 
En  tout  cas,  l'empereur  ne  fit  pas  retomber  sur  Venise  la  faute  de  ses 
Colons  de  Durazzo  ou  plutöt  d'un  seul  d'entre  eux;  apres  la  victoire 
navale  dont  nous  avons  parle,  il  avait  envoye  de  magnifiques  presents 
au  doge  et  ä  ses  lieutenants;6  au  mois  de  mai  1082,  il  tint  sa  promesse 
et,  en  recompense  de  l'aide  qu'il  avait  recue  de  la  republique,  il  lui 
accorda,  par  une  bulle  (Vor,  une  foule  de  faveurs  et  de  Privileges.  Anne 
Commene  en  donne  un  apercu,  mais  eile  commet  une  erreur  de  date 
en  les  rattachant  aux  evenements  de  l'annee  1084;  cette  fois,  pour  re- 
pousser  une  derniere  tentative  de  Robert  Guiscard,  une  flotte  venitienne 
opera  encore  dans  la  mer  Adriatique,  mais  avec  moins  de  succes. 7  Le 
texte  original  de  cette  bulle  parait  etre  perdu,  mais  eile  a  ete  repro- 
duite  litteralement  dans  deux  diplomes  posterieurs,  accordes  par  les 
empereurs  Manuel  et  Isaac8 

Je  passe  sous  silence  les  presents  magnifiques  distribues  a  cette 
occasion  aux  eglises  de  Venise,  les  titres  pompeux  accordes  au  doge  et 


*  Pour  les  detail»,  voyea  Schwärt«,  p. 
14-18. 

*  Lupus  Protosp.  ibid.  p.  60  et  «.; 
Dand.  p.  248  et  s. 

'  Anne  Comnene,  1.  c.  ed.  Bonn,  1,221. 

4  Anne  Comnene,  ed.  Bonn,  I,  233. 

5  Gftufr.  Malat  p.  584  et  s.;  Guil. 
Apulus,  lib.  IV,  v.  449  et  as.;  l'Anon. 
Barensis  fixe  la  date  de  la  prise  de  Du- 
razzo au  21.  ferner  1082,  1.  c.  p.  154; 
Lupus  Protosp.  p.  61,  indique  le  moi*  de 
janvier. 


*  Aune  Comnene,  t;d.  Bonn.  I,  194. 
7  Ibid.  ed.  Bonn,  I,  28«  et  s. 

*  Taf.  et  Thon».  I,  51—54,  116-123. 
182—186.  L'historien  Lebret  en  a  eu  soiw 
les  jeux  une  redaction  un  peu  differente. 
mais  il  n'en  a  donne  que  quelques  frac- 
ments  (Geschichte  ton  Venedig,  I.  27 ö ) . 
La  date  indiquee  dans  Taf.  et  Thom.  est 
la  consequence  d'une  correction  necessairc 
faite  par  l'editeur;  en  effet,  Pannee  6200 
de  l'ere  grecque  (p.  123)  correspond  ä 
uue  epoque  bien  eloignee  de  oelle  d' Alexis. 


Digitized  by  Googl 


De  l'apparitüm  de  Mahomet  aux  croisades. 


119 


au  patriarche  pour  eux  et  leurs  snccesseurs,  et  je  me  contenterai  de  rap- 
peler que  c'est  ä  ce  moment  que  les  marchands  amalfitains  fixes  dans  l'em- 
pire  grec  devinrent  tributaires  de  l'eglise  de  S*  Marc.  Le  point  essentiel 
du  diplöme  etait  le  privüege  accorde  aux  marchands  venitiens  de  vendre 
et  d'acheter  sur  tous  les  poiuts  de  l'empire  grec,  saus  etre  inquietes 
par  les  agents  des  douanes,  des  finances  ou  des  ports:  interdiction  etait 
feite  ä  ces  derniers  de  visiter  leurs  marchandises  ou  d'exiger  un  impöt 
de  ce  chef  au  nom  de  l'etat  Cette  mesure  placait  tout  d'un  coup  les 
Venitiens  hors  de  pair  ä  l'egard  de  tous  leurs  coneurrents.  Cetait 
unc  serie  innombrable  de  ports  qui  leur  etaient  ouverts,  saus  qu'ils 
eussent  dorenavant  rien  ä  payer,  soit  pour  le  stationnement  de  leurs 
vaisseaux,  soit  pour  le  debarquement  et  le  dechargement  de  leurs  mar- 
chandises;  c'etaient  dTünmenses  territoires  qu'ils  pouvaient  parcourir, 
sans  avoir  ä  payer  de  droits  ni  a  l'importation,  ni  a  l'exportation,  ni 
a  raebat,  ni  ä  la  vente.  Cette  concession  de  faveurs  extraordinaires 
fut  probablement  pour  les  Venitiens  l'occasion  d'un  nouveau  developpe- 
ment  de  leur  activite  commerciale  dans  l'empire  grec;  le  diplöme  qui 
nous  occupe  les  y  invitait  d'ailleurs,  car  il  enumere  ä  titre  de  places 
de  commerce  ouvertes  aux  Venitiens,  mais  sans  que  cette  enumeration 
comporte  une  restriction  ä  l'egard  des  autres,  un  grand  nombre  de 
vi  lies  situees  sur  les  bords  de  la  mer,  ou  d'un  acces  facile  pour  les 
marchandises  venues  par  mer.  La  liste  commence  par  le  nord  de  la 
Syrie  avec  les  noms  de  Laodicee  et  d'Antioche;1  de  lä  eile  suit  la 
cote  meridionale  de  PAsie-Mineure,  nomme  les  villes  de  Mamistra  (Mop- 
sueste),  Adana  (comiption  pour  Adatia)  et  Tarse  en  Cilicie,  Attalia 
(Satalia)  en  Pamphylie;  puis  eile  remonte  au  nord  et  trace  une  ligne 
qui,  passant  par  Strobilos  en  Carie  aboutit  ä  Chio,  Ephese*  et  Phocee 
(Foglia):  sautant  tout  ä  coup  en  Europe,  eile  ouvre  une  seconde  serie 
avec  des  noms  de  villes  situees  dans  la  partie  du  territoire  grec  qui 
faisait  face  ä  l'Italie:  nous  y  trouvons  les  noms  de  Durazzo,  Avlona, 
Bonditza  avec  File  de  Corfou,  Modon  et  Coron,  Nauplie  et  Corinthe 
dans  le  Peloponese,  Athenes  et  Thebes  dans  la  Grece  centrale,  puis 


tandif  que,  si  la  date  6600  (p.  136),  ou 
109ä  de  l'ere  chretienne,  est  exaete,  il 
en  resulterait  que  les  Venitiens  auraient 
attendu  dix  ans  la  recompensc  de  leurs 
Services. 

1  Nous  possödons  divers  indices  qui 
demontrent  que  les  Venitiens  visitaient 
dejä  cette  ville  anterieurement  aux  croi- 
sades :  un  jour,  par  exemple ,  des  marins 
venitiens  delivrerent  le  fils  d'un  roi  serbe, 


nomme  Constantin  Bodinus,  qui  y  etait 
retenu  en  captivite  par  les  Grecs  (vere 
1070;  voy.  Jon.  Curopal.  6d.  Bonn.  p.  718); 
une  autre  fois,  les  gens  de  Bari  qui  ex- 
ecuterent  le  vol  de  reliques  a  Myre  en 
1086—1087,  avaient  rencontre  auparavant, 
aAntioche,  des  Venitiens  qui  couvaientle 
meme  projet 

*  Je  reparlerai  plus  tard  dn  nom  de 
Theologos,  donne  id  a  Ephese. 
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Negrepont  (Eurippos),  Demetrias  dans  le  golfe  de  Volo,  Thessalonique, 
Chiysopolis  au  dessus  de  l'embouchure  du  Strymon,  enfln  leg  villes  de 
Thrace,  Peritheorion,  Abydos  (dans  la  Chersonnese),  Andrinople,  Apros, 
Heraclee  et  Selymbria  sor  la  mer  de  Marmara  et,  tout  k  fait  en  deroier, 
Constantinople,  designee  ici  comme  dans  beaucoup  d'autres  documents 
par  le  nom  de  Megalopolis1  (lft  grande  ville),  nom  d'ailleurs  parfaitement 
justifie.  II  va  de  soi  que  les  Venitiens  frequenterent  plus  que  jamais, 
a  partir  de  ce  moment,  les  ports  et  les  marches  de  l'empire  grec  et 
qu'ils  surent  mettre  ä  profit  la  Situation  privilegiee  qui  leur  etait  faite 
en  qualite  de  nation  la  plus  favorisee.  II  devait  se  passer  bien  du 
temps  avant  qu'une  autre  nation  fut  en  mesure  de  leur  disputer  le 
premier  rang. 

A  ce  moment,  les  Genais  et  les  Pisans,  leurs  fiiturs  rivaux,  ne  sc 
montraient  pas  encore  sur  le  territoire  de  l'empire.  Les  Venitiens  et 
les  Amalfitains  avaient  ete,  de  tout  temps,  attaches  a  la  Eome  Orientale 
par  des  liens  politiques;  pour  Genes  et  Pise,  cette  dependance  n'avait 
au  contraire  jamais  existe,  car  ces  deux  villes  etaient  situees  dans  la 
partie  de  l'Italie  oü  les  Gotha,  les  Lombards  et  les  Francs  s'etablirent  et 
dominerent  successivement  Par  l'effet  de  rinfluence  germanique  sur  ces 
regions,  le  developpement  de  l'autonomie  communale  y  fut  plus  lente  que 
dans  les  autres  villes;  dans  le  commencement,  c'etait  la  puissance  royale 
representee  pai'  des  comtes  ou  des  ducs,  qui  pesait  lourdement  sur  les  auto- 
rites  locales;  plus  tard,  ce  furent  de  puissante  seigneurs  feodaux  qui 
les  tinrent  en  bride.  Au  XI6  siecle,  les  marquis  de  Tuscie  (Toscane)  40 
exercaient  leur  juridiction,  en  qualite  de  comtes,  dans  la  ville  de  Pise,5 
soit  en  personne,  car  ils  y  tenaient  souvent  leur  cour,s  soit  pai*  l'intei- 
mediaire  de  leurs  vi  comtes,  et,  ä  la  raeme  epoque,  les  marquis  de  la 
maison  des  Oberti  avaient  leur  tribunal  dans  les  murs  de  la  ville  de 
Genes.4  Ce  fut  seulement  peu  de  temps  avant  la  premiere  croisade, 
comme  nous  le  verrons  plus  bin,  que  les  bourgeois  des  deux  villes,  mettant 
en  commun  leurs  effoits,  reussü*ent  a  conquerir  leur  autonomie  communale. 
Tant  qu'eUes  eurent  ä  lutter  pas  ä  pas  contre  de  puissants  seigneurs 
territoriaux  pour  la  consolidation  de  leurs  libertes  politiques,  les  deux 
villes  destinees  ä  jouer  un  si  grand  röle  par  leur  commerce  et  par 
leur  marine  virent  obstacles  sui*  obstacles  s'opposer  ä  leurs  progres.  On 
sait  que  l'Italie  meridionale  n'eut  pas  seule  a  souffrir  des  incursions 

'  Voyez  p.  ex.  Nicet.  p.  205 ,  622 ;  1  Chrtm.  S.  Hubert.  Andag..  dans  Pertz. 

EtistnthiiiH  Opp.  p.  284,  271,  273  et  s.;  SS.  VIII.  583;  Fioreutini,    Vito  deUa 

Üocummii  gulle  rtlaxioni  totcane  roll'  Grancontesta  Matt  Ida.  2»  ed.  II,  130. 

Oriente,  p.  42.  «  Monum.  hist.  patr.  Chart*.  I,  627 

*  On  en  voit  an  exemple  daus  Murat.  — 529. 
Antiq.  ital.  HI.  1091. 
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des  Sarrasins;  les  cötes  de  la  Toscane  et  de  la  Ligurie  re^urent  aussi 
la  visite  de  ces  redoutables  hötes;  Genes  fiit  prise  et  pillee  par  eux 
en  935; 1  Pise  subit  deux  fois  le  meme  sort  en  1004  et  en  1011.*  Ce 
ne  furent  heureusement  que  des  accidents,  et  les  traces  en  furent  vite 
effacees,  mais  il  n'en  restait  pas  moins  pour  les  deux  villes  l'impossi- 
bilite  de  s'agrandir  tant  que  les  pirates  arabes  demeureraient  maitres  de 
la  partie  occidentale  de  la  Mediterranee  et  menaceraient  la  securite  des 
marines  marchandes  chretiennes.  Deja,  ils  etaient  maitres  de  la  Sicile 
et  des  lies  Baleares,  et  la  Situation  etait  assez  penible;  s'ils  etaient 
arrives  ä  s'etablir  d'une  maniere  permanente  en  Sardaigne,  comme  des 
invasions  repetees  pouvaient  le  faire  craindre,  c'en  eüt  ete  fait  de  la 
marine  de  la  Ligurie  et  de  la  Toscane,  resserree  et  menacee  de  tous 
cdtes.  Pour  parer  ä  ce  danger,  les  Pisans  tenterent  de  vigoureux 
efforts  et  les  Genois  les  appuyerent  bravement.  Deux  fois,  en  1015  et 
en  1016,  ils  dirigerent  leurs  flottes  de  guerre  sur  la  Sardaigne  oü,  neu 
de  temps  auparayant,  s'etait  etabli  un  chef  des  Arabes  d'Espague,  Mo- 
gahid-ibn  -Abdallah -el-Amiri  (Mugetus,  Musetoj: 8  ils  reussirent  ä  Ten 
expulser.*  Enhardis  par  ce  succes,  les  Pisans  allerent  chercher  les 
Arabes  d'Afiique  jusque  chez  eux  et,  en  1034,  ils  s'emparerent  de  Böne.5 
L'ete  de  l'annee  1087  fut  signale  par  une  importante  campagne.  A 
cette  epoque,  regnait  ä  Mehdia  le  prince  Temim  (1062  ä  1107),  de  la 
tamille  des  Zeirides,  fameux  pirate  dont  les  courses  portaient  au  loin 
la  terreur  sur  la  Mediterranee;  il  retenait  en  esclavage  de  nombreux 
prisonniers  chretiens  et  avait  maltraite  quelques  marchands  pisans.  H 
fallait  venger  ces  affronts,  et  ce  fiit  le  pape  Victor  III  qui  donna  le 
Mgnal  de  la  levee  de  boucliers;6  un  chef  ecclesiastique,  un  certain 


1  Amari,  Storia  dei  Mmulmani  di 
Sicüia  II,  181  et  8.,  donne  une  nouvello 
reraion  de  cet  evenemeut,  d'apres  les 
ecrivains  arabes;  dans  le«  chrouiques  oc- 
identales  il  a  pris  de  tres  bonne  heure 
la  forme  d'une  legende  et  l'indication  de 
repoque  reste  dans  le  vague;  voyez  Liutpr. 
Antapod.,  dans  Pertz,  SS.  III,  316;  Dan- 
dolo,  dans  Murat.  XII,  201 ;  Jac.  de  Vo- 
nzine,  ibid.  IX,  10  et  s. ;  cf.  Pallavicino, 
fatorno  ad  oleum'  passi  del  codiee  arabo- 
tieuh  di  M.  Airoldi,  dans  les  Mem.  deW 
Atnd.  di  Torino,  2«  serie,  T.  II,  120  et  ss. 

*  Ma raiig.  Annal.  Pü.,  dans  Pertz,  SS. 
XIX,  238.  n  donne  les  annees  1005  et 
1012.  mais  c'est  probablement  parcequ'U 
snit  la  Chronologie  pisane;  voy.  Dove. 
Df  Sardinia  insula,  p.  66  et  s. 


1  Dove,  1.  c.  p.  50,  63  et  ss.  II  u'est- 
pas  pronve  que  les  Arabes  aieut  lougtemps 
possede  la  Sardaigne;  voyez  Dove,  p.  51; 
Ainari,  1.  c.  III,  1°  p.  5  et  ss.,  12;  Bi- 
blioth.  Arabo-sictd.  trad.  I,  436  tt  ss. 

4  Marang.  loc.  cit. ;  Dove,  p.  65—67. 
Amari,  1.  c.  p.  8,  9. 

*  Ce  fait  est  rappele  par  un  inscription 
gravee  sur  les  murs  de  la  cathödrale  de 
Pise,  »ans  date;  voyez  Morrona,  Pix.  ültistr. 
1,  155;  Maraug.,  1.  c.  p.  238;  Amari,  1.  c. 
p.  13,  emet  la  supposition  que  des  vais- 
seaux  genois  et  provencaux  avaient  pris 
part  a  cette  expedition. 

"  Petr.  Diac.  Chron.  Cousin.,  dau* 
Pertz,  SS.  VH,  751. 
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"praeaul"  Benedictes,  fut  mis  ä  la  töte  de  lexpedition;  des  soldats 
romains  y  prirent  part  sous  les  ordres  de  l'Amalfitain  Pantaleon.1  Mais 
le  gros  de  Tannee,  dont  les  sources  arabes  estiment  la  force  ä  30,000  hommes, 
montes  sur  3  a  400  navires,2  etait  compose  de  Pisans  et  de  Genois. 
On  s'empara  d'abord  de  la  viUe  de  Zuila,  sorte  de  faubourg  commercant 
situe  ä  une  portee  de  trait  de  Mehdia,  puis  de  cette  ville  elle-meme. 
Reduit  a  s'enfermer  dans  son  chäteau-fort,  Temim  n'obtint  le  retrait 
des  chretiens  qu'au  prix  des  plus  durs  sacrifices,  paiement  de  sommes 
considerables  et  delivrance  des  prisonniers;  il  dnt,  en  outre,  prendre  ä 
l'egard  de  ses  vainqueurs  de  lourds  engagements,  dont  le  plus  important, 
pour  les  villes  cornmercantes,  etait  l'admission  en  franchise  de  leurs  mar- 
chands  sur  son  territoire.*  C'est  ainsi  que  les  Genois  et  les  Pisans 
ehätierent  les  Arabes  d'Afrique  et  ouvrirent  la  voie  a  leur  coinmei-ce 
maritime. 

II  etait  reserve  a  une  autre  nation  de  chasser  les  Arabes  de  la 
Sicile.  Mais  les  Pisans  ne  se  contenterent  cependant  pas,  de  ce  cöte, 
du  röle  de  simples  spectateurs.  Depuis  longtemps,  malgre  la  pre- 
sence  des  Sarrasins,  leurs  marchands  visitaient  cette  ile:  ayant  eu  ä 
subir  de  mauvais  traitements  de  la  pai*t  des  maitres  du  pays,  ils  sui- 
vaient  avec  interet  les  succes  du  duc  normand  Roger,  precurscurs  de  la 
fondation  prochaine  d'une  souverainete  chretienne  en  Sicile.  Cependant 
les  progres  du  duc  etaient  trop  lents  ä  leur  gre;  ils  eussent  voulu  le 
voir  porter  d'abord  ses  efForts  sur  Palerme,  capitale  de  Hie  et  centre 
de  la  vie  commercialc;  mais  il  hesitait  precisement  ä  l'attaquer,  parce 
que  son  armee  etait  peu  nombreusc  et  qu'unc  partie  de  ses  forces  etait 


1  Le  vers  100  du  poeme  donne  a  cc 
personnage  le  titre  de  hypatos  (par  cor- 
rnptiou  sipautus),  c'est  a  dire  cousul,  ce 
qui  serablerait  indiquer  qu'U  s'agit  ici  du 
fil«  de  Maurus,  dout  nous  avons  dejä  parle; 
voyez  l'article  de  Strehlke,  dans  le«  Denk- 
mäler de  Schulz,  II,  244:  Guiglielmotti, 
Storia  della  maritia  poniifica  nel  mrdio 
ero.  I,  218  et  s.,  preseute  le  fait  autre- 
uient:  d'apres  lui,  Pantaleon  aurait  eu  sous 
son  commandement  des  Amalntains ,  et 
les  Romains  auraient  eu  pour  chef  un 
certain  Pietro  (Colouua?). 

•  Aman,  1.  c  p.  102. 

3  Pour  cette  expidition,  les  principales 
sources  sout:  du  cote  des  chretiens,  Ma- 
rango,  1.  c  p.  239;  Uaufr.  Malaterra,  dans 
Murat.  SS.  V,  690  et       et  surtout  le 


Carmen  in  eictoriam  ISxanorum,  Cienuen- 
fiittm  et  aliorttm  Ralontni  de  Timinn,  qui 
a  ete  publie  eu  trow  endroits  differeute. 
dans  le  Bulletin  de  l'Acad.  de  Brüx.  X. 
part.  1,  (1843),  p.  524  et  ss.,  dans  Edele- 
stan  Duineril,  Poesien  popuiaires  laiinejt, 
p.  239  et  ss.,  enfin  dans  le  Rendieonio 
della  soeietä  ligure  di  storia  patria  pro 
jS05  —  (i(i,  (ieuova  1867.  p.  148  et  ss.: 
du  cöte  des  Arabes,  Abou-s-Salt  Omeia. 
dunt  El-Tidjaui  a  reproduit  la  relation 
iIuih  ses  voyages  (Journ.  aaiat.  Serie  V. 
T.  I,  p.  375  et  s.),  et  d'autres  dont  Amari, 
tStor.  dei.  mu*.  III,  171,  note)  doune  de*« 
citatious ;  cf.  du  menie,  Bibliother.  Arabo- 
67*.,  trad.  T.  I,  p.  440  et  s..  II,  32  et 
«2  et  ss.,  153  et  s.,  213. 
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occupee  ailleurs.  Les  Pisans  l'adjurerent  inutilement  de  s'unir  ä  eux 
pour  faire  le  siege  de  la  ville.  Devant  ce  refus,  ils  se  deciderent 
en  1062,  a  risquer  seuls  l'aventure;  leur  flotte  alla  un  jour  attaquer  le 
port,  fit  sauter  la  chajne  qui  en  fermait  l'entree,  y  penetra,  s'empara 
de  quelques  vaisseaux  sarrasins  charges  de  riches  cargaisons  et  debarqua 
des  troupes  qui  livrerent  sous  les  murs  de  la  ville  un  combat  heureux; 
mais  la  s'arreta  leur  succes,  elles  ne  purent  s'eraparer  du  corps  de  la 
place.1  II  s'ecoula  encore  une  dizainc  d'annees  avant  que  les  Normands 
fussent  maitres  de  Palerme,8  puis,  peu  ä  peu,  de  Hie  tout  entiere.  La 
conquete  de  la  Sicile  par  les  chretiens  eut  les  plus  grandes  conse- 
quenccs  pour  les  nations  maritimes  de  TEurope.  En  leur  ouvrant  l'acces 
d'nn  pays  qui  conservait  encore  des  droits  a  son  antique  reputation 
de  fertilite,  eile  mettait  ä  leur  disposition  une  quantite  de  produite 
naturels  ou  fabriques,  que  les  Arabes  avaient  en  le  temps  d'y  acclimater 
pendant  leur  longue  occupation:  sucre,  dattes,  coton,  soieries.  Les 
Amalfitains,8  les  Venitiens,4  les  Genois5  ne  tarderent  pas  a  obtenir  des 
rois  normands  l'acces  de  File  et  l'autorisation  d'y  etablir  des  comptoirs; 
ils  purent  approvisionner  leurs  magasins  de  ces  produits  et  les  faire  venir 
sur  leurs  propres  vaisseaux.  Cet  evenement  fit  encore.  epoque  a  d'autres 
points  de  vue.  Tous  les  vaisseaux  qui,  dTCspagne  ou  de  France,  ou  de  la 
cote  occidentale  dltalie  faisaient  voile  vers  le  Levant  ou  l'Afrique  septen- 
trionale,  devaient  passer  en  vue  de  la  Sicile,  placee  au  milieu  de  leur  route. 
Quelle  difference  pour  eux  ä  partir  de  ce  rooment!  Desormais,  ceux  qui 
longeaient  la  cote  occidentale  de  Hie  pouvaient  atterrir  tranquillement 
ä  Trapani;6  les  vaisseaux  marchands  traversaient  sans  inquietude  le 


'  II  existe  dans  la  cathedrale  de  Pise 
une  inscription  qui  contient  la  relatiou 
de  cctte  expedition  (publ.  par  Morrona, 
Pisa  iUwttr.  I,  157,  2°  ed.)  et  en  fixe  la 
date  (1063,  d'apres  la  Chronologie  Pisaue); 
31  a  rang.  1.  c.  p.  238  et  s.,  donne  de  plus  le 
jour;  sauf  ce  detail  il  n'ajoute  rien  ä 
l  uwcriptiou.  Le  temoin  le  plus  digue  de 
foi  est  Gaufr.  Malat.  p.  669;  un  autre  ex- 
pose,  tres  embrouille,  ou  plntdt  tres  cor- 
r«mpu  est  celui  d'Aime  p.  164  (voyezGiese- 
brecht ,  Gesch.  d.  deutsch.  Kaiscrxeii  TU, 
3.  p.  1082;  art.  de  Hirsch  rar  Amatus, 
<\&uri  les  Fbrsckttiig&n  xur  deutschen  Gesch. 
p.  304;  Ämari,  ni,  102). 

1  Je  doute  que  les  Pisans  eux -meines 
aient  reussi  a  la  prendre,  car  le  fait  n'est 
relate  que  da m  des  histoires  tres  poste- 
rieures  et  tres  peu  dismes  de  foi ;  voy.  le 


Brcriarium  hisi.  Pis.  dans  Murat.  SS.  VI. 
168 ;  Ranieri  Sardo,  dans  les  Archiv,  stör. 
VI,  2,  p.  77. 

:|  Hugo  Falcaudus,  dans  Del  Re.  Cro- 
»mI»,  p.  283;  Gregorio,  Consideraxioni 
nopra  la  storia  di  Sicüia,  T.  II  prove, 
p.  23,  lig.  5,  6. 

*  Mortillaro,  Operc.  I,  379  et  s.;  388 
et  s.;  Taf.  et  Thom.  I,  135  et  sv  171  et 
«8. :  Romuald.  Salern.  dans  Pertz,  SS. 
XIX,  450  et  s.;  Töche.  Heinrich  VI, 
p.  630. 

s  Leur  etablissement  a  Messine  ne 
date  que  du  commencenient  du  XII«  siecle, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Iis  y 
possedaieut  le  Fundicum  S.  Johannis :  An- 
nal.  Jan.,  dans  Pertz,  SS.  XVIII,  108. 

"  Sur  1'importance  de  cette  ville  voy. 
Ibn-Giobair,  trad.  p.  Amari  dans  les  Arch. 
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detroit  de  Messine,  dont  les  deux  rives  etaient  au  pouvoir  de  princes 
amis;  faire  escale  dans  les  ports  de  Messine,  de  Catane,  de  Syracuse1 
dont  la  prosperite  sc  developpait  rapidement  par  le  fait  des  croisades, 
n'etait  plus  pour  eux  une  difficulte  depuis  que  les  Privileges  aecordes 
par  les  rois  normands  leur  garantissaient  un  accueil  favorable,  et  qu'ils 
etaient  sürs  d'y  trouver  l'aide  et  lappui  de  consuls  de  leur  nation  ou, 
tont  au  moins,  de  compatriotes  etablis  lä  pour  leurs  affaires.  Oes  re- 
marques nous  ramenent  au  sujet  special  de  notre  etude,  l'histoire  du 
commerce  du  Levant. 

Les  capitaines  marchands  pisans  et  genois  n'avaient  pas  tous  at- 
tendu  que  la  conquetc  de  la  Sicile  assurät  la  securite  complete  de  la 
route  du  Levant  Quand  nous  lisons*  que  Gisulf,  prince  de  Salerne 
(1052  —  1077),  mü  par  une  insatiable  rapacite,  capturait  frequemment 
les  vaisseaux  pisans  ou  genois  qui  avaient  le  malheur  de  passer  de  van  t 
Salerne,  nous  nous  demandons  involontairement  quelle  pouvait  bien 
etre  la  destination  de  ces  vaisseaux,  et  la  reponse  nous  vient  de  suite: 
ils  devaient  faire  voile  vers  la  Syrie  ou  vers  l'Egypte  par  le  detroit  de 
Messine;  mais  nous  en  sommes  absolument  reduits  ä  des  suppositions. 
Poui'  les  Genois  nous  savons,  par  le  temoignage  d'un  pelerin  anglais, 
qu'ils  avaient,  a  cette  epoque,  des  relations  commerciales  avec  la  Pa- 
lestine;  en  effet,  apres  avoir  acheve,  au  printemps  de  l'annee  1063,  son 
pelerinage  a  Jerusalem,  Iugulf,  abbe  de  Croyland,  put  se  rembarquer 
ä  Jaffa  sur  une  flotte  marchande  genoise. :i  Dans  le  pelerinage 
que  Godefroi  de  Bouillon  fit  au  Sl  Sepulcre,  avant  la  preraiere  croisade. 
(1094  ou  1095)  avec  le  comte  de  Flandre  et  d'autres  seigneurs,  U  na- 
vigua  egalement,  dit-ou,  jusqu'ä  Alexandrie,  sur  un  vaisseau  genois 
appele  'la  Pomella"  et  il  le  prit  encore  au  retour.4 

Mais  les  Genois  et  les  Pisans  ne  eommencerent  reellement  ä  prendre 
une  part  active  au  commerce  du  Levant  qua  partir  des  croisades. 


stor.  il.  App.  4,  p.  41—4.'),  uu  mieux  eu- 
core,  AuuiH.  IHM.  Arahtx-*ic  trad.  I.  H>5 
et  s. ;  (iregorio.  Ih'tteitrxi  intorito  alla 
St'rilia ,  I,  135  et 

1  Edrisi  II,  81—83  cuustate  l'etat  flo- 
rinsaut  de  vtt-i  tntis  ville»  a  l'epoque  de 
la  domination  nomiande:  v.  aiuwi  Ainari. 
MM.  Arabo  -  sie  trad.  I,  ö7  ■  73 ;  pour 
Measiue  eu  particiilier,  voyez  Ibn  Giobair, 

r/7,  p.  33,  et  Ainari.  BiM.  eil.  I, 
144  et  s. 

Gaufr.  Malat.  1.  c.  p.  5tt»,  590. 

1  Ingulphi  Abb.  Croyland.  Chronic, 
daua  Fell,  Un:  anylic  srript.  I,  74;  ce 


peleriuage  out  Heu  eu  uierae  temps  que 
eelui  de  Siegfried,  archeveque  de  ilayeuce: 
inais ,  dftUH  lex  relationn  de  Lambert  de 
Hendeld,  de  Marianus  Scotuo  et  de  l'Anua- 
Hute  d' Altrich  (Pertz.  SS.  V,  168  et 
558  et  XX.  815  et  **.).  il  n'est  pa> 
queation  de  vaisseaux  genois. 

'  Cagaro,  I>e  /»'6er.  cirit.  orient..  dau* 
l'ertz,  SS.  XVIII.  40.  Ce  pelerinage  n'wt 
meutionne  nulle  part  ailleura,  et,  du  reatc, 
il  est  min  eu  doute  par  la  critique  histo- 
rique;  voyez  la  uote  du  premier  editeur 
de  cet  ouvrage  de  Caffaro,  dans  les  Attt 
,Mla  Soc  Liffur.  I,  1,  p.  69. 
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Jusque  la,  il  etait  presque  exclusivement  entre  les  mains  des  Amalfitains 
et  des  Venitiens;  c'est  ä  eux  8urtout  que  Vltalie  devait  ces  produits 
de  l'Orient,  dont  eile  etait  si  abondamment  fournie  et  qui  y  contribuaient 
tant  au  raffinement  des  moeurs;1  a  eux  quelle  devait  la  Imputation 
d'fitre  la  meilleure  source  de  ces  articles  precieux  et  l'avantage  d?en  etre 
l'entrepositaire  pour  le  monde  romano-germain. 

Les  Juife. 

Avant  de  passer  ä  la  p6riode  des  croisades,  il  nons  reste  a  re- 
chercher  si,  pendant  les  premiers  siecles  du  Moyen  Age,  les  Juifs  qui 
vivaient  disperses  au  railieu  des  peuples  d'Orient  et  d'Occident  ne 
prenaient  pas  deja  une  part  active  au  commerce  du  Levant.  Iis  ont 
joue  de  tres  bonne  heure  un  röle  important  dans  le  commerce.  En 
Occident,  les  grandes  invasions  ne  furent  pas  Tun  des  moindres  Clements 
de  leur  fortune.  Meprises  de  toutes  les  nations  au  milieu  desquelles 
ils  vivaient,  ils  ne  faisaient  cause  commune  avec  aueune  d'elles;  aussi, 
tan f Iis  que  les  peuples  guerroyaient  entre  eux,  ponvaient-ils,  sans  sus- 
citer  la  m6fiance,  aller  et  venir  et  faire  de  grands  benßfices  sans  courir 
de  dangers.  Les  rois  des  tribus  germaines  qui  allaient  se  fixer  dans 
les  provinces  occidentales  de  l'empire  romain  les  avaient  pour  four- 
nisseurs  et,  dans  les  nouveaux  royaumes,  plus  d'un  dignitaire  de  l'eglise 
ne  se  faisait  pas  scrupule  de  leur  acheter  des  objets  precieux.*  Vivant 
presque  uniquement  du  commerce,  ils  se  concentraient  ä  peu  pres  ex- 
clusivement dans  les  villes  commercantes,  imites  en  cela  par  les  Syriens, 
que  Ton  trouve  souvent  cites  a  cote  d'eux:  Narbonne,3  Marseille,4  Arles,6 
Genes,6  Naples,7  Palerme8  etc.,  etaient  leurs  centres  preferes.  Reste 
k  savoir  si  l'activitG  commerciale  de  ces  Juifs  d'Occident  s'6tendait 
jusqn'en  Orient:  c'est  la  question  que  nous  allons  discuter.  II  faudrait  etre 
peu  versG  dans  la  connaissance  des  habitudes  du  langage  de  Gregoire  de 
Tours  pour  admettre  que  l'expression  „specits",  par  laquelle  il  designe 
les  marchandises  des  Juife,  signifie  simplement  des  epices:  eile  comprend 


1  Dejä.  avaat  les  croiaadea ,  des  cen- 
seurs  rigoureux  reprochaient  au  clerge 
Italien  de  ne  pas  avoir  de  plus  haut  ideal 
que  d'entasser  sur  sa  table  des  epices  des 
lade«,  et  d'en  abuser  pour  exciter  une 
hontenue  sensuaiite  .  c'est  ce  qu'expriment 
Ratherins  de  Verone,  dans  son  ouvrage, 
De  eontemiu  canonunt,  ecrit  en  963  (dans 
Dacbery,  Spicü.  II,  188)  et  Petrus  Dami- 
aai,  vera  1070  (Opusc.  31,  cap.  6). 

*  Gregoire  de  Tours.  Hi*t.  frane.  IV, 
12.  36;  VI,  5  ,  VH,  83. 


8  Gregor.  M.  Epist.  Hb.  VII,  n"  24; 
Concil  Karbonn.  ap.  Mansi,  1.  c. 

4  Gregoire  de  Tours  1.  c.  V,  11;  VI, 
17;  Greg.  M.  Epist.  I,  46. 

6  Greg.  M.  I.  c;  Vita  Caßsarii.  dans 
les  Acta  SS.  Boll.,  Aoüt,  T.  VI,  p.  69. 

•  Cassiod.  Var.  1.  IV,  ep.  33. 

'  Procop;  De  hello  goth.  I,  8,  16. 

•  Greg.  M.  Epist.  IX.  66. 


126      Premiere  periodt.  —  Des  grandes  invasiotu  atix  croisades. 

d'une  maniere  generale  toutes  sortes  d'objets  precieux;  d'un  autre  cote, 
on  lit  dans  la  cbronique  du  meme  ecrivain  qu'un  certain  Juif  etait 
proprietaire  d'un  vaisseau  qui  faisait  la  traversee  de  Nico,  ä  Marseille;1 
mais  il  faudrait  une  certaine  hardiesse  d'imagination  pour  conclure  de 
la  que  les  Juifs  eussent,  des  lors,  des  vaisseaux  qui  naviguaient  sur 
toute  Tetendue  de  la  Mediterranee.  Cependant,  par-ci  par-lä,  nous 
trouvons  qu'il  est  fait  mention  de  marchands  juifs  venus  du  pays  des 
Francs  pour  visiter  la  Palestine;  le  commerce  des  esclaves,  auquel  ils 
s'adonnaient  de  preference,*  ne  pouvait  manquer  de  les  mettre  en  re- 
lation  avec  les  Musulmans;  les  medecins  juifs  etaieut  nombreux;  ils 
etudiaient  dans  les  livres  arabes,  et  quand  il  s'agissait  pour  eux  d'ap- 
pliquer  les  connaissances  ainsi  acquises,  ils  avaient  recours  ä  des  re- 
medes  orientaux  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  que  par  l'intermediaire 
du  commerce.  Les  Juifs  parcouraient,  ä  cette  epoque,  comme  marchands 
cn  gros,  presque  toutes  les  parties  de  l'univers  connu ;  nous  en  possedons 
un  temoignage  positif  dans  un  passage  interessant  d'Ibn-Khordadbeh.3 
Du  temps  de  cet  ecrivain,  c'est  a  dire  vers  le  milieu  du  IX°siecle,  il 
y  avait  constamment  des  marchands  juifs  qui  faisaient,  tant  par  terre 
que  par  mer,  le  long  voyage  du  pays  des  Francs  ä  la  Chine.  S'Us 
avaient  quitte  le  pays  des  Francs  par  mer,  ils  debarquaient  ä  Farama 
en  ßgypte,  traversaient  l'isthme  de  Suez  en  cinq  jours,  reprenaient  la 
mer  a  Kolszoum,  passaient  devant  les  stations  d'El-Djar  (port  de  Medine) 
et  de  Djeddah  (port  de  la  Mecque)  et  entraient  dans  l'Ocean  Indien. 
D'autres  fois,  ils  touchaient  le  continent  asiatique  a  rembouchure  de 
l'Oronte,  passaient  par  Antioche  (et  Alep)  et  arrivaient  ä  l'Euphrate, 
dont  ils  suivaient  le  cours  jusqu'ä  Bagdad;  de  la,  ils  gagnaient  l'Ocean 
Indien  par  le  Tigre  et  le  golfe  Persique.  Mais,  quelle  que  fi&t  la  voie 
choisie  par  eux,  leur  but  etait  d'atteindre  les  bouches  de  l'Indus,  linde 
et  enfin  la  Chine.  Le  retour  se  faisait  par  les  meines  voies,  avec  cette 
difference  que  tous  ne  regagnaient  pas  le  pays  des  Francs:  un  certain 
nombre  s'arretaient  ä  Constantinople  avec  leurs  marchandises.  Sur  les 
deux  routes  que  nous  venons  de  decrire,  la  plus  grande  partie  du 
voyage  se  faisait  par  mer;  mais  il  y  en  avait  encore  deux  autres,  tres 
frequentees,  oü  les  distances  ä  parcourir  par  terre  etaient  beaucoup  plus 


1  De  gloria  martyrum,  cap.  97. 

*  Agobardi  ()pp.,  6A.  Baluze,  p.  62,  65: 
Roziere,  Recueil  gSneral  des  fornuäes, 
n<*  27,  28,  99:  Greg.  M.  Epist.  IX,  36. 

3  A.  Sprenger  (Some  passages  on  the 
early  commerce  of  the  Arabs,  dans  le 
.Journal  of  the  Asiatic  aoeiety  of  Bengal. 
vol.  XIV,  2«  part..  2.  1844.  p.  519  et  *».) 


est  le  premier  qui  ait  public  ce  passam*. 
apr^a  lui  Beinaud  l'a  incorpore  dans  aa 
fameuse  introduction  k  la  Geographie 
d' Aboulfida  (I,  p.  lviii  et  as.);  enfin,  Barbier 
de  Meynard  l'a  public  avec  le  Livre  tlfs 
routes  entier  d'Ibn-Khordadbeh  (Jouru. 
attiat,  Serie  6,  T.  V,  p.  512  et  as.);  voyer 
uussi  Bicbthofen,  China.  I.  558  et  s. 
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longues  que  par  mer:  ou  bien,  partant  de  France  ou  d'Espagne,  on 
passait  le  detroit  de  Gibraltar,  puis  on  traversait  toute  l'AMque,  la 
Syrie,  la  Babylonie,  les  provinces  meridionales  de  la  Perse,  le  Farsistan 
et  le  Kerman,  et  on  atteignait  ainsi  les  Indes  on  la  Chine;  ou  bien  on 
traversait  FAllemagnc 1  et  les  pays  slaves  jusqu'ä  la  ville  des  Khazares 
(Itil,  au-dessus  de  Fembouchure  du  Volga),  on  passait  la  mer  Caspienne, 
puis  reprenant  la  voie  de  terre,  on  touchait  Balkh  en  passant,  et  de 
la  on  se  dirigeait  vers  la  Chine  par  la  Transoxiane  et  les  pays  des 
Tagazgaz  (Ouigoures).  Ibn-Khordadbeh,  maitre  general  des  postes,  posse- 
dait  une  connaissance  parfaitc  des  choses  de  son  metier,  et  ce  n'est 
pas  sans  etonnement  qu'en  pai'courant  les  tableaux  dresses  par  lui,  nous 
voyons  qu'il  n'existait  pas  moins  de  quatre  routes,  frequentees  par  les 
marchands,  ä  Faller  et  au  retour,  entre  FEurope  occidentale  et  l'Asie 
Orientale,  et  cela  ä  une  epoque  sur  laquelle  les  sources  occidentales  sont 
si  pauvres  de  renseignements  que  l'on  serait  tente  d'admettre  que  les 
relations  entre  ces  deux  parties  du  monde  devaient  etre  extremement 
rares.  Ibn-Khordadbeh  nous  fait  encore  connaitre  les  articles  que 
les  marchands  juifs  transportaient  sur  ces  routes:  dans  le  voyage 
d'Occident  en  Orient,  c'etaient  des  eunuques,  des  esclaves  des  deux 
sexes,  de  la  soie  (eile  ne  pouvait  guere  provenir  que  de  l'empire 
byzantin),  des  fourrures  et  des  sabres;  d'Orient  en  Occident,  c'etaient 
du  musc,  de  Taloes,  du  camphre,  de  la  cannelle  et  autres  produits  ana- 
logues.  La  patrie  des  Juifs  capables  de  visiter  un  si  grand  nombre 
de  pays  et  d'en  comprendre  les  langues  reste  malheureusement  pour 
nous  un  mystere.  Ibn-Khordadbeh  leur  donne  une  epithete  que  Barbier 
de  Meynard  rend,  dans  sa  traduction  francaise,  pai*  le  mot  Radanites 
et  qui,  d'apres  lui,  serait  Findication  de  leur  origine;  mais  en  realite 
cest  tout  simplement  un  synonyme  de  "coureurs  de  pays,  migrateurs'«2 
et,  par  consequent,  cette  epithete  ne  resout  pas  la  question  de  savoir 
si  ces  Juifs  etaient  originaires  d'Orient  ou  d'Occident  En  faveur  de 
la  premiere  hypothese  on  peut  avancer  que,  pour  entreprendre  de  pareiLs 
voyages,  il  fallait  posseder  des  connaissances  geographiques  qui  ne  se 
trouvaient  que  dans  le  monde  arabe  et  particulierement  au  centre,  a 
Bagdad.  Mais,  d'un  autre  cöte,  depuis  l'Espagne  jusqu'ä  la  Chine,  il 
existait  une  serie  de  communautes  juives,  s'enchainant  les  unes  aux 
autres  presque  sans  interruption,  oü  les  Israeli tes  de  tont  pays  pouvaient 
trouver  les  informations  les  plus  abondantes  sur  les  diverses  places  de 

1  En  r6alit£  le  texte  porte  ici  le  nom         1  Goeje,  Bibl.giogr.arab.,glo$s.,y,fl&l, 

arabe  de  l'Armenie,  mais  un  leger  chan*  Je  dois  ayouer  que  je  n'ai  pas  pu  lire  ce 

gement  donne,  comme  le  d6montre  Rei-  üvre,  par  la  raison,  qu'il  ne  contientque 

naud,  le  nom  arabe  de  rAllemagne,  ce  des  textes  arabe«. 
qui  corre«pond  mieux  a  la  suite  des  idees. 
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commerce,  les  routes  et  les  occasions  ä  saisir.  Avec  cet  appui.  lex 
Juifa  d'Occident  pouvaient,  eux  aussi,  entreprendre  les  voyages  les  plus 
lointains.  On  peut  facilement  admettre  qu'ils  organisaient  de  grandes 
expeditions  dans  l'interet  de  leur  commerce,  car  l'epoque  carlovingienne, 
qui  est  precisement  celle  oü  ecrivait  Ibn-Khordadbeh,  fut  pour  eux  une 
periode  de  prosperite  extraordinaire. 1  L'auteur  arabe  semble  donner 
lui-meme  a  entendre  que  les  marchands  en  gros  dont  il  parle  etaient 
des  Occidentaux,  car,  dans  la  description  qu'il  donne.  il  trace  la  route 
d'abord  d'Europe  en  Asie,  puis  d'Asie  en  Europe. 


1  Grata,  Gesch.  der  Juden,  V,  216  et  8«., 
245  et  88.  A  cette  epoque,  un  vaisseau 
marchand  juif  n'etait  paa  une  rarete;  un 
jour,  des  vaisseau  x  se  trouvaient  en  vne 
de  Tun  des  ports  de  la  Oaule  Narbonnaise, 
et,  sur  le  rivage,  on  discutait  pour  savoir 
a  quelle  nation  ils  appartenaient ;  une 


partie  des  assistant*  exprima  l'opinion 
qu'ils  appartenaient  ä  des  marchands  juifs; 
mais  le  regard  percant  de  Charlemagne 
les  eut  bien  vite  reconnus  pour  ce  qu'il»« 
etaient,  c'est  a  dire  pour  des  pirates  nor- 
mands.  Monach.  S.  (Juli.,  dans  Pertz. 
SS.  U,  737.  757. 
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I.   Les  Etats  croisös  en  Syrie  pendant  le  premier  Steele 

de  leur  existence. 

a)  Les  colonies  commerciales  dans  les  itats  croisös. 

Les  expeditions  de  Genes  et  de  Pise  contre  les  Sarrasins  d'Occident, 
la  conquete  de  la  Sicile  par  les  Normands,  l'attaque  tentee  par  Robert 
Guiscard  contre  l'empire  de  Byzance  n'etaient  que  le  prelude  d'entre- 
prises  plus  vastes,  ayant  l'Orient  pour  but,  auxquelles  tous  les  peuples 
d'Occident  devaient  apporter  leur  concours,  des  Croisades  en  un  mot 
Ces  expeditions  susciterent  un  enthousiasme  egal,  ä  la  com*  des  princes 
et  dans  les  chäteaux  feodaux,  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes. 
Le  sentiment  religieux  et  mystique  tut  assurement  le  premier  et  le 
principal  motif  qui  poussa  toutes  les  classes  de  la  societe  dans  |le 
mouvement ;  mais,  ä  cöte  de  cela,  chacune  poursuivait  un  autre  ideal  plus 
materiel :  chez  les  princes  et  les  Chevaliers,  c'etait  l'aroour  de  la  guerre 
et  des  aventures;  dans  les  basses  classes,  le  desir  de  sc  soustraire  ä  la 
Situation  intolörable  creec  par  l'etat  social;  dans  la  bourgeoisie  des  villes, 
la  soif  du  gain.  Dans  les  grandes  croisades  menees  par  des  princes  de 
rang  plus  ou  moins  eleve,  les  bourgeois  des  villes  resterent  confondus 
dans  la  foule.  C'est  ainsi  que  les  croises  originaires  de  Narbonne  sui- 
virent,  comme  tous  les  Provencaux,  les  etendards  de  Raimond,  comte  de 
Toulouse.1 

Mais,  ä  cöte  des  grandes  armees  qui  faisaient  route  par  terre,  des  flottes, 
plus  ou  moins  nombreuses,  faisaient  egalement  voile  pour  la  Syrie.  Equipees 
et  recrutees  dans  les  ports  italiens,  elles  menaient  aux  armees  croisees  des 
troupes  composees  de  bourgeois  citadins,  operant  pour  leur  propre  compte 
sous  des  chefe  a  elles;  elles  apportaient  des  auxiliaires  tres  utiles  sinon 
indispensables.  A  elles  seules,  les  armees  de  terre  eussent  ete  incapable« 


«  RaouL  de  Caen,  daus  \es  Hisl.  de*     d'Aiguilhe,  ibid.  2«6. 
trt,i*..  hi*t.  oeeid.  III.  «7«.    CT.  Raim.  . 
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de  prendre  les  ports  fortifies  possedes  par  les  Sarrasins  en  Syrie;  toute 
la  bravoure  et  la  science  militaire  des  Chevaliers  n'y  pouvaient  rien; 
il  fallait  des  flottes  pour  Computer  le  blocus,  des  marins  combattant 
sur  mer  pour  tendre  la  raain  aux  soldats  combattant  sur  terre.  ("est 
sous  cette  forme  que  la  bourgeoisie  prit  une  part  considerable  aux 
evenements  militaires,  c'est  par  lä  qu'elle  acquit  le  droit  d'en  recueillir 
des  profits  proportionnes  ä  Tetendue  des  Services  rendus.  Trois  villes 
surtout,  trois  republiques,  Venise,  Genes  et  Pise  representerent  ainsi, 
pendant  le  cours  des  croisades,  l'element  bourgeois. 

Jusqu'alore  Genes  et  Pise  avaient  surtout  exercS  leur  activite 
commerciale  dans  la  partie  occidentale  de  la  M&iiterranee;  Venise  avait 
parcouru  de  preference  la  mer  Adriatique  et  les  eaux  qui  baignaient 
l'empire  grec  Pour  la  preraiere  fois,  les  trois  puissances  se  rencon- 
traient  sur  un  terrain  commun,  la  Syrie.  A  cöt6  des  Venitiens,  depuis  de 
longues  annäes  en  possession  de  la  liberte  republicaine  et  d'une  pre- 
ponderance  incontestee  sur  mer,  Genois  et  Pisans  pouvaient  avoir  l'air  de 
parvenus;  cependant,  depuis  un  certain  nombre  d'annees  leurs  flottes 
guerroyaient  contre  les  Sarrasins  et  eil  es  avaient  plus  d'une  glorieuse 
victoire  ä  leur  actif;  d'autre  part,  la  vie  politique  avait  pris,  dans  les 
deux  republiques,  un  rapide  developpement;  lorsque  s'ouvrit  l'ere  des 
croisades,  elles  elaient,  depuis  un  certain  temps  deja,  en  pleine  pos- 
session de  la  libertö  communale,  de  sorte  qu'aucune  autorite  etrangere 
ne  pouvait  plus  mettre  d'entraves  ä  l'action  qu'elles  pretendaient  ex- 
ercer  au  dehors.  Vers  la  fin  du  XI0  siecle,  les  bourgeois  libres  de 
Genes  avaient  forme  une  association  politique  (compagnn),  dirigee  par 
des  consuls  librement  elus  par  eux,  et  qui  prit  le  gouvernement  de  la 
ville  en  d6pit  de  l'opposition  des  princes  et  des  partis.  Cette  revo- 
lution  fut,  ä  ce  qu'il  serable,  executee  sous  l'inspiration  des  archeveques, 
mais  il  n'est  plus  actuellement  en  notre  pouvoir  d'en  retracer  l'histoire. 
Les  annales  de  Genes,  qui  commencent  ä  l'annfce  1100,  relatent  a  leur 
debut,  non  pas  la  creation  du  consulat,  mais  sa  restauration;  en  effet, 
a  la  suite  de  dissensions  intestines,  il  avait  ete  supprime  pendant  un 
an  et  demi.  D  faut  faire  remonter  plus  haut  la  date  de  l'etablissement 
de  la  Constitution  consulaire,  au  moins  jusqu'ä  1098  et  probablement 
encore  plus  loin.1  A  Pise,  la  republique  eut  des  origines  analogues. 
Apres  avoir  feit  si  longtemps  Opposition  ä  raflranchissement  de  cette 


1  Ann.  Jan.,  dans  Pertz,  SS.  XVIII,  und  Mittel-Italiens.  Berl.  1867,  p.  40  et  as.  -. 

p.  11,  et  Caffaro,  De  liberalione  citntatutn  a  rapprocher  des  Observation«  de  Waitz 

Oriente,  ibid.  p.  46.  Pour  plus  de  detail»,  dam*  le«  Forschungen  xur  dnäschcn  Ge- 

▼oye*  Pawinski,  Zur  Entstehungsgeschichte  schichte,  VII,  40»  et  w. 

des  Consulais  in  den  Coimnunen  .Word- 
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ville,  les  marquis  de  Toscane  avaient  vu,  dans  le  courant  du  XI6  siecle, 
leur  influcnce  s'affaiblir  de  plus  en  plus.  Les  vicomtes,  leurs  repre- 
sentants,  avaient  pris  parti  pour  la  commune.  D'un  autre  cote,  l'am- 
bition  de  quelques  familles  nobles,  desireuses  de  substituer  par  la  force 
leur  pouvoir  a  celui  des  marquis,  avait  suscite  de  terribles  querelies 
intestines  oü  elles  finirent  par  succomber.  Vers  Tan  1086,  l'eveque 
Daibert  parvint  ä  faire  accepter  sa  mediation  et  l'autorite  de  l'assemblee 
des  bourgeois  (commune  coUoquium  civitatis)  fut  unanimement  reconnue 
et  etablie  par  une  Charte  de  pacilication.1  Cette  Charte  parait  marquer 
lc  point  de  depart.  de  Tautonomie  reelle  de  la  commune;  il  est  vrai 
qu'il  n'y  est  nullement  question  de  la  creation  des  consuls,  mais  nous 
trouvons,  des  1087  des  magistrats  revetus  de  ce  titre2  ä  la  töte  des 
Pisans  dans  l'expedition  dirigee  sur  Mehdia,  et  encore  dans  des  chartes 
datant  des  annees  1094,  1100  etc.8 

Ainsi,  au  moment  oü  elles  prirent  pai't  aux  evenements  mili- 
taires  qui  se  passaient  sur  les  cötes  de  Syrie,  Venise,  Genes  et  Pise 
n'etaient  pas  seulement  des  puissances  maritimes  de  premier  ordre; 
elles  etaient  deja  completement  organisees  en  republiques.  Les  Pre- 
miers vaisseaux  quittant  leurs  ports  pour  cette  destination  partirent 
isolement;  ils  portaient  des  vivres,  des  armes,  des  machines  de  siege, 
destines  a  1'armee  croisee  qui  faisait  routc  de  son  cote  pai'  terre, 
ou  encore  des  soldats  isoles  qui  allaient  la  rejoindre.4  Mais,  au 
mois  de  juillet  1097,  un  grand  nombre  de  bourgeois  de  G^enes,  des 
plus  notables  et  des  plus  aptes  ä  porter  les  armes,  prirent  la  croix  et 
partirent,  montes  sur  douze  galeres;  lorsqu'ils  arriverent  (vers  la  fln 
de  novembre)  dans  le  port  de  Sl  Simeon,  ä  quelques  milles  ÜAntioche, 
1'armee  croisee  avait  deja  ouvert  le  siege  de  cette  ville.  Les  nouveaux 
arrivants  ne  purent,  neanmoins,  assurer  leurs  Communications  avec  le 
gros  de  Tarmee  assiegcante  qu'au  prix  de  rüdes  combats;  le  plus  grand 
nombre  des  Genois  se  joignirent  aux  auti-es  croises  et  partagerent  avec 
eux  les  fatigues  et  les  souffrances  du  siege.  Cependant,  ceux  qui  n'avaient 
pas  quitte  les  navires  ne  restaient  point  inactifs;  ils  s'occupaient  a  as- 
surer les  Communications  avec  la  mer  et  a  approvisionner  1'armee, 

1  Bonaini,  StaUtti  PUani,  I,  16.  des  crois.  L  c.  p.  276  ,  290  (dans  Bong. 

'  Cf.  les  vere  161  et  88.  du  po&ne  latin  I,  164,  178).   Baldricus,  dans  Bong.  I, 

compoee  sur  cette  expedition:  au  v.  333  89.    Orderic  Vital,  Sief,  eecl.,  ed.  Le 

Hugues,  vioomte  pisan,  e«t  encore  decore  Prevost,  m,  479.   Guill.  de  Tyr,  V,  4, 

du  titre  de  „capud  urbis",  mais  ce  titre  VII,  21. 

bonorifique  h'etait  plus  en  rapport  avec  Ä  Caffar.  De  liberat.  eiv.  Orient.,  dans 

sa  Situation  reelle.  Pertz,  SS.  XXTTT,  41  -44.  Cf.  Raim.  d'Aig., 

3  Sur  ces  faits,  roy.  Fawinski,  op.  cit.  dans  le  Üeeueii,  1.  c  p.  242  ,  290  (dans 
p.  28—40.  Bong.  p.  143,  173);  Guill.  de  Tyr,  V,  4. 

4  -Raim.  d'Aig.  dans  le  Ree.  de* 
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tache  difficile  et  qui  devait  etre  d'une  extreme  importance.5  Iis  mirent 
garnison  dans  le  port  de  S*  Simeon,  y  exercerent  senk  les  droits  de 
souverainete 1  et  en  resterent  en  possession  jusqu'au  jour  oü  il  fnt  in- 
corpore  ä  la  nouvelle  principaute  d'Antioche.  Aussitöt  apres  la  prise 
d'Antioche,  Bohemond,  le  nouveau  prince,  fit  don  aux  Genois  de  trente 
maisons  situ^es  dans  l'inteneur  de  la  ville,  de  Peglise  S*  Jean,  d'un 
bazar  et  d'une  fontaine.*  Par  contre,  ils  s'obligerent  a  preter  aide  au 
prince  contre  tous  ceux  qui  tentcraient  de  s'emparer  de  la  ville.  Dans 
ee  traite,  une  clause  speciale  concernait  le  comte  Raimond  de  Sl  Gilles, 
qui  occupait  encore  quelques  points  fortifies  de  la  place  et  refusait  de 
le*  abandonner.  3  Bohemond  aurait  voulu  que  les  Genois  prisscnt  l'en- 
gagement  d'attaquer  ce  prince,  au  cas  oü  celui-ci  lui  contesterait  la  pos- 
session de  la  ville;  mais  les  Genois  etaient  tres  lies  d'amitie  avec  les  Pro- 
vcncaux;  Us  avaient  des  relations  d'affaires  avec  S*  Gilles;4  ils  refuserent 
On  sc  contenta  donc  de  stipuler  que,  dans  le  cas  oü  Kaimond  engagerait 
des  hostilites  contre  Bohemond,  les  Genois  ofiriraient  leur  m&liation, 
et  que,  si  cette  oflre  echonait,  ils  observeraient  la  neutralite.  Effective- 
mcnt,  Raimond  n'evacua  qu'en  rechignant  les  parties  de  la  ville  dont 
il  avait  pris  possession  et  il  fallut  en  chasser  ses  gens  par  force. 

Pai*mi  les  croises  qui  assisterent  au  principal  fait  d'armes  de  la 
premiere  croisade,  la  prise  de  Jerusalem,  il  y  avait  des  Genois,  en  petit 
nombre  il  est  vrai,  cai*  la  republiquc  etait  en  ce  moment  en  pleine 
guerre  civile ;  les  consuls  ayant  ete  supprim6s,  eile  n'avait  plus  de  chefs, 
et  c'etait  des  lors  affaire  aux  particuliers  d'equiper  des  navires  pour  de 
lointaines  expeditions.5  C'est  ainsi  que  quelques  Genois,  conduits  par  Guil- 
laume  Embriaco  et  par  son  frere  Primus  arriverent  sur  deux  galeres  ä 
Jaffa,  oü  vinrent  les  rejoindre  quelques  autres  navires  montes  par  des 
croises.6  Desireux  de  se  maintenir  dans  ce  port,  ils  demanderent  du  reu- 
fort  aux  princes,  alors  campes  sous  les  murs  de  Jerusalem  et  ils  l'obtinrent. 


•  "Solinum  per  se  ceperunt"  .  .  .  dit 
un  document  on  »out  resumes  brievemeut 
le*  acte»  de«  Genoi»  en  Syrie,  de  1097  a 
1105:  Lib.  jur.  I,  17.  Nou«  reviendron« 
*ur  ce  document  et  sur  le  nora  de  Solin  um 
donn£  au  port  St  Simeon.  Le  fait  He 
trouve  confirm6  pär  un  autre;  en  1101, 
apre«  la  prise  d'Arsouf  et  de  Cesa- 
ree,  c'est  lä  que  les  Genois  se  retirerent 
(juxta  Sulinum  in  plasia  S.  Parlerii)  pour 
partager  en  paix  leur  Enorme  butin.  (Ann. 
Jan.  p.  14).  Opendant  cette  occupation 
ne  dut  pas  «e  prolonger  au  dela  de  quelques 


*  Charte  du  14.  juillet  1098,  dam* 
Ughelli.  //.  sarr.  IV.  846  et  «. 

1  Sybel,  Getteh.  der  ersten  Kreta  zuge, 
p.  44«,  450. 

*  Canale.  Suora  üttoria  drlla  repubbiiea 
di  Qenota,  I,  352,  II,  493  et  ss. 

*  Voy.  Pawinski,  op.  eit.  p.  43  «*, 

*  Le  nombre  total  varie  entre  «ix  et 
ueuf  dans  les  msc.  de  Raim.  d'Aig.,  Re- 
eueit,  1.  c.  p.  294.  II  est  «ingulier  que 
Caflfaro  (De  liber.  or.  p.  44)  le  fixe  ä  deux 
seulement. 
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Mais  une  flotte  sarrasine  partie  d'Ascalon  vint,  par  une  belle  nuit, 
fondre  sor  la  flotte  ancree  dans  le  port:  la  resistance  etait  impossible: 
les  Genois  n'eurent  point  d'autre  alternative  que  d'abandonner  leurs 
galeres;  avant  de  les  evacuer,  ils  debarquerent  tout  ce  qui  pouvait 
servir  a  construire  des  machines  de  guerre  et  allerent  rejoindre  les 
croises  de  van  t  Jerusalem,  emportant  avec  eux  tout  ce  materiel.  Iis 
se  joignirent  aux  troupes  da  comte  Baimond  de  Toulouse  et  rendirent, 
commc  Ingenieure,  de  signales  Services  pendant  le  siege.1 

Pise,  de  son  cöte,  avait,  dans  le  meme  temps,  concentre  toutes  ses 
forces  ponr  organiser  une  grande  croisade.  Montes  sur  une  flotte  forte 
de  120  navircs,  les  bourgeois  en  etat  de  porter  les  armes  partirent  pour 
la  Syrie  pendant  Tete  de  Pannee  1099  sous  le  commandement  de  Parche- 
veque  Daibert  Quand  ils  arriverent  devant  Laodicee,*  le  plus  fort  de 
la  campagne  etait  fait;  depuis  le  15  Juillet,  Jerusalem  etait  au  pou- 
voir  des  croises:  Bohemond  d'Antioche  sut  leur  persuader  de  bioquer 
pour  son  compte  le  port  de  Laodicee,  alore  au  pouvoir  des  Grecs;  mais 
les  assieges  se  defendirent  bravement;  les  autres  chefs  de  la  croisade, 
qui  desapprouvaient  les  projets  de  Bohemond,  s'entremirent  et  le  siege 
fut  leve  pour  cette  fois.  Rendas  a  eux-memes,  les  Pisans  se  mirent  en 
marche  vers  la  Ville  Sainte.  Godefroi  de  Bouillon  et  ceux  qui  avaient 
resolu  de  rester  avec  lui  etaient  alors  occupes  a  organiser  Petat  et 
Peglise;  il  n'etait  donc  point  question,  pour  le  moment,  d'operations 
militaires,  et  les  Pisans  durent  se  contenter  de  contribuer  aux  travaux 
de  fortification  de  Jerusalem  et  de  Jaffa.8  Daibert,  leur  chef,  nomme 
patriarche  de  Jerusalem,  resta  en  Terre  Sainte  et  plus  d'un  de  ses 
compagnons,  sans  doute,  dut  faire  de  meme,  dans  Pespoir  de  jouir  de  sa 
protection.  Jaffa  devint  probablement  leur  principal  centre,  car  Godefroi 
de  Bouillon  avait  donne  tout  un  quartier  de  la  ville  en  flef  au  patri- 
arche (2  fevr.  1100)«  et,  en  sa  qualite  de  port  de  Jerusalem,  eile 
semblait  destinee  k  un  brillant  avenir.  Noop  verrons  plus  loin  comment 
il  s'y  forma  une  colonie  considerable  de  Pisans. 

Si  les  nations  commercantes  de  PItalie  avaient  pris  une  part  impor- 
tante  ä  la  fondation  des  etats  croises,  leur  role  fut  encore  plus  con- 
siderable dans  leur  Organisation.  On  peut  affirmer  que,  sans  Passistance 
des  flottes  italiennes,  jamais  les  Latins  n'eussent  pu  conserver  leurs 


1  Ponr  ce»  faits.  lea  principales  sources 
sont  Caff.,  1.  c.  et  Kairo.  d'Aig.  p.  294,  298. 
SuivantGuill.  de  Tyr  (VIII,  9, 10),  lea  Genois 
aoraient  eu  des  l'abord  l'intention  d 'aller 
rejoindre  Tarmee  et  n'auraient  demande 
ce  renfort  que  pour  les  escorter;  mais  il 
para.it  Wen  qu'ils  ne  se  deciderent  que 
par  force  a  se  replier  sur  Pannee. 


*  Probablement  au  mois  de  septembre ; 
voy.  Hagenmeyer,  Ekkekardi  Hierosoly- 
müa  (Tuning.  1877)  p.  183. 

"  Otsta  triumphal,  per  Püanos  facta, 
dans  Murat.  SS.  VI,  100.  Chron.  Pis., 
dan«  Ughelli,  B.  saer.  X,  121. 

*  GuiU.  de  Tyr,  IX,  16. 
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conquetes.  La  possession  des  ports  de  toute  1&  cote  de  Syrie  etait, 
evidemment,  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  les  etats  croises; 
seule  eile  leur  garantissait  les  Communications  avec  l'Occident,  d'ou  pon- 
vaient  leur  arriver  les  secours  en  hommes  et  en  argent,  indispensable» 
ä  leur  conservation.  Les  souverains  de  ces  etats  ne  meconnaissaient 
d'ailleurs  nullement  1'importance  des  Services  rendus  par  les  flottes 
italiennes,  et  ils  surent  prouver  leur  reconnaissauce  par  la  concession 
d'une  foule  de  Privileges;  de  leur  cote,  les  puissances  maritimes  de  l'Italic, 
bien  convaincues  du  besoin  que  ces  princes  avaient  de  leur  concours, 
avaicnt  soin,  avant  la  prise  d'une  place,  de  stipuler,  comme  prix  de 
lern*  assistance,  la  cession  de  certaines  proprietes  et  de  certains  droit«, 
tant  dans  Hnterieur  de  la  ville  que  dans  ses  environs.  C'est  ainsi 
que  naquirent  un  grand  nombre  de  colonics  composees  de  bourgeois 
italicns,  qui  toutes  devinrent  des  centres  plus  ou  moins  important*  du 
commerce  du  Levant 

Godefroi  de  Bouillon  avait  trop  peu  de  forces  ä  sa  disposition  pour 
s'emparer  des  vi  lies  maritimes  de  la  Palestine;  quelques -unes  etaient 
tellement  fortes  qu'il  n'eüt  meme  pas  pu  y  songer,  s'il  ne  lui  etait 
arrive  un  secours  inespere;  pendant  Fete  de  Tan  1100,1  une  flotte  de 
200  navires  environ,  montee  par  des  Venitiens,  vint  atteiTir  a  Jaffa*  et 
les  nouveaux  arrivants  s'engagerent  ä  servir  sous  les  ordres  de  Godefroi 
depuis  la  fete  de  S*  Jean  Baptiste  (24  juin)  jusqu'a  I'Assomption 
(15  aout).  En  retour,  ils  demandaient  qu'on  leur  promit  dans  chacune 
des  villes  dejä  prises  ou  ä  prendre  par  les  croises,  tant  dans  les  ports 
de  mer  que  dans  les  villes  de  l'interieur,  la  concession  d'une  eglise  et 
d'un  emplacement  apte  ä  Tetablissement  d'un  marche;  de  plus,  ils  exi- 
gcaient,  dans  chacune  des  places  qui  seraient  prises  au  cours  de  la 
prochaine  campagne,  la  cession  du  tiers  de  la  ville,  et,  si  l'on  reussissait 
a  prendre  Tripoli,  ils  la  reclamaient  en  entiere  propriete,  contre  paie- 
ment  d'un  leger  tribut  annuel.  Enfin,  dans  toutes  les  villes  du  royaume 
de  Jerusalem,  les  Venitiens  devaient  jouir  de  la  franchise  d'impöts,  et 
defense  serait  faite  a  tout  vassal  du  roi  de  saisir  les  marchandises  des 
navires  venitiens  echoues  a  la  cote.3  D  parait  bien  que  l'on  se  promettait 
de  grands  resultats  de  cette  expedition;  le  fait  est  qu'on  mit  le  siege 
devant  Acre,4  un  des  ports  de  Syrie  les  plus  importants,  mais  on  nc. 


'  Sur  la  fixation  de  cette  date,  voyez 
Kugler,  Boemund  und  Tanered,  p.  63. 

1  Dandolo,  p.  258.  Hütoria  Irans- 
kUumi*  S.  Nicolai,  daus  Flaminio  Cor- 
ner, Eed.  \enet.  IX,  p.  19;  il  y  a  une 
falte  de  l'editeur;  au  lieu  de  inopem,  U 
faut  lire  in  Jopem. 

*  Teilen  sont  les  conditio!»  indiquees 


dans  un  document  contemporain,  YHistoria 
franst.  S.  Nie.  p.  19,  20.  Dandolo  est 
tres  bref  nur  ce  point  :  "immunitati*  ob- 
tento  privilegio*,  ecriMI,  p.  268,  et  c'est 
tout. 

4  Hist.  traml.  S.  Nie  p.  22-25  (cette 
■ource  eat  la  seule  ou  ce  fait  soit  men- 
tionne). 
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put  en  venir  ä  bout1  et  il  fallut  se  contenter  de  la  prise  de  la  petitc 
ville  de  Caiffa,  au  pied  du  Carmel.» 

Lc  siege  de  cette  vüle8  n'etait  pas  encore  termine  lorsque  Godefroi  de 
Bouillon  mourut  (18  Juillet  1100);  aueune  disposition  n'avait  ete  arretee 
pour  sa  succession  et  comme,  yers  la  meme  epoque,  Bohemond  d'Antioche 
tomba  entre  leg  mains  des  infldeles,  les  etats  croises  de  Syrie  eurent  ä  tra- 
verser une  crise  des  plus  diffieües.  A  l'automne  de  la  meme  annee,  une 
armee  genoise  debarqua  a  Laodicee;  son  arrivee  etait  fort  opportune:  ses 
ehefe  prirent  a  tache  de  resoudre  les  difiicultes  du  moment;  pour  oommen- 
cer.  ils  contribuerent  de  tout  leur  pouvoir  ä  faire  placer  le  comte  Bau- 
(1  ouin  d'Edessc  siu*  le  tröne  de  Jerusalem  et  a  faire  nommer  Tancrede 
regent  d'Antioche.  Baudonin  mit  pour  condition  ä  son  aeeeptation  que  les 
Genois  feraient  campagne  sous  ses  ordres  jusqu'a  ce  que  Ton  eüt  conquis 
deux  villes;  les  Genois  aeeepterent  de  bon  coeur  cette  nouvelle  tache 
et  l'aiderent,  au  printemps  de  Tan  1101,  a  prendre  Arsouf  et  Cesaree.* 
Le  butin  fut  si  considerable,  surtout  a  Cesaree,5  que  chaque  simple  soldat 
re^ut  pour  sa  part  48  sous  d'argent  et  deux  livres  de  poivre;6  l'objet 
le  plus  precieux  de  tout  le  butin  etait  le  fameux  sacro  catino;  il  echut 
ä  la  cathedrale  de  Genes.7  Ces  brillante  resultats  ne  contribuerent  pa* 
pen  a  entretenir  chez  les  Genois  l'esprit  d'aventures  et  a  les  attirer 
vers  la  Syrie  et  ses  riches  cites.  Pom*  ceux  qui  voyaient  les  choses  de 
plus  loin,  le  butin  n'etait  qu'un  accessoire;  ils  comprenaient  quelle  source 
de  richesses  allait  dorenavant  ouvrir  aux  Occidentaux  le  developpement 
de  la  vie  commerciale  sur  les  cotes  de  Syrie.  Le  jour  de  l'Ascension 
(26  mai)  1104,  Acre  ouvrait  enfin  ses  portes  au  roi  Baudonin;8  cette 


'  Daudolo,  op.  et*.,  se  met  en  contra- 
diction  avec  l'histoire  eil  parlant  d'une 
prise  d'Acre. 

*  Cf.  ausai  Alb.  Aq.  dans  Bong,  pag. 
299—301.  Ibn-Khaldoun,  dans  les  Nov. 
aet.  Aead.  Upsal.  XII,  57. 

*  (Test  l'opinion  ä  laquelle  se  ränge 
avec  raison  Hagenmeyer,  Ekkehardi  Hie- 
rosolymita,  p.  202. 

4  Les  dates  sont:  pour  la  preniiere  le 
'  9  inai,  par  la  seconde  le  31  mai,  d'apreB 
les  calculs  de  Hagenmeyer,  Ekkeh.  Hierosol. 
p.  220  et  s. 

*  Avant  d'6tre  prise  par  les  croises, 
Cesaree  avait  plus  d'importance  qu'apres : 
voy.  de  Vogue,  Ia*  cgliscs  de  la  lerre 
Satnte,  p.  480:  l'Anon.  lat.  dit:  "Sarace- 
üorum  tempore  sub  tanta  nobilitate  flo- 
rebat   Cesarea,  quod    intcr  Babilonem 


(Bagdad)  et  Babüoniam  (le  Caire)  quasi 

paradisus  eorum  vigebat  modo  luec 

omnia  ad  nihilum  redactA  sunt" 

6  Caffar.  Ann.  jan.  p.  U  — 14;  De 
Uber.  cir.  or.  p.  45  —  47;  Lib.  jur.  I,  17. 

T  On  pretend  que  c'est  le  calice  dont 
s'est  servi  N.  S.  Jesus  Christ  dans  la  Cene. 
Pendant  longtemps  on  crut  qu'il  etait 
fait  d'une  seule  emeraude,  d'une  beaute  et 
d'une  taille  incomparables,  mais  en  l'etu- 
diant  mieux  on  a  reconnu  que  ce  n'est 
que  du  verre.  Guil.  de  Tyr,  X,  16;  Jac. 
de  Vorag.,  Chron.  Jan.  dans  Murat.  SS. 
IX,  82.  La  Rerue  archeologt'que  a  donue 
une  courte  notice  sur  le  »aero  catino, 
ann.  1845,  p.  149—157. 

*  Foucher  de  Chartres,  dans  le  Heetteil, 
1.  c.  p.  407  et  s.;  Alb.  Aq.  dans  Bong, 
p.  385.;  »uill.  de  Tyr,  X,  28;  Caffar. 
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tois  encore,  nne  flotte  genoise  avait  considerablement  aide  au  succej*  et 
Ton  put  se  demander  qui  gagnait  le  plus  ä  cette  conqu£te,  des  nations 
commercantes  d'Italie,  ä  qui  eile  ouvrait  un  des  ports  les  plus  sürs  et 
les  plus  frequentes  de  la  cote,  ou  du  roi  Baudouin  qui  incorporait  ä  son 
royaume  une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Syrie.  Pour  reconnaitre 
l'importance  des  Services  rendus  par  les  Genois,  Baudouin  leur  conceda, 
dans  chacune  des  trois  villes  conquises,  un  tiers  de  la  ville,  plus  des 
terres  aux  environs  en  proportion  egale.  En  ontre,  il  leur  aecorda  un 
tiers  sur  les  recettes  des  douanes  du  port  d'Acre,  ce  qui  devait  constituer 
un  revenu  considerable,  et  l'exemption  d'impöts  dans  toutc  l'etendue 
du  royaume.  Enfin,  par  une  mesure  retroactive,  il  leur  fit  don  d'un 
quartier  dans  chacune  des  villes  de  Jerusalem  et  de  Jaffa,  et  leur  assura 
pour  l'avenir  la  possession  d'un  quartier  dans  chacune  des  villes  qui 
seraient  prises  avec  leur  aide.1  Les  Genois  tenaient  beaueoup  a  se  faire 
garantir  a  perpetuite  ces  immenses  proprietes.  En  consequence,  ils 
demanderent  a  Baudouin  et  obtinrent  l'autorisation  de  faire  placer  dans 
Fabsidc  de  l'eglise  du  S*  Sepulcre,  derriere  le  maitre-autel,  une  plaque 
portant  gravee  en  lettres  d'or  la  liste  des  donations  consenties  en  leur 
faveur;  eile  leur  coüta  2000  besants  d?or.*  (Test  le  texte  de  ce  docu- 
ment  qui  se  tronve,  il  n'y  a  point  a  en  douter,8  dans  le  Uber  jurium 
reijmblicep  Genuensis.  immediatement  apres  la  Charte  de  concession  dont 
nous  venons  de  dirc  quelques  mots;  ce  texte  est  ecrit  en  lettres  plus 
grandes  que  le  precedent,  et  en  partie  a  l'encrc  rouge.  II  renferme,  en 
style  lapidairc  tres  abrege,  renumeration  des  Services  rendus  par  les 
Genois  aux  etats  croises  contemporains  de  la  premiere  croisade,  et  cellc 
des  Privileges  les  plus  importants  a  eux  concedes  par  Baudouin.4  La 
premiere  partie  ne  se  borne  pas  aux  evenements  survenus  dans  le  royaume 
de  Jerusalem  proprement  dit,  car  nous  y  voyons  Antioche  et  Sl  Simeon 
son  port,  Laodicee,  Tortose  et  Gibel  (Gibellum)  designes  comme  le  the- 
ätre  de  divers  faits  de  guerre  auxquels  les  Genois  ont  pris  part. 

Les  noms  que  nous  venons  de  citer  nous  rappellent  qu'il  nous  reste 
encore  ä  parier  du  role  joue  par  les  Genois  dans  la  partie  moyennc  de 
la  Syrie.  La,  ils  contribuerent  puissamment  ä  la  formation  du  comtr 
de  Tripoli,  cet  etat  que  le  comte  Raimond  de  Toulouse  et  ses  succes- 
seurs  acquirent  morceau  par  morceau.   A  l'automne  de  l'annee  1101, 


Ann.  p.  14;  De  liberal,  p.  47;  Lib. 
I  17. 

1  Fouch.  de  Chartr.  Iiccueü,  p.  887  et  s. ; 
(Juül.  de  Tyr,  X,  14,  28;  Caffar.  De  libe- 
ral, p.  48  ;  lAb.  jur.  I,  16  et  n. 

1  Caff.  De  liber.  p.  48,  49. 

1  Le  sönateur  Federici  radmettait  deja 


daii8  ga  lottern  a  Gasp.  Scioppio  tsulie 
rose  di  Grnora,  et  Aiualdo  a,  recemmeut, 
exprüne  la  mime  opinion  (Atti  della  Soe. 
Lig.  I,  1,  p.  71).  Langer  (Polit.  Geseh. 
GenuaS  und  Pisa  s  im  XII  Jahrb. 
(Leipz.  1888)  p.  156)  e«t  du  mtae  avw. 
•  Lib.  jur.  I,  17. 
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une  petite  flotte  quittait  le  port  de  (Jenes1;  arrives  en  Syrie,  les  hommes 
qni  la  montaient  se  joignirent  au  comte  Raimond  et  Paiderent  a  exe- 
cuter  un  coup  de  main  sur  la  ville  de  Tortose;  la  ville  fut  prise  au 
bout  de  quelques  jours  de  siege,  ä  la  fln  de  1101  ou  au  commencement 
de  1102. 2  Cette  conquete  fut  le  noyau  du  comte  de  Tripoli.  En 
1104,  Raimond  prit  une  deuxieme  ville,  Gibelei,  situee  entre  Beyrouth 
et  Tripoli,  avec  l'aide  d'nne  autre  arme«  genoise,  la  meme  qui  avait 
pris  Acre.3   Mais  le  point  le  plus  important  de  cette  region,  Tripoli, 


'  Elle  rencoutra  n  Corfou  l'eseadre 
qui  rapportait  ä  Genes  le  butin  fait  ä 
Oesarte,  de  juillet  a  octobre:  cf.  Gaffar. 
p.  14,  47. 

*  Fouch.  de  Chartr.  I.  c.  p.  399;  Alb. 
Aq.  dans  Bong.  p.  396;  GuiU.  de  Tyr, 
X,  13,  19;  Caff.  De  Uber.  p.  47:  Annal. 
Jan.  p.  15:  pour  ce  dernier  pasaage  Ü 
faut  «ans  doute  admettre  que  les  mots: 
"Tortoaa  de  Suria  capta  fuit,w  «e  rap- 
portent  a  l'annte  1102,  car  la  date  de 
1103  n'est  pa*  possible.  Tous  les  his- 
toriens  arabes,  Aboulfeda,  Ibu-Alatbir 
(Ree.  des  hist.  des  erois.  hist.  orient.  T.  I, 
p.6,  212)  Ibn-Khaldoun  (d'apres  Tornberg. 
dana  les  Nora  acta  reg.  acad.  seient. 
fTp«al.  XII,  1844,  p.  58)  placent  la  prise 
de  cette  ville  dans  rannte  495  de  l'hegire, 
qui  commence  le  25  octobre  de  rannte 
1101  de  l'ere  cbrelienne.  Caffaro  (IM 
Uber.  or.  1.  c.)  fait  remonter  cet  £venement 
a  Kannte  1101;  Fouch.  de  Chartr.,  pro- 
tublement  aussi.  En  tout  cas,  d'apres 
le  recit  que  fait  ce  dernier  ä  la  fin  du 
quinzieme  chapitre  et  au  commencement 
du  dix-huitieme ,  U  n'est  pas  possible  de 
depasser  le  jour  de  Piques  1102. 

3  II  est  vrai  qu'il  existe  une  cbarte 
du  10.  janvier  1103,  d'apres  laquelle  Rai- 
mond  de  Toulouse  fait  don  au  monastere 
de  8*  Victor,  de  Marseille,  de  la  moitie 
de  . . .  Gibeilet  que  inter  Tripolim  et  Be- 
rn tum  sita  est  ...  (D.  Vaissette,  Hist.  de 
Languedoc,  nouvel.  6d.  III,  p.  618  et  s.; 
Assises  de  Jims.,  II.  479;  Cariiüaire  de 
&  Victor,  dans  la  Collect,  des  doe.  inSd. 
II,  151).  Sybel  (dans  la  Zeitschrift  für 
Gtsehichtsicis*.  in,  62)  dfcluit  de  la  que 


Gibelet  devait  uecessairement  avoir  et« 
prise  avant  la  fin  de  l'annte  1102,  et 
Kugler  (Boemund  u.  Tancrrd.  p.  68)  se 
ränge  a  cet  avis.  Mais  il  faut  etudier  de 
plus  prea  le  passage  en  question;  le  do- 
nateur  y  expose  les  motifs  de  sa  gene- 
rosite:  "quatenus  omnipotens  Deus  prae- 
dictorum  Sauctorum  et  congregationis 
intercessionibus  et  meis  propiciari  di- 
gnetur  iniquitatibus  et  sua»  paucissimse 
christianitati  se  opponat  aversitatibus:" 
il  me  semble  que  la  conclusiou  des  deux 
auteurs  ci-deasus  n'est  pas  irr^fu table. 
Raimond,  nialgrc  le  peu  de  forces  dont 
il  disposait,  avait  bien  tente,  en  1102, 
uue  attaque  sur  Gibelet,  mais  il  avait 
echoue;  ce  prince  6tait  dou6  d'uu  esprit 
mystique  et  superstitieux ;  il  etait  donc 
tout  naturel  qu'il  erüt  s'assurer  du  succes 
en  vouant  ä  S*  Victor  une  partie  de  la 
ville  qu'il  desirait  conquerir.  Si  Gibelet 
avait  ete  reellement  prise  en  1102,  on 
devrait  en  trouver  trace  dans  les  chro- 
niques.  Or  il  n'en  est  rien;  les  chroni- 
queurs  arabes,  Aboulf.  op.  cit  p.  7.  Ibn- 
Alathir,  op.  cit  p.  219  et  Ibn-Khaldoun, 
op.  cit.  p.  60,  placent  unanimement  la 
prise  de  la  ville  en  1104;  d'apres  eux 
eile  ne  preceda  que  de  fort  peu  la  prise 
d'Acre;  le  Code  arabe  Quatremere,  dans 
Kugler,  op.  cit.  p.  68,  prteise  m6me  la 
date:  28  avril  1104;  de  plus,  les  sources 
gönoi&es  indiquent  la  meme  6poque  (('aft'. 
Annal.  Jan.  p.  14;  De  liberat.  p.  47; 
Regni  ierosol.  hist.  p.  49).  Pour  soutenir 
encore  les  conclusions  que  l'on  veut  tirer 
de  la  charte  en  question,  il  faudrait  dire 
que   le  Gibel   qui  fut  pris   en  1104 
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opposa  plus  de  resistance;  les  Sarrasins  s'y  defendirent  avec  acharnement 
et  le  siege  se  prolongea  pendant  des  annees;  ä  la  mort  de  Raimond, 
en  1105,  il  n'etait  pas  encore  termine.  Deux  de  ses  parents,  Guillaume, 
comte  de  Cerdagne,  son  neveu,  et  Bertram,  son  fils  naturel,  eleverent 
des  pretentions  a  l'heritage  de  ses  possessions  de  Syrie  et  a  la  direction 
des  entreprises  commencees  par  lui:  tous  deux  s'adresserent  a  Genes, 
afin  d'en  obtenir  l'aide  necessaire  pour  terminer  le  siege  de  Tripoli: 
Fan  y  envoya  des  ambassadeurs,  l'autre  s'y  rendit  en  personne.  Ce  fut 
Bertram  qui  l'emporta.  Au  commencement  de  l'annee  1109,  il  repartait 
de  Genes  pour  la  Syrie  avec  une  flotte  de  60  navires.  La  mort  de 
son  competiteur  lui  ayant  permis  de  prendre  possession  de  toutes  les 
conquetes  de  sa  maison  en  Syrie,  il  renonca,  par  acte  du  26  juin  de  la 


n'etait  pas  le  petit  Oibel  ou  Gibelet, 
mais  le  grand  Gibel  (Gibellum)  et  qae  le« 
au  teure  des  sources  out  commis  une  con- 
fusion.  Le  fait  est  que,  dans  la  suite  de 
leur  recit,  les  auteure  arabes,  revenant 
sur  la  prise  de  la  ville  qui  fait  l'objet  de 
cette  discussion,  se  servent  du  tenne 
arabe  qui  signifie  Grand -Oibel  (Aboulf. 
p.  »;  Ibn-Alath.  p.  235;  Ibn-Khald.  p.  66); 
la  ville  conquise  qu'ils  designent  serait 
donc  une  fois  Gibelet  et,  l'autre  fois, 
Gibel:  mais,  dans  les  sources  genoises 
cette  contradiction  n'existe  pas;  eile« 
disent  expressement  que  l'armee  genoise 
qui  prit  Acre  avait  pris  aussi  Gibelet 
(Gibeilum  minorem,  Gibelletturo) ;  et  elles 
ajoutent  qu'apres  la  prise  de  la  ville 
Raimood  en  ce4a  un  tiere  aux  Genois, 
et  que,  plus  tard,  aou  Iiis  Bertram  leur 
fit  ä  sou  tour  cadeau  des  deux  autres 
tiers,  de  sorte  qu'a  partir  de  ce  moment 
ils  poss&derent  la  ville  de  Gibelet  en 
entier  (Caff.  p.  47,  48;  son  dire  est 
confirme  par  le  Lib.  Jur.  I,  18).  Rieu 
de  tout  cela  n'est  applicable  a  Gibel, 
oü  la  commune  genoise  u'eut  jamais  de 
grands  biens,  mais  seulement  a  Gibelet, 
qui  resta  toujours  leur  propriete  en  to- 
talite,  du  moins  tant  que  les  Occideu- 
taux  furent  maitres  de  la  Syrie.  Les 
sources  genoises  vont  uous  servir  en- 
core a  detruire  une  autre  erreur,  celle  de 
Weil,  Qeack.  rf.  Chalif.  III,  suppl.  p.  vi; 
il  pretend  soutenir  que  la  ville  qui  fut 


prise  en  1104  etait  bieu  Gibel.  Et  voici 
sur  quoi  il  s'appuic:  Albert  d'Aix  rap- 
porte  que  Raimond  partit  de  Tortose 
pour  aller  a  la  rencontre  des  Genois 
ses  allies  sur  la  route  de  Laodicee,  et 
que  leur  but  commun  etait  de  faire  le 
siege  de  Gibelet;  or,  dit  Weil,  Gibel 
se  trouve  precisement  entre  Tortose  et 
Laodicee;  donc,  cette  ville  seule  pouvait 
6tre  leur  objectif.  Ce  raisonnement  est 
specieux ;  seulement  Albert  d'Aix  commet 
facilemeut  des  confusions  de  lieux  et  de 
dates  et  les  sources  genoises  contempo- 
raines  roeritent  plus  de  creance  que  lui; 
or,  elles  disent  qu'au  moment  de  Tarrivee 
des  Genois,  Raimond  etait  occupe  ä  faire 
le  siege  de  Tripoli;  il  est  donc  certaiu 
qu'il  ne  pouvait  pas  partir  de  Tortose 
pour  se  porter  a  leur  rencontre.  Eufin, 
il  uous  reste  a  discuter  une  indication 
de  Guillaume  de  Tyr:  ä  Ten  croire, 
Gibelet  n'avait  pas  ete  pris  par  Raimond 
mais  par  Bertram,  et  seulement  en  1109. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'en  110»  Bertram 
tit  don  aux  Genois  de  Gibelet  en  entier, 
mais  son  pere  l'avait  conquis  et  en 
avait  lui-meme  donne  une  partie  aux 
Genois.  Le  fait  de  la  prise  de  Gibel  par 
Tancrede  avec  les  concours  des  Genois 
appartient  4  une  toute  autre  expedition 
et  eut  lieu  dans  cette  meme  annee  1109. 
Guillaume  de  Tyr  a  confondu  les  deux 
evenements  en  un  seul;  voy.  Kugler,  op. 
cit.  43,  75. 
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meme  annee1,  en  faveur  de  ses  allies,  ä  la  possession  de  Gibelet,  que 
Kaimond  s'etait  reservee;  Genes  eut  des  lors  la  propriete  entiere  de 
cette  ville;  de  plus,  Bertram  fit  don  a  la  republique  genoise  du  chäteau 
du  connetable  Roger»  et  d'un  tiers  de  la  ville  de  Tripoli  du  cöte  de  la 
mer,  avec  le  port  et  les  iles  situees  en  face.8  H  est  vrai  que  Tripoli 
n'etait  pas  encore  en  son  pouvoir,  mais  on  pouvait  des  lors  en  prevoir 
la  chute  d'une  maniere  certaine.  La  ville  se  rendit  en  effet  quelques 
semaines  apres,  vers  le  müieu  de  juillet.4  Apres  ce  beau  fait  de 
guerre,  les  chefe  de  la  flotte  genoise  conclurent  une  alliance  avec  Tan- 
crede,  prince  d'Antioche,  et  l'aiderent  ä  etablir  le  blocus  autour  de  Cri- 
bellum  qui  capitula  le  23  juillet.5  La  prise  de  cette  ville  acheva  de 
relier  la  partie  des  cötes  de  Syrie  poss6dee  par  le  Provencaux  au  district 
septentrional  occupe  par  les  Normands:  c'etait  un  pas  immense  pour  la 
conservation  des  etats  croises  en  general.  Cependant,  il  restait  encore, 
entre  le  royaume  de  Jerusalem  et  le  comte  de  Tripoli,  une  lacune  tres 
dangereuse.  Acre,  la  ville  la  plus  septentrionale  du  royaume  et  Gibelet, 
la  plus  meridionale  du  comte,  etaient  separees  par  une  large  bände  de 


1  Lib.  Jur.  I,  18.  D.  Vaissette,  Hui. 
de  Languedoc,  IV,  348  et  8. 

■  Dans  la  Charte,  au  Heu  de:  Castrum 
Rogerii  et  stabularii,  il  faut  lire:  consta- 
bularii.  Le  nom  du  connetable  Roger  se 
retrouve  tri*  frequemment  dans  leschartes 
de  la  premiere  moiti^  du  Xü°  siecle  pour 
le  nord  de  la  Syrie.  Son  Castrum  est 
nans  deute  la  localite  qu'on  trouve  plus- 
Urd  sous  le  nom  de  Puy  du  connetable, 
ou  Poggio  del  Conestabile,  situee  4  dix 
milles  au  sud  de  Tripoli,  k  peu  pr6s  ä 
egale  distance  entre  Nefin  et  Batroun; 
roj.  Cont.  de  Ouill.  de  Tyr,  p.  893;  Sa- 
nuto,  Seer.  fid.  cruc.  p.  86,  avec  carte; 
(Jzzano,  p.  S36;  AUante  Luxoro,  dans  les 
Atti  Hella  $oeietä  Ligttre,  V,  116.  On 
voit  encore  4  Test  du  cap  Theuprosopon 
quelques  restes  de  ce  nid  d'aigle,  qui 
commandait  autrefois  retroit  d6ftl6  oft 
p:isse  la  voie  romaine  de  Batroun  (com- 
munique  par  Mr  le  prof.  Neumann,  de 
Vienne;  ce  renseignement  conftrme  Tin- 
rtication  de  Rey  sur  la  Situation  de  ce 
chäteau,  dans  son  PerijAe  de»  edles  de 
Syrie,  Archiv,  de  Vor.  laiin,  II,  2,  1882, 
p.  339.) 

s  Ritter  iErdk.  XVII,  1,  p.  608,  619 


et  s.,  625)  en  donne  la  description.  A 
r^poque  des  croisades,  une  de  ces  petita 
Ues  etait  dediee  a  St  Nicolas.  Wilken, 
Qeech.  d.  Kreuxx.  VII,  706. 

4  Foucber  de  Chartr.  p.  420;  Caffar. 
Armal.  p.  16;  De  liberal,  p.  48;  Hüt. 
regni  hieros.  p.  49;  Guill.  de  Tyr,  XI,  10. 
Kugler,  op.  cit  p.  74,  con teste  avec  rai- 
son les  dates  donnees  par  Quill.:  il  se 
base  sur  les  indications  chronologiques 
de  Foucher  et  des  ebroniqueurs  arabes; 
on  fera  bien  de  les  rapprocher  des  notes 
de  l'6diteur  francais  de  Foucher;  elles 
donnent  une  idee  plus  claire  de  sa  me- 
thode  chronologique.  Hagenmeyer,  Ekkeh. 
p.  328,  adopte  avec  Foucber  la  date  du 
13  juillet  pour  la  prise  de  la  ville. 

'  Ann.  Jan.  p.  16 :  "Gibellum  majorem 
absque  pralio  habuerunt"  Suivant  Ibn- 
Alath.  p.  274  et  Ibn-Khald.  p.  71,  ce  rut 
en  realitö  Tancrede  qui  prit  la  ville,  ce 
fut  lui  qui  l'annexa  h  la  principaut6  d'An- 
tioche, et  il  c6da,  dans  l'interieur,  aux 
Genois  une  place  k  batir.  L4  les  auteurs 
arabes  precites  et  Guill.  de  Tyr  font  une 
confusion  entre  les  deux  Gibeilum;  voy. 
Kugler,  op.  cit.  p.  74  et  8. 
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territoire  non  conquis:  sur  ce  territoire  s'elevaient  les  villes  de  Tyr, 
de  Sidon  et  de  Beryte;  dorenavant  le  principal  soin  des  rois  de  Jeru- 
salem devait  etre  de  les  arracher  dgfinitivement  aux  Sarrasiiis  et  de 
les  annexer  ä  leur  propre  royaume.  Dans  le  cours  de  l'annee  1110,  le 
roi  Baudouin  r6ussit  ä  conquerir  deux  d'entre  elles,  Beryte  et  Sidmt, 
la  premiere,  le  17  mai,  gräce  ä  l'appui  d'une  flotte  gönoise1,  ladeuxieme 
le  11  decembre,  avec  l'aide  de  croises  du  Nord,  conduits  par  Sigurd 
Jorsalafari*  et  d'une  escadre  venitienne  commandee  par  le  doge  Ordelaio 
Falier  en  personne.  Les  chroniques  des  croisades  ne  signalent  pas  la 
Cooperation  des  Venitiens  en  cette  circonstance,  mais  eile  a  6t6  affirm£e 
plus  tard  par  Dandolo  dans  sa  relation,8  et  son  dire  est  conflrme  pai 
des  chartes4  oü  il  est  constat£  qu'ä  l'occasion  de  la  prise  de  Sidon  (in 
acquisitione  Sidonis),  le  roi  Baudouin  a  concede  a  Feglise  de  S*  Marc  a 
Venise  et  au  doge  Ordelafo  Falier  diverses  proprieles  et  divers  droits 
a  Acre.  Le  texte  primitif  de  la  Charte  en  question  a  ete  perdu,  de 
sorte  que  nous  n'en  connaissons  que  ce  que  nous  venons  de  citer,  mais 
il  est  extremement  probable  qu'elle  renfermait  egalement  des  cessions 
de  proprietes  en  faveur  des  Venitiens. 

II  faut  franchir  une  periode  de  plus  de  dix  annees  pour  voir  repai'aitre 
une  flotte  italienne  sur  les  cotes  de  Syrie.  Pendant  cet  intervalle,  les 
Pisans  guerroyerent  contre  les  Sarrasins  dans  Hie  Majorque,  qui  fut 
un  instant  (1114)  conquise  par  les  chreliens,  mais  ne  tarda  pas  a  leur 
echapper  de  nouveau.  Les  deux  republiques  de  Genes  et  de  Pise  etaient 
en  lutte  ouverte  et  cet  etat  de  choses,  en  se  prolongeant,  fut  le  prin- 
cipal obstacle  qui  les  empecha  de  donner  suite  ä  leurs  entreprises  en 
Orient  Sous  le  regne  de  Baudouin  II,  cette  abstention  des  Occidentaux 
reduisit  les  chretiens  de  Syrie  aux  plus  penibles  extremites,  Leurs 
ennemis  les  harcelaient  ä  la  fois  au  nord  et  au  sud,  et,  au  moment  oü 
sa  presence  eüt  6te  le  plus  necessaire  au  midi,  le  roi  se  trouvait  oblige 
de  defendre  au  nord  la  principaute  d'Antioche,  dont  le  prince  etait 
entre  les  mains  des  infideles.  Baudouin  adressa  ä  Venise  une  demande 
de  secours  concue  dans  les  termes  les  plus  pressante:  il  avait  eu  soin 
d'y  joindre  les  promesses  les  plus  seduisantes,5  et  comme  le  pape  l'ap- 
puyait  de  tout  son  pouvoir,  son  appel  tut  favorablement  accueilli  du 
peuple  venitien  et  de  son  doge  Domenico  Michiel.   Une  flotte,  forte  de 


1  Ami.  Jan.  p.  15;  Fouch.  de  Chartr. 
p.  420  et  b.;  Alb.  Aq.  p.  362;  (iuill.  de 
Tyr,  XI,  13. 

*  Riant,  Expedition  et  pHerinagea  du 
Sca  u<li  na  res  en  Terre  minie,  p.  190  et  »s. 

1  Mumt.  SS.  XII,  264. 


4  Taf.  et  Thon».  I,  86,  91,  146. 

iA  wk/i        unvnm    r  crirtM  uritt/i  .  tu. 

Simourfeld,  Mon.  Oerm.  hist.  SS.  XIV, 
78;  Dandolo,  p.  269  et  s.  et  Sanuto,  qui 
a'inspire  du  precedent,  dan*  Bongars,  p. 
168;  cf.  Taf.  et  Tuom.  I,  86. 
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200  voiles1  partit  de  Venise  dans  le  courant  de  Fannee  1122,»  et  le 
doge  lui  meine  en  prit  le  commandement ;  mais  son  arrivee  en  Syrie  se 
fit  longtemps  attendre,  parce  que  les  Venitiens  s'etaient  arrttes  en  route 
pour  vider  une  quereile  avec  l'empereur  grec  et  avaient  mis  le  siege 
devant  Corfou.  Pendant  ce  temps,  la  Situation  de  la  Palestine  allait 
en  s'empirant,  le  roi  Baudouin  6tait  fait  prisonnier  par  les  infideles 
(avrü  1123);  1'ennemi,  parti  dl^gypte,  se  preparait  ä  envahir  le  pays 
par  mer  et  par  terre,  et  les  habitants  envoyaient  courriers  sur  oourriers 
aux  Venitiens  pour  hater  leur  arrivee.  Ces  derniers,  se  decidant  enfin 
ä  s'61oigner  de  Corfou,  signalerent  leur  arrivee  en  Syrie  par  une  ekla- 
tante victoire  navale  qu'ils  remporterent  sur  les  tägyptiens  ä  la  hauteur 
d*  Ascalon;  de  leur  cöte,  les  Chevaliers  avaient  battu  rannte  egyptienne 
quelques  jours  auparavant8  Ces  deux  victoires  releverent  le  courage 
des  lieutenants  du  roi  prisonnier;  et  ils  se  deciderent  ä  assieger,  avec 
l'assistance  des  Venitiens  l'une  des  deux  place»  maritimes  qui  restaient 
encore  aux  ennemis,  Ascalon  ou  Tyr.  En  consequence,  un  trait6*  tut 
conclu,  probablement  vers  la  fin  de  1123,  a  Acre,  ou  la  flotte  venitienne 
avait  jete  l'ancre,  entre  les  lieutenants  de  Baudouin,  le  patriarche  Ware- 
mund  et  le  connetable  Guillaume  de  Bures  (reunis  ä  tous  les  autres 
seigneurs  eccleaiastiques  et  laiques  de  royaume)  d'une  part,  et  les  Ve- 
nitiens de  l'autre;  ce  traite  confirmait  les  promesses  faites  autrefois  par 
le  roi  Baudouin  et  en  ajoutait  de  nouvelles.  II  etait  stipule  que,  si  les 
Venitiens  contribuaient  ä  la  prise  des  deux  vi  lies  qu'on  se  proposait 
dattaquer  en  premier,  un  tiers  de  chacune  leur  appartiendrait  en  toute 
propriete,  les  deux  autres  tiers  restant  au  roi,  et  le  territoire  sentit 
par  tage  d'apres  le  meme  principe.  En  outre,  dans  toute  ville  apparte- 
nant  soit  au  roi,  soit  ä  Tun  de  ses  barons,  les  Venitiens  devaient  etre 


1  (Test  le  ohiffre  donne  par  lea  chro- 
aiqueurs  venitiens;  Foucb.  de  Chartr.  p. 
449  et  GuUl.  de  Tyr,  XII,  92,  en  in- 
diqueut  d'autres. 

*  Voici,  d'apres  Fouch.  de  Chartres, 
L  c,  comment  s'ötablit  cette  date;  la  no- 
tice  du  Cod.  Ambro*,  sur  Dandolo,  p.  269, 

a  la  place  de  ce  chiffre  U  faut  lire,  non 
pas  MCXVIin,  (oomme  le  veulent  Taf. 
et  Thom.  I,  78)  maia  MCXXII.  Entre  le 
dtpart  et  l'arrivee  en  Syrie,  qui  eut  lieu 
en  1123,  il  n'y  a  que  l'espace  d'un  hiver, 
que  la  flotte  passa  devant  Corfou. 

•  Sur  cette  victoire  navale  "ante  im- 
portuoaa*  Aacalonw  ripas",  voy.  le  Parti»» 


Warmttndi,  dans  Taf.  et  Thom.  I,  84; 
Quill,  de  Tyr,  1.  c.  Vkist.  due.  Vmet., 
1.  c  p.  73  et  s.  et  Dandolo,  p.  270  sont  raoins 
precis;  suivant  eux  la  bataille  aurait  eu 
lieu  en  vue  de  Joppl.  II  est  vrai  que 
la  flotte  ennemie  y  avait  mouillt  quelques 
jours  auparavant,  mais,  apres  la  deroute 
de  l'armee  de  terre,  eile  avait  battu  en 
retraite  sur  Ascalon. 

4  On  possede  l'original  et  de  bonnes 
copies  anciennes  de  ce  traite;  il  a  et£ 
public*  par  Taf.  et  Thom.  I,  79  et  sa. 
Quill,  de  Tyr  l'a  aussi  intercale  integrale- 
ment  dans  son  ceuvre  (XII,  26);  Dandolo, 
p.  270,  n'en  donne  qu'un  extrait 
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mis  en  possession  d'une  nie,  d'une  place,  d'une  eglise,  d'un  bain  et  d'un 
four,  le  tout  sans  indemnite  ä  payer,  et  libre  de  toute  servitude.  A 
Jerusalem,  on  leur  assignerait  un  quartier  d'une  etendue  egale  ä  celui 
du  roi.1  A  Acre,  ils  se  reservaient  d'avoir  leur  four  ä  pain,  leur  moulin 
et  leur  bain  speciaux,  nonobstant  toute  reclamation  des  autres  habitants. 
Iis  etaient  exemptes  de  tout  droit  sur  les  achats  et  les  ventes,  de 
meme  qu'a  l'entree  et  ä  la  sortie  sur  les  territoires  appartenant  au  roi 
et  ä  ses  vassaux. 

Le  traite  signe,  on  s'en  remit  au  sort  pour  decider  laquelle  des 
deux  villes  ou  assiegerait  d'abord.  Ce  fut  le  nom  de  Tyr  qui  sortit* 
D'un  acces  deja  naturellement  difficile,  cette  place  etait  encore  entouree 
de  solides  fortifications:  le  siege  s'ouvrit  le  15  fevrier  1124:  jugeant  la 
ville  inaccessible  par  mer,  les  Venitiens  tirerent  toutes  leurs  galeres  ä 
terre,  ä  l'exception  d'une  seule  qui  etait  destinee  ä  croiser  devant  le 
port,  construisirent  des  machines  de  siege  et  combattirent  bravement  a 
cöte  des  Francs;8  de  plus,  comme  ceux-ci  se  trouvaient  reduita  ä  une 
terrible  penurie  d'argent,  ils  leur  vinrent  en  aide  en  leur  avancant 
100.000  besants  d'or.4  La  ville  capitula  le  7  juillet,6  et  le  traite  recut 
immediatement  son  execution ;  les  Vemtiens  occuperent  leur  tiers  en  toute 
propriete;6  on  pretend  meme  qu'en  reconnaissance  de  leurs  brillant« 
Services  on  leur  ofirit  la  moitie  ou  les  deux  tiers  de  la  ville,  mais  que 
le  doge  refusa.7  Rendu  a  la  liberte  peu  de  temps  apres  cet  evenement, 
Baudouin  ne  manqua  pas  de  confirmer8  les  promesse«  de  ses  lieutenants; 
seulement  il  ajouta  que  les  Venitiens  auraient  a  entretenir,  pour  la  de- 
fense de  Tyr,  une  troupe  proportionnee  aux  revenus  de  leur  tiers,  et 


1  Pour  le«  termes  m€me  du  traite  voy. 
(Taf.  et  Thom.  I,  85)  le  passage  correa- 
pondant  dana  la  traduetion  de  Guill.  de 
Tyr  en  vieux  francais  (Ree.  I,  65):  "en 
la  place  de  Jerusalem  recevoient  autant 
de  rante  en  leur  propriete,  com  Ii  roia  i 
seut  avoir." 

'  Ascalon  ne  fut  prise  que  plus  tard 
par  lc  roi  Baudouin  EU,  sana  la  Coopera- 
tion d'une  flotte  italienne.  Wilken  place 
avec  raison  cet  evenement  daus  l'annee 
1153;  cette  opinion  a  ete  doublement  con- 
firmee  depuis;  d'abord  par  une  inscription 
retrouvee  a  Barletta  et  publiee  par  8chulz, 
dann  ses  Denkmäler  Unteritalien*  I,  138: 
puis  par  des  sources  arabes  (voy.  Wosten- 
feld,  Oeseh.  der  Fatimidm  Chalifen,  Oceit. 
Abk.  XXVTI,  1881,  sect,  3.  p.  93.)- 

»  OuiU.  de  Tyr,  XIII,  1-14;  Fouch. 


deChartr.  p.  479  et  ss.;  Hüt.  duc  Vettel. 
1.  c.  p.  74;  Dandolo,  p.  271. 

*  Hüt.  dtw.  Venei.  1.  c;  cela  fait  en- 
viron  130,000  fr. 

5  Fouch.  de  Chartr.  p.  465. 

*  Quill,  de  Tyr,  XIII,  14;  Dand.  1.  c. 
;  Chron.  Altin.  1.  c.    Suivant  cette 

source  on  aurait  forme  le  projet  d'elever  sur 
le  trftne  le  doge  a  la  place  de  Baudouin, 
tombe  en  captivite:  ce  renaeignement  est 
certainement  faux. 

"  Cette  Charte  de  confirmation  n'etait, 
sur  lea  pointa  essentiels,  qoe  la  repro- 
duetion  du  traite;  Murat,  Ad.  calc.  Dan- 
dul.  p.  274  et  s.,  en  donne  un  texte  in- 
correct  et  avec  une  date  fausae.  1130; 
Taf.  et  Thom.  I,  90  et  m.,  en  donnent 
une  meilleure  lecon  et  restituent  la  veri- 
table  date,  Acre,  mai  1125. 
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dans  la  redaction  originale  da  traite ;  c'etait  l'engagement  de  ne  jamais 
relever  les  droits  de  douane  percus  dans  le  royaume  sur  les  nations 
qui  faisaient  le  commerce  avec  les  Venitiens.  Ni  Omission  ni  Supplement 
n'etaient  assurement  l'effet  d'un  hasard  ou  d'une  erreur;  tfest  que,  sur 
le  chapitre  des  douanes,  le  roi  ne  voulait  pas  se  laisser  lier  les  mains.1 
En  resume,  il  ressort  de  tout  ce  qui  precede  que  les  princes  des 
etats  croises  n'ont  pas,  pour  ainsi  dire,  pris  une  seule  des  villes  mari- 
times de  Syrie  sans  la  Cooperation  des  flottes  italiennes.  Les  Genois 
contribuerent  k  la  conquete  du  plus  grand  nombre  ;  la  part  des  Venitiens 
est  plus  restreinte,  mais  ils  assistaient  ä  la  prise  de  Tyr,  l'une  des  plus 
importantes.  Quant  aux  Pisans,  apres  l'expedition  conduite  par  l'arche- 
veque  Daibert,  expedition  si  pleine  de  promesses  et  si  pauvre  en  resul- 
tats,  nous  ne  les  voyons  plus  qu'une  fois,  en  1108,  flgurer  comme  allies 
des  croises.  Par  une  singuliere  coincidence,  il  s'agissait  encore  une  fois 
de  prendre  Laodicee,  et  les  ennemis  que  l'on  combattait  n'etaient  point 
les  infideles,  mais  les  Grecs.  La  rivalite  qui  avait  eclate  au  nord  de 
la  Syrie  entre  les  Normands  et  les  Grecs  avait  abouti  ä  une  lutte  defi- 
nitive dont  la  possession  de  Laodicee  etait  le  prix  et,  des  deux  cdtes, 
on  luttait  avec  acharnement.  A  peine  le  prince  Tancrede  etait-ii  devenu 
maitre  de  la  ville  (1103),  apres  un  siege  d'un  an  et  demi,a  qu'une 
nouvelle  armee  grecque  anivait  k  la  rescousse  et  reprenait  la  ville 
et  le  port.  La  citadelle  seule,  defendue  par  une  garnison  normande, 
se  maintint  longtemps  contre  un  ennemi  bien  superieur  en  forces.8  Elle 
finit  cependant  par  capituler,  ä  ce  qu'il  parait,  car  Tancrede,  occupe 
d'un  autre  cote,  ne  put  lui  envoyer  de  secours.  Mais  aussitut  qu'il 
eut  recouvre  sa  liberte  d'action,  il  reparut  sous  les  murs  de  la  place 
avec  une  armee  pisane  qui  l'aida  a  la  rgduire  et  ä  l'incorporer  a  la 
principaute  d'Antioche  (1108).4  Avant  la  reddition  de  Laodicee,  il  avait 
deja  promis  aux  Pisans,  en  cas  de  succes  (si  Deus  aliquo  modo  dederit 
ei  civitotem),  un  quartier  dans  cliacune  des  villes  de  Laodicee  et  d'An- 
tioche pour  y  exercer  leur  commerce,  la  liberte  complete  du  commerce 


1  Ceci  dit  contrairement  k  ce  que  pre- 
tesd  Wilken,  Oesch.  d.  Kreuxx.  p.  501. 

*  Raoul  de  Caen,  p.  708;  Anne  Comn. 
II,  107;  cf.  Fouch.  de  Chartr.  p.  407. 

3  Tudebod.  contin. ,  dans  le  Reeueü 
des  hi$t.  des  crois.  p.  228;  Anne  Comn., 
H,  123—126;  Raoul  de  Caen,  p.  712, 
716  et  s. 

4  A  Tepoque  (sept  1108)  oü  Tempereur 
Alexis  et  Bohemond  firent  la  paix  ä  Du- 
razzo,  Laodicee  avait  certainement  deja 
cesse  d  appartenir  aux  Grecs;  mais  il  est 


difficile  d'etablir  a  quelle  epoque  eile  avait 
ett  detachee  de  Tempire;  les  renseigne- 
meuts  fournis  par  Albert  d'Aix  (p.  530) 
sont  tres  suspects,  et  Ouill.  de  Tyr  (X,  23) 
est  peu  au  courant  des  choses  de  la  prin- 
cipaute d'Antioche.  Kugler,  op.  cü.  p.  71, 
admet  l'annee  1106;  Wilken,  op.  cü.  II, 
275  et  s.,  l'annee  1108.  Le  document  d'ori- 
gioe  pisane  dont  nous  allons  parier  tout 
a  l'heure  tranche  la  question  en  fareur 
de  la  derniere  date. 

10 
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et  la  franchise  de  tous  droits  dans  ses  ports  et  dans  ses  etats  en  general. 
Apres  la  prise  de  la  ville,  il  confirma  ses  promesses  par  une  chaite 
concue  en  termes  a  peu  pres  analogues.1  On  a  pretendu  qn'il  y  avait 
une  flotte  pisane  a  cote  de  la  flotte  genoise  aux  sieges  d'Arsouf  et 
de  Cesaree  en  1101,  d'Acre  en  1104,  de  Tripoli  en  1109:  quand  on 
sait  ce  qu'etaient  les  rapports  des  Genois  et  des  Pisans  entre  enx,  il 
est  bien  permis  de  douter  de  cette  confraternite  d'armes.  Si  Ton  songe 
de  plus  qu'a  propos  de  ces  trois  expeditions,  un  seul  chroniqueur  peu 
digne  de  foi,  Albert  d'Aix,  accouple  les  Pisans  avec  les  Genois,*  tandis 
que  toutes  les  autres  sources  ne  nomment  que  les  derniers,  on  admettra 
difficilement  que  les  Pisans  aient  paru  a  ces  sieges,  du  moins  comme 
corps  de  nation.  H  est  cependant  certain,  c'est  un  temoin  digne  de 
foi,  Foucher  de  Chartres,  qui  le  rapporte,  qu'il  y  avait  dans  les  rangs 
de  l'armee  genoise,  aux  sieges  d'Arsouf  et  de  Cesaree,  des  Italiens  d'autres 
nations,8  et  meme  il  est  probable  que,  soit  ä  cette  occasion,  soit  au 
siege  d'Acre,  un  noble  pisan,  nomme  Gandolfus,  combattit  ä  cote  des 
Genois  avec  un  certain  nombre  de  ses  parents  et  s'y  distingua  d'une 
maniere  particuliere,  car  le  roi  Baudouin  Ier  etendit  aux  membres  de 
sa  famille  la  franchise  des  droits  de  douane  qu'il  avait  acordee  aux 
Genois.4 

Apres  les  trois  villes  maritimes  d'Italie  qui  travaillerent  d'une 
maniere  si  effective  ä  la  fondation  et  ä  l'extension  des  etats  croises, 
il  faut  citer  une  ville  du  midi  de  la  France,  Marseille.  II  serait  ä 
desirer  que  Ton  püt  mettre  plus  en  lumiere  la  part  qui  revient  aux 
Marseillais  dans  cette  oeuvre.  II  semble  qu'ils  durent  dejä  se  distinguer 
a  l'^poque  de  la  premiere  croisade,  car,  en  reconnaissance  des  Services 
rendus  par  eux  ä  Godefroi  de  Bouillon,  son  prMecesseur,  Baudouin  I",  ac- 
corda  en  leur  faveur,  en  1117,5  une  Charte  qui  leur  permettait  de  tracer 
les  limites  de  leur  quartier  dans  la  ville  de  Jerusalem  de  teile  sorte 
qu'aucun  etranger  ne  püt  s'y  loger,  et  d'y  avoir  un  four  particulier. 


*  Lea deux chartes son t de l'annfce  11 08: 
Dal  Borgo.  Dipl.  Pis.  p.  86  et  8. ;  Documenti 
9iäU  relax,  tote,  coli'  Oriente,  p.  3.  Lao- 
dic^e  6tait  reliee  4  la  mer  par  une  rue 
a  colonnades,  particularite  commune  aux 
ville«  de  U  Syrie  (Bitter,  dans  les  Abk. 
der  Berl.  Acad.,  1864,  hist.  phü.  Cl.  p. 
345  et  88.;  Uuger.  dans  la  Realencycl.  de 
Ersch  et  Gruber,  ln  section,  LXXXJTV, 
p.  382).  Ce  sent  c*«  arcades  avec  l'eglise 
de  St  Nicolas,  construite  a  l'entree,  qui 
tormerent  la  part  des  Pisans.   Le  priuce 


Renaud  y  ajouta,  inais  seulement  a  titre 
temporaire,  un  autre  terrain  a  batir  situi 
sur  le  port:  Dal  Borgo,  p.  86  et  s.,  94; 
Doc.  8itUe  relax,  p.  6,  16  et  s. 

•  £d.  Bong.  p.  310,  836,  861  et  ». 
"  RecueiU  p.  386. 

*  Lib.  jitr.  reip.  Jan.  I.  16. 

'  M.  Deguignes  donne  un  resum6  de  cette 
charte  dans  les  Mein,  de  l'Acad  de*  hucr., 
XXXVII,  615;  mais  il  l'attribue  faussement 
a  Baudouin  H;  en  1117,  Baudouin  I« 
(t  1119)  regnait  enccre. 
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Aux  Services  rendus  a  l'origine,  ils  en  ajouterent  d'autres  et  surent 
se  rendre  utiles,  non  seulement  au  royaume  de  Jerusalem,  mais  aussi 
au  comte  de  Tripoli,  soit  par  une  action  directe  dans  les  combats,  soit 
par  des  avances  d'argent,  soit  par  de  bons  conseils.  Tels  sont  les 
faits  releves  ä  leur  eloge  par  les  rois  Foulques  d'Anjou  en  1136  et 
Baudouin  IQ  en  1152.  La  recompense  de  ces  Services  fut  pour  la 
commune  marseillaise  la  franchise  de  droits  de  douane  et  d'accise  et 
le  droit  de  posseder  une  nie,  une  eglise  et  un  four  ä  Jerusalem,  ä 
Acre  et  dans  toutes  les  villes  maritimes  du  royaume. 1 

II  etait  naturel  que  toutes  les  nations  commercantes  qui  avaient 
mit  des  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  pour  aider  a  la  formation  des 
etats  croises  fussent,  de  la  part  des  souverains  de  ces  etats,  l'objet  de 
faveurs  speciales.  D'autres  au  contraire,  qui  n'avaient  pas  pu  rendre 
les  memes  Services,  y  perdirent  du  terrain.  Ce  fut  le  cas  des  Amal- 
fitains,  qui  avaient  cependant  d'anciennes  relations  en  Syrie  et  auxquels 
cette  circonstance  aurait  dü  assurer  une  certaine  avance.  Avant  les 
croisades,  il  y  avait  deja  un  quartier  amalfitain 2  ä  Antioche;  il  resta 
ce  qu'il  etait;  le  quartier  genois  fut  construit  ä  cöte  de  lui;  mais  les 
nouveaux  princes  n'ajouterent  que  fort  peu  de  chose  par  leurs  dons 
aux  proprietes  des  Amalfitains.  Tout  se  borna  ä  trois  boutiques  ( estra- 
cones,  estacines = stationes )  sur  le  port  de  Laodicee,  concedees  par  le 
prince  Bohemond  HI.8  Dans  la  ville  de  Tripoli,  ils  obtinrent,  au  cours 


1  La  Charte  de  Baudouin  porte  "villas 
de  marina14  (var.  villan  de  mare),  celle  de 
Foulques  dit  'villas'  tout  court.  La  p re- 
ntiere se  trouye  dans  Papon,  Hüt.  de  Pro- 
vence n.  Preuvea,  n°  XVIH,  et  dans  Mery 
et  Guindon,  Hütoire  des  actis  de  lamuni- 
eipalite  de  Marseiile,  I,  183  et  8.;  la 
deuxieme.  dans  Papon,  1.  c.  n°  XIV,  et 
(en  extrait)  dans  Mery  et  Guindon,  I,  182. 
Comme  U  est  question  dans  la  Charte  de 
Baudouin  de  sommes  d'argent  avancees  par 
les  Marseillais,  "ad  succursum  Esqualone  et 
Joppe,"  ce  detail  donne  a  supposer  que 
la  charte  doit  6tre  en  realite,  non  de 
l'annee  1152,  mais  de  l'annee  1158,  car 
cette  derniere  date  est  celle  du  siege  et 
de  la  prise  d'Ascalon. 

*  "Rnga,  vicus  Amalfltanorum";  Ughelli, 
h.  sacr.  IV,  847;  PaoU,  Cod.  dipl.  I, 
27,  38. 

•  Ce  diplöme  se  trouve  dans  Ughelli, 
//.  sacr.  VTI,  203,  et  dans  Pausa,  Istoria 


deir  antica  repubblica  di  Ämalfi,  I,  94; 
mais  le  texte  le  plus  correct  est  celui  de 
Camera,  Istoria  d'Amalß,  p.  204,  et  du 
meine.  Memorie  di  Ämalfi,  p.  202.  Dana 
les  derniere  temps,  Rey,  dans  son  edition 
refondue  des  Familles  d  Outreiner,  de  Du- 
cange,  a  feleve  des  doutes  sur  l'exactitude  de 
la  date  (1163);  il  soutient  que  l'auteurde 
la  charte  est  Bohemond  II,  qui  herita  de 
son  pere  Bohemond  Ier  en  1126,  la  princi- 
paute  d'Antioche.  Mais  le  texte  donne 
par  Camera,  qui  est  le  plus  exact  et  que 
Rey  ne  connaisaait  pas,  porte,  au  lieu  de 
"Boamundus  Boamundi  filius",  comme  les 
ancieuues  editions,  UB.  Rasmundi  flL,u 
ce  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'a  Bohe- 
mond III,  fils  de  Raimond  de  Poitiere, 
qui  devint  prince  d'Antioche  en  1163  ou 
1164  (Rey,  p.  194);  a  l'epoque  oü  le  di- 
plume  fut  redige  il  n'etait  encore  que 
seigneur  de  Laodicee  et  de  Gabulum. 
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de  la  domination  des  croises  quelques  maisons, 1  parmi  lesquelles  on  cite 
la  maison  du  vicomte  et  une  halle;  ils  les  conserverent  jusqu'ä  la 
reprise  de  la  ville  par  les  Sarrasins;  les  veritables  proprietaires  etaient 
les  archeveques  d' Amalfi ;  ils  abandonnaient,  cn  general,  les  revenus  du 
fondaco  ä  des  compatriotes  qui  en  preuaient  l'entretien  ä  leur  Charge.» 
Pour  en  finir  sur  ce  point  ajoutons  qu'Acre  est,  de  toutes  les  villes  du 
royaume  de  Jerusalem,  la  seule  oü  l'existence  d'une  colonie  d'Amallitains 
soit  demontree.  Iis  y  possedaient  des  proprietes  a  cute  du  quartier 
pisan,3  et,  de  plus,  dans  le  cimetiere  de  St  Nicolas,  une  partie  reservee 
pour  leurs  morts  et  un  ossuaire  construit  par  un  noble  amalfitain 
nomme  Manso.*  Je  n'ai  rencontre  dans  aucun  document  le  nom  d'un 
vicomte  oü  consul  amalfitain  en  Syrie. 

Quelle  difference  entre  les  dons  innnies  consentis  aux  Amalfitains 
et  les  donations  immenses,  les  cessions  de  terrain  considerables  accordees 
aux  Venitiens,  aux  Genois,  aux  Pisans!  Disons  cependant  de  suite,  pour 
e"tre  jnstes,  que  toutes  les  faveurs  promises  ne  furent  pas  toujours 
realisees  et  que  plus  d'une  fut  retiree  posterieurement.  Par  exemple,  le 
traite  de  1123,  qui  ne  faisait  en  realite  que  renouveler,  en  les  etendant, 
les  promesses  d'un  autre  conclu  en  1100,  reconnaissait  aux  Venitiens 
le  droit  ä  un  quartier  complet  (c'est  ä  dire  avec  place  de  marche, 
eglise,  bain  et  four)  dans  chaque  ville  du  royaume  de  Jerusalem;  il 
ne  fut  jamais  execute  k  la  lettre.  II  est  vrai  que  les  Venitiens  eux- 
memes  n'y  tenaient  sans  doute  pas  absolument,  du  moins  pour  les  villes 
de  l'interieur,  Jerusalem  exceptee;  mais  ils  ne  Tobtinrent  meme  pas 
dans  toutes  les  villes  du  littoral,  ä  Ascalon  en  particulier,  dont  un 
tiers  leur  avait  ete  specialement  garanti. 5  La  meme  chose  se  passa 
probablement  pour  les  Marseillais  qui,  eux  aussi,  avaient  droit  ä  un 
quartier  dans  chaque  ville  maritime.  Les  Genois  virent  souvent  dans 
la  suite  des  temps  leurs  Privileges  violes,  leurs  possessions  reduites  de 
vive  force,  et  ils  firent  entendre  a  cet  egard  de  nombreuses  plaintes.6 
Avec  la  complicite  des  chanoines  de  Teglise  du  Sl  Sepulcre,  le  roi  Amaury 
(1162—1173)  alla  jusqu'a  faire  detruire  l'inscription  gravee  en  com- 


1  On  leur  en  avait  confiaqu6  quelque«- 
unes,  mais  ils  furent  remis  en  posseaaion 
par  une  sentence  du  comte  Raimond  III 
(15  juin  1163):  Camera,  Memorie  di 
Amalfi  n,  202  et  «. 

•  Voyez  la  Charte  du  19  nov.  1168, 
dans  Pausa,  op.  cit.  I,  97;  dans  Camera, 
Storia,  p.  205;  Memorie,  p.  203  et  s.,  et 
dans  Ughelli,  op.  cit.  p.  204;  et  le«  ex- 
traits  de  chartes  des  annees  1267  et  1286, 
dans  Pausa,  II,  53  et      137  et  s. 


1  Extrait  d'une  Charte  de  l'annee  1267 
dans  Pausa,  II,  58  et  s. 

4  Pansa,  1,  91;  Ughelli,  VII,  203;  Ca- 
mera, Storia  di  Amalfi ,  p.  206;  id.  Mt- 
moric  di  Amalfi,  p.  200. 

5  Voyez  la  plainte  redigee  en  1244 
par  le  Baile  venitien  Marsilius  Oeorgius 
(Taf.  et  Thom.  II,  398);  U  pouvait  se 
reclamer  a  juste  titre  des  articles  des 
anciens  traites  (ibid.  I,  86,  88,  90,  92). 

•  Annal.  Jan.  p.  24,  81. 
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memoration  des  Services  rendus  au  royaume  par  les  Genois  et  oü  se 
trouvaient  enumeres  les  Privileges  obtenus  par  eux  en  recompense.1 
Cet  acte  etait  de  nature  ä  faire  craindre  aux  Genois  que,  peu  ä  peu,  on 
n'en  vint  ä  onblier  leurs  titres  aux  proprietes  dont  ils  jouissaient;  aussi 
firent-ils  ä  plusieurs  reprises  des  demarches  aupres  de  divers  papes 
qui  leur  avaient  montre  de  la  bienveillance,  pour  obtenir  par  leur  entre- 
mise  la  restitution  de  l'inscription;2  elles  n'aboutirent  pas  et  cela 
n'empecha  pas  Baudouin  IV,  fils  d'Amaury,  d'agir  envers  eux  avec  une 
malveillance  marquee  et  de  leur  contester  leurs  biens  et  leurs  droits. 
Les  memes  deboires  les  attendaient  dans  le  comte  de  Tripoli.  A  peine 
avaient -ils  pris  possession  du  tiers  de  la  ville  qui  leur  avait  ete  con- 
cede,  que  le  prince  Bertram  les  en  expulsa  en  violation  de  sa  parole; 8  et 
il  n'est  pas  certain  que  la  republique  soit  jamais  rentree  en  jouissance  de 
oe  tiers;  le  comte  Raymond  III  la  lui  contestait  encore;  le  pape 
ürbain  III  lui  fit  parvenir  un  avertissement  a  cet  egard,4  mais  il  n'est 
point  demontre  qu'il  ait  ete  suivi  d'effet 

La  repartition  des  biens  possedes  par  les  trois  nations  les  plus 
favorisees  sur  le  territoire  de  Syrie  presentait  des  inegalites  frappantes; 
eile  representait  en  general,  exactement,  la  part  plus  ou  moins  grande 
prise  par  chacune  d'elles  a  la  conquete  de  tel  ou  tel  district.  C'est 
ainsi  que,  les  Venitiens  n'ayant  pas  fourni  de  contingent  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  Syrie,  ils  y  possedaient  tres  peu  de  chose;  dans  la 
principaute  d'Antioche  comme  dans  le  comte  de  Tripoli,  tout  ce  qu'ils 
avaient  etait  renferme  dans  les  murs  de  la  capitale.  Les  Genois,  eux, 
avaient  recu  en  don,  aussitot  apres  la  prise  d'Antioche,  un  fondaco, 


1  Ännal.  Jan.  p.  61.  Mr  de  Vogtte  (Les 
tglüies  de  la  terre  sainte  p.  221)  pense  que 
l'inscription  fut  detruite  k  l'occasion  de 
changements  qui  furent  alors  executes  dau« 
I'interieur  de  l'eglise;  selon  lui  neu  nede- 
montrerait  la  malveillance  du  roi  a  Tegard 
des  Genois,  et,  par  consöquent,  il  ne  saurait 
en  fitre  question  dans  cette  circonstance. 
Admettous,  si  Ton  veut,  que  ces  change- 
ments aient  amene  un  bouleveroement  de 
fond  en  comble;  cela  u'empöche  pas  qu'avec 
an  peu  de  bonne  volonte,  on  aurait  pu 
ouserver  rinacription  et  la  transferer 
autre  part:  de  plus,  s'U  n'est  pas  parvenu 
a  notre  connaissance  d'autre  acte  d'hos- 
tilite  du  roi  ä  Tegard  des  Genois;  on  sait 
qu'il  s'adressa  aux  Pisans,  leurs  ennemis 


declares,  pour  obtenir  leur  concours  a 
l'occasion  d'une  ezpedition  en  figypte. 

*  Lib.jur.  I,  228  et  s.,  309,  331  et  ss.; 
Ugbelli,  1.  c.  IV,  874  et  s.;  Langer,  op. 
cä.  p.  156,  attribue  avec  raison  au  pre- 
mier  des  deux  brefs  du  pape  Alexandre  III 
contenus  dans  le  Lib.  jttr.  la  date  de 
1169:  ce  bref  a  6te  reedite  d'apres  le 
texte  original  dans  le  Qiom.  ligtut.  X, 
1883,  p.  164;  Conrad  de  Montferrat, 
seigneur  de  Tyr,  autorisa,  en  1192,  la 
restauration  de  l'inscription  (Lib.  jttr. 
I,  401),  mais  les  Genois  n'y  gagnerent 
rien,  attendu  que,  depuis  1187,  Jerusalem 
etait  retombee  au  pouvoir  des  Sarras  ins. 

*  Caff.  p.  48,  49. 

4  Lib.  jur.  I,  338  et  s. 
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l'eglise  de  S*  Jean  et  trente  maisons;1  plus  tard,  en  recompense  sans 
doute  de  l'aide  qu'ils  lui  fournirent  ä  la  prise  de  Gibel  (juilL  1109), 
Tancrede  leur  ceda  encore  une  place  ä  bätir  sur  le  port  de  cette  ville 
(fundum  in  portu)  et  une  propriete  (vüla)  en  dehors  de  la  ville,  plus, 
a  Laodicee,  un  quartier  (ruga)  situe  sur  le  port,  avec  le  chäteau  d'Elie* 
et  une  eglise:8  dans  le  meme  temps  les  Pisans  recevaient  en  toute 
propriete  un  quartier  (victm  S.  Salvatoris)  ä  Antioche,  et  la  rue  des 
Colonnades  avec  Feglise  de  S4  Nicolas  ä  Laodicee/  tandis  que  les 
Venitiens  devaient  se  contenter  d'une  eglise,  d'un  fondaco  et  de  quel- 
ques maisons  a  Antioche.6  Les  choses  se  passerent  d'une  maniere 
analogue  dans  le  comte  de  Tripoli.  II  semble  meine  qu'ici  on  ait  fait 
attendre  plus  longtemps  encore  aux  Venitiens  la  concession  d'un  eta- 
blissement  de  quelque  importance;  pour  tont  le  premier  siecle  de  l'exi- 
stence  de  ce  comte,  il  n'est  arrive  jusqu'ä  nous  qu'une  seule  Charte 
donnee  en  lcur  faveur  par  un  comte  de  Tripoli;  c'est  celle  de  1117;  et 
encore  la  donation  que  le  comte  Ponce  fait  ä  Feglise  de  S*  Marc  se 
borne-t-elle  a  une  maison  situee  sur  le  port.6  Les  Pisans,  au  contraire, 
possedaient  dans  la  ville  plusieurs  maisons  dont  le  nombre  s'accrut  encore 
par  donations  ou  par  achats. 7  Quant  aux  Genois,  la  mauvaise  foi  du 
prince  Bertram  les  empecha  d'obtenir  le  tiers  de  la  ville  de  Tripoli 
auquel  ils  avaient  droit;  mais,  en  compensation ,  ils  eurent  une  ville 
tout  entiere,  celle  de  Gibelet,  et  le  hameau  du  Puy  du  Connetable,  de 
teile  sorte  que,  finalement,  ils  etaient  encore  les  plus  favorises. 

II  en  etait  tout  autrement  dans  le  royaume  de  Jerusalem:  la,  les 
Pisans  restaient  bien  en  arriere  des  deux  autres  nations.  Iis  n'y  pos- 
sederent  tout  d'abord  que  cinq  maisons  a  Tyr,  don  du  roi  Baudouin  II;8 
dans  le  cours  du  XII0  siecle,  soit  par  des  concessions  nouvelles,  soit 
par  des  achats,  ils  ajouterent  ä  ce  premier  fonds  diverses  maisons  et 
des  terrains  a  bätir,  une  halle  et  une  eglise,  des  terres,  des  jardins 
et  des  moulins  situes  dans  la  banlieue,9  de  sorte  qu'ils  finirent 


1  UgheUi,  Ii.  »Oer.  IV,  846  et  s. 

*  Cf.  sur  ce  chftteau  Raoul  de  Caen, 
cap.  161. 

*  üghelli,  It.  saera,  TV.  847  et  s. 

4  Dal  Borgo,  Dipl.  Pis.,  p.  85;  Doe. 
suüe  relaxumi  tose,  coli'  Oriente,  p.  3; 
ils  recurent  encore  post^rieurement  une 
maison  4  Antioche  et  une  place  a  bitir, 
&  Laodicee:  Dal  Borgo,  p.  86,  93;  Doe. 
p.  6,  15  et  s. 

5  Tat  et  Thom.  I,  108  et  s.;  134,  149, 
176. 

*  Taf.  et  Thom.  I,  76,  cf.  I,  146. 


'  Dal  Borgo,  p.  96,  84,  103:  et  mieux 
Doe.  sulle  relax,  tote.  p.  17,  24,  26. 

•  Doe.  sulle  relax,  tote,  au  baa  de  la 
p.  7. 

*  Voyez  lea  diplöme«  dee  anneea  1156, 
1165,  1187,  dans  les  Doe.  suüe  relax,  tose., 
p.  6  et  s.,  11,  26  et  s.  (Dal  Borgo,  Dipl. 
p.  87  et  g».f  90,  100  et  ss.),  a  rapprocher 
de  la  meutioQ  d'une  halle  et  d'une  eglise 
pisanes  dans  Taf.  et  Thom.  II,  385,  et 
de  la  "fonde  de  Pise"  a  Tyr  dans  Paoli, 
Cod.  dipl.  I,  168. 
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par  former  une  colonie  riche  et  considerable.  A  Acre,  les  rois  Amaury 
(1168)  et  Baudouin  IV  (1182)  leur  concederent  des  terrains  pour  la 
construction  d'une  eglise  et  de  maisons  publiques  ou  particulieres.1  En 
1154,  le  comte  Amaury  d'Ascalon  leur  donna  en  franchise  ä  Jaffa  un 
emplacement  süffisant  pour  l'etablissement  d'un  marche,  d'une  eglise  et 
de  plusieurs  maisons  d'habitation.9  Enfin,  nous  savons  que  la  commune 
de  Pise  avait  des  proprietes  ä  Jerusalem  et  a  Cesaree;  la  preuve 
nous  en  est  fournie  par  un  document  dont  un  passage  a  trait  a  des 
contestations  soutenues  par  les  Pisans  contre  le  Patriarche  de  Jerusalem, 
le  couvent  de  Sancta  Maria  de  Latina  ä  Jerusalem  et  le  clerge  de 
Cesaree.8 

Si  nous  voulons  comparer  la  Situation  des  Genois  ä  celle  des  Pisans, 
voici  la  liste  des  concessions  qui  leur  sont  accordees,  en  1104,  dans  un 
seul  diplöme  du  roi  Baudouin  Ier4:  un  quartier  dans  chacune  des  vi  lies 
de  Jerusalem  et  de  Jaffa,  un  tiers  de  chacune  des  villes  d'Arsouf,  de 
Cesaree,  d'Acre  et  de  leur  banlieue,  un  tiers  de  chacune  des  villes  au 
siege  desquelles  prendra  part  ä  l'avenir  une  troupe  de  50  Genois  au 
moins,  circonstance  qui  se  presenta  six  ans  plus  tard  pour  Beyrout. 

Enfin  les  Venitiens,  par  privilege  unique,  avaient  droit  ä  une 
part  de  chaque  ville  du  royaume,  lors  meme  qu'elle  avait  ete  prise 
sans  leur  concours.  Ce  droit,  nous  l'avons  vu,  ils  n'en  obtinrent  pas 
l'execution  partout,  mais  c'etait  l'exception.  Nous  sommes  certains  que 
la  Convention  fot  appliquee  ä  Cai'ffa  et  a  Sidon-,  le  fait  est  constate 
pour  Cai'ffa  dans  une  Charte  de  1166; 6  quant  ä  Sidon,  les  Venitiens 
ayant  contribue  ä  la  prise  de  cette  ville,  le  roi  Bandouin  Ier  leur  accorda 
ä  cette  occasion  un  bref  de  concession  qui,  malheureusement,  a  ete  perdu. 
On  en  retrouve  une  trace  dans  des  chartes  posterieures6  ä  propos  d'une  rue 
d'Acre  dont  la  donation  en  leur  faveur  remontait  ä  cette  epoque.  Les 
biens  possedes  a  Acre  par  la  colonie  venitienne  s'accinrent  encore  d'une 
nouvelle  donation  en  1123.  En  meme  temps,  le  roi  leur  accordait  a 
Jerusalem  une  etendue  de  terrain  egale  ä  celle  qu'il  possedait  lui-meme. 
Mais  leur  acquisition  la  plus  importante  fut  celle  de  Tyr,7  dont  un  tiers 


'  Doe.  sutie  relax,  tose.  p.  14,  23.  (Dal 
Borgo,  p.  91  et  b.,  96.) 

Borgo,  p.  89.) 

»  Doe.  solle  relax,  tose.  p.  7.  (Dal 
Borgo,  p.  88.) 

4  Lib.  jttr.  I,  16  et  8.;  cf.  aussi  l'in- 
scription  rapportee  ä  la  suite  de  ce  di- 
plöme. II  est  impoanble  de  s'appuyer  sur 
le  diplöme  du  "10  Kai.  Maj.  1106",  at- 
tribnö  egalement  ä  Baudouin  I«  et  cit*  par 


Lünig  (Cod.  dipl.  hol  II,  2081),  car  il  y  est 
prematurement  parle  de  la  pri.se  d'Ascaloa, 
ce  qui  est  une  preuve  de  «a  faussete. 
*  Taf.  et  Thom.  I,  146. 

6  Taf.  et  Thom.  I,  86,  91,  145. 

7  Ur  le  prof.  Prutz,  qui  a  etudie  les 
localite8,  affirme  que  ce  tiers  acquis  par 
les  Venitiens  devait  former  la  partie  sud, 
ou,  plus  exactement,  la  partie  sud -est  de 
la  ville  actueUe  de  Sour  (Aus  Pkönixien, 
p.  269). 
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leur  fut  remis  integralement,  y  compris  les  terres  et  metairies  qui  en 
dependaient1 

On  voit,  d'apres  ce  qui  vient  d'Stre  dit,  que  les  concessions  accordees  dans 
les  villes  aux  colonies  envoyees  par  les  republiques  commerciintesd'Occident 
se  composaient,  soit  d'un  terrain  a  bätir  (plaiea),  soit  d'un  certain  nombre 
de  maisons,  soit  d'une  rue  entiere,  soit  enfin  d'une  partie  plus  considerable 
de  la  ville.  L'ensemble  des  constructions  devenues  la  proprietä  d'une  nation 
commercante  etait  generalcment  designe  sous  le  nom  de  ruga  ou  vicus  de 
teile  ou  teile  nation.'  II  comprenait  les  bätiments  destines  aux  autorites, 
les  constractions  a  l'usage  common  de  la  colonie  et  les  maisons  parti- 
culieres.  Parmi  les  premiers,  il  faut  placer  en  premiere  ligne  le  baüliage, 
siege  de  l'administration  et  du  tribunal;  c'6tait  lä  que  residait  le  chef 
de  la  colonie,  la  qu'il  siegeait  avec  les  jures  constitues  en  tribunal,  la 
qu'il  reunissait  son  conseiL8  Dans  les  colonies  de  peu  d'importance,  le 
meme  toit  abritait  parfois  le  baüliage  et  Fentrepöt;  c'etait  le  cas,  par 
exemple,  ä  Antioche,  oü  les  Venitiens  demanderent  au  prince  Renaud 
l'autorisation  de  traiter  les  affaires  de  leur  juridiction  dans  leur  entre- 
pot4  Cependant,  en  gengral  ces  deux  constructions  etaient  distinctes, 
comme  dans  les  quartiere  de  Tyr  et  d'Acre:6  dans  ces  grands  centres 
d'echanges,  on  avait  besoin  d'un  vaste  entrepöt  (fundicum,  fundicium, 
magnum  palatium  fontici),  a  cause  de  sa  double  destination  de  magasin 
et  de  maison  de  vente.  Les  besoins  religieux  des  Colons  n'etaient  jamais 
negliges,  soit  que  la  concession  de  leur  quartier  fut  accompagnee  du 
don  d'une  eglise  dejä  existante,  soit  que  la  communaute  des  Colons  en 
construisit  elle-meme  une  ou  plusieurs.6  On  dediait  volontiere  ces  eglises 


1  Taf.  et  Thom.  I,  79  et  ss.,  90  et  ss., 
140  et  as.,  145  et  88.,  167  et  ss. 

'  Quand,  apres  l'expression  ruga  on 
rencontre  le  mot  campus,  celui-ci  signifie 
un  terrain  decouvert  (un  marche)  de- 
pendant  d'un  quartier  commercant.  Par 
exemple,  Sanuto  (htoria  di  Ronumüt,  dans 
Hopf,  Okron.  greeo-rom.  p.  166)  dit  d'une 
certaine  personne  qu'il  l'a  souvent  vue 
"in  Acri  (Acre)  passar  per  il  nostro  campo 
(celui  des  Venitiens)  e  per  la  nostra  ruga." 
n  faut  assurement  attribuer  la  m6me  si- 
gniflcation  a  l'expression  "platea  januen- 
sia"  qui  designe  une  localite  de  la  meme 
ville  dans  une  Charte  de  l'annee  1860 
(Taf.  et  Thom.  III,  32). 

'  Une  Charte  rapportee  dans  Taf.  et 
Thom.  III,  40  est  donnee  "Tyri  in  palatio 
communis  Jauue,  ubi  regitur  consilium." 


Les  Venitiens  avaient  aussi  dans  cette 
▼ille  leur  "domus  cum  duabus  ouriis,  ubi 
habitat  bajulus,"  (ibid.  II,  364)  et,  a  Acre, 
leur  "palatium,  ubi  habitat  bajulus,"  (ibid. 
II,  390  et  s.).  Dans  l'une  des  maisons  ap- 
partenant  a  la  commune  Genoise  d'Acre, 
le  rez-de-chauasee  etait  affecte  au  tri- 
bunal (subtus  quod  tenetur  curia);  la 
maison  reservee  pour  le  meme  usage  dana 
la  colonie  genoise  de  Tyr  etait  designee 
soua  le  nom  de  "lobia  communis41:  voy. 
Arth,  dt  l'Or.  tat.  II,  2,  p.  215,  222. 
4  Taf.  et  Thom.  I,  134. 

*  Ibid.  II,  364,  390-393. 

*  Les  Venitiens  en  avaient  trois  a  Tyr 
(Taf.  et  Thom.  II,  362  et  s.);  la  plus 
grande  et  la  plus  richement  dotee  etait 
celle  de  8»  Marc. 
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an  saint  patron  de  la  cathedrale  de  la  mere  patrie.  C'est  ainsi  que 
nous  trouvons  pour  les  Venitiens  des  eglises  de  St  Marc  a  Tyr,  ä  Acre 
et  a  Beryte;1  pour  les  Genois,  des  eglises  de  St.  Laurent  a  Tyr,  a 
Acre  et  (probablement)  ä  Cesaree.2  D'un  autre  cöte,  les  Colons  avaient 
leurs  mouUns,  leurs  fowrs  et  leurs  abattoirs  particuliers:  enfin  l'instal- 
lation  de  la  colonie  se  completait  par  un  äablissement  de  bains  parti- 
culier  ou,  tout  au  moins,  reserve  exclusivement  ä  son  usage,  un  jour 
par  semaine.3 

Plus  le  quartier  commercant  etait  etendu,  plus  il  s'y  trouvait  de 
maisons  d'habüation,  de  magasins  de  vente,  d'ateliers  trop  petita  pour  etre 
exploites  autrement  que  par  des  particuliers.  La  communaute  les  vendait 
ou  les  louait  et  en  tirait  ainsi  des  revenus  assez  importants.*  Les  loyers 
des  maisons,  des  boutiques  et  des  echoppes  (statienes,  esta#mes)h  s'ele- 
vaient  surtout  aux  epoques  de  l'annee  correspondant  ä  Farrivee  des  con- 
vois  de  navires  marchands  d'Occident;  c'etait  chaque  fois  l'occasion  d'un 
redoublement  d'activite  dans  le  mouvement  commercial.6  Les  voyageurs 
que  ces  convois  avaient  amenes  et  qu'ils  devaient  remmener  logeaient  chez 
les  Colons  leurs  compatriotes,  jusqu'ä  ce  que  leurs  affaires  fussent  terminees. 
IL  serait  interessant  de  savoir  de  quelle  sorte  de  gens  se  composait  la 
population  sedentaire  dans  une  colonie  de  ce  genre;  mais  ce  serait  peine 


1  Taf.  et  Thom.  I,  140,  148,  281  et  88., 
425;  II,  26,  126,  174,  362  ,  424  et  s., 
429  et  s.,  446  et  88.;  III,  31  et  88.,  153. 

'  Paoli,  Cod.  dipl.  I,  164;  Ughelli, 
IL  sacr.  IV,  882;  Lib.jur.  I,  412.  Caffar. 
p.  14;  Areh.  de  l'Or.  lai.  II,  2,  p.  215,  220. 

*  Lea  Genois  en  avaient  un  de  cette 
•orte  a  Beyrout;  Lib.jur.  I,  665,  687. 

4  Le  baile  Mareilio  Giorgio  a  dresse 
an  tableau  detaille  des  reates  que  perce- 
vait  la  commune  venitienne  d'Acre  en 
1244:  voy.  Taf.  et  Thom.  II,  389  et  88. 
Quelques  annees  apres,  GugL  di  Bulgaro 
et  Simone  Malocello,  consuls  des  colonies 
Kenowes  drei«erent  aussi  un  etat  des  loyers 
des  maisons,  magasins,  caveaux  etc.,  ap- 
partenant  a  la  commune  d'Acre  (14  juilL 
1249);  les  locations  se  faisaient,  soit  pour 
k  temps  de  la  foire  (ad  passagium),  soit 
pour  toute  l'annee :  Simone  Malocello  6ta- 
Uit  seul  un  etat  analogue  pour  les  rere- 
nus  de  la  colonie  de  Tyr,  y  compris  ceux 
des  jardins,  terres  et  fermes  situes  dans 
le  Toisinage  (12  dec  1249);  l'annee  sui- 


vante  il  refit  un  6tat  semblable  pour  Acre 
(3  mai  1250).  Ces  listes  sont  du  plus 
haut  interet;  on  n'en  possedait  jusqu'ici 
que  des  editions  incompletes  et.  remplies 
de  contre-aens  et  d'erreurs;  C.  Desimoni 
vient  de  les  publier  dans  les  Archiv,  de 
l'Or.  Lai.  II,  2,  p.  215—224:  ce  sont  les 
n°  2  et  3  de  Tarticle  intitule:  "Quatre 
titres  des  proprietes  des  Genois  a  Acre 
et  a  Tyr." 

4  Voy.  Taf.  et  Thom.  H,  362,  390  etss. 
et  la  charte  accordee  aux  Amalntains  de 
Laodicee,  dans  Camera,  Moria,  p.  204; 
Murat,  Antiq.  üal.  II,  413.  Les  petita 
marchands  qui  tenaient  ces  boutiques 
etaient  designes  sous  le  nom  "d'estacon- 
niers"  (stationarii) ;  voy.  Assisen  de  Jeru». 
ü,  175,  178,  361;  "Apotheca  (d6pöt)  qua; 
vulgarivocabuloStationuncupatur4';  Pruta, 
Malteser  Urkunden,  p.  103:  cf.  87,  122. 

•  Taf.  et  Thom.  IL  391  et  ss.  Nous 
entrerons  dans  plus  detail*  a  ce  sujet  un 
peu  plus  loin. 
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perdue  que  de  rechercher  une  statistique  capable  de  nous  renseigner  ä 
cet  egard.  Tout  ce  qu'on  sait  d'une  maniere  certaine,  c'est  que  ni  a 
Acre,  ni  ä  Tyr,  par  exemple,  le  quartier  venitien  de  l'une  ou  le  quartier 
genois  de  l'autre  n'etaient  habites  exclusivement  par  des  individus  ap- 
partenant  ä  l'une  ou  ä  l'autre  nation.  Les  nations  commercantes*se  gar- 
daient  bien,  en  prenant  possession  d'un  quartier,  d'en  expulser  les  Pre- 
miers habitants.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  traite  conclu  en  1123  entre 
les  seigneurs  du  royaume  de  Jerusalem  et  le  doge  de  Venise,  il  est  dit, 
comme  une  chose  tonte  naturelle,  que  les  Colons  des  differentes  nationa- 
lites  pourront  etablir  leur  residence  dans  le  quartier  venitien;1  et  de 
fait,  il  y  avait  dans  le  tiers  venitien  de  Tyr  des  Syriens  et  des  Juifs, 
et  ils  y  jouissaient  d'une  tranqnillite  complete. '  Outre  qu'ils  payaient 
un  loyer,  ils  mettaient  au  service  des  marchands  etrangers  une  connais- 
sance  parfaite  du  pays  et  de  ses  habitants,  et  les  marchands  trouvaient 
snrtout  en  eux  d'habiles  ouvriers  tout  formes;  aussi  vit-on  s'elever 
en  plein  quartier  venitien  des  fabriques  de  soieries  dirigees  par  des 
Syriens8  et  des  verreries  exploitees  par  des  Juifs.* 

Dans  la  repartition  des  proprietes  attribues  aux  communautes  de 
marchands,  non-seulement  les  jardins  etaient  generalement  consideres 
comme  parties  integrantes  de  ces  proprietes  mais  on  y  ajoutait  encore, 
d'ordinaire,  des  conoessions  considerables  dans  les  campagnes,  autour  des 
villes;  si  c'etait  un  tiers  de  la  ville  qui  leur  etait  attribue,  on  ne 
manquait  guere  d'y  ajouter  un  tiers  des  terres  environnantes  comprises 
dans  un  cercle  d'un  mille  de  rayon.  Cette  habitude  leur  procurait 
l'agrement  de  pouvoir  cultiver  sur  un  terrain  ä  elles  leurs  grains,  leurs 
legumes  et  un  grand  nombre  de  plantes  particulieres  a  l'Orient  et  qui 
leur  avaient  ete  jusqu'alors  inconnues.  Les  champs  formaient  des  groupes 
autour  de  constructions  appelees  Casaux,  designation  qui  s'appliquait 
aussi  bien  ä  de  petites  fermes  qu'a  des  hameaux  ou  meme  a  des  villages.5 
Dans  les  premiers  traites,  on  trouve  de  ces  concessions  a  la  cam- 
pagne  stipulees  comme  Supplement  de  Celles  de  Tinterieur  des  villes,* 
et  les  proprietes  foncieres  ainsi  constituees  en  faveur  des  commune» 


*  Taf.  et  Thom.  I,  88,  92;  cf.  ffl,  152. 

'  Ibid.  II,  858  et  8.;  les  juifs  etaient 
reunis  dans  un  groupe  de  maisons  a  part; 
c'est  ce  que  Prute  oondut  avec  raison  de 
l'expression  "domus  nostrorum  Judeorum"; 
Taf.  et  Thom.  U,  364. 

»  Ibid.  II,  859. 

4  A  rapprocher  Tetat  des  revenus  que 
rapportait  a  la  commune  venitienne  de 
Tyr  la  fabrication  du  rerre  (ex  vitreo) 


(Taf.  et  Thom.  II,  386)  et  le  pawage  de 
Benjamin  de  Tudele  oü  il  Tante  rhabilete 
des  verriers  juifs  de  Tyr  (ed.  Asher,  p. 
62  et  s.). 

*  Beupnot,  Mem.  sur  le  regime 
terres  dans  Um  ftritlcipauUs  fondie»  en 
Syrie  par  les  Francs  ä  la  suite  de»  eroi- 
sades.  Bibl.  de  Vteole  des  cMarte*.  3«  st 
rie  (1854),  p.  252-256. 

•  Üb.  Jur.  I  16;  Taf.  et  Thom.  I,  86 
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s'accrurent  encore  dans  la  suite.1  On  peut  se  faire  une  idee  de  rim- 
portance  des  proprietes  possedees  par  les  Venitiens  a  Tinterieur  des 
villes  de  Syrie,  d'apres  les  relations  de  Marsilio  Giorgio  (Zorzi),  qui 
devint  en  1240  baile  de  la  republique  en  Syrie,  et  conserva  ces  fonctions 
pendant  plusieurs  annees. 2  On  y  trouve  une  liste 8  nominative  d'environ 
qi4atre-vingt  casaux  situes  autoiir  de  la  vitte  de  Tyr,  et  qui  etaient  pour  la 
plupart,  en  1243,  la  propriete  effective  de  la  colonie  venitienne;  un  petit 
nombre  d'entre  eux  lui  avait  ete  enleve,  soit  par  suite  d'actes  de 
violence  exerces  par  des  voisins  ou  des  vassaux  avides,  soit  par  suite 
de  la  negligence  de  ses  propres  agents.  Ces  proprietes  s'etendaient 
depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'au  plateau  qui  couronne  les  hauteurs 
voisines  de  la  ville;  on  y  voyait  des  champs,  des  jardins  potagers,  des 
vignes,  des  plantations  de  Cannes  ä  sucre,  d'oliviers  et  de  figuiers  et, 
gä  et  la,  des  maisons  de  paysans,  soit  isolees,  soit  groupees  de  maniere 
a  former  des  fermes.  Les  Venitiens,  ä  ce  qu'il  semble,  ne  s'occupaient 
pas  eux-memes  de  l'exploitation  de  ces  biens ;  mais  on  peut  reconnaitre 
ä  certains  traits  qu'ils  ne  negligeaient  point  pour  cela  cette  source  de 
revenus;  ainsi  ils  faisaient  aux  paysans  des  avances  de  semences,  „afin, 
est-ü  dit,  que  leurs  biens  fussent  mieux  ensemences."  Dans  les  casaux 
un  peu  importants,  ils  placaient  des  gerants  (gastaldiones).  Les  veri- 
tables  cultivateure  de  ce  terres  etaient  des  paysans  Syriens;  on  le  re- 
connait  aux  noms  qui  se  rencontrent  ca  et  lä;  cependant  ils  n'appar- 
tenaient  pas  tous  ä  la  plus  basse  classe  du  peuple,  car  on  en  trouve 
quelqnes-uns  auxquels  est  attribuee  la  qualification  de  Reis,  epithete 
qui  indique  une  magistrature  et  prouve  qu'ils  jouissaient,  parmi  leurs 
compatriotes,  d'une  certaine  consideration.4   La  coutume  etait  de  leur 


1  En  1163,  Raoul,  övßque  de  Bethlt  cm, 
ceda  k  la  commune  de  Marseille  plusieurs 
maisons  sises  ä  Acre  et  un  certain  "Casale 
Bomadet'':!ÄW.  del'tcoUducharl.  XXXIV 
1873,  p.  666  et  s.  Pour  ce  qui  concerne 
les  Genoi«,  voy.  IXb.jur.  I,  358,  401;  Taf. 
et  Thom.  II,  368  et  s.;  Arth,  de  Vor.  lal. 
II,  2.  p.  223,  228.  Sur  les  casaux  posse' 
des  par  les  Pisans  aux  alentours  d'Acre, 
de  Tyr  et  de  Joppe,  voj.  Doe.  mUe  relax. 
Urne.,  p.  26  et  a,,  28,  80,  33,  34,  86,  39. 
a>al  Borgo,  p.  »7,  101,  107,  109);  Taf. 
et  Thom.  II,  377.  Prutz,  Phönvrien,  p. 
28«  et  s.  decrit  ceux  des  environs  de  Tyr. 

'  Bien  que  Wilken  eftt  deji  fait  con- 
naitre  plusieurs  parties  de  ces  relations, 
31)1.  Tat  et  Thom.  ont  rendu  a  la  science 
un  veriuble  Service  en  les  publiant  en 


entier:  v.  Wilken,  Gesell,  der  Kreuxx.  VII, 
371  et  ss. ;  Taf.  et  Thom.  II,  351  et  ss. 

*  Quelques  uns  de  ces  noms  se  sont 
conserves  jusqu'a  nos  jours;  v.  Prutz,  Aus 
Phönixim,  p.  276  et  ss.  Cet  ecrivain  a, 
malheureusement,  oublie  que  Quatremere, 
dans  son  edition  de  VHist.  des  sult.  mamel. 
de  Makrizi,  n,  1,  p.  216  et  s.  avait  indique 
un  grand  nombre  de  ces  casaux  avec  leurs 
noms  en  languc  arabe. 

*  Beugnot,  1.  c.  p.  413:  "Le  titre  de 
reis  etait  donne  aux  magistrats  Syriens, 
dont  les  Francs  respecterent  Tautorite« 
mais  le  sens  propre  de  ce  mot  arabe  etant 
chef,  les  Francs  l'employaient  pour  de- 
signer  des  Syriens  qui,  sans  6tre  de  veri- 
tables  magistrats  ou  commandants,  exer- 
caient  sur  leurs  concitoyens,  a  rainon  de 
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abandonnner  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  recolte;  la  commune 
n'en  reclamait  qu'un  tiers  ou  un  quart; 1  de  plus,  les  cultivateurs  devaient 
ordinairement  fournir  au  baile,  trois  fois  Tan,  ä  Poccasion  de  certaines 
fetes,  un  poulet,  ou  dix  oeufs,  ou  un  demi-fromage  etc.  par  charrue;  une 
seule  fois  il  est  parte  de  corvees  (angariae)  qu'ils  doivent  executer  avec 
leurs  betes  de  trait  Parfois  il  est  dit  qu'un  certain  nombre  de  chamies 
qui  composent  un  casal  sont  libres ,  ce  qui  semble  signifier  qu'une  cer- 
taine  fraction  des  terres  aurait  ete  cedee  aux  paysans  en  franchise  de 
redevances.  Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  condition  sociale  des  paysans, 
il  parait  qu'on  ne  les  avait  pas  tous  reduite  en  servage,  car  un  certain 
nombre  sont  designes  comme  yjumdiges1' ;  c'est  un  exemple  interessant 
de  l'application  en  Orient  d'une  coutume  feodale. 

A  cöte  de  ces  biens  fonciers  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  les 
communes  marchandes  avaient  la  jouissance  d'une  part  de  certains  revenus. 
Ainsi,  conformement  aux  traites,  les  Genois  toucbaient  ä  Tyr,  ä  Acre,  a 
Laodicee  et  ä  Soueidieh  (portus  S.  Simeonis)  un  tiers  des  recettes  du  port* 
A  Tyr,  les  V6nitiens  avaient  egalement  droit  ä  un  tiers  des  taxes  percues 
dans  le  port  et  de  certains  autres  revenus ;  de  plus,  d'apres  leurs  traites, 
ils  avaient  &  recevoir  annuellement  une  somme  de  300  besants,  qui  devait 
leur  etre  payee  primitivement  par  la  caisse  des  accises  royales  ( funda ) 
de  Tyr,  et,  plus  tard,  par  la  perception  des  douanes  du  port  d' Acre. 8 
Nous  avons  d'ailleurs  encore  ici  un  exemple  du  peu  de  respect  que  les 
rois  de  Jerusalem,  toujours  besoigneux,  professaient  pour  les  droits  de  ce 
genre  accordes  aux  puissances  commercantes.  Le  roi  Foulques,  sans  aller 
plus  loin,  fut  le  premier  ä  contester  aux  Venitiens  ces  300  besants;  et 
ses  successeurs  firent  de  möme;  dans  la  suite  des  temps,  on  finit  egalement 
par  leur  refuser,  contre  tout  droit,  le  paiement  du  tiers  qui  leur  avait 
ete  concede  sur  les  recettes  publiques  de  Tyr.4 

H  est  ä  remarquer  que  toutes  les  concessions  accord6es  par  les 
souverains  des  etats  croises  aux  communes  commercantes,  soit  par  traite, 


leur  naissance,  de  leur  fortune  et  des 
aociennes  treditious  municipale«.  une  cer- 
taine  autorite/ 

1  C^et  usage  parait  avoir  6t6  general 
dans  les  6tata  croise«  de  Syrie.  Le  celebre 
voyageur  Quill.  deRubrouck,  comparant  les 
impßtfl  en  nature  leves  sur  les  paysans 
eher,  les  Tatars  et  en  Syrie,  dit  p.  228: 
"in  Syria  rustici  dant  tertiani  partem 
fruetuum."  Leur  Situation  n'6tait  donc 
pas  aussi  mauvaiae  que  le  croit  le 
Beugnot;  il  part  d'un  argument  fidlacieux 


pour  souteuir  (op.  cit.  p.  421  et  s.),  qu'ils 
6taient  obliges  de  livrer  leur  recolte  tout 
entiere,  de  sorte  qu'il  leur  serait  rest£  k 
peine  de  quoi  vivre. 

1  Lib.jur.  I,  16,  30  et  s.,  249  ,  368, 
401 ;  Canale,  Nuova  istorio  delta  repubbliea 
di  Gmova,  II,  293. 

1  Taf.  et  Thom.  I,  86,  92,  141,  168; 
II,  367,  384  et  s.  Areh.  de  l'Or.  UU.  II,  2, 
p.  225.   Sur  le  mot  "funda"      plus  loin. 

*  Ibid.  I,  141;  II,  384  et  s. 
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aoit  par  pure  donation,  n'entrainaient  pour  celles-ci  ni  servitudes  feodales, 
ni  impots  obligatoires.  Les  republiques  italiennes  avaient  tenu  la  cam- 
pagne  ä  cöte  des  chefe  des  armees  croisees  en  qualite  d'alliees  et  d'egales, 
elles  avaient  recu  leur  part  du  butin  et  la  possedaient  en  toute  franchise 
au  meme  titre  que  les  princes.1  Cependant,  dans  les  traites,  il  etait  stipule 
que  leurs  colonies  contribueraient  a  la  defense  des  villes  oü  elles  etaient 
etablies.  Le  roi  Baudouin  II  imposa  aux  Venitiens  de  Tyr  l'obligation  de 
foumir  pour  la  defense  de  la  ville  un  nombre  d'hommes  proportionne 
au  revenu  de  leurs  tiers.  C'est  comme  consequence  du  meme  principe 
que  nous  trouvons  les  Venitiens  de  Tyr  portes  sur  la  liste  des  individus 
90umis  au  service  obligatoire  en  temps  de  guerre,  qui  nous  a  ete  conservee 
dans  les  Assises  de  Jerusalem; 2  sur  les  vingt-huit  Chevaliers  qu'avait  a  four- 
nir  la  ville  de  Tyr,8  ils  devaient  en  equiper  trois;4  la  ville  etait  en  outre 
tenue  de  mettre  sur  pied  cent  sergents;  il  n'est  point  dit  que  les  Venitiens 
eussent  ä  fournir  leur  contingent  ä  cette  troupe.6  H  semble  qu'ä  Acre 
on  leur  avait  egalement  impose  l'obligation  d'equiper  un  certain  nombre 
d'hommes  pour  la  defense  de*la  ville.  Sanuto  a  joint  a  ses  Secreta 
fidel i um  crucis  un  plan  d'Acre,  oü  Ton  voit,  loin  du  quartier  venitien,  une 
section  du  mur  denceinte  et  une  tour  qui,  sans  doute,  etaient  confiees 
a  lagarde  des  Venitiens,  car  on  lit  cette  legende:  custodia  Venetorum.  Pour 
les  Genois,  rien  ne  prouve  qu'ils  fussent  obliges  au  service  militaire  en 
temps  de  guerre;  chose  tres-curieuse,  ils  ne  figurent  pas  dans  le  tableau 
des  Assises.  II  n'est  pas  rare  de  voir  figurer  les  troupes  des  communes 
commercantes  dans  des  expeditions  entreprises  par  les  rois  ou  par  leurs 
lieutenants  contre  les  Sarrasins  ou  contre  d'autres  puissances;6  mais  ä 
cet  egard,  les  communes  etaient  entierement  libres.  Jamais  on  ne  demanda 
aux  petites  communes  de  grossü*  l'armee  pour  des  expeditions  offen- 
sives. En  1257,  quand  les  habitants  d'Ancone  fonderent  une  colonie  ä 
Acre,  le  seul  engagement  qu'ils  durent  prendre  fut  de  mettre  a  la  dis- 
position  du  roi  cinquante  hommes  d'armes,  au  cas  oü  un  ennemi  quel- 


1  "Ab  omni  exactione  libera  sicut  regls 
propria:"  Taf.  et  Thom.  I,  85.  "Libere 
et  regaliter  possideant:u  Ibid.  88.  "Ita- 
liani  a  cunctis  tributis  liberi:"  Tradatus 
de  terra  sancta,  ed.  Thomas,  p.  15. 

*  Le  litre  de  Jean  cTIbelin,  dans  Beug- 
oct.  I,  425. 

*  V.  aussi  Sanut  Seer.  /W.  crue.  p.  174. 

*  II  paraitrait  que  dans  les  premiers 
temps  de  la  conquete  de  Tyr  un  certain 
Bolando  Contarini  (v.  sur  son  compte  Taf. 
et  Thom.  I,  141)  se  chargea  d'equiper  ces 


trois  Chevaliers  au  lieu  et  place  de  la 
commune,  et  qu'U  recut  en  compensation 
des  biens  aux  environs.  II  me  semble, 
que  c'est  l'explication  de  ce  passage  de 
Taf.  et  Thom.  II,  387:  "Rolando  Contareno 
pro  tribus  militüs." 

5  V.  Sanuto,  1.  c;  Assises,  1,  426; 
Prutz,  Aus  Phöniiien,  p.  258.  admet  que 
les  Venitiens  devaient  en  fournir  leur  part 
proportionelle. 

6  Cf.  p.  ex.  Cont.  de  Quill,  de  Tyr, 
p.  218  D.  219  et  s.,  334,  433. 
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conque  viendrait  a  attaquer  par  terre  ou  par  mer,  soit  la  ville,  soit  son 
port,  soit  son  territoire.1 

Le  Systeme  feodal  avait  ete  introduit  dans  tonte  sa  purete  dans 
les  etats  fondes  par  les  croises;  les  communes  commercantes,  avec  leurs 
proprietes  independantes,  y  faisaient  tache;  aussi  les  barons  les  voyaient-ils 
d'un  mauvais  ceil;  comrae  les  biens  acquis  par  les  communes  deyenaient 
inattaquables,  ils  s'efforcaient  du  moins  d'empScher  de  tomber  entre  leurs 
mains  tout  domaine  ä  la  possession  duquel  etait  attachee  une  servitude 
quelconque.  C'est  pour  ce  motif  que  les  Assises  de  Jerusalem  qui  sont, 
on  le  sait,  l'expression  des  idees  feodales,  interdirent  ä  ces  communes 
l'achat  de  biens  tenus  en  fief  ou  de  ceux  qu'on  appelait  bourgeoisies* 

Au  reste,  par  leur  Constitution  meme  et  par  leur  administration,  les 
colonies  commercantes  formaient  un  contraste  frappant  avec  le  monde  feodal 
qui  les  entourait.  Pour  le  bien  comprendre,  il  faut  revenir  un  instant 
sur  nos  pas  et  les  etudier  ä  leur  origine.  Quand  l'une  des  puissances 
commercantes  avait  obtenu  la  concession  d'un  quartier  dans  une  ville 
quelconque,  il  fallait  bien  qu'elle  designät  certains  individus  pour  ad- 
ministrer  la  nouvelle  colonie,  y  rendre  la  justice  et  la  defendre  contre 
les  empietements  des  voisins.  Ainsi  les  chefs  de  l'armee  genoise  qui 
avait  pris  Gibelet  ne  quitterent  la  ville  qu'apres  avoir  confie  le  gouverne- 
ment  du  quartier  auquel  Genes  avait  droit  (c'etait  alors  un  tiers  de  la 
ville),  ä  un  de  leurs  compatriotes  nomme  Ansaldo  Corso;  plus  tard, 
quand  les  deux  autres  tiers  furent  cedes  ä  la  ville  de  Genes,  on  leur 
donna  pour  gouverneur  un  certain  Ugone  Embriaco,  qui  reunit  quelque 
temps  apres  entre  ses  mains  l'administration  de  tout  l'ensemble.  On 
proceda  de  meme  apres  la  prise  d'Acre.  Ici,  on  pla(;a  ä  la  tete  du  quar- 
tier genois  un  certain  Sygbaldus,  cbanoine  de  la  cathedrale  de  Genes,8 
par  la  raison  qu'en  fait  c'etait  l'eglise  de  St.  Laurent,  cathedrale  de  Genes, 
que  la  Charte  de  concession  investissait  de  la  propriete  de  ce  quartier.4 
Sygbaldus  avait  le  titre  de  vicecomes,  titre  qui  fut  pendant  longtemps 
celui  du  chef  de  la  colonie  genoise  d'Acre.6  Dans  les  commencements, 
les  Venitiens  l'avaient  egalement  adopte  pour  les  representants  de  la 


1  Paoli,  Cod.  dipl.  I,  167—161. 

*  V.  Assists  de  Jerusalem,  ed.  Beugnot, 
I,  372,  399:  II,  256  et  les  remarques  de 
rediteur  dans  l'introduction  du  deuxieme 
Tolume,  p.  lxiii. 

*  Ces  fait«  sont  relates  par  Caffaro,  De 
liber.  civ.  or.,  I.  c.  p.  47,  48. 

*  D  oü  le  nom  de  "Ruga  beati  Lau- 
rentii"  donne  au  quartier  genois  d'Acre, 
V.  Lib.  jur.  I,  412. 


'*  Le  premier  de  ces  vicomtes  apres 
Sygbaldus,  dont  le  nom  soit  parvenu 
jusqu'a  nous,  est,  a  ma  conuaiswaoce,  un 
certain  "Cacciabove  vicecomes  in  ruga  S. 
Lauren  tü,"  dont  le  nom  se  rencontre  dans 
une  charte  de  l'annee  1169;  v.  Belgrauo, 
daus  Y  Archiv,  stor.  it.,  8er.  3,  VIII,  2, 
p.  160. 
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Republique  dans  leurs  Etablissements  de  Syrie.  II  est  vrai  que,  suivant 
M&rco  Foscarini, 1  un  Venitien  du  nom  de  Teofilo  Zeno  aurait,  des  Tan 
1117,  occupe  ce  poste  en  Syrie  avec  le  titre  de  baile  (bailo);  le  fait  a 
£te  admis  jusqu'en  1860  sur  la  foi  de  ce  savant,  dont  le  nom  fait 
wtorite  ä  juste  titre;  mais  j'ai  demontre  alors  que  Foscarini  s'etait 
trompe  de  cent  ans;  en  effet,  le  document  sur  lequel  il  s'appuyait  n'est 
autre  que  la  Charte  de  concession  de  Guy,  seigneur  de  Gibelet,  oü  se  trouve 
cctte  indication:  Theophüus  Getto  bajulus  in  Suria:  or,  cette  Charte  est 
de  l'annee  1217.«  Pendant  une  periode  de  plusieurs  dizaines  d'annees 
posterieures  a  la  fondation  des  etats  croises,  aucun  document  ne  porte 
le  nom  d'un  fonctionnaire  attache  aux  colonies  venitiennes;  le  premier, 
oü  Ton  en  rencontre  un  est  de  l'annee  1183;  c'est  celui  de  Jacobus 
Gradenicus  vicecomes  in  Achon.*  Quant  aux  Pisans,  il  semble  qu'ä 
l'origine  les  chefs  de  leurs  colonies  avaient  aussi  eu  le  titre  de  vicomte; 
car,  en  1156,  ce  fut  sous  la  forme  de  concession  d'une  vicomte  que 
Baudouin  IV  leur  octroya  la  concession  d'un  tribunal  particulier  dans  la 
Tille  de  Tyr.4  Vingt-trois  ans  plus  tard,  le  chef  de  la  colonie  pisane 
d'Acre  apparait  dejä  avec  le  titre  de  consul,5  qui  fut  depuis  lors  usite 
chez  les  Pisans  de  Syrie,  Cet  usage  de  placer  des  vicomtes  ä  la  tete 
les  colonies  des  puissances  commercantes,  avait  du  reste  sa  raison  d'etre 
d&ns  les  coutumes  des  autres  maiti-es  du  pays.  Apres  la  prise  de  Gibelet, 
Haimond  de  Toulouse  avait  Charge  un  vicomte  de  radministration  de 
1*  partie  de  la  ville  qu'il  s'etait  reserv6e;8  il  etait  donc  tout  naturel 
qoe  les  Genois  eussent  aussi  leur  vicomte  pour  administrer  leur  part. 
Od  voit  dans  le  code  du  royaume  de  Jerusalem  que  chaque  ville  avait 
son  vicomte,  soit  qu'elle  dependit  directement  du  roi,  soit  qu'elle  appartint 
4  un  de  ses  vassaux;  ce  vicomte  etAit  le  chef  de  radministration  et 
presidait  la  cowr  des  bourgeois:  il  etait  le  chef  de  tous  les  habitants 
non  nobles  de  son  district,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre; 
le  tribunal  qu'il  presidait  etait  competent  pour  toutes  les  aftaires  con- 
cernant  les  bourgeois,  tandis  que  les  nobles  etaient  juges  par  la  haute- 
cow  composee  de  leurs  pairs. 7  L'effort  des  republiques  italiennes  tendait 
ä  creer  ä  leurs  Colons  une  Situation  exceptionnelle,  de  teile  sorte  qu'ils 
Q'eussent  ni  ordre  ä  recevoir,  ni  justice  a  reclamer  des  fonctionnaires 
de  l'etat,  et  n'eussent  affaire  qu'ä  des  fonctionnaires  de  leur  nation.  Les 


1  Deik  Mteratura  Venexiana,  2«  6d.         *  Caffaro,  De  Uber.  cit.  or.  p.  47. 


p.  26. 


T  Assisen  de  Jerus.,  6d.  Beugnot,  T.  I, 
Introd.  p.  xvi,  8.;  T.  U,  p.  xx  et  22, 
note. 


*  T&f.  et  Thom.  H,  196. 
1  Ibid.  I,  176. 

*  Doe.  tulie  relax,  tote.  p.  7. 

*  IWd.  p.  17.  Pipindo  coiuul  Aconen- 


si>  (Pittnomm)  1179. 
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princes  (Tailleurs,  rois  ou  vassaux,  en  reconnaissance  des  grands  Services 
que  ces  republiques  leur  avaient  rendus,  leur  accorderent  d'abord  volontiere 
ces  exemptions  et  les  autoriserent,  dans  les  localites  oü  les  citoyens  de 
certaines  villes  se  trouvaient  en  grand  nombre,  ä  avoir  leurs  propres 
vicomtes  et  leurs  tribunaux  particuliers  ( curiae )  oü  les  Colons  6taient 
juges  par  des  jures  de  leur  nation,1  reunis  sous  la  presidence  du  vicomte. 
Du  jour  oü,  dans  une  ville  de  Syrie,  un  ensemble  de  maisons  et  de  rues 
attenantes  avait  ete  concede  ä  une  nation  d'Occident,  ce  quartier  formait 
un  district  a  part,  avec  ses  immunites  particulieres;  aucun  fonctionnaire 
de  VEtat  ne  pouvait  plus  y  donner  d'ordres  ni  y  prononcer  un  jugement; 
tous  ses  habitants,  sans  distinction,  n'avaient  d'autre  chef  et  d'autre 
juge  que  le  vicomte  delegue  par  la  mere-patrie. »  Par  la  suite,  lorsque 
les  souverains  purent  s'occuper  de  l'organisation  de  leurs  etats  et  cher- 
cherent  a  y  appliquer  le  Systeme  feodal,  l'existence  de  ces  colonies 
soustraites  ä  leur  juridiction  leur  fut  souvent  une  gene;  aussi  ne  tarde- 
rent-ils  pas  ä  faire  des  tentatives  pour  restreindre  les  pouvoirs  des  vicomtes 
et  etendre  ceux  de  leurs  propres  fonctionnaires.  Des  1165,  la  republique 
de  Genes  elevait  des  plaintes  contre  le  roi  de  Jerusalem,  le  comte  de 
Tripoli  et  le  prince  d'Antioche,  parce  qu'ils  cherchaient  ä  restreindre  de 
jour  en  jour  davantage  la  competence  des  tribunaux  (justitia)  genois 
en  Syrie.  Le  pape  Adrien  IV  se  trouvait  en  ce  moment  (au  mois  de 
novembre  ou  de  decembre)  ä  Benevent  avec  un  certain  nombre  de  prelats 
orientaux;  Genes  fit  deposer  sa  plainte  ä  ses  pieds  par  un  ambassadeur 
special.  Le  pape  menaca  les  princes  de  rexcommunication  au  cas  oü 
Iis  persisteraient  ä  violenter  les  Genois.  On  n'a  malheureusement  con- 
serve  le  texte  que  d'un  seul  des  brefe  eerits  ä  cette  occasion;  il  est 
adresse  au  roi  de  Jerusalem  Baudouin  IV;  on  y  voit  que  le  roi  avait 
pris  pour  objectif  special  de  ses  envahissements  la  vicomte  genoise 
d'Acre,  et  que  ses  gens  avaient  saisi  un  navire  genois  Charge  d  argent5 
Le  meme  Baudouin  conclut  en  1156  un  traite  de  paix  avec  les  Pisans, 
et  il  ressort  du  document  meme  que  le  traite  avait  ete  precede  d'actes 
d'hostilite.  *  II  est  vrai  qu'a  cette  epoque  Pise  avait  noue  des  re- 
lations  amicales  avec  l'Kgypte;  mais  ce  motif  n'eüt  pas  suffi  ä  lui 
seul  pour  expliquer  des  hostilites,  tandis  que  la  coüncidence  de  ce  conflit 


'  Taf.  et  Thom.  2,  361 ;  Lttnig,  Cod. 
dipl.  Rai.  I,  2469  et  s. 

'  Apre«  la  prise  de  Tyr,  a  ToccasioD 
de  la  ceasion  d'un  quartier  aux  Venitiena, 
on  redigea  un  traite,  dans  lequel  on  intro- 
duisit  la  clause  »uivante:  "super  cujuaque 
genti«  burgenses  in  vico  et  domibus  Vene- 
torutn  habitantes  eandem  justitiam  et  con- 


suetudines,  quas  rex  super  suos,  Venetici 
habeant."   (Taf.  *  t  Tuoin.  1,  88,  92). 

1  Cf.  Caflfar.  Annal.  Jan.  p.  23,  24; 
Jaffe,  lieg,  pontif.  p.  664  et  s. 

4  Doc.  aulle  relax,  tose.  p.  6  et 
Langer,  op.  cit.  p.  66,  entre  dans  plui 
de  dötails. 
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avec  ce  qui  se  passait  ä  l'Sgard  de  Genes,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  demontre  l'existence  d'ane  sorte  de  conspiration  des  princes  sou- 
verains  de  la  Syrie  contre  les  libertes  des  colonies  commercantes.  La 
Situation  etait  d'ailleurs  analogue  dans  le  domaine  religieux.  Les  repu- 
bliques  italiennes  attachaient  une  grande  importance  ä  ce  que,  dans  leurs 
colonies,  les  fonctions  pastorales  fussent  remplies  par  des  nationaux.1 
Mais  ici  surgissait  une  grave  question:  les  pretres  envoyes  dans  une 
colonie  par  la  mere- patrie  devaient-ils  6tre  places  dans  l'oWdience  des 
eveqnes  locaux  ou  de  ceux  de  leur  patrie?  De  cette  question  naquit 
entre  les  eveques  et  archeveques  de  Syrie  d'une  part,  et  les  nations 
commercantes  italiennes  d'autre  part,  une  s6rie  de  conflits.  La  Situation 
des  pretres  seculiers  venitiens  de  Tyr  ä  l'egard  de  Teveque  de  ce  diocese 
donna  lieu  k  un  long  proces  en  cour  de  Rome,  dont  l'issue  n'a  jamais 
et£  connue  bien  nettement*  L'eveque  d'Acre  reussit,  au  moyen  d'un 
compromis,  k  ranger  dans  son  ob^dience  les  pretres  seculiers  de  Peglise 
de  St.  Marc  de  cette  ville;  pour  y  arriver,  il  leur  ceda  Peglise  de  St  D6- 
mStrius,  qui  se  trouvait  enclavee  dans  la  paroisse  venitienne.3  Les 
documents  que  nous  poss6dons  demontrent  que  le  meme  conflit  existait 
a  l'egard  des  Genois  et  des  Pisans.* 

Les  nations  commercantes  6tablies  en  Syrie  6taient  donc  en  lutte 
continuelle  avec  les  rois  et  les  dignitaires  ecclGsiastiques  et  laiques  du 
pays  pour  la  defense  de  leurs  biens,  de  leurs  droits  et  de  leurs  libertes. 
Mais  leurs  difficultes  ne  se  bornaient  pas  lä;  leurs  propres  Colons 
Gtaient  souvent  les  premiers  ä  violer  les  proprietes  et  les  droits  de  la 
mere- patrie,  tout  au  moins  ceux  de  Venise  et  de  Genes.  Ce  n'est  assu- 
rement  point  sans  motif  que  la  räpublique  de  Genes  interdit,  en  1225, 
sous  les  peines  les  plus  graves,  aux  chefs  de  ses  colonies  d'outre-mer, 
d'altener  les  proprtetes  communales.5  D'un  autre  cöte,  la  negligence 


1  Lettre«  de  Jacques  de  Vitry,  arche- 
reque  d'Acre,  publikes  par  Jul.  de  Saint- 
Genois  (Mim.  de  l'Acad.  de  Brüx.  T.  XXIII. 
1849);  dans  la  deuxieme,  on  voit  que  cet 
eveque  reproche  aux  Genois,  aux  Pisans 
et  aux  Venitiens  leur  insoumission  ä  l'egard 
de  Teglise:  "auetoritate  sua  capellanos  in 
capellis  suis  ponebant." 

•  Dandolo,  dans  Murat.,  XII,  319; 
Archiv.  Vetut.  XXII.  (1881),  p.  325  et 
sä.;  Taf.  et  Thom.  I,  281  et  ss.,  425; 
II,  26  et  s.,  174  ,  362  ,  445  et  s.: 
hmocent.  BL  epist.  üb.  IX.  na  138,  6d. 
Brequigny,  II,  951  ets.;  Registrum  epis- 


tolarum  perdüamm  Innoc.  IB.  dans  Thei- 
ner,  Monum.  bist.  Slar.  merid.  p.  48,  67. 

3  Taf.  et  Thom.  in,  81  et  ss. 

4  üghelli,  lial.  sacr.  IV,  876  -  883; 
Doc.  fndle  relax,  tose.  p.  27,  87,  82  et  s.; 
Tronci,  Memor.  pis.  p.  169. 

*  JÄb.  jur.  I,  753.  Un  consul  genois 
en  Syrie  pouvait  se  rendre  coupable  d'un 
crime  estinig  a  peu  pres  aussi  grave,  en 
vendant  un  titre  de  privilege  coneu  en 
termes  tres  favorables  i  sa  nation:  ce  detail, 
extrait  d'une  yieille  note  des  archives,  est 
mis  en  lumiere  par  Belgrano  dans  son  ar- 
ticle  sur  mon  ouvrage:  Le  colonie  comnter- 
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de  certains  administrateurs  des  colonies  venitiennes  causa  des  pertes 
ä  l'etat.1  Mais  les  detournements  les  plus  considerables  furent  com- 
mis  par  des  familles  patriciennes  qui,  profitant  de  la  tendance  de 
l'epoque  vers  le  Systeme  feodal,  avaient  eu  l'habilete  de  sc  faire  ceder, 
comme  flefe,  des  proprietes  communales.  En  voici  un  exemple:  le  doge 
de  Venise  avait  donne  en  fief  a  un  certain  Rolando  Contarini  des 
maisons  et  des  casauxsitues,  ä  Tyr:  Contarini  etant  mort  sans  heritiers, 
l'administration  de  la  colonic  venitienne  pretendit  faire  rentrer  ses  biens 
dans  la  communaute  par  droit  de  reversion,  mais  la  veuve  refnsa  de  s'en 
dessaisir,  en  appela  au  roi,  reussit  par  ce  raoyen  de  procedura  a  rester 
en  possession,  et,  finalement,  fit  un  testament  en  faveur  de  roi,  de  sorte  que 
les  biens  furent  perdus  pour  la  commune.2  A  Genes,  les  cessions  des  biens 
communaux  de  Syrie  ä  fief  ou  fermage  etaient  plus  frequentes  encore 
quTa  Venise.  Nous  avons  vu  qu'apres  la  prise  de  Gibelet  les  princes 
croises  cederent  ä  la  republique  de  Genes,  d'abord  un  tiers  de  la  ville, 
puis  le  tout,  et  que  la  republique  avait  place  ä  la  t6te  de  l'administration 
du  premier  tiers,  Ansaldo  Corso,  et  des  deux  autres,  Ugone  Embriaco. 
Au  bout  de  quelque  temps,  ce  dernier  obtint  la  cession  de  la  ville  en- 
tiere  comme  fief  hereditaire;  par  contre,  il  s'engagea  ä  payer  annuelle- 
ment  a  la  republique  une  certaine  redevance  et,  au  temoignage  du  pape 
Urbain  HI,  il  remplit  ponctuellement  son  Obligation.3  Son  fils  Guillaume 
herita  du  fief  vers  1135  et  en  obtint  le  renouvellement  en  1154,  pour 
une  duree  de  vingt-neuf  annees ;  mais  dejä  sa  dette  etait  en  souffrance.4 
Quand  son  fief  tut  passe  ä  son  fils  Hugues,6  la  republique  dut  en 
appelcr  par  trois  fois  aux  papes  Alexanare  III,  Lucien  III  et  Urbain  III, 
pour  obtenir  le  paiement  de  sa  rente  quil  refusait  obstinement,  et 
d'avance  eile  savait  n'avoir  rien  de  mieux  ä  attendre  de  son  successeur 
nomme  Hugues  comme  lui. 8  Sur  ces  entrefaites,  Saladin  envahit  le 
pays  et  prit  Gibelet7,  qui  resta  six  ans  (1187—  1193)  au  pouvoir  des 
Sarrasins.  En  1193,  les  Embriaci  purent  rentrer  dans  la  ville,  dont  la 
garnison  musulmane  s'etait  laisse  conx)mpre.s  Mais  personne  n'etait  la  i>our 


riali  drgli  Itnliani  in  Oriente :  Archiv,  stor. 
üal.y  S6r.  m,  T.  VIU,  part.  2,  p.  160. 

1  Taf.  et  Thom.  II,  388. 

•  Ibid.  II,  387  et  s. 

1  Üb.  jur.  I,  336.  On  »ait  »ju'un 
certain  Guillaume  Embriaco,  avait  pris 
part  au  siege  de  Jerusalem  avec  son  frere 
Primo. 

4  Ibid.  I,  173.  Le  celebre  voyageur 
Benjamin  de  Tudele  vit  ce  Guillaume;  il 
etait  alors  seigneur  de  Gibelet;  Benj.  le 


nomme  Gilianus  (Guglielmo);  Itincrary. 
ed.  Asher,  I,  28,  60;  n,  69  et  s. 

*  II  6tait  seigneur  de  Gibelet  a  repoque 
oü  Guill.  de  Tyr  ßcrivait  son  bistoire;  v. 
liv.  XI,  chap.  9. 

«  Üb.  jur.  I,  308  et  336-338. 

'  Wilken,  Gr*rh.  d.  Kituxx.  III,  2. 
p.  295. 

"  Contin.  de  Guill.  de  Tyr.  p.  217  et  s.: 
Jacq.  de  Vitry,  p.  1124. 
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rappeler  les  droits  de  la  mere-patrie,  et  les  seigneurs  de  Gibelet,  ä  qui 
une  grande  fortune  et  de  brillantes  alliances  avaient  cree  une  haute 
Situation  parmi  les  barons  des  etats  croises,  oublierent  completement 
leurs  obligations  d'autrcfois.1  Meme  chose  faillit  arriver  pour  une  partie 
des  proprietes  de  la  republique  de  Genes  ä  Antioche,  ä  Laodicee,  a 
Solinum  (port  St  Simeon),  ä  Gabulum  et  a  Acre.  La  famille  des  Em- 
briaci  avait  produit  de  nombreux  rejetons,  et  dans  toutes  ces  villes  ils 
s'6taient  fait  donner  l'investiture  de  biens  communaux  contre  paiement 
d*une  rente  annuelle;  mais  la  duree  de  cette  investiture  etait  fixee  ä  vingt 
annees;  or  des  1147,  cette  periode  etant  ecoulee,  ils  tenterent  de  trans- 
former  les  biens  dont  ils  jouissaient  en  propriete  privee  et  refuserent 
de  s'en  dessaisir.2  II  n'est  plus  possible  de  savoir  si  la  republique  eut 
raison  de  leurs  pretentions  ou  si  eile  tut  encore  depouillee  de  ce  cotö; 
mais  a  supposer  qu'il  y  ait  eu  perte,  la  ville  de  Genes  seule  aurait  eu 
k  en  souffrir;  la  population  y  elait  indifferente,  car  partout  oü  les 
Embriaci  etaient  maitres,  les  Colons  et  les  voyageurs  genois  trouverent 
toujours  un  accueil  amical. 

b)  Les  ßtats  croisös  considörös  au  point  de  vue  du  commerce 

du  Levant 

Le  commerce  du  Levant  prit,  pendant  les  croisades,  un  essor  qu'il 
n'eüt  guere  ete  possible  de  rever  peu  de  temps  auparavant,  meme  avec 
Timagination  la  plus  hardie.  Ce^ait  la  premiere  fois  que  les  marchands 
occidentaux  pouvaient  prendre  pied  en  Asie;  ils  durent,  au  debut,  se 
contenter  d'occuper  une  etroitc  bände  de  pays  le  long  des  cotes;  mais 
ce  terrain  reunissait  tous  les  avantages  possibles.  D'abord  la  Syrie 
n'etait  plus  un  territoire  etranger;  ce  n'etait  plus  un  de  ces  pays  oü 
le  marchand  d'Occident,  abandonne  a  la  discrGtion  de  princes  d'origine 
et  de  moeurs  orientales,  y  ayant  affaire  ä  des  populations  chez  qui  le 
langage,  les  moeurs,  les  coutumes,  tout  etait  different  de  ce  qu'il  voyait 
dans  sa  patrie,  il  ne  pouvait  s'etablir  que  par  une  feveur  achetee  par 
les  demarches  les  plus  penibles,  saus  6tre  jamais  assure  d'un  instant 


1  Sur  la  genealogie  de  cette  famille, 
voy.  Ducange,  Familles  d'otdremcr,  ed. 
Rey  (Coli,  des  doe.  inedj  p.  316  et  ss. 
Malheureusement  l'auteur  a  oubli6  de  pro- 
fiter des  eclaircissements  que  fournit  le 
Lib.  jur.  pour  Thistoire  des  Embriaci,  et 
il  a  a  peu  pres  completement  laisse  de 
cot*  le«  documents  genois,  pisans  et  veni- 


tiens;  ces  negligences  fönt  beaucoup  de 
tort  a  la  valeur  de  ses  recherches. 

»  lAb.jur.  I,  133,  172-174;  cf.  ZW. 
sulle  relax,  tose.,  p.  6, 16;  Monum.  hüt.  pair., 
Jjeges  municipaUs,  p.  248,  276  et  s.  (En 
1143  les  consuls  genois  prennent  l'engage- 
ment  suivant:  si  de  Bisanciisde  Gibello  con* 
tentio  orta  fuerit,  faciemus  inde  justitiam.) 

11* 
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de  securite,  Maintenant  il  s'y  trouvait  veritablement  chez  lui,  sous  le 
gouvernement  de  princes  de  race  occidentale,  au  milieu  d'unc  population 
oü  dominait  l'element  latin,  oü  les  Orientaux,  soumis  et  refoules,  ne 
jouaient  plus  qu'un  röle  secondaire;  de  plus,  il  jouissait  de  Privileges, 
de  concessions  accordes  par  les  princes  a  titre  de  compatriotes  et  de 
compagnons  d'armcs;  tout  etait  pour  lui  profitet  avantage.  S'il  voulait 
se  fixer  definitivement  dans  le  pays,  il  choisissait  sa  residence  dans  un 
quartier,  propriete  de  sa  ville  uatale,  oü  les  agents  de  l'administration, 
de  la  police,  les  ministres  du  culte  etaient  ses  compatriotes,  oü  il  etait 
entoure  d'un  grand  nombre  de  ses  concitoyens.  S'il  ne  faisait  cn  Syrie 
qu'un  sejour  passager,  il  trouvait  la  encore  une  base  solide  pour  ses 
Operations  commerciales,  un  bon  logis  pour  lui  et  ses  marchandises,  la 
protection  des  autorites  coloniales,  aide  et  conseil  de  la  part  des  com- 
patriotes fixes  dans  le  pays. 

En  Syrie,  les  marchands  occidentaux  trouvaient  sur  place  les 
produits  de  presque  tout  l'Orient;  pas  besoin  n'etait  pour  se  les 
procurer,  d'entreprendre  de  longs  voyages  au  cceur  de  l'Asie:  plusieurs 
grandes  voies  commerciales  les  amenaient  jusque  sur  les  cotes.  Mais, 
pour  bien  comprendre  l'importance  des  etats  croises  au  point  de  vuc 
du  transit,  et  pour  se  rendre  compte  du  developpement  qn'y  prit  la 
vic  commerciale,  il  faut  commencer  par  etudier  ce  qu'etait  devenu  et 
sous  quelle  forme  se  pratiquait  le  trafic  cn  Aste,  ä  la  fin  du  XI0  siecle. 

A  Tepoque  des  croisades,  le  trafic  de  VOcean  Indien  etait  aussi  actif 
que  pendant  la  periode  la  plus  florissante  du  regne  des  califes,  Les 
Arabes,  avec  leur  esprit  entreprenant,  rivalisaient  avec  les  Chinois. 
Ceylan,  alors  comme  auparavant  centre  du  commerce  maritime  de  l'Orient, 
Barotch,  la  riche  ville  commergante  du  golfe  de  Cambaye,  Daybal, 
voisine  des  bouches  de  l'Indus,  voyaient  encore,  au  XII0  siecle,  affiner 
dans  leurs  ports  les  vaisseaux  de  la  Chine.1  Au  siecle  suivant,  sous 
Tinfluence  passagere  de  la  politique  commerciale  de  leur  gouvernement, 
les  Chinois  ne  depasserent  plus,  du  cote  de  Touest,  l'ile  de  Sumatra;5 
mais  le  contact  entre  l'occident  et  Torient  de  l'Asie  ne  fnt  pas  pour  cela 
interrompu:  les  Arabes  se  chargerent  de  le  maintenir.  Si  nous  con- 
siderons  d'abord  l'Arabie  proprement  dite,  nous  trouvons  que,  sur  la 
cöte  d'Oman,  le  trafic  etait  paralyse  par  les  courses  du  terrible  sultan 
de  Hie  de  Keich,  situee  dans  le  golfe  Persique.3  Aussi  les  habitants 
de  Sohär  avaient-ils  completement  ccsse  d'expedier  des  navires  marchands 
vers  la  Chine.  Par  contre,  Kaihat,  au  sud-est  de  Mascate  etait  encore, 


1  Edrisi,  Qeogr.  trad.  Janbert,  T,  73,  7  Kazwini,  dans  Gildemeiater,  Scripl. 
181.  175.  arab.  ioci  de  rebus  «Wiew,  p.  1»3. 

"  Edrisi.  I,  152. 
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au  XIIl®  siecle,  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  venus 
de  diverses  directions. 1  Aden  etait  en  pleine  prosperite  et  ses  relations 
se  developpaient  de  plus  en  plus.2  C'etait  le  point  de  depart  des  navires 
qui  faisaient  voile  pour  le  Sind,  pour  1'Inde,  pour  l'Indo-Chine  et  meme 
pour  la  Chine;  ici  Khan-fou  etait  le  terrae  de  la  navigation ;s  dans  tous  ces 
pays  les  vaisseaux  marchands  chargeaient,  comme  fret  de  retour,  du 
musc,  de  Taloes,  du  bois  d'aloes,  du  poivre,  des  cardamomes,  de  la  can- 
nelle,  des  racines  de  galanga,  des  noix  muscades,  du  camphre,  des  clous 
de  girofle,  etc.4,  en  un  mot  toutes  les  epices  dont  la  possession  etait 
consideree  par  les  occidentaux  comme  le  plus  pr6cieux  resultat  de  leurs 
relations  avec  l'Orient  De  l'autre  cote,  c'est  ä  dire  du  golfe  Persique, 
il  partait  egalement  des  flottes  de  vaisseaux  marchands  pour  les  mers 
de  rinde  et  de  la  Chine.  Les  habitants  de  Siraf  n'avaient  pas  perdu 
leur  amour  pour  les  entreprises  lointaines,  et  leur  activite  ne  profitait 
pas  seulement  ä  leurs  environs,  c'est  ä  dire  ä  la  province  du  Fars;  leur 
ville  passait  pour  fort  riche.6  L'un  d'eux  faisait  tant  d'affaires  avec  la 
Chine  qu'une  fois  un  de  ses  agents  rapporta  de  Khan-fou,  en  un  seul 
voyage,  des  marchandises  pour  une  valeur  de  500,000  dinars.  En  1137, 
ce  meme  grand  commercant  fit  don  ä  la  mosquee  de  La  Mecque  de 
precieuses  tentures  en  soie  de  Chine,  ce  qui  lui  acquit  une  celebrite 
parmi  ses  coreligionnaires.*  Cependant  il  parait  qu'au  commencement 
du  XHI°  siecle  la  decadence  commencait;  quant  Yaqout  visita  Siraf, 
il  n'y  trouva  plus  que  quelques  pauvres  habitants;  les  belles  habitations 
des  familles  riches  d'autrefois  etaient  desertes  et  tombaient  en  ruines.7 
Lile  de  Keich  avait  ravi  le  premier  rang  ä  la  ville  de  la  cöte;  la 
regnaient  des  maitres  energiques;  ils  avaient  etendu  leur  pouvoir  sur 
toutes  les  iles  environnantes ;  leurs  flottes  avaient  pille  bien  des  navires, 
porte  lenrs  ravages  sur  bien  des  cötes  et  s'etaient  fait  un  nom  redoute 
jusqu'aux  Indes.8  Leur  influence,  ou  pour  mieux  dire  la  pression  qu'ils 


1  IbiMil-Mogawir  (1228),  cite  par  Milea, 
Account  of  Kaihai,  dans  Ylndian  Anti- 
quary,  IV.  (1875),  p.  48—51. 

7  Adeu  m^rita  plus  Ion^temps  que  So- 
hir,  le  «urnom  de  "Vestibüle  de  la  Chine" 
doune  ä  ces  deux  ports  de  mer  par  l'an- 
cien  geographe  arabe  Mokaddasi;  voy.Kara- 
haefk,  Ueber  einige  Benennungen  mittel- 
aiterlieker  Gewebe,  I,  p.  15. 

1  Edrisi,  I?  84  et  s.,  99. 

*  Ibid.  I,  51. 

6  Ibid.  I,  397. 

•  Pariset,  Hütoire  de  la  soie,  II,  142, 
not  1,  suivantuue  communication  deOoeje. 


7  Wttstenfeld,  Jakut's  Reisen,  dans  la 
Zcitschr.  der  deutsch,  morgenl.  Oes.  XVIII, 
420  et  s.  Yaqout,  Dictionn.  de  la  Perse, 
par  Barbier  de  Meynard,  p.  332.  Uu 
chroniqueur  du  XV°  siecle,  Hafiz-Abrou, 
(dans  Ouseley,  Travels  in  earious  countries 
of  Ute  East,  I,  178  et  s.)  place  ä  tort  la 
chute  de  Siraf  ä  Tepoque  oü  Roukn  Adda- 
oulah  (mort  en  976)  regnait  sur  le  Fars: 
voy.  Weil,  Oesch.  d.  Chalif.  III,  23  et  8. 

8  Edrisi,  I,  59,  152,  171 :  Jaqout,  dans 
Wüstenfeld,  op.  cit.  p.  419  et  s.;  daus 
Barbier  de  Meynard,  p.  489  et  s. :  Hammer- 
Purgstall,  Gesch.  d.  Ilchane,  I,  239,  rap- 
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exercaient,  fit  de  Keich  le  principal  mouillage  des  vaisseaux  arrivant 
des  Indes;1  pas  un  navire  venant  des  pays  du  Tigre  et  de  l'Euphrate 
n'eüt  ose  passer  en  vue  de  nie  sans  y  faire  escale.'  Elle  devint  ainsi 
un  marche  important.  Les  marchands  de  l'Inde  et  de  l'Indo- Chine  y 
vendaient  en  grandes  quantites  leurs  epices  a  ceux  d'Arabie,  de  Perse 
et  de  Mesopotamie,  qui  y  apportaient  de  leur  cöte  les  produits  de  l'in- 
dustrie  et  de  ragriculture  de  leurs  pays.*  Des  marchands  en  gros  de 
toutes  sortes  s'y  donnaient  rendez-vous.  Un  passage  du  poete  Saadi  peut 
nous  donner  l'idee  de  ce  qui  s'y  traitait  d'affaires:  un  riche  marchand 
qu'il  avait  rencontre  a  Keich  lui  dit,  au  cours  de  la  conversation,  qu'il 
allait  faire  son  dernier  voyage  avant  de  se  retirer  des  affaires  et 
qu'il  etait  occupe  pour  le  moment  a  faire  charger  du  soufre  de  Perse 
pour  la  Chine  oü  cet  article  atteignait  en  ce  moment  des  cours  tres- 
eleves,  apres  quoi  il  expedierait  en  Grece  de  la  porcelaine  de  Chine, 
aux  Indes  des  brocarts  de  Grece,  ä  Alep  de  l'acier  des  Indes,  dans 
l'Yemen  du  verre  d'Alep  et,  enfin,  en  Perse  des  etoflfes  rayees  de  l'Yemen.4 
Saadi  ne  dit  pas  si  ce  marchand  6tait  originaire  de  Keich,  mais  cela 
n'est  pas  probable,  car  les  indigenes  de  Pile  n'etaient  pas  grands  voyageurs; 
ils  se  contentaient  de  servir  de  courtiers  aux  marchands  etrangers.5 
A  cöte  des  produits  de  l'Inde,  un  des  principaux  commerces  du  marche 
de  Keich  etait  celui  d'un  produit  du  golfe  Persique,  nous  voulons  dire 
celui  des  perles;  il  y  avait  plus  de  trois  cents  pecheries  echelonnees  le 
long  des  cötes  et  particulierement  pres  de  llle  d'Aval  (Bahrain);  aussi 
etait-eUe  continuellement  le  rendez-vous  de  nombreux  marchands.8  La 
plus  grande  partie  de  ces  perles  remontait  vers  le  Nord,  par  les  bouches 
du  Tigre 7  et  allait  s'entasser  sur  le  grand  marche  de  Bagdad.  Tant  que 
la  domination  des  califes  subsista,  Bagdad  fiit  un  des  principaux  marches 
de  l'Asie;  les  produits  de  la  Perse,  de  l'Asie  centrale  et  de  la  Chine  y 
arrivaient  par  voie  de  terre.  Les  caravanes  parties  de  Perse  dans  la 
direction  de  l'ouest  se  dirigeaient  de  preference  sur  Bagdad,  ce  qui  etait  tout 
naturel,  vu  la  Suprematie  que  les  califes  exercaient  sur  ce  pays.  D'un 
autre  cöte,  les  Arabes,  Persans  et  Tadjiks  etablis  dans  la  Transoxiane, 


porte  une  tradition  fabuleuse  relative  a 
la  rapide  iortune  de  Keich. 

1  Yaqout,  op.  cii. 

*  Marco  Polo,  6d.  Pauthier,  I,  47. 

3  Benj.  of  Tudda  itinerary,  6d.  Asher, 
I,  187:  Zaccaria  Kazwini  et  ÄbdaUah 
Schirazi,  cite«  par  Ouseley,  Trateis  in 
various  countrie*  of  thtt  East,  I,  171  et  s. 

4  Ce  detail  se  trouve  dauo  la  viugt- 
deuxieme  hwtoire  du  troisieme  chapitre 


du  Gulittan  de  Sadi  (ecrit  en  1258);  voy. 
la  trad.  francaiae  par  Defremery,  p.  177 
—179. 

6  Benj.  Tudel.  1.  c. 

s  Edrisi,  I,  372  et  s«. 

'  La  il»  avaient  encore  affaire  ä  la 
douane  du  sultan  de  Keich ;  voy.  Yaqout, 
dans  Barbier  de  Meynard,  p.  112;  dans 
Wüatenfeld,  p.  418  et  s. 


Digitized  by  Google 


1.    Les  äats  croises  au  ler  siecle  de  leur  existence.  167 

sur  les  frontieres  de  l'empire  des  califes,  parcouraient  les  regions  de 
l'Asie  centrale  habitees  par  des  peuplades  independantes  de  race  turque, 
et  poussaient  meme  jusqu'en  Chine,  pour  en  rapporter  les  produits  sur 
les  marches  arabes.  Iis  partaient  du  Ferghäna,  (Khokand)  sur  le  haut 
Yaxarte,  passaient  le  col  de  Terek  ou  suivaient  la  grande  route  qui 
passe  ä  Talas  et  longe  le  lac  d'Issik-Koul,  allaient  aboutir,  dans  le 
bassin  du  Tarim,  ä  Koutcha,  oü  ces  deux  voies  se  räunissent,  et  de  la 
continuaient  vers  la  frontiere  chinoise,  passant  probablement  par  l'oasis 
de  Khami.  Iis  allaient  aussi  chercher  dans  le  Khotan  le  musc  et  la 
rhubarbe.  De  leur  cöte,  les  habitants  du  Khotan  et  du  Thibet  allaient 
eux-memes  porter  leurs  marchandises  dans  la  Ferghäna  et  jusqu'en 
Afghanistan  et  en  Perse.1  Tout  ce  mouvement  se  faisait  au  profit  de 
Bagdad,  qui  voyait  affluer  sur  son  marche  tous  les  produits  de  l'Orient 
Ceux  que  la  nombreuse  population  de  la  ville  ne  consommait  pas  elle- 
meme  se  repandaient  de  la  dans  le  monde  entier,  soit  par  les  nom- 
breuses  voies  fluviales,  soit  par  les  chemins  de  caravanes  qui  rayon- 
naient  autour  d'elle.  L'objet  de  ce  chapitre  nous  amene  ä  nous  occuper 
d'abord  des  voies  qui  conduisaient  vers  la  Syrie.  L'un  des  nombreux 
avantages  de  la  Situation  de  Bagdad  et  non  le  moindre  assurement, 
etait  qu'elle  se  trouvait  sur  Tun  des  points  oü  le  cours  du  Tigre  et 
celui  de  l'Euphrate  sont  le  plus  rapproches;  les  deux  fleuves  etaient 
relies  par  un  canal  assez  court,  le  Nahr-Issa  qui  formait,  dans  la  direction 
que  nous  etudions,  la  principale  artere  commerciale.  Les  produits  de 
l'Inde  et  de  la  Perse  expedies  par  cette  voie  atteignaient  FEuphrate  ä 
Anbar  et  remontaient  ce  fleuve  jusqu'ä  Rakka ,  place  de  commerce 
florissante  depuis  des  siecles.2  C'etait  le  point  d'intersection  de  deux 
grandes  routes  de  caravanes  aboutissant  ä  l'Euphrate :  l'une,  quittant  le 
Tigre  au  dessus  de  Bagdad,  ä  Mossoul,  siege  d?une  importante  industrie 
de  ti8sus  et  d'un  vaste  commerce,3  s'inflechissait  vers  Nisibe,  puis,  se 
prolongeant  au-delä,  versait  dans  l'Asie-Mineure  une  quantitä  considerable 
des  produits  de  l'Orient;  l'autre  s'ecartait  du  Tigre  encore  plus  haut,  ä 
Amida  (Diarbekir),  et  courait  sur  Rakka  en  passant  par  Samosate, 
Edesse  et  Harran.4 


1  Edrisi,  I,  492  et  ss.;  II.  214  et  ss.; 
1  faut  Ute  en  outre  les  explications  de 
Richthofen,  China,  I,  502  et  ss.;  elles  en 
sont  le  common taire  indispensable;  voy. 
aussi  la  carte  n°  9,  du  inßme. 

*  Edruti,  H,  136,  144  e1  s. 

3  Marco  Polo  dit  au  sujet  de  Mossoul  (ed. 
Pauthier,  p.  45):  "tous  les  draps  ä  or  et  a 
soie  qui  se  font  en  ce  pais,  s'appellent 


m osolins,  et  issent  de  ceste  terre  moult 
grans  marcheans,  qui  s'appellent  Mosolins, 
lesquels  portent  moult  grant  quantitö 
d'espiecerie  et  de  pelles  (pailes)  et  de  draps 
ä  or  et  de  soie.u  Je  montrerai  plus  loin 
que  ces  grands  marchands  de  Mossoul 
visitaient  aussi  le  royaume  de  Jerusalem. 

4  Edrisi,  II,  148—153:  Yaqout,  dans 
Wüstenfeld,  op.  cii.  p.  431—444. 


Digitized  by  GiOglc 


168    Deuxikme  pcriode. 


J.  Fondation  des  colonies  commerciales. 


Nous  rencontrons  deja  ici  quelques  noms  qui  reparaissent  frequem- 
ment  dans  l'histoire  des  croisades.  On  sait  que  les  croises  pousserent 
leurs  conquetes  jusqu'ä  l'Euphrate  et  meme  au-delä,  jusqu'en  Mesopotamie, 
et  fonderent  un  comte  d'ßdesse,  dont  l'existence  dura  un  demi-siecle 
environ  (1098 — 1144).  11  serait  interessant  de  savoir  si  les  Occidentaux 
fixes  dans  ce  comte  surent  profiter,  pour  leur  commerce,  des  facilites 
que  leur  offrait  le  cours  navigable  du  fleuve,  ou  s'ils  suivaient  les  routes 
des  caravanes  pour  aller  faire  leurs  achats  ä  Bagdad  ou  a  Mossoul; 
les  chroniques  sont  absolument  muettes  a  cet  egard,  mais  pour  ma  part, 
je  n'hesite  pas  ä  repondre  qu'ils  ne  firent  ni  Tun  ni  l'autre.  La  domi- 
nation  franque  dans  la  region  de  l'Euphrate  se  reduisait  a  l'occupation 
armee  des  vüles  et  des  forteresses  les  plus  importantes;  les  garnisons 
etaient  relativement  restreintes;  les  hommes  d'armes  qui  les  composaient 
n'avaient  ni  le  temps  ni  le  goüt  de  se  livrer  au  commerce;  aussi  ne 
voyons-nous  nulle  part  que  les  Venitiens,  les  Genois  ou  les  Pisans  aient 
ete  tenter  fortune  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Seule,  Tancienne  popu- 
lation  indigene,  composee  pour  la  plus  grande  partie  de  Syriens  et 
d' Armeniens  chretiens,  se  livrait  k  cette  occupation  suivant  les  anciens 
errements. 1 

Nous  avons  suivi  jusqu'a  Rakka  la  principale  route  commerciale  de 
Pest  a  l'ouest;  ä  partir  de  cette  ville  eile  remontait  le  cours  de  TEuphrate 
jusque  pres  de  Balis,  puis  s'en  eloignait  en  s'inflechissant  d'abord  vers 
Alep  (Haleb)*  grand  marche  de  soieries,  ce  qui  prouve  que  cette  ville 
avait  de  nombreuses  relations  avec  le  centre  de  TAsie:8  de  lä,  la  route  se 
divisait  en  deux  embranchements  principaux  pour  aller  atteindre  la  mer 
Mediterranee  d'une  part  ä  Antioche,*  de  l'autre  ä  Laodicee.  Sanuto 
Vancien,  qui  ecrivait  au  commencement  du  XTVe  siecle,  rapporte  ce  qui 
suit:  "Autrefois  (antiguitus)  la  plus  grande  partie  des  marchandises  et 
des  epices  (des  Indes)  qui  s'expediaient  en  Occident  passaient  par  Bagdad, 
et  de  la  etaient  transportees  vers  notre  mer  (la  Mediterranee)  par  An- 
tioche  et  Laodicee;  on  avait  alors  ces  produits  de  l'Inde  en  plus  grande 
quantite  et  ä  meilleur  marche  qu'a  prösent"5  En  signalant  ainsi  le 
bon  marche  des  produits  de  linde  ä  une  epoque  anterieure,  l'historien 


1  GbUI.  de  Tyr,  XVI,  4. 

'  Edrüi  II,  136,  confirme  le  fait  que 
la  grande  route  de  Tlrak,  de  la  Peree 
et  du  Khorawan"  paasait  par  Alep. 

*  Relation  de  voyage  d'Ibn  -  Boutlan 
(mort  en  1052),  encadree  dans  le  graud 
ouvrage  geo^raphique  de  Yaqout;  voy. 
WttBtenfeld,  JaJcut's  Reisen,  op.  cit.p.  460: 
Kremer,  Auszüge  aus  Ibn-osch-Schinch's 


Gesch.  v.  Haleb,  dans  les  Wiener  Sitx. 
her.  phil.  hüt.  Cl.  1850,  Avril,  p.  239, 243. 

4  A  la  prise  d'Antioche  les  croisea 
trouverent  une  grande  quantite  de  piment 
(pigmenta)  et  de  poivre  (Alb.  d'Aix,  dans 
Bongars,  p.  247);  ce  detail  prouve  que 
cette  ville  entretenait  des  relations  avec 
l'Inde  (par  l'Euphrate). 

*  Secr.  ftd.  crue.  p.  22. 
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rappelait  des  Souvenirs  de  sa  jeunesse  ou  se  faisait  l'echo  d'une  tradition 
orale  repandue  chez  les  Venitiens,  ses  compatriotes,  car  aucune  des 
chroniques  de  l'6poque  ne  touchait  ä  ce  sujet;  le  mot  "autrefois"  ne 
peut  donc  pas  s'appliquer  ä  une  epoque  anterieure  ä  celle  des  croisades. 
Des  deux  villes  qu'il  nomme,  Antioche,  on  le  sait,  n'etait  pas  elle-meme 
port  de  mer;  mais  eile  etait  reltee  ä  la  mer  par  une  route  de  dix  milles 
de  long,1  aboutissant  au  port  St  Simeon  (la  ville  actuelle  de  Souei- 
dieh),*  situe  a  l'embouchure  de  l'Oronte,  sur  la  rive  septentrionale. 
Laodicee,  au  contraire,  etait  sur  le  littoral;  son  port,  un  des  plus 
beaux  de  la  Syrie,  etait  alors  accessible  a  tous  les  navires  et  bien 
fortifik3  Dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer,  Sanuto  ne  fait  pas 
mention  d'Alexandrette,  qui  est  devenue  dans  les  temps  modernes  le 
principal  port  d'exportation  du  marche  d'Alep,  mais  ce  silence  n'a  rien 
de  surprenant,  car  cette  ville  n'avait,  ä  Pepoque  de  l'ecrivain,  aucune 
importance  commerciale.  Cependant  il  y  avait  une  ville  que,  des  cette 
epoque,  on  eüt  pu  citer  ä  cot6  d'Antioche  et  de  Laodicee;  c'etait  Gibel 
(le  grand  Gibel,  Gabulum);  situee  exactement  ä  la  meme  distance 
d'Alep  que  les  deux  autres,*  eile  recevait  assurement  dans  son  petit 
port  une  partie  des  marchandises  venant  de  1'Euphrate;  le  fait  que  les 
Genois  s'y  etablirent  est  la  meilleure  preuve  d'une  certaine  importance 
commerciale. 

Nous  avons  suivi  le  mouvement  des  marchandises  de  Test  ä  l'ouest 
jusqu'ä  leur  arrivee  au  bord  de  la  mer  Mediterranee  :  nous  allons  main- 


1  Gnül.  de  Tyr,  XV,  13;  XVI,  26: 
Sanuto,  op.  cit.  p.  244:  Eugesippus,  De 
Aistaniiis  loeorum  terrae  sanctae,  e<L  Al- 
Utias  Symmict  p.  4. 

*  Ce  nom  etait  deja  usite  chez  lea 
Arabes  du  temps  des  croisades;  voy.  Edrisi, 
H.  131 :  Adoulf.  Oeogr.  U,  2,  p.  12.  Les 
Armeniens  en  faisaient  Sevodi  (Matth. 
d*Edes8e,  6d.  Dulaurier,  p.  197),  les  Grecs 
Zovdi,  Zovdd,  Sovtttop  (Anne  Comn. ,  II, 
87,  126,  239,  ed.  Bonn.).  Les  Occidentaux 
connaiasaient  aussi  ce  nom  en  lui  faisant 
robir  diverses  transformations.  Celles  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  la  forme  Assy- 
nenue  sont  les  mots  Sedtum,  dans  Raoul 
de  Caen,  p.  151  et  Suidin  ou  Sudinutn 
<Uns  des  chartes  venitiennes  ou  genoises 
(Taf.  et  Thom.  I,  102;  Lib.  jur.  I,  30, 
31,  249);  puis,  viennent  en  s'ecartant  tou- 
jonrs  davautage  du  nom  primitif,  Soldyn, 
Soldinum  (Sannt.  L  a  p.  174,  244),  So- 


linum,  Sollinum,  Sulinum  (Ughelli,  It.  sacr. 
IV,  847;  Lib.  jur.  I,  17,  133;  Caffar. 
Annal.  p.  14;  De  Uber.  eiv.  or.  p.  41,  42), 
Solim  (Theodoricus,  De  locis  sanetis,  ed. 
Tobler,  p.  108;  Anon.  lat.  dans  Vogue,  Us 
eglvaes  de  la  terre  Saititc,  p.  421:  Euge- 
sippus, 1.  c.  p.  4:  Joh.  presb.  Wirzburg, 
dans  Pez,  Tkes.  aneed.  novins.  I,  pars  3, 
p.  504). 

■  Edrisi,  II,  131:  Aboulf.  Geogr.  n,  2, 
p.  35:  Chemseddin  Dimachky,  trad.  Meh- 
ren, p.  285:  Ibn  Batouta,  I,  185:  Wübr. 
v.  Oldenburg,  p.  171:  Les  choses  out 
change  depuis  lors;(  voy.  la  description 
de  la  ville  actuelle  dans  la  Revue  de 
l' Orient  et  de  VAlgerie,  XIV  (1863),  p. 
37  et  ss. 

4  Yaqout,  dans  Wüstenfeld,  op.  cit. 
p.  452,  coropte  trois  jours  de  distance 
pour  chacune. 
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tenant  etudier  les  routes  qui  couraient  du  nord  au  sud  en  arriere  des 
etats  croises.  Les  deux  grands  marches  musulmans  d'Alep  et  de  Dornas 
etaient  relies  entre  eux  par  une  route  de  caravanes  tres-frequentee : 
eile  traversait  les  deux  villes  de  Hamah  (Epiphanie)  et  Hoems  (Emese) 
toutes  deux  activement  interessees  dans  le  trafic  des  marchandises.1 
Les  bazars  de  Hoems  recevaient  d'ailleurs  des  marchandises  par  une 
autre  direction  encore,  car  une  route  de  caravanes  longeant  la  limite 
du  desert  la  mettait  en  rapport  direct  avec  Rakka  et  TEuphrate.1 
Hoems  et  Hamah  etant  peu  eloignees  de  la  mer,  les  marchands  de  ccs 
villes  devaient  natureUement  y  chercher  un  debouche:  or,  la  partie  des 
cötes  la  plus  rapprochee  etait  alors  au  pouvoir  du  comte  de  Tripoli,  et 
toutes  les  marchandises  apportees  de  la  partie  superieure  de  POronte 
devaient  etre  embarquees  dans  des  ports  appartenant  aux  Francs.  On 
rencontrait  d'abord,  a  deux  journees  de  distance,  un  petit  port  tres- 
anime,  celui  de  Tortose,  qu'Edrisi,  a  la  suite  d'Isstachri,  designe  conune 
le  port  de  Hcems;3  puis,  un  peu  plus  loin,  Tripoli,  dont  les  raagas  ins 
regorgeaient  de  marchandises  de  prix,  dont  Fexcellent  port  attirait  des 
vaisseaux  de  tous  les  pays  et  dont  la  population  considerable,  melange 
de  Latins,  de  Grecs,  d* Armeniens,  de  Maroni  tes,  de  Nestoriens,  de  Juifs 
et  de  Sarrasins,  s'adonnait  activement  au  commerce  et  ä  l'industrie  ,4 
enfin,  plus  loin  encore,  Gibelet,  tout  petit  port  avec  un  bon  atterrissagc 
poiu*  les  navii*es  d'un  faible  tonnage  et  un  bazar  que  cite  Aboulfeda.5 
Si,  maintenant,  nous  nous  reportons  en  arriere  dans  la  partie  de  la  Syrie 
restee  au  pouvoir  des  Musulmans,  un  nom  nous  y  frappe,  dest  celui  de 
Damas,  centre  de  la  region  et  le  marche  le  plus  important  de  la  contr^e. 
Ce  qui  faisait  la  grande  importance  de  cette  place,  c'est  que  c'etait 
le  point  de  rencontre  des  marchandises  venues  de  la  Perse,  de  la 
Mesopotamie  et  de  l'Asie-Mineure,  avec  Celles  qui  d'Egypte  et  d'Arabie 
remontaient  vei*s  le  Nord.  Nous  l'avons  dejä  dit,  Damas  etait  le  point 
de  depart  de  la  plus  grande  des  caravanes  de  pelerins  pour  La  Mecque, 
celle  que  Ton  appelait  le  Hadj  des  Syriens;  mais  eile  n'etait  pas  composee 
que  de  Syriens;  beaucoup  de  Musulmans  des  pays  plus  septentrionaux  se 
joignaient  a  eux.  Les  marchands  qui  accompagnaient  cette  caravane 
ou  d'autres  de  moindi'e  importance,  car  il  y  en  avait  toute  l'annöe, 
rapjK)i*üiient  de  la  Mecque  les  produits  particuliers  de  l'Arabie  et  les 
marchandises  de  rinde  importees  par  Aden.  Ainsi  Damas  recevait 
jes  epices  des  Indes  de  deux  cotes  ä  la  fois,  soit  par  le  golfe  Persique 

•  Yaqout,  op.  dt.  p.  466.  Edrisi,  I,         4  Edrisi,  I,  866;  Burchardus,  W.  Uu- 

367  et  ».  rent,  p.  28:  Wilbr.  v.  Oldeub.,  6d.  Laur., 

3  Edrisi,  II,  137.  p.  I«8. 

'  Edrisi,  I,  368  ,  359:  II,  130:  I*         •  Edriai,  I,  36«:  Wübr.  1.  c.  p.  167: 

stacbri,  37.  Aboulf.  Oeogr.  II,  2,  p.  26. 
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et  l'Euphrate,  soit  par  Aden  et  la  Mecque,  et,  en  meme  temps,  les  pro- 
duits  de  Pouest  de  l'Asie  y  affluaient  en  raasses  considerables:  enfin, 
eile  entretenait  d'actives  relations  avec  l'Egypte,  surtout  depuis  que  les 
deux  pays  etaient  reunis  sous  le  sceptre  des  Eyoubides.  En  dehors  de 
cet  afflnx  de  marchandises  de  tous  les  pays,  Damas,  habitee  par  une 
Population  industrieuse  et  intelligente1  produisait  elle-meme  des  articles  de 
grande  valeur;  les  soieries  de  toute  espece  et  particulierement  les  bro- 
carts  d'or  s'y  fabriquaient  avec  une  perfection  qui  n'etait  depassee  qua 
Ispahan  et  a  Nichapour  et  que  les  Grecs  pouvaient  ä  peine  atteindre; 
aussi  etaient- elles  recherchees  au  loin:2  on  y  preparait  des  confiturcs 
superfines8  et  les  lames  de  Damas,  comme  en  general  tous  les  objcts 
sortis  des  mains  des  armuriers  de  cette  ville,  avaient  une  Imputation 
universelle.  Parmi  les  villes  musulmanes  situees  au  sud  de  Damas  et 
ä  Test  des  etats  croises,  pas  une,  a  Pepoque  des  croisades,  ne  s'occupait 
activement  de  commerce;  la  seule  dont  la  prosperite  se  füt  prolongee 
au-dela  des  origines  de  l'Islam,4  Bostra,  etait  tombee  en  decadence. 
Cependant  nous  ne  devons  pas  oublier  de  parier  d'une  foire  qui,  tous 
les  ans,  pendant  Tete,  se  tenait  en  plein  air  dans  la  plaine  ä  Test  du 
Jourdain.  Mr  Wetzstein  a  recemment  determine  remplacement  de  cette 
foire  (Meidan)  avec  plus  de  precision  que  ses  predecesseurs;  il  designe 
la  localite  de  Mouzerib  dans  le  Hauran.5  Comme  Mouzerib  etait  une  des 
principales  etapes  du  Hadj  Syrien,6  il  est  ä  supposer  que  la  foire  y 
colncidait  avec  Parrivee  de  la  caravane  de  la  Mecque;  quoiqu'il  en  soit, 
au  commencement  de  Tete,  une  foule  immense  de  Sarrasins  accourus 
de  tous  cötes,  du  fond  meme  de  la  Mesopotamie,  aflftuait  dans  la  plaine 
de  Mouzerib  et  y  passait  sous  la  tente  le  temps  de  la  foire.7  11  est 
permis  de  croire  qu'elle  etait  aussi  frequentee  pai*  des  marchands 
d?Occident,  car  les  habitants  des  etats  croises  avaient  guerroye  dans 


1  Dans  la  description  que  fait  Tbietmar 
(id.  Laurent,  p.  10)  Damas  etait  appelee 
"civitas  oobilibus  et  mirabilibus  et  diversis 
artificibus  plena". 

1  Edrisi,  I,  862  et  a. :  Francisque  Michel, 
Rechtrehes  sur  le  commerce  des  etoffc*  de 
tote  I,  254,  310  et  8.;  II,  214  et  u. 

8  Edriai,  I,  853. 

4  Bitter,  Erdk.  XV,  2,  p.  975. 

*  Voy.  le  Supplement  ecrit  par  cet 
auteur  pour  le  Commentaire  du  livre  de 
Job,  de  Delitzsch  (Leipzig  1864),  p.  622 
et  ss.,  et  rapprochez  le  du  passage  de 
Ritter,  op.  cit.  p.  1018  et  ss. 

•  Ritter,  Erdk.  XIII,  420  ,  423:  Lo- 


dovico  di  Varthema,  le  premier  Europeen 
k  qui  U  ait  et£  permis  de  se  joindre  ä 
une  caravane  se  rendant  a  La  Mecque, 
passa  avec  eile  a  Mouzerib  (Mezeribe)  au 
mois  d'Avril  1503;  voy.  Ted.  anglaise,  dans 
les  publications  de  la  Hakluyt  Society, 
p.  16. 

7  Eugesippus,  1.  c.  p.  4:  Theodoricus, 
Libeüus  de  locis  sanetis,  ed.  Tobler,  p. 
109:  Thietmar,  6d.  Laur.  p.  8:  Anon.  lat., 
dans  Vogue,  op.  di.  p.  422:  Burchard., 
ed.  Laur.  p.  37:  Guill.  de  Tyr,  XVI,  9 
(cf.  XHI,  18:  XXH,  21):  Sanut.  Secr.  fid. 
cruc.  p.  246. 
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tout  lc  pays  environnant  et  le  connaissaient  sous  le  nom  de  Sueta  ou 
Suite  (actuellement  Sonwet,  d'apres  Mr  Wetzstein),  et  le  pays  meme 
avait  fait  partie  du  royaume  de  Jerusalem  a  Pepoque  de  sa  plus  grande 
extension.1  En  tout  cas,  l'activite  des  echanges  qui  se  faisaient  sur  le 
marche  de  Mouzerib  devait  avoir  nne  influence  sensible  dans  les  villes 
commcrcantes  du  royaume  de  Jerusalem.  En  effet,  de  meme  que  la 
principaute  d'Antioche  et  le  comte  de  Tripoli  faisaient  le  transit  entre 
les  pays  musulmans  et  l'Occident,  le  royaume  de  Jerusalem,  tout  en 
restant  toujours  sur  un  pied  d'hostilite  ä  l'egard  des  Sarrasins,  entre- 
tenait  sous  plus  d'un  rapport  avec  eux  des  relations  paeifiques.  Assure- 
ment  les  caravanes  musulmanes  qui  traversaient  le  territoire  d'un  prince 
chretien  ou  d'un  de  ses  vassaux  risquaient  toujours  d'etre  enlevees  ou 
pillees;3  le  cas  n'etait  pas  rare,  et  le  desir  de  faire  du  butin  n'etait 
peut-etre  pas  le  seul  motif  des  maitres  du  pays.  Iis  pouvaient  avoir 
des  raisons  politiques  pour  chercher  a  entraver  les  progres  incessants 
du  trafic  entre  la  Syrie  et  l'Egypte,  car  l'union  des  deux  pays  ne  pouvait 
se  faire  qu'au  detriment  du  royaume;  or  c'etait  surtout  par  des  caravanes 
que  s'entretenait  ce  trafic,  et  elles  etaient  obligees  de  traverser  le 
royaume  de  Jerusalem;  ou  bien  elles  y  penetraient  par  Gaza  et  remon- 
taient  dans  la  direction  du  nord-est  pour  ressortir  ä  la  mer  de  Galilee 
(lac  de  Genezareth)  ou  bien,  arrivant  de  la  mer  Rouge,  elles  penetraient 
dans  la  vallee  du  Jourdain  par  le  Ghör.  Quel  que  fut  le  chemin  suivi» 
elles  se  trouvaient  a  la  discretion  des  rois  de  Jerusalem,  car  la  route 
du  Ghör  etait  commandee  par  les  deux  chäteaux-forts  de  Karak  ( Petra 
Deserti)  et  de  Chaoubek  (Möns  regalis,  Montreal)3  et  meme,  avant  le 
temps  de  Saladin,  le  royaume  s'etendait  jusqu'a  Ailab  sui*  la  mer  Rouge.4 
Le  chätelain  de  Karak  etait  precisement  Renaud  de  Chätillon,  le  tur- 
bulent aventurier;  l'une  de  ses  expeditions  ä  l'encontre  d'une  caravane 


1  Charte*  de  lerre  Sainte  protenant  de 
V abbaffe  de  Xotre  Dame  de  JosapJiat..  publ. 
I»r  Delaborde  (Bibl.  des  Ecoles  francaise» 
d' Athene»  et  de  Rome,  fasc.  19).  Reg.  aux 
mot*  Sueta  et  Medan;  Rey,  Xotes  sur  le» 
territoires  possedej  par  les  Franc»  ä  lest 
du  lac  du  Tiber iade,  de  la  mer  Morte  ei 
du  Jourdain  (Mem.  de  la  Soc.  des  antiq. 
de  France,  XLI). 

'  Alb.  d'Aix,  X,  35;  XII,  8:  Joinville, 
Ilisi.  de  Saint-Uui»,  ed.  de  WaiUy  (1874) 
p.  294:  Richard -Coeur-de-lion  euleva  aussi 
une  de  ces  caravaues  (Uin.  Reg.  Ricardi, 
p.  290;  Coutin.  de  Ouill.  de  Tyr,  p.  185 
D.  189,  196  et  s.  P.);  l^mimeration  des 


marchandises  qui  composaient  le  butin  est 
assez  interessante.  Pour  l'explication  des 
nonw,  voy.  Wilken,  Oe»ch.  d.  Kreuxx.  TV, 
518.  On  y  voit  entre  autres  tennes  ceux 
de  pallia  holoserica,  piper,  cyminum  (cum- 
in),  zucarum,  cera  etc.  Cette  caravam 
allait  d'ßgypt«  a  J6rusalem  (Radulf.  de 
Diceto,  ed.  Twysden,  p.  667). 

3  Sur  Timportance  de  ces  chiteaux 
voy.  Wilken,  II,  616,  III,  2,  p.  141,  229, 
236,  note;  leur  position,  sur  la  route  des 
caravanes,  est  aussi  constatä  par  Oliver. 
Scholast,  De  captione  Damiatae,  ed.  Bong, 
p.  1191. 

4  Aboulf.,  Annal.  muel.  III.  633. 
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rousulmane  et  le  pillage  qui  s'ensuivit  ont  laisse  un  Souvenir  memorablc; 
ce  ftit  pour  en  tirer  vengeance  que  Saladin  declara  aux  croises  la  funeste 
guerrede  1187.  Au  dire  des  amis  comme  des  ennemis,  cet  acte  de  rapine 
etait  unc  violation  flagrante  de  l'armistice;  quoiqu'il  en  soit,  le  fait  demontre 
qu'en  temps  de  paix,  les  caravanes  musulmanes  traversaient  d'kabitude  sans 
entraves  le  territoire  chretien.1  Parfois  les  traites  de  paix  stipulaient 
expressement  cette  securite.*  Au  reste,  ce  trafic  etait  tout  profit  pour 
les  etats  croises,  car  en  parcourant  les  tarifs  des  douancs  du  royaume  de 
Jerusalem  qui  nous  ont  ete  conserves  dans  les  Ässises  de  Jerusalem,  nous 
voyons,  par  exemple,  que  le  lin  expedie  du  Caire  ä  Damas  etait  soumis 
a  un  droit  de  transit3  Et  combien  d'autres  articles,  allant  et  venant 
par  la  meme  route,  apportaient  aux  caisses  royales  de  beaux  revenus! 
Dans  les  actes  par  lesquels  il  cedait  en  fief  les  chäteaux  de  Chaoubek, 
de  Karak  et  de  la  Vallee  de  Moise,  le  roi  Baudouin  III  n'oublia  pas 
cette  source  de  recettes,  car  il  stipula  une  reservc  pour  les  caravanes 
(c'est  a  dire  pour  les  droits  de  transit  auxquels  elles  etaient  soumises) 
qui  passaient  en  vue  de  ces  forteresses  en  allant  d'fegypte  ( de  parttbus 
Alexandriae  et  totius  Aegypti)  ä  Bagdad  et  reeiproquement.  *  En  dehors 
de  cet  impöt  dii'ect,  les  caravanes  de  passage  laissaient  toujours  quelque 
chose  dans  les  villes  du  royaume  qu'elles  traversaient;  si,  par  exemple, 
la  ville  de  Tiberiade  etait  la  plus  importante  de  toutc  la  vallee  du 
Joui'dain,  c'est  qu'elle  se  trouvait  sur  la  grande  route  d'Egypte  ä  Damas 
et  ä  trois  journees  de  raarche  de  cette  ville:  ce  voisinage  en  avait  fait 
une  ville  de  commerce  et  les  marchandises  qu?elle  exportait  etaient 
expediees  par  le  port  de  Caifla,  situe  au  pied  du  Carmel.5 

Le  commerce  du  royaume  de  Jerusalem  ne  se  bornait  cependant 
pas  a  un  simple  mouvement  de  transit  d'un  pays  musulman  ä  un  autre; 
le  pays  lni-meme  ne  tarda  pas  ä  devenir  un  grand  centre  d'echanges 
entre  l'Orient  et  FOccident  H  est  vrai  qu?aucune  des  grandes  routes 
commerciales  menant  de  l'Orient  ä  la  Mediterranee  ne  venait  deboucher 
sur  son  territoire;  en  suivant  ces  routes,  les  marchandises  d'Orient 
arrivaient  soit  au  nord  de  la  Syrie,  soit  au  nord  de  l'Egypte  selon 
qu'elles  avaient  remonte  le  golfe  Persique  et  l'Euphratc  ou  la  mer  Rouge. 


1  Ekkeh.  ( Ilierosolymüa ,  ed.  Hagen- 
meyer,  p.  195  et  s.),  dit  de  Godefroi  de 
Bouillon:  "pacem  firmissimam  cum  Asca- 
lonitis  atque  Daniascenis  gratia  commer- 
tiorum  habuit"  II  se  serait  donc  bien 
^ranle  d'inquieter  les  caravanes  qui  se  di- 
rigeaient  d'Ascalon  nur  la  capitale  de  la 
Syrie. 

?  On  en  trouve  un  exemple,  pour  Te- 


poque  de  Baudouin  II,  dans  le  fragment 
de  ebronique  que  donne  Beugnot  dans  ses 
Ässises  de  Jerusalem,  II,  181. 
■  Beugnot,  op.  cü.  II,  175. 

*  Chart,  de  Tannee  1161,  dans  Strehlke, 
Tab.  ord.  teuton.  p.  4. 

•  Edrisi,  I,  347,  348:  Yaqout,  dans 
Wüstenfeld,  p.  460. 
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C'etait  lä  un  inconvenient  result&nt  de  la  Situation  meme  du  pays-, 
mais  il  etait  largement  compense  par  d'autres  avantages.  Damas,  le 
grand  entrepöt  oü  les  produits  de  tout  l'Orient  afflnaient  en  masse,  etait 
situe  en  arriere  du  royaume  et  a  quelques  journees  seulement  de  ses 
principaux  ports  de  commerce,  trois  journees  de  Beyrout  et  de  Sidon, 
quatre  de  Tyr  et  d'Acre.1  D'un  autrc  cöt6,  c'etait  precisement  dans 
les  ports  de  mer  du  royaume  de  Jerusalem  que  les  nations  commercantes 
d'Occident  avaient  lcurs  principaux  Etablissements;  ce  choix  etait  tout 
indique,  puisque,  dans  l'oeuvre  de  la  conquetc,  c'etait  surtout  ä  la  prise 
de  ces  places  qu'elles  avaient  consacrS  leurs  efforts  les  plus  Gnergiques: 
c'etait  donc  lä  que  devait  se  concentrer  la  vie  commerciale.58  Nous  avons 
dejä  dit  un  mot  des  tarife  de  douane;  leur  redaction  primitive  remonte 
probablement  au  XIIe  siecle,  et  nous  y  voyons  figurer  une  teile  variete 
d'articles,  que  la  plupart  des  pays  d'Orient  devaient  y  etre  representes 
par  leurs  produits:  s'ils  6taient  applicables  au  port  d'Acre,  et  cela  ne 
peut  faire  meme  l'objet  d'un  doute,  on  devait  trouver  sur  le  marche  de 
cette  ville  la  rhubarbe,  originaire  de  l'extreme  Orient,  le  musc  du  Thibet, 
le  poivre,  la  cannelle,  la  noix  muscade,  le  clou  de  giroflc,  le  bois  d'aloes, 
le  camphre  et  autres  produits  de  linde  continentale  et  de  ses  iles, 
l'ivoire  de  l'Inde  ou  d'Afrique,  l'encens  et  les  dattes  d'Arabie  etc.8  Pe- 
golotti,  parlant  de  la  Situation  commerciale  d'Acre,  sur  laquelle  il  avait 
pris  des  informations  peu  de  temps  avant  qu'clle  ne  fut  definitivement 
perdue  pour  les  chretiens,  cite  encore,  parmi  les  objets  qui  se  vendaient 
sur  cette  place,  un  grand  nombre  d'articles  de  l'extreme  Orient,  cntre 
autre  les  epices.4  D'apres  une  Charte,5  on  trouvait  6galement  sur  le 
marche  de  Beyrout  le  poivre,  l'encens,  l'indigo,  le  bois  du  Bresil,  les 
perles.  H  est  donc  bicn  demontre  que  les  ports  du  royaume  de  Jerusa- 
lem recevaient  en  grandes  quantit&s  les  produits  du  centre  de  l'Asie, 

Le  plus  important  de  ces  ports  etait,  sans  contredit,  celui  d'Acre. 
C'etait  la  que  vcnait  däbarquer  une  multitude  de  pelerins,  la  que 
la  grande  majori te  allait  se  rembarquer.  Le  port,  vaste  et  sür,  abritait 
constamment  un  grand  nombre  de  navires,6  destines  au  transport  des 


'  Yaqout,  dans  Wustenfeld,  p.  469. 

*  La  principaute  d'Antioche  attirait 
beaucoup  moins  les  marchands  occidentaux : 
deux  dßtails  le  prouvent:  d'abord  la  rare- 
te  des  diplömes  accordefl  par  les  princes 
d'Antioche  en  faveur  des  nations  commer- 
cantes, et  surtout  la  lettre  ecrit  par  le 
prince  Bohemond  III  en  1169,  oü  il  en- 
gage  expressenient  les  Genois  ä  frequenter 
davantage  son  pays  et  a  venir  s'y  ctablir 
eu  plus  grand  nombre.    Lib.  jnr.  I,  249. 


8  Anises  de  Jerus.  II,  173  et  ss. 

•  Praiica  ddla  mercatura  dans  Pag- 
nilii,  fklla  decima  e  delle  altre  grarrxxr 
dei  Fiorcntini  m,  48  et  s. 

•  Taf.  et  Thom.  II,  233. 

•  Le  pclerin  Theoderic,  qui  visita  ce 
port  entre  1171  et  1173,  en  compu 
quatre-vingt;  voy.  Theodericus,  De  lorig 
sanetis,  ed.  Tobler,  p.  91. 


Digitized  by  Google 


I.    Les  Hais  croises  au  l«r  siede  de  leur  existence.  175 

pelerins  ou  des  marchandises,1  et  les  marchands  y  trouvaient  de  fr6- 
quentes  occasions  pour  ecouler  vers  l'Europe  les  produits  de  l'Orient 
Apres  Acre  venait  Tyr,  ville  florissante,  vaste  cntrepöt,  oflrant  aux 
navires  nationaux  et  Gtrangcrs  un  rcfuge  particulierement  sür,  grace  a 
sod  double  port  et  ä  ses  bonnes  fortifications.2  Beyrout  n'Gtait  pas  en 
£tat  de  soutenir  la  comparaison  avec  les  dcux  villes  pr6c6dentes;  ce- 
pendant  eile  6tait  plus  rapprochee  de  Damas  et  son  port  etait  excellent; 
des  cette  6poque,  ces  deux  circonstances  contribuaient  a  d£velopper 
dans  ses  murs  la  vie  et  le  mouvement.3  Par  la  meme  raison,  mais  sur 
une  moindre  Schelle,  le  petit  port  de  Ca'iffa  devait  une  certaine  im- 
portance  au  passage  des  caravanes  venant  de  Tibe>iadc.  Tous  les  ports 
que  nous  venons  de  nommer  appartenaient  a  la  partie  septentrionale  du 
royaume;  la  partie  m6ridionale ,  eile,  n'en  avait  aucun  assez  vaste 
pour  assurer  un  abri  süffisant  aux  navires  marchands:  Oesaree,4  Jaffa,5 
Ascalon6  6taient  dans  ce  cas.  Cependant,  malgre  cet  inconvenient, 
comme  le  port  de  Jana  6tait  le  plus  rapproche  du  centre  du  royaume 
et  du  principal  objectif  des  pelerins,  il  tut  tres  frGquente*  par  les 
Faisseaux  d'Occident  tant  que  les  Latins  resterent  maitres  de  Jeru- 
salem; et  meme  apres  la  chute  de  la  Ville  sainte,  comme  l'acces  en 
etait  toujours  permis  aux  pelerins  occidentaux,  ce  trafic  ne  cessa  jamais 
completement.  Le  grand  commerce  avait  d'ailleurs  peu  ä  faire  de  ce 
wte,  car,  au  point  de  vue  de  l'importance  commerciale,  Jertisalem  ne 
poovait  pas  se  mesurer  avec  des  villes  maritimes  telles  qu'Acre  et  Tyr. 
Öle  6tait  bien  reliäe  a  l'Egypte  et  ä  l'Arabie  par  des  routes  commcr- 
ciales,  et  on  trouvait  dans  ses  bazars  des  Gpices  de  l'extreme  Orient; 
mais  le  commerce  se  bornait  ä  un  mouvement  tout  local,  aux  besoins 
d'one  cour  qui  n'6tait  pas  pr6cis6ment  riche,  d'une  population  peu  nom- 
breuse  et  d'une  masse  flottante  de  pelerins;  c'est  ä  ces  besoins  que 
correspondaient,  par  exemple,  les  boutiques  de  changcurs,  de  drapiers, 
dorfevres  tenues  par  des  Francs  ou  par  des  indigenes,  dont  il  est  parle 
tans  les  descriptions  de  Jerusalem  ä  cette  6poque.7  Dans  ces  conditions, 
'affu,  port  de  Jerusalem,  ne  pouvait  pas  devenir  un  centre  d'echanges 


1  Theod.  1.  c. ;  Anon.  lat.,  dans  Vogue, 
"f -e.  p.  431 :  Wilbr.  ab  Oldenb.,  ed.  Laur., 
P-  163:  Burchardus  de  Monte  Syon,  ibid. 
P  23:  Phocas,  dans  le  Ree.  des  hist.  des 
"w«  Hüft,  grees,  I,  633:  Benj.  de  Tudel., 
«1.  Arier,  p.  64;  Jacq.  de  Vitr.  p.  1067. 

1  Tbeoder.  1.  c.  p.  111:  Benj.  de  Tud. 
P-  62  et  s.:  Jacq.  de  Vitry,  1.  c. 

1  Aboulf.  Oeogr.  U.  2,  p.  25  et  8.; 
Phocas,  1.  c.  p.  631. 


4  Guül.  de  Tyr,  X,  16:  Jacq.  de  Vitr. 
p.  1067. 

6  Cf.  Tobler,  Topographie  eoti  Jerusa- 
lem und  seinen  Umgebungen.  II,  585. 

6  Aboulf.  Oeogr.  II,  2,  p.  17. 

7  Lea  deux  descriptions  de  Jerusalem 
qui  se  trouvent  dans  Ernoul  et  dans  la 
continuation  de  Guill.  de  Tyr,  de  Rothe- 
lin,  ont  ete  reunies  dans  le  3°  vol.  de  la 
serie  geographique  publiee  par  la  Societe 
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important  entre  POrient  et  FOccident;  cependant,  ä  Fepoque  de  la  do- 
mination  franque,  ses  bazars  etaient  bien  approvisionnes.1  Plus  an  sud. 
Ascalon  etait  aussi  le  centre  d'un  assez  grand  trafic;'  mais,  par  le  fait  de 
son  voisinage  de  FEgypte  et  de  la  facilite  d'atteindre  ce  pays  ä  partir 
de  la,  soit  par  mer  soit  par  terre,  en  suivant  le  long  de  la  cote  la  roate 
de  Gaza,  son  port  etait  plutöt  un  intermediaire  entre  la  Syrie  et 
FEgypte  qu'entre  FOrient  et  FOccident. 

Nous  avons  passe  en  revue  toute  la  cote  des  etats  croises,  de 
Soueidieh  ä  Gaza,  et  indique  les  ports  oü  venaient  s'entasser  les  produits 
de  rOrient  en  quantite  plus  ou  moins  grande,  en  attendant  les  occasions 
de  depan  pour  FEurope.  II  nous  reste  ä  savoir  si  les  marchands  francs 
etablis  dans  ces  ports  recevaient  directement  leurs  marchandises  des 
Orientaux,  ou  s'ils  allaient  en  personne  faire  leurs  achats  sur  les  marches 
musulmans.  Nous  n'avons  ä  cet  egard,  pour  Fepoque  correspondant  a 
Fapogee  des  etats  croises,  que  des  renseignements  ä  peu  pres  nuls.  Pour 
les  temps  posterieurs,  nous  devons  admettre  que  les  deux  procedes  etaient 
usites.3  En  effet,  il  est  prouve  que,  vers  le  milieu  du  XTTT°  siecle,  les 
Venitiens  allaient  vendre  et  acheter  a  Damas  et  sur  divers  autres  points 
du  territoire  musulman;4  et,  d'un  autre  cote,  nous  trouvons  ä  Acre,  ä 
cote  de  la  corporation  des  marchands  francs,  un  grand  nombre  de 
chretiens  et  de  Juifs  orientaux6  qui  vivaient  du  commerce;  de  plus,  on 
y  voyait  ces  grands  marchands  de  Mossoul6  que  signale  un  passage  de 
Marco  Polo;  cet  illustre  voyageur  raconte  que  ce  sont  les  "Mosolins" 
qui  font  le  commerce  des  epices,  des  soieries  et  des  brocarts  d'or;  d'apres 
cela,  il  nous  est  permis  de  supposer  que  c'etaient  eux  qui  importaient 


de  l'Orient  latin  (ltimraires  ä  Jerusalem, 
rediges  en  franeais  aux  XI0,  XII0  et 
XIII0  sücles).  Les  passages  qui  ont  trait 
au  sujet  de  cette  etude  se  trouvent  p.  84, 
38,  42  et  s.,  146,  147,  155. 

1  Aboulf.,  Oeogr.  II.  2,  p.  17. 

*  Benj.  de  Tud.t  ed.  Asher,  I.  79,  80. 

*  G  est  avec  des  cris  de  joie  et  d'es- 
perance  que  la  chretiente  d'alors  apprit 
les  conquätes  de  Gengis-Khan;  la  nouvelle 
en  fut  apportee  dans  les  etats  croises 
d?un  cöte  par  des  gens  du  comte  Raimond 
(des  espions  ou  des  marchands?)  arrivant 
de  linterieur  de  l'Asie,  de  l'autre  par 
des  "mercatores  (de  nationalite  Orientale?) 
a  partibus  Orientis  specie*  aromaticas  et 
lapides  pretiosos  deferentca:44  Lettre  de 
Jacq.  de  Vitry,  ecrite  vers  Paques  1221, 
dans  d  Acbery,  Spicilegium,  III,  591 b,  et 


dans  Zarncke,  Der  Priester  Johannes. 
Snppl.  ET,  p.  14  (dans  le  vol.  VIII.  de  la 
Philol.  hist.  Cl.  der  stich*.  Ges.  der  WissJ 

*  Taf.  et  Thora.  II,  397  et  s. 

5  Wilbrand  d'Oldenbourg  (ed.  Laurent 
p.  163)  trouva  la  population  d'Acre  com- 
posee  d'elements  grecs  et  Syriens,  juif* 
et  jacobites. 

,;  Assises  deJerus.  II,  178:  Contin.  de 
Tyr,  p.  474.  Les  Mosserins  de  ces  deux 
passages  sont  certainement  les  memes  que 
les  M oso Uns  de  Marco  Polo,  et  il  ne  faut 
pas  confondre  ces  termes  avec  celui  de 
Moslems;  dans  les  Assises,  ces  dernier« 
sont  toujours  designes  sous  le  nom  de  Sarre- 
sins.  Cette  Observation  s'applique  egale- 
ment  au  passage  "Musaucus  Mossolinus 
habitator  Acconis,"  d'une  Charte  de  1268, 
citee  par  Mas-Latrie,  Hist.de  Otypre,  II,  74. 
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ces  articles  a  Acre.  Ce  qui  se  passait  a  Acre  devait  se  passer  egale- 
ment  dans  les  autres  vüles  maritimes  du  royaume  de  Jerusalem:  nous 
adraettrons  donc  que  les  marchands  occidentaux  allaient  chercher  eux- 
memes  les  produits  de  l'interieur  de  l'Asie  sur  les  marches  musulmans 
les  plus  voisins,  ou  que,  sans  s'eloigner  de  leurs  residences,  ils  les  re- 
cevaient  des  mains  des  Orientaux  etablis  k  cöte  d'eux.  Au  nord  de  la 
Syrie,  Alep  prescntait,  pour  les  nations  commercantes  d'Occident,  le 
meme  attrait  que  Damas  au  centre.  II  est  hors  de  doute  que,  vers 
120O,  les  Pisans  d'Antioche  s'engageaient  dans  l'interieur  du  pays  avec 
leurs  marchandises,  et  que  la  direction  qu'Us  suivaient  etait  celle  d'Alep, 
car  ils  payaient  un  droit  au  prince  d'Antioche,  au  passage  du  pont 
fortifie  de  l'Oronte,  connu  des  croises  sous  le  nom  de  Pons  ferri  (le  Pont 
de  fer),  maintenant  Djisr-el-Hadid,  sur  la  route  d'Antioche  ä  Alep.1 
A  partir  du  commencement  du  XHIe  siecle,  les  Venitiens  conclurent 
avec  le  prince  d'Alep  divers  traites  que  je  me  reserve  d'etudier  dans 
an  chapitre  special. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  considere  les  Stats  croises  qu'au  point  de 
vue  du  transit  des  marchandises  venant  de  l'interieur  de  FAsie:  mais 
les  marchands  europeens  trouvaient  dans  le  pays  meme  des  produits 
naturels  ou  industriels  qui  valaient  la  peine  d'etre  exportes.  La  Syrie 
et  la  Palestine  jouissaient  encore  alors  d'une  admirable  fertilite;*  les 
grandioses  installations  faites  pour  l'irrigation  des  terres,  les  nombreuses 
nj*tairies,  les  fermes,  les  villages3  que  les  nouveaux  arrivants  trouverent 
«l&ns  la  banlieue  des  villes  et  qu'ils  continuerent  ä  exploiter,  temoignent 
de  l'etendue  et  des  soins  donnes  ä  Tagiiculture.  Les  jardins ,  surtout 
am  environs  de  Tripoli4  et  de  Tyr6,  regorgeaient  de  fruits  du  midi, 
citrons,  oranges,  figues,  amandes.  Sur  le  versant  du  Liban  du  cöte 
de  la  mer  et  sur  beaucoup  d'autres  points  encore,  on  cultivait  la  vigne 
et  l'on  produisait  des  vins  fins,  dont  ie  plus  renomme  etait  celui  de 
Nefin,  dans  le  comte  de  Tripoli.6  Les  plantations  d'oliviers  et  les  champs 


1  Doc.  »ulle  relax,  tose.  p.  80;  voy. 
Bitter,  Erdk.  XVII,  2,  p.  1641. 

*  Sur  les  produits  naturels  de  ces  pays 
*  l'epoque  des  croisades,  voy.  surtout  Jacq. 
d«  Vitry ,  p.  10»9  et  s. :  Burchardus  de 
Monte  Syon,  ed.  Laurent,  p.  86 — 88. 

1  On  comptait  autour  d'Ascalon  soi- 
wnte^louie  graude«  fermes,  habitees  par 
200  familles,  et  vingt  petites:  Taf.  et 
Thom.  II,  3»8.  D'apres  le  meme  docu- 
ment,  le  tiers  venitien  de  la  ville  de  Tyr 
comprenait  environ  80  fermes;  U  y  en 


avait  donc  en  tout  240  environ  dans  la 
banlieue. 

4  Burchard.  ed.  Laur.  p.  28:  Edrisi, 

I,  356. 

»  Guül.  de  Tyr,  XIII,  3:  Taf.  et  Thom. 

II,  351  et  88. 

6  Burch.  p.  88  .  28  etc.  :  Wilbr.  ab 
Oldenb.,  ed.  Laur.  p.  168:  Assües  de  Je- 
rusalem n,  177,  179,  180.  En  1575. 
Rauwolff  parle  encore  du  bon  vin  du 
"bourg  d'Aneffe"  (p.  301),  nom  qui  se 
rapproche  de  la  forme  arabe  Anafeh  ou 
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de  sesame1  donnaient  d'abondantes  recoltes  de  fruit*  oleaginenx*  C'cst 
dans  la  TeiTe  Saintc  que  les  occidentaux  virent  pour  la  premiere  fois 
la  canne  ä  sucrc*  Pius  d'une  fois  pendant  la  premiere  croisade, 
lorsquc  l'armee  parcourait  la  Syrie  et  la  Palestine,  eile  servit  aux 
eroises  ä  etancher  leur  soif;  plus  tard,  lorsque  les  Francs  furent 
devenus  maitres  du  pays,  ils  apprirent  des  Syriens  la  nianiere  de 
la  cultiver  et  Fart  d?en  extraire  le  suc,  et  le  sucre  devint  un  des 
principaux  articles  d'exportation  de  la  Syrie.«  Plus  dun  des  produits 
les  plus  delicats  du  sol  de  la  Syrie  fit  des  lors  Fornement  de  la  table 
des  Occidentaux;  au  XII0  siecle,  un  richc  habitant  de  Canossa  offrait  ä 
ses  hötes,  ä  cöte  de  fruits  exotiques,  ceux  de  la  Palestine  et  de  Tripoli, 
qu'il  avait  probablement  fait  venir  par  Bari  ou  par  Tranig 

Si  nous  passons  de  Falimentatiou  au  vetement,  nous  voyons  que  les 
ctats  croises  produisaient  le  mfon  et  la  soie/'  Ces  matteres  premieres 
etaient  en  partie  exportecs  a  Petat  brut,7  en  partie  travaillees  sur  place. 
On  fabriquait  en  Syrie  des  (Hoffes  artistiques  qui  jouissaient  d'une  tres- 
grande  reputation;*  pendant  son  sejour  en  Palestine,  saint  Louis 
envoya  le  senechal  de  Joinville  acheter  a  Tortose  cent  pieces  d'une 
espece  de  camelins  de  diverses  couleurs  dont  il  voulait  faire  cadeau  aux 
Franciscains  a  son  retour  :  *  ce  detail  prouve  que  les  plus  petites  vi  lies 
avaient  leurs  specialites  dans  cette  branche  d'industrie.  Cependant  les 
principaux  cent  res  de  fabrication  de  la  soic  etaient  Antiochc,  Tripoli  et 
Tyr.  A  la  prise  d' Antiochc,  «nitre  des  quantites  d'argent,  d'or,  de 
pierreries  et  de  vases  prerieux,  les  croises  trouverent  dans  le  butin  des 


Auafah  (Aboulf. ,  trad.  Reinaud,  I.  35: 
Cheraseddin  p.  283).  Sur  la  culture  de 
la  vigne  et  des  plautes  oleagineuses  dans 
le«  etata  croises,  voy.  Pruty,  Culturgesch. 
der  Kreuxx.  p.  553  et  88. 

1  L'huile  de  sesame  est  mentionuee 
•laus  les  Assisen  de  Jenis.,  II.  175:  Tal", 
et  Thom.  II,  385;  etc.  etc. 

*  A  l'epoque  du  calife  Al-Mainoun,  la 
Palestine  livmit  aimuelleiueiit  300.000 
livres  d'huile  a  1k  oour  de  Bagdad;  cf.  Ibn 
Khaldoim,  ProUgmnines.  I,  366. 

*  Jacq.  de  Vitry,  pp.  1075,  1099. 

4  Nous  donuerous  plus  de  detail»  ä 
Tarticle  surre,  dans  le  chapitre  relatif 
aux  matteres  sur  lesquellos  portait  le 
commerce. 

Joh.  Sarisberieiisis,  mujis  eurin- 
tittm.  üb.  8.  cap.  7. 

,T;uq.  t\<>  Vitry  rite  res  dcllX  tr\t lies. 


p.  1099;  Burkhard  p.  86  et  s.  cite  le 
cotou ;  il  eu  est  egalement  fait  uientiou 
dans  le  Tractatus  de  loci»  et  statu  terra 
xatictte  ierosolimilatue,  ed.  Thomas  (Tirage 
a  part  des  Sitxungsberirhte  der  Mün- 
eheuer  Akad.,  1865,  vol.  II)  p.  23.  Wil- 
hrand  d'Oldenbourg  trouva  la  soie  au  nord 
»le  Tripoli  (ed.  Laurent  p.  169). 

:  De  Beyrout  par  exemple:  bomba- 
tium,  seta  (et  aussi  opera  set«),  Taf.  et 
Thom.  II,  233.  Dans  les  tarifs  de  douane 
des  Assises  de  Jerustahm  .  II,  173,  ces 
deux  articles,  figurent  des  premiers.  En 
114(3,  il  passe  au  pesage  public  de  Genes 
du  co ton  d'Antioche,  avec  du  coton  d'Ale- 
xandrie  et  de  Sicile:  Üb.  jur.  I.  71  et  $. 

k  Francisque  Michel,  Reehrrehr*  nur 
Im  et»  ff  es  de  soie,  I,  347  et  s. 

*  Joinville.  Jlist.  de  .St  Iritis,  ed.  de 
Wailly  (1874)  p.  328. 
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tapis  et  des  etoffes  entierement  en  soie.1  Sous  la  domination  franque, 
on  continna  ä  fabriquer  dans  cette  ville  des  Stoffes  de  toute  beaute\* 
A  Tripoli,  le  tissage  de  la  soie  occupait  un  grand  nombre  de  bras. 
L'une  des  versions  de  la  Description  de  la  Terre-Sainte  de  Burkhard, 
conservee  jusqu'ä  nos  jours,  porte  le  nombre  des  ouvriers  occupes  au 
tissage  de  la  soie  et  du  camelot,  dans  cette  ville,  a  4000  et  plus.8  B 
est  ä  remarquer  que  ce  chifire  correspond  exactement  a  celui  de  Makrizi; 
eet  liistorien  dit,  en  effet,  qu'ä  l'epoque  de  la  reprise  de  cette  ville  par 
le  sultan  Kelaoun,  evenement  qui  eut  Heu  peu  d'annees  apres  le  voyage 
de  Burkhard  en  Syrie,  ü  y  avait  4000  metiers  en  activite\4  Tyr  avait 
la  spGcialite  de  precieuses  etoffes  blanches  qui  s'exportaient  au  loin; 
les  soieries  sortics  de  ses  fabriques  s'Scoulaient  egalement  en  Occident,5 
et  les  etoffes  fabriquees  par  les  tisserands  Syriens  du  quartier  venitien 
etaient  tellement  recherchees  que  bien  souvent,  dit-on,  les  vaisseaux 
renitiens  attendaient  qu'elles  fussent  terminees  pour  les  empörter  en 
Europe.  La  plupart  de  ces  etoffes  6taient  teintes  de  diverses  couleurs ; 
la  nature  y  avait  pourvu  et  les .  matieres  tindoriales  se  trouvaient  dans 
le  pays  meme;  la  vallee  du  Jourdain  produisait  l'indigo,6  les  environs 
de  Damas  et  la  vallee  de  l'Oronte  fournissaient  la  garance,7  enfin  la 
mer  deposait  sur  le  rivage  de  Tyr  la  pourpre,8  ce  coquillage  celebre 
des  Pantiquite.  L'industrie  de  la  teinture  jouissait  ainsi  d'une  prosperit6 
egale  k  celle  du  tissage  et,  fait  a  signaler,  eile  etait  presque  entierement 
concentree  entre  les  mains  des  Juifs.5* 

Enfin  la  Syrie  possedait  des  fabriques  de  poteries  fines10  et  des 
verreries.  Le  verre  de  Tyr  conservait  toujours  l'antique  reputation 
dae  ä  sa  transparence  extraordinaire;  deux  causes  y  contribuaient: 


'  Ouill.  de  Tyr,  V,  23. 
1  Edrisi,  II,  131:  Assutes  de  ./m«, 
II.  179. 

1  Voici  le  texte  de  ce  passage,  d'aprea 
l'edition  de  Beinerus  Reineccius  (Magdeb. 
1587)  n°  13 :  "Fida  relatione  habui,  quod 
in  ea  (civitate)  serici  et  zameloti  textores 
snnt  4000  et  supra."  Le  dernier  editeur 
de  Burchardus  a  prefere,  avec  raison  du 
reste,  une  autre  version  a  celle -la;  voici 
celle  qu'il  a  adoptee  (p.  26,  ed.  Laurent): 
"De  serico  in  ea  multa  fiunt  opera;  audivi 
pro  certo.  quod  essent  in  ea  textores  serici 
et  cameloti  et  similium  amplius."  II  est 
evident  qu'aprea  le  raot  amplius  un  chifFre 
est  onus;  le»  bona  manuierit«  le  donnert: 


en  effet,  on  y  lit;  amplius  quam  quatuor 
millia;  voy.  Neumann,  dans  VÖsterr.  Mo- 
natschrift  für  den  Orient,  1880,  p.  76. 

4  Makrizi,  Hist.  des  tndtans  mamlouks, 
ed.  Quatreraere,  II,  1,  p.  103. 

•  Edrisi,  I,  349:  Michel,  1.  c.  I,  208. 
4  Edrisi,  I,  339. 

7  Ritter,  Erdk.  XVII,  1,  p.  622;  XVH, 
2,  p.  1358,  1391. 

"  Benj.  de  Tudel.,  ed.  Asher,  I,  63. 

0  Ibid.  I,  58,  63,  65,  69,  75  ,  78  ,  79: 
Carmoly,  Uineraires  de  la  terre  sainte, 
p.  129  et  passim;  cf.  Ritter,  Erdk.,  XVII, 
1,  p.  379. 

10  A  Jaffa  et  a  Tyr:  Carmoly,  1.  c, 

p.  248,  Edrisi,  I,  349. 
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l'excellente  qualite  de  la  matiere  premiere  (la  potasse  extraite  des  cendres) 
fournie  par  le  pays  meme  et  la  grande  habilete  des  ouvriers,  presque 
tous  encore  des  Juifs;  le  commerce  le  repandait  au  loin  et  y  trouvait 
de  grands  benefices.1 

Par  tout  ce  qui  precede,  on  voit  combien  la  Syrie  etait  riche  en 
articles  d'exportation.  Mais  il  est  certain  que  les  vaisseaux  qui  allaient 
y  chercher  les  produits  du  Levant  n'y  arrivaient  pas  sur  lest;  Us  appor- 
taient  des  chargements  d'articles  d'Occident  Les  Chevaliers  et  les  grandes 
dames  d'Occident  qui  s'etaient  etablis  dans  les  chäteaux  de  la  Syrie, 
les  ecclesiastiques  eleves  aux  sieges  episcopaux  et  abbatiaux,  les  bourgeois 
des  villes  franques  transplantes  dans  les  villes  du  pays  avaient  besoin 
d'une  foule  d'objets  que  pouvait  seule  leur  fournir  Pindustrie  de  leur 
ancienne  patrie;  les  indigenes  meme  apprenaient  par  eux  ä  connaitre 
les  etoffes  et  les  ustensiles  d'Europe;  il  est  certain  que  Ton  dut  faire 
alors,  pour  introduire  les  produits  de  l'Occident  sur  les  marches  d'Orient, 
des  efforts  dont  nous  n'avons  plus  que  des  preuves  msuffisantes.  A  ce 
trafic  commercial  s'ajoutait  un  mouvement  extraordinaire  de  voyageurs 
entre  rEurope  et  la  Palestine;  ecclesiastiques  et  Chevaliers,  pelerins  et 
marchands ,  aventuriers  et  industriels  se  presentaient  chaque  jour  assez 
nombreux  pour  que  pas  un  vaisseau  ne  courüt  le  risque  de  voyager  ä 
vide.  Le  trafic  etait  assez  actif  pour  qu'en  dehors  des  vaisseaux  ex- 
pedies  isolement  on  düt  faire  partir  de  temps  en  temps  de  veritables 
flotüles,  dites  alors  caravarus*,  et  les  marchands,  surtout  lorsqu'ils 
emportaient  avec  eux  des  objets  de  prix,  preferaient  ce  mode  de  voyage, 
qui  leur  garantissait  une  plus  grande  securite  contre  les  corsaires.  On 
organisait  generalement,  dans  les  ports  occidentaux,  deux  grands  departs 
dans  la  bonne  saison:  le  premier  vers  Päques,8  le  deuxieme  vers  la 
Saint-  Jean -Baptiste; 4  cependant  le  depart  du  printemps  elait  parfois 


'  Guül.  de  Tyr,  im,  3;  Jacq.  de  Vitry, 
p.  1088  ( avec  Tyr  il  mentionne  encore 
Acre):  Benj.  de  Tadel.,  I,  63:  Edriai,  I, 
349.  Les  quelques  Juifs  qui  habitaient 
ä  Antioche  s'y  adonnaient  aussi  ä  la  fa- 
brication  du  verre:  Benj.  de  Tadel  I,  68. 

*  Taf.  et  Thom.,  II,  891  et  as.  Cf. 
Annal.  Jan.  p.  288  ,  239  ,  412  ,  467,  489, 
608;  Dandolo,  dana  Mural.,  SS.,  XU,  871 ; 
Oont  de  Guill  de  Tyr,  p.  447,  610.  Ce 
mot  vient  de  l'arabe  cairawan,  qui  est 
lui-merac  un  deriv6  du  persan  kanvan: 
Voy.  Dozy  et  Engel  mann,  Qlo**aire  de* 
mot*  espagnol*  et  poriugai*  dbrire*  de 


Varabe  (Leyde  1869)  p.  249:  Devic,  Diet. 
des  mot*  francai*  d'origine  Orientale,  p.  85. 

•  -Paaaagium  paacbse  e.  Martii,"  Paoii, 
Cod.  dipl.  I,  126:  Raynald.  Ärmai.  eeeU*. 
ad  an.  1238.  n°  26:  Roger,  de  Horedeu. 
ed.  Stubs,  IV,  187,  "passage  de  Man": 
Villeh.,  ed.  de  Wailly,  p.  44;  on  troure 
ausai  le  terrae  general  "trayersee  du  prin- 
temps, paMsagiura  vernale,  transitus  ver- 
nalia":  Oliv.  Scbolast,  De  eaptione  Da- 
miatce,  ed.  Bong.  p.  1188:  Jacq.  de  Vitry 
p.  1138:  Guill.  de  Tyr,  XVII,  8,  etc. 

4  "Paaaagium  seativale ,  passagiuni  S. 
Johannis" ;     le»  lettre«  de  Gregoire  IX, 
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recule  jnsqu'au  mois  de  mai,1  celui  d'6te  jusqu'au  mois  d'aoüt  ou  de 
septembre.*  Au  commencement  du  XHIe  siecle,  les  Venitiens  organi- 
serent  encore  un  depart  dTiiver8  pour  la  Syrie,  mais,  en  regle  gen6- 
rale,  le  nombre  des  departs  resta  fixe  ä  deux  par  an  jusqu'en  1278;  a 
cette  epoque  le  senat  de  Venise  decida  qu'il  ne  partirait  plus  chaque 
annee  qn'ane  flotille  an  mois  d'aoüt,  pour  la  Syrie,  l'Armenie,  l'Egypte 
et  Chypre;  defense  etait  faite  aux  navires  expedies  vers  une  autre 
destination  de  s'ecarter  de  leur  route  pour  visiter  ces  pays;*  cette  re- 
dnction  dans  le  nombre  des  departs  etait  probablement  commandee  par 
le  besoin  qu'on  avait  d'un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  pour  de 
nouvelles  lignes  a  desservir.  L'arrivee  d'une  de  ces  flotilles  etait  tou- 
jours  le  signal  d'un  regain  d'activitä  commerciale  dans  les  ports  du 
Levant,  et  pendant  toute  la  duree  de  son  sejour  il  s'organisait  comme 
one  sorte  de  foire.  Cependant  les  nombreux  marchands  occidentaux 
etablis  k  poste  fixe  dans  les  ports  de  Syrie  avaient  soin  de  ne  jamais 
laisser  leurs  magasins  degarnis  et  tenaient  toujours  boutique  ouverte, 
de  sorte  que  le  mouvement  d'echange  entre  les  produits  de  l'Occident 
et  ceux  de  l'Orient  durait  toute  l'annee;  il  est  donc  juste  de  re- 
connaitre  que  ces  Colons  faisaient  en  realitö  beaucoup  plus  pour  le 
commerce  du  Levant  que  les  marchands  qui  ne  faisaient  qu'aller  et 
venir  avec  les  flottes  marchandes. 

La  traversee  de  la  MSditerranee  n'offrait  pas  beaucoup  de  dif- 
ficultes.  Ceux  memes  qui  redoutaient  de  s'aventurer  en  haute  mer 
poovaient  faire  le  voyage;  ils  n'avaient  qu'ä  suivre  les  cötes  dTSurope, 
?i  developpees  dans  la  M6diterranee,  a  courir  de  l'une  ä  l'autre  des 
lies  si  nombreuses  dont  eile  est  semee,  pour  trouver  de  bons  points 
d'arröt  et  de  commodes  gites  d'etape.  Ii  etait  d'ailleurs  encore  rare, 
a  cette  epoque,  que  Ton  se  risquat  hors  de  la  vue  des  cötes;  pour  n'en 
donner  qu'un  exemple,  nous  voyons  que  les  croises  et  les  pelerins 
partis  de  la  mer  du  Nord,5  apres  avoir  passe  le  detroit  de  Gibraltar, 


dans  Reynald,  1.  c  n°  2,  de  8*  Louis,  dans 
Duchesne,  V,  432,  de  Guillaume,  patriarche 
de  Jerusalem,  dans  la  Biblioth.  de  Veröle 
da  Charte»,  4°  serie,  T.  IV,  p.  124. 
1  Du  eherne,  1.  c. 

*  Duchenne,  1.  c;  Guill.  de  Tyr,  XI, 
»;  Paoli,  1.  c.  Dal  Borgo,  Dipl.  Pis., 
p.  186.  Taf.  et  Thora.  III,  86:  Mas- 
Utrie,  Traitcs  de  paix  et  de  commerce, 
SiippL  p.  2,  3 :  "Caravana  Augusti,"  dans 
la  "Commission  pour  la  Crete"  de  Tan  1360 
publie  par  Thomas ,  Abh.  <L  bayr.  Akad. 
CL  I,  toL  XIV,  Sect.  1,  p.  196;  Bibi 


de  l'ic.  de»  Chartes,  4«  serie,  T.  rV, 
p.  124. 

»  Taf.  et  Thom.,  II,  261. 

4  Collect,  des  doe.  inid.,  Melang.  hi»t., 
m  (1880)  p.  17. 

*  On  peut  Toir  les  journaux  de  route 
de  quelques  uns  de  ces  pelerins,  dans 
Adam  de  Brem,,  Pertz,  SS.  VII,  368 
(addit)  et  d'apres  lui,  dans  les  Annai. 
Siad.  ibid.  XVI,  340;  et  encore  dans  la 
Chron.  dt  Emen  et  de  Menkon,  Pertz  SS. 
XXIII,  478  et  ss„  664  et  es.  Tous  ces  pe- 
lerins firent  escale  dans  le  port  de  Marseille. 
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reculaient  devant  les  hasards  d'une  traversee  directe  de  l'ouest  ä  Test, 
et  preferaient  faire  un  immense  dätour  le  long  des  cotes  d'Espagne,  de 
France  et  d'Italie.  Dans  les  premiers  temps,  les  Marseillais  suivaient 
aussi  les  cotes  d'Italie  et  faisaient  escale  en  Sicile  et  ä  Candie,  peut- 
Stre  menae  a  Rhodes  et  en  Chypre;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'üs  oserent 
renoncer  ä  l'abri  tutelaire  des  oötes  et  des  iles;  a  partir  de  ce  moment 
ils  laissaient  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  Candie  sur  leur  gauche  et 
couraient,  en  haute -mer,  droit  sur  Acre;  par  un  bon  vent,  la  traversee 
n'etait  plus  que  de  quinze  jours  et  quinze  nuits. 1  Ce  chemin  ne  fut  gene- 
ralement  suivi  que  vers  le  milieu  du  XII0  siecle;  mais,  meme  ä  partir  de 
cette  epoque,  les  galeres  ne  s'y  hasardaient  que  par  exception  et  seule- 
ment  par  un  calme  plat;  en  regle,  elles  continuerent  ä  ne  naviguer  que 
le  long  des  cotes.«  Or,  comme  le  transport  des  marchandises  se  faisait 
presque  uniquement  par  des  galeres  ou  par  de  lourds  vaisseaux  marchands 
(naves  au  sens  propre  du  mot)  et  comme  on  ne  tenait  pas  ä  leur  faiie 
courir  de  risques,  la  route  commerciale  la  plus  frequentee  resta  comme 
par  le  passe  celle  qui  traversait  le  detroit  de  Messine.  Pour  les  Genois, 
les  Pisans,  les  Amalfitains,  ce  chemin  n'etait  pas  seulement  le  plus 
sur,  c'etait  aussi  le  plus  court.  C'etait  seulement  a  partir  de  la  Sicile 
que  Ton  faisait  route  directement  vers  Test,  ä  travers  la  mer  Ionienne ; 
lä,  les  navires  venus  de  la  partie  occidentale  de  la  Mediterranee  rejoi- 
gnaient  ceux  de  Venise,  d'Ancöne  et  des  ports  de  la  Pouille.  La  premiere 
escale  etait  Candie,  ä  moitie  chemin  entre  la  Sicile  et  Acre;  il  etait  rare 
que  Von  passät  devant  Rhodes  sans  s'y  arräter,  enfin  Chypre  etait  le 
dernier  point  d'arret 

D  importait  extremement  aux  puissances  en  relations  d'affaires  avec 
TOrient  de  savoir  les  stations  intermediaires  entre  des  mains  amies. 
En  Sicile,  les  Sarrasins  avaient  ete  refoules  par  les  princes  normands; 
Candie,  Rhodes  et  Chypre  dependaient  de  l'empire  grec.  Les  uns  et 
les  autres  avaient  conclu  des  traites  avec  les  puissances  commercantes: 
nous  le  demontrerons  avec  preuves  ä  Tappui,  en  ce  qui  concerne  l'em- 
pereur  grec.  Quant  aux  rois  normands,  ils  avaient  aecorde  aux  Genois, 
en  Sicile,  une  foule  de  Privileges8  que  ceux-ci  savaient  exploiter  au 


1  ("est  la  duree  indiquee  par  Roger  de 
Hoveden  (ed.  Stubbs,  Ol.  61):  le  scho- 
üaste  d'Adam  de  Breme,  op.  cit.,  compte 
de  Marseille  a  Messine  4  jours,  de  Mes- 
siue  a  Acre  14,  total  18. 

*  Geala  regü  Ricardi.  öd.  Stubbs  II, 
198  et  s. :  Roger  de  Hoveden,  1.  c.  51,  160 
Annai.  StacL  1.  c. 

*  On  connait  un  diplönie  doune  en  leur 


faveur  par  Hoger  II.  en  1117  :  on  en  trouve 
le  texte,  en  grec,  daus  Mortillaro.  Opera, 
IV,  p.  7  et  s.,  en  latiu,  dann  Gregorio, 
Cotuideraxioni  sopra  la  iytoria  di  Sicilia, 
prorr  cd  annotaxhni,  II,  p.  82  et  s. :  on  en 
connait  egalement  deux  autres  du  roi 
Uuillaurae  IM  (danb  le  Lib.  jur.  I,  190, 
202  et  s.);  mais  une  etude  attentiw  per- 
met  de  reconuaitre  que   ce  »out  deux 
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profit  de  leur  commerce  avec  le  Levant  Leurs  vaisseaux  touchaient 
barre  ä  Messine:  des  le  commencement  du  XIIe  siecle,  ils  y  avaient 
etabli  un  consulat1  ils  y  possedaient  en  outre,  sous  l'invocation  de  S*  Jean 
un  fondaco  (entrepöt)2  qui  devait  frequemment  renfermer  des  mar- 
chandises  du  Levant,  apportees  par  des  vaisseaux  genois  retour  d'Ale- 
xandrie  ou  de  Syrie,  pour  §tre  revendues  en  Sicile.8  Les  Amalfitains 
avaient  aussi  un  entrepöt  ä  Messine.4  Les  Pisans  paraissent  avoir 
ete  moins  favorises;  l'intimite  de  leurs  relations  avec  les  Hohenstaufen 
leur  faisait  sans  doute  tort  aux  yeux  des  demiers  rois  normands.5  En 
raison  de  cette  Situation,  il  semblait  qu'ils  dussent  profiter  de  toutes 
facons,  en  faveurs  et  en  acquisitions  de  biens,  de  l'expedition  preparee 
par  Frederic  Barberousse  et  que  son  fils  Henri  VI  mena  a  bonne  fin 
par  la  conquete  de  File.  Iis  avaient  fait  alliauce  avec  rempercur  ainsi 
que  les  Genois,  fort  peu  gibelins  cependant;  ils  füren t  joues  et  se  virent 
refuser  le  salaire  qui  leur  avait  ete  promis.0  Sur  ces  entrefaites,  Henri  VI 
mourut  et  les  Pisans  profiterent  de  l'interregne  qui  suivit  cet  evenemeut 
pour  s'emparer  de  Syracttse.  Mais  les  deux  empereurs  avaient  precise- 
ment  promis  cette  ville  aux  Genois,  et  ceux-ci  ne  pouvaient  admettre  que 
Pis«  commandät  en  souveraine  dans  une  ville  sur  laquelle  eux-memcs 
avaient  jete  leur  devolu.  En  1204,  un  certain  nombre  de  vaisseaux  genois 
etaient  reunis  a  l'ancre  devant  File  de  Crete;  Tun  d'eux,  commande  par  un 
certain  Alamannus  de  Costa  avait  pris  une  grande  quantite  d'armes  aux 
Pisans  dans  un  combat  naval;  on  se  sentait  en  nombre  et  assez  fort« 
pour  tenter  un  coup  de  main  sur  Syracuse.  En  route  la  flotte  tat  re- 
jointe  par  un  autre  Genois,  le  comte  Enrico  Pescatore  de  Malte;  au 
bout  de  sept  jours  de  siege  la  place  tomba  au  pouvoir  de  ces  hai*dis 
torbans;  ils  en  prirent  possession  au  nom  de  la  republique  de  Genes 
et  etablirent  comme  gouverneur  Alamannus  de  Costa  qui  sattribua  le 
titre  de  comte  de  SjTacusc,7  et  sut  s?y  maintenir  pendant  de  longues 
annees;  de  lä,  il  cnvoyait  ses  vaisseaux  en  croisiere  dans  toute  la  Me- 
diterranee  pour  enlever  les  vaisseaux  des  enneinis  de  Genes.*  Enfin, 


morceaux  detaches  d'un  »eul  document 
appartenant  ä  1'annee  1156;  voy.  Atti 
dfUa  Soeietä  Ligure,  I.  289  et  s. 

1  Voy.  le  diplöme  du  roi  Roger  II  cite 
ci-de*sus. 

*  Annal.  Jan.  ad.  an.  1194,  p.  108. 

*  Üb.  jur.  I,  202. 

4  "Ravelluft  magister  Amalphitanorum 
Meaaanae,"  figure  comme  temoin  dans  un 
docament  de  l'annee  1172,  citü  par  Gre- 
gorio,  1.  c.  p.  23. 


*  Gregorio,  Cansideraxioni,  II,  226. 

■  Lib.  jur.  I,  207  et  88.,  369  et  as.; 
Dal  Borgo,  Dipl.  Pt>.  p.  26,  34;  Annal. 
Jan.  p.  108—110. 

'  Ce  fait  de  guerre  est  relate  dans 
les  Annal.  Jan.  p.  121  et  s.  Sur  le  titre 
pris  par  Alamannus,  voy.  Pirri,  Steil, 
sacra  I,  658,  II,  936  et  s. 

■  Annal.  Jan.  p.  123  et  s..  127.  129, 
130,  132,  138,  141.   Nous  en  reparleron». 
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en  1221  ,l  Frederic  II  mit  fin  a  cet  etat  de  choses  et,  en  mfime  temps, 
a  la  domination  de  Genes  sur  Syracose;  il  avait,  ponr  agir  ainsi,  an 
motif:  c'est  que  ces  territoires,  dont  la  Situation  ä  l'egard  de  l'autorite 
royale  se  reduisait  ä  une  dependance  porement  nominale,  ne  pouvaient 
cadrer  dans  le  Systeme  de  rigoureuse  centralisation  qu'il  s'appüquait  a 
introduire  en  Sicile.  C'est  ainsi  qu'apres  dix-sept  annees  de  possession, 
Genes  perdit  une  des  stations  les  plus  importantes  pour  son  commerce 
du  Levant;  eile  essaya  de  la  reprendre  en  s'alliant  avec  l'Eglise  contre 
Tempereur  et  en  se  la  faisant  ceder  ä  titre  de  fief  du  Saint-Siege-, * 
l'evenement  prouva  que  c'etait  une  illusion.  A  la  meme  epoque  l'empe- 
reur  retira  aux  Genois  la  propriete  d'un  palais  situe  ä  Messine  et  que 
lui-meme  leur  avait  donne  en  1200.s  En  dehors  de  ce  desaccord  qui 
rut,  il  est  vrai,  d'assez  longue  duree,  les  regnes  de  Frederic  II4  et 
de  son  Als  Manfred5  marquerent  cependant  une  periode  tres-favorable 
aux  Genois;  les  deux  princes  leur  accorderent  une  foule  de  concessions 
et  de  Privileges  qui,  en  depit  de  la  pertc  de  Syracuse,  firent  d'eux  la 
nation  la  plus  favorisee,  et  leur  donnerent  dans  la  Sicile  une  Situation 
tout  ä  fait  preponderante. 

A  l'epoque  oü  Genes  et  Pise  se  disputaient  la  possession  de  Syra- 
cuse et  oü  la  quereile  se  terminait  au  proflt  de  la  premiere,  un  nouveau 
conflit  s'ouvrait  entre  celle-ci  et  une  autre  puissance,  au  sujet  d'une  autre 
Station  du  commerce  du  Levant  II  s'agissait  de  savoir  si  Candie  serait 
venitienne  ou  genoise;  la  question  resta  longtemps  indecise  et  Venise 
dut  faire  appel  a  toute  son  energie  pour  conquerir  et  conserver  cette 
ile.  Nous  aurons  Voccasion  de  revenir  un  peu  plus  loin  sur  l'historique 
complet  de  cette  lutte. 

Ces  faits  nous  montrent  les  nations  commercantes  cherchant  ä 
prendre  avantage  les  unes  sur  les  autres  par  la  possession  des  stations 


1  Annal.  Jan.  p.  14«.  Cf.  sur  ce  point 
Winkelmann,  Kaiser  Friedrich  II,  p.  143 
—  146,  166. 

*  Voy.  le  traite  d'alliauce  conclu  en 
1239  entre  le  pape  Gregoire  IX  d'une 
part,  Oene«  et  Veniae  d'autre  part,  dans 
le  Lib.  jur.  I,  980  et  as. 

'  Lib.  jur.  I,  462  et  8. 

4  Ibid.  I,  462,  664:  Annal.  Jan.  p.  139: 
Lib.  jur.  I,  663  et  ««.,  774  et  as. 

6  Diplöme  de  Tan  1267,  ratifie  par 
Manfred  le  22  Man  1269  (Orlando,  Un 
eodiee  di  leggi  e  diplomi  SicHiani  del 
medio  evo.  Palermo,  1867,  p.  102  et  as.; 
Pandetta  deüe  gabelle  e  dei  diritti  delia 
curia  di  Messina,  ed.  Sella,  dans  le« 


Misccll.  di  storia  italiana,  X,  89  et  aa.), 
par  la  republique  de  Genes  le  17  Sept 
1259  (Lib.  jur.  I,  1293);  autre  diplöme, 
contenant  des  dispositions  identiques,  du 
mois  du  Juillet  1261  (I Ab.  jur.  I,  1346 
et  a«.;  Orlando,  1.  c  p.  115  et  aa.).  Dans 
l'iutroduction  des  Pandetta  dcUe  gabeUe, 
1.  c.  p.  31,  Vayra  admet  que  Maufred 
avait  accorde  aux  Genois  Texploitation 
exclusive  des  marches  de  la  Sicile ;  il  inter- 
prtte  mal  le  paasage  eu  question  (p.  90). 
qui  8ignilie  aeulement  que  les  Proven^aux, 
Romains,  Toscans,  Venitiena,  Piaans  et 
Siciliens  qui  chercheront  a  se  faire  pawr 
pour  Gönois  ne  jouiront  pas  des  franchiaes 
accordees  ä  ces  derniers. 
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echelonnees  wir  le  chemin  de  l'Orient;  nous  allons  avoir  maintenant  une 
preuve  des  efforts  que  faisaient  les  plus  anciennes  et  les  plus  fortes  pour 
barrer  totalement  la  route  aux  plus  jeunes.  Depnis  le  commencement  du 
XII*  siecle,  au  plus  tard,  un  trafic  des  plus  actife  s'6tait  developpe  entre  les 
vi  lies  commercantes  de  la  cöte  occideutale  d'Italie  et  le  midi  de  la  France. 
Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  nombreux  traites  conclus  par 
Genes  surtout,  mais  aussi  par  Pise,  avec  differentes  villes  grandes  et 
petites  et  differents  seigneurs  de  la  France  meridionale:  le  but  de  ces 
traites  etait  d'assurer  partout  a  leurs  marchands  un  bon  accueil  et  de 
garantir  la  securite  des  personnes  et  des  marchandises  sur  terre  et  sur 
mer.1  Les  longues  guerres  issues  de  la  rivaiite  de  Genes  et  de  Pise 
eurent  souvent  pour  thäatre  le  littoral  du  midi  de  la  France,  ce  qui 
demontre  rimportance  des  interets  que  les  deux  republiques  avaient  ä 
sauvegarder  dans  ces  regions  et  la  valeur  des  biens  mobiliers  et  im- 
mobiliers  qu'elles  y  defendaient  L'ardeur  des  marchands  italiens  ä 
s'ouvrir  des  debouches  en  France  et  a  y  creer  des  Etablissements  pro- 
curait  assurement  des  avantages  immenses  aux  habitants  du  midi  de  ce 
pays  et  indirectement  aussi  a  leurs  voisins  du  nord;  ces  marchands 
apportaient  avec  eux  et  en  quantites  les  produits  les  plus  varies  de 
tous  les  pays.  A  Pepoque  oü  Benjamin  de  Tudele  visita  Montpellier 
(1166  —  1167),  cette  ville  etait  devenue  un  marche  cosmopolite  d'une 
teile  iroportance  que  les  marchands  y  affluaient  des  pays  musulmans 
auasi  bien  que  des  pays  chretiens;'  au  dire  du  voyageur  auquel  nous 
empruntons  ce  detail,  eile  devait  cette  prosperite  ä  la  presence  des 
marchands  genois  et  pisans.3  La  meme  cause  sans  doute  faisait  le 
succes  des  foires  de  Saint -Gilles  et  de  Frejus;  car  U  est  surabondam- 
ment  prouve  que  les  Genois  et  les  Pisans  y  tenaient  boutique,4  Dans 
certaines  grandes  villes,  telles  que  Montpellier  et  Narbonne,  les  deux 
nations  entretenaient  des  depöts  permanent«6  et  leurs  magasins  y 


1  n  est  imposaible  de  dter  en  detail 
tous  les  documents  contenus  dans  le 
Lider  jttrium  de  Genes,  les  deux  ouvrages 
sur  Montpellier  par  Oermain  (Hietoirc  de 
la  commune  de  M.  et  Histoire  du  com- 
merce de  M.)  et  d'antres  encore. 

'  Benj.  de  Tud.  enumere  les  pays 
suirants:  1' Algarve  (Portugal),  la  Lom- 
bardier l'Empire  romain  (rAllemapne?), 
l'Epypte,  la  Palestine,  la  Qrece,  la  France, 
l'Espagne,  l'Angleterre. 

*  Ed.  Asher.'p.  33. 

4  Ilarang.,  Annal.  Pi*.  p.  263  bis  266 : 
Armal.Jan.  p.  66:  Lib.jur.  I,  512  et  ss.f 


1277:  Canale,  Nuova  ittoria  di  Omova, 
I,  333. 

*  A  Narbonne,  les  Genois  avaient  ache- 
te  des  Tan  1132,  une  place  pour  batir 
un  entrepöt:  IAb.  jur.  I,  39:  de  plus, 
Guillaume  V  de  Montpellier  (f  U21)  as- 
signa  a  la  commune  de  Genes  une  maison 
sise  dans  Montpellier;  ibid.  I,  88:  U  en 
est  fait  souyent  mention  dans  les  traites 
posterieurs;  voy.  Germain,  Bist,  de  la 
com.  de  Montp.  II,  424  ,  431,  484  ,  476: 
Lib.jur.  I,  1146.  L'original  d'un  traite 
entre  Montpellier  et  Pise  est  date  comme 
ü  suit:  u6  Febr.  1177,  apud  Montempeasu- 
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etaient  ouverts  toute  l'annee.  Mais  ces  villes  du  Midi  avaient  aussi 
leur  marine  k  elles,  et  il  ne  s'agit  pas  ici  seulement  des  villes  situees 
sur  le  bord  de  la  mer,  mais  aussi  de  cellcs  qui  ne  communiquaient  avec 
eile  quindirectemcnt,  comme  par  exemple  Arles  par  le  Rhone,  Narbonne 
par  l'Audc,  Montpellier  par  le  port  de  Lattes  et  plus  tard  par  Aigues- 
Mortes.  Leurs  vaisseaux  ne  se  bornaient  pas  a  faire  le  cabotage  le 
long  des  cötes  voisines  d'Espagne  et  d'Italie;  ils  faisaient  frequerament 
des  voyages  dans  le  Levant;  c'etait  un  effet  necessaire  des  croisades. 
Ce  trafic  offrait  aux  pelerins  des  facilites  qui  en  accroissaient  enorme- 
ment  le  nombre.  Vers  1238,  Marseille  expediait,  deux  fois  par  an,  au 
mois  de  raars  (vers  Päques)  et  au  mois  daoüt,  des  convois  entiers  de 
pelerins,  et  les  autorites  municipales  exercaient  une  surveillance  active 
pour  assurer  aux  pelerins  embarques  un  espace  süffisant  et  de  bons 
traitements.1  C'etait  encore  du  port  de  Marseille  que  partaient,  avec 
la  permission  des  autorites,  aux  epoques  des  traversees,  les  vaisseaux 
equipes  par  les  Templiers2  et  les  Chevaliers  de  St.  Jean*  pour  le  trans- 
port  des  pelerins  en  Palestine,  et  un  vaisseau  appartenant  au  comte 
d'Empurias,  pour  lequel  une  agence  (Tabula)  speciale  recrutait  des  pas- 
sagers sur  place.4  II  partait  encore  beaucoup  de  pelerins  de  8t  Gilles,5 
quelques-uns  d'Arles,«5  d'antres,  nous  le  verrons,  de  Narbonne.  Le  transport 
des  pelerins  n'etait  d'ailleurs  pas  le  seul  motif  de  ces  voyages;  une  partie 
du  chargement  etait  formee  par  des  marchands  et  des  marchandises,7  sur- 
tout  depuis  que  les  Marseillais  avaient  obtenu  la  concession  de  quartiers 
de  commerce  dans  le  royaume  de  Jerusalem.  Voir  que  les  Fran^ais  du 
midi  expediaient  cux-memes  des  vaisseattx  en  Orient  et  allaient  y  chercher 
eux-memes  les  marchandises  dont  ils  avaient  besoin,  sans  passer  par 
rintermediaire  des  Italiens,  c'etait  constater  une  rivaiit^  a  laquelle 
les  Genois  ne  pouvaient  se  resigner  de  bonne  gräce.   La  republique 


lanum  in  domo  Pisanorum,"'  et  signe  par 
"Ildebrandus  Pisanorum  consul  et  in  Pro- 
viucia  legatus."  Sur  l'existence  de  la  co- 
lonie  et  du  consulat  de  Pise  ä  Montpellier, 
voy.  Germain.  Hut.  du  commerce  de  Montp. 
I,  113,  not.  1,  234-236,  396. 

'  Mery  et  Guindon,  Hist.  de  la  muni- 
eipalite  de  Marseille,  II,  279  et  88.,  IV, 
116  et  sä.,  128  et  ss. 

1  Winkelmann,  Acta  imperii  inedita. 
p.  117. 

s  Paoli,  Cod.  dipl.  I,  124-127.  Le« 
vaisseaux  equipes  par  le«  ordre«  religieux 
transportaient  jusqu'ä  quinze  centa  pelerins 
a  la  fois;  cett»  concurreuce  flnit  par  sus- 


citer  les  pluiutes  des  armateurs  du  port  de 
Marseille;  voy.  Prutz,  Outiurgeseh.  der 
Kreuxx.  p.  105. 

*  Teulet,  Ijayette*  du  tresor  des  Charles. 
I,  p.  462  et  ss. 

5  Benj.  de  Tadel.,  ed.  Asher,  II,  36. 

6  liegen  municipales  Arelatüt  1162— 
1202,  cap.  140,  dans  Giraud.  Essai  sur 
l'hist.  du  droit  francais  au  moyen-dge  UL 
232  et  s. 

;  Les  vaisseaux  des  templiers  equipes 
pour  le  service  des  pelerins  etaient  ex- 
presseraent  autorises  a'  embarquer  des 
marchands  et  des  marchandises ;  voy. 
Winkelmann,  op.  cit. 
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trahit  ses  visees  en  1109,  en  exigeant  de  Bertram,  comte  de  Toulouse, 
l'engagement  de  refuser  l'entree  de  la  ville  St.  Gilles,  qui  lui  appartenait, 
ä  tout  marchand  venant  de  la  mer,  s'il  n'etait  pas  genois. 1  Cela  ne 
tendait  ä  rien  moins  qu'a  reduire  les  villes  du  midi  de  la  France  ä 
un  etat  de  Subordination  complHe  ä  Vegard  de  Genes,  dans  le  domaine 
du  commerce  et  de  la  navigation,  et  ä  creer  en  faveur  de  cette  republique 
une  preponderance  maritime»  semblable  ä  celle  que  Venise  avait  con- 
quise  dans  l'Adriatique,  mais  dans  des  conditions  autrement  favorables. 
Les  Geoois  suiTeillaient  meme  d'un  «eil  jaloux  Timportance  politique 
chaque  jour  plus  grande  des  bourgeoisies  de  la  Provence  et  du  Languedoc 
En  1143,  ils  aiderent  Guillaume  IV,  seigneur  de  Montpellier,  ä  comprimer 
un  soulevement  communal3  et,  en  retour  de  ce  service,  il  dut  leur  pro- 
mettre  Fexemption  des  droits  de  dechargement  pour  leurs  vaisseaux 
dans  le  port  de  cette  ville;  de  plus,  il  s'engagea  ä  n'aecorder  Tentree 
et  la  sortie  du  port  qu'aux  vaisseaux  appartenant  a  des  habitants  de 
Montpellier  et  naviguant  uniquement  ä  destination  des  cötes  d'Espagne 
ou  pour  le  transport  des  pelerins;  il  devait  etre  interdit  aux  gens  de 
Montpellier  de  naviguer  vers  Test  sauf  le  long  des  cötes  et  point  au- 
dela  de  Genes  (il  va  de  soi  que  ie  transport  des  pelerins  etait  tacite- 
ment  exclu  de  cette  clause).  Cette  Convention  ne  devait,  il  est  vrai, 
avoir  qu'une  duree  de  cinq  annees;  mais,  dans  un  nouveau  traitä  en  1155» 
les  Genois  maintinrent  la  pretention  de  r6duire  la  marine  de  Montpellier 
au  cabotage,  ä  l'ouest  jusqu'en  Espagne,  a  Test  jusqu'ä  Genes.4  Toutes 
les  villes  maritimes  du  midi  de  la  France  n'etaient  pas,  il  est  vrai, 
aussi  maltraitees  par  eux;  ils  entretenaient  de  bonnes  relations  avec 
Narbonne  et  permettaient  ä  ses  marins  de  naviguer  dans  toutes  les 
directions,  a  condition  toute  fois  qu'elle  nexpediät  chaque  annee  qu'un 
seul  vaisseaux  Charge  de  pelerins.5  Interdiction  et  autorisation  avaient 
egalement  pour  base  la  Prätention  des  Genois  de  s'arroger  le  droit  de 
däterminer  suivant  leur  bon  plaisir  la  distance  ä  laquelle  les  Francais 
du  midi  pourraient  s'avancer  dans  la  Mediterranee.  Cette  preponderance 
serait  devenue  absolument  insupportable  s'ils  avaient  pu  mettre  ä  exe- 


«  Lib.  jur.  1,  19. 

*  Cf.  les  explications  «le  Corn.  Pesimoni 
Mir  le  terme  pelago  (haute  mer)  dans  les 
docuinents  genois  (Atti  (Ulla  Sor.  lAg. 
II,  2,  p.  740  —  742.  et  III,  p.  xc);  il 
en  ressort  qu'autrefois  Genes  consid^rait 
la  haute  mer  comme  son  domaine  propre 
et  entendait  reduire  au  seul  exereice  du 
cabotage  les  autres  nations  maritimes  de 
la  partie  occidentale  de  la  Mediterranee. 


*  Gennain,  Hüt.  de  la  commune  de 
Montpellier,  I,  12. 

4  Lib.  jur.  I,  88,  182. 

5  Traite  de  Tan  1166,  dans  Vic  et 
Vaissette,  Hüt.  de  Languedoc,  6d.  Dumege, 
IV,  517  et  s.  Ces  pelerins  ne  devaient 
etre  originaires  ui  de  Montpellier,  ni  de 
Sl  Gilles,  ni  du  pays  compris  entre  le 
Rhöne  et  Nice  (la  Provence). 
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cution  le  projet  form6  par  eux,  de  concert  avec  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse (1174),  d'envahir  la  Provence  avec  leura  forces  reunies.  Le  partage 
du  butin  etait  convenu  d'avance  et  les  Genois  s'etaient  reserve,  en  parti- 
culier,  la  propriete  de  la  ville  de  Marseille;  de  plus,  ils  avaient  la 
promesse  que,  sur  toute  Tetendue  des  territoires  d^pendant  du  comte  de 
Toulouse,  les  ports  ne  seraient  ouverts  qu'aux  Genois  et  aux  nations 
autorisees  par  eux,  et  qu'il  serait  interdit,  meme  aux  sojets  du  comte, 
de  faire  naviguer  des  vaisseaux  en  haute  mer  sans  la  permission  des 
consuls  et  de  la  majorite  du  conseil  de  Genes.1  ün  peu  plus  et  le 
commerce  et  la  marine  marchande  du  midi  de  la  France  Gtaient  r&luits 
a  une  Situation  semblable  ä  celle  d'Albenga,  de  Savone,  de  Vintimille  et 
autres  villes  de  la  Riviera  di  Ponente,  auxquelles  la  puissante  republique 
avait  impose  son  hegemonie.2  Heureusement  cette  campagne  echoua,  et 
une  autre  conjuration,  formee  en  1176  entre  le  comte  de  Toulouse,  di- 
vers autres  seigneurs  et  Genes,  pour  detruire  Marseille  et  son  port,» 
eut  le  meme  sort 

Du  moment  que  les  Genois  faisaient  leur  possible  pour  empecher 
les  navires  marchands  du  midi  de  la  France  d'aller  en  Orient,  il  etait 
tout  naturel  qu'ils  cherchassent  ä  harter  aux  Proven$aux  le  chetmn  de 
la  Sicile;  ce  sont  deux  idees  etroitement  coiwexes:  en  effet,  nous  avons 
vu  que  la  Sicile  etait  une  des  stations  les  plus  importantes  de  la  route 
du  Levant.  En  1156,  la  republique  eut  ä  envoyer  un  ambassadeur  au 
roi  normand  Guillaume  Ier  de  Sicile,  pour  demander  la  confirmation 
des  immunites  dont  eile  jouissait  dans  llle  et  en  reclamer  d'autres; 
eile  pretendait,  entre  autres  choses,  obtenir  de  lui  l'engagement  de  re- 
fuser  l'entree  des  ports  de  son  royaume  aux  navires  marchands  proven- 
caux,  et  la  promesse  de  ne  pas  expedier  lui-meme  de  vaisseaux  marchands 
siciliens  vers  le  midi  de  la  France.*  Plur  tard,  Fr6d6ric  Barberousse, 
ayant  besoin  du  concours  des  G6nois  pour  arracher  aux  Normands  la 
Possession  de  la  Sicile,  leur  accorda  pleins  pouvoirs  pour  empecher  les 
Provencaux  et  les  Francais  du  nord  (Francigenas)  de  faire  le  commerce 
avec  la  Sicile  et  la  Basse  -Italie  et  pour  leur  barrer  la  route  par  tous 
les  moyens  ä  leur  disposition,  ä  l'aller  et  au  retour.5 


1  IAb.  I,  294  —  300.  Le  comte 
Raimond  avait,  d'ailleure,  dejä  pris  des 
engagementa  analogues  en  1171:  Ibid. 
I,  266. 

*  Pour  savoir  ä  quel  point  etaient 
etroite«  les  limites  dans  les  quelles  leure 
vaisseaux  pouvaient  naviguer,  voy.  Lib. 
jur.  I,  10«,  312,  316,  436,  448,  451,  475, 
478,  621,  1040,  1079. 

*  Lib.  jur.  I,  302. 


4  Ibid.  I,  208.  Dans  ce  passage,  j'ad- 
mets  contrairement  a  l'avis  de  Langer, 
op.  cit.  p.  64,  que  le  mot  "illuc"  ne  se 
rapi>orte  pa.i  a  "regnum  nostrum"  maL«  A 
des  tels  que  "terra  Provenzalium"  qu'il 
faut  ajouter  par  la  pensie.  Pour  admettre 
l'explication  de  Langer  il  faudrait  faire 
abstraction  des  mots  "(U  nostris  narilm* 

1  Ibid.  I,  208  et  s.  Henri  VI  re- 
produisit  mot  pour  mot  cette  disposition 
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Tout  cela  resta  heureusement  a  l'etat  de  projet  Les  Genois 
finirent  par  comprendre  que  toutes  les  entraves  possibles  se  briseraient 
ä  la  longue  sans  empecher  Pessor  de  la  marine  provencale.  Les  traites 
conclus  au  cours  du  XIII»  siecle  entre  les  communes  de  Genes  et  de 
Montpellier  ne  portent  plus  trace  des  pretentions  exagerees  de  Genes, 
et  l'on  y  trouve  les  noms  de  marchands  de  Montpellier  qui  font  des 
sejours  ä  Constantinople  ou  en  Syrie,  sans  que  Genes  eleve  de  recla- 
mations  contre  l'extension  du  commerce  de  sa  rivale.1 

Tandis  que  les  Provencaux  echappaient  indemnes  ä  l'oppression 
des  Genois,  Amalfi  etait  victime  de  la  jalousie  d'une  rivale.  Voici 
comment:  pendant  le  regne  de  Boger  II,  Pise  trouva  bon  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  du  royaume  normand  d'Italie;  le  roi  cherchait  ä  concentrer 
le  pouvoir  entre  ses  mains,  et  cette  Prätention  avait  suscite  une  revolte 
de  ses  barons;  d'accord  avec  le  pape  Innocent  II,  les  Pisans  leur  of- 
frirent  leur  appui  et  envoyerent  ä  leur  aide  des  vaisseaux  de  guerre  et 
des  troupes.2  En  meme  temps,  l'occasion  leur  parut  bonne  pour  assouvir 
leur  haine  contre  Amalfi.  Un  beau  jour,  une  flotte  de  quarante-six 
galeres  investit  la  ville  ä  l'improviste,  s'empara,  gräce  a  cette  surprise, 
de  la  ville  et  des  points  fortifies  situes  aux  environs,  mit  tout  au  pillage 
et  finit  par  incendier  les  maisons  et  brüler  les  vaisseaux  ancres  dans  le 
port  (4 — 5  aoüt  11 35). 8  Deux  ans  plus  tard,  une  flotte  de  Pise  apparut 
de  nouveau  dans  les  eaux  de  l'Italie  meridionale;  eile  venait  lä  pour 
operer  une  diversion,"  tandis  que  l'empereur  Lothaire  envahissait  le 
royaume  de  Roger;  peu  s'en  fallut  qu' Amalfi  ne  subit  le  meme  sort  que 
la  premiere  fois;  ses  habitants  ne  d^tournerent  le  danger  qui  les  menacait 
qu'en  payant  tribut  et  en  promettant  hommage;  les  Pisans  se  contenterent 
de  ravager  les  environs  et  l'orage  alla  eclater  dans  toute  sa  force  sur 
la  malheureuse  Salerne  (juillet  et  aoüt  1137). 4  Mais  Tinvasion  de  1135 
avait  suffi  deja  pour  briser  la  puissance  commerciale  d' Amalfi,  par  suite 
du  soin  qu'avaient  pris  les  Pisans  d'aneantir  la  flotte  de  leur  rivale. 
A  partir  de  cette  epoque,  on  remarque  que  les  Amalfitains  deploient 
moins  d'energie  en  Orient,  ils  deviennent  moins  entreprenants;  c'est  ä 
cette  catastrophe  qu'il  feut  Tattribuer  en  grande  partie.  Cependant  il 


dans  an  diplöme  accord6  en  faveur  des 
G*nois  en  1191:  Ibid.  I,  371. 

1  Germain,  Hist.  de  la  commune  de 
Montpellier,  II,  427,  469  (Lib.jur.  I,  761, 
1 148.). 

*  Alexandri  Telesini  abb. ,  De  rebus 
gtjftis  Rogerii ,  dans  Del  Re,  Oraiiisti  e 
»eritiori  rincroni  Napoletani  I,  p.  121  et 
a.,  129,  132,  140  et  8.,  148;  Falco  Benev. 


ibid.,  p.  220,  222,  225,  227  et  s.;  Romuald 
Salern.,  dans  Pertz  SS.  XIX,  420—422; 
cf.  \Epist.  Wibaldi,  324,  ed.  Jaflfe. 

3  Alex.  Teles.  /.  c.  p.  140;  Falco  Benev. 
ib.  p.  227;  Romuald,  /.  c.  p.  421;  Maran- 
gonis  Annal.  Pis.,  dans  Pertz,  SS.  XIX, 
240;  Annal.  Saxo,  SS.  VI,  774. 

*  Falco  Benev.  p.  232  et  s.;  cf.  Maran- 
gonia  Annal.  Pi*.  p.  241. 
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y  avait  aussi  autre  chose.  Si  Amalfi  se  laissa  distancer  par  toutes  les 
autres  nations  en  Orient,  c'est  qu'elle  etait  tombee  au  pouvoir  des  Nor- 
mands  et  que  les  princes  de  cette  race  avaient  la  main  lourde  et  ne 
s'accommodaient  pas  plus  des  libertes  municipales  des  bourgeois  que  des 
immunites  des  barons.  Quand  Roger  II  monta  sur  le  trone,  un  de  ses 
Premiers  actes  fut  une  atteinte  a  l'antique  independance  d' Amalfi.  La 
ville  etait  entouree  de  chateaux  -  forts  qu'elle  considerait  comme  les 
boulevards  de  sa  liberte.  Roger  exigea  qu'elle  en  retirät  ses  garnisons 
pour  y  recevoir  des  troupes  royales;  les  Amalfitains  s'y  etant  refuses, 
le  roi  fit  un  coup  de  force,  s'empara  des  chäteaux1,  et  Amalfi  vit  ses 
anciens  remparts  transformes  en  bastilles  menacantes.  Sous  cette  con- 
trainte, les  bourgeois  lurent  reduits  a  faire  l'abandon  de  leurs  libertes 
municipales,  et  avec  elles,  ils  perdirent  peu  a  peu  leur  energic  et  leur 
esprit  d'entreprise. 


2.  Byzance  sous  les  Comnenes  et  les  Anges. 

Aux  gueiTes  contre  les  Normands  succeda  dans  tout  l'empire  grec 
une  periode  de  calme,  mais  d'un  calme  passager,  que  la  premiere  croisade 
n'allait  pas  tarder  ä  troubler  profondement.  Cette  entreprise  des  Occi- 
dentaux  etait  bien,  en  eflfet  de  nature  ä  causer  aux  maitres^de  l'empire 
les  soucis  les  plus  graves.  Dejä,  par  le  scul  fait  du  passage  de  ces 
bandes  innombrables ,  mal  disciplinees,  l'ordre  de  Tetat,  le  bien-etre  de 
ses  habitants  recevaient  de  sensibles  attcintes.  Mais  ce  n'etait  encore 
que  le  moindre  mal:  c'etait  sur  l'empire  lui-meme,  sur  son  existence, 
que  planait  un  danger  incessant,  car  la  vue  de  ces  pays  fertiles  et  de 
ses  habitants  effemines  etait  faite  pour  eveiller  chez  les  croises  la 
tentation  de  s'emparer  de  la  Grece,  si  commodement  placee  pour  servir  de 
point  d'appui  ä  leurs  nouvelles  possessions  de  SjTie;  et  les  empereurs 
grecs  n'auraient  pas  ete  en  etat  de  resister  aux  forces  reunies  des  puis- 
sances  occidentales.  La  premiere  croisade  se  passa  encore  bien,  car  ses 
chefs  n'avaient  qu'une  idee  fixe,  un  but,  la  Syrie;  mais  les  armees  suc- 
cedaient  aux  armees,  les  flottes  aux  flottes  et  chaquc  fois  c'etaient  pour 
l'empereur  de  nouvelles  transes.  Des  l'origine  Alexis  avait  adopte  une 
attitudc  de  reserve  defiante  qui  ne  tarda  pas  a  degenerer  en  hostilite 
marquee.  Quand  les  flottes  genoiscs  et  pisanes,  destinees  a  cooperer  k 
l'achevement  des  etats  croises,  traversaient  les  eaux  de  l'empire,  elles 
avaient  k  subir  des  attaques  de  la  part  des  garnisons  des  iles  ou  des 
flottes  imperiales,  et  ne  se  faisaient  pas  faute  de  prendre  leur  revanche. 

1  Alex.  Tele«.  1.  c.  p.  103-106. 
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Ainsi,  en  1099,  une  flotte  pisane  qui  faisait  voile  pour  la  Terre- 
Sainte  sous  la  conduite  de  l'archeveque  Daibert,  trouva  aux  iles 
Ioniennes  nne  garnison  grecque  qui  tenta  de  s'opposer  ä  son  passage; 
eile  s'en  ouvrit  un  de  vive  force,  prit  et  pilla  les  iles  de  Corfou,  Ce- 
phalonie,  Sainte-Maurc  etZante;1  une  flotte  grecque  lui  donna  la  chasse 
dans  la  mer  Egee,  Fatteignit  et  Tattaqua  entre  Rhodes  et  la  ville  de 
Patara  en  Lycie.2  Certaines  chroniques  posterieures  racontent  qu'au 
retour  cette  flotte  se  vengea  en  s'emparant  de  plusieurs  villes  grecques-.|8 
mais  comme  elles  rapprochent  de  ces  faits  des  concessions  accordecs 
par  1'empereur  Jean  (Kalojoannes),  qui  ne  monta  sur  le  tröne  que 
beaucoup  plus  tard,  et  que,  d'ailleurs,  les  plus  anciennes  chroniques 
ne  font  aucune  mention  de  ce  renouvellement  du  conflit,  on  peut  ad- 
mettre  que  ce  renseignement  n'a  aucune  valeur  et  le  negliger  tout 
simplement  Un  an  apres  le  depart  de  cette  flotte  pisane,  une  flotte 
genoise  faisait  voile  a  son  tour  pour  l'Orient;  un  amiral  grec  ne  cessa 
pas  de  la  harceler;*  a  l'automne  de  l'annee  1101,  apres  la  prise  d'Arsouf 


1  "Trofieisceiido  Leucatam  et  Cefalo- 
uiaw  urbes  fortisdimas  expugnantes  ex- 
»poliaverunt ,  quoniam  Jerosolymitanum 
iter  impedire  consueverunt."  Gesta  trium- 
phniia  per  Pisanag  facta,  dans  Murat.  8S. 
VI,  99;  Marangone,  dans  Y  Archiv,  stor. 
üal.  VI,  2,  p.  7,  et  Pertz,  SS.  XIX, 
339.  Les  noms  des  <leux  autres  iles,  Corfou 
et  ZanU\  sont  donues  par  Anue  Comnene, 
Alex.,  ed.  Bonn.,  II,  115:  cet  ecrivain 
place  ä  l'annee  1108  la  date  du  pillage 
des  iles  Ioniennes  par  les  Pisans  et  moi- 
uemeje  supposaia  autrefois  (Colon,  Cam- 
mer c.  I,  22,  not)  avec  Lebeau,  Wilken  et 
Svbel,  que  les  Pisans  avaient  renouvele 
leurs  ravages  dans  ces  iles  ä  l'occasion 
«Tone  croisade  entreprise  en  1103;  mais 
noe  etude  plus  approfondie  des  detail», 
qui  concordent  d'une  maniere  si  etonnante 
dans  les  recits  des  chroniqueurs  pisans  et 
dans  celui  d'Anne  Comnene,  m'a  donne 
U  couvictioD  que  le  Biographe  de  Dai- 
bert. dans  les  Memorie  di  piu  nomtm 
iiiwtri  (III,  p.  22  —  23)  et  Kugler  (Bot- 
mund und  Tancred  p.  59  et  s.)  ont  raison 
de  croire  qu'Anne  a  fait  une  confusion 
de  dates,  suivant  son  habitude  et  qu'elle 
a  place  en  1 103  des  faits  qui  appartenaient 
en  realite  ä  l'annee  1099.  En  tout  cas, 
<*  qui  est  Wen  etabli,  c'est  qu'une  flotte 


pisane  commandee  par  Daibert  a  attaque 
les  iles  Ioniennes;  dans  Tenqu^te  qui  eut 
lieu  plus  tard,  un  des  faits  releves  contre 
lui  etait  d'avoir  provoque  le  massacre  des 
chretiens  grecs  de  Cephalonie  (Alb.  d'Aix, 
IX,  16,  dans  Bongars,  p.  332.). 

*  Anne  Comnene  est  le  seid  auteur  qui 
avauce  ce  fait,  II,  116  et  s. 

8  Annal.  rtr.  Pimn.,  dans  üghelli,  //. 
sacra,  2«  ed.  X,  99;  Chron.  breve  Pis.,  ib. 
p.  118;  Mich,  de  Vico  ,  dans  Murat.  SS. 
VI,  168;  Ranieri  Sardo,  dans  V Archiv, 
stor.  ii.  VI,  2,  p.  79.  Au  retour  les 
Pisans  auraient  trouvG  l'occasion  d'enlever 
et  de  faire  prisonnier  le  propre  Iiis  de  1'em- 
pereur: Tronci,  Annal.  Pis.  p.  37;  Ron- 
cioni,  Istorie  Pisane :  Archiv,  stor.  it.  VI, 

I,  p.  152. 

4  Anne  Comn.  II,  121  et  s.  Si  Ton 
admet,  conune  je  Tai  fait  plus  haut,  que 
le  conflit  entre  les  Grecs  et  les  Pisans, 
relate  par  Anne  Comnene,  eclata  en  1099 
au  lieu  de  1103,  la  chasse  dounee  par  la 
flotte  grecque  ä  une  flotte  genoise  ayant 
eu  lieu  l'annee  suivante,  d'apres  Anne 
Comnene  eile -mime,  la  date  de  ce  fait 
serait  l'an  1100;  or  cette  date  est  preci- 
söment  celle  d'une  croisade  entreprise  par 
les  Oenois.   Caffaro,  dans  Perta,  XVHI, 

II,  45. 
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et  de  Cesaree,  eile  rentrait  dans  la  patrie;  ä  hauteur  d'Ithaque1  eile 
rencontra  une  nombreuse  flotte  grecque,  dont  le  chef  voulut  eprouver  la 
valeur  des  Genois;  mal  lui  en  prit  et  il  dut  faire  des  ouvertures  de 
conciliation.  Les  negociations  entamees  a  Corfou  se  continuerent  a 
Constantinople;  les  Genois  etaient  representes  par  Raynaldas  de  Rodulfo 
et  Lambert us  Ghetus,  qui  se  rendirent  de  Corfou  ä  la  cour  de  Fempereur 
Alexis  pour  les  suivre;  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  obtenu  ä  cette 
occasion  certains  Privileges  qui  favoriserent  le  developpement  du  com- 
merce de  leur  uation  dans  l'empire  grec.' 

Mais  Bohemond  preparait  ä  l'empire  de  plus  graves  embarras.  Re- 
duit  ä  la  derniere  extremite  dans  sa  principaute  d'Antioche,  il  chercha 
pour  la  sauver  a  organiser  une  grande  croisade,  dont  le  premier  acte 
devait  etre  le  renversement  du  tröne  de  Constantinople.  Pour  recruter 
des  allies  il  parcourut  la  France  et  l'Italie  (1105 — 1106),  excitant  par- 
tout  les  esprits  contre  Alexis,  qu'il  accusait  d'avoir,  tan  tot  par  rase, 
tantot  par  violence,  cause  une  infinite  de  maux  aux  croises.  Pour  de- 
tourner  l'orage  qui  s'amassait  sur  sa  tete,  Alexis  adressa  ä  un  grand 
nombre  de  princes  et  de  villes  d'Occident,  notamment  a  Pise,  ä  Genes 
et  a  Venise,  des  missives  dans  lesquell  es  il  se  defendait  des  accusations 
portees  contre  lui  et  adjurait  les  puissances  de  ne  point  s'allier  au 
prince  normand.8  A  Venise  il  eut  facilement  gain  de  cause;  fidele 
a  sa  politique,  la  republique  envoya  sa  flotte  operer  sa  jonction  avec 
la  flotte  grecque  ä  titre  d'alliee.*  Genes  et  Pise  observerent  tout  au 
moins  la  neutralite  et  se  tinrent  a  part  pendant  la  guerre  d'invasion 
menee  par  le  prince  norm  and.  On  sait  que  cette  guerre  tourna  ä  la 
confusion  de  Bohemond  et  se  termina  par  un  traite  humiliant  pour  les 
Latins  (1108);  cependant  rempereur  prit  l'engagement  de  prateger  a 
ravenir  contre  les  denis  de  'justice  tout  individu  qui  traverserait  son 
territoire  pour  se  rendre  dans  les  etats  croises.6 

Les  evenements  que  nous  venons  de  raconter  en  quelques  mots 
euren t  une  influence  directe  sur  la  fondation  de  la  colonie  conxmerciale 
des  Pisans  ä  Constantinople.  Nous  savons  qu'au  moment  oü  la  guerre 
allait  eclater  entre  lui  et  Bohemond,  Alexis  avait  cherche  a  attirer 
Pise  dans  son  parti  II  y  eut  ä  cette  occasion  entre  Constantinople  et  la  re- 
publique de  frequentes  allees  et  venues  d'ambassadeurs.  A  diverses  repriscs 


1  Le  Val  de  Compar,  c'est  Ithaque; 
v.  Uzzano,  p.  318;  Beoed.  Petrob.,  Qtsta 
Rieardi,  ed.  Stubbs  ü,  198,  903;  üeorg. 
Gemuic,  dans  Pez,  Thet.  anecd.  11,(3*  part. 
p.  638;  Archiv.  Venet.,  90,  93;  Sanodo, 
Diarii,  III,  444, 488, 498  et«.,  V,  883, 1009. 

7  Caffaro,  De  liberatione  ciritatum  Ori- 


ent is.  dans  Pertz,  op.  e.  p.  46;  cf.  les 
comment&ire*  d'Ansaldo  sur  ce  livre,  dans 
les  Atti  detta  Socidä  Ligure.  I,  1,  p.  70. 

'  Anne  Comnene,  II,  139  et  s. 

4  Dandolo,  p.  961. 

*  Fouch.  de  Chartres  dans  le  Recueü 
de*  historieng  des  croisade*,  p.  418. 
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les  negociations  fürent  rompues.  H  parait  cependant  qu'en  1111,  le 
Couropalates  Basilius  Mesimerius1  aurait  fait  ä  Pise  de  la  part  d' Alexis 
des  ouvertures  assez  avantageuses  pour  amener  une  entente.  Satisfaits 
de  ses  declarations,  les  Pisans  prirent  l'engagement  de  s'abstenir  ä 
l'avenir  de  tont  acte  d'hostilite  ä  l'egard  de  l'empire  byzantin  et  de 
payer  une  indemnite  a  la  premiere  requisition  de  l'empereur,  si  quelqu'un 
d'entre  eux  venait  ä  violer  cette  promesse ;  de  plus,  tout  Pisan  habitant 
Constantinople  ou  un  autre  point  quelconque  de  l'empire  devait,  en  cas 
de  besoin,  etre  astreint  ä  prendre  les  armes  pour  la  defense  de  l'empire 
contre  ses  ennemis  eventuels.  Oes  engagements  fiirent  mis  par  ecrit 
et  le  document  remis  entre  les  mains  de  Mesimerius  le  18  Avril  1111. 
Cependant,  des  l'automne  de  la  meine  annee,  une  flotte  combinee,  com- 
posee  de  vaisseaux  de  guerre  pisans,  genois  et  autres,  de  nationalite 
italienne,  prenait  la  mer  pour  aller  mettre  ä  feu  et  ä  sang  les  cötes  de 
l'empire  grec:8  cette  conduite,  en  contradiction  flagrante  avec  les  engage- 
ments precedents,  etait  sans  doute  motivee  par  les  retards  apportes  du 
cote  d'Alexis  ä  l'execution  de  ses  promesses.  L'empereur  prit  habile- 
ment  ses  mesures  et  fit  echouer  completement  l'attaque  projetee;  mais 
enfin,  fatigue  de  ces  pei*petuelles  disscnsions,  il  sc  determina,  au  mois 
d'octobre  1111,  k  remettre  ä  l'ambassadeur  pisan  specialement  envoye 
pour  le  recevoir  un  diplöme  dont  nous  allons  analyser  les  principales 
dispositions. 

Rappelant  les  6v6nements  des  annees  precedentes,  Alexis  s'engagc  a 
ne  plus  mettre  dorenavant  d'entraves  d'aucune  sorte  aux  croisades  entre- 
prises  par  les  Pisans,  et  ä  garantir  ceux  qui  sont  fixes  dans  ses  etats 
contre  tout  deni  de  justice.  En  temoignage  de  sa  haute  bienveillance 
pour  la  republique,  il  promet  de  faire  chaque  annee  ä  la  cathedrale  et 
ä  rarcheveque  de  Pise  un  present  compose  d'une  somme  d'argent  et  de 
pieces  de  soie.  Les  marchandises  expedißes  de  Pise  pourront  etre  libre- 
ment  debarquees  et  mises  en  vente  sur  tout  le  territoire  de  l'empire. 
Les  Pisans  n'auront  aucun  droit  k  acquitter  pour  les  importations  d'or 
et  d'argent:  pour  les  autres  articles,  ils  paieront  un  droit  de  4%;s 
pour  les  marchandises  achetees  dans  l'interieur  de  l'empire  et  trans- 
portees  par  eux  sur  un  autre  point  du  territoire,  ils  seront  soumis  aux 
memes  droits  que  les  indigenes.  On  leur  assignera  ä  Constantinople 
un  quai  (öxdKa)  et  un  quartier  convenable  comprenant  des  maisons 

• 

1  Nona  trouvons  le  mßme  pereonnage  douin  re^ut  la  nouvelle  de  Tinsucces  de 
charge  par  Alexis  d'une  mission  k  la  cour  cette  expedition  pendant  qu'il  ötait  occupe 
romaine,  dans  Jaffe,  Reg.  Pontif.  u°  4782.    au  stege  de  Tyr,  qui  eut  lieu,  precisement 

*  Anne  Comnene,  II,  264  et  s.T  270  et    pendant  cet  hiver  la ;  v.  Wilken ,  Gesch. 
a.:  suivant  eile,  l'hiver  approchait;  c'etait    der  Kreuxx.  II,  227  et  ss. 
1'hiver  de  1111  a  1112,  car  le  roi  Bau-        »  Katä  tUomntrrt  iV. 
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d'habitation  pour  eux  et  des  magasins  pour  leurs  marchandises.  On 
leur  concedera  parelllement  des  locaux  dans  toutes  les  villes  et  Ues  de 
Fempire  oü  ils  ont  coutume  d'atterrir.  Pour  rendre  agreable  auz  mar- 
chands  le  sejour  de  Constantinople,  on  leur  garantit  des  places  reserväes 
ä  Teglise  de  Sto  Sophie  pendant  le  Service  divin  et  ä  rhippodrome  pour 
les  representations  publique^  Enfin  l'empereur  s'engage  a  faire  prompte 
justice  de  toute  insulte  ou  de  tout  rapt  qui  pourront  §tre  commis  ä 
Fegard  des  Pisans,  et  il  leur  promet  des  satisfactions  en  cas  d'insultes, 
et  des  dommages-interets  en  cas  de  voL  Toutes  ces  clauses  sont  accep- 
tees  et  garanties  par  le  prince  Jean,  son  fils  et  son  heritier  presomptif.1 
Les  Venitiens  ne  pouvaient  voir  sans  un  deplaisir  bien  naturel 
des  rivaux  p rendre  pied  sur  un  terrain  oü  seuls,  ä  peu  pres,  ils 
avaient  jusqu'alors  6t6  les  maitres.  Si  l'on  veut  se  faire  une  idee  de 
leurs  efforts  pour  ecarter  du  marche  de  la  Grece  tous  les  autres  etran- 
gers,  nous  pouvons  en  citer  un  exemple  bien  caracteristique.  Une  flotte 
portant  des  croises  venitiens  avait  pris  ses  quartiers  ä  Rhodes  pendant 
l'hiver  de  1099  ä  1100;  une  escadre  pisane  qui  naviguait  egalement 
vers  la  Palestine  vint  l'y  attaquer  et  se  fit  battre:  les  Venitiens  firent 
a  cette  occasion  des  prisonniers:  ils  ne  les  garderent  pas  longtemps, 
mais,  en  leur  rendant  la  liberte,  ils  exigerent  d'eux  la  promesse  de  ne 
jamais  mettre  les  pieds  en  Romanie  pour  affaires  de  commerce.2  Et 
yoici  que  les  Pisans  obtenaient  la  concession  d'un  quartier  marchand 
et  se  preparaient  ä  imprimer  un  surcroit  d'activite  au  trafic  qu'ils 
avaient  pu  jusqu'alors  entretenir  avec  Byzance!  II  est  vrai  que  les 
relations  des  Venitiens  avec  le  monde  grec  dataient  de  loin,  et  qu'ils 
jouissaient  de  la  franchise  des  droits  de  douane  ä  l'exclusion  de  toutes 
les  autres  nations;8  c'etait  la  un  tel  avantage  qu'ils  n'avaient  pas 


1  Ce  diplöme,  qui  contient  en  nieme 
temps  l'expose  des  negociations  prelimi- 
naires,  a  et«  internale  dans  an  diplöme 
posterieur  d'Isaac  l'Ange;  on  le  trouve: 
en  grec  dans  Miklosich  et  Müller,  Acta 
et  dipl.graeca,  III,  9 — 13;  en  latin,  dans 
Dal  Borgo,  Dipl.  Pia.  p.  161  — IM;  et 
dans  les  deux  langaea ,  dans  les  Docum. 
tullc  reloxioni  toacone  coli'  Oriente,  p.  48 
—45,  62—64.  Tronci,  1.  c  p.  37  et  Ron- 
cioni  p.  162,  donnent  les  traits  principaux 
d'un  autre  diplöme  plus  ancien,  qui  aurait 
6te  accord6  par  Alexis  en  faveur  des  Pi- 
sans, et  dont  on  pourrait  croire  que  ces 
auteurs  ont  eu  le  texte  original  sous  les 
yeux;  ils  lui  attribuent  la  date  de  1100: 


mais  tout  cela  parait  ötre  une  invention  ou 
une  falsitication  Ce  diplöme  aurait  deja  ga- 
ranti  aux  Pisans  la  franchise  complete  des 
droits  de  douane;  or,  il  ressort  de  ce  qui  pro- 
cede  et  de  ce  qui  auivra,  qu'ils  n'en  e*  taient 
pas  encore  la:  suivant  les  memes  edi  teure 
les  Colons  auraient  obtenu  par  la  meme  oc- 
casion l'autorisation  d'elire  librement  teure 
consuls;  cela  est  peut-ßtre  prämature. 

•  Eist,  trarul.  S.  Nicolai,  dans  Cor- 
nelius,  Eccl.  Venet.  IX,  8,  9.  Dans  l'ex- 
trait  qu'il  en  donne,  Dandolo  ne  fait  point 
mention  de  cette  condition. 

'  Möroi  rwv  anärtw  to?  *ar'  tuno- 
qlav  dfxaroc  ovdtri  'Pwua/W  ffa^'o/oero : 
Cinnam.,  ed.  Bonn.  p.  281. 
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grand  chose  ä  craindre  de  leurs  nouveaux  concurrents,  et,  s'ils  l'empor- 
taient  de  ce  cote  sur  leurs  rivaux,  ils  avaient  conscience  d'une  superi- 
orite  encore  plus  grande  sur  les  Grecs,  incapables  de  lutter  d'energie 
et  d'activite  avec  les  Occidentaux,  soit  dans  les  arts  de  la  guerre,  soit 
dans  ceux  de  la  paix.  Les  richesses  qu'ils  avaieut  acquises  dans  le 
commerce  contribuaient  a  accroitre  chez  eux  le  sentiment  de  leur  valeur 
et  ce  n'est  probablement  pas  sans  motif  que  rhistorien  byzantiu  Cinuamus 
les  accusait  de  deployer  une  morgue  insolente  ä  l'egard  des  Grecs,  non- 
seulement  de  ceux  de  basse  classe,  mais  meme  des  plus  haute  dignitaires, 
de  ceux  qui  portaient  le  titre  de  Sebastos,  ou  d'autres  encore  plus  eclatants.1 
Apres  la  mort  d' Alexis  (1118),  le  doge  Domenico  Michiel  envoya 
des  ambassadeurs  ä  son  successeur  Jean  II  (Kalojoannes)  pour  lui  de- 
mander  la  confirmation  des  Privileges  autrefois  accordes  par  son  pere; 
le  nouvel  empereur  refusa*  et  Cinnamus  rapporte  que  ce  refus  etait 
motive  par  routrecuidance  excessive  des  Venitiens;  peut-6tre  est-il 
permis  de  supposer  que  les  suggestions  d'autres  nations  occidentales, 
murmurees  ä  son  oreille  dans  un  moment  favorable,  n'y  furent  pas  tout 
ä  fait  etrangeres.  Les  Venitiens  croyaient,  par  les  nombreux  Services 
rendus  aux  empereurs  byzantins  dans  diverses  guerres,  avoir  acquis  des 
droits  ä  leur  reconnaisance  eternelle:  et  c'etait  ainsi  qu'on  les  en  r6- 
compensait!  Leur  irritation  fut  extreme.  La  croisade  qu'ils  entreprirent 
en  1122  leur  fournit  Toccasion  d'exercer  leur  vengeance.  Pour  commencer, 
ils  mirent  le  siege  devant  la  capitale  de  File  de  Corfou;  les  appels  pres- 
sants  qui  leur  arrivaient  de  Palestine  les  obligerent  ä  l'abandonner  (prin- 
temps  1123);  mais  au  retour  ils  eurent  tout  le  temps  de  reprendre  leur  be- 
sogne.  A  Rhodes  ou  leur  refusa  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin  et  on 
les  traita  en  ennemis:  attaquer  la  ville,  la  prendre,  la  livrer  au  pillage, 
fut  l'affaire  de  quelques  jours.  De  lä  ils  se  jeterent  sur  l'ile  de  Chio, 
s'emparerent  de  la  capitale  et  y  tinrent  garnison  pendant  tout  l'hiver 
de  1124—1125.  Rayonnant  autour  de  Chio  ils  allerent  ravager  les 
Ues  de  Samos,  de  Lesbos,  d'Andros  et  lorsqu'au  printemps  ils  purent 
regagner  leur  patrie,  ils  pillerent  encore  la  ville  de  Kodon  sur  la  cote 
meridionale  de  la  Moree.8  L'empereur  Jean  etait  trop  faible  pour  mettre 


1  Cinnam.  1.  c. 

*  Hist.  duc.  Venei. ,  dans  Pertz,  SS. 
XIV,  73;  Dandolo,  p.  269;  Cinnamus,  op. 
dt.  dit  cn  termeö  un  peu  vagues  -.  in  no- 
«JÄr  t^i;  'Pttftatuv  avrovq  //roijjooTo  nok- 
xtla$.  Fautril  traduire:  il  les  expulsa  de 
Tetat  greo;  ou  bien:  il  leur  retira  les 
droits  qu'ils  avaient  acquis  dans  l'6tat 
grec?  8i  les  choses  avaient  6te  poussees 


jusqu'au  point  d'amener  une  expulsion  r6- 
elle,  les  chroniqueurs  venitiens  en  eussent 
assur6ment  parlö,  car  ils  avaient  plutdt 
intördt  ä  accentuer  qu'ä  pallier  le  deni 
de  justice  commis  par  Jean. 

8  Hist.  duc.  Venei.  1.  c  p.  73  et  s.; 
Dandolo,  p.  270  et  s.;  Fouch.  d.  Chartr. 
Lc.  p.  470;  Cinnam.  p.  281;  mais  ce  der- 
nier  döplace  les  6v6nements  (cf.  Streit, 
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un  frein  ä  leurs  entreprises;  ils  en  profiterent  pour  recommencer  et  deja, 
en  1126,  ils  s'etaient  empares  de  File  de  Cephalonie,  quand  il  trouva  prudent 
de  c6der.  II  fit  savoir  sous  main  au  doge  que,  s'il  voulait  lui  envoyer 
des  ambassadeurs  pour  arranger  le  differend\  ils  seraient  les  bien  venus.1 
Le  doge  etait  fort  äge;  heureux  de  pouvoir  ramener  la  paix,  il  ne  se  fit 
pas  beaucoup  prier  et,  au  mois  d'aoüt  1126,  on  arriva  ä  une  transaction; 
les  Venitiens  redevinrent  les  allies  de  Byzance  et  1'empereur,  de  son 
cote,  promit  d'oublier  leurs  actes  d'hostilite  recents  en  faveur  de  leurs 
Services  passes  et  de  leur  rendre,  sans  restriction,  la  jouissance  des  droits 
et  des  revenus  qui  leur  avaient  6t6  concedes  par  Alexis.*  II  y  avait 
trois  ans  que  les  Venitiens  n'avaient  plus  paru  sur  les  marches  de 
l'empire.8  Iis  purent  enfin  revenir  ä  leurs  anciennes  habitudes  et  re- 
commencer leur  fructueux  commerce.  A  partir  de  ce  moment,  les  affaires 
reprirent  avec  une  nouvelle  activite  entre  Byzance  et  l'Occident  Latin:4 
les  circonstances  d'ailleurs  etaient  singulierement  favorables,  car  pen- 
dant  tout  le  reste  de  son  regne,  l'empereur  Jean  entretint  les  relations 
les  plus  pacifiques  avec  l'Europe,  tandis  qu'il  ne  cessa  d'avoir  a  lutter 
du  cote  de  la  Syrie  et  de  PAsie-Mineure.  Dans  la  relation  de  ce  regne, 
Nicätas*  fait  voir  les  marchands  Italiens  entrant  voiles  deployes  dans 
le  port  de  la  Reine  des  villes  (Constantinople)  et  Fempereur  s'efforcant, 
non  sans  une  arriere-pensec  ambitieuse,  de  s'assurer  leur  bon  vouloir. 

II  regne  une  obscurite  complete  sur  l'etat  des  relations  entre  la 
ville  de  Pise  et  l'empereur  Jean  jusqu'ä  l'annee  1136.  Soit  du  cote  des 
Grecs,  soit  du  cöt6  des  Pisans,  aucun  chroniqueur  ne  fait  mention  d'une 
rupture,  aucun  ne  dit  que  l'empereur,  irrite  de  l'inyasion  ä  main  arme« 
des  Venitiens,  ait  fait  retomber  le  poids  de  sa  colere  sur  les  Pisans, 
bien  innocents  de  ces  mefaits.  Mr  Langer6  l'admet  neanmoins:  Selon  lui, 
il  n'y  a  qu'un  moyen  d'expliquer  d'une  maniere  a  peu  pres  plausible 
renorme  quantite  de  pieces  de  soie  que  les  ambassadeurs  grecs  venus 
a  Pise  en  1136  y  apporterent  de  la  part  de  l'empereur:  c'est  que,  pen- 
dant  de  longues  annees  l'empereur  Jean,  mecontent  des  Pisans,  aurait 


Vrencdig  und  die  Wendung  des  vierten 
Kreutxugs  gegen  Constantinopd.  Anklam 
1877,  p.  37,  not.  61.). 

1  Hüt.  duc.  Venet.  1.  c.  p.  74;  Dan- 
dolo,  p.  274. 

'  Ce  diplöme  est  intercalä  dans  un 
diplöme  de  Manuel;  on  le  trouve  a  part 
dans  Taf.  et  Thom.  I,  96—98. 

8  Hist.  due.  Venet.  1.  c,  p.  74.  Les 
Venitiens  etablis  ä  Constantinople  depuis 
de  longues  annees  avaient-üs  aussi  eniigre? 
c'est  un  point  qui  n'est  pas  eclairci. 


4  Vers  1129  un  incendie  eclata  dans 
le  quartier  venitien  de  Constantinople  et 
detruisit  une  precieuse  collection  d'ou- 
vrages  grecs  appartenant  au  savant  pro- 
fesseur  Ho'ise  de  Bergame  (Cod.  dipi.  Ber- 
gam.,  ed.  Ronchetti,  II,  p.  951);  il  ne 
parait  cependant  pas  que  c/ait  et«  un  de- 
sastre  pour  la  colonie  en  general,  sans  quoi 
les  cbroniqueurs  venitiens  en  eussent  parle. 

*  Nicetas,  p.  25. 

6  Pol.  OeseJt.  Genua  s  und  Pisa  s, 
p.  9—11,  208  et  s. 
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retenu  le  präsent  annuel  de  trois  pallia  qu'il  leur  devait  d'apres  les 
traites,  et  qu'il  se  serait  acquitte  ä  cette  occasion,  en  une  seule  fois. 
Si  la  relation  des  Annales  pisanes  est  veridique,  si  effectivement  les 
ambassadeurs  grecs  ont  apporte  en  1136  et  offert  ä  la  cathedrale  de 
Pise  jusqu'ä  deux  cents  pallia  du  palais  (c.  ä  d.  du  vestiaire  imperial), 
plus  une  couverture  d'autel  brodee  d'or,  d'un  admirable  travail,1  il  est 
certain  qu'etant  donne  ce  que  l'on  sait  d'autre  part  des  presents  oflferts 
par  les  empereurs,  celui-la  etait  enorme.  Mais  le  texte  du  passage  des 
Annales  en  question  est  profondement  altere.  Mr  Langer  lui-meme 
trouve  suspect  le  chiffire  CC  du  texte  et  le  remplace  par  le  chiffre  LI: 
c'est  une  simple  conjecture;  qu'est-ce  qui  empecherait  d'en  faire  une 
autre  et  de  lire  II?  Ce  serait  le  chifire  fixe  par  les  traites  et  ü  se 
trouverait  que  le  present  stipule  aurait  ete  remis  en  1136  comme  toutes 
les  autres  annees.  II  est  plus  que  probable  que  les  membres  de  Tarn- 
bassade  de  1136  etaient  charges  de  renouveler  l'ancien  traite  au  nom 
de  leur  maitre,  car  le  diplöme  de  confirmation  a  existe;  on  en  a  la 
preuve  dans  un  document  emanant  de  son  fils  Manuel2  Donc,  lorsqu'il 
est  question  quelque  part  de  ce  traite,  il  n'est  plus  permis  de  dire 
qu'il  n'a  existe  que  dans  l'imagination  de  chroniqueurs  venus  long- 
temps  apres  les  evenements;8  et  quand  ceux-ci  ajoutent  qu'au  depart 
des  ambassadeurs  grecs  Ugone  Duodi  s'adjoignit  a  eux  pour  aller  a 
Constantinople  ratiner  le  traite  au  nom  de  la  ville  de  Pise  et  prendre 
la  direction  de  la  colonie  pisane  de  cette  ville,  ces  assertions  paraissent 
reposer  sur  des  traditions  dignes  de  foi,4  car  on  possede  encore  un  acte 
relatif  ä  une  fondation  feite  ä  Constantinople,  en  1141,  par  deux  epoux 
originaires  de  Pise,  et  cet  acte  est  signe  en  premier  par  "  Ugo  Dudonis, 
qui  tunc  erat  legatus  Pise".*  D'apres  ce  qu'on  sait  de  lui,  ce  Duodi 
resta  a  Constantinople  jusqu'ä  la  mort  de  rempereur  Jean:  ä  l'introni- 
sation  de  son  fils  Manuel  en  1143,  il  remit  au  nouvel  empereur  une 
lettre  de  condoleance  de  la  ville  de  Pise  et  condut  avec  lui  un  nouveau 
traite.6  La  colonie  pisane  continua  donc  de  vivre  ä  Constantinople  en 
toute  süret6:  dejä  eile  possedait  une  eglise  ä  eile,  dediee  a  St.  Nicolas.7 


1  Marang.,  Annai.  Pia.,  dans  Perta, 
SS.  XIX,  240. 

"  Doc.  suUe  relax,  tose.  p.  46,  64. 

*  Tronci,  Annali  Pisani,  p.  71;  Ron- 
cioni,  htorie  Pisane,  dans  V Archiv,  stor. 
Hol.  VI,  o,  p.  250. 

4  Faisons  cependant  une  reaerve:  au- 
cun  document  ne  demontre  que  Duodi  ait 
eu  le  titre  de  Conaul  qui  lui  est  attribue 
par  Tronci  et  par  Roncioni. 


*  Documenti  sulle  relaxioni  toscane 
coli'  Oriente,  p.  4. 

6  Roncioni,  1.  c.  II  est  permis  de  se 
demander  ce  qu'il  y  a  de  vrai  au  fond 
de  cette  assertion  d'un  historien  tres  pos- 
Urieur.  En  tout  cas,  la  lettre  de  con- 
doleance ä  un  air  bien  moderne. 

'  Documenti  sulle  relax  tose.  p.  4. 
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Vers  la  meme  epoque,  la  republique  de  Genes  ouvrit  pour  la 
premiere  fois  des  negociations  avec  la  cour  de  Byzance.  En  1 142,  deux 
ambassadeurs,  Oberto  della  Torre  et  Guglielmo  della  Barca  allerent  aa 
nom  des  consuls  se  presenter  ä  Tempere ur  Jean,  qui  se  trouvait  alors 
avec  une  armee  au  nord  de  la  Syrie1.  Quelles  propositions  allaient-ils 
lui  porter,  et  qu'obtinrent-üs  de  lui,  on  l'ignore;*  mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  que  la  cause  determinante  de  cette  demarche  6tait  relative  ä  des 
questions  commerciales. 

Jean  mourut  peu  de  temps  apres  (8  avril  1143),  laissant  son 
tröne  ä  son  Als  Manuel.  Le  commencement  du  regne  de  ce  prince 
coincida  avec  une  periode  grave  pour  l'empire  et  pour  les  colonies 
italiennes.  Les  evenements  qui  s'accumulerent  pendant  les  premieres 
annees  semblaient  6tre  la  rep6tition  de  ceux  qui  avaient  signale  la 
naissance  de  la  colonie  v6nitienne.  Comme  alors  Robert  Guiscard, 
son  neveu  le  roi  Hoger  declara  la  guerre  ä  l'empire;  comme  alors 
Alexis,  Manuel  appela  les  Venitiens  ä  son  aide.  L'empereur  supposait 
ä  bon  droit  que  sa  demande  ne  risquait  pas  d'ßtre  accueilUe  par 
une  fin  de  non  recevoir:  lorsque  Jean  son  pere  avait  fait  des  de- 
marches  aupres  de  l'empereur  Lothaire  pour  le  decider  ä  marcher  contre 
Roger8  (1135),  la  republique  de  Venise  lui  avait  pr€te  l'appui  de  sa 
diplomatie,  et  ce  qui  la  guidait  alors,  ce  n'etait  pas  seulement  le  desir 
de  tirer  vengeance  du  roi  normand,  coupable  d'avoir  pris  a  des  mar- 
chands  venitiens  une  quantite  de  marchandises  estimees  a  40,000  livres 
d'argent,  c'etait  Vinterßt  d'une  politique  d'un  ordre  plus  releve.  Cette 
fois,  en  1147,4  sachant  le  roi  allemand  Conrad  HI  et  Manuel  exclusivement 
occupes,  le  premier  par  les  preparatifs  de  sa  croisade,  le  second  par  les 
mesures  ä  prendre  pour  recevoir  les  croises,6  Roger  croyait  roccasion 
favorable  pour  attaquer  l'empire  grec;  mais,  cette  fois  encore,  la  republique 
mit  ses  forces  a  la  disposition  de  rempereur  surpris  ä  l'improviste. 
Non  content  de  cela,  le  doge  requit  les  Venitiens  qui  se  trouvaient  dans 


1  Armal.  Jan.  p.  20,  "in  partibus  An- 
tiochiae  (sept.  1142). u 

*  Langer  pretend  que  les  negociations 
entatnöes  par  les  ambassadeurs  genois  ne 
tourn^rent  pas  k  la  satisfactdon  de  leurs 
eoncitoyens  (p.  16);  mais  ses  preuves  ne 
sont  pas  trös  solides. 

'  Anruü.  Erphetfurdenses,  dans  Pertz, 
SS.  VT,  640. 

*  Sur  cette  date,  voy.  les  remarques 
de  Kugler  (Studien  xur  Geschichte  des 
zweiten  Kreuxxugs,  p.  116  et  s.,  not.  13) 


et  d'Amari  (Storia  dei  Musulmani  di 
Sicilia,  HL,  435,  not  2).  II  faut,  sans 
doute,  fixer  avec  Simonsfeld  (Neues  Archiv 
der  Ges.  für  ältere  deutsche  GeschichtsL  I, 
p.  409)  le  commencement  des  hostilites 
au  prin temps  de  Tannee  1147:  la  duree 
du  siege  de  Corfou  s'etendrait  alors  dn 
printemps  1148  a  la  fin  de  Tete  1149; 
v.  Kap -Herr,  Die  abendländische  Politik 
Kaiser  Manuels,  p.  132  et  ss. 
6  Taf.  et  Thom.  I,  110. 
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Pempire  pour  affaires  de  commerce,  de  rejoindre  Parmee.1  La  lntte  se 
concentra  autour  de  Corfou,  et  on  se  battit  des  deux  cötes  avec  un 
extreme  acharnement:  apres  avoir  passe  comme  un  torrent  sur  Corinthe, 
Athenes,  Thebes,  Negrepont,  villes  sans  defense,  les  bandes  normandes 
disparurent  aussi  vite  qu'elles  etaient  venues,  emportant  de  Tor,  de 
Pargent,  des  soieries,  emmenant  par  force  des  tisserands  de  soie.2  Mais 
Roger  tenait  a  Corfou;  cette  place  etait  tombee  en  son  pouvoir  moitie  par 
ruse,  moitie  par  trahison  et  il  etait  resolu  de  s'y  maintenir  coüte  que  coüte. 
Le  siege  fat  long  et  difficile  et  les  Venitiens,  avec  leurs  excellentes  machines 
de  guerre,  y  rendirent  aux  Grecs  des  Services  signales;  malheureusement 
un  deplorable  incident  fit  voir  combien  au  fond  les  deux  allies  avaient 
peu  de  Sympathie  Tun  pour  Pautre.  La  haine  que  les  mauvais  procedes 
de  Pempereur  Jean  avait  laissee  au  coeur  des  Venitiens,  le  sentiment  de 
leur  propre  valeur  surexcite  au  plus  haut  point,  le  mepris  qu'ils  profes- 
saient  pour  les  Grecs  etaient  autant  d'Glements  de  discorde;  aussi  avait-on 
eu  la  prudence  d'assigner  aux  troupes  des  deux  nations  des  positions  se- 
parees.3  Cette  sage  precaution  ne  sufflt  cependant  pas  ä  empecher  une 
querelle;4  des  paroles  on  en  vint  bien  vite  aux  voies  de  feit,  et  le  sang 
coula  malgre  les  efforts  des  chefs  pour  calmer  les  esprits.  Les  Venitiens 
eurent  le  dessous  et  n'en  furent  que  plus  irrites;  d'une  petite  ile  qu'ils 
occupaient,  ils  s'amuserent  ä  lancer  des  projectiles  sur  la  flotte  grecque, 
mirent  le  feu  ä  quelques  vaisseaux  et  finirent  par  s'emparer  du  vaisseau 
de  Pempereur,  oü  ils  se*  permirent  de  jouer  une  comedie  feite  pour  le 
blesser  dans  ce  qu'ü  avait  de  plus  sensible.  Apres  avoir  tendu  sa 
cabine  d'etoffes  d'or  et  de  pourpre,  ils  y  amenerent  un  negre  Charge  du 
röle  de  Pempereur  (Manuel  etait  tres-brun  de  peau),6  lui  mirent  une 
couronne  sur  la  tete  et  firent  un  simulacre  de  ceremonie  oü  les  honneurs 
rendus  k  Pempereur  etaient  entremeles  d'insultes  et  d'extravagances. 
L'orgueilleux  Manuel  dissimula  pour  le  moment  son  ressentiment,  car 
il  ne  s'agissait  pas  d'interrompre  le  siege;  il  y  allait  pour  lui  de  trop 
graves  interets:  on  finit  par  faire  rentrer  les  mutins  dans  Pordre,  et 
la  place,  poussee  ä  bout,  dut  capituler  (1149). 


1  Hist.  duc.  Venei.  dans  les  Mon.  Oerm. 
83.  XIV,  p.  75;  Dandolo,  L  c;  son  rfeit 
est  coofirm6  par  le  diplome  de  Manuel 
publie  par  Taf.  et  Thom.  op.  cit. 

*  Cinnam.  p.  92,  119;  Nicet.  p.  96  et 
as.;  Ännal.  Cavens.,  dans  Pertz,  SS.  HI. 
192;  Sipeberti  contin.  Praemonstrat,  ibid. 
VI,  453;  Romuald.  Salern.,  ibid.  XIX, 
424;  Otto  Prising.  ibid.  XX,  370;  Hist. 
duc.  Venet.  L  c.  p.  75;  Dandolo,  p.  282. 


■  Nicet  p.  108. 

4  Cinnam.  p.  98,  donne  de  ces  faits 
une  relation  tres  breve;  celle  de  Nicet. 
p.  113  et  8.  est  plus  etendue. 

6  Eustaihii  opp-,  ed.  Tafel,  p.  201. 
Tafel  a  donne  la  traduction  de  ce  passage 
dans  son  ouvrage :  Komnenen  und  Nor- 
mannen (Ulm  1852),  p.  26;  il  utilise  ega- 
lement  le  recit  de  Nicetas. 
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Pour  les  Venitiens,  le  resultat  apparent  de  cette  guerre  fiit  La 
consolidation  et  une  extension  nouvelle  de  leure  colonies  commerciales 
dans  Pempire  byzantin;  mais  en  realite  eile  fut  le  germe  d'evenements 
funestes  dont  nous  aurons  ä  parier  un  peu  plus  loin.  En  attendant, 
Manuel  accorda  a  ses  allies  dem  Privileges  dans  le  courant  de  la 
seule  annee  1148.1  L'un,  dat6  du  mois  de  mars,  augmentait  les  pro- 
prietes  possedees  par  les  marchands  venitiens  ä  Constantinople:  comme 
le  quartier  occupe  par  eux  entre  la  porte  des  Juife  et  la  grand'  garde 
(Vigla)  etait  devenu  trop  etroit,  il  mettait  ä  leur  disposition  un  nou- 
veau  pätö  de  maisons  aux  environs  de  la  grand'  garde,  plus  un  quatrieme 
quai  ä  ajouter  aux  trois  dont  ils  avaient  dejä  la  jouissancc.»  Le 
deuxieme,  dat6  du  mois  d'octobre  1148,  etendait  la  franchise  accordee 
aux  Venitiens  pour  leurs  ventes  et  leurs  achats,  a  leurs  relations  avec 
les  iles  de  Crete  et  de  Chypre.8  Dans  Penumeration  des  stations  de 
Pempire  oü  les  Venitiens  devaient  se  presenter  pour  jouir  de  la  fran- 
chise, conformement  au  diplome  concedS  par  Alexis  en  1082,  le  nom  de 
ces  iles  avait  et6  intentionnellement  passe  sous  silence,  de  sorte  que 
jusqu'alors  les  agents  impenaux  y  avaient  exig6  des  marchands  venitiens 
le  paiement  des  droits;  une  ordonnance  de  Pempereur  Jean  avait  bien 
supprime  cette  exception,  mais  eile  ne  cessa  en  realitä  d'exister  qu'apres 
le  decret  de  Manuel.  Satisfaits  des  faveurs  accordees  par  le  nouvel 
empereur,  les  Venitiens  prirent  de  plus  en  plus  pied  dans  Vempire  grec. 
Se  mglant  chaque  jour  davantage  ä  la  population  indigene,  ils  epouserent 
des  femmes  du  pays,  commencerent  k  habiter  au  milieu  des  Grecs,  en 
dehors  des  limites  de  leur  quartier  particulier,  et  allerent  meme 
s'Gtablir  dans  beaucoup  d'autres  villes  de  Pempire.  Par  leur  morgue, 
encore  accrue  par  le  sentiment  de  leurs  richesses,  ils  choquaient 
k  chaque  instant  les  Grecs,  et  par  leur  negligence  frequentc  a  se  con- 
former  aux  ordonnances  et  aux  reglements,  ils  blessaient  rempereur, 
tres-jaloux  de  ses  droits  de  souverain.  *  Kesolu  de  mettre  un  frein 
ä  ces  abus,  Manuel,  a  ce  que  rapporte  Cinnamus,  crea  une  Situation 
speciale  dans  Petat  pour  les  Venitiens  fixes  dans  Pempire;  jusque  la  ils 
avaient  6t6  soumis  au  nräme  regime  que  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
ne  faisaient  que  toucher  barre  pour  repartir:  comme  il  n'avait,  jusqu'alors, 
existä  rien  d'analogne  dans  Pempire,  la  nouvelle  Situation,  fut  designee  par 
une  appellation  empruntee  aux  langues  occidentales :  "burgensetf' ,  ßovp- 
yiötot.  Avant  d'expliquer  ce  que  l'on  entendait  par  ce  mot,  constatons 
que  l'ordonnance  en  question  rangeait  dans  la  classe  des  ßovpylöioi  non 


1  Les  ambassadeurs  venitiens  etaient  *  Taf.  et  Thom.  I,  109 — 113. 
alors  Domenico  Morosini  et  Andrea  Oeno,  '  Taf.  et  Thom.  I,  118 — 124. 
voy.  Taf.  et  Thom.  I,  107.  4  Cinnamus,  p.  282;  Nicet.  p.  223. 


Digitized  by  Google 


IL   Byaance  sous  les  Comnenes  et  les  Anges.  201 

pas  seulement  les  Venitiens,  comme  le  dit  Cinnamus,  mais  tous  les 
Colons  occidentaux.  Ce  n'etait  pas,  ä  ce  qu'il  semble,  sans  une  certaine 
inquietude  qae  Manuel  voyait  ces  etrangers  former  des  groupes  compacte 
sur  le  sol  de  l'empire  et  particulierement  dans  la  capitata,  d'autant  plus 
qne  rien  ne  garantissait  leur  fidelite  et  leur  obeissance.  A  cette  epoque, 
precisement,  un  certain  noble  pisan  nomme  Signoretto,  en  brouille  avec 
sa  ville  natale,  banni  peut-etre,  etant  venu  Vlvre  a  Constantinople, 
ses  compatriotes  affectaient  de  considerer  son  Emigration  comme  une  de- 
cheance:  auparavant,  disaient-ils,  il  etait  bourgeois  (civis)  d'une  grande 
commune,  maintenant  il  n'est  plus  qu'un  "burgensis"  de  l'empereur 
Manuel.1  Cinq  ans  apres  la  mort  de  Manuel,  les  Normands  faisaient  le 
siege  de  Thessalonique;  les  assieges  ayant  eu  vent  d'une  trahison,  re- 
marquerent  des»signaux  qui  se  faisaient  du  haut  d'une  tour  adjacente 
au  quartier  des  marchands  occidentaux,  Eustathe,  archeveque  de  Thessa- 
lonique, qui  relate  ce  fait,  ne  designe  jamais  ces  occidentaux  autrement 
qne  par  le  mot  ßovpyiötot.*  H  est  donc  bien  prouve  que  la  Situation 
faite  aux  Venitiens  atteignait  de  meme  toutes  les  autres  nations  com- 
mercantes;  Cinnamus  precise  d'ailleurs  la  Situation  legale  oü  ils  se 
trouvaient  du  jour  oü  ils  devenaient  ßovpyiöwt,  car  il  ajoute  qu'ils  de- 
yaient  fournir  une  garantie  de  leur  volonte  de  se  soumettre,  leur  vie  durant, 
aux  obligations  des  sujets  grecs.8  Manuel  exigeait  donc  d'eux  une  sorte 
dTiommage,  une  garantie  de  leur  fidelite,  et  tres  probablement  aussi  un 
cautionnement  pour  les  terrains  et  les  maisons  qui  leur  6taient  concedes. 
En  effet,  d'apres  le  droit  feodal,  le  bourgeois  jouissait  dans  son  entier  de 
sa  liberte  personnelle,  mais  il  devait  au  prince  ou  baron  sur  le  territoire 
du  quel  il  habitait,  une  rente  pour  sa  maison  ou  son  bien,  des  subsides, 
le  service  militaire  etc.*  Nous  ignorons  jusqu'oü  s'etendaient,  ä  cet 
egard,  les  exigences  de  Manuel.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  leva  des 
impöts  sur  les  Colons  etrangers  et  parfois  de  fort  lourds.  Ainsi,  en  1166, 
au  retour  d'une  campagne  en  Hongrie,6  il  ramena  avec  lui  un  certain 
Juif  nomme  Astaforte,  renomme  pour  son  experience  en  matiere  de 
finances  et  qui  prouva  son  habilete  en  surchargeant  d'impöts  les  Latins 


1  Docum.  »täte  relax,  tose,  coli'  Ori- 
ente? p.  12. 

1  Eustathii  opusnüa,  6d.  Tafel,  p.  290; 
traduetion  de  ce  passag e  dans  Komnenen 
vnd  Normannen  de  Tafel,  sect  2,  p.  146. 
et  note  291. 

•  Cinnam.,  loc.  cit. :  ^/otjk  ttvri  dtdv- 
nm<K  ni>r  tvyrvfionvry  'Pitfiaton;  Öia  ßlov 
rtj^anv  tb  dovhov. 

*  Sur  ce  point  lire  lea  commentaires 


instruetifs  de  Ducange,  dans  son  Glösa, 
med.  et  in  f.  lotinitaiü,  s.  v.  burgagium, 
burgensis,  et  les  Notes  du  meme  auteur 
sur  Cinnamus,  6d.  Paris,  p.  487  —  490; 
Ordonnanees  des  roys  de  Fronet,  XII 
(Introd.  par  Brequigny);  Gregorio.  Coti- 
sideraxioni  sopra  la  storia  di  Sieilia, 
I  et  H,  passim;  Arnari,  Storia  dei  Muvul- 
mani  di  Sieilia,  UI,  250  et  ss. 
6  Cinnam.  p.  248. 
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epars  dans  l'empire.  II  paraitrait  que  l'empereur  avait  la  Prätention 
d'häriter  des  biens  des  Colons  morts  intestats.  Dans  un  cas  qui  nous 
revient  en  memoire,  Astaforte,  mü  par  son  zele  pour  les  finances  impe- 
riales, poussa  meme  les  choses  plus  loin:  ü  s'agissait  precisement  de 
l'hentage  de  ce  Signoretto  dont  il  a  ete  qnestion  plus  haut;  le  mort 
avait  leguä  ses  biens  par  testament  ä  des  oeuvres  pieuses:  Astaforte 
prätendit  les  conflsquer  et  fit  jeter  en  prison  l'executeur  testamentaire 
regulierement  nomine;  disons  de  suite  que  cet  arräte  fut  casse  par  un 
jugement*  Enfin  Manuel  exigeait  des  Colons  occidentaux  le  service 
militaire,  probablement  comme  corollaire  de  leur  Situation  de  Burgenses. 
On  trouve  des  traces  des  regles  6tablies  par  lui  a  ce  sujet,  dans  les 
traites  qu'il  conclut  avec  la  ville  de  Genes.  Dans  le  cas  oü  une  flotte 
ennemie  viendrait  ä  attaquer  l'empire  grec,  les  Colone  genois  etaient 
astreints  ä  servir  sur  les  galeres  imperiales  et  avaient  droit  ä  une  solde; 
il  ne  leur  etait  permis  de  conserver  que  vingt  hommes  pour  la  garde 
de  leurs  propres  vaisseaux.* 

En  meme  temps  que,  par  ces  diverses  mesures,  il  essayait  d'utiliser 
pour  son  propre  service  les  Colons  occidentaux  etablis  dans  son  empire, 
Manuel  cherchait  ä  gagner  l'amitte  de  leurs  nations.  Cest  qu'en  effet 
il  poursuivait  en  Italie  un  but  grandiose:  la  restauration  de  la  domi- 
nation  grecque,  teile  qu'elle  existait  autrefois,  et  le  Etablissement,  en 
faveur  des  Comnenes,  de  la  puissance  et  du  titre  d'empereurs  romains. 
Pour  cela,  il  lui  fallait  des  allies  parmi  les  princes  et  les  villes  dltalie, 
Quoi  de  plus  naturel  que  de  s'adresser  d'abord  aux  villes  commercante* 
deja  engagees  envers  lui  par  leurs  inte>§ts  dans  le  Levant,  que  de 
leur  jeter  comme  appät  des  Privileges  commerciaux  et  des  comptoirs, 
mais  aussi  que  de  s'en  prendre  ä  leurs  Colons  lorsqu'elles  ne  se  mon- 
traient  pas  assez  dociles?  Ce  fut  a  cette  ambitieuse  politique  que  les 
Genois  durent  leur  admission  au  nombre  des  nations  commercantes 
favorisees  dans  l'empire  grec  Apres  avoir  repousse  la  tentative  des 
Normands  sur  Corfou,  rempereur  resolut  en  1155  de  porter  a  son  tour 
la  guerre  chez  rennemi  Un  grand  nombre  de  barons  de  l'Italie  mendio- 
nale  etaient  en  rävolte  ouverte  contre  Guillaume  Ier,  successeur  de  Roger, 
le  pape  et  l'empereur  d'AUemagne  lui  temoignaient  de  rhostilite;  les 
circonstances  paraissaient  donc  favorables  et  Manuel  pouvait  esperer 


1  Doc.  suüe  relax,  tose,  coli'  Oriente,  en  these  generale,  mais  il  pouvait  bien 

p.  11—18.  armer  que  quand  les  colons  avaient  re- 

1  Lib.  jur.  I,  184,  186,  253.   Langer  joint  les  troupes  imperiales,  les  points  oft 

(op.  cit.  p.  60,  not  8)  dit  qu'il  etait  dans  se  trouvaient  leurs  factories  ou  leurs 

l'interet  meme  des  colonies  de  participer  vaisseaux  ne  fusseut  qu'insuffissamment 

4  la  defense  de  Tempil* ;  cela  est  vrai  ou  meme  point  du  tout  gardes. 
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avec  quelque  raison  qu'en  s'alliant  aux  adversaires  du  roi,  il  lui  serait 
tacile  de  prendre  pied  en  Italic1  Pour  se  faire  des  allies,  ou  tont  au 
moins  enlever  les  siens  a  son  ennemi,  il-n'epargnait  ui  l'argent  ni  les 
promesses.  En  allant  ainsi  de  Tun  a  l'autre,  ses  agents  arriverent  a 
Genes.  Celui  qui  y  porta  les  premieres  propositions  de  Manuel  etait 
le  meme  qui  negociait  a  Ancone  avec  rempereur  Barberousse,*  ä  Bene- 
vent  avec  le  pape  Adrien  IV,8  pour  obtenir  d'eux  la  formation  d'une  ligue 
contre  le  roi  de  Sicile;  c'etait  Michel  Paleologue,  un  des  plus  habiles  capi- 
taines  du  temps.4  II  fut  reraplace  dans  la  suite  par  Demetrius  Macrem- 
bolites.5  Tout  ce  que  l'empereur  demandait  aux  consuls  genois  c'etait,  ä 
ce  qu'il  semble,  de  ne  pas  prendre  d'engagement  avec  ses  ennemis  et  d'im- 
poser  ä  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  residaient  sur  le  territoire  de 
l  empire  l'obligation  de  cooperer  ä  sa  defense  en  cas  d'attaque.  II  tenait 
beaucoup  ä  ces  deux  points  et,  pour  les  obtenir,  il  fit  promettre  a  la  Re- 
publique  de  magnifiques  presents  composes  de  pieces  d'orf6vrerie  et  de 
soieries,  un  quartier  de  commerce  et  des  quais  ä  Constantinople,  dans  les 
parties  de  la  ville  oü  dejä  les  Pisans  et  les  Venitiens  avaient  les  leurs; 
Macrembolites  ne  precisait  pas  davantage  la  Situation  de  ce  quartier,  mais 
il  garantissait  que  si  son  predecesseur  ou  son  collegue6  avaient  feit  des 
promesses  pour  tel  embolum  ou  tel  quai  determine,  1'empereur  ferait 
honneur  ä  sa  parole  sans  discussion:  de  plus,  les  G6nois  pourraient, 
comme  les  Pisans,  fonder  des  etablissements  dans  d'autres  villes  de 
rempire  ;  leur  Situation  legale  serait  en  tout  cas  lame'me  que  celle  des 
Pisans  et  les  droits  de  douane  ne  seraient  pas  plus  eleves  pour  les  uns 
que  pour  les  autres.  Les  engagements  de  Macrembolites  d'une  part  et 
ceux  des  consuls  de  l'autre  furent  couches  par  ecrit  et  formerent  deux 
documents  connexes.7  Leur  contenu  concorde  parfaitement  avec  ce  que 


1  Cinnam.  p.  185  et  sa.;  Nicet  p.  120 
et  g.,  124  et  sg.;  Quill,  de  TyT,  XVm, 
ciüp.  2,  7,  8;  Romuald.  Salem.,  dans 
Pertz,  SS.  XIX,  428  et  88.;  Marango, 
Aid.  242  et  s. 

'  Otto  Prifl.,  dans  Pertz,  88.  XX, 
408,413. 

*  Hadrian*  vüa  aut.  Bosonc,  dana 
Watterich,  Vüae  pontif.  roman.  n,  332 
et  s. 

4  Sur  ce  personnage,  roy.  Hase,  lntrod. 
ou  Dialogue  de  Timor  ion,  Not.  et  extr. 

2»  part,  p.  164  et  88. 

1  le  nom  de  ce  personnage  se  retrouve 
encore  a  roccasion  d'une  autre  mission: 
Manuel  l  avait  envoye  audevant  de  Con- 


rad m  lorsque  l'armee  croisee  commandee 
par  ce  prince  approchait  de  la  frontiere 
(Cinnam.  p.  67).  Dans  les  documents 
genois  son  nom  est  generalement  altere: 
on  y  lit  tantöt  Metropolit^,  tantöt  Macro- 
politus,  Macrapolitus,  Macrampolitus. 

c  Ce  coUegue  est  qualifie  de  "Subitus" : 
c'6tait  probablement  le  Sebaxtos  Jean 
Ducas,  dont  le  nom  se  troure,  ä  cette 
epoque  frequemment  associ6  a  celui  de 
Paleologue  (Cinnamus,  p.  136  et  ss.)- 

1  Ces  documents,  publies  pour  la  pre- 
miere  fois  par  Sauli,  Deila  eoloma  de* 
Genoveri  in  Oalata,  II,  181  et  s.,  l'ont 
ete  de  nouveau  d'une  maniere  plus  com- 
plete,  mais  en  ordre  inverse,  dans  le  hib. 
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Caffaro  dit  ä  propos  de  ce  traite,  ä  l'annee  1155: 1  U  nous  apprend  de 
plus  que  le  quartier  promis  aux  Genois  comprenait  une  eglise  et  que 
l'assimüation  des  Genois  aux  Pisans  avalt  pour  eux,  comme  consequence, 
an  abaissement  des  droits  de  douane  de  10%»  tarif  des  non  privüegies, 
a  4%  (de  deceno  in  viceno  quinto). 

Les  consuls  de  Genes  pour  l'annee  1157  envoyerent  a  Constan- 
tinople  Amico  de  Murta  prendre  possession  du  quartier  destine  ä  l'eta- 
blissent  des  roarchands,  et  des  places  reservees  a  leurs  navires,*  II 
eut  pour  seccesseur,  en  1160,  Enrico  Guercio.8  Les  Genois  paraissent 
effectivement  avoir  possede  ä  cette  epoque  ä  Constantinople  un  fon- 
daco  et  plusieurs  maisons  (hospitia),  mais  leurs  rivaux  ne  les  en 
laisserent  pas  jouir  longtemps.  Un  jour,  en  1162,  un  millier  de  Pisans 
älteres  de  sang  et  de  pillage  vinrent  les  assaillir:  ils  n'etaient  pas 
plus  de  300,  mais  ils  se  defendirent  bravement  jusqu'au  soir;  leurs 
agresseurs  durent  se  retirer  sans  avoir  accompli  leur  forfait,  mais  le 
lendemain,  ils  revinrent  ä  la  charge,  suivis  d'un  renfort,  composä  de 
Venitiens,  de  Grccs  et  d'un  ramassis  de  canailles  de  toutes  sortes;  leur 
but  etait  le  pillage  de  Tentrepöt  (fundicum)  des  Genois.  Se  voyant 
reduits  ä  succomber  sous  le  nombre,  ceux-ci  abandonnerent  leurs  maisons 
(hospitia)  et  leurs  biens;  leurs  ennemis  emporterent  un  butin  d'une 
valeur  de  30,000  hyperpres  et  massacrerent  un  jeune  noble  genois,  fils 
d'Otto  Rufo.  Les  Genois  regagnerent  leur  patrie,  et  cet  incident  fut 
le  debut  d'une  guerre  acbarn6e  entre  Genes  et  Pise;  comme  eile  eut 
Vitalis  pour  theatre,  nous  n'avons  pas  ä  nous  en  occuper  icl4  Ainsi, 
la  premiere  tentative  de  colonisation  faite  par  les  Genois  a  Constan- 
tinople avait  abouti  a  un  echec  Cependant  rempereur  Manuel  ne 
tarda  pas  a  leur  faire  de  lui-meme  de  nouvelles  avances;  il  leur  fit 


Jur.  I,  183-186.  Leur  date  eat:  "1155, 
12  die  intrante  Octobri:"  les  emendationes 
qui  y  sont  jointea  daos  le  lÄb.  jur.  sont 
posterieares ;  nous  le  verrons  plus  loin. 
Ce  trait£  fut  rendu  obligatoire  pour  les 
citoyens  de  Genes  en  1157,  par  le  "Breve 
della  compagna  di  Genova",  de  la  mfime 
ann6e ;  voy.  AM  della  Socütä  Ligure  di 
storia  patria,  I,  192. 

1  Annal.  Jan.  p.  23. 

*  Ibid.  p.  25;  au  lieu  de  Mirro,  il  faut 
lire  Mirto;  en  general  les  documents 
portent  Murta;  voy.  Olivieri,  dans  les 
AM  della  Soe.  Lig.}  1.  c,  p.  300.  Cf. 
Motmm.  hitt.  patr.  Chartae,  II,  402  et  s. 

3  Annal.  Jan.  p.  30. 


4  Annal.  Jan.  p.  33.  A  la  suite  de 
cette  attaque,  Genes  fit  remettre  a  rem- 
pereur, en  1174,  par  l'anibassadeur  Gri- 
maldi,  une  demande  d^indemnitea  s'elevant 
au  chiffre  de  29  ,  443  hyperpres  Oes  An- 
nales diseut  en  chiffres  ronds  30000).  La 
mort  du  jeune  Rufo  est  confiraee  par  les 
Instructions  de  Grimaldi;  ce  detail  ne  se 
trouve  pas  dans  redition  de  Sau  Ii  (Storia 
della  colonia  di  Galata,  II,  183  et  aa,} 
qui  ne  donne  que  des  fragnu'nts;  il  faut 
le  chercher  dans  le  texte  original,  qui 
sera  quelque  jour,  esperons  le,  publie  in- 
tegralement;  en  attendant,  voy.  Deaimoni, 
daus  le  Oiorn.  ligutt.  1874,  p.  167—15». 
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demander  d'envoyer  des  ambassadeurs  ä  sa  cour,  se  declarant  dispose 
pour  sa  part  ä  executer  les  anciens  traites  (prima  conventio).  En  re- 
ponse  ä  cette  invitation,  la  Republique  expedia  trois  plenipotentiaires; 
ils  regurent  an  accaeil  des  plus  honorables,  mais  sans  grands  resultats.1 
Les  choses  trainerent  ainsi  jusqu'a  l'epoque  de  la  deuxieme  mission 
VAmico  de  Murta  (11 68); 2  ä  la  suite  de  longues  negociations,  cet  am- 
bassadeur  flnit  par  obtenir  (oct  11 69) 8  l'assentiment  du  gouvernement 
grec  a  la  redaction  d'un  traite  qui  devait  d'ailleurs  rester  ä  l'etat  de 
simple  projet  jusqu'ä  sa  ratification  par  le  gouvernement  genois.  Des 
declarations  de  l'ambassadeur  il  ressort  que  la  republique  de  Genes 
s'engage  a  ne  faire  aucune  entreprise  contre  l'empire  grec,  soit  pour  son 
propre  compte,  soit  pour  celui  d'aucun  personnage,  couronne*  ou  non; 
eile  promet  meme  de  travailler  ä  faire  echouer  tonte  attaque  dirigee 
contre  un  point  du  territoire  de  l'empire,  de  mettre  tous  les  citoyens 
genois  fixes  dans  l'empire  ä  la  disposition  de  l'empereur  pour  sa  defense ; 
enfin,  au  cas  oü  Manuel  se  trouverait  en  guerre  avec  un  personnage 
couronne  ou  non,  et  jugerait  utile  de  diriger  sur  Genes  des  convois  d'or, 
de  navires  ou  de  troupes,  eile  s'oblige  ä  agir  en  puissance  amie.  De 
son  cöte,  Manuel  garantit  ä  la  ville  de  Genes  la  concession  d'un  quar- 
tier (embdum)  avec  un  quai  et  une  eglise  convenablement  situes  en 
dehors  de  Constantinople  (trans  Constantinopolim),  dans  une  region 
d'ailleurs  inconnue,  denommee  Orcou.  On  n'oublie  pas  de  stipuler  les 
cadeaux  d'usage  en  or  et  en  soieries;  ils  sont  me*me  consid6rables,  car, 
en  consid6ration  des  grandes  depenses  que  la  Republique  va  avoir  a 
couvrir,  Manuel  renouvelle  la  promesse  deja  faite  par  Macrembolites 
d'un  subside  annuel  de  500  hyperpres,  et  s'engage  ä  verser  en  une  seule 
fois  les  vingt-six  premieres  annuites.  De  plus,  en  ce  qui  concerne  les 
droits  de  douane,  les  Genois  devront  dorenavant  payer  ä  Constantinople 
4  %  seulement  et,  dans  les  autres  localites,  le  m£me  taux  que  les  autres 
Latins  dans  les  cas  oü  ceux-ci  seraient  soumis  aux  droits.  Enfin,  il  est 
convenu  que  les  vaisseaux  marchands  genois  pourront  entrer  librement 
daos  tous  les  ports  de  l'empire,  ceux  de  Rossia  et  de  Matracba  exceptes, 
ä  moins  qu'un  edit  posterieur  ne  leve  cette  interdiction.6  II  ne  parait 


1  Annai.  Jan.  p.  61. 
*  Ibid.  p.  78. 

'  La  date  de  1170  indiquee  dans  le 
lAb.jur.,  vient  d'ane  fausse  lecture;  voy. 
OÜTieri,  dana  les  ^1«»  delia  Soe.  IAg.  I, 
338  et  Desimoni  dans  le  Oiom.  lig.  1874, 
P.  148  et  ss. 

4  Le  prince  deaigne  par  cette  expression 
fot  Bomm^  verbalement  a  Tambassadear: 
celuki  douna  son  approbation  et  jugea 


qu'U  etait  de  l'intertt  de  sa  patrie  de 
refuser  son  appui  a  ce  prince  s'il  entre- 
prenait  une  expedition  contre  l'empire 
grec.  Le  prince  dont  le  nom  restait 
ainsi  sous  entendu,  c'etait  aasnrement  Fre- 
deric Barberonsse. 

6  On  trouve  deux  tradnctions  latines 
de  ce  traite,  Tune  dans  le  Lib.  jur.  I, 
262-266,  l'autre  dans  Sauü,  LT,  188  et  ss. 
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pas  que  cet  6dit  ait  ete  jamais  rendu;  au  contraire,  an  nouvel  accord, 
conclu  avec  Manuel  Pannee  suivante,  renouvela  la  reserve  stipulee  pour 
Rossia  et  Matracha;  ä  une  6poque  posterieure  dont  la  date  reste  inde- 
terminee,  les  Genois  envoyerent  une  mission  chargee  d'obtenir  la  levee 
de  l'interdit,1  mais  il  est  certain  qu'elle  Schöna. 

Quel  etait  donc  le  motif  pour  leqnel  Tempereur  s'obstinait  ä  main- 
tenir  son  interdiction?  II  est  interessant  de  le  rechercker.1  H  n'est  pas 
douteux  que  Matracha  n'est  autre  chose  que  la  Tamatarcha  de  Constantin 
Porphyrogenete.  Le  territoire  de  cette  ville  n'etait  separe  que  par  une 
riviere  de  la  Zicbie,  le  district  le  plus  septentrional  de  l'empire  dans 
les  montagnes  du  Caucase;  les  deux  territoires  etaient  places  sous  le 
gouvernement  du  meme  MGtropolite. 8  D'apres  Guill.  de  Rubrouck, 
qui  donne  ä  la  ville  le  nom  de  Matrica,4  son  territoire  etait  born6  ä 
1'ouest  par  le  d£troit  qui  relie  la  Mer  Noire  ä  la  mer  d'Azov.  La 
Matracha  du  diplöme  de  Manuel  etait  donc  situee  dans  la  presqulle  de 
Taman:  eile  formait  le  centre  politique  et  commercial  d'un  vaste  district 
couvert  de  villages;5  accessible  aux  navires  qui  venaient  de  la  haute- 
mer,  eile  avait  de  plus  l'avantage  d'etre  riveraine  d'un  grand  fleuve 
qu'Edrisi  nomme  le  Sakir;8  eile  etait  donc  placee  sur  une  embouchure 
du  Kouban  qui  n'existe  plus. 7  II  est  difficile  de  dire  ä  quelle  natio- 
nalite  appartenaient,  k  Fepoque  de  I'empereur  Manuel,  les  princes  de 
Matracha  et  sa  population.  Les  princes  russes  avaient  autrefois  pousse 
leurs  conque'tes  jusque  lä  et  possede  la  principaute  de  Tmoutorakan  que 
les  savants  s'accordent  a  peu  pres  unanimement  ä  considerer  comme  ne 
faisant  qu'un  avec  le  territoire  de  Matracha:  mais,  ä  partir  du  premier 
quart  du  XIIe  siecle,  le  nom  de  cette  principaute  disparait  des 
sources  historiques.  Comme  cette  disparition  correspond  ä  peu  pres  ä 
l'envahissement  du  pays  par  les  Polovtses,  il  est  assez  probable  que  ce 
sont  eux  qui  l'ont  detruite.8  Au  moment  oü  Edrisi  ecrivait  sa  Geo- 
graphie (1164),  c'est-a  dire  precisement  ä  Tepoque  de  Manuel,  les  habi- 


1  Le  fait  est  prour6  par  Desimoni, 
dam  le  Oiom.  ligustico,  1874,  p.  166. 

•  Dans  la  premiere  des  deux  vcrsions 
latines  du  traite  de  1169  mentionnees  prece- 
demment  {Lib.jur.  I,  265),  on  litt  "absque 
Roffia  (liäez  Rossia)  et  Matracha ;u  dans  la 
deuxieme  (Sauli  II,  192) :  "praeter  in  Rusiam 
et  in  Matica."  On  peut  d'ailleurs  retablir 
la  redaction  originale,  a  l'aide  du  traite 
de  1170:  d'apres  Mikloeich  et  Muller,  Acta 
graeea,  III,  36,  cette  clause  devait  dtre 
con^ue  en  ces  termes:  ärtv  rtft  'P«*o/a? 

Kai  t&v  Marya/wr. 


3  ConstPorph.,  Deadminütrandoimp., 
p.  181  (et  p.  268);  Miklosich  et  Muller, 
Ada  grate.  I,  76,  477;  U,  268;  Voj.  aussi, 
Tafel,  Const.  Porph.  Europa,?.  46,  f  3,  55. 

*  Reeueü  de  voy.  et  de  mfm.  publ.  p. 
la  Soc.  de  geogr.  IV,  215. 

*  Edrisi,  I,  400. 

0  Guill.  de  Rubrouck,  p.  215;  Edrisi 
II,  896,  400. 

T  Dubois  de  Montpereux,  Voyagt  au- 
tour  du  Caucase,  V,  37,  64,  78  et  s. 

"  V.  l'art  de  Pogodin  sur  la  Situation 
de  la  principaute  de  Tmoutorakan,  dim> 
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tants  de  Matracha  fetaient  continuellement  en  guerre  avec  leurs  voisins 
les  Kusses;1  nous  ne  pouyons  donner  (Tautre  nom  aux  habitants  de 
Rousia  dont  nous  allons  avoir  a  nous  occuper.  Cependant  Edrisi  lui- 
meme  semble  indiquer  la  nationalite  des  princes  de  Matracha,  car  nous 
lisons  dans  la  traduction  de  Jaubert*  qu'ils  etaient  connus  sous  le  nom 
d'Olou-Abas.  De  cette  denomination  a  celle  d'Abkases,  ü  semble  qu'il 
n'y  ait  qu'un  pas.8  Mais  Dozy  et  de  Goeje4  nous  apprennent  que  le  terme 
employ6  par  Edrisi  n'est  pas  un  nom  propre;  ce  n'est  qu'un  qualificatif 
indiquant  que  ces  princes  etaient  connus  pour  leur  courage.  Nous  voici 
donc  rejetes  dans  l'incertitude;  en  tout  cas,  il  est  probable  qu'ils  appar- 
tenaient  ä  l'une  des  tribus  qni  peuplaient  les  montagnes  du  Caucase 
et  en  particulier,  ä  l'une  de  Celles  qui  avaient  adopte  la  civilisation  et 
la  religion  grecques.  En  effet,  les  missionnaires  envoyes  vers  1230  par 
les  Hongrois  de  la  Theiss  a  leurs  freres  paiens  du  Volga,  passerent 
par  Matrica  et  y  trouverent  un  prince  et  un  peuple  parlant  et  ecrivant 
le  grec  et  un  clerge  grec.6  II  est  donc  difficile  d'admettre  que  Vinter- 
diction  feite  aux  marchands  genois  de  visiter  Matracha  füt  motivee  par 
des  relations  hostiles  entre  l'empercur  et  la  principaute  de  Matracha. 
Le  voyageur  GuilL  de  Rubrouck  (1253)  nous  feit  entrevoir  le  motif 
rentable;  en  effet,  il  rapporte6  que  les  marchands  de  Constantinople  se 
rendaient  ä  Matrica  et  que  de  la  üs  traversaient  la  mer  d'Azov  sur  des 
barques  d'un  faible  tirant  d'eau,  pour  atteindre  l'embouchure  du  Tanais, 
oü  Üs  trouvaient  ä  acheter  des  poissons  en  quantites  incommensurables. 
Ce  que  feisaient  des  marchands  francs  au  temps  de  l'empire  latin,  les  mar- 
chands grecs  avaient  dü  le  faire  a  l'epoque  des  Comnenes.  La  mesure 
prise  par  Manuel  avait  donc  pour  objet  de  fermer  aux  Genois  l'acces 
de  ces  eaux  oü  les  Grecs  allaient  s'appro  visionner  de  poisson,  et  d'assurer 
ä  ses  sujets  le  monopole  d'une  des  branches  de  commerce  les  plus  lucratives. 

II  est  beaucoup  plus  difficile  d'arriver  a  determiner  ce  que  pouvait 
eu*e  la  "Bosia"  indiquee  dans  le  decret  de  Manuel  Pour  ma  part,  si 
L'on  voulait  entendre  par  la  tout  simplement  le  "pays  des  Busses*4,  je 
n'y  contredirais  pas.  En  somme  Manuel  pouvait  avoir  ses  raisons  pour 


l' Er  man' s  Archiv  für  die  Kunde  Russ- 
lands, V,  429 — 431 ;  Karamsin,  Oesch.  des 
nun.  Reiches  (trad.  allem.)  I,  140,  345; 

n,  in. 

1  Edriai,  n,  400. 
1  Ibid,  H,  386. 

'  Cest  Interpretation  admise  par  le 
traducteur  lui-meme,  Lelewel  dans  sa 
Oeogr.  du  moyen-dge,  TU,  197  et  d'autres 


4  Edrisi,  Detcription  de  VAfrique  et 
de  VEspagne,  Prif.  p.  xix. 

*  "Litte ras  et  aacerdotes  graecos  ha* 
bent:u  Theiner:  Monum.  reiera  Hungar.  I, 
162.  En  ce  qui  concerne  le  clerge,  le  fait 
est  confirme  par  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  de  l'6vech6  grec  de  Matracha. 

6  GuilL  de  Rubrouck  p.  216. 
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chercher  ä  empecher  les  nations  commercantes  de  l'Occident  de  trafiquer 
avec  les  Russes;  souvent  ces  derniers  avaient  manifeste  des  intentions 
hostiles  ä  l'empire  et,  lors  meme  qu'ils  se  presentaient  ä  Constantinople 
sous  des  dehors  pacifiques,  od  conservait  ä  leur  egard  des  sentiments 
de  crainte  et  de  defiance.  On  peut  d'ailleurs  donner  de  l'acte  de  l'empe- 
reur  une  explication  plus  plausible  encore.  Entre  Matracha,  situee  dans 
la  baie  de  Taman,  et  Soldaia  (Soudak)  en  Crimec,  Edrisi,1  contemporain 
de  Manuel,  indique  deux  stations:  l'une  plus  rapprochee  de  Soudak,  ä 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Boutra  ou  Bouter  (var.  Iouter),  nom  qui  ne 
se  retrouve  nulle  part;  l'autre  plus  voisine  de  Matracha  et  que  Ton 
trouve  mentionnee  tantot  comme  le  debouche  du  fleuve  de  Russie,  c'est-a 
dire  du  Don,  tantot  comme  une  ville  nommee  Rousia,  situee  sur  un 
grand  fleuve  qui  descend  des  monts  Kokaia,  c'est-a  dire  encore  sur  le  Don. 
D'apres  la  carte  d'Edrisi,2  ces  quatre  points  etaient  situes  a  egale  dis- 
tance  Tun  de  l'autre,  environ  20  milles,3  et  echelonnes  le  long  de  la 
mer  Noire  ä  une  meme  latitude.  D'apres  ces  donnees  Boutra  pourrait  se 
retrouver  dans  CanV  et  Rousia  dans  Kertch.6  En  effet,  il  est  de  tonte 
evidence  qu'Edrisi  considere  comme  rembouchure  du  Don  ce  qui  est  dans 
le  fait  le  detroit  de  Kertch;  d'alleurs  Guill.  de  Rubrouck,  lui  aussi,6  ne 
regarde  la  mer  d'Azov  que  comme  une  sorte  de  renflement  du  lit  du  Don 
et,  selon  lui,  le  cours  de  ce  fleuve  commence  par  se  resserrer  (formant 
le  detroit  de  Kertch)  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Noire.  Mais  toutes 
les  fois  que  la  ville  de  Kertch  est  indiquee  dans  un  ecrit  du  Moyen-Age, 
l'auteur  lui  donne  soit  le  nom  antique  de  Bosporus  (Vosporo),  soit  le  nom 
actueL,  jamais  celui  de  Rosia  ou  Rousia,  et  nulle  part  l'histoire  ne  parle 
d'un  6tablissement  fait  sur  ce  point  par  les  Russes,  que  ce  nom  rappel- 
lerait  necessairement  D'un  autre  cote,  si  Rousia  se  confondait  avec  Kertch, 
il  y  aurait  contradiction  avec  la  carte  d'Edrisi,  car  celui-ci  la  place  sur 
la  rive  gauche  de  ce  qu'il  prend  pour  le  Don,  c'est-ä  dire  du  Bosphore, 
tandis  que  Kertch  est  sur  la  rive  opposee,  chacun  le  sait  Tächons  de 
retablir  les  faits:  Edrisi  transporte  dans  la  mer  Noire  rembouchure  du 
Don,  qui  se  trouve  en  realite  dans  la  mer  d'Azov;  or,  il  avait  sous  les 
yeux  un  itineraire  exact,  qui  placait  la  ville  des  Russes  sur  la  gauche 
de  rembouchure  vraie  du  fleuve:  consequent  avec  lui-meme,  il  la  trans- 
porte aussi  plus  bas:  c'est  \k  l'erreur.  B  existe  des  cartes  du  commen- 
cement  du  XV«  siecle,  sur  lesquelles  on  voit,  au  sud  de  rembouchure  du 


1  Edrisi,  H,  396,  400  et  8.  graphiytes,  n°  4. 

'  C'est  seulement  dans  le  second  des        4  Lclewel,  1.  c. 
passages  cites  qu'Edrisi  fixe  ä  27  milles         *  Ibid. ;  Brunn,  Xotices  sur  les  colonies 

la  distance  entre  Matracha  et  Rousia.  Ucdiennes  en  Oaxarie,  p.  6. 

*  Hommaire  de  Hell,  Steppes  de  la        6  Guill.  de  Rubrouk,  p.  215,  260. 
mer  Caspienne,  Atlas:  Monument  geo- 
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Don,  le  nom  de  Casal  (ou  Cassar)  degli  Rossi;1  il  y  avait  lä  probable- 
ment  des  restes  d'un  ancien  etablissement  des  Russes.  A  son  origine, 
maitresse  seulement  du  haut  fleuve,  cette  peuplade  ne  tarda  pas  ä  y 
organiser  une  navigation  si  active  que  deja,  au  temps  d'Edrisi,  il  portait 
le  nom  de  fleuve  des  Russes. 8  On  peut  tres-bien  admettre  qu'Us  aient 
fonde  une  Station  non  loin  de  rembouchure  du  Don,  que  cette  Station 
ait  pris  rapidement  un  developpement  qui  lui  donnait  les  allures  d'une 
ville,  et  qu'elle  soit  redescendue  plus  tard  au  rang  de  simple  village 
(casal),  et  ce  serait  la  Rousia  des  geographes  arabes.3  Guillaume  de  Ru- 
brouck  rapporte  que  les  marchands  de  Constantinople  envoyaient  de  Ma- 
tracha  leurs  barques  chercher  du  poisson  ä  l'embouchure  du  Don:  elles  y 
avaient  sans  doute  affaire  ä  la  colonie  russe.  Si  nous  sommes  dans  le 
vrai,  le  motif  de  l'interdiction  imposee  par  l'empereur  aux  Genois  etait 
lememe  pour  Rousia  que  pour  Matracha. 

Arretons  cette  digression  et  revenons  aux  negociations  engagees 
entre  Genes  et  l'empereur  Manuel.  A  Genes,  personne  ne  fut  satisfait 
da  traite  conclu  par  Amico  de  Murta  avec  Pempereur,  au  mois  d'octobre 
1169,  sous  reserve  de  Fapprobation  de  son  gouvernement.  En  general, 
on  nTy  tenait  pas,  ou  tout  au  moins,  on  n  y  tenait  plus,  pour  le  moment, 
ä  prendre  ä  l'egard  des  Grecs  des  engagements  aussi  etendus:  cc  qui 
choquait  surtout,  c'etait  que  le  traite  fut  si  clairement  une  arme  dirigee 
contre  Tempereur  d'AUemagne;  et  puis,  on  se  trouvait  blesse  du  refus 
de  Manuel  d'accorder  un  quartier  dans  l'interieur  de  sa  capitale.  Comme 
Murta  etait  reste  ä  Constantinople  et  y  passait  tout  l'hiver,  on  lui 
envoya  de  nouvelles  instructions  qui  nous  sont  parvenues  sous  forme  de 
modifications  et  d'additions  (emendationes)  au  traite  conclu  en  1155  avec 
Macrembolites.4  Murta  y  recevait  l'ordre  de  faire  tous  les  cfForts  imagi- 
nables  pour  obtenir  la  suppression  du  passage  oü  il  etait  fait  allusion 
ä  un  personnage  couronne,  c'est-ä  dire  ä  Frederic  Barberousse,  et  de 
ne  l'admettre  que  dans  le  cas  oü  toute  la  negociation  risquerait  d'echouer 
faute  de  cette  concession.   II  etait  autorise  ä  accepter  la  clause  qui 


1  Voyez  les  Portuhna,  daus  Lelewel, 
Ml  p.  13.  daos  Thomas,  Pcriplus  des 
Ptrntus  Euxinus,  p.  245  et  s.,  266,  et  dans 
les  Wimer  Jahrbikh.  1834,  I,  p.  9.  Le 
"casale  de  Eutenis",  voisin  de  Teudroit  oü 
Guill.  de  Rubrouck  traversa  le  Don,  est 
bien  plus  haut  daus  les  terres  (Rubr.  p.  249.). 

1  Edrisi,  II,  395;  cf.  Frohn,  Ilm  Fons- 
l*n,  p.  38. 

'  Pour  la  determinatiou  de  la  Situation 
de  Rousia,  Ihn  Said  (mort  en  1274)  et 
Cheinaeddin  (mort  en  1327)  suivent  les 


indications  erronees  d'Edrisi;  pour  le  Pre- 
mier de  ces  geographes,  voy.  Aboulfeda, 
Oeogr.  II,  320  et  Frahn.  Ibii-Fosslan,  p. 
31 ;  pour  le  second,  la  traduction  de  Mehren, 
p.  377.  A  cote  de  cela  on  croyait  ä 
rexistence  d'une  autre  Rusia,  capitale  des 
Russes,  que  Ton  pla^ait  tres  haut  dans 
le  Nord;  Aboulf.  1.  c;  Ihn  Said,  cf.  Frahn, 
p.  32. 

*  Dans  le  Ub.  jur.  I,  184  —  186  on 
les  trouve  immediatement  apres  le  texte 
du  traite. 
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imposait,  aux  Genois  Stablis  sur  le  territoire  de  l'empire,  l'obligation 
de  cooperer  a  sa  defense  en  cas  d'attaque  d'un  ennemi  exterieur,  sous 
la  forme  adoptee  dans  le  projet,  mais  en  speeifiant  bien  qu'en  cas  d'une 
attaque  partielle  on  ne  pourrait  appeler  aux  armes  que  los  Genois 
habitant  la  province  menacec,  tandis  que  dans  le  cas  d'une  attaque 
generale  par  une  grande  flotte  ennemie,  forte  de  cent  galeres  et  plus, 
les  Genois  ne  pourraient  laisser  que  vingt  hommes  dans  chacune  de  leurs 
factoreries  pour  la  garde  des  bätiments  et  des  navires  marchands,  et  tous 
les  autres,  sur  quelque  point  de  l'empire  qu'ils  fussent  pris,  devraient 
servir  sur  la  flotte  imperiale.  De  plus,  Murta  devait  insistcr  energique- 
ment  pour  obtenir  de  1'empereur  le  reglement  des  indemnites  en  retard 
Comrae  Macrembolites  avait  promis  que  les  Genois  jouiraient  dans 
l'empire  grec  du  meme  traitement  que  les  Pisans,  l'ambassadeur  etait 
Charge  de  prendre  des  renseig-nements  exaets  sur  les  proprtetes  et  les 
droits  concedes  a  ces  derniers,  ainsi  que  sur  les  charges  qui  leur  6taient 
imposees,  afin  de  reclamer  en  connaissance  de  cause,  l'egalite  de  traite- 
ment jusque  dans  les  plus  petits  details.  Enfln,  en  ce  qui  concernait 
la  colonic  principale,  on  lui  recommandait  d'insister  de  Unit  son  pouvoir 
afin  d'obtenir  pour  les  Genois  des  entrepöts  et  des  quais  dans  Tinterieur 
de  lacapitale:  il  devait  indiquer  de  preference  la  region  comprise  entre 
la  quartier  (embolum)  venitien  et  le  palais  du  despote  Angelos,  ou,  en 
seconde  ligne ,  la  place  voisine  du  "perforum"(?  ) ; 1  s'il  lui  etait  ab- 
solument  impossible  d'obtenir  un  emplacement  dans  l'interieur,  il  devait, 
tout  au  moina,  exiger  une  bonne  place  a  Pera,  mais  seulement  a  titre 
provisoire  et  sous  la  reserve  fnrmelle  que  si,  un  jour,  les  autres  Colons 
latins  venaient  ä  etre  readmis  dans  la  villc,*  on  y  reserverait  egale- 
ment  pour  les  G6nois  des  entrepöts  et  des  quais,  entrepöts  et  quais  que 
le  gouvernement  grec  devrait  des  ä  present  designer  a  l'ambassadeur. 

Sur  les  instances  de  Murta,  Manuel  finit  par  ceder  aux  Genois  un 
quartier  a  l'interieur  de  la  ville  (avril  et  mai  1170), 8  dans  la  region 
dite  Coparion  ou  Coparia,  non  loin  du  quartier  pisan.  En  rapportant 
a  son  gouvernement  ce  resultat  de  ses  demarches,  Murta  etait  en  droit 
de  compter  sur  un  meilleur  accueil  que  eclui  qu'on  avait  fait  ä  son 
projet  d'oetobre  1169.   Arrive  ä  Genes,  il  y  trouva  des  ambassadeurs 


1  C'est  peut-Ätre  le  point  que  Von 
nommait  t^i'^i^to«  Xt&n?  (lapis  perforatus); 
cf.  Nicet.  p.  719  ,  742:  il  6tait  voisin  du 
l>alai«  des  Blaquernes,  ä  l'ouest  de  la 
porte  Aibazari  actuelle;  voy.  Paspati, 
Journal  du  Syüogog  de  ComtantinopU 
(nous  le  citerona  frequemment)  VI,  148; 
VII.  HO  et  BvX,.  fahr.  p.  141. 


*  Ce  membre  de  phraae  sera  explique 
par  la  suite. 

3  Lea  deux  chartes  de  concession  ont 
6te  publieea  par  Deaimoni  a  la  fin  de  son 
Memoria  $ui  quartiert  dei  Omortsi  a 
Constantinopoli  tiel  serolo  XII.,  dans  le 
Oiornal.  ligust.  1874  (p.  178  et  «.). 
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jrrecs  qui  attendaient  son  retour  pour  obtenir  une  reponse  definitive.  Hs 
etaient  arrives  a  Genes  au  mois  de  juin  1170,  apportant  avec  eux  une 
grosse  somme  d'argent;  ce  n'etait  point  l'indemnite  si  souvent  reclamee 
par  les  Genois  pour  les  pertes  subies  dans  leur  ancien  quartier  de  Con- 
stantinoplc,  raais  un  don  benevole,  envoye  par  Manuel  pour  se  concilier 
le  gouvernement  genois  et  le  decider  ä  entreprendre  des  armements  contre 
les  Hohenstaufen.  Peutretre,  dans  leurs  conversations,  les  ambassadcurs 
donnaient-ils  ä  la  pensee  veri  table  de  l'empereur  plus  de  relief  que 
celui-ci  ne  l'avait  fait  lui -meine  dans  sa  lettre,  mais  leurs  paroles 
cadraient  mal  avec  le  rapport  verbal  fait  par  Amico  sur  ses  negociations 
avec  la  cour  de  Byzance.  Malgre  ce  qui  pouvait  paraitre  obscur  ou 
contradictoire  dans  toute  cette  affaire,  rien  n'autorisait  le  gouvernement 
genois  a  douter  de  leur  bonne  foi,  mais  racceptation  du  present  en- 
voye par  Manuel  eüt  equivalu  ä  une  declaration  definitive  en  faveur 
de  1'empereur  gi*ec  contre  l'empereur  allemand;  c'est  ce  qu'il  tenait  ä 
mter;  il  fit  prevenir  les  ambassadeurs  qu'il  6tait  dans  l'impossibüite 
d'accepter1  et  ceux-ci  remporterent  leur  argent.  II  fallait  cependant 
adoacir  ce  refus  dans  la  forme  et  ce  fut  encore  Amico  que  Ton  chargea 
daller  fournir  des  explications  a  Constantinople.*  L'empereur  renonca 
sans  difficulte  ä  son  projet  d'alliance  et  se  contenta  de  la  promesse  du 
gouvernement  genois  de  ne  faire  alliance  conti'e  lui  avec  aucun  personnage, 
couronne  ou  non,  et,  en  cas  d'une  attaque  execute«  par  des  forces  consi- 
derables,  de  cooperer  a  la  defense  de  l'empire  de  la  maniere  prevuc  dans 
les  Instructions  (emendationes)  precedemment  remises  k  Amico  de  Murta. 
De  son  cote,  l'empereur  confirma  la  concession  d'un  quartier  dans  l'inte- 
rieur  de  sa  capitale,  la  reduction  des  droits  de  douane  ä  4%  ^t  la 
promesse  d'un  present  annuel,  dont  il  fit  payer  sur  le  champ  les  dix 
premieres  annuites.3  Les  Genois  ne  jouirent  pas  longtemps  en  paix  de 


1  II  est  facile  de  cotnprendre  quelle 
importance  le  gouvernemeut  genois  at- 
uchait  ä  la  constatation  de  ce  fait,  car, 
pliu  tard  (1171),  quand  il  eut  embrasse 
•urertement  le  parti  de  l'empereur  d'Alle- 
nugne,  il  fit  valoir  comme  preuve  de  la 
coostance  de  aa  fidelite  a  l'egard  de  Fre- 
deric (1172),  le  refus  du  present  offert 
par  Manuel:  Annal.  Jan.  p.  90,  91.  En 
1169  ü  arait  tenu  a  bien  peu  de  choae  que 
Genes  ne  s'engageat  dans  une  politique 
tonte  contraire:  la  preuve  en  est  qu'ä 
cette  epoque  Amico  de  Murta  accepta  l'offrc 
faite  par  rempereur  de  payer  par  autici- 
pation  vingt-su  annuites  du  present  d'usage 


"propter  imminentes  ejus  (civitatis  Januse) 
sumptus;u  Lib.jur.  I,  254  et  s.,  ce  qu'on 
peut  bien  traduire:  "ä  titre  de  subsides  en 
pr6vision  d'armementa  a  effectuer." 

*  Annal.  Jan.  p.  86. 

'  Diplome  sans  date,  de  Manuel,  inter- 
calfe  dans  le  dipl6me  de  l'empereur  Isaac 
de  1192,  dans  Miklosich  et  Muller,  Acta 
graeca,  III,  25  et  ss.  (83  —  86):  on  en 
trouve  une  partie  en  latin  dans  Sauli, 
Deila  cvlonia  dei  Genorcsi  in  üalata,  II, 
194  et  8.  D  m'est  irupossible  de  rien 
decouvrir  dans  ce  diplöme  qui  prouve  des 
dispositions  ä  accueillir  plus  favorablement 
les  demandes  des  Genois,  comme  le  pre- 
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leur  nouveau  quartier:  assaillis  par  leurs  rivaux  commc  en  1162,  leurs 
maisons  furent  detruites  et  leurs  biens  mis  au  pillage.  L'erapereur,  nous 
le  verrons  plus  loin,  rendit  les  Vßnitiens  responsables  de  ce  mefait; 
l'historien  Cinnamus  les  en  accuse  egalement,  mais  ä  Genes  on  n£tait 
pas  de  cet  avis.  La  preuve  en  est  dans  les  Instructions  envoyees  en 
1174  ä  l'ambassadeur  Grimaldi:  en  eflfet,  nous  y  trouvons,  entre  autres 
demandes  de  dommages-interets,  diverses  reclamations  relatives  aux  pertes 
subies  par  les  Genois  par  suite  de  l'assaut  donne  ä  leur  nouveau  quartier 
(emboli  de  Coparia  de  novo  Janue  dati);  et  nous  y  lisons  de  plus  que 
Pempereur  avait  rendu  les  Venitiens  responsables  et  avait  pour  ce  fait, 
mis  leur  argent  sous  sequestre,  mais  qu'ils  n'6taient  pas  les  vrais  cou- 
pables.  Grimaldi  fut  le  dernier  ambassadeur  de  Genes  aupres  de 
rempereur  Manuel.  Outre  les  reclamations  pr6c6dentes,  il  etait  encore 
charg6  de  demander  des  indemnit&s  pour  dommages  causes  ä  des  citoyens 
genois  sur  terre  et  sur  mer,  dans  les  dependances  de  l'empire  grec,  et 
d'obtenir  radjonction  au  quartier  de  Constantinople  d'une  eglise  con- 
struite  sur  sa  limite,  de  quelques  maisons  qui  la  separaient  de  la  mer, 
et  d'un  second  quai.  Les  renseignements  font  absolument  defaut  sur 
le  resultat  de  cette  mission;  il  n'existe  rien  en  dehors  des  Instructions 
que  nous  venons  d'analyser.1 

Pise  avait  adopte  de  bonne  heure  et  suivi  avec  constance  une  politique 
gibeline:  ce  n'^tait  certes  pas  le  moyen  de  se  faire  bien  venir  de  Manuel. 
Vers  la  fin  de  l'annee  1161,  deux  ambassadeurs  de  cette  republique,  Cocco 
Griffi  et  Ranieri  Bottacci  arriverent  ä  sa  cour,  dans  le  but  de  conclure  un 
nouveau  trait^.  Manuel  posa  comme  condition  prealable  qu'en  cas  de  guerre 
entre  les  Hohenstaufen  et  l'empire  grec,  Pise  s'engagerait  ä  refuser  aux 
Premiers  tout  appui,  moral  ou  matörial;  pour  faire  accepter  cette  clause, 
il  employait  son  argument  ordinaire,  la  promesse  de  subsides.enormes;  Pise, 
r6solue  a  rester,  coüte  que  coüte,  fidele  au  drapeau  gibelin,  refiisa,  et  les 
negociations  en  resterent  la.3  Les  deux  ambassadeurs  profiterent,  du  reste, 
de  leur  long  sejour  ä  Constantinople  pour  faire  mettre  a  execution  un 
d6cret  des  consuls  pisans  de  1160.3  Ce  dScret  portait  que  tous  les  droits 
payes  par  les  vaisseaux  abordant  aux  quais  des  Pisans,  les  taxes  pour 
l'usage  des  poids  et  des  mesures  appartenant  a  la  commune,  le  loyer 
des  maisons  cedees  ä  la  colonie,  les  sommes  destinees  a  des  fondations 


tend  M.  Langer,  p.  170.  Cependant  j  admeta  1  Sauli,  1.  c  p.  183—188,  ne  les  donne, 

ausai  maintenant  que  ce  diplome  fut  le  nous  Tavons  dtja  dit,  que  d'une  maniere 

dernier  signe  par  Manuel.  En  somrae,  je  incomplcte. 

doia  reeonnaitre  que  les  recherches  de  *  Marang.  Annal.  Pu.  p.  246  et  r. 

M.  Langer  m'ont  6te  d'un  grand  Becours  Bottacci  rentra  dans  sa  patrie  le  29  juin 

pour  fixer  avec  plus  de  precision  Tortlre  1162;  Cocco  Griffi  le  22  juillet  1168. 

chronologique  des  voyages  de  Murta.  3   Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  8  et  10. 
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pieuscs,  etc.,  en  im  mot',  tous  les  revenus  de  la  colonie  pisane  seraient 
verses  ä  la  caisse  de  la  cathedrale  de  Pise ;  que,  de  plus,  les  trGsors  des 
dem  6glises  pisanes  de  Constantinople  ne  poun*aient  etre  ni  vendus,  ni 
mis  en  gage,  ni  employes  ä  des  objets  d'utilitä  publique  sans  Pautori- 
sation  du  fond6  de  pouvoirs  (operaritts)  de  la  cathedrale.  En  feisant 
ainsi  passer  la  fortune  mobiliere  de  la  colonie  d'une  administration  laique 
ä  une  administration  ecclesiastique,  on  s'6tait  evidemment  proposG  de  la 
mettre  ä  Pabri  des  entreprises  de  Pempereur,  dont  le  despotisme  et 
Pavarice  faisaient  tout  redouter,  et  l'on  eut  bientöt  la  preuve  que  cette 
raesure  n'etait  que  le  fait  d'une  sage  prevoyance,  car,  peu  de  temps  apres, 
Astaforte,  le  favori  de  Pempereur,  fit  subir  aux  Latins  toutes  sortes  de 
vexations  et  poussa  l'audace  jusqu'a  confisquer  une  somme  d'argent  dont 
un  Pisan  avait  dispos£  par  testament  en  faveur  d'o3Uvres  pies.  Vers  la 
meme  6poque,  Manuel  transffcra  de  vive  force  le  quartier  des  Pisans  hors 
de  la  ville.  Les  motifs  de  cet  acte  sont  restes  inconnus. 1  Etait-ce  le 
dissentiment  politique  mis  ä  nu  a  la  suite  de  l'ambassade  de  1161? 
etait-ce  Phostilite  temoignee  par  les  Pisans  ä  P6gard  de  la  jeune  colonie 
genoise,  hostilite  qui  avait  deg6ne>6  dans  les  derniers  temps  en  violences 
ouvertes?  ou  bien  cette  mesure  n'6tait-elle  que  raccomplissement  d'un  des 
projets  de  rempereur,  celui  de  purger  sa  capitale  d'elements  6trangerss 
toujours  prets  ä  conspirer  avec  les  ennemis  extGrieurs,  danger  incessant 
pour  le  repos  public?  Suivant  nous,  le  dernier  motif  doit  Stre  le  veri- 
table,  car,  en  1169,  rempereur  voulut  faire  aussi  sortir  les  Genois  de  la 
ville.  Nous  manquons  d'Slements  pour  d6terminer  P6poque  de  Vexpulsion 
des  Pisans,  mais  nous  pouvons  affirmer  positivement  qu'il  ne  rat  point 
question  de  les  chasser  de  Pempire,  comme  le  pr6tend  Marin.8  Manuel 
§e  contenta  de  les  deloger  du  quartier  qu'ils  occupaient  dans  PinteYieur 
de  la  ville  et  de  leur  en  assigner  un  autre,  moins  bien  situe  naturelle- 
ment,  sur  Pautre  rive  du  Bosphore  (peut-£trc  du  cöt6  de  Scutari  ou  de 
Galata),  et  ce  fut  tout.  D'ailleurs,  cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  duree. 
Pour  rentrer  dans  les  bonnes  gräces  de  Pempereur,  Pise  lui  envoya  au 
mois  de  novembre  1168  le  consul  Albertus  Bulsi,  le  fameux  jurisconsulte 
Burgundius4  et  le  comte  Marcus.  Ces  trois  personnages  se  rendirent 
d'abord  ä  Raguse,  oü  ils  signerent,  le  13  Mai  1169  (Ind.  2)  un  traite  entre 
les  deux  villes,5  sejournerent  ä  Constantinople  toute  Pannee  1170,  car 
c'est  de  cette  annec  la  qu'est  dat6  (mense  Jul.  Ind.  3)  Paccord  conclu 


1  uOb  quasdam  causas;"  tels  sont  les  a  Storia  del  commercio  dei  Venexiani 

termes  vagues  employes  par  Manuel  lui-  HI,  118. 

meine,  dans  la  bulle  de  reintegration ;  4  Sur  ce  personnage,  voy.  Savigny, 

Doe.  tulle  relax,  tone.  p.  54.  Gesch.  des  R.  Hechtes  im  Mittelalter,  9°  ed. 

'  II  avait  egaleraent  relegue  les  Juifs  IV,  394-410. 

•  Per»;  voy.  Benj.  de  TudeL  I,  65.  6  Monumentaspectantiahistoriam  Sla- 
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par  eux  avec  Manuel  et  rentrerent  dans  leur  patrie  le  9  novembre  1171: 
ils  ramenaient  avec  eux  trois  ambassadeurs  grecs  charges  de  regier  tous 
les  details.1  L'empereur  s'6tait  laissß  flechir;  il  autorisait  les  Pisans  ä 
reprendre  possession  des  emplacements  pr6c£demment  occupes  par  eux 
dans  l'intärieur  de  Constantinople;  par  contre,  les  consuls  de  Pise  de- 
vaient  lui  preter  serment  de  fidelitö  et  s'engager  ä  considerer  comme 
nulle  et  non  avenue  toute  Obligation  contractec  par  la  republique  envers 
des  personnages  couronnes  ou  non,  si  eile  se  trouvait  en  contradiction 
avec  ce  serment.8  De  plus,  l'empereur  proraettait  d'ameliorer  les  quais 
affectes  aux  Pisans  et  de  remettre  ä  la  ville  et  ä  l'archcvequc  les  pre- 
sents  stipules  par  les  traites,  mais  retenus  depuis  quinze  ans.  3  Les 
ambassadeurs  grecs  furent,  ä  ce  qu'il  semble,  de  retour  a  Constantinople 
au  commencement  de  1172,  rapportant  le  traite  ratifie  par  les  autorites 
de  Pise,  et  il  est  probable  que  c'est  ä  ce  moment  que  les  Pisans  eurent 
la  permission  de  rentrer  dans  leur  ancien  quartier. 

Pendant  ce  temps,  Vempereur  ne  perdait  point  de  vue  ses  )>rojet$ 
sur  V Halte  et  multipliait  ses  efforts  pour  y  gagner  du  terrain ;  mais  par- 
tout il  se  heurtait  a  des  obstacles.  II  avait  bien  pu,  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  rallier  ä  sa  cause  quelques  individus,4  mais  la  majorite 
se  montrait  peu  disposäe  ä  secouer  le  joug  de  l'empereur  d'Allemagne 
pour  se  jeter  dans  les  filets  de  l'empereur  grec.  Ancone  seule  f&isait 
exception.  Des  l'epoque  oü  il  avait  reconquis  Corfou,  Manuel  avait 
songe  ä  en  faire  une  place  d'armes  et  un  centre  d'opGrations.  Le 
chroniqueur  Cinnamus,  qui  mentionne  ce  detail,  ne  dit  pas  ce  qui  fit 
echouer  ce  projet,  si  ce  fut  l'incapacite  de  Tamiral  grec  Charge  de  l'ex6- 
cution,  ou  l'influence  secrete  des  Venitiens.5  Quelques  annees  apres, 
Manuel  organisa  a  Ancone  un  depöt  de  recrutement  pour  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  les  Normands;  mais  ses  agents  ne  se  bornaient  pas  a 
y  rassembler  des  troupes  mercenaires;  ils  travaillaicnt  les  bourgeois  de 
la  ville  et  les  seigneurs  de  la  marche  d'Ancone:  en  cas  de  succes, 


rorum  meridionalium  (6d.  Ljubic),  Zagrab. 
1868,  I,  p.  10.  II  parait  qu'ils  etaient 
accompagnes  par  un  fonctionnaire  nou- 
velleraent  nomine  chef  de  la  colouic  de 
Constantinople  (Marcius  vicecomes  noster 
Constantinopoütauus) ,  qui  se  rendait  a 
son  poste.  II  preta  en  mfime  temps  qu'eux 
le  serment  d'observer  le  traite. 

1  Marang.  Annal.  /Ys.  p.  262,  ad.  an. 
1172  (more  Pisano),  Ind.  5  (commen^ant 
au  24  Sept.  1171). 

*  Le  texte  de  ce  traite  uous  est  par- 
veuu  intercale  dans  un  diplume  posterieur 


Digitized  by  Google 


de  l'empereur  Isaac:  il  a  ete  publie  en 
grec  par  Miklosich  et  Müller.  Acta  grarca. 
HI,  13  et  s.;  en  latin  par  Dal  Borgo, 
p.  155  et  «. ;  dans  les  deux  langues  dans 
les  Dar.  suIlc  relax,  tose.  p.  45,  54. 
3  Marang.  op.  c. 

*  Nicet.  p.  262.  La  Cottiin.  '/jteti. 
lensis  altera  (Mon.  Ocmi.  SS.  9,  541)  dit: 
"cum  (Manuel)  jam  fere  omnes  civitatis 
(Italic)  pecunia  attraxisset-.-  c'est  une 
grande  exageration. 

1  Cinnam.  p.  102. 
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Manuel  se  promettait  de  reorganiser  l'ancien  exarchat  d'Ancone  et,  par 
ce  moyen,  de  tenir  Venise  en  echec  et  de  Thumilier  ;  car,  si  devant  Cor- 
fou  il  avait  devore  son  aflront,  il  ne  l'avait  pas  oublie  depuis.1  De 
leur  cote,  les  Venitiens  nignoraient  pas  les  dangers  que  courraient  leur 
liberte  politique  et  leur  preeminence  commerciale  dans  rAdriatique*  si 
les  Grecs  parvenaient  ä  prendre  pied  dans  cette  region  et  ä  rendre 
la  vie  au  commerce  d'Ancone:  d'autre  part,  ils  en  voulaient  ä  l'em- 
pereur  de  ce  qu'il  avait  accorde  des  quartiere  de  commerce  et  des 
Privileges  aux  Genois,  leurs  rivaux  sur  les  marches  du  Levant  Entre 
Venise  et  Tempire  grec,  les  antiques  liens  d'amitie  se  relachaient  de 
de  jour  en  jour :  il  n'existait  plus  qu'un  seul  point  commun ,  sur  lequel 
leurs  interets  se  rencontraient,  et  cela  seul  empechait  la  rupture  d'eclater. 
En  effet,  Venise  etait  Tun  des  membres  les  plus  zeles  de  la  confederation 
des  viiles  lombardes,  et,  comme  rempei*eur  grec,  eile  travaillait  de  toutes 
ses  forces  a  expulser  de  lltalie  l'empereur  Frederic  Barberousse.  C'etait 
eile,  parait-il,  qui  negociait,  c'etait  par  eile  que  passaient  les  subsides 
fournis  par  Tempereur  grec  pour  entretenir  la  lutte  des  Lombards  contre 
le  Hohenstaufen. 3  II  est  difficile  de  determiner  la  cause  qui  amena  la 
rupture  definitive:4  une  chronique  ecrite  une  cinquantaine  d'annees 
apres  ces  evenements,  YHistoria  ducum  Veneticorum,  mentionne  divers 
motifs  qui  y  aumient  contribue:  la  jalousie,  la  colere,  la  crainte  auraient 
<igi  sur  Tesprit  de  Manuel;  jalousie  des  richesses  possedees  par  les 
Venitiens,  colere  de  voir  repousser  par  eux  une  alliance  oflferte  par  lui, 
enfin  crainte  de  leur  energie.5  En  citant  le  deuxieme  motif,  le  chroni- 
queur  avait  en  vue,  ä  ce  qu'il  semble,  les  faits  relates  posterieurement  avec 
plus  details  par  Dandolo.6  D'apres  cet  ecrivain,  Manuel  aurait  promis  sa 
fille  en  manage  au  jeune  roi  de  Sicile,  puis  il  aurait  retract6  sa  promesse;7 
prevoyant  que  cet  ani-ont  pourrait  amener  une  guerre,  il  avait  fait 
sonder  les  Venitiens,  afin  de  savoir  si,  dans  ce  cas,  ils  prendraient  parti 
pour  lui;  les  Venitiens  auraient  repondu  negativement.  Mais  un  autre 


1  Cinnam.  p.  170;  Sudendorf,  Registrum, 
II,  131  et  sa.;  Annal.  Cohn,  maz.,  dans 
Perta,  SS.  XVn,  767;  Epist,  Friderici  I, 
dans  Otto  Fria.,  ibid.  *XX,  348  et  s.;  Ra- 
jfeyinus,  ibid.  428. 

*  Sur  la  rive  Orientale  de  TAdriatique 
Spalato,  Trau  et  Raguse  prirent  parti 
pour  Manuel;  Zara  mßrae  se  revolta  contre 
Venise. 

9  Cinnam.  p.  228—231 ;  Vignati,  Storia 
dipl.  della  lega  lotnbarda,  p.  145;  cf.  Prutz, 
Friedrich  I,  I,  354;  II,  100  et  s.,  373. 

*  En  tout  cas  Tinfluence  dea  Kagusains 


y  entrait  pour  peu  de  chose,  bien  qu'ils 
aient  alors  fait  cause  commune  avec  Ma- 
nuel, crime  dont  Venwe  le«  punit  dure- 
ment  par  la  suite  (Dand.  p.  292—  294). 
II  n'est  question  de  ces  inftuences  que 
dans  des  sourcea  tres  posterieures;  voy. 
Appendini,  Notixie  sutte  antichüä  dei  Jia- 
gmei,  I,  267. 

4  Mm.  Germ.  SS.  XTV,  78. 

6  Murat.  SS.  XII,  291. 

'  C^e  fait  est  egalement  relatö  par 
Romuald.  Salern.  dans  Pertz,  SS.  XIX, 
436,  439,  et  par  Nicet.  p.  221  et  s. 


Digitized  by  Google 


216    Dcuxibme  periodic.  —  I.  Fondation  des  colonies  commerciales. 

chroniqueur  digne  de  toute  conflance,  Romuald  de  Salerne  place  ce  fait 
en  1172,  c'est-ä  dire  un  an  apres  la  catastrophe  qui  attira  sur  les  Veni- 
tiens  la  colere  de  Manuel;  il  ne  nous  est  donc  pas  possible  d'accepter 
le  motif  mis  en  avant  par  Dandolo  sans  nous  heurter  a  des  difficultes 
de  Chronologie.  Ce  n'est  cependant  pas  une  raison  pour  rejeter  Fin- 
dication  de  YHistoria  duettm  Venäkorum;  Pautcur  a  pu  avoir  präsente 
ä  l'esprit  une  autre  proposition  d'alliance;  il  est  regrettable  qn'il  nen 
indique  pas  le  but  avec  plus  de  precision.  Parrai  les  chroniqueurs  grees, 
Nicetas  rejette  tonte  la  faute  sur  la  morgue  des  Venitiens  devenue  in- 
supportable  ä  Manuel;  mais  il  ne  mentionne  aueun  fait  positif  comine 
motif  de  la  rupturc. 1  Cinnamus,  au  contraire,  relate  les  choses  de  la 
maniere  suivante:  d'apres  lui,  les  Venitiens  habitant  Constantinople 
avaient  ouvertement  maltraite  les  Lombards,  appellation  qui  d&dgne 
indubitablement  les  Genois,*  sous  pretexte  que  ceux^ci  auraient  rompu 
leurs  anciens  traites  d'alliance;  ils  avaient  detruit  leurs  maisons  de  fond 
en  comble  et  leur  avaient  fait  subir  des  pertes  incalculables:  l'empereur 
les  rendit  responsables  de  la  reparation  de  leurs  torts  et  les  condamna 
ä  reconstruire  les  maisons  des  Lombards  et  a  les  indemniser  des  pertes 
occasionnes  par  leur  fait:  les  Venitiens  s'y  refus^rent  et  allerent  meme 
jusqu'a  menacer  les  Grecs  d'une  attaque  comme  celle  dont  avait  £te 
victime  rempereur  Jean:  c'en  etait  trop;  Fhäsitation  n'Stait  plus  permisc; 
Manuel  le  jugea  ainsi  et  les  fit  tous  ar reter  en  un  seul  jour.  Cette 
relation  est  basee  sur  des  faits  historiques.  Effectivement ,  ä  l'epoque 
qui  nous  occupe,  les  G6nois  furent  assaillis  dans  leur  quartier  et  ce 
quartier,  c'est  Finstruction  remisc  ä  l'ambassadeur  genois  Grimaldi  (1174) 
qui  nous  Fapprend,  etait  precisement  celui  qui  leur  avait  ete  conced6 
peu  de  temps  auparavant  (par  une  bulle  d'or  du  mois  d'avril  1170) 
dans  la  region  Coparia.  Manuel  rendit  les  Venitiens  responsables  et 
confisqua  tout  l'argent  qu'on  trouva  en  leur  possession.'  Cependant  ä 
Genes  ce  n'etaient  pas  les  Venitiens  qu'on  accusait  d'etre  les  veritables 
auteurs  de  l'attentat: 4  Du  cote  de  l'empereur,  Faccusation  portee  contre 
cux  et  la  punition  infligee  pour  ce  fait  n'etait  que  le  prälude  des 
hostilites  dont  nous  recherchons  en  ce  moment  la  cause.  Les  te- 
moins  que  nous  avons  consultes  ne  confirment  nullement  le  recit  de 
Cinnamus:  entre  tous  les  chroniqueurs  contemporains,  il  est  le  seul 
qui  parle  d'une  attaque  des  Venitiens  contre  le  quartier  genois  de 
Constantinople. 6    II  nous  parait  plus  sür  de  suivre  les  indications 

1  Nicet  p.  222  et  s.  *  Sauli,  op.  c,  II,  186. 

*  Cinnamus  cmploie  le  mot  "Lombards"         4  Sauli ,  op.  c. :  "cum  uou  culpabiles 

comme  synonyme  de  Liguriens;  cf.  p.  10:  essent  et  sceleris  ejusdem  rei*. 
i*  .Uym\vr  ix.tivr,  orf  Awftnäubow  'rift\v         *  Voir  la  demonstration  dans  Langer. 

wouäfyx  o«i  av&vvnot.  op.  cit.  p.  171,  note  3. 
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de  YHistoria  ducum  Veneticorum 1  et  de  chercher  la  cause  de  l'irritation 
de  Manuel  dans  la  deception  qu'il  avait  eprouvee  lorsqu'en  faisant  sonder 
par  un  intermediaire  quelconque  les  sentiments  de  la  Seigneurie,  il  s'etait 
heurte  ä  un  refus  absolu  de  soutenir  sa  politique  en  Italie,  et  meme 
ä  un  dessein  bien  arrete  de  la  combattre,  s*il  s'obstinait  a  tenter  un 
etablissement  definitif  sur  la  rive  gauche  de  l'Adriatique  et  surtout  ä 
prendre  son  point  d'appui  ä  Ancone.  A  cette  cause  nous  pouvons 
ajouter,  peut-etrc,  que  la  vue  des  richcsscs  immenses  accumulees  par 
les  Venitiens  de  Constantinople  surrexcitait  son  avidite;*  c'est  que 
pour  soutenir  toutes  les  guerres  oü  il  etait  engage,  pour  suffirc  aux 
moyens  de  corruption  dont  il  usait  si  largement,  pour  fournir  ä  ses 
prodigaütes,  il  lui  fallait  beaucoup,  beaucoup  d'argent  et  malgre  les 
charges  dont  il  ecrasait  ses  sujets,  le  tresor  de  l'etat  n'y  suflisait  pas.8 
Le  doge  alors  regnant,  Michiel  II  eut  l'intuition  du  danger  qui  mena- 
cait  ses  compatriotes,  et  il  interdit  d'une  maniei-e  generale  les  voyages  en 
Romanie.4  En  reponse  a  cette  interdiction,  Manuel  envoya  une  ambas- 
sade  chargee  d'inviter  les  Venitiens  ä  revenir  comme  autrefois;  les 
ambassadeurs  leur  gai-antissaient  poui-  leurs  biens  une  securite  aussi 
complete  que  dans  leur  propre  pays,  et  rempereur,  ajoutaient-ils,  avait 
l'intention  de  leur  accorder  le  privilege  exclusif  du  commerce  dans 
toute  l'etendue  de  l'empire.  Le  doge  se  laissa  prendre  au  piege; 
il  autorisa  ses  compatriotes  ä  retourner  en  Romanie,  il  le  leur  ordonna 
meme;  20,000  partirent,  munis  de  fortes  sommes  d'argent,  mais  aussi 
bien  armes;  ils  etaient  accompagnes  par  deux  ambassadeurs,  Sebastiano 
Ziani  et  Aurio  Mastropietro.  Manuel  leur  renouvela  ses  serments  et 
multiplia  les  temoignages  publics  d'amitie  pour  etouffer  les  soupcons  que 
les  ambassadeurs  eux-memes  n'avaient  pas  su  dissimuler.  Cependant  il 
avait  concentre  beaucoup  de  troupes  dans  la  ville  et  mis  en  etat  de 
defense  ses  murailles  et  ses  palais.  Ses  preparatife  acheves,  il  donna 
ordre  cTarreter  tous  les  Venitiens  et  de  mettre  1'embargo  sur  leurs  biens 
et  sur  leurs  navires:  c'etait  le  12  mars  1171. 5  A  Constantinople  seule- 
ment  10,000  Venitiens  furent  victimes  de  cet  attentat;  les  prisons  6tant 
insuffisantes ,  il  fallut  en  enfermer  une  partie  dans  des  couvents.  Le 
meme  ordre  avait  ete  donne  dans  tout  l'empire  et  il  fut  execute  partout 


1  "Cum  non  posset  illos  juxta  desi- 
deriom  suum  pactione  aliqua  secum  habere, 
tacite  secum  deliberaverat ,  ut  vel  vim 
eis  iufereudo  pacatos  sibi  esse  iuveniret;" 
Hist.  duc.  Vcnet.  I.  c. 

*  uJam  conceperat  malum  in  corde  suo 
contra  Venetos  videns  eos  divitiia  abun- 
dare;"  Eist.  duc.  Vcnet.  1.  c. 


3  Nic6t  p.  266  et  ss.;  Tafel,  Korn- 
nenen  und  Normannen,  p.  14  et  ss. 

4  Dandolo,  p.  291:  d'apres  lui  cette 
defense  au  mit  et6  faite  en  1168. 

*  C'etait  la  fet«  de  St  Gregoire;  dans 
la  Cronaca  di  Marco,  Arch.  stor.  Hai., 
Vni,  p.  260,  on  üt:  "in  festo  S.  Georgii;" 
c'est  une  erreur. 
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le  raeme  jour.1  A  Almyro  im  certain  nombre  reussirent  ä  se  sauver,2 
mais  en  somme  fort  peu  eurent  cette  chance;  sculemcnt,  comme  il 
n'etait  matericllement  pas  possible  de  les  loger  tous,  l'empereur  se 
vit  oblige  au  bout  de  quelques  jours,  d'en  relächer  quelques  uns  sous 
caution.  Plusieurs  de  ces  derniers,  le  plupart  celibataires,  s'embarquerent 
sur  un  grand  vaisseau  de  la  marine  imperiale  mis  ä  leur  disposition 
par  son  capitaine,  un  Venitien  d'origine,  et  mirent  ä  la  voile  par  un 
bon  vent;  on  leur  donna  la  chasse,  mais  ils  echapperent  sans  accident 
aux  projectiles  et  au  feu  gregeois.3 

II  y  avait  chez  Manuel  un  melangc  extraordinaire  de  courage  mili- 
taire  incontestable  avec  la  deloyaute  et  la  perfidie  qui,  pour  les  nouveaux 
Romains  degeneres,  suppleaient  a  la  bravoure  disparue:  les  Venitiens 
l'apprenaient  trop  tard  ä  leurs  depens.  A  Venise,  la  premiere  impression 
fut  celle  de  la  terreur ;  la  premiere  idee  fut  d'envoyer  des  ambassadeurs 
demander  ä  l'empereur  Texplication  de  son  etrangc  conduite;  mais,  ä  rarri- 
vee  des  fugitifs  d' Almyro,  quand  on  connut  sa  perfidie  et  les  miseres  de  ses 
victimes,  le  desir  de  la  vengeance  l'emporta  sur  tout  autre  sentiment: 
l'ambassade  fut  oubliee,  le  peuple  entier  voulait  la  guerre.  En  quelques 
jours  on  eut  equipe  100  galeres  neuves  et  20  transports.  Ordre  fut 
expedie  ä  tous  les  absents  de  rentrer  ä  Venise  avant  la  fin  d'aoüt  pour 
prendre  part  ä  la  campagne;  les  habitants  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie 
devaient  rejoindre  l'expedition  a  moitie  route.  La  flotte  mit  ä  la  voile 
ä  la  fin  de  septembre:  eile  etait  commandee  par  le  doge  en  personne. 
Elle  ravagea  en  passant  les  cötes  et  les  iles  de  la  Grece,  mais  tout 
d'un  coup,  ä  peine  arrivee  a  Negrepont,  eile  s'arreta:  le  doge  avait 
eu  la  faiblesse  d'ecouter  encore  unc  fois  les  Graes  et  de  reprendre 
la  voie  des  negociations.   L'armee  prit  ses  quartiere  d'hiver  ä  Cliio; 


1  Pour  cette  partie  de  l'histoire,  le« 
sourcea  a  consulter  sont:  du  cote  des 
Venitiens,  les  Annal.  Venei.  breres,  Mon. 
Germ.  SS.  XIV,  72,  YHi*t.  duc.  Vctict. 
1.  c.  p.  78  et  b.  ;  Mart.  da  Canale,  p.  312; 
la  Cronaca  di  Marco,  1.  c;  Dandolo,  p.  293: 
du  cöte  de«  grecs,  Cinnam.  p.  282;  Nicet. 
p.  223. 

'  Htst.  duc.  Vcnct.  p.  79. 

s  Cinnam.  p.  283;  Nicet.  p.  223.  La 
Cronaca  di  Marco  dit:  umulti  ex  Venetis 
aufugerunt  de  Constantinopoli  cum  navi 
una  maiorando".  D'uu  autre  cöte,  nous 
lisous  dans  une  charte  de  l'annee  1175 
(dans  Taf.  et  Thom.  I,  168),  que  le  tresor 
de  S1  Marc  donna  1500  besantti:  uiul 


subvencionem  homiuum  Veneciarum,  qui 
de  captivitate  Constantinopoli tani  irape- 
ratoris  cum  uave  Romaui  Mairaui  apud 
Acres  confugerant.  uLe  Maiorando  de  Marco 
u'est  probablement  qu'une  mauvaise  lec- 
ture  pour  Mairaui.  —  Dans  l^innamus, 
comme  dans  Leo  Diac.  p.  144,  156,  Mich. 
Attal.  p.  46  et  autres,  ce  que  nous  nora- 
mons  feu  gregeois  est  appelö  feu  medique, 
probablement  parceque  le»  (rrecs  araient 
emprunte  aux  Perses  l'einploi  du  naphto 
comme  projectile  de  guerre;  voy.  Quatre- 
mere,  Haschidaldin,  I,  132.  Suivaut  Pn>- 
cop.,  De  Mio  gotlt..  ed.  Dindorf,  IT,  512. 
les  HeUenes  appelaient  MyUfai  llmnr  U 
matiere  uommee  Napbte  par  les  Medes. 


Digitized  by  Google 


IL   Byzance  sous  les  Comnenes  et  les  Anges. 


219 


la,  une  maladie  contagieuse  decima  ses  rangs;  comme  on  en  ignorait  la 
cause,  le  bnüt  courut  que  rempereur  avait  fait  empoisonner  les  fontaines 
et  )e  vin.  Plusieurs  fois  on  fit  deplacer  le  camp,  mais  en  depit  de  tous 
les  soins,  le  nombre  des  victimes  allait  croissant  et  rarmee,  affaiblie, 
cernee  par  une  flotte  ennemie,  n'etait  plus  en  etat  de  resister.  Enfin, 
apres  Päques  de  l'annee  1172,  on  se  resolut  ä  regagner  Venise.1  On  avait 
fait  beaucoup  de  descentes,  exerce  beaucoup  de  ravages  le  long  des  cötes*, 
mais  en  somme,  cette  campagne,  commencee  avec  une  ardeur  qui  semblait 
devoir  tout  devorer,  se  terminait  sans  une  action  decisive,  sans  que  Tem- 
pereur  eüt  ete  oblige  de  donner  satisfaction  aux  Venitiens  et  de  leur  rendre 
la  jouissance  de  leurs  quartiere  et  de  leurs  autres  biens.  Les  ambassadeure 
que  le  doge  avait  envoyes  par  deux  fois  ä  Constantinople  n'obtenaient  rien; 
Fempereur  avait  d'abord  fait  trainer  les  choses  en  longueur;  mais,  depuis 
que  la  peste  eclaircissait  les  rangs  de  ses  ennemis,  il  ne  se  montrait  nulle- 
ment  dispose  a  signer  un  traite  comme  celui  qu'on  reclamait  et  meme, 
passant  ä  la  menace,  il  ne  parlait  de  rien  moins  que  d'ecraser  les  Venitiens. 

D'apres  le  chroniqueur  Marco,3  ä  peine  rentre  ä  Venise,  le  doge 
sous  les  ordres  duquel  s'etait  executee  cette  malheureuse  campagne, 
aurait  commenc6  de  nouveaux  armements,  mais  Manuel  les  aurait 
rendus  inutiles  en  relächant  tous  les  Venitiens  prisonniere.  Quoiqu' 
ecrivant  plus  de  cent  ans  apres  les  evenements,  Marco  etait  generale- 
ment  bien  renseigne,  mais  ici  il  commet  une  erreur.  D'abord  le  doge 
en  question  fut  assassinä  des  son  retour  (mai  1172),  sans  avoir  eu 
le  temps  de  songer  a  entreprendre  une  deuxieme  campagne  et,  en 
second  lieu,  Manuel  ne  mit  pas  tont  d'empressement  a  relächer  ses  pri- 
sonniere. Loin  de  lä,  plusieurs  annees  se  passerent  en  vains  pourparlers,4 
et  le  commerce  de  Venise  avec  Byzance  resta  longtemps  encore  inter- 
rompu.5  II  faut  avouer  que  la  politique  suivie  pendant  ce  temps  par  les 
Venitiens  n'etait  pas  faite  pour  les  rapprocher  de  l'empereur.  Non  Con- 
tents de  pousser  les  Serbes  ä  lui  faire  la  guerre,6  ils  fournirent  des 
renforts  ä  Christian,  archeveque  de  Mayence  et  chancelier  de  Frederic  IOT 


1  Les  principalcs  sources  pour  Thistoire 
de  cette  campagne  sont:  du  cote  Venitien, 
Ynüt.  duc.  Vencl.  p.  79  et  8.;  la  Cronica 
di  Marco,  p.  260  et  8.;  Dandolo,  p.  293 
—  296;  du  cote  grec,  Cinnam.  p.  283— 
286;  Nicetas,  p.  224  et  s. 

*  Une  de  ce8  descentes  eut  pour  objec- 
tif  la  ville  d'Alniyro,  et  les  Genois  qui  la 
defendaient  eurent  un  vaisseau  incendie; 
ce  fut  Tun  des  objets  pour  lesquels  ils 
firent,  plus  tard,  reclamer  des  indemnites 
ä  Manuel  par  Grimaldi:  Sauli,  II,  186. 


3  Archiv,  stor.  üal.  Vm,  261. 

4  Hist  duc.  Vcnei,  p.  81;  Dandolo, 
p.  298  et  s. 

5  Bist.  duc.  Vcnd.  p.  81:  uIbant  Vc- 
neti  ad  omnes  terra»  secure  negotiationes 
libere  exercentes  prsctcrquam  ad  terra» 
Gnecorum,  quas  Veneti  propter  immi- 
nentem  imperatoris  werram  saepius  b»- 
serant". 

6  Cinnam.  p.  286. 
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pour  faire  le  siege  d'Ancöne,  ville  ä  moitie  grecque;1  il  est  vrai  que 
cette  entreprise  echoua.  Entre  temps,  des  ambassades  allaient  et  venaient 
de  Venise  ä  Constantinople  et  reciproquement:*  ä  la  fin,  fatigues  de 
negocier  avec  im  adversaire  qui  se  derobait  toujours,  les  Venitiens  firent 
alliance  contre  lui  avec  Guillaume  II,  roi  de  Sicüe  (1175).  A  prendre 
au  pied  de  la  lettre  le  texte  du  traitä,  il  ne  contenait  en  apparence 
que  des  clauses  relatives  au  commerce  et  des  garanties  mutuelles  pour 
les  possessions  territoriales  et  les  citoyens  des  deux  etats,  mais,  en 
cherchant  bien,  on  y  decouvrc  l'arme  dirigee  contre  Manuel:  c'etait 
l'exclusion  des  avantages  stipules,  prononcec  contre  tous  les  partisans 
de  l'empereur  grec.8  Manuel  ne  pouvait  se  tromper  un  instant  sur  la 
signification  de  cette  alliance;  d'ailleurs,  au  meme  moment,  le  doge  con- 
gädiait  ses  ambassadeurs. 4  Comme  il  ne  redoutait  rien  plus  qu'nne 
coalition  des  puissances  occidentales  contre  lui,5  il  jugea  prudent  de 
cedcr  et  rendit  aux  V6nitiens  les  droits  qu'il  leur  avait  concedes  ä 
l'epoque  oü  il  les  avait  admis  dans  la  classe  des  burgenses;  cette  mesure 
les  replacait  sur  le  pied  de  l'egalite  avec  les  Grecs.6  II  decreta  la  mise 
en  liberte  des  prisonniers  et  la  restitution  par  le  fisc  des  biens  con- 
flsques.  Nicetas  est  le  seul  ecrivain  qui  fasse  mention  de  cette  recon- 
ciliation  de  Manuel  avec  les  Venitiens;7  chose  assez  singuliere,  Dandolo 
parait  n'en  avoir  rien  su  et  meme,  selon  lui,  les  prisonniers  de  Manuel 
n'auraient  ete  rendus  ä  la  liberte  que  sous  le  regne  d'Andronic  (1182 — 
1185)  sur  les  instances  du  doge,  et  cet  empereur  leur  aurait  promis 
une  indemnite  payable  par  annuites.8  Mais  Dandolo  est  posterieur  a 
Nicetas  et  merite  moins  de  confiance  que  lui;  c'est  aussi  la  raison*  pour 
laquelle  Marin  et  Romanin  suivent  la  version  de  ce  dernier.9 

Quand  on  pense  a  toutes  les  dissensions  de  Manuel,  non-seulement 
avec  les  Venitiens,  mais  aussi  avec  toutes  les  autres  nations  commer- 


1  Romuald.  Salem,  p.  441;  Hist.  duc. 
Venel.  p.  81  et  8.;  Buoncompagni,  De  ob- 
sndione  Anconae  ,  dans  Murat.  SS.  VI, 
929  et  88. ;  Cinnam.  p.  288  et  8. ;  on  peut 
comprendre  quelle  colere  excitait  chez  les 
Orecs  la  Cooperation  des  Venitiens  au  stege 
d'Ancöne,  en  lisant  les  termes  aigres  dont 
se  sert  Eustathe  et  que  citent  Taf.  et  Thom. 
I,  160.  Pour  la  date,  voy.  Varrentrapp, 
Erxb.  Chrishan  ton  Mainx ,  p.  58  et  ss- 

*  Sur  l'ordre  dans  lequel  elles  se  suc- 
cederent,  voy.  Streit,  Venedig  und  die 
Wendung  de»  vierten  Kreuxxugs  gegen 
ConstantinopeJ,  p.  40  et  8.,  not.  118. 

3  Taf.  et  Thom.  I,  173;  cf.  Dandolo, 
p.  301. 


*  Dandolo,  p.  301. 

•  Nicet  p.  260. 

6  "Ooa  rnitfrr  l&ifia  rjr  avxn'u;  ionfxn- 
A/rn«;  oro*  ' Pm/taton;  ärarf *and/i tro^. 

1  Nicet.  p.  225  et  8.;  U  parait  d'ailleurs. 
a  propos  d'un  detail  secondaire,  faire  uue 
coufusion:  il  dit  que  les  Venitiens  avaient 
prefe>6  une  somme  une  fois  payee  de  1500 
hyperpres  d'or.  Ce  fait  se  rapporte,  a  ce 
qu'il  semble,  ä  une  Convention  passee  en 
1189  entre  Venise  et  Tempereur  Isaac; 
voy.  Taf.  et  Thom.  I,  207,  210. 

"  Dandolo,  p.  309. 

"  Marin,  III,  1«6  et  s.;  Romanin,  II, 
118. 
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cantes,  on  n'est  pas  peu  surpris  que  ses  sujets  grecs  lui  aient  reproche 
precisement  une  inclination  exageree  pour  les  Latins.  Le  feit  est  qu'il 
en  avait  toujours  un  grand  nombre  ä  son  service,  qu'il  donnait  asile 
aux  exiles  et  que  les  mecontents  trouvaient  aupres  de  lui  accueil  et 
protection  pour  leurs  intrigues:1  et  s'il  mit  des  entraves  au  mouvement 
qui  attirait  les  marchands  d'Occident  vers  son  empire,  ce  ne  fut  nulle- 
ment  chez  lui  une  question  de  principe.  Nicetas  dit  tres-bien  qu'il  les 
avait  engages  ä  venir  et  qu'il  avait  cherche  a  se  les  attacher  par  de 
bons  procedes:2  cela  est  vrai,  mais  les  projets  ambitieux  qu'il  cachait 
sous  ces  prevenances  et  les  restrictions  intolerables  qu'il  mettait  ä  la 
liberte  des  colons,  susciterent  des  mecontentemente  et  amenerent  fre- 
quemment  la  rupture  des  relations  commerciales.  Les  trois  principales 
villes  comraer^antes  d'Italie  lui  fiirent  d'ailleurs  redevables  de  possessions 
coloniales  considerables  et  le  nombre  des  Italiens  fixes  en  Grece  s'accrut 
notablement  pendant  son  regne.  Eustathe  fixe  ä  plus  de  60,000  le 
nombre  des  Latins  etablis  ä  Constantinoplc  vers  1180  (epoque  de  sa 
mort).8  On  peut  admettre  que  ces  Latins  etaient  presque  exclusive- 
ment  Italiens  et  que  le  nombre  des  Venitiens  surpassait  de  beaucoup 
celui  des  Pisans  et  des  Genois.4  Dans  la  foule  bigarree  qui  rem- 
plissait  la  capitale  de  l'empire,  ces  milliers  de  Latins  se  trouvaient 
en  contact  avec  des  marchands  venus  des  pays  les  plus  divers.  Benjamin 
de  Tudele,5  qui  visita  Constantinople  au  temps  de  Manuel,  feit  une 
peinture  brillante  de  l'animation  du  trafic  et  ne  connait,  ä  ce  point  de 
vue,  que  Bagdad  qui  puisse  soutenir  la  comparaison;  on  y  croise,  dit-il, 
des  marchands  de  Babylone  et  de  la  Mesopotamie,  de  la  Medie  et  de 
la  Perse,  d'Egypte  et  de  Palestine,  de  Russie  et  de  Hongrie,  du  pays 
des  Petchenegues  ( Patzinaquie )  et  de  la  Bulgarie,6  de  Lombardie  et 
d'Espagne.  D'autres  sources  nous  permettent  de  completer  cette  enume- 
ration:  les  Armeniens7,  fixes  en  grand  nombre  ä  Constantinople,  s'y 
livraient  assurement  au  commerce,  qui  parait  etre  la  vocation  speciale 


'  Guill.  de  Tyr,  XXH,  10;  Eustathe, 
Oraüon  funtbrt  de  Manuel,  dans  ses  Opus- 
euUs,  ed.  Tafel,  p.  200,  et  dans  Tafel, 
Komn.  und  Normann.  p.  15,  16;  Nicet 
p.  266  —  368.  La  preference  de  Manuel 
pour  les  Latins  etait  egalement  bien  con- 
nue  en  Occident;  voy.  Robert  Antissiod., 
dans  les  Mon.  Germ.  SS.  XXVI,  247. 

?  Nicet  p.  260. 

•  Opuee.  p.  275;  Tafel,  Komnen.  und 
Normann.  p.  98. 

*  Voici  quelques  chiffres  pour  etablir 
U comparaison;  on  trouve  20,000  Venitiens 


qui  repondent  a  l'astucieuse  invitation  de 
Manuel ,  tandis  qu'en  1162  il  y  a  1000 
Pisans  ä  l'attaque  de  la  factorie  des  Ge- 
nois et  seulement  300  Genois  pour  la  de- 
fendre. 

*  Ed.  Asher,  I,  51. 

8  C'est  l'interpretation  que  donne  avec 
raison  M.  Tafel  dans  son  Ii  vre:  De  Thessa- 
lonica  ejusque  agro,  p.  509,  pour  le  mot 
Buria  du  texte  (issu  de  la  Bougria). 

T  Anne  Comnene,  ed.  Bonn.  II,  p.  3; 
Nicet.  p.  527. 
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de  lcur  nation.  Divers  passages  mentionnent  expressement  que  les 
Iberes  de  l'isthme  du  Caucase  se  rendaient  frequemment  a  Constanti- 
nople  pour  affaires  de  commerce.1  Enfin,  on  y  voyait  encore  des  mar- 
chands  turcs  et  grecs  venus  des  frontieres  des  etat«  du  sultan  d'Iconium.* 
Par  leur  nombre,  les  Latins  formaient  le  principal  noyau  (Je  cette 
foule  bigarree;  aussi  6taient-ils  arrives  peu  ä  peu  ä  y  jouer  nn  role 
preponderant.  Apres  la  mort  de  Manuel  (24  Sept.  1180), 3  sa  veuve  et 
le  protosebaste  Alexis,  son  favori,  qui  gouvernaient  au  nom  de  l'empereur 
Alexis  encore  mineur,  menerent  les  choses  si  mal  qu'ils  se  firent  hair  de 
la  nation.  Iis  avaient  herite  de  la  preference  de  Manuel  pour  les  La- 
tins, et  l'isolement  qui  ne  tarda  pas  ä  se  faire  autour  d'eux  les  obligea 
ä  rechercher  l'appui  des  etrangers.4  Les  indigenes  appelaient  de  leurs 
voeux  Andronic;  encourage  par  eux,  il  organisa  un  soulevement  en  1182, 
et  marcha  sur  la  capitale.  Pour  Parreter,  le  protosebaste  Alexis  leva 
une  armee  dont  les  meilleurs  elements  etaient  composes  de  Latins  alle- 
ches  par  une  solde  elevee  et,  du  moins  c'etait  le  bruit  qui  courait 
parmi  les  Grecs,  par  la  promesse  qu'il  leur  serait  permis  de  piller  la 
capitale  et  de  reduire  les  Grecs  en  servitude:5  les  Grecs  ne  tArdercnt 
pas  a  deserter  en  masse:  cernes  d'un  cöte  par  l'armee  d' Andronic,  de 
l'autre  par  ceux  de  ses  partisans  qui  etaient  restes  dans  la  ville,  les 
Latins  succomberent  sous  le  nombre  (printemps  1182).  La  haine  des 
Grecs  s'en  prenant  ä  tous  les  Occidentaux,  il  s'ensuivit  un  cpouvantabk 
massacre;  on  n'epargna  ni  les  femmes  ni  les  enfants,  pas  meme  les  ma- 
lades de  l'höpital  des  Chevaliers  de  St.  Jean;ß  les  haines  religieuses 
avaient  beau  jeu;  aussi  les  pretres  et  les  religieux  furent-ils  traites  avec 
un  raffinement  de  barbarie;  on  vendit  un  grand  nombre  de  Latins  comme 
esclaves  aux  infideles;  4,000  d'entre  eux  purent  se  racheter  par  la  suite: 
leurs  maisons,  oü  ils  avaient  amasse  de  grandes  richesses,  furent  mises 


•  Nicet.  p.  303,  499. 

*  Nicet.  p.  653  et  8. 

9  C'eat  par  un  vaisBeau  cbarge  de  ble, 
arrivant  de  Pise  a  Genes,  qu'on  apprit 
dans  cette  ville  la  mort  de  l'empereur, 
arrivee  le  jour  de  la  fete  de  Thecle, 
martyre,  c'eat  a  dire  le  jour  oü  les  Grecs 
celebraient  cette  fSte  (24  sept).  Codinus 
(Excerpta  de  antuj.  Opol.  p.  159,  160)  in- 
dique  precisement  la  date  du  24  sept.  pour 
la  mort  de  Manuel;  Toche,  Heinrich  VI. 
p.  362,  fixe  cet  evenement  au  23  sept 
par  le  motif  que  c'etait  le  jour  oü  les 
Latins  fötaient  la  commemoration  de  Stc 
Thecle;  Dulaurier  (Doc.  armen.  I,  436  et  a.) 


veut  que  ce  soit  le  22  sept.;  tous  deux 
sont  dans  Terreur.  Erronee  encore  est 
l'indication  de  date  ainsi  con^ue:  menae 
Septerabri  ante  featum  exaltationia  S.  Crucis 
(14  sept.),  dans  les  Genta  Henriei  II,  ed. 
Stubbs,  L  251. 

4  Guül.  de  Tyr,  XXII,  6,  10,  11; 
Eustathe,  Opusc.  ed.  Tafel,  p.  275  (donne 
par  le  meme  en  traduction  dans  Korn- 
ncnrn  utui  Normannen,  p.  98.). 

&  Nicet,  p.  321 ;  Eustathe,  1.  c. 

f  Ducaujre,  Cpol.  rlirist.  üb.  IV,  p.  163, 
ed.  Paris,  et,  du  nieme,  annotationa  a 
l'u?uvre  de  Villehardouin,  p.  302  et  a. 
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au  pillage,  leurs  eglises,  oü  beaucoup  avaient  cherche  un  refuge,  incen- 
diees,  des  qnartiers  entiers  reduite  en  cendres.1  Ce  fut  d'aüleurs,  a  ce 
qu?il  parait,  la  partie  inoffensive  de  la  population  qui  fournit  le  plus  de 
victimes;  beaucoup  d'hommes  purent  echapper  en  se  sauvant  sur  les  na- 
vires.  Quarante-quatre  galeres  qui  se  trouvaient  dans  le  port  s'emplirent 
de  fuyards;  quelques  autres  vaisseaux  purent  encore  suivre  un  a  un  et 
finirent  par  rejoindre  le  gros  de  la  flotte.  Eustathe  affirme  quc  Ton  tira 
sur  eux,  mais  il  parait  faire  erreur;  NicStas  le  nie  d'une  facon  absolue  et 
<lit  qu'ils  passerent  la  nuit  a  hauteur  des  iles  des  Princes  et  ne  mirent  ä 
la  voile  que  le  lendemain,  apres  y  avoir  mis  le  feu  ä  quelques  couvents. 
Guillaume  de  Tyr  ajoute  que  les  fuyards  eurent  le  temps  et  la  force 
d'exercer  leur  vengeance  d'une  maniere  plus  complete  encore  que  Nicetas 
ne  l'avoue.  Leur  flotte  etait  si  nombreuse  et  si  puissante  qu'ils  purent 
impunement  ravager  les  deux  cötes  du  Bosphore  et  de  la  Propontide, 
massacrer  les  bourgeois,  les  pretres,  les  moines  des  villes  et  des  couvents 
de  la  cötc,  enlever  les  tresors  des  couvents  et  les  objets  precieux  d6- 
poses  lä  par  les  habitants  de  Constantinople  pendant  la  duree  de  la 
suerre,  et  s'indemniser  ainsi  largement  de  leurs  pertes.  Les  flammes  qui 
s'elevaient  des  monasteres  incendies  montraient  aux  nouveaux  raaitres 
de  l'empire  que  la  vengeance  ne  s'ätait  pas  fait  attendre.*  Ces  exploits 
accomplis,  les  fuyards  flrent  voile  vers  les  cötes  grecques  de  l'Archipel-, 
rien  ne  les  empechait  de  denarquer  partout  oü  il  leur  plaisait  et  de  se 
livrer  ä  leur  funeste  besogne  jusqu'a  epuisement  de  leurs  forces;  ils 
porterent  la  devastation  jusqu'a  Thessalonique  et  au-dela.8 

En  attendant,  Andronic  avait  affermi  son  pouvoir.  Si  Ton  songe 
qu'il  devait  son  elevation  a  une  reaction  semi-politique,  semi-religieuse 


1  Cest  Guillaume  de  Tyr,  XXII,  12, 
qui  donne  les  details  les  plus  complets 
sur  cette  catastrophe;  Eustathe  la  rap- 
porte  en  style  un  peu  trop  oratoire;  Ni- 
colas p.  326  est  tres  laconique.  Une  bulle 
dn  pape  Alexandre  III,  confiee  ä  la  garde 
dn  prieur  de  l'eglise  pisane  de  Constan- 
tinople,  disparut  pendant  la  "persecution" 
<Doe.  sulle  relax,  tose.  coW  Oriente,  p.  82)  : 
eile  fut  probablement  brülee  avec  l'eglise; 
dans  le  diplöme  donne  en  1192  par  l'em- 
pereur  Isaac,  il  est  question  de  maisons 
incendiees  dans  le  quartier  pisan  (ibid. 
p.  56),  et,  en  1197,  Pise  adressait  encore 
de«  reclamations  ä  l'empereur  Alexis,  uut 
faciat  rehedilicari  ecclesias  et  casas  et 
embulum  et  hospitale1"  (ibid.  p.  71.).  Les 
Pisans  n  avaient  pas  seuls  ete  frappes; 


les  Genois  avaient  ete  egalement  atteints; 
Tafel,  Komnenen  und  Normannen,  p.  117; 
Eustathe,  Opusc.  p.  280:  Le  chiffre  des 
indemnites  reclamees  par  eux  s'elevait  ä 
228,000  hyperpres  (Miklosich  et  Muller. 
in,  27.). 

*  Sur  ces  evenements,  l'auteur  a  con- 
sulter  est  encore  Guill.  de  Tyr,  XXII, 
13:  cf.  Nicetas,  1.  c. 

'  Nicetas,  1.  c:  Eustathe,  Opusc.  ed. 
Tafel,  p.  284;  Tafel,  Komnenen  und  Nor- 
mannen, p.  127  et  s.  ;  Guill.  de  Tyr,  XXII, 
13  nomine  ausai  les  cötes  de  The&salie. 
Un  vaisseau  charge  de  fuyards  fit  voile 
dans  la  Mediterranee  et  tomba  aux  mains 
de  corsaires  egyptiens:  Paspati,  Bv\.  fu).. 
p.  148. 
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contre  les  etrangers 1  et  qu'aux  yeux  des  Grecs  le  crime  de  Manuel  et 
d' Alexis  etait  de  les  avoir  trop  favorises,  on  trouvera  sans  doute 
difficile  d'admettre,  avec  Dandolo,  que,  pour  se  consolider  sur  le  tröne, 
cet  empereur  ait  rendu  la  liberte  aux  marchands  emprisonnes  par 
Manuel  et  promis  des  indemnites  aux  Venitiens.  Nous  avons  dejä 
montre  plus  haut  que  Manuel  lui- meine  avait  fait  les  premiers  pas 
pour  arriver  ä  une  reconcilation.  Le  nouveau  regime  debuta  au  con- 
traire  par  une  erneute  oü  les  quartiers  des  marchands  italiens  de 
Constantinople  furent  ravages.  Cependant  la  destruction  ne  fut  pas 
absolue  et,  meme  sous  le  regne  d'Andronic,  il  y  resta  quelque  vie;  des 
chartes  privees  des  annees  1183  et  1184  nous  apprennent  que  quelques 
Venitiens  tout  au  moins  avaient  encore  ä  cette  epoque  des  proprietes  k 
Constantinople.2  Mais  la  plupart  des  Latins  delaisserent  une  ville  ecrasee 
sous  un  arbitraire  sans  frein.  Les  provinces  eurent  moins  ä  souflrir 
que  la  capitale ;  il  y  resta  sans  doute  beaucoup  de  marchands  etrangers 
et  ils  purent  ressentir  les  effets  des  quelques  bons  cotes  du  caractere 
d'Andronic;  en  effet,  ce  prince  se  fit  une  reputation  meritee  en  poursuivant 
avec  une  vigueur  inconnue  jusque  la  les  fonctionnaires  oppresseurs  et 
les  agents  prevaricateurs  des  douanes  et  des  finances,  et  en  defendant 
energiquement  la  propriete  etrangere  contre  le  droit  de  bris. 

Cependant,  l'usurpateur  s'etait  fait  trop  d'ennemis  pour  qu'il  fut 
pcrmis  de  croire  ä  la  longue  duree  de  son  regne.  Outre  les  Latins  ruines 
par  lui,  un  grand  nombre  de  Grecs,  surtout  dans  les  rangs  de  la  noblesse 
et  des  hauts  fonctionnaires,  desiraient  son  renversement.  Ces  mecontents, 
et  dans  le  nombre  il  faut  compter  les  Pisans  et  les  G^nois  naturellement, 
firent  sonder  Tun  apres  l'autre  divers  princes  d'Orient  et  d'Occident  poui- 
organiser  une  campagne  contre  le  tyran  de  Byzance.8  Un  seul  s'y  declara 
pret,  c'etait  le  rot  de  SicUc,  Gitülaume  II:  il  entreprit,  en  effct  en  1185, 
une  expedition  contre  l'empire  grec.  Pour  les  Grecs,  c'etait  une  revancbe 
du  massacre  de  1182;*  mais,  dans  son  esprit  ä  lui,  c'etait  l'execution 
d'un  plan  de  conquetes  qu'il  poursuivait  k  l'exemple  de  ses  ancetres. 
Aucune  des  republiques  commercantes  du  nord  de  Utalie  ne  prit  part 
k  cette  guerre,  mais  lorsque  les  Normands  vinrent  camper  devant 


1  C'etait  aussi  l'opinion  qu'on  en  avait 
en  Occident;  voy.  Sigcberii  Gemblar.  ton- 
tin.  Aquicinct.,  dans  Pertz,  SS.  VI,  p.  421 
et  8.;  Rob.  Altissiod.,  ibid.  XXVT.  247. 

•  Taf.  et  Thom.  I,  177;  Flamin.  Cor- 
nelius, Eecl  venet.  m,  13. 

'  Le  seul  ecrivain  qui  puisse  servir  de 
guide  pour  debrouiller  cet  echeveau  d'in- 
trigues  diriifees  contre  Andronic.  est  Eus- 


tathe;  Opusr.  p.  280;  trad.  par  Tafel, 
dans  Kommnen  und  Normanne»,  p.  117 
-119. 

*  C'est  l'opinion  d'Eustathe  ( Opusr. 
p.  276)  qui  est,  apres  Nicetas,  l'ecrivain 
le  plus  autorise  da  cbxh  des  Grecs,  pour 
tout  ce  qui  a  trait  a  cette  guerre.  I>es 
negociations  qui  ont  amen6  la  paix  de  1 187 
sont  racontee*  par  Rob.  Altias.,  1.  c.  p.  253. 
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Thessalonique ,  les  Latins  (c'est  ä  dire  les  marchands  italiens)  £tablis 
dans  cette  ville  nouerent  des  intelligencos  avec  eux  et  leur  faciliterent 
la  prise  de  la  place.   Nous  en  reparlerons. 

Avec  la  dynastie  des  Anges  s'ouvrit  une  ere  plus  favorable  aux 
colonies  italiennes  de  l'empire  byzantin.  II  semble  que  des  deux  parts 
on  sentit  le  besoin  de  renouer  des  relations  amicales.  L'empereur 
haac  (1185—1195)  comprenait  d'autant  mieux  cette  n6cessit6  qu'il  pou- 
vait  toujours  s'attendre  ä  une  nouvelle  invasion  des  Normands  ou  a  une 
croisade  dirigße  contre  l'empire  grec,  et  ne  mettait  qu'unc  m&liocre  con- 
fiance  dans  son  armee  et  encore  moins  dans  sa  marine.  Aussi,  lorsqu'Ottavio 
Quirini,  Pietro  et  Giovanni  Michiel,1  envoyes  en  ambassade  par  le  doge 
Aurio  Mastropietro,  arriverent  a  sa  cour,  il  les  accueillit  comme  de 
rieux  amis  revenant  apres  une  longue  brouille  ä  leurs  amis  de  pere  en 
fils,  et  conclut  avec  eux  un  traitä  d'alliance  offensive  et  defensive,  dont 
le  premier  räsultat  devait  6trc  de  mettre  a  sa  disposition  deux  flottes 
avec  lesquelles  il  pourrait  faire  face  k  n'importe  quel  ennemi  En  effct,  il 
etait  stipulä  que  Venise  fournirait  en  cas  d'attaque  une  flotte  de  force 
egale  ä  la  flotte  grecque;  l'empereur  se  chargeait  des  frais  de  l'armement 
en  hommes  et  en  materiel;  de  plus,  les  Colons  v&iitiens  6tablis  dans  Tempire 
grec  «eraient  astreints  soit  ä  prendre  part  k  la  defense  de  la  ville  oü  ils 
auraient  leur  residence,  soit  a  servir  sur  les  vaisseaux  envoyes  de  Venise 
ou,  en  cas  d'empechcment,  sur  ceux  de  l'empereur;  sur  quatre  hommes  trois 
devaient  etre  embarques  sur  les  galeres:  etaient  seuls  exempts  les  individus 
äges  de  moins  de  vingt  ans  ou  de  plus  de  soixante.»  Si,  au  cours  d'une 
jruerre  faite  en  commun,  on  venait  ä  prendre  des  villes,  les  Vßnitiens  y 
auraient  droit  ä  une  eglise,  a  un  quartier  et  ä  un  quai  particuliers  et  ä  la  li- 
berte"  du  trafic,  avec  cxemption  de  droits  de  douane;  l'empereur  ne  pourrait 
faire  la  paix  sans  y  comprendre  Venise.  Pour  sa  part,  Isaac  confirmait  les 
Privileges  accordes  ä  la  Republique  par  decrets  de  ses  prädecesseurs,  et  ga- 
rantissait  la  restitution  de  tous  les  biens  cnnfisques  aux  Venitiens  par  Ma- 
nuel, le  12  mars  1171:  la  restitution  ne  devait  pas  se  borner  a  leurs  quar- 
tiere, mais  s'etendre  ä  tous  leurs  biens  mobiliers,  soit  qu'ils  fussent  passes 
aux  mains  de  particuliers,  soit  qu'ils  eussent  6t£  appliques  a  rembellisse- 
ment  de  palais  ou  de  couvents,  ou  versus  dans  le  träsor  public.8  Dans 


1  Ces  noms  sont  donnes  par  Dandolo, 
p.  313;  Taf.  et  Thom.  I,  207. 

*  Romanin  (Storia  di  Venexia,  II,  127, 
not«  3)  prend  ce  passage  du  traite  coinme 
baue  d'un  calcul  destine  a  determiner  le 
nombre  des  colons  venitiens  dans  l'empire 
grec;  mais  son  point  de  depart  est  faux, 
car  ü  admet  que  les  colons  ont  fourni 


tous  les  equipages  de  la  flotte  que  Ton 
organisait  ä  Venise  (de  40  a  100  galeres, 
ä  40  rameurs  chacune)  taudis,  que  la  flotte 
partit  de  Venise  avec  ses  equipages  et 
son  armement,  et  que  les  colons  u'eurent 
a  fouroir  que  l'equipage  de  quelques  vais- 
seaux. 

3  Tout  ce  qui  precede  se  trouve  dans 
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plus  d'un  cas,  cette  clause  etait  inexecutable,  vu  l'impossibilite  de  savoir 
ce  qu'ätait  devenu  tel  ou  tel  objet  Mais  les  Venitiens  surent  s'arranger 
pour  ne  rien  perdre;  en  remplacemcnt  des  objets  non  retrouves,  ils 
se  firent  donner  les  quartiere  et  les  quais  occupes  par  les  Francais  et 
les  Allemands;  cela  leur  assurait  un  revenu  annuel  de  50  livres  hy- 
perpres.  Iis  se  reservaient,  d'ailleurs,  le  droit  de  poureuivre  tout  Grec 
convaincu  de  s'etre  approprie  sous  le  regne  de  Manuel,  sans  l'avoir  res- 
titue  depuis,  quelque  objet  appartenant  a  un  Venitien.  Enlin  ils  obtin- 
rent  d'Isaac  le  paiement  de  dommages-interets  considerables  en  argent. 
Le  traite  d'alliance  avait  et6  sign6  en  1187;  les  dernieres  Conventions 
furent  arrStees  au  moins  de  Juin  1189  par  les  meines  ambassadeurs,  aux- 
quels  on  en  avait  adjoint  deux  autres,  Pietro  Cornaro  et  Domenico  Memo,1 
mais  rempereur  ne  s'y  resigna,  ä  ce  qu'il  semble,  qu'apres  de  longs  pour- 
parlers:  d'une  part,  il  lui  6tait  penible  d'avoir  ä  faire  des  paiements  en 
argent,  et  de  l'autre  il  hesitait  k  accorder  plus  de  place  aux  Venitiens 
dans  Constantinople,  car  il  savait  de  quel  mauvais  oeil  cela  serait  vu 
par  les  Grecs;  cependant  il  fit  taire  ses  scrupules  et  motiva  sa  generosite 
sur  ce  que  les  Venitiens  etaient  d'une  race  etroitement  apparentee  ä  la 
race  grecque  et  qu'ils  avaient  autrefois  dependu  de  l'empire.  Mais  il  avait 
encore  d'autres  embarras:  les  proprtetes  dont  on  depouillait  ainsi  sans  les 
prevenir,  les  Francais  et  les  Allemands,  leur  avaient  ete  accordees  en 
vertu  d'une  bulle  d'or  imperiale;  il  lui  fallait  un  prGtexte;  il  eut  recours  ä  un 
faux-fiiyant:  il  allegua  que  les  concessions  avaient  et6  accordes  non  pas  aux 
Francais  et  aux  Allemands  comme  corps  de  nation,  mais  ä  quelques  in- 
dividus  isol6s,  sans  attache  avec  leur  patrie,  et  que,  par  consequent^  la 
jouissance  n'en  etait  pas  garantie.  Ainsi  toutes  les  difficultes  se  resolvaient 
en  faveur  des  Venitiens;  non-seulement  ils  reprenaient  leur  ancien  quartier 
aux  individus  et  aux  corporations  qui  se  l'etaient  partage  ä  la  suite  des 
affaires  de  1171,  mais  ils  acqueraient  de  nouveaux  terrains  dans  la  ville« 
En  1195,  Isaac  fut  chasse  du  tröne  par  son  frere  qui  regna  sous 
le  nom  d' Alexis  J/Jjusqu'a  la  quatrieme  croisade.  Au  commencement, 
la  Bepublique  esp6ra  continuer  avec  lui  les  bonnes  relations  qu'elle 
avait  entretenues  avec  son  preclecesseur;  mais  on  negocia  longtemps  sans 
aboutir:  le  doge  Dandolo  envoya  trois  ambassades  ä  Constantinople,2 
Alexis  en  expödia  deux  a  Venise,8  le  tout  inutilement  11  nous  serait 
difficile  de  comprendre  quel  genre  de  difficultes  pouvait  necessiter  tant 


les  trois  lettre«  de  privili-ge  accordees  par 
Isane  dans  le  courant  du  tnois  de  fevrier 
1178;  Taf.  et  Thom.  I,  178-203. 

1  Taf.  et  Thom.  I,  206-211;  cf.  Dan- 
dolo, p.  314. 

*  Dandolo,  p.  318,  ne  parle  que  de  deux; 


mais  il  y  en  eut  une  troisume  entre  les 
deux;  la  preuve  en  est  fournie  par  le  di- 
plome  public  dans  Taf.  et  Thom.  I,  249; 
voy.  aus&i  Streit,  op.  cit.  notes  185,  192. 
•  Dand.  1.  c;  Taf.  et  Thom.  L  c. 
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de  pourparlers,  sans  l'heureuse  trouvaille  faite  par  M.  Armingaud  dans 
VArchivio  dei  Frari:  ce  sont  les  Instructions1  redigees  pour  la  troisieme 
ambassade  venitienne,  composee  d'Enrico  Navigajoso  et  d'Andrea  Do- 
nata2  Alexis  Hl  avait  encore  plus  qu'Isaac,  son  predecesseur,8  interet 
ä  obtenir  que  Venise  se  deliät  des  engagements  contractes  avec  le 
royaume  de  Sicile  et  Pempire  d'Allemagne,  pour  se  jeter  entierement 
dans  les  bras  de  rempire  grec   Au  moment  oü  Ton  entamait  les  nego- 
ciations,  rempereur  Henri  VI  meditait  de  grands  projets  ä  l'egard  de 
Byzance;  il  mourut  subitement  en  1197,  mais  son  successeur  le  roi 
Philippe  de  Souabe,  gendre  d'Isaac,  rempereur  detröne,  et  beau-pere  du 
prince  Alexis  l'Ange,  etait  encore  un  adversaire  redoutable.  Les  Venitiens, 
de  leur  cöte,  tenaient  ä  conserver  leur  liberte  d'action  et  s'ils  desiraient 
contracter  une  alliance  avec  Byzance,  Iis  cn  tendaient  ne  se  brouiller  ni 
avec  la  Sicile  ni  avec  l'Allemagne.   Les  ambassadeurs  Pietro  Michiel  et 
Ottaviano  Quirini  finirent  par  arreter  avec  Alexis,  le  27  septembre  1198, 
les  termes  d'un  traite,*  qui  etait,  a  peu  de  chose  pres,  la  reproduction 
litterale  du  traite  d'alliance  offensive  et  defensive  de  1187,  sauf  qu'ils 
reussirent  ä  faire  effacer  le  passage  relatif  ä  la  Sicile :  1'empereur  etait 
d'ailleurs  ä  son  aise  pour  faire  cette  concession,  car  pour  le  moment 
la  Sicile  n'etait  plus  redoutable:  en  revanche,  il  obtint  Tintroduction 
d'une  clause  d'apres  laquelle  la  Republique  s'engageait  ä  traiter  le  roi 
allemand  en  ennemi,  du  jour  oü  il  attaquerait  la  Romanie.5  Suivant 
Dandolo,6  les  ambassadeurs  n'aui'aient  arrache  ä  rempereur  la  signa- 
ture  de  ce  traite  qu'en  usant  d'un  grand  moyen^  la  menace  d'appuyer  les 
pretentions  au  tröne  du  prince  Alexis  TAnge.  Cette  idee  ne  fut  realisee 
que  pendant  la  quatrieme  croisade,  mais,  si  le  fait  est  authentique,  la 
Seigneurie  Vaurait  deja  emise  en  1198.   En  tout  cas,  ä  cette  epoque 
eile  ne  s'en  servit  que  comme  d'un  moyen  de  pression,  et  eile  la  des- 
avoua  dans  le  traite,  puisquelle  s'y  engageait  ä  prendre  le  parti  de 
1'empereur  contre  le  protecteur  naturel  du  pretendant  Outre  le  renou- 
vellement  de  l'alliance  defensive  et  offensive,  le  traite  contenait  une 
declaration  speciale  et  tres-nette,  stipulant  en  faveur  des  Venitiens  la 
franchise  de  droits  pour  leurs  marchandises ,  soit  qu'elles  eussent  ete 
fabriquees  ä  l'interieur,  soit  qu'elles  eussent  ete  importees  de  l'exte- 
rieur,  et  quel  que  fut  le  moyen  de  transport  employe:  voitures,  bßtes 

1  Armingaud,  Venise  et  le  Bas-empire,  la  date  vraie  est  celle  du  jour  oü  les  am- 

dans  les  Archive»  des  missions  scientif.,  bassadeurs  venitiens  prÄterent  serment 

2»  serie,  IV,  p.  426  et  s.,  not.  d'observer  le  traite;  l'empereur  ne  donna 

1  D  parait  que  Benedetto  Grillione  sa  sanction  qu'au  mois  de  novembre. 

ne  leur  fut  adjoint  que  postärieurement  6  Ibid.  I,  264,  256. 

«  Tai.  et  Thom.  I,  199  et  s.  6  Dand.  p.  319. 

4  Ibid.  I,  246  et  ss.;  cf.  Dand.  p.  319; 
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de  somme  ou  navires.  A  la  suite  de  cette  declaration  venait  une 
enumeration  exacte  et  minutieuse  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
ouvertes  aux  marchands  pour  leurs  tournees  d'affaires;  en  effet  dans 
certaines  provinces,  et  en  particulier  sur  certains  territoires  depen- 
dants  d'eglises,  de  couvents  ou  du  domaine,  les  Venitiens  rencontraient 
souvent  des  employes  qui  pretendaient  que  la  franchise  accordee  ne 
s'etendait  pas  ä  leur  district,  et  par  suite,  les  frappaient  de  taxes 
arbitraires:  c'est  pour  parer  a  cet  inconvenient  que  la  liste  en  question 
avait  ete  dressee.  Au  point  de  vue  de  la  geographie,  eile  presente 
un  interet  de  premier  ordre,1  car  eile  est  inflniment  plus  detaillSe 
que  la  liste  du  meme  genre  annexee  au  decret  d' Alexis  Ier  de  Tan  1082; 
celle-ci  se  borne  a  l'enumeration  de  ports  et  d'iles  ou  de  localites 
facilement  accessibles  par  mer,  tandis  que  l'autre  comprend  ä  la  fois 
les  districts  maritimes  et  ceux  de  l'interieur  des  terres;  eile  prouve 
que  les  Venitiens  pen&raient  de  jour  en  jour  plus  profondement  dans 
l'Hemipont  comme  dans  TAsie-Mineure.  Enfin,  apres  une  longue  re- 
sistance,  les  ambassadeurs  avaient  encore  arrache  a  Tempereur  une 
concession  relative  au  tribunal  appele  ä  juger  les  proces  et  les  con- 
testations  entre  Colons  venitiens  et  sujets  grecs:  c'est  un  point  sur 
lequel  nous  aurons  ä  revenir. 

Pour  les  Genois  et  les  Pisans,  la  reparation  se  fit  attendre  un  peu 
plus  longtemps  que  pour  les  Venitiens.  Tandis  que  ceux-ci  avaient  fait 
leur  paix  avec  Isaac  l'Ange  en  1187,  les  Pisans  n'arriverent  ä  s'entendre 
avec  lui  qu'au  mois  de  ferrier  1192,  les  Genois  au  mois  d'avril  de  la 
mßme  annee.  Effectivement»  quoi  qu'en  dise  M.  Canale,*  les  ambassadeurs 
Niecola  Mallone  et  Lanfranco  Pevere,  envoyes  par  la  r6 publique  de  Genes 
en  1186,  n'avaient  rien  obtenu.3  Trois  ambassades  au  moins  leur  succe- 
derent  sans  plus  de  succes:*  une  fois  Isaac  refusait  de  recevoir  les 
ambassadeurs,  une  autre  fois  son  propre  ambassadeur  Constantin  Meso- 
potamites  ayant  fait  des  propositions  plus  favorables  aux  Genois,  il  le 
desavouait  comme  ayant  outrepasse  ses  instruetions.   Ce  qui  indisposait 


1  Mr  Tafel  s'est  acquis  une  reputation 
mentee,  tant  par  les  annotations  qu'il  a 
placees  au  bas  du  texte  du  cartulaire  ve- 
nitien,  que  par  les  commeutaires  dgtaillea 
dont  il  a  accompagn6  les  Symbolae  criti- 
eae  gtographiam  Byzanlinam  spectantes, 
pars  I,  (Äbhandl.  der  hist.  CL  der  K.  bair. 
Äkad.,  V,  sect.  2,  1849.). 

*  Xuora  ütoria  di  Oenova,  I,  819. 
L'auteur  parait  s'6tre  appuye  sur  une 
source  manuscrite  que  je  ne  connais  pas; 


maia  la  rMaction  meme  du  diplönie  de 
1192  prouve  si  evidemment  que  c'est  le 
premier  traitl  conclu  depuis  le  regne  d'An- 
dronic,  que  cet te  source  doit  §tre  roeuvre  d'un 
faussaire,  ou  Wen  eile  a  et«  mal  interprtte«. 

'  Annai.  Jan.  p.  101. 

4  Miklosich  et  Muller,  Acta  greeea, 
III,  1,  2  et  sM  27;  dans  le  dernier  de  ces 
paaHages,  on  nomme  Tun  des  ambassadeurs, 
Simon  Bufferio;  cf.  Annal.  Jan.  p.  103, 
110,  113,  139,  140;  Canale,  op.  e.  I,  436, 
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particulierement  l'empereur,  c'etait  la  Prätention  des  Genois  de  se  faire 
indemniser  pour  les  dommages  eprouves  par  eux  sous  le  regne  d'An- 
dronic  et  de  se  faire  remettre  les  präsents  que  cet  empcreur  aurait  dü 
envoyer  ä  Genes  et  qu'il  avait  retenus.  Isaac  avait  bien  quelqne  droit 
a  refdser  d'accepter  la  responsabilite  des  actes  d'Andronic,  car  il  etait 
incontestable  que  si  les  Genois  avaient  snbi  des  injustices,  ils  s'en  etaient 
largement  vengßs.  Neanmoins,  rempereur  6tait  dispose  a  traiter  et  il 
s'en  expliqua  clairement  dans  deux  lettres  adressäes,  l'une  au  Genois 
Balduino  Guercio  (1188),  Fautre  au  Podestat  de  Genes  Manegoldo  de 
Tetocio  (1191 ) ».  En  röponse  ä  cette  derniere,  celui-ci  envoya  ä  Con- 
stantinople  Guglielmo  Tornello  et  Guido  Spinola.  Ces  deux  ambassadeurs 
reproduisirent  les  demandes  d'indemnites.  Isaac  refusa  d'entrer  dans  cette 
voie  et  produisit  ä  son  tour  des  reclamations  pour  dommages  causes  par 
des  Genois  ä  des  navires  grecs  et  a  des  habitants  des  cötes:  il  semblait 
impossible  de  s'entendre  et  les  ambassadeurs  faisaient  dejä  leurs  pre- 
paratife  de  depart-,  mais,  au  dernier  moment,  intervint  un  accord:  les 
deux  parties  retirerent  leurs  prätentions  et  promirent  sous  serment 
une  amnistie  complete  pour  tout  le  passe.  Entre  autres  sujets  de 
piain tes,  les  ambassadeurs  avaient  signal6  un  abus  dont  les  fonction- 
naires  grecs  se  rendaient  frßquemment  coupables,  en  levant  sur  les  vais- 
seaux  g6nois  un  droit  superieur  ä  4%;  le  cas  s'6tait  presente  präcisement 
pour  le  navire  meme  qui  les  avait  amenes:  d'apres  eux,  la  repression 
pure  et  simple  de  cette  violation  des  traites  6tait  insuffisante;  ils  de- 
mandaient  encore  pour  les  vaisseaux  genois  abordant  ä  Constantinople 
la  rMuction  des  droits  de  douane  ä  2%«  L'empereur  consentit  a  con- 
damner  les  exigences  exagerees  de  ses  agents,  mais  il  tint  ferme  sur  la 
question  des  4%  et  d^clara  que  ce  droit  serait  appliquä  uniformement 
ä  Constantinople  et  dans  tout  le  reste  de  rempire.»  Sur  les  autres  de- 
mandes il  se  montra  tres-large:  k  l'ancien  quartier  des  G6nois  il  ajouta 
un  päte  de  maisons;  leur  ancien  quai  fut  double  par  radjonction  d'un 
quai  voisin;  enfin,  il  eleva  le  chiffre  des  prösents  stipules  en  faveur  de 
la  commune  et  de  l'archeveque  de  Genes.8 


1  Miklosich  et  Müller,  op.  c.  p.  1,  2  et  s. 

•  Ce  fait  est  confirme  par  ^Instruction 
remise  a  rambossadeur  Ottobuono  della 
Croce  (1201):  "Commercium  i.  e.  drictum, 
quod  Januenses  et  de  districtu  Januie 
solvunt  apud  Constantinopolim  et  per  Ro- 
maniam  de  negociationibus  suis,  est  de 
centum  quatuor"  (Sauli,  Deila  cotonia  dei 
Oenovesi  in  Oalata,  II,  198  et  8.). 

•  Le  texte  du  traite  de  1192  n'existe 


jusqu'ici  qu'en  grec,  et  encore  est-ü  tronque 
(la  fin  manque) ;  il  a  et«  publie  fpar  Mi- 
klosich et  Muller,  Acta  graeea,  HI,  25 
— 37.  La  charte  de  mise  en  possession, 
qui  se  trouve  ibid.  p.  vi — xvf  se  rapporte 
ä  ce  trait6.  II  existe  egalement  une  charte 
relative  ä  la  ratification  de  ce  traite  par 
la  commune  de  G6nes,  donnee  en  presence 
de  l'ambassadeur  grec  Nicephore  Pepago- 
menus  et  de  l'interprete  Oibertus  Alama- 
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La  reconciliation  des  Pisans  se  fit  tont  ä  fait  d'une  maniere  ana- 
logue:  en  1192,  le  podestat  de  Pise,  Tedecio,  fils  du  comte  Ugolin,  en- 
voya  a  Constantinople  deux  ambassadeurs,  Rainerio  Gaetani  et  le  jiige 
Sigerius.  Conformement  ä  leurs  Instructions,  ceux-ci  reclamerent  comme 
les  Genois  des  dommages-interets  pour  les  torts  qu'ils  avaient  eprouves 
du  feit  d'Andronic  et  depuis,  plus  Tequivalent  des  presents  stipules  par  les 
traites  et  non  payes,  ainsi  que  du  revenu  des  entrepöts  dont  ils  avaient 
et6  prives  depuis  cette  epoque,  enfin  le  rembourseraent  des  surtaxes 
levees  aux  depens  de  quelques  marchands  genois  par  certains  agents 
des  douanes  grecques.  Hs  allerent  meme  plus  bin  encore,  et  Isaac  avait 
bien  le  droit  d'etre  outre  de  colere  en  s'entendant  demander  le  rem- 
boursement  d'un  emprunt  fait  par  Andronic,  son  ennemi  mortel,  ä  des 
marchands  pisans  de  Jerusalem,  ä  une  epoque  oü  il  courait  le  monde 
en  aventurier:1  passe  encore  si  cette  demande  eüt  eu  pour  objet  un 
autre  emprunt  que  son  frere  et  successeur  Alexis  III  PAnge  avait  con- 
tracte  envers  quelques  marchands  de  Pise  pour  se  racheter  des  mains 
du  comte  de  Tripolis  mais  pour  cclui-ci  meme  il  se  refusa  ä  rien  en- 
tendre.   Par  la  suite,  en  1197,  d'autres  ambassadeurs  presenterent  la 
meme  requete  ä  Temprunteur  en  personne,  devenu  cmpereur  ä  son  tour; 
la  demarche  etait  plus  convenable  que  la  premiere,  mais  je  n'oserais  assurer 
qu'elle  ait  eu  plus  de  succes.8  Pour  contrebalancer  toutes  ces  r^clamations 
en  bloc,  Isaac  presenta  une  liste  de  dommages  causes  par  des  Pisans  a 
ses  sujets  dans  des  affaires  de  detaiL   On  convint  des  deux  parts  de 
laisser  tomber  le  passe  dans  l'oubli.  La  concession  etait  d'autant  plus 
aisee  pour  les  Pisans  que  l'empereur  ne  se  montrait  point  avare  de 
nouvelles  faveurs.   II  promit  d'elever  le  chiftre  des  presents  annuels 
destines  a  la  cathedrale  et  a  Farcheveque  de  Pise  et  permit  ä  la  colonie 
pisane  de  Constantinople  de  s'etendre  en  occupant  de  nouvelles  maisons 
et  de  nouveaux  quais.    En  ce  qui  concernait  les  impöts,  le  decret 
d' Alexis  Ier  avait  etabli  une  distinction  entre  les  marchandises  importees 


nopulus;  voy.  Silveatre  de  Sacy,  Mein,  de 
V Institut,  DI  (1818),  p.  108;  cf.  Miklosich 
et  Muller,  III.  24  et  s.;  Desimoni,  dans 
le  Giomale  ligusttco,  1874,  p.  164. 

1  Sur  ce  sejour  d'Andronic  a  Jerusalem 
voy.  Nicet  p.  180  et  m.;  Cinnam.  p.  260; 
Ouill.  de  Tyr,  XX,  2. 

*  Sur  ce  detail,  voy.  la  lettre  du  Ijevant 
dana  le  Presbyter  Magnus,  Pertz,  SS. 
XVII,  p.  611.  Riezler  (Forschungen  zur 
deutschen  Geschichte,  X,  37,  not)  pretend 
que,  dans  toute  l'histoire  de  la  famille  des 


Auges,  teile  que  la  presente  eette  lettre, 
il  n'y  a  pas  un  seul  point  qui  noit  con- 
firme  par  une  autre  source;  c'est  etre 
trop  afflnnatif.  Notre  Charte  conflrme, 
entre  autres  choses  la  captivitc  d* Alexia 
a  Tripoli.  Un  autre  document  etablit 
d'une  maniere  certaine  qu'Alexia  etait 
all6  en  Syrie  et  en  revint  mr  un  navire 
genois:  Mon.  hist.  patr.,  Chartoc,  II,  1226. 

•  Doc.  stäle  relax,  tose.  p.  72,  au  haut 
de  la  2°  colonne. 
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par  les  Pisans  de  leur  pays  ou  d'une  autre  contree  quelconque  non  de- 
pendante  de  l'empire  grec  et  les  produits  de  Tempire.  Pour  les  premieres 
les  Pisans  devaient  payer  4%t  pour  les  seconds  le  meme  tarif  que  les 
Grecs.  Sur  la  deraande  des  ambassadeurs,  Isaac  supprima  cette  diff6- 
rence  et  decida  que  dorenavant  les  Pisans  seraient  soumis  ä  une  taxe 
unique,  soit  4%  pour  toutes  leurs  marchandises,  sans  distinction  de 
provenance. 1 

On  peut  tenir  pour  certain  que  les  Grecs  voyaient  de  tres-mauvais 
ceil  les  nouvelles  faveurs  accord6es  aux  Latins  par  Isaac  Le  peuple 
de  Constantinople  surtout  haissait  ces  intrus  qui  usurpaient  la  plus 
grande  partie  des  affaires  de  commerce,  envahissaient  pas  ä  pas  dans 
le  quartier  maritime  les  emplacements  les  plus  favorables  au  trafic» 
ruinaient  les  artisans  et  les  marchands  indigenes  et  les  refoulaient  dans 
l'interieur  de  la  ville.  II  regrettait  le  temps  d'Andronic,  ce  temps  oü 
Ton  pouvait  impunement  tomber  sur  les  Latins  et  piller  leurs  maisons. 
Nous  trouvons  im  Symptome  de  cet  esprit  public  dans  un  fait  qui  se  passa 
peu  de  temps  apres  l'intronisation  d'Isaac  en  1186.  Un  dangereux 
prätendant  avait  surgi  dans  la  personne  d' Alexis  Branas.  L'empereur 
lui-meme  avait  un  peu  perdu  la  tete,  mais  son  beau-frere,  Conrad  de 
Montferrat,  recruta  parmi  les  Latins  de  Constantinople  une  troupe  peu 
nombreuse,  mais  solide;  ä  vrai  dire  ce  n'etaient  pas  des  Colons,  mais 
plutot  de  ces  mercenaires,  coureurs  de  pays,  matelots,  aventuriers,  comrac 
il  s'en  trouvait  tant  dans  la  viUe.*  Conrad  se  mit  ä  leur  tete  et  en 
eut  bientöt  fini  ayec  Branas;  mais,  dans  l'ivresse  de  leur  victoire,  les 
Latins  commirent  toutes  sortes  d'exces  aux  alentours  de  la  capitale  et, 
lorsqu'ils  y  rentrerent,  leurs  allures  provoquantes  blesserent  les  Grecs 
au  vif.  Cela  mit  le  feu  aux  poudres;  les  artisans  se  porterent  en  masse 
vers  les  quartiere  marchands  pour  les  attaquer;  mais  les  habitants 
avaient  eu  le  temps* de  se  preparer:  retranches  derriere  des  barricades, 
ils  attendirent  de  pied  ferme  les  assaillants,  pour  la  plupart  ivres  et 
desarmes,  et  en  tuerent  un  certain  nombre.  Le  lendemain,  la  populace 
revint  ä  la  Charge,  mais,  cette  fois,  ce  furent  les  agents  impenaux  qui 
la  firent  rentrer  dans  l'ordre,  et  non  sans  peine.8 

Si  le  bon  accueil  fait  aux  Italiens  alienait  ä  Isaac  le  cobui*  de  ses 
sujets,  il  eut  bientöt  lieu  de  reconnaitre  que  les  Italiens  ne  le  payaient 


1  Tous  ces  avantages  sont  önum^res 
dans  une  bulle  d'or  du  mois  de  fövrier 
1192,  oü  sont  en  outre  intercales  les  di- 
plömes  precedemment  accordes  par  Alexis 
et  par  Manuel.  On  en  trouvera  le  texte, 
eu  grec  et  en  latin,  dans  les  Doc.  suüe 


relax,  tose.  p.  40  —  58,  en  grec  dans  Mi- 
klosich  et  Muller,  Acta  gr<tca  III,  3 — 24, 
et,  en  latin,  dans  Dal  Borgo,  Dipl.  Pia. 
p.  147  et  88. 

*  Eustathius,  Oputc.  p.  200,  cap.  18. 

3  Nicet.  p.  499-513. 
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que  d'ingratitude,  II  parait  qne  les  frequentes  expulsions  dont  Us  avaient 
ete  victimes  sous  les  regnes  de  Manuel  et  d'Andronic  avaient  laiss£ 
dans  leur  coeur  une  haine  inextinguible  contre  les  Grecs :  les  gouverne- 
ments  des  villes  coramercantes  d'Italie  pouvaient  faire  la  paix  avec 
Uempereur;  cela  n'empechait  pas  quelques  individus  de  conti nuer  ä 
donner  la  cbasse  aux  navires  grecs  et  a  operer  des  descentes  sur  les 
cotes.   D  n'etait  pas  rare  de  voir  un  marchand,  fatigue  de  reclamer 
inutilement  le  paiement  d'une  dette  ä  un  Grec,  ou  ranconne  impunement 
par  un  agent  de  la  douane,  se  transformcr  en  corsaire  et  chercher  par  ce 
moyen  ä  se  rattraper  de  ses  pcrtcs.   Les  Genois  et  les  Pisans  etaient. 
semble-t-il,  les  plus  ardents  au  metier  et  fournissaient  la  plus  grandc 
partie  du  personnel  des  corsaires  dont  les  caux  grecques  etaient  infestees. 
Le  pitoyable  etat  de  la  marine  grecque  leur  perraettait  de  faire  les 
choscs  en  grand.  Dans  le  courant  de  l'ete  de  l'an  1192,  deux  corsaires, 
Tun  genois,  Tautre  pisan,  exeeuterent  un  coup  de  main  qui  fut  parti- 
culierement  sensible  ä  Isaac.1   Le  nom  du  capitaine  genois  est  le  Pre- 
mier qui  saute  aux  ycux  dans  la  lettre  ecrite  par  rempereur  pour  se 
plaindre  de  cet  attentat :  Wilhelmus  Grassus:  c'est  evidemment  le  meme 
personnage  que  Ton  retrouve  plus  tard  amiral  du  royaume  de  Sicile, 
comte  de  Malte  et  beau-pere  d'Enrico  Pescatorc  le  plus  connu  des 
comtes  de  ce  nom:  d'apres  tout  ce  quon  sait  de  lui,  il  6tait  tres-proba- 
blement  d'origine  genoise.2  Apres  avoir  visite  Rhode«  et  les  cotes  meri- 
dionales  de  TAsie-Mineure,  les  deux  corsaires  capturerent  un  ou  plusieurs 
vaisseaux  venitiens  en  route  d'Egypte  pour  Constantinople.   La  flottille 
venitienne  amenait  des  ambassadcurs  d'Isaac  ä  la  cour  d'Egypte,  et 
une  ambassade  envoyee  par  Saladin  ä  Isaac  et  chargec  de  lui  remettre 
des  presents  parmi  lesquels  on  cite  des  chevaux  de  seile,  des  mulets, 
des  animaux  sauvages  et  apprivoises  d'Egypte  et  de  Lybie,  des  objets 
de  sellerie  en  or,  garnis  de  perles  et  de  pierres  precieuscs,  des  soieries, 
du  bois  d'aloes,  du  bäume  et  de  Pambre;3  parmi  les  passagers,  il  y  avait 


1  Les  sources  ä  consulter  pour  ce  qui 
suit  sont  trois  lettre»  ecrites  par  l'em- 
liereur  Isaac  pour  se  plaindre  de  ces  at- 
tentat*: i»n  trouvera  deux  de  ces  lettres, 
celle  du  mois  de  novembre  1192  et  celle 
du  mois  d'octobre  1193,  dans  Miklosicb 
et  31  ulier,  Acta  graera  III,  37  et  ss., 
40  et  ss.,  et  la  troisieme,  du  mois  de  sep- 
teiubre  1195,  dans  les  Doe.  nulle  relax, 
tose.  p.  66  et  ss.  Sur  la  premierc  de  ces 
lettres  et  les  ambassadeurs  charges  de  la 
transmettre,  voy.  Desimoni,  dans  le  Otor- 
nale  ligustico,  1874,  p.  165  et  s. 


*  Cf.  Winkelinann,  Geschichte  Frie- 
drichs II,  p.  362,  et  Forschungen  xur 
deutsehen  Geschichte  XII,  556;  Iluillanl- 
Brebolles,  Ilist.  dipl.  Frid.  II.  Inirod. 
p.  exliii;  Desimoni,  dans  le  Oiorn.  ligu*(. 
1876,  p.  222  et  ss. 

3  Cette  eiiuineratinn  nffre  <le  Pinteret. 
d'abord  parcequ'ellc  donne  une  idee  du 
genre  de  marchandises  le  plus  frequem- 
ment  importtes  d'Egypte  eu  Grece.  et 
puis  parcequ'il  u'y  est  jms  question  d'uu 
preseut  dont  Isaac  n'cftt  eertainemeut  pa« 
neglige  de  faire  meutiou  s  il  s'y  etait  trouvi ; 
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eucore  des  agents  charges  par  Isaac  et  par  son  frere  Alexis  de  leur 
acheter  des  marchandises  precieuses,  enfin  des  marchands  grecs  et  Sy- 
riens etc.  Les  corsaires  massacrerent  les  ambassadeurs  et  les  marchands, 
uepargnant  que  les  Occidentaux,  et  s'approprierent  tout  ce  qui  leur 
tomba  sous  la  main.  Iis  traiterent  de  meme  un  vaisseau  lombard  sur 
lequel  se  trouvait  l'eveque  de  Paphos,  qu'ils  firent  prisonnier.  ßtait- 
ce  bien  par  1'effet  du  hasard  qivils  etaient  tombes  precisemcnt  sur  le 
vaisseau  monte  par  les  ambassadeurs  grecs  et  egyptiens?  II  est  permis 
d'en  douter  quand  on  se  rappelle  que  deja,  en  1189,  des  Venitiens 
(d'autres  disent  des  Genois)  avaient  capture  et  empörte  ä  Tyr  une 
relique  musulmane  (qu'un  chroniqueur  nomme  ä  contre-sens  idolum  Sala- 
dini)  destinee  a  une  mosquee  de  Constantinople.1  Ces  deux  actes  ne 
pouvaient-ils  pas  avoir  pour  objet  de  jeter  le  trouble  dans  les  relations 
amicales  d'Isaac  et  de  Saladin,  le  plus  cruel  ennemi  des  etats  croises 
et  de  tous  ceux  qui  tentaient  d'aller  ä  leur  secours,  objet  de  hainc  et 
dTiorreur  pour  toute  la  chretiente  d'Occident?3  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
raeurtre  des  ambassadeurs  causa  ä  Isaac  une  irritation  profonde;  avec 
cela,  les  marchands  grecs  ä  qui  Ton  avait  pris  leurs  marchandises, 
comme  ä  lui  et  ä  son  frere,  l'assiegeaient  de  leurs  instances  pour  qu'il 
leur  fit  obtenir  satisfaction.  Sans  perdre  de  temps,  il  adressa  ä  Genes 
et  ä  Pise  une  plainte  en  forme  accompagnee  d'une  demande  d'indemnite ; 
en  meme  temps,  autant  pour  calmer  l'impatience  des  victimes  que  pour 
avoir  en  main  un  gage  equivalent  a  la  valeur  des  objets  derobes,  il  fit 
saisir  une  certaine  quantite  de  marchandises  appartenant  aux  Colons 
genois  et  pisans*  de  Constantinople:  ce  gage  en  nature  tut  remplacä 
au  bout  de  quelques  jours  par  une  caution  sürement  garantie.  Au  recu 
de  la  plainte,  le  gouvernement  genois  envoya  ä  Constantinople  Bal- 


je veux  dire  la  fameuse  "vraie"  croix  de 
X.  S.,  qui  etait  tombee  au  pouvoir  de  Sa- 
ladin ä  la  bataille  d'Hittin  (1187).  L'his- 
toire  digne  de  foi  rapporte  qulsaac 
avait  prie  Saladin  de  lui  ceder  cette 
croix,  mais  que  Saladin  refusa  de  s'en 
«iefaire  v.  sa^vie,  par  Behaeddin,  Ree.  des 
hisi.  des  eroig.,  orienl.,  III,  p.  299  tandis 
qu'une  aneedote  legendaire,  frauduleuse- 
ment  introduite  sur  le  tard  dans  le  Supple- 
ment de  la  chronique  de  Caffaro,  YHtstoria 
regni  Hierosolymitani  (Pertz,  SS.  XVIII, 
53  et  8.)  tendrait  ä  nous  faire  croire  qu'elle 
se  trouvait  sur  le  vaisseau  capture  par 
Guill.  Grassus,  parmi  les  presents  destines 
a  Isaac  et  fut  prise  avec  le  reste,  et  enfin 
portee  ä  Genes. 


1  Oesta  Henriei  II,  6d.  Stubbs,  II,  B2. 

'  Riezler  (Forseltungen  X,  102)  a  r6- 
uni  un  certain  nombre  de  preuves  de  ces 
relations:  on  peut  y  joindre  les  propres 
aveux  d'Isaac  dans  les  trois  lettres  prece- 
demment  eitles.  Voir  encore  Monum.  hist. 
patr.,  Charta,  II,  1226. 

3  La  premicre  lettre  adressee  par  l'ein- 
pereur  a  la  ville  de  Pise  est  perdue  et 
nous  n'en  connaissons  l'existence  que  par 
une  deuxieme  lettre,  oü  les  faits  sont  bri- 
evement  recapitules ;  cette  deuxieme  lettre 
nous  apprend  precisement,  que  pour 
s'assurer  un  gage  certain,  Isaac  fit  saisir 
des  marchandises  appartenant  aux  Pisans. 


Digitized  by  Google 


234   Deuxieme  periode.  —  I.  Fondation  des  colonies  commerciales. 

duino  Guercio  et  Guido  Spinola  (1193);  ils  etaient  charges  de  supplier 
l'empereur  de  ne  pas  s'en  prendre  ä  tout  un  peuple  du  crime  de  quel- 
ques individus,  de  lui  affirmer  que  les  coupables  etaient  frappes  de 
bannissement  et  de  Tassurer  que,  s'ils  remettaient  le  pied  sur  le  sol 
de  leur  patrie,  ils  lui  seraient  livres;  les  ambassadeurs  furent  suivis  de 
pres  par  un  vaisseau  marchand  porteur  de  sommes  süffisantes  pour  ac- 
quitter  les  indemnites  et  retirer  le  gage  fourni  par  les  Colons.  Pise 
suivit  la  meme  ligne  de  conduite:  au  commencement  du  raois  de  juillet 
1193,  eile  decida  d'envoyer  une  ambassade  k  Constantinople;1  Albizzo, 
fils  d'Albizzone  (Albithus  Albithonis)  et  Enrico  Parlascio  se  chargerent 
de  cette  mission,  donnerent  ä  Terapereur  toutes  les  satisfactions  desirables 
et  obtinrent  de  lui  la  levee  de  la  saisie  qu'il  avait  ordonnee.*  Ainsi  se 
dissipa  un  nuage  gros  de  menaces,  qui  eüt  pu,  avec  un  empereur  d'un 
autre  caractere,  dechainer  sur  les  colonies  pisane  et  genoise  de  Con- 
stantinople des  raaux  irreparables. 

En  1194,  tandis  que  les  ambassadeurs  pisans  etaient  encore  ä  Con- 
stantinople, une  flottille  de  cinq  vaisseaux  montes  par  des  corsaires  de  leur 
nation  vint  s'etablir  devant  Abydos  et  se  mit  ä  ravager  les  proprietes  des 
Grecs  et  ä  arreter  les  convois  diriges  sur  Constantinople:  les  consuls  de 
Pise,  les  chefe  de  la  colonie  pisane  de  Constantinople,  les  ambassadeurs 
eux-memes  leur  envoyerent  des  remontrances;  rien  n'y  fit;  enfin,  l'ap- 
proche  de  galeres  grecques  les  decida  ä  disparaitre.  Mais  d'autres  les 
remplacerent  et  vinrent  attaquer  les  navires  grecs  jusqu'en  vue  de  Con- 
stantinople, brülant  les  uns,  vendant  les  autres,  pillant  et  massacrant 
de  tous  cötes.  L'empereur  comprenait  bien  quelle  honte  retomberait 
sur  son  gouvernement  s'il  n'arrivait  pas  ä  reprimer  de  pareils  desordres, 
mais  Penergie  lui  faisait  defaut;  il  expedia  ä  Pise  l'interprete  Jacques,* 
porteur  d'une  lettre  oü  se  peignait  son  desespoir:  Jacques  obtint  des 
consuls  de  Pise  le  serment  de  poursuivre  les  corsaires  ä  main  armee 
et  d'en  delivrer  la  Romanie:  mais  que  valait  ce  remede  pour  un  si 
grand  mal?  d'ailleurs  la  bourgeoisie  de  Pise  desapprouva  l'engagement 
pris  par  ses  consuls  et  les  choses  en  resterent  lä.4 

Dans  les  temps  de  troubles  generaux,  la  course  etait  toleree 
sinon  encouragee  pai*  les  villes  commercantes  d'Italie,  par  G^nes  et  Pise 
surtout,  et  meme  par  Venise,  quoiqu'ä  un  moindre  degre:  eile  ne  genait 

1  Doc.  still«  relax,  tose.  p.  61  et  88.  bertus,  De  expeditume  Fridtriei,  ed.  Tau- 

1  Ibid.  p.  66  et  s.  sebinsky  et  Pangerl,  p.  46.   Les  auteurs 

3  Ce  personnage  etait  pisan  de  uais-  lui  attribuent  tantdt  simplement  le  titre 

sauce  «i,  cumme  je  le  suppose,  c'eat  le  d'interpre«,  tantöt  celui  d'interprea  «a- 

mkme  que  le  Jacques  de  Pise  qu'Isaac  crarum  ou  latiuarum  litterarum;  roy.  Doc. 

envoya  au  devant  de  Tarmee  croisee  com-  sulle  relax,  tose.  p.  67,  69,  77,  78. 

mandee  par  Frederic  Barbe rousse ;  Aua-        *  Doc.  sulk  relax,  tose.  p.  66  et  a.,  72. 
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pas  le  commerce  national,  car  les  corsaires  menageaient  toujours  leurs 
compatriote8,  et  eile  portait  prejudice  aux  ennemis  et  aux  rivaux,  meme 
sans  hostilites  declarees;  on  avait  toujours  la  ressource  de  desavouer 
ces  aventuriers.  Quand  la  guerre  eclatait,  on  avait  la  tout  prets  des 
marins  intrepides,  exerces,  inaccessibles  ä  la  crainte,1  et  Ton  vit  plus 
d'un  ancien  chef  de  corsaires  Commander  plus  tard  comme  amiral  la  flotte 
de  sa  patrie  ou  d'une  puissance  amie.*  Mais  pour  les  iles  et  les  cotes 
de  la  M6diterran6e  qui  n'avaient  pas,  pour  les  proteger,  une  marine 
puissante,  c'etait  un  terrible  fleau.  Quand  le  roi  de  France,  Philippe 
Auguste,  ä  son  retour  de  Palestine  (1191)  visita  les  iles  de  lf Archipel, 
il  les  trouva  en  grande  partie  abandonnees  par  leurs  habitants  ou  oc- 
cupees  par  des  corsaires.  Le  "port  pisan"  qu'il  rencontra  a  rembouchure 
de  la  Phineca,  ä  l'est  de  Myre  en  Lycie,  devait  sans  doute  son  nom  ä 
la  presence  des  corsaires  qui  en  avaient  fait  leur  repaire  plutöt  qu'a  la 
frequentation  de  pacifiques  marchands.8  Pour  mettre  a  la  raison  ces 
perturbateurs  du  repos  public,  il  aurait  fallu  une  bonne  marine;  mais 
la  marine  grecque  etait  tombee  en  decadence  par  la  faute  des  empereurs 
eux-memes.  Autrefois,  quand  les  nations  commercantes  redoutaient  les 
dangers  que  faisait  courir  a  leurs  navires  leur  presence  dans  les  eaux 
grecques,  elles  requeraient  la  protection  des  galeres  imperiales;4  au 
temps  d' Alexis  III  c'etait  lui-meme  qui  recherchait  assistance  des 
corsaires  contre  leurs  pareils,  ou  bien  il  tachait  d'obtenir  1'alliance 
d'une  puissance  maritime  pour  combattre  les  corsaires  d'une  autre:  nous 
en  verrons  un  exemple  dans  la  suite  de  cette  etude. 

Quelques  jours  apres  son  elevation  au  tröne  (1195),  Alexis  III 
frere  et  successeur  d'Isaac,  invita  la  ville  de  Pise  a  lui  envoyer  des 
ambassadeurs  ponr  renouveler  les  anciens  traites.  Le  podestat  de  Pise 
ne  repondit  ä  cette  invitation  que  dans  le  courant  de  l'et6  de  l'an  1198: 
ses  ambassadeurs  Staient  Uguccione  Als  de  Lamberto  Bono  et  Pietro 
Modano.6  Leurs  Instructions  portaient  de  demander  en  premiere  ligne 


1  Les  Annales  genoises  racontent,  (p. 
114),  qu'en  1196,  pour  soutenir  la  guerre 
contre  Genes,  Pise  rappela  ses  corsaires, 
*in  quibus  eorum  (Pisanorum)  spes  Bistit 
ac  fiducia." 

'  L'bistoire  de  Gßnes  en  particulier 
presente  plusieurs  exemples  de  ce  genre. 

*  Oesta  Henrici  U,  ed.  Stubbs,  II, 
195,  198. 

4  Ihe.  sulle,  relax,  tose.  p.  20  et  ss. 

1  Les  premieres  demarches  prei>ara- 
toires  avaient  etc  faites  au  mois  de  juillet 
U97;  Doc.  sulU  relax,  tose.  p.  69.  L'in- 


struetion  pour  les  ambassadeurs  (ibid.  p. 
71  et  88.)  porte  la  date  du  6  septembre 
de  la  mäme  annee,  mais  eile  est  aecom- 
pagnee  d'un  Supplement  du  18  juillet  1198; 
donc  le  depart  des  ambassadeurs  n'a  pas 
pu  avoir  lieu  avant  cette  derniere  date. 
Pietro  Modano  gtait  encore  ä  Constanti- 
nople  le  30  juin  1199;  Doe.  p.  78;  le 
paase-port  delivrö  par  l'empereur  aux  deux 
ambassadeurs  pour  leur  retour  est  egale- 
ment  date  de  ce  mois;  Doe.  p.  79;  Miklo- 
sich  et  Muller,  Acta  grata  HI,  48. 
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pour  leurs  conipatriotes  l'exemption  complEte  des  droits  de  douane  ou 
tout  au  moins,  en  cas  d'impossibilitE ,  la  rEduction  de  ces  droits  a  4% 
au  plus.  C'etait,  il  est  vrai,  depuis  longtemps  le  taux  officiel,  mais  il 
arrivait  souvent  que  des  agents  exigeaient  davantage :  il  fallait,  en  tout 
cas,  obtenir  la  rEpression  de  cet  abus.  Les  ambassadeurs  devaient,  en 
outre,  demander  pour  l'avenir  la  suppression  de  la  distinction  ä  la  douane 
de  Constantinople  entre  les  vaisseaux  pisans  yenant  de  Pise  directement 
ou  d'un  point  quelconque  du  territoire  byzantin:  l'exemption  des  droits 
de  douane  en  faveur  des  marchands  pisans  lorsqu'ils  voudraient  trans- 
porter  d'un  Heu  k  un  autre  des  marchandises  restees  entre  leurs 
mains  sur  le  premier  marche;  enfin,  s'ils  voulaient  retourner  ä  Pise  ou 
gagner  un  autre  pays,  l'autorisation  de  quitter  le  territoire  grec  avec 
leurs  marchandises  sans  formalitEs  et  sans  nouveaux  droits  a  payer. 
En  troisieme  lieu,  les  ambassadeurs  devaient  tacher  d'obtenir  une 
augmentation  des  presents  annuels  et  l'adjonction  au  quartier  pisan 
d'un  päte  de  maisons  et  d'un  quai,  qui  formaient  des  enclaves  in- 
commodes.  Enfin,  Iis  avaient  diverses  questions  ä  traiter  au  sujet 
des  Etablissements  de  Salonique  et  d'Almyro;  nous  y  reviendrons. 
On  ignore  si  l'empereur  exauca  tous  ces  voeux,  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  sa  decision  fut  publice  sous  forme  d'une  bulle  d'or 
redigee  en  grec  et  en  latin.  car  le  vicomte  des  Pisans  eut  a  payer 
pour  la  bulle  elle-mEme  quatre  hyperpres,  et  pour  le  sceau  trois  hyper- 
pres  et  un  Ecu  de  Manuel  (Manuellatus);  pour  les  questions  relatives  a 
Salonique  et  k  Almyro,  l'empereur  rendit  un  decret  special  dont  la 
traduction  fut  payee  par  le  vicomte  ä  l'interprete  en  chef  au  prix  de 
trois  hyperpres.1   Ces  pieces  sont  perdues. 

Mais  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  Instructions  remises  aux 
ambassadeurs  pisans.  Nous  y  voyons  entre  autres  choses  qu'ils  ont  les 
pouvoirs  necessaires  pour  faire  la  paix  avec  Venise,  au  cas  oü  soit 
des  ambassadeurs  du  doge  soit  les  consuls  ou  vicomtes  des  VEnitiens 
de  Constantinople,  soit  encore  encore  leurs  chefe  de  guerre  (capitanei) 
en  tEmoigneraient  le  dEsir  d'une  maniere  Evidente.8  Ce  detail  prouve 
que  Pise  et  Venise  Etaient  vis-a-vis  l'une  de  l'autre  sur  un  pied  d'hos- 
tilite ;  et  efFectivement  cet  Etat  de  choses  durait  depuis  longtemps. 
NicEtas  affirme3  que  pendant  le  rEgne  de  l'empereur  Alexis  les  deux 
nations  se  livrerent  des  combat«,  tantot  dans  Constantinople  meme,* 

1  Voy.  le  compte  presente  par  lui,  dans  a  pris  copie;  voy.  Töche,  Heinrich  VI, 

les  Doc.  nulle  relax,  tose.  p.  78.  p.  463,  not,  2. 

'  Le  vicomte  de  Pise  ä  Constantinople         8  £d.  Bonn.  p.  713. 
recut  le  meme  avis:  c'est  ce  que  demontre         4  Dans  lea  comptes  du  vicomte  pisau 

une  piece  dea  archives  dont  M.  Wüsten-  Sigerius  Cinami,  on  voit  figurer  une  de- 

feld,  assesseur  de  l'universite  de  Güttingen,  pense  "pro  custodia  unius  noctis  cum  ha- 
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tantöt  sur  mer,  avec  des  alternatives  de  succes  et  de  revers,  et  il  accuse 
rempereur  de  les  avoir  excitees  sous  main  l'une  contre  l'autre.  Mais 
ces  excitations  ne  suffiraient  pas  ä  expliquer  des  lüttes  ä  main  armec: 
il  y  avait  un  autre  motif  et  le  voici.  Pour  aller  de  Pise  ä  Constanti- 
nople,  il  fallait  traverser  l'Adriatique  en  droite  ligne;  aussi  les  ambassa- 
deurs  de  Pise  ä  la  cour  d'Orient  allaient-ils  generalement  s'embarquer 
ä  Ancone.1  Les  marchands  preferaient  sans  doute  aussi  prendre  cette 
voie  que  de  faire  sur  mer  un  enorme  detour  le  long  des  cötes  d'Italie 
et  de  Grece:  or,  la  pretention  hautement  affichee  par  Venise  de  dominer 
seule  dans  l'Adriatique  etait  une  gene  pour  la  republique  de  Pise;  eile 
aussi  desirait  avoir  au  moins  quelques  stations  a  eile,  tant  sur  les  cötes 
d'Italie  que  sur  Celles  de  la  Dalmatie,  et  eile  tenait  ä  assurer  ä  ses 
nationaux  la  securite  de  la  navigation  sur  la  mer  Adriatique.  Cette  cir- 
constance  fait  comprendre  pourquoi  Pise  avait  conclu  un  traite  d'amitie 
avec  R&guse,  et  l'on  peut  saisir  la  relation  directe  qui  existait  entre 
oe  traite  et  les  interöts  que  Pise  defendait  ä  Constantinople,  si  Ton  se 
rappeile  qu'il  fut  conclu  au  passage  par  des  ambassadeurs  pisans  en  route 
pour  la  capitale  de  l'empire  grec  et  que  les  vicomtes  pisans  de  Con- 
stantinople devaient  chaque  annee  renouveler  le  serment  de  l'observer;2 
la  meme  circonstance  explique  les  relations  qui  existaient  entre  Pise  et 
Ancone,8  entre  Pise  et  Zara,4  et  enfin  l'explosion  des  hostilites  entre  les 
deux  rivales,  apres  une  paix  de  quinze  annees,  preservee  grace  au  traite  de 
1180, 5  dont  la  duree,  fixee  d'abord  ä  cinq  annees  avait  ete  prolongee  de 
dix  autres  annees.6  Nous  avons  dejä  parle  d'une  flottille  de  corsaires 
pisans  qui  alla  s^tablii*  a  Abydos  (en  1193  ou  1194)  et  dont  les  incur- 
sions  sur  le  territoire  grec  donneren t  lieu  ä  des  plaintes  de  la  part  d'Isaac; 
ce  n'etait  probablement  qu'une  sorte  de  prelude  aux  hostilites,  car  ils  don- 
naient  pour  pretexte,  c'est  l'empereur  lui-meme  qui  le  dit,  qu'ils  voulaient 
faire  la  guerre  aux  Venitiens.7  En  1195,  les  Pisans  firent  une  campagne 
dans  la  mer  Adriatique  et  provoquerent  ä  ce  qu'il  parait  une  revolte 
de  la  ville  de  Pola  contre  Venise;  mais,  au  mois  d'aout,  une  flotte  de 
guerre  escortant  un  convoi  de  navires  marchands  sortit  du  port  de 
Venise,  sous  le  c^nmandement  de  Giovanni  Morosini  et  de  Ruggiero 
Premarini;  eile  commenca  par  r6primer  le  soulevement  de  Pola,  puis 
se  mit  en  chasse  contre  les  Pisans,  attaqua  une  flottille  de  six  vaisseaux 
marchands,  en  captura  deux  dans  une  premiere  affaire,  puis  un  troisieme 


bttimM  rumorem  cum  Veneticia;"  Dor. 
HtlU  relax,  tose.  p.  78. 

1  Doe.  $uüe  relax,  tose.  p.  62,  63. 

'  Monum.  spect.  hist.  Slav,  merid.  1, 10. 

'  Doe.  suiie  relax,  tose.  p.  21,  22. 

4  Traite  de  commerce  de  l'annee  1188, 


dans  Makuscev,  Monum.  hist.  Slav.  merid. 
I,  422  et  88. 

6  Doe.  stille  relax,  tose.  p.  20  et  88. 

0  Dandolo,  p.  311. 

T  Dandolo,  p.  66:  "simulantes  guerram 
contra  Veneticos." 
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et  rentra  k  Venise  avec  quatre  cents  prisonniers.1  L'annee  suivante, 
la  colonie  venitienne.  redoutant  a  ce  qu'il  parait,  des  represailles 
de  la  part  de  Pisans  embusques  dans  les  iles  de  l'Archipel,  appela  a 
8on  aide  une  flotte  qui  se  trouvait  ä  l'ancre  devant  Abydos;  je  ne 
vois  pas  d'autre  moyen  d'expliquer  la  conduite  des  chefs  de  cette  flott«, 
car  ils  refuserent  d'obeir  a  un  ordre  de  retour  expedie  par  le  doge,  et 
prirent  sur  eux  de  rester  dans  les  Dardanelles.*  Ceci  se  passait  au  mois 
de  mars  1196:  le  lor  septembre  de  la  meme  annee,  les  deux  republiques 
faisaient  la  paix  ä  des  conditions  favorables  pour  la  ville  de  Pise  ;3  mais 
il  ressort,  tant  des  Instructions  donnees  aux  ambassadeurs  pisans  Uguccione 
Bodo  et  Pietro  Modano  en  1197,  que  de  Celles  de?  ambassadeurs  veni- 
tiens  Enrico  Navigajoso  et  Andrea  Donato  en  ITSfö,4  qu'aucune  des  deux 
parties  ne  faisait  grand  fond  sur  les  dispositions  pacifiques  de  l'autre. 
En  effet,  en  1199,  les  Pisans  reprirent  les  hostilites  contre  Venise  et 
une  de  leurs  flottes  alla  croiser  ä  hauteur  de  Brindisi  pour  barrer  la 
route  ä  ses  navires;  mais  une  flotte  vGnitienne  räussit  ä  forcer  le  pas- 
sage  et  les  Pisans  battirent  en  retraite. 6 

La  quereile  des  deux  rivales  se  prolongea  ainsi  pendant  toute  la 
dur6e  du  regne  d' Alexis  III,  laissant  a  peine  quelques  moments  de  r6pit 
aux  colonies  de  Constantinople.  L'empereur  prenait  visiblement  parti 
contre  les  Venitiens;  U  les  surchargeait  d'impöts  en  depit  des  trait&j, 
retardait  de  d61ai  en  dßlai  le  paiement  des  indemnites  promises  et 
finissait  ä  force  de  ti'acasseries  par  en  faire  des  ennemis  de  l'empire.6 
II  reservait  au  contraire  ses  faveurs  pour  les  Pisans;  aussi  lui  fournirent- 
ils  frequemment  des  vaisseaux  pour  combattre  les  corsaires  ou  d'autres 
ennemis.7  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple:  un  certain  Gcnois  nomine 
Gafforio  (Gaffore)6  faisait  de  frequents  voyages  ä  Constantinople  avec 
les  pacifiques  allures  d'un  simple  marchand:  vers  1198,  il  eut  affaire  a 
un  avide  exploiteur,  l'amiral  Michel  Stryphnos,  et  fut  mis  injustement 


1  Pour  la  relation  de  cette  campagne, 
voy.:  Annal.  Venet.  brev.  1.  c.  p.  72: 
Chron.  Justiniani,  ibid.  p.  91 ;  Mart  da 
Canale,  p.  338;  Dandolo,  p.  317.  Suivant 
l'auteur  la  date  varie  entre  les  annees  1194, 
119B,  1196  et  1197.  II  flaut  admettre 
celle  des  Annal.  bree. 

•  Taf.  et  Thom.  I,  216  et  ss. 

'  Document  inedit,  cite  par  Töche, 
Heinrich  VI,  p.463;  Cod.  Ambr.,  Dandolo, 
p.  317  et  s. 

4  Armiu^aud,  Op.  c.  p.  426  et  s. 

*  Dandolo,  p.  319  et  a.  place  ce  fait 
en  1201,  mais  cette  date  ne  peut  plus 


fitre  acceptee  depuis  qu'on  connait  le  do- 
cument relatif  ä  ce  connit,  publie  par 
Winkelmann,  Ada  impen'i  incdita,  »aer. 
XIII,  p.  470  et  s  •  no  583. 

6  Nicet,  p.  712  et  s. 

T  Doc.  sulk  relax,  tose.  p.  72,  77. 

•  Dans  Nicetaa,  il  est  designe  wua  le 
nom  de  Kaym'^ <i  dans  un  document 
pisan  (Doc.  suIle  relax,  tose.  p.  72)  .sous 
celui  de  Cayphorus,  qui  devient,  dans  des 
chartes  gcnoises  (Ahn.  hisl.  patr.  Charta* 
II,  1225;  IAb.jur.  I,  411  et  s.),  Gafforius; 
il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  la  confondre 
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a  Tarnende;  ivre  de  vengeance,  il  se  fit  corsaire  et  reussit  ä  rMuire 
rempereur  aux  abois.  A  la  tete  d'une  fiottille  assez  considerable,  il 
commenca  par  faire  des  descentes  dans  les  ports  et  les  iles  de  l'Ar- 
chipel,  pilla  Adramyttium,  battit  une  flotte  de  trente  vaisseaux  com- 
mandee  par  Giovanni  Stirione,  ancien  corsaire  calabrais,  devenu  amiral 
au  service  de  rempereur  grec;  apres  ce  haut  feit,  il  surprit  d'autres 
vaisseaux  de  guerre  stationnes  ä  Sestos ,  les  captura  et  put  des  lors 
etendre  ses  courses  au  loin  et  lever  des  contributions  sur  les  iles  et  les 
ports.  Voyant  que  la  force  ouverte  ne  lui  reussissait  pas,  Alexis  eut 
recours  a  la  ruse,  negocia  avec  lui  par  l'intermediaire  de  certains  G£nois 
habitants  de  Constantinople  qui  connaissaient  leur  compatriote,  et  lui 
fit  les  plus  belies  promesses.  Circonvenu,  Gaiforio  negligea,  pour  son 
malheur,  de  se  tenir  sur  ses  gardes;  un  jour  il  se  vit  attaquer  a  l'im- 
proviste  par  Stirione  ä  la  tete  de  navires  grecs  et  pisans,  fut  pris 
et  tu6;  ses  vaisseaux,  sauf  trois  ou  quatre,  resterent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.1 

Un  grand  nombre  de  Genois  s'6taient  compromis  avec  Gaiforio,  et 
beaucoup  ftirent  pris  avec  lui;  cependant  l'empereur  leur  rendit  la  liberte;2 
an  seul  paya  du  retrait  de  son  tief  la  part  qu'il  avait  prise  ä  la  revolte : 
il  se  nommait  Balduino  Guercio;  c'6tait  un  vieux  soldat,  depuis  de 
longues  annees  au  service  des  empereurs  grecs;  Manuel  lui  avait  dejä 
donne  en  fief  de  grandes  proprtetes,  en  recompense  de  ses  bons  Services 
et  de  son  devouement  eprouve ;  sous  Isaac,  sa  fidelit6  avait  6te  un  instant 
chancelante;  mais  le  vassal  (XlZios)  6tait  rentre  en  grace  aupres  de  son 
suzerain  et  l'empereur  Alexis  avait  confirme  son  fief;  le  dernier  eclat  le 
lui  fit  perdre  d6finitivement  et  sa  famille  fut  entrainee  dans  sa  ruine.8 
Mais  cette  unique  vengeance  ne  pouvait  suffire  ä  apaiser  le  ressentiment 
d'Alexis;  il  le  fit  sentir  a  la  ville  de  Genes,  ou  plutot  a  la  colonie 
de  Constantinople:  du  moins,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut 
a  l'occasion  de  la  r6volte  de  Gaffbrio  qu'il  retira  aux  Genois  le  palais 
de  Calamanus  avec  ses  dependances,  chapelle,  bain,  citerne  et  cour, 
dont  Isaac  leur  avait  fait  don  en  1192 4  et  qu'il  y  logea  des  Alle- 


1  Nic^t  p.  636  et  3.:  il  dit  seulement 
que  ce*  evdnements  sont  posterieurs  &  la 
mort  de  rempereur  Henri  VI,  c'eut  ä  dire 
au  28  sept.  1197,  mais  il  ne  precise  pas. 

*  Miklosich  et  Muller,  Acta  graeea 
III,  46  et  8.:  il  parait  cependant  qu'on 
en  retint  encore  un  certain  nombre  en 
captiviU;  voy.  plus  loin  les  Instructions 
donnees  a  Deila  Croce. 

1  Monum.  hist.  patr.,  Chariae  II,  1225; 
Miklorich  et  Muller,  op.  e.  p.  1. 


4  II  est  höre  de  doute  que  les  descrip- 
tions  que  nous  allons  citer  se  rapportent 
ä  une  seule  et  meme  localis :  nous  lisons 
dans  les  Chariae  n,  1224  et  dans  Sauli, 
II,  196:  "palatium  kalarma  (var.  chalama, 
lisez  Calamani)  cum  ecclesia,  balneo,  cis- 
ternis  atque  usu  (?)  decurrentis  et  curtis" 
(cour,  var.  currentis);  dans  la  bulle  d'or 
publie  par  Hiklosich  et  Müller  III,  31  et  s. : 
o»xoc  toi*  KaXa/türof  {jrot  toi*  BoravtiÜTov 
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mands.1  Pour  regagner  la  faveur  de  l'empereur,  la  ville  de  Genes  lui  en- 
voya  le  medecin  Nicolas,  porteur  d'une  missive  par  laquelle  eile  lui  deman- 
dait  de  recevoir  une  ambassade  specialement  chargee  de  renouveler  les 
ancicns  traites.  Au  moment  oü  cette  demande  arrivait,  les  vaisseaux  genois 
venaient  encore  d'exercer  des  ravages  sur  le  tcrritoire  grec,  sous  pretexte 
d'hostilites  contre  les  Pisans;  neanmoins  l'empereur  fit  une  reponse  favo- 
rable2  et  les  consuls  de  Genes  pour  l'annee  1201  chargerent  Ottobone  deUa 
Croce,  d'aller  conclure  un  nouvel  accord  avec  lui:  ses  demandes8  devaient 
porter  sur  deux  points;  premier  point:  affaires  concernant  certains  par- 
ticuliers  et  quc  le  gouvernement  genois  prenait  cn  main;  il  s'agissait 
de  faire  rentrer  dans  leur  argent  ceux  qui  avaient  subi  des  dommages 
pecuniaires  et  rendre  a  la  liberte  ceux  qui  etaient  encore  retenus  en 
prison  ä  la  suite  de  l'affaire  Gafforio :  entre  autres,  la  restitution  du  fief 


roi'TOi'  niKT\fidrutv  rrfi  xivaTiyvtjt;  Kai  rü>r  dvo 
avXwv  xai  avtüv  rur  tr  tw  oixw  ixxi.timwy 

xai  toi"  kovr^ov;  et,  dans  le  proces  verbal 
d'envoi  en  possession  qui  y  est  joiiit,  ibid. 
p.  vi:  "domus  Calamanni,  videlicet  Voto- 
niati,  cum  habitaculis.  duabus  curiis,  puteis, 
cisterna,  balneo  et  duabus  ecclesiis  infra 
ambitum  murorum  ejus  existentibus.u  On 
trouvera  une  description  detaillce  du  palais 
et  surtout  de  l'eglise  qui  en  faisait  partie, 
dans  Miklosich  et  Müller,  III,  55  et  ss. 

1  Mon.  hist.  patr.,  Chartae,  II,  1224: 
Sauli,  Storia  di  Galata  II,  196;  Serra, 
(Storia  dell'  antim  Liguria  I,  434  et  ms.) 
voit  dans  la  mesure  prise  par  l'empereur 
en  cette  circonstance  une  des  causes  oc- 
casionnelles  des  coups  de  main  executes 
par  les  flottes  genoises  sur  Candie,  Corfou, 
Modon  et  Coron ;  c'est  un«  erreur,  car  eile 
est  bien  anterieure.  Quant  a  ce  qui  con- 
cerne  les  Allemands,  j'admet  sans  diffi* 
culte  que  ce  devaient  fitre  ces  mercenaires 
qu'Isaac  avait  fait  venir  et  qu'Alexis  s'at- 
tacha  par  toutes  sortes  de  faveurs;  Toche, 
Heinrich  17,  p.  364  et  b. 

7  Miklosich  et  Muller,  III,  46  et  s.  Je 
ue  trouve  nulle  part  la  preuve  que  le  mede- 
cin Nicolas  ait  6t6  envoye  en  ambassade 
par  l'empereur,  comme  l'affirment  MM. 
Muller  et  Desimoni  (Giorn.  ligust.  1874). 

"  L'instruction  oft  sont  euoncees  ces 
demandes  nous  est  parvenue  en  double. 
II  en  existe  un  exemplaire  manuscrit  ä 


Turin,  dans  les  archives  de  la  cour:  c'est 
la  que  Sauli  l'a  copiee  pour  la  publier 
(Deila  colonia  di  Galata  II,  195  —  199). 
mais  il  a,  malhcureuseinent,  laisse  de  eöte 
ce  qui  lui  paraissait  d'importance  secon- 
daire.  L'autre  exemplaire  manuscrit  se 
conserve  dans  les  archives  secretes  de  Genes ; 
il  a  6t6  publie  dans  les  Monum.  hist.  jtalr. 
Chartas  II,  1224—1227  (et  dans  Cibrario, 
Deila  ccoHomia  politiea  dcl  medio  cro: 
2°  ed.,  III,  399  et  ss.  l.  Les  deux  exem- 
plaire« portent  en  titre  les  nonis  de*  au- 
torites  qui  ont  redige  cette  instruetion: 
ce  sont  les  consuls  de  Ggnes  pour  l'annee 
1201 ;  mais,  dans  le  premier  exemplaire  seul. 
les  noms  des  consuls  sout  compatibles  avec 
la  date  du  4  mai  1201 ;  le  second  porte  la  date 
du  15  mai  1203  ce  qui  est  en  eontradictiou 
avec  les  noms  des  consuls,  car,  en  1203. 
ce  n'etaient  plus  les  consuls  de  1201  qui 
se  trouvaient  ä  la  t£te  du  gouvernement; 
il  u'y  avait  iueme  plus  de  consuls  du  tout: 
le  gouvernement  etait  aux  mains  du  po- 
destat  Guifredotto  Grasello.  En  ce  qui 
concerne  le  texte  in€nie  des  deux  manu- 
scrits,  ou  trouve  dans  le  premier  quelques 
paragraphes  qui  manquent  dans  le  second; 
au  reste  les  meraes  articles  sont  redi^es 
dans  les  deux  en  termes  a  peu  pres  iden- 
tiques;  il  ue  sera  d  ailleurs  possible  de 
collationner  exaetement  les  deux  textes 
que  le  jour  oü  le  premier  manuscrit  aura 
ete  imprime  integralement. 
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recemment  enleve  ä  Guercio  etait  une  des  conditions  sine  qua  non  de 
raccommodement  ä  obtenir:  second  point:  proprietes  et  Privileges  d'in- 
teret  general :  ici,  il  s'agissait  de  reclamer  Paniere  des  subsides  annuels 
non  payes  depuis  sept  annees  et  d'obtenir  une  majoration  pour  Tavenir, 
de  demander  l'abaissement  des  droits  de  douane  de  4  ä  2  ou  au  moins 
ä  3%,  la  remise  en  etat  du  palais  de  Calamanus,  devaste  de  fond  en 
comble  par  les  Allemands  qui  y  avaient  ete  loges,  et,  enfin,  la  conces- 
sion  de  bätiments  formant  enclave  dans  le  quartier  genois  et  d'autres 
quais.  On  ignore  la  reponse  de  l'empereur  a  tous  les  points  de 
ce  programme,  car  la  bulle  d'or  que  rambassadeur  rapporta  dans  son 
pays  n'a  pas  ete  conservee,  ou,  tout  au  moins,  eile  n'a  pas  ete  publiee: 
nous  ne  possedons  que  le  texte  original  et  la  traduction  latine  da  pro- 
tocole  de  remise  qui  raccompagnait; 1  il  en  ressort  que  rambassadeur 
avait  obtenu  ragrandissement  du  quartier  genois.  Ce  protocole  est  date 
dans  l'original  grec  de  Tan  6711,  dans  la  traduction  latine  de  Tan 
6710;  ces  dates  correspondent  aux  annees  1203  et  1202  de  l'ere  chre- 
tienne,  mais  comme,  dans  le  calendrier  grec,  l'annee  commence  quatre 
mois  plus  tot  que  dans  le  calendrier  occidental,  c'est  a  dire  le  1er  sep- 
tembre,  et  comme  le  jour  indique  dans  le  protocole  est  le  13  octobre, 
il  faudrait  admettre  que  la  date  de  l'original  grec  correspond  au  13  oc- 
tobre 1202  et  celle  de  la  traduction  latine  au  13  Octobre  1201;*  il  y 
a  donc  desaccord,  mais  il  me  parait  que  Ton  doit  accepter  de  preference 
la  date  du  texte  latin,  par  la  raison  que  dans  les  deux  l'Indiction  (Ind.  V) 
est  la  meme:  d'apres  cela,  ou  peut  admettre  qu'Ottobono  della  Croce 
aurait  termine  sa  mission  des  le  13  Octobre  1201.  Mais  M.  Canale8 
iitfirme  que  la  R6publique  n'accepta  pas  rarrangement  sous  sa  premiere 
forme  et  renvoya  le  meme  ambassadeur  a  Constantinople  avec  de  nou- 
velles  instructions;  ces  instructions,  datees  du  15  mai  1203,  n'auraient 
ete,  sur  beaucoup  de  points,  que  la  reproduction  litterale  de  Celles  du 
4  Mai  1201.  M.  Canale  pretend  demontrer  par  ce  raisonnement  que  la 
date  vraie  est  bien  celle  du  manuscrit  des  archives  secretes  de  Gßnes. 
Supposons  un  instant  qu'il  ait  raison:  il  faudrait  alors  admettre  qu'en 
revenant  pour  la  seconde  fois  a  Constantinople  rambassadeur  y  aurait 
trouvG  Tarmed  crois^e  qui  allait  renverser  le  gouvernement  d' Alexis  III 
au  cours  de  Fete  de  la  meme  annee  1203.  Mais  alors  il  se  presente  une 
difficulte:  de  nouvelles  instructions,  redigees  au  mois  de  mai  1203,  ne 
pouvaient,  en  aucun  cas,  porter  en  tete  les  noms  des  consuls  de  1201.  II 

1  V.  le  texte  original  dann  Miklosich  1202;  cependant,  il  pencbe  pour  la  der- 
et  Maller  in,  49  et  ss.,  et  la  traduction  niere;  en  tout  cas  il  rejette  la  date  de  1203 
latine  dans  le  Lib.  Jur.  I,  496  et  ss.  pour  les  memes  motifs  que  j'ai  indiques. 

'  Desimoni  (Viorn.  liffust.  1874,  p.  168  J  Nuom  istoria  delia  repubblica  di 
-1711  hesit«  entre  les  annees  1201  et     Oenova,  n,  366  et  8. 

Iti 
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resulte  de  lä  que  si  la  date  du  15  mai  1203  ne  peut  etre  maintenue, 
la  deuxieme  mission  attribuee  ä  Ottobone  della  Croce  devient  inad- 
missible.  La  verite  est  qu'il  ne  fit  qu'une  fois  le  voyage  et  qu'il  ne  recut 
qu'une  fois  des  Instructions,  dont  la  date  exacte  est  le  4  mai  1201.  La 
reponse  imperiale  qu'il  rapporta  renfermait  les  dernieres  coneessions  qui 
aient  ete  octroyees  a  une  nation  commercante  d'Occident  avant  la 
quatrieme  croisade.  Deux  ans  plus  tard,  Constantinople  etait  au  pouvoir 
des  croises  et,  pendant  un  demi-siecle,  ce  furent  des  princes  latins  qui 
regnerent  sur  le  Bosphore. 

Avant  d'entrer  dans  le  XTVe  siecle,  il  nous  reste  a  passer  en  revue 
celles  des  viües  de  province  grecques  que  les  marchands  italiens  visi- 
taient  ou  habitaient  avant  la  quatrieme  croisade,  puis  nous  reviendrons 
ä  la  capitale,  nous  etudierons  l'etendue  et  la  Situation  des  quartiere 
commercants  et  nous  dirons  'le  peu  que  Ton  sait  de  Fadrainistration  et 
du  regime  interieur  de  ces  colonies. 

J'ai  dejä  fait  remarquer  que  les  Privileges  accordes  par  les  em- 
pereurs  grecs  aux  marchands  italiens  les  autorisaient  a  faire  le  com- 
merce dans  toute  l'etendue  de  la  Romanie  jusqu'aux  limites  de  l'em- 
pire,  mais  que,  dans  le  cas  oü  des  noms  de  villes  sont  designes 
ä  titre  d'exemples,  ce  sont  toujours,  dans  les  documents  les  plus 
anciens,  des  villes  maritimes  ou  tres  voisines  des  cotes,  et,  enfin, 
que  les  noms  de  villes  de  l'interieur  n'apparaissent  que  dans  les  plus 
recents.  C'etait  d'ailleurs  la  marche  naturelleraent  suivie  par  le  com- 
merce; il  devait  commencer  par  prendre  pied  dans  les  ports  de  mer  et 
partir  de  la  pour  penetrer  plus  tai*d  dans  Tinterieur.  A  l'origine,  les 
raoyens  de  transport  prevus  sont  toujours  des  vaisseaux,  et  ce  n'est  que 
vers  la  fin  de  la  periode  que  nous  etudions,  dans  un  decret  d'Alexis  III, 
qu'il  est  parle,  pour  la  premiere  fois,  de  betes  de  somme  et  de  voitures.1 
Les  voyages  d'affaires  dans  l'interieur  amenerent  la  creation  d'etablisse- 
ments  fixes  et  les  grands  centres  ne  furent  pas  les  seuls  ou  l'on  en 
fonda:  plus  d'une  petite  villc  en  fut  egalement  fevorisee.  On  peut 
juger  de  l'extension  que  les  Venitiens,  par  exemple,  avaient  donnee  a 
leurs  affaires  sur  le  territoire  de  l'empire,  par  un  passage  du  traite 
conclu  entre  la  Republique  et  l'empereur  Isaac,  en  1 187.  Nous  y  voyons 
stipule  que  l'empereur  aura  le  droit  d'appeler  aux  armes,  pour  la  de- 
fense du  territoire  contre  les  ennemis  exterieurs,  non  seulement  les 
Venitiens  fixes  k  Constantinople,  mais  ceux  qui  habitent  entre  Con- 
stantinople et  Abydos  et  ä  Abydos  meme,  entre  Constantinople  et  Phila- 
delphie  et  a  Philadelphie  meme,  enfin  entre  la  capitale  et  Andrinople 
et  ä  Adrinople  meme.' 


Taf.  et  Thom.  I,  257.  7  Ibid.  I,  IM. 
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Nous  allons  maintenant  chercher,  en  procedant  de  l'est  a  l'ouest, 
dans  quelles  villes  etaient  etablies  des  communes  marchandes  veni- 
tiennes,  genoises  ou  pisanes.  A  Philadelphie ,  la  grande  et  populeuse 
ville -frontiere  du  cote  des  Turcs1  au  pied  du  Tmolus,  pres  de  l'antique 
Sardes,  il  y  avait  des  Venitiens,  nous  l'avons  deja  dit.  Plus  au  nord, 
a  Pegte*  Frederic  Barberousse  en  1190,  les  Venitiens  et  les  Flamands 
en  1204,  trouverent  des  colons  latins,  tres  probablement  des  marchands 
italiens.  Au  commencement  de  Pempire  latin,  la  population  occidentale 
avait  pris  un  tel  developpement  dans  cette  ville,  que  radministration 
reclamait  un  eveque  catholique-romain.3  Sur  PHellespont,  Abydos,  ce 
jwste  d'observation  si  frequemment  occupe  par  les  flottes  d'Occident, 
avait  ses  Colons  venitiens  (v.  plus  haut). 

En  passant  en  Europe,  nous  trouvons  de  tres  bonne  heure  des 
Venitiens  etablis  sur  la  cote  septentrionale  de  la  mer  de  Marmara,  ä 
Bodosto  (Rhaedestos),  bon  port  tres  important  pour  le  commerce  des  c6- 
reales:4  on  y  voyait,  en  dehors  de  la  ville,  un  quartier  franc  avec  un 
fondaco6  et,  pres  de  ce  dernier,  une  eglise  dediee  ä  la  Vierge  avec 
höpital  et  jardin  etc.;  ä  l'originc,  cette  eglise  dependait  du  monastere 
de  Sto  Marie  d'Andrinople,  cede  par  un  abbe,  nomme  Hügues,  en  1157, 
au  celebre  monastere  de  S.  Giorgio  Maggiore  de  Venise,  Avant  cette 
date  il  y  avait  deja  a  Rodosto  un  monastere  de  St  Georges  succursale 
de  S.  Giorgio  Maggiore,  Pour  chaque  affaire  conclue  en  cette  ville, 
qu'il  s'agit  de  liquides  ou  de  solides,  des  que  le  poids  depassait  cin- 
quante  livres,  tont  marchand  venitien  etait  oblige  d'avoir  recours  aux 
poids  et  mesures  du  monastere,  contre  paiement  d'une  certaine  rede- 
vance;  les  Grecs  en  faisaient  egalement  usage,  mais  seulement,  sans 
doute,  pour  les  marches  conclus  avec  des  Venitiens.6  Dans  l'inte- 
rieur  de  la  Thrace,  Andrinople  et  Philippopoli  etaient  deux  centres 
^»mioerciaux  importants.  Nous  avons  montre  plus  haut  qu'il  y  avait 
des  Venitiens  dans  la  premiere  de  ces  deux  villes  au  temps  de  Tempereur 


1  Nicet.  p.  521;  Georg.  Acrop.  p.  111, 
112;  R.  Muntoner,  trad.  Laaz,  II,  115. 

1  Pegae,  nommee  maintenaut  en  turc 
Bigha,  est  situ^e  sur  une  crfite  et  com- 
ruande  au  sud  la  plaine  que  traveree  le 
(trainque  avant  de  se  jeter  dans  la  mer 
de  Marmara:  je  dois  ce  renseignement  a 
raraabilite  de  Mr  H.  Kiepert;  je  croyais 
autrefois  que  Pegee  etait  sur  la  Propon- 
tede,  mais  j'etais  dans  Perreur :  en  realite 
eile  etait  ä  environ  quatre  milles  de  la  cote. 

1  Ansbert.,  De  cxpcdäione  Frid.,  ed. 


Tauschinski  et  Pangerl,  p.  5«;  Villebar- 
douin,  1.  c.;  Nicet  p.  795;  Intwe.  III, 
Epist.,  XII,  144,  ed.  Baluze,  II,  355  et  s. 

4  Procop,,  De  aedif.  IV,  9;  Mich.  At- 
taliota,  p.  202. 

*  "Locus  qui  dicitur  fontega,  in  ruga 
Francigenorum  foras  muros  civitatis  ;u  Taf. 
et  Thom.  I,  138. 

8  Pour  se  qui  precede,  voyez  les  chartes 
des  annöes  1145,  1147,  1157,  dans  Taf. 
et  Thom.  I,  103  et  s.,  107  et  s.,  137  et  ss. 
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Isaac,  mais  si,  comme  cela  est  extremeraent  probable  d'apres  ce  que 
nous  venons  de  voir  tout  ä  l'heure,  nous  admettons  que  le  monastere 
de  S*  Marie  de  cette  ville  etait  de  fondation  venitienne,  il  serait  prouve 
que  retablissement  des  Venitiens  y  remontait  a  une  date  anterieure. 
La  ville  de  Philippopoli  etait  habitee  par  des  marchands  armeniens1 
et  avait  comme  annexe,  au  dehors  des  portes,  un  elegant  (nobilis) 
quartier  latin.» 

En  Macedoine,  Thessalonique  avait  eu,  de  tout  temps,  les  re- 
lations  commerciales  les  plus  etendues.  Situee  sur  la  Via  Egnatia, 
la  grande  route  de  Durazzo  ä  Constantinople,  eile  etait  journellement 
traversee  par  un  courant  de  voyageurs  et,  de  plus,  eile  oflrait  aux 
navires  un  port  vaste  et  sür;8  aussi  les  marchandises  venaient-elles 
y  affluer  de  tous  cötes  et,  au  point  de  vue  du  confort  et  du  luxe, 
eile  pouvait  rivaliser  avec  Constantinople  meme.4  A  aucune  epoque 
de  l'annee,  le  mouvement  commercial  n'etait  plus  fort  que  pendant  la 
foire  d'octobre,  qui  concordait  avec  la  fete  de  8*  Demetrius,  patron  de 
la  ville;  ä  cette  epoque,  il  se  formait,  comme  par  miracle,  en  dehors 
des  portes,  une  deuxieme  ville  composee  de  lignes  de  baraques  ä  perte 
de  vue.  Les  marchands  de  Constantinople  y  apportaient,  ä  dos  de 
chevaux  et  de  mulets,  les  produits  des  cötes  de  la  mer  Noire  (probable- 
ment  des  pelleteries  et  des  poissons  sales);  ceux  de  Phenicie  et  d'Egypte, 
d'Italie  et  d'Espagne  y  arrivaient  directement  par  mer;  les  etofFes  sorties 
des  mains  des  habiles  tisserands  de  la  Beotie  y  rivaiisaient  avec  les 
admirables  tapis  brodes  (nappes  d'autel)  des  "colonnes  d'Hercule"  (on 
designait  sans  doute  sous  ce  nom  la  partie  meridionale  de  l'Espagne, 
oü  dominaient  les  Arabes).  La  cohue  qui  se  pressait  sur  le  champ  de 
foire  se  composait  de  Grecs,  de  Bulgares,  d'Italiens,  d'Espagnols,  de 
Portugals ,  de  Francais. 6  Plus  d'un  marchand  d'Occident  trouvait 
d'ailleurs  avantage  ä  s'etablir  en  permanence  ä  Thessalonique.  Peu  a 
peu,  il  se  forma  ainsi  tout  un  quartier  latin:  il  se  trouvait  dans  l'inte- 
rieur  de  la  ville,  adosse  aux  remparts.   Eustathe  en  parle  ä  propos 


1  Nicet.  p.  527,  634. 

»  Odo  de  Diogilo,  ed.  Chifflet,  p.  27  et  s. 
Le  vin  de  Philippopoli  s'exportait  en  Oc- 
cident;  Willebalm,  448,  7,  cite  par  Schultz, 
Höfisches  Leben,  I,  301. 

■  Ellissen,  Michael  Akoniinaios,  p.  70; 
Joann.  Cameniat.  De  exridio  ThessaL,  ed. 
Bonn.  p.  492;  Tafel,  De  Thcssalonüa 
ejusque  agro,  p.  209  et  8. 

4  Ellisaen,  op.  cit.;  Eustathe,  Opusc, 
ed.  Tafel,  p.  304  et  8.;  Tafel,  Komntnen 
und  Normannen,  j».  192  et  8.,  197. 


*  Cette  description  de  la  foire  de  Sl  De- 
metrius est  empruntüe  au  dialofjue  de  Ti- 
marion,  chap.  5  et  6,  ouvrage  grec  de  la 
premiere  moitie  du  XII6  siecle  (ed.  Hase, 
Noten  etextr.  IX.  2,  p.  171—174;  ed.  El- 
lissen,  dans  les  Analecten  der  mittel-  und 
neugriechischen  Literatur,  vol.  IV,  sect.  1, 
p.  46  et  ss.,  98  et  ss.);  cf.  Tafel,  De 
Thessalon,  p.  227—230. 
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de  la  prise  de  Thessalonique  par  les  Normands  (24  aoüt  1185); 1  du 
haut  d'une  tour  adjacente  ä  ce  quartier,  des  traitres  faisaient  des 
signaux  qui  furent  d'une  grande  utilite  aux  assiegeants.  Dans  ce 
passage,-  le  savant  eveque  donne  aux  habitants  du  quartier  latin  l'ap- 
pellation  legale  qui  leur  avait  ete  attribuee  par  rempereur  Manuel:  ils 
les  nomme  ßovpyiöwi,  sans  distinction  d'origine.  Les  Italiens  y  for- 
maient  tres  probablement  la  majorite:  nous  savons  en  particulier  que 
les  Pisans  avaient  la  un  etablissement  En  effet,  dans  les  instructions 
redigees  ä  Pise  en  1197  pour  Uguccione  Bono  et  Pietro  Modano,  on 
lit  qu'ils  demanderont  ä  l'empereur  la  restitution  (ou  peut-Stre  simple- 
ment  une  nouvelle  reconnaissance  de  la  propriete)  des  maisons  et  de 
la  halle  oü  depuis  longtemps  les  Pisans  ont  l'habitude  de  descendre,  et 
rautorisation  d'y  entretenir  un  vicomte,  mais  ä  condition  que  cette 
autorisation  n'entraine  ni  Charge  ni  irapöt8  Cette  demande  fut  ac- 
cueillie  favorablement:  c'est  ce  que  nous  apprend  une  petite  note  jointe 
par  le  vicomte  de  Constantinople  ä  ses  comptes  de  l'annee  1199.4 

Si  de  Thessalonique  nous  descendons  vers  le  sud,  nous  rencontrons 
en  Thessalie,  dans  le  golfe  de  Volo,  la  ville  &' Almyro  (Armiro).  Ben- 
jamin de  Tudele  et  Edrisi,  contemporains  de  rempereur  Manuel,  en 
parlent  comme  d'une  place  de  commerce  tres  importante;  leurs  ren- 
seignements  se  completent  mutuellement,  car  Edrisi  note  que  les  Grecs 
y  portent  leurs  marchandises,  et  Benjamin  indique  les  nations  occi- 
dentales  qui  viennent  y  faire  des  echanges  avec  eux:  il  nomme  spe- 
cialement  les  Pisans,  les  Genois,  les  Venitiens  et  d'autres  encore.6 
D  va  de  soi  que  les  Occidentaux  devaient  generalement  gagner 
Almyro  par  mer;  cependant  Edrisi  indique  une  route  qui,  partant  d'Av- 
lona,  traversait  directement  la  peninsule  de  l'ouest  k  Test  pour  aller 
aboutir  a  Almyro;*  il  est  probable  qu'elle  etait  frequentee  par  les 
marchands  italiens  et  que  le  geographe  arabe,  fixe  en  Sicile,  tenait 
de  la  bouche  de  quelques -uns  de  ces  voyageurs  les  details  qu'il  donne 
sur  cette  route  comme  sur  tant  d'autres.  Nous  possedons  des  docu- 
ments  qui  nous  permettent  de  suivre  les  etablissements  commerciaux 
fondes  par  les  Italiens  ä  Almyro  ä  partir  de  la  moitie  du  XII0  siecle: 
ce  sont  des  titres  d'hypotheques,  d'achats  et  de  donations  provenant  de 


1  D'apre»  les  Annai.  Ctccan.,  dans 
Pertz,  SS.  XIX,  287  et  d'apres  Eustathe, 
opiwr.  ed.  Tafel,  p.  293,  cette  date  doit 
etre  la  vraie;  Nicetas,  p.  392.  indique  le 
25  aoüt,  mais  c'est  une  erreur. 

1  Optmc,  ed.  Tafel,  p.  260,  et  traduc 
tion  du  meme  passage  daus  Tafel,  Korn- 
nennt  und  Normannen,  p.  14«  (cf.  aussi 
U  note  291). 


8  Doe.  stäle  relax,  tose.  p.  72. 

4  Ibid.  p.  78:  "cartam  facti  Theolonici 
(i.  e.  Thessalonici)  et  Almiro." 

6  Edrisi,  II,  296;  Benj.  de  Tudel.,  ed. 
Aaher,  p.  49. 

6  Edrisi,  II,  291. 
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sujets  venitiens  qui  y  avaient  achete  des  terrains  et  les  avaient  batis; 
Tun  d'eux,  un  nomine  Stefano  Capello,  commence  par  donner  hypotheque 
sur  sa  propriete  ä  l'eglise  de  St  Marc  des  Venitiens  ä  Constantinople  et 
finit  par  la  lui  vendre;  an  autre,  un  certain  Natale  Betani,  fait  donation 
de  la  sienne  ä  l'eglise  de  St  Georges  des  Venitiens  ä  Almyro  meme.1 
Ces  individus  etaient  certainement  des  membres  d'une  grande  colonie; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  l'existence  de  plusieurs  eglises  venitiennes  dans 
la  ville,8  et  surtout  c'est  le  grand  nombre  de  Venitiens  qui  se  sauverent 
d' Almyro  au  moment  de  la  persecution  de  Manuel.3  A  cote  de  la  co- 
lonie venitienne,  il  y  avait  une  colonie  pisane  dont  Porigine  remontait 
ä  peu  pres  ä  la  meme  epoque.  Pendant  la  guerre  faite  par  le  roi  de 
Sicile  Guillaume  V"  a  l'empereur  Manuel,  une  flotte  sicilienne  s'empara 
d' Almyro:  dans  le  tumulte,  l'eglise  de  St  Jacques  des  Pisans  et  son  cam- 
panile  furent  pilles  et  livres  aux  flammes  (1158), 4  en  depit  d'une  bulle 
d'Anastase  IV,  anterieure  de  quelques  annees  (1153),  par  laquelle  ce 
pape  avait  declare  prendre  sous  sa  protection  cette  eglise  avec  tous  ses 
biens  et  sa  succursale,  l'eglise  de  St  Nicolas.5  La  ville  de  Pise  conserva 
la  jouissance  des  biens  qu'elle  possedait  ä  Almyro  pendant  toute  cette 
periode  et  plus  longtemps  encore:  sur  la  demande  de  ses  ambassadeurs, 
l'empereur  Alexis  ITT  consentit  encore  a  lui  donner  sa  sanction.6  H 
paraitrait  que  les  deux  colonies  suivirent  l'exemple  de  leurs  meres- 
patries  et  que  leur  rivalite  aboutit  ä  des  querelles  ouvertes.  C'est 
ce  que  demontre  le  traite  conclu  en  1180  entre  Pise  et  Venise.  Les 
deux  parties  contractantes  y  prenaient  l'engagement  de  ne  pas  for- 
tifier  les  quartiere  possedes  par  elles  a  Almyro,  de  ne  pas  chercher 
ä  s'humilier  mutuellement  en  donnant  ä  leurs  eglises  ou  ä  leurs  clochers 
plus  d'elevation  l'une  que  l'autre,  de  tenir  le  faite  de  leurs  maisons  snr 
le  meme  alignement  (planas)  et,  enfin,  de  faire  reprimer  par  voie  judi- 
ciaire  les  empietements  que  certains  membres  d'une  des  colonies  pourraient 
avoir  commis  aux  depens  de  l'autre.7  11  y  avait  aussi  a  Almyro  une 
colonie  genoise;  c'est  un  fait  que  nous  devons  admettrc,  car  Benjamin 
de  Tudele  y  constate  la  presence  de  marchands  de  cette  nation  et  nous 
trouvons  dans  les  instructions  de  rambassadeur  Grimaldi  que  les  Genois 
avaient  pris  part  k  la  defense  de  la  ville  contre  les  Venitiens  en  1 171— 72.* 


1  Voy.  le«  Charte«  des  anneea  1150, 
1151  et  1156,  dans  Taf.  et  Thom.  I,  125 
—133,  136  et  s. 

*  "Ecclesiarum  Venetiae,  quae  sunt  in 
Almiro;"  Doc.  suüe  relax,  tose.  p.  22. 

'  Hütt.  duc.  Venet.  p.  79:  "quidam 
Venetorum,  qui  de  Armiro  fugerant,  cum 
viginti  navibus  Veneciam  —  intraverunt." 


*  Annal.  Put.  Marang.,  dans  Perts, 
SS.  XIX,  243  et  s. 

4  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  5. 
"  Ibid.  p.  71,  78. 
'  Ibid.  p.  20,  22. 

"  Sauli,  II,  au  bas  de  la  page  185. 
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Au  cours  de  la  periode  que  nous  etudions,  Doos  ne  trouvons  que  tres 
peu  de  traces  de  voyages  entrepris  par  des  marchands  italiens  dans  le 
eentre  de  la  Grece  et  la  Moree.  Cependant,  il  se  fabriquait  a  Thebes  des 
soieries  tres  renommees  que  les  Venitiens  allaient  y  chercher;  les  Genois 
ls  visitaient  egalement  dans  le  meme  but1  Nommons  encore  Corinthe ; 
Nitetas  vante  sa  richesse  et  dit  que  les  Italiens  viennent  jeter  l'ancre 
dans  un  de  ses  ports,  tandis  que  les  Asiatiques  abordent  dans  l'autre 
(de  l'autre  cöte  de  l'Isthme)  et  que  les  echanges  se  font  dans  la  ville.' 

Parmi  les  iles  de  la  Grece,  il  faut  citer  en  premiere  ligne  celle 
d'Eubee,  dont  la  capitale,  Negrepont,  attirait  un  grand  concours  de  mar- 
chands ;3  puis  celle  d'Andros,  avec  sa  manufacture  de  soieries,  dejä 
florissante  au  commencement  du  XII0  siede  ;*  Chio  et  ses  plantations  de 
lentisques;  enfin  Leranos  oü,  des  1136,  le  prieur  de  l'eglise  de  St  Marc  des 
Venitiens  a  Constantinople  obtenait  de  l'archeveque  la  donation  d'une 
<hai>elle  ä  condition  d'elever  k  sa  place  ou  a  cöte  d'elle  une  eglise 
plus  grande  sous  l'invocation  de  St  Georges:5  ce  detail  prouve  Texis- 
tence  d'un  trafic  permanent  entre  Venise  et  nie.  Les  grandes  stations 
de  la  route  du  Levant,  Tile  de  Crete  et  celle  de  Rhodes,  recevaient 
frequemment  dans  leurs  ports  les  vaisseaux  de  toutes  les  puissances 
maritimes  de  TOccident;  il  est  k  peine  besoin  de  le  dire.6 

Mais  quelle  que  fut  la  prosperite  de  toutes  ces  stations  echelonnees 
le  long  des  cötes  et  dans  les  iles  de  l'enipire  grec,  ce  n'etait  rien  en 
comparaison  de  la  capitale :  par  sa  Situation  exceptionelle,  Constantinople 
etait  predestinee  ä  devenir  un  des  principaux  centi*es  commerciaux  du 
monde;  aussi  devait-clle  exercer  sur  les  Italiens  une  attraction  toute 
particuliere:  leur  objectif  constant  etait  d'y  obtenir  la  possession  d'un 
quartier,  mais  autant  que  possible  d'un  quartier  situe  non  pas  dans 
les  faubourgs  ni  dans  la  banlieue,  mais  dans  la  ville  meme.  Nous  avons 
dejä  vu  d'une  maniere  generale  qu'ils  atteignirent  leur  but;  le  moment 
est  venu  de  dire  d'une  maniere  plus  precise  ce  qu'etaient  ces  quartiers 


1  Cela  ressort  des  Instructions  redigees 
pour  an  ambassadeur  genois,  dont  le  nom 
est  reste  inconnu ,  envoye  a  la  cour  de 
Byzance  posterieurement  a  Tannee  1170; 
Derimoni,  dans  le  (Horn,  ligttgt.  1874, 
p.  166. 

'  Nicet.  p.  100. 

•  Benj.  de  Tudel.,  M.  Asher,  p.  47. 

4  Sawuifi  (1102  —  1103)  Üincrarium, 
daiw  le  Recneii  de  roy.  et  de  mem.,  publ. 
[»ar  la  Soc.  de  Geogr.  VI,  834.  Vers  1132, 
dem  produits  d'Andros,  le  Xamita  et  le 
Zendata  etaient  conuus  et  recberches  en 


Occident:  c'est  ce  que  demontre  une  lettre 
de  cette  epoque,  decouverte  par  M.  Watten- 
bach dans  une  collection  de  lettre«  du 
Moyen  Age  appartenant  ä  la  Bibl.  royale 
de  Vienne:  voy.  Archiv  für  österreMi. 
Qesehichtsqueüm ,  XIV,  au  haut  de  la 
p.  80. 

'  Taf.  et  Thom.  I,  98  et  ss. 

■  On  en  trouve  un  exemple,  pour  la 
Crete,  dans  les  Mon.  hist.  patr.  Chartae, 
II,  1228:  "cum  Henricus  filius  quondam 
Ansaldi  Grilli  de  Syria  rediens  perveniaset 
ad  CandiLim." 
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marchands.  Dans  les  bulles  d'or  des  empereurs  byzantins  et  les  chartes 
de  mise  en  possession  (npctKtvtbv  rffs  irapadoöecoi)  qui  les  accompa- 
gnent,  on  trouve  la  description  exacte  de  la  surface  concedee  a  chaque 
nation,  le  trace  minutieux  de  son  contour,  la  designation  des  monuments 
publice  compris  dans  son  perimetre  ou  situes  sur  ses  limites.  Les  in- 
cendies,  les  soulevements  populaires,  les  conquetes,  snrtout  la  dernüre, 
celle  des  Turcs,  ont,  dans  la  suite  des  temps,  fait  subir  ä  la  ville  de 
tclles  transformations,  qu'ä  de  rares  exceptions  pres,  il  est  devent  im- 
possible,  meme  aux  hommes  les  plus  verses  dans  la  connaissance  des 
localites,  de  delerminer  l'emplacement  des  monuments  nommes  d&ns  ces 
documents;  cela  n'a  rien  de  surprenant.  Cependant,  dans  les  derniers  temps, 
un  medecin  grec  etabli  ä  Constantinople,  M.  Alexandre  Paspati,  a  fait 
faire  d'immenses  progres  k  l'etude  de  cette  question  pour  ce  qui  concerne 
les  quartiere  marchands.1  Mais  avant  de  nous  engager  ä  sa  suite  dans 
les  quartiere  occupes  par  les  marchands  etrangers,  il  est  necessaire  de 
poser  quelques  notions  preliminaires. 

Dans  la  Constantinople  byzantine  et  surtout  dans  ses  parties  les 
plus  frequentees,  un  grand  nombre  de  rues  (tfrevowrol,  Xeaxpopoi)  etaient 
bordees  d'arcades  oü  les  passants  trouvaient  un  abri  contre  la  pluie  et 
contre  les  ardeurs  du  soleil:  elles  portaient  le  nom  genenque  d^ßoXog. 
Cette  disposition  offrait  aux  marchands  des  avantages  tout  particuliers 
pour  l'etablissement  de  leure  boutiques;  aussi  les  concessions  accordees 
par  les  empereurs  aux  nations  commercantes  comprenaient-elles  d'ordinaire 
un  ou  deux  de  ces  tyßoXoi,  de  sorte  que  les  habitations  des  marchands 
etaient  soit  immediatement  adjacentes,  soit  groupees  tout  autour;  par 
suite,  le  quartier  entier,  meme  quand  il  formait  un  groupe  de  maisons 
plus  considerable,  prenait  l'appellation  tffyßokof,  en  latin  embolum* 


1  Au  momeut  de  terminer  cet  ouvrage, 
j'ai  pu  avoir  sous  les  yeux  au  coniplet 
les  quatre  etudes  reunies  par  ce  savant, 
dans  l'ouvrage  intitule  Bv^amrai  ftr)Jrat 

TOTtoynturtxal  xai  inTootxai  Knoi.  1877, 
SOUS  ce  titrc:  t'n  tyn<\*or  rwr  rfroKtjroiwr 
ir  Kurotamroi  niÜH  xai  Et'tt(r*>  norrt»; 
elles  forment  le  deuxieme  livre,  p.  127 
—276.  Le  premier  livre  contient  l'etude 
des  temps  anterieurs  a  la  quatrieme  croi- 
sade ;  il  a  ete  publie  pour  la  premiere  fois 
en  1873,  dans  le  sixieme  volume  (p.  138 
—165)  du  2vyyi»an(ta  nti*oAtx'ov,  qui  est 
edite  a  Constantinople  par  le  'fiUijnw 
<ftknknyix'rs  ±\<).knyo<;.  Je  suis  redevable 
de  cette  communication  a  M.  le  professeur 


Bursian  de  Munich.  M.  Paspati  avait  adressc 
precedemment  ä  la  Societa  Ligure  de  (.Jenes 
un  court  memoire  sur  le  meme  sujet^  ac- 
compagnä  d'un  plan,  et  M.  Belgrano  avait 
eu  la  complaisance  de  me  faire  cnnnaitre 
les  resultats  les  plus  interessant*  de  ces 
recherches. 

*  Ducange,  ComtatUinopolis  rhrvttitma. 
lib.  I,  p.  10»  et  ss. ,  a  reuni  un  grand 
nombre  de  citations  dans  les  quelles  il 
est  fait  mention  de  ces  rues  a  arcades 
de  Constantinople.  A  mon  avis,  les  ou- 
vrages  oü  l'on  peut  le  mieux  se  rendre 
compte  de  la  signification  du  terme  *>- 
;?o;.fK,  sont:  Mich.  Attal.  p.  211.  275  et  s., 
et  Codin.,  De  orig.  Cpol.  p.  22:  cf.  Ste- 


Digitized  by  Google 


77.   Byzance  sous  les  Comnenes  et  les  Anges. 


249 


Dans  les  chartes  de  mise  en  possession,  on  trouve  frequemment  la 
designation  de  certaines  parties  de  la  muraüle  d'enceinte  ou  de  cer- 
taines  portes;  ce  detail  est  dejä  ä  lui  seul  une  indication  de  la  Situation 
des  quartiere  concedes  aux  Italiens.  La  plus  grande  partie  des  maisons 
Staient  k  l'interieur  de  la  ville,  mais  quelques- unes  se  trouvaient  en 
dehors,  sur  la  bände  de  terrain  plus  ou  moins  large  qui  la  separait  de 
la  mer.  Tons  les  quartiere  sans  exception  aboutissaient  ä  la  Corne  d'or, 
c'est-ä  dire  au  port  de  Constantinople ;  il  ne  parait  pas  qu'en  general 
ils  aient  penetre  profondement  dans  l'interieur. 

Un  des  elements  essentiels  de  ces  etablissements  etait  constitue  par 
les  Echelles,  c'est-a  dire  par  les  escaliers  de  debarquement;  il  y  en 
avait,  en  general,  plusieurs  affectees  ä  chaque  nation :  elles  etaient  dans 
les  dependances  directes  du  quartier  et  etablissaient  la  communication 
entre  le  quartier  et  les  navires  qui  venaient  jeter  l'ancre  au  plus  pres. 

Nous  allons  chercher,  maintenant^  k  determiner  la  position  de  cha- 
cun  des  quartiers,  en  commencant  par  celui  des  Venitiens;  cet  ordre  est 
tout  indique,  puisqu'il  6tait  le  plus  ancien  de  tous.  II  se  trouvait  au 
foyer  de  la  vie  commerciale,  au  Heu  dit  Peraraa:1  le  nom  de  cctte  partie 
de  la  ville  lui  venait  de  ce  que  c'Stait  le  point  d'cmbarquement  pour  le 
faubourg  de  Galata  (Pera),  situe  sur  l'autre  rive  (nipav)  de  la  baie.» 
La  porte  du  Peraraa,3  dont  le  nom  actuel  est  Balik - Bazar - Kapoussi, 
marquait  un  des  points  de  la  limite  du  quartier  venitien;  du  cöte  oppose, 
ii  s'etendait  jusqu'au  Heu  dit  Hebräica  ou  Jttdeca*  mot  qui,  dans  ce 
cas  particulier,  n'a  nullement  la  signification  de  quartier  juif.  H  ne 
faut  pas  oublier  que  les  Juife  avaient  ete  expulses  de  la  ville  au  temps 
de  Theodose  II  (408— 450) 5  et  que,  pendant  toutc  la  periode  qui  nous 
occupe,  ils  habitaient  la  partie  du  faubourg  de  Galata  voisine  du  Bos- 
phore ;  cette  partie,  comme  d'ailleurs  tout  le  reste  des  terrains  situes  sur 
les  deux  rives  du  Bospbore,  etait  generalement  connue  sous  le  nom  de 
ro  2t€v6v  (le  detroit),«  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans 


pbanus,  Tltesauru*  9.  h.  v. ;  Reiske,  Commenl. 
de  Omstant.  Porphyr.,  De  eerim.  II,  130; 
Goar,  Commenl.  de  Ccdren.  p.  783;  Unger, 
Grürh.  Klingt,  dans  Ersen  et  Gruber, 
sect.  1,  vol,  LXXXIV,  p.  332;  le  meme 
dans  les  Quellen  der  byxant.  Kumigesrh. 
I,  127  et  «.;  Desimoni  (Qiorn.  ligmt.  1874, 
p.  176)  donne  un  sens  trop  restreint  au 
tenne  embolos,  en  le  reduisant  a  la  signi- 
fication du  mot  loggia,  uove  fti  riunivano 
i  negozianti  etc." 

'  "In  embolo  Peramatis,"  i.  e.  tran- 
«ta§;  Taf.  et  Thom.  I,  50,  52.    Le  poete 


byzantin  Ptochoprodromos  fait  aussi  un 
rapproebement  entre  I^tablissement  des 
Venitien«  et  le  Peraraa;  voy.  Paspati, 
VI,  163;  «. v  /»#A.  16*  et  s. 

*  Paspati,  I.  c;  cf.  Nicet.  p.  384. 

*  "Porta  Peramae;"  Taf.  et  Tliom.  1, 56. 
4  Ibid.  I,  50,  52,  66. 

8  Codinus,  De  aedif.  Cpol.  p.  83. 

fi  On  en  trouve  de  nombreux  exemple« 
dans  Tafel,  Symbolae  critie/te  ad  geogr- 
byx.  speet.,  Pars  posterior  (Abh.  der  3°  Cl. 
der  Münrhn.  Akad..  vol.  5,  sect.  3)  p.  96 
—»8.  Cf.  Krug,  Chronologie  der  Byxant., 
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les  sources  historiques  ce  mot  de  Stevbv  pour  designer  le  quartier  juif. 
En  1077,  c'est  ä  dire  quelques  annees  avant  l'epoque  oü  l'empereur 
Alexis  Ier  conceda  aux  Venitiens  la  region  "ab  Hebraica  ad  Viglam", 
un  terrible  incendie  reduisit  en  cendres  les  maisons  des  Juife.1  Jusqu'au 
regne  de  Manuel,  le  Stratege  du  quartier  {örparnybs  tov  Sttvov)  etait 
le  seul  juge  auquel  ils  pussent  avoir  recours.*  Quand  Benjamin  de 
Tudele  visita  Constantinople ,  il  trouva  encore  ses  coreligionnaires  ä 
Pera;  ils  n'allaient  ä  Constantinople  que  pour  les  affaires  de  leur 
commerce  et  s'y  rendaient  en  bateau.8  Iis  avaient  egalement  leur  ci- 
metiere  ä  Pera,  c'est  Nicetas  qui  le  dit.4  Enfin  ajoutons,  pour  en  finir 
avec  le  quartier  juif  (Juerie),  qu'en  1203,  les  croises  ayant  trouve  le 
port  barre  par  une  chaine,  ce  liit  dans  le  Stenon  (VEstanor)  qu'ils 
allerent  s'etablir.6 

II  est  donc  bien  demontre  qu'il  ne  faut  pas  traduire  par  l'expression 
"quartier  juif"  le  mot  Hebraica  qui  se  trouve  dans  le  diplöme  accorde 
par  Alexis  aux  Venitiens,  ni  le  mot  Judeca,  designant  la  meme  localite, 
qu'on  lit  dans  un  autre  document  vänitien,  posterieur  seulemcnt  de  huit 
annees.  Le  texte  original  grec  ne  nous  fournissant  pas  l'interpretation 
authentique  du  mot,  il  ne  nous  reste  qu'ä  la  demander  ä  un  ecrivain 
digne  de  foi,  parfaitement  au  courant  des  actes  d'Alexis  et  des  localites 
de  Constantinople,  Anne  Comnene;  eile  dit  que  le  terrain  concede  par 
l'empereur  aux  Venitiens  s'etendait  depuis  l'ancien  quai  des  Juife  (axo 
xfis  jraXatas  ißpcüxrjg  öxaXai)  jusqu'au  corps  de  garde  dont  nous  allons 
reparier  tout  a  l'heure.  Maintcnant,  sur  quel  point  les  Juife  avaient-ils 
l'habitude  ou  plutöt  6taient-ils  Obligos  de  dßbarquer  en  venant  de  Ga- 
lata?  ce  detail  n'est  malheureusement  indiqu6  nulle  part;  cependant, 
dans  deux  documents  du  XIII0  siecle,  il  est  question  d'une  jwrta  ebraica 
comme  faisant  partic  du  quartier  venitien;6  de  plus,  il  r£sulte  du  plus 
recent  des  deux  documents  que  cctte  porte  des  Juife  menait  au  palais 
du  Drungarios,  ou,  comme  on  dirait  maintcnant,  a  l'Amiraute;7  il 
est  plus  que  probable  que  c'est  la  meme  qui  portait,  ä  la  fin  du 
siecle,  le  nom  de  porta  Drungarit:*  mais  nous  n'en  sommes  pas  plus 
avances  pour  cela.  Voyons  donc  si,  par  un  autre  chemin,  nous  n'arri- 
verons  pas  a  nous  rapprocher  de  notre  buk   Un  siecle  et  demi  plus 


p.  190  et  88.;  Wilken,  Über  die  Verhält- 
nisse der  Russen  zum  byxant.  Reiche 
dans  les  Abhandl.  der  Berlin.  Akad.,  1829, 
p.  85  et  s.t  102. 

'  Mich.  Attal.  p.  252. 

*  Zacharüe,  Jus  graeco-romanum,  III, 
504. 

*  Benj.  de  Tudel.,  ed.  Asher,  I,  65  et  s. 


4  Nicet.  p.  382. 

5  Villekardouin,  ed.  de  Waüly,  p.  88. 
€  Taf.  et  Thom.  II,  6,  271. 

7  "Porta  qua  exitur  ad  Dningarium, 
quae  dicitur  Ebrayki." 

8  Taf.  et  Tliom.  m,  139.  Le  texte 
original  grec,  dans  Miklosich  et  Muller, 
III.  88,  porte:  ^n'Tri  Ttir  -=ty"  jt«"/**'- 
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tardt  nous  voyons  encore  une  fois  reparaitre  le  nom  de  porta  judcea, 
donne  ä  la  premiere  porte  que  Ton  rencontrait  lorsque,  partant  de  ce 
qni  est  actuellement  la  pointe  du  serail,  on  longeait  le  mur  de  la  ville, 
du  cöte  du  port,  en  se  dirigeant  vere  Tonest.  C'est  le  nom  porte  sur 
le  plan  de  Constantinople  trace  par  Buondelmonti  (1422).1  Du  temps 
des  Turcs,  Leunclavius*  entendit  encore  les  gens  du  peuple  appeler 
htbrcea  la  premiere  porte  apres  le  SeraiL  C'etait  la  meme  qui,  dans 
les  derniers  temps  de  Byzance,  s'appelait  wpaia,  par  corruption  de 
Tancien  nom  porta  Neorii*  Si  nous  admettons  que  cette  porte  juive 
des  derniers  temps  de  Tepoque  byzantine  et  de  Tepoque  turque  ne  fait 
qu'un  avec  la  porta  hebraica  de  Tepoque  latine  et  la  scala  hebraica 
d'Anne  Comnene,  nous  arriverions .  ä  cette  conclusion  que  le  quartier 
venitien  s'etendait  depuis  Tancienne  porta  Peramatis,  actuellement  Balik- 
Bazar-Kapoussi  (porte  du  marche  au  poisson,  porta  piscarie  de  Buondel- 
monti) jusqu'ä  Tancienne  porta  Neorii,  c'est -ä  dire  jusqu'ä  la  porte  ac- 
taellement  nommee  Baghtche - Kapoussi  (porte  du  jardin).  Mais  cette 
conclusion  semble  k  premiere  vue  inadmissible,  puisque  cette  porta  Neorii 
se  trouvait,  comme  nous  le  verrons,  sur  le  territoire  des  Pisans  et  qu'ä 
Tonest,  c'est-a  dire  du  cote  de  la  porte  du  marche  au  poisson,  le  terrain 
etait  occupe  par  les  Amalfitains.  II  paraitrait  que  la  porte  a  laquelle 
les  derniers  Byzantins  et  les  Turcs  donnaient  le  nom  de  porte  des  Juifs 
n'avait  aucun  rapport  avec  celle  que  les  anciens  Byzantins  et  les  Latins 
designaient  sous  le  meme  nom.  La  porte  que  Ton  connait  jusqu'en  1229 
sous  le  nom  de  porte  des  Juifs  et,  ä  partir  de  cette  epoque,  sous  celui 
de  porta  Druttgarii,*  devait  etre  situee  ä  Touest  de  la  porta  Peramatis. 
Elle  se  trouvait  probablement  sur  Templacement  de  la  porte  actuelle- 
ment nommee  Zindan  -  Kapoussi  (porte  de  la  prison,  autrefois  porte 
du  marche  aux  herbes).  C'est  aussi  Topinion  de  Paspati;  il  place  le 
quartier  venitien  dans  la  region  comprise  entre  les  portes  Balik-Bazar- 
Kapoussi  et  Zindan-Kapoussi,  et  admet  Tidentite  de  cette  demiere  avec 
la  porta  Drtmgarii. 

Parmi  les  noms  de  monumenta  situes  sur  les  limites  du  quartier 
venitien,  on  trouve  encore  celui  de  la  Bigla  (corps  de  garde)  et  du 
sanctuaire  (sacrvm)  adjacent.5  On  ne  possede  aucun  element  qui  per- 
mette  d'en  determiner  la  Situation.  On  a  voulu6  les  chercher  sur  Tem- 
placement de  la  porte  Zindan-Kapoussi;  mais  il  est  impossible  de 

1  II  «e  trouve  &  la  tetc  de  la  Cpol.         4  Peut-6tre  Tancienne  «sala  hebraica 

ehrist.  de  Ducange.  ctait  eile  devenue  de  meme  la  Scala  de 

*  Pondect.  hist.  Iure.  1596,  p.  206.  Drongario;  Taf.  et  Thom.  n,  11,  60. 

3  Gyllius,  De  bosporo  Thrario,  dans  &  Taf.  et  Thom.  I,  50,  52,  56,  111  et  «. 
Muller,  Oeographi  gnrci  minores,  U,p.  22;         8  Paspati,  Äll.  VI,  162,  not.  4;  Äi-C. 

Uuuclav.  L  c.  fttL  164,  not.  4. 
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s'arreter  ä  cette  supposition,  car  il  est  question  d'un  ruisseau  ou  d'un 
canal  venant  de  la  Bigla;  il  faut  donc  admettre  qu'elle  etait  dans  l'in- 
terieur  de  la  ville. 

Concluons:  il  est  certain  que  les  Venitiens  avaient  leur  quartier 
vers  la  porte  actuellement  nommee  Balik-Bazar-Kapoussi,  qui  a  servi 
de  tout  temps  aux  Communications  entre  Constantinople  et  le  faubourg 
de  Galata.1  H  est  probable  qu'il  s'etendait  de  lä  jusque  vers  la 
poi-te  Zindan-Kapoussi  et  que  les  trois  quais  qui  leur  etaient  reserves 
se  trouvaient  egalement  dans  cette  section.»  n  reste  ä  savoir  quelles 
dimensions  le  quartier  pouvait  avoir  en  profondeur. 

Passons  aux  Pisans.  Ce  qu'etait  la  porta  Peramatis  pour  les  Veni- 
tiens, la  porta  Neorii  (porte  de  1' Arsenal)  Test  pour  eux:  c'est  le  point 
determine  d'oü  nous  pouvons  partir  pour  fixer  approximativement  la 
Situation  de  leur  quartier.  Cette  porte  correspond  ä  celle  qui  porte 
actuellement  le  nom  de  Baghtche-Kapoussi  ou  porte  du  jardin.8  Suivant 
le  diplöme  de  rempereur  Isaac  l'Ange  de  Tan  1192,  le  seul  document 
qui  nous  donne  quelques  details  sur  le  quartier  des  Pisans.  leurs  quais4 
se  trouvaient  presque  tous,  sinon  tous,  ä  l'ouest  de  cette  porte.5  D'apres 
cela,  lern-  quartier  devait  setendre  de  la  porte  Baghtche-Kapoussi  vers  la 
porte  Balik-Bazar-Kapoussi,  ou  commencait  le  quartier  venitien;  mais  U 
u'arrivait  pas  jusque  lä,  car  il  y  avait  entre  les  deux  un  petit  entrepöt 
et  un  quai  appartenant  aux  Amalfitains,  et  une  autre  echelle  affectee 
au  monastere  grec  de  St.  Antoine.6 

D  nous  reste  ä  parier  des  Possessions  des  Genois  a  Constanti- 
nople.1 D'apres  Pexpose  historique  que  nous  avons  trace  des  faits 
qui  les  concernent,  on  sait  dejä  qu'ils  changerent  plusieurs  fois  de 


1  Gyllius,  1.  c;  Leunclavius,  1.  c;  Pas- 
pati, -V-;./..  VI,  163,  Äiv  ptl.  165  et  8.; 
Hammer,  Camtaniinojiel  und  der  Bosporus, 

I,  102. 

'  Taf.  et  Thom.  I.  62.  Pour  leur»  de- 
nominations,  ibid.  I,  57,  112,  183;  II, 

II,  60. 

*  Paspati,  -rix.  VI,  156;  Är£. /**/•- 153. 

4  Jusqu'a  1192  les  Pisaus  n'avaient 
qu'un  seul  quai;  Alexis  et  Manuel,  dans 
leurs  diplömes.  ne  parlent  que  d'un  (I)oc. 
»tdle  relax,  lose.  p.  45  et  s.,  53  et  s.); 
en  1162,  les  legata  pisans  ßottaccio  et 
(iriffi  n'en  avaient  qu'un  ä  leur  disposition 
(ibid.  p.  10);  a  propos  d'une  donation  faite 
par  les  consuls  ä  la  cathedrale  en  1160, 
il  est  question  d'echelles  au  pluriel  (ibid. 
p.  8),  mais  c'est  un  pur  anachronisme,  et, 


pour  mon  compte,  je  proposerais  de  lire 
dans  ce  passage,  scalam  au  lieu  de  scalas. 
Isaac  fut  le  premier  qui  ajouta  d'autres 
echelles  a  cette  scala  de  veteri,  aussi.  a 
partir  de  cette  epoque  voyons-nous  qu'il 
est  fait  mention  de  plusieurs  dans  les  do- 
cuments  pisans;  elles  etaient  geueralement 
donnees  en  location  liltid.  p.  74,  75,  78). 

5  Ibid.  p.  48  et  s.,  57  et  s. 

6  Cf.  l'exegese  du  diplöme  d'Isaac,  dans 
Paspati,  £vkl.  VI,  155  et  s.;  B,~.  ,„A. 
VI,  153  et  s. 

'  Outre  le  traite  de  Paspati.  sur  cette 
question,  on  fera  bien  de  commencer  par 
lire,  la  Memoria  sui  quartiert'  dei  (leno- 
resi  a  Cowtaniinopoli  nel  seeolo  XII,  dans 
le  (Harn,  ligust.  1874,  p.  137-180,  par 
C.  Desimoni. 
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quartier.  L'empereur  Isaac  fit  faire  les  premieres  ouvertures  ä  cet 
egard  par  Demetrius  Macrembolites  en  1155,  et  il  est  tres  probable 
que  ce  fut  Amico'de  Murta,  envoye  deux  ans  apres  par  la  republique 
de  Genes,  qui  prit  possession  du  terrain  designe.  Les  Colons  genois 
etaient  ä  peine  installes,  qu'ils  eurent  ä  subir  de  la  part  des  Pisans  le 
terrible  assaut  que  Ton  connait.  L'orage  passe,  Us  reclamerent  des 
dommages-interets  et  c'est  dans  les  documents  ecrits  a  cette  occasion 
que  Ton  trouve,  pour  la  premiere  fois,  le  nom  du  premier  quartier  qu'ils 
avaient  occupe.  II  se  nommait  embolum  de  Sanda  Cruce;1  son  emplace- 
mentest  completement  inconnu;  du  reste,  apres  l'attaque  des  Pisans,  ils 
y  renoncerent  D'un  autre  cöte,  il  etait  fort  desagreable  ä  l'empereur 
Manuel  de  voir  la  rivalite  des  nations  commer^antes  degenerer  en 
batailles  jusque  dans  les  rues  de  sa  capitale,  et  la  grande  afttuence  des 
Latins  ä  Constantinople  n'etait  pas  sans  l'inquieter;  en  consequence,  au 
mois  d'octobre  1169,  il  leur  offrit  en  echange  un  autre  quartier,  au  de- 
hors  de  la  ville,  dans  une  region  denommee  Orcu;2  en  depit  des  ex- 
pressions  bien  claires  du  texte  (ultra  ConstatUinopolim),  M.  Paspati  veut 
absolument  retrouver  cette  region  dans  l'interieur  de  la  ville  et,  non 
content  de  cela,  il  se  permet  encore  de  l'alterer  pour  arriver  a  preciser 
Femplacement  qu'il  cherche:  au  lieu  de  Orcou,  il  faudrait,  selon  lui,  lire 
orea,  c'est  ä  dire  apaia,  nom  donne  par  les  Byzantins  de  la  derniere 
epoque  ä  la  porta  Neorii  (Baghtche-Kapoussi).8  II  suffit  cependant  d'etu- 
dier  un  peu  les  documents  en  question  pour  detruire  ces  hypotheses. 
Orcou  est  et  reste  une  region  situee  au  dehors  de  Constantinople,4  separee 
de  la  ville  par  la  mer,6  et  que  Ton  retrouverait  tres  probablement  ä  Pera 
(xipar,  Irans,  ultra ).  D  est  douteux  que  les  Genois  aient  accepte  le  quar- 
tier qu'on  leur  olFrait,  car  il  leur  deplaisait  au  plus  haut  point:  le  diplöme 
qui  le  leur  concedait  est  du  mois  d'octobre  1169,  et,  des  l'annee  suivante, 
d'autres  diplömes,  delivres  au  mois  d'avril  et  au  mois  de  mai,  nous  appren- 
nent  que  l'empereur,  cedant  enfin  ä  leurs  desirs,  leur  avait  assigne  un 
autre  quartier  intra-muros:  ils  s'y  6tablirent  d'une  facon  definitive;  le 


1  Sauli,  II,  184;  Desimoni,  1.  c.  p.  159. 
II  ne  me  parait  pas  possible  d'admettre 
qae  cet  embolum  et  Tembolum  de  Coparia 
puissent  €tre  des  palrties  d'un  raeme  em- 
bolum, comme  le  fait  Paspati,  Bv%.  fitXit. 
p.  144;  ces  deux  embola  n'ont  jamais 
ete  occupes  simultanemeut  par  les  Genois. 

*  Sauli,  11,  192;  Lib.  jur.  I,  254.  Le 
Pere  Semino,  qui  travaülait  au  siede  der- 
nier  4  rhistoire  du  commerce  du  Levant, 
li.«ait  dans  un  des  exemplaires  manuscrits 
de  cette  cbarte  Greu  au  lieu  d'Orcu;  d'oü 


confusion;  M.  Canale,  induit  en  erreur  par 
cette  faute  de  lecture,  a  cru  que  Greu  et 
Orcu  etaient  deux  localites  differentes. 

■  Paspati,  VI,  147;  Bvt.  ,.*Ut. 
p.  138  et  s. 

*  A  cöte  du  mot  ultra  (Sauli,  II,  192) 
que  Paspati  transforme  en  inter,  il  y  a 
l'expression  trans;  IM.  jur.  t,  254;  Desi- 
moni, p.  180. 

•  "In  trans  mare  partibus;"  Desimoni, 
p.  180  (quelques  ligues  plus  loin  que  le 
membre  de  phrase  trans  magnam  civitatem). 
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nouveau  quartier  se  nommait  d'apres  la  region  oü  il  etait  situe,  embolum 
de  Coparia.1  Ce  nom  de  Coparia  ou  Coparion*  etait  derive  du  grec 
xGonrii  aviron:  c'etait  en  effet  dans  ce  quartier  que  se  trouvaient  de 
toute  antiquite  les  ateliers  des  fabricants  d'avirons,  et  les  Genois  con- 
tinuerent  cette  industrie.3  Les  sources  grecques  ne  fournissent  pas 
d'indications  sur  sa  Situation;*  elles  ne  nous  apprennent  pas  davantage 
oü  se  trouvait  une  certaine  7c6prrf  rov  ndkaiov  palxropos,  porta  veteris 
rectoris  ou  encore  porta  Bonu6  dont  il  est  egalement  question  dans  les 
diplomes  que  nous  citions  plus  haut.  Les  autres  localites  nommees  dans 
ces  documents  ne  peuvent  nous  scrvir  de  points  de  repere,  soit  parce 
qu'elles  sont  elles  -memes  inconnues,  soit  parce  qu'on  ne  peut  pas  fixer 
leur  position.6  II  est  cependant  possible  de  designer  d'une  maniere 
generale  la  Situation  du  quartier  genois.  Nous  savons  que  leurs  quais 
n'etaient  separes  de  ceux  des  Pisans  que  par  deux  quais  appartenant  ä 
des  Grecs;7  de  plus,  leur  quartier  etait  limitrophe  de  celui  des  Pisans 
et  nous  connaissons  un  des  points  de  contact,  le  monastere  d'Apologo- 
theton  (ßiovrf  rov  anb  AoyoStröv)  cite  dans  les  diplomes  des  dem 
nations;  sa  Situation,  indiquee  d'une  maniere  assez  vague8  dans  le 
diplöme  des  Genois,  Test  plus  nettement  dans  celui  des  Pisans:  il  etait 
a  la  fois  voisin  de  la  porta  Neorii,  ä  Test  de  cette  porte  et  a  Textreme 
limite  du  quartier  pisan  du  cote  de  Test9  Ceci  demontre  que,  des  en- 


1  Sauli,  II,  185;  on  trouve  "aussi  em- 
bolum  qui  dicitur  Coparion";  Desimoni, 
p.  178. 

'  "In  positione  locir.i::;  Onorii  videlicet 
Coparion" ;  Desim.  1.  c. :  "in  loco  Coparie" ; 
MikL  et  Mull.  Acta  graeca,  III,  p.  vi. 

*  L'expreasion   Kw7ia\>txor  /{lycutT^utor 

(ou  remorum  ergasterium,  revient 

frequemment  dans  les  descriptions  de  ce 
quartier;  Mikl.  et  Mull.  I.  c  p.  51,  52; 
Lib.  jur.  I,  497  et  s.:  "domus  in  quibus 
remi  fiunt:"  Sauli,  II,  196. 

4  Dans  la  Novelle  159  de  Justinien 
U  est  question  d'une  region  Coparia,  mais 
celle-la  etait  situee  hors  de  la  viUe. 

5  Mikl.  et  Muller,  1.  c.  p.  63;  Lib.  jur. 
I,  499:  Desimoni,  p.  179  (cf.  p.  145). 
Comme  les  chefs  des  colonies  de  commerce 
occideutale«  sont  frequemment  designes 
Bous  le  titre  de  "rectores",  on  pourrait 
croire  que  le  nom  de  cette  porte  lui  a 
ete  donne  en  souvenir  d'un  aucieu  coumuI 
uomme  Bonus;  mais  jaUio^  est  egalement 


un  titre  porte  par  des  fonctionnaires  by- 
zantins  et  Bonus  est  un  nom  que  Ton  re- 
trouve  plus  d  une  fois  dans  la  population 
grecque;  voy.  Desimoni,  p.  145  et  s. 

8  Pour  ce  detail  topograpbique  voy. 
Desimoni,  p.  171—176. 

T  Mikl.  et  Muller,  1.  c.  p.  viii  (suivant 
Desimoni,  au  lieu  de  curia  Pisauorum,  U 
faut  lire  jura  P.) ;  Mon.  hist.  patr.  Charta*. 
II,  1225:  "domus  versus  embolum  Pisa- 
norum"  (Sauli  commet  une  erreur  en  liüiut 
usque  au  lieu  de  versus);  et,  plus  loin, 
"scalasduas,  quae  sunt  internes  et  Pisanos". 

•  Desimoni,  p.  178;  Mikl.  et  Muller, 
1.  c.  p.  vi  et  ss.,  29,  31,  51,  53.  Lib.  jur. 
I,  499. 

9  Mikl.  et  Muller,  III,  19,  21.  Pas- 
pati, qui  a  mis  tres  heureusement  ce  fait  en 
lumiere  (2Vii.  VI,  157  et  #«v  tni.  156) 
eraet  de  plus  la  supposition  que  ce  monas- 
tere occupait  leraplacement  sur  lequel 
s'eleve  actuellement  le  mausolee  d'Abdul- 
Hamid. 
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virons  de  la  porta  Neorii  (Baghtche-Kapoussi)  le  quartier  genois  s'etendait 
ä  Test  jusque  vers  le  Iali-Kiosk.  C'est  aussi  le  long  de  cette  partie  du 
rivage  qu'il  faut  chercher  les  quais  des  Genois.  Iis  n'en  eurent  d'abord 
qu'un,  mais  Isaac  leur  en  accorda  un  deuxieme  et  Alexis  III  un  troi- 
sieme.1  Enfin,  le  quartier  n'etait  pas  tout  en  longueur;  il  penetrait  assez 
profondement  dans  l'interieur,  du  cöte  de  St0  Sophie  *  et  dans  les  parties 
hautes  de  la  viile.3 

Si  Ton  se  represente  en  imagination  l'ensemble  des  quartiere  com- 
mercants  de  Constantinople  d'apres  l'apercu  que  nous  venons  d'en 
donner,  on  est  amene  ä  reconnaitre  l'exactitude  de  la  description  d'Eu- 
stathe,  quand  il  dit  que  les  Latins  habitent  ä  part,  echelonnes  le  long 
da  rivage  de  la  Corne  de  Byzance,  dans  la  partie  qui  regarde  TOrient 
c'est  -ä  dire  dans  la  partie  exposee  a  Test  de  la  baie,  qui  a  conserve 
jusqu'ä  nos  jours  le  nom  de  Corne  d'or.4  Au  grand  depit  des  Grecs 
qui  se  voyaient  de  plus  en  plus  refoules  vers  le  centre  de  la  ville,  les 
Latins  occupaient  ainsi  les  points  les  plus  favorables  au  commerce  et  ä 
la  navigation.  Leurs  quartiere,  cependant,  ne  se  rattachaient  pas  si 
eiactement  Fun  ä  l'autre  qu'il  n'y  eüt  des  intervalles  oü  les  Grecs 
restaient  maitres  du  terrain;  ca  et  lä,  entre  les  echelles  specialement 
affectees  aux  Italiens,  il  y  en  avait  quelques-unes  reservees  aux  Grecs  ; 
de  plus,  dans  le  perimetre  des  ten-ains  cedes  aux  Italiens,  etaient  en- 
clavees,  en  grand  nombre,  des  maisons  appartenant  a  des  eglises  au  ä 
des  couvents  grecs:  enfin,  un  certain  nombre  de  Grecs  habitaient  les  quar- 
tiere italiens  en  qualite  de  locataires.  Neanmoins,  il  est  certain  que  sur 
toute  l'etendue  du  rivage,  de  Zindan-Kapoussi  jusque  pres  de  la  pointe 
du  Serail,  presque  tout  appartenait  aux  Occidentaux  et  que  la  popu- 
lation  etait  en  grande  majorite  occidentale.  Chaque  nation  louait  les 
maisons,  les  boutiques,  les  ateliere,  les  echelles  de  debarquement,*  les 
terrains  compris  dans  sa  concession,  mais  les  locataires  etaient  presque 
exclusivement  des  marchands  jou  des  artisans  de  la  nation  elle-meme.6 

D  serait  tres- interessant  d'etudier  l'organisation  et  Vadministration 
des  cdonies  de  commerce  occidentales  dans  Vempire  grec:  malheureuse- 


1  Desimoni,  p.  179;  Mikl.  et  Müller, 
L  c  p.  vi,  ix  et  8.,  28,  31,  50,  63  et  s. 

'  "Versus  S.  Sophiam;"  Man.  hist.  patr. 
Chariae,  H,  1225.  Le  passage  correspon- 
dant  de  Sauli  II,  195,  porte  "usque  S. 
Jyjphiam."  ce  qui  est  faux. 

'  Paspati,  iVA/.  VI,  167,  162;  BxX,. 
«♦i-  166,  163. 

*  Opusc.  6d.  Tafel,  p.  276;  trad.  en 
allem,  dans  Tafel,  Komnenen  und  Nor- 
mannen, p.  97  et  s. 


6  Les  grands  eücaliers  de  döbarquement 
etaient  probablement  construits  en  pierre 
et  avaient  comme  annexes  d'autres  esca- 
liers  plus  petita  en  bois,  faits  pour  dtre 
loues  a  des  particuliers;  voy.  Lib.  jur.  I, 
499;  Mikl.  et  Muller,  1.  c.  p.  x. 

6  Voyez  les  röles  de  location  des  pro- 
prietes  communales,  dans  Taf.  et  Thom. 
II.  8 — 1 1 ;  Dor.  sullc  relax,  tose.  p.  74  et  ss. 
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ment  nous  sommes  extremement  mal  renseignes  sur  leurs  debuts;  les 
Instructions  des  ambassadeurs  et  les  traites  dont  nous  possSdons  le  texte 
nentrent  que  fort  rarement  dans  ces  details;  d'autre  part>  les  reglements 
d'administration  pour  les  colonies  n'ont  ete  rediges  que  posterieurement, 
et  enfin  il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  nombre  tres-restreint  de  docu- 
ments  emanant  des  colonies  elles-memes.  La  premiere  question  qui  se 
pose  est  de  savoir  s'il  y  eut,  ä  toute  epoque,  ä  la  tete  de  ces  colonies 
des  chefs  delegues  par  la  mere-patrie  avec  pouvoir  d'administrer  en  son 
noro.  On  sait  combien  etait  frequent  l'envoi  de  Legats  a  la  cour  de 
Constantinople ;  generalement,  les  negociations  dont  ils  etaient  charges 
trainaient  en  longueur  et  les  obligeaient  a  faire  dans  la  capitale  des 
sejours  prolonges:  il  s'agirait  de  savoir  si  ce  n'etaient  pas  ces  legats 
qui  avaient  mission  d'assurer  l'execution  des  mesures  decretees  dans  la 
mere-patrie  pour  les  colonies,  et  de  regier  les  questions  de  droit  qui 
avaient  pu  etre  reservees  dans  l'intervalle  d'une  mission  ä  Tautre  ou 
surgir  pendant  leur  sejour;  dans  ce  cas,  la  mere-patrie  n'eüt  ete  repre- 
sentee  que  d'une  maniere  irreguliere  dans  la  colonie;  et  n'y  eüt  pas  exerce 
une  autorite  reguliere  et  permanente.  La  question  merite  d?etre  etudiee, 
car  il  est  demontre  qu'ä  cote  de  leurs  fonctions  diplomatiques,  les  legats 
avaient  frequemment  ä  faire  acte  d'administration  et  de  juridiction  dans 
les  quartiere  occupes  par  leurs  compatriotes.  En  voici  un  exemple:  les 
consuls  de  Pise  avaient  decide  que  tous  les  biens  d'eglise  situes  a  Con- 
stantinople et  tous  les  revenus  provenant  de  la  location  du  quartier 
pisan  seraient  transferea  ä  la  cath6drale  de  Pise  :  en  1161,  les  legats 
de  Pise  ä  la  cour  de  Manuel,  Cocco  Griff!  et  Ranieri  Bottacci  firent 
executer  cette  mesure  sous  peine  de  punition,  pour  toute  atteinte  aux 
droits  de  la  cathedrale;  en  outre,  ils  etablirent  des  reglements  pour 
l'usage  des  quais  et  des  poids  et  mesures  publics  possedes  par  la  co- 
lonie.1 Autre  exemple:  des  ambassadeurs  v^nitiens  a  la  meme  cour 
rendirent,  pendant  leur  sejour  ä  Constantinople,  un  jugement  dans  un 
proces  pendant  entre  le  prieur  de  l'eglise  de  St.  Georges  de  Rodosto  et 
les  marchands  venitiens  de  la  meme  ville.*  Voila  deux  cas  oü  Ton  est 
en  droit  de  demander  s'il  n'existait  pas  un  representant  permanent  de 
la  mere-patrie,  muni  de  poavoirs  suffisants  pour  faire  de  pareils  regle- 
ments  d'administration  ou  trancher  de  pareils  differends.  Deux  faits 
sembleraient  prouver  que,  dans  la  colonie  venitienne,  il  n'y  avait  pas 
d'agent  special  place  k  la  tete  de  l'administration :  d'une  part,  c'est  un 
diplöme  de  Manuel,  oü  il  est  dit  que  les  Anciens  (majores)  de  la  colonie 
venitienne  sont  venus  au  nom  de  toute  la  colonie  lui  demander  l'agran- 


1  Doc.  »uUe  relax,  tose.  p.  10.  *  Taf.  et  Thom.  I,  107. 
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dissement  de  son  quartier; 1  de  l'autre,  c'est  une  instruction  donnee,  en 
1198,  par  Dandolo  ä  ses  ambassadeurs,  par  laquelle  le  doge  leur  recom- 
mande  de  choisir  leur  couseil  de  prud'hommes  (prudentes  viri)  parmi  les 
membres  de  la  colonie  de  Constantinople.*  M.  Hopf8  croit  avoir  decouvert 
deux  chefs  de  la  colonie  venitienne  de  Constantinople,  et  il  cite  en  premier 
lieu  un  certain  Giov.  Barastro  qui,  cependant,  ne  s'attribue  que  le  titre 
de  procurator  in  Constantinopoli  super  redditxbus  communis  Venetue,  dans 
une  quittance  signee  par  lui  en  qualite  de  caissier  communal  en  1194;4 
en  second  lieu,  un  Magister  Leo,  "procurator  Constantinopolitanus", 
auquel  le  pape  Celestin  III  envoie,  en  1197,  l'ordre  de  faire  rentrer  des 
dimes  pour  l'eveque  de  Castello  (Venise)6;  raais  cet  ordre  möme  prouve 
qo'il  s'agit  lä,  non  pas  d'un  fonctionnaire  venitien,  mais  d'un  agent  du 
pape.  II  est  certain  que  jusqu'ä  1204,  on  ne  trouve  le  nom  d'aucun 
sujet  venitien  dont  le  titre  ou  les  fonctions  soient  de  nature  ä  lui  faire 
attribuer  la  qualite  de  chef  de  la  colonie,  mais  on  a  de  certains  indices 
qui  demontrent  que  ces  fonctions  existaient  Ainsi,  dans  les  instructions 
redigees  en  1197  par  le  gouvernement  de  Pise  pour  Uguccione  Bono  et 
Pietro  Modano,  il  leur  est  prescrit  de  se  montrer  disposes  ä  faire  la 
paix  avec  les  Venitiens,  au  cas  oü  la  proposition  leur  en  serait  faite 
soit  par  les  ambassadeurs  (nuntii)  du  doge  (ä  Constantinople),  soit  (aut) 
par  les  consuls  ou  (seu)  vice-consuls  des  Venitiens,  soit  par  les  chefe 
de  leur  flotte  (capitanei).6  Les  titres  de  consul  ou  de  vicomte  que  nous 
relevons  dans  ce  document  ne  peuvent  s'appliquer  qu'ä  des  fonctions 
coloniales,  surtout  etant  donnee  la  phrase  oü  ils  sont  employes,  car,  im- 
mediatement  apres,  on  voit  apparaitre  le  cbef  de  la  colonie  pisane  avec 
m  titre  de  vicomte.  On  pourrait  6tre  induit  en  erreui*  par  un  passage 
d'un  diplome  d' Alexis  III,  de  Tan  1199,  relatif  aux  proces  entre  Grecs 
et  Venitiens:7  rempereur  consent  a  ce  que,  dans  les  cas  oü  un  Grec 
aurait  a  porter  plainte  contre  un  Venitien  pour  prejudice  en  an%ires 
dargent,  insultes  ou  coups  et  blessures,  il  s'adresse  au  tribunal  venitien; 
or,  les  personnages  designes  comme  composant  ce  tribunal  sont:  Tam- 
bassadeur  (legatus)  du  doge  ä  Constantinople  et  les  juges  ses  subor- 
donnes.8   Comme  le  meme  mot  de  legati  est  employe  pour  d6signer  les 


1  Taf.  et  Thom.  I,  110. 

1  Archire*  des  müsions  seietUifiques, 
Serie  II,  T.  IV,  p.  426  et  h.,  not. 

'  (ieseh.  Orieclimlatuls  im  Mit  feialter, 
dans  Emen  et  Gruber,  LXXXV,  p.  169. 

*  Taf.  et  Thom.  I,  216  et  s. 
4  Ibid.  p.  226. 

*  Doc.  sitlle  relax,  tosr,  p.  72. 
:  Taf.  et  Thom.  I,  273  et  s. 


•  Taf.  et  Thom.  I,  278  et  n.  Dans 
une  petite  ötude  fort  interessante  snr  ce 
poiut  special,  IL  Thomas  a  etabli  la  preuve 
que,  dans  les  affaires  plaidees  devant  le  tri- 
bunal venitien,  on  suivait  la  procedure 
byzÄiitiue :  voy.  Bulletin  der  SititieJiti. 
Akad.,  Sitzung  der  philo«. -philol.  Cl.; 
10  juin  1854,  vol.  XXXIX  du  Münehn. 
gel  Anx.  n°  3  et  4.,  p.  19—28. 
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personnages  charges  de  negocier  avec  l'empereur  au  nom  de  Venise,  on 
pourrait  croire  que  c'etaient  les  memes  qui  exercaient  la  juridiction  au 
nom  de  la  Republiquc;  or,  comme  il  se  passait  souvent  de  longues  periodes 
entre  le  depart  d'une  ambassade  et  l'arrivee  d'une  autre,  il  y  aurait 
eu,  dans  l'administration  de  la  justice,  des  interruptions  et  des  retards 
inconciliables  avec  la  frequence  des  proces  souleves  par  les  interets 
pecuniaires.  n  faut  donc  admettre  que  le  redacteur  du  document  ou 
son  traducteur  a  commis  une  faute  en  employant  le  meme  mot  de  legaius 
pour  designer  tantöt  l'agent  diplomatique,  tantot  le  plenipotentiaire  per- 
manent du  doge,  autrement  dit  le  representant  regulier  de  la  mere-patrie 
et  de  son  gouvernement  dans  la  colonie,  dont  le  titre  officiel  etait  d'or- 
dinaire  celui  de  vicecomes  (ou  consul).  Ce  legat  magistrat  est  claire- 
ment  designe  comme  un  fonctionnaire  nomme  pour  un  temps  assez  long: 
il  amenait  avec  lui  les  autres  juges,  ses  subordonnes,  et  pretait  avec  eux 
le  serment  d'observer  la  plus  stricte  impartialite.  La  prestation  du  ser- 
ment  avait  lieu  en  seance  solennelle,  devant  la  colonie  assemblee  et  en 
presence  d'un  commissaire  grec.  Tout  cela  ne  serait  guere  applicable  ä 
un  agent  diplomatique  dont  la  mission  etait  de  sa  nature  irreguliere  et 
comme  epoque  et  comme  duree.  II  nous  est  donc  permis  d'affirmer  qu'il 
y  avait  ä  la  tete  de  la  colonie  venitienne  de  Constantinople  un  chef 
nomme  par  le  Doge,  et  dont  les  fonctions  ne  cessaient  que  le  jour  oü  il 
etait  releve  par  un  successeur  venu  de  Venise. 

Pour  les  colonies  de  Pise,  nous  arrivons  au  meme  resultat,  mais 
beaucoup  plus  simplement:  ä  Torigine,  leur  Organisation  etait  differente. 
Nous  avons  deja  eu  occasion  de  dire,  d'apres  la  relation  de  Marangone, 
qu'en  1137,  des  ambassadeurs  de  Jean  Oomnene  avaient  porte  en  son 
nom  des  presents  äRse;  certains  historiens  plus  recents  ajoutent,  nous 
l'avons  egalement  vu,  qu'au  retour,  les  ambassadeurs  grecs  eurent  pour 
compagnon  le  pisan  Ugone  Duodi,  envoye  a  Constantinople  d'une  part 
pour  remercier  rempereui',  et  de  Tautre  pour  prendre  la  direction  de 
la  colonie  pisane  de  cette  ville.  Le  titre  que  les  auteurs  donnent  a 
Duodi  parait  etre  d'une  forme  trop  moderne  pour  l'epoque:  Duodi, 
disent-ils,  etait  nomme  consul  en  residence  4  Constantinople.1  Nous 
possedons  une  Charte  de  fondation,  dressee  en  sa  presence  ä  Constanti- 
nople, oü  lui-meme  se  qualifie  non  pas  de  Consul,  mais  de  Legaius  ;3  cette 
Charte  demontre  que  Duodi  etait  effectivement  ministre  plenipotentiaire 
de  sa  patrie  a  Constantinople;  il  y  a  donc  quelques  raisons  de  tenir 


1  Dcux  hintorienfl,  MM.  Tronci  (p.  87) 
et  Roncioni  (p.  152)  pretendent  que  Pise 
aurait  obtenu  des  Tan  1100  l'autorisatton 
d'envoyer  des  consuls  a  Constantinople; 


j'ai  demontre  plus  haut  que  Thistoire  ae- 
rieuse  rejette  absolument  ees  afnnnations 
basardee8. 

*  Doc.  sullr  relax,  tose.  p.  4. 
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pour  vrai  ce  que  disent  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer:  leurs 
recits,  d'ailleurs,  sont  assez  generalement  puises  ä  des  sources  authen- 
tiques.  Ainsi,  nous  serions  ici  en  presence  d'un  cas  particulier,  celui 
(i'un  individu  chargG  d'abord  d'une  mission  aupres  de  l'empereur  et  d6- 
signä  ä  l'avance  pour  remplir,  pendant  plusieurs  annees1  apres  l'accom- 
plissement  de  sa  mission,  les  fonctions  de  chef  de  la  colonie.  Dans  des 
chartes  appartenant  ä  une  6poque  posterieure,  nous  trouvons  les  fonctions 
d'ambassadeur  et  Celles  de  chef  de  la  colonie  attribuees  a  des  person- 
nages  difFerents;  les  premiers  sont  qualifl6s  de  legati,  tmssatid,  nuntii, 
les  seconds  de  vicecomites. 2  Les  ambassadeurs  pouvaient  Stre  acces- 
soirement  charges  de  l'execution  de  teile  ou  teile  mesure  organique  dans 
la  colonie;  mais,  en  principe,  du  moins  a  partir  de  1160,  le  representant 
regulier  et  permanent  de  la  mere-patrie  dans  la  colonie  6tait  le  vicomte, 
nomme  d'annee  en  annee.  Ainsi,  en  1169,  une  ambassade  fut  envoyee 
äConstantinople;  aucun  des  trois  personnages  qui  la  composaient  n'Stait 
designä  pour  les  fonctions  de  chef  de  la  colonie,  mais  ils  Staient  accom- 
pagnes  d'un  fonctionnaire  nomme  k  cet  emploi,  le  vicomte  Mareks.  Ce 
Marcius  est  le  premier  d'une  serie  de  quatre  a  cinq  vicomtes  dont  nous 
connaissons  les  noms.3  On  ne  trouve  qu'une  seule  fois  ä  cöt6  du  vicomte 
le  nom  d'un  comes  Pisanorum  (Raynerius);*  mais  ce  qualificatif  parait 
etre  le  titre  personnel  de  ce  Raynerius  et  non  celui  d'une  fonetion  coloniale, 
et  le  personnage  en  question  est  probablement  le  meme  que  celui  dont 
on  rencontre  le  nom  dans  une  autre  Charte:  Raynerius  comes  de  Segalari.6 
Regle  generale,  on  ne  trouve  que  des  vicomtes  comme  chefe  de  la  colonie. 
Les  dätails  de  leurs  fonctions  officielles  6taient  regles  soit  par  des  In- 
structions speciales  auxquelles  ils  juraient  de  se  conformer,  soit6  par 
les  lois  en  vigueur  dans  la  mere-patrie,  soit  par  les  traites;  dans  les 
circonstances  particulierement  graves,  ils  reclamaient  rassentiment  de 
tous  les  membres  de  la  colonie.7  Quelques  documents  administratife, 
quelques  textes  de  jugements  nous  seraient  de  la  plus  grande  utilitt 


1  D'aprea  Roncioni,  p.  966,  le  sejour  de 
Duodi  a  Constantinople  se  serait  prolonge 
juaqu'apres  l'elävation  au  trone  de  l'em- 
pereur Manuel  (1148). 

•  Doe.  solle  relax,  tose.  p.  8,  10,  62; 
Shmtm,  »pect.  hist.  Slav.  merid.  I.  10. 

1  Marcius,  1169,  Mon.  Slav.  merid.  1. 1.; 
Prior  "ante  persecutionem  Andronici : " 
Doe.  solle  relax,  tose.  p.  81;  Gerard  ub 
ilarzucd,  1195,  1197,  ibid.  p.  67,  72:  Ge- 
rardua  ArcoeBi  (?)  1199:  ibid.  p.  75—78; 
Sigerhu  Cinami,  1199-1200:  ibid.  p.  74 
et  s.,  82. 


4  En  1196;  Doe.  p.  67. 
4  Doe.  p.  94. 

6  Cela  semble  indiqu6  par  les  exprea- 
sions  employes  an  dgbut  de  ia  reddition 
de  comptes  de  Sigerius  Cinami:  „prout  suo 
sacramento  vicecomitatus  continebatur" 
Doe.  p.  74. 

1  P.  ex.  quand  U  s'agissait  d'equiper 
un  vaisseau  sur  la  requisitiou  de  l'em- 
pereur;  Doe.  p.  77. 


17* 


Digitized  by  Google 


260    Deuxieme  periode.  —  I.  Fondation  des  colonies  commerciales. 

pour  nous  donner  une  idee  de  l'importance  de  leur  röle  a  ces  dem  pointe 
de  vue ;  aucun  n'est  parvenu  jusqu'a  nous ;  ä  j>eine  possedons-nous  quelques 
registres  de  recettes  et  de  depenses  qui  prouvent  qu'au  nombre  de  leurs 
fonctions  etait  comprise  celle  d'administrateurs  de  la  caisse  communale; 
en  cette  qualite,  ils  faisaient  rentrer  les  loyers  des  maisons,  des  terrains, 
des  echelles  de  debarquement ,  des  boutiques  de  changeurs  (band)  ap- 
partenant  ä  la  colonie  en  general,  et  la  part  afferente  ä  la  communaut* 
dans  les  biens  laisses  par  les  colons  decedes  sans  testament;  ils  payaient 
les  depenses  de  la  colonie;  la  reddition  de  leurs  comptes  se  faisait  en 
audience  solennelle  dans  l'eglise  de  S*  Nicolas  en  prescncc  des  legats, 
lorsqu'ils  se  trouvaient  ä  Constantinople.1  Iis  avaient  sous  leurs  ordre» 
d'autres  fonctionnaires :  des  embolarii  (surveillants  des  marches)  et  des 
scalarii  (surveillants  des  echelles);  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
judiciaires,  le  vicomte  etait  assistS  par  des  judices* 

Si  rares  que  soient  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sur 
l  administration  des  colonies  pisane  et  venitienne,  nous  en  possedons  da 
moins  quelques-uns,  tandis  que  les  sources  genoises,  Celles  du  moins  qui 
ont  ete  publiees  jusqu'ä  ce  jour,  ne  nous  fournissent  aucun  eclaircissement 
sur  l'organisation  de  la  colonie  genoise  de  Constantinople  ni  sur  son 
administration  ecclesiastiqtie.  Sur  ce  sujet  comme  sur  le  precMent,  nous 
devons  nous  borner  a  ce  que  nous  savons  des  colonies  venitienne  et  pisane. 

Toutes  les  fois  que  les  Colons  venitiens  de  Constantinople  obtenaient 
en  commun  quelque  nouvelle  acquisition,  la  part  des  eglises  de  Venise 
etait  largement  assuree.  D'une  part,  c'etaient  les  empereurs  grecs  eux- 
memes  qui,  dans  leurs  actes  de  concession,  assignaient  expressement  a 
l'eglise  de  S*  Marc  de  Venise 8  teile  ou  teile  part  des  revenus;  de  l'autre, 
c'etaient  les  doges  qui  faisaient  donation  d'une  partie  des  batiments  ou 
terrains  concedes  en  faveur  de  leur  patrie,  a  divers  monasteres  tel* 
que  S.  Giorgio  Maggiore,  S.  Niccolö4  etc.  A  Constantinople  meme,  les 
Venitiens  possödaient  deja,  anterieurement  au  grand  diplöme  d'Alcxis 
(1082).  l'eglise  grecque  de  S*  Akindynos,6  qui  avait,  par  privilege,  la  garde 
des  poids  et  mesures  employes  pour  toutes  les  affaires  traitees  par  des 
Venitiens  dans  l'interieur  de  la  ville.«  Outre  cette  eglise,  ils  en  avaient 
encore  d'autres,  fondees  probablement  par  eux-memes:  l'eglise  de  S*  Märt- 
et son  monastere,  succursale  de  S.  Giorgio  maggiore  de  Venise,  l'eglise 
de  Sto  Marie  dite  de  embulo  pour  la  distinguer  d'une  autre  du  meme 


'  Doe.  iulle  relax  tose.  p.  74—78;  cf.  72.         *  Ibid.  I,  62,  6a 
*  Ibid.  p.  8,  18,  74  et  s.  u  Ibid.  I,  68.  D  est  feit  plumeurs  foi* 

'  Taf.  et  Thom.  I,  52  ,  97,  117,  183.  mention  de  cette  eglise    ibid.  127,  129, 

4  Ibid.  I,  55  et  ss.   La  donation  faite  132,  227,  281. 

a  8*  Nicolas  est  mentionnee  accessoirement 

dau»  le  diplöme  relatif  a  S'  George». 
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titre,  l'eglise  de  Sl  Nicolas;  en  tont^  au  moins  quatre  eglises.1  Dem 
bulles  des  papes  Adrien  IV  et  Alexandre  HI2  autorisaient  le  patriarche 
de  Grado  (Venise)  ä  installer  un  eveque  a  Constantinople  et  dans  les 
villes  de  l'empire  grec,  si  rimportance  de  la  colonie  l'exigeait,  ou  si  les 
Venitiens  y  avaient  plusieurs  eglises:  aucun  des  documents  connus  ne 
demontre  qu'il  ait  ete  donne  suite  ä  cette  autorisation. 

Les  Pisans  possedaient  a  Constantinople  deux  eglises,  8*  Nicolas 
et  S**  Pierre;  la  premiere  feisait  partie  de  la  donation  primitive  d* Alexis, 
l'aotre  avait  ete  constrnite  par  eux  dans  lenr  quartier:8  leurs  depen- 
dances  comprenaient  un  höpital  et  un  cimetiere,  et  elles  avaient  une 
fortune  assez  considerable  en  maisons,  et  en  revenus  assures  sur  les 
recettes  des  poids  et  mesures  et  des  echelles  de  debarquement  etc.4 
Les  deux  eglises  avaient  un  prieur  commun,5  mais  elles  dependaient 
etroitement  de  la  cathedrale  de  Pise,  de  sorte  que  ce  prieur  n'etait  en 
somme  qu'un  gerant  (baüius)  administrant  au  nom  du  maitre  des  oeuvres 
de  la  cathedrale  (operarius  operm  S.  Mariae  Pisatue  majoris  ecclesiae). 
Les  revenus  des  deux  eglises  se  composaient  tant  de  loyers  et  du  pro- 
duit  de  certaines  taxes,  que  des  rentes  de  fondations  pieuses;  ä  son  entree 
en  fonctions,  le  prieur  s'engageait  par  serment  ä  les  verser  dans  la 
caisse  de  la  cathedrale  de  Pise,  deduction  faite  des  sommes  necessaires 
pour  l'entretien  des  eglises  et  du  culte.  D  etait  interdit  de  vendre,  de 
mettre  en  gage  ou  d'employer  a  un  but  d'utilite  publique  les  objets 
precieux  appartenant  aux  deux  eglises,  sans  l'autorisation  du  maitre  des 
(Buvres  de  la  cathedrale.6  En  dehors  de  ces  deux  eglises  affectees  au 
culte  catholique-romain,  les  traites  garantissaient  aux  Pisans  une  cer- 
taine  place  dans  l'eglise  grecque  de  Ste  Sophie:  Tobjet  de  cette  clause 
etait  probablement  d'assurer  au  vicomte  pisan  une  place  dans  les  grandes 


*  Taf.  et  Thom.  I,  »8  et  8«.,  125—188, 
280  et  s. 

1  Armingaud,  1.  c.  p.  427  et  88. 

*  Le  diplöme  d'Isaac  le  repete  par 
deux  foi«:  Doe.  ttulle  relax,  tose.  p.  60, 
55.  Le  practicum  traditionis,  qui  forme 
le  complement  de  ce  diplörae,  designe 
1  E^Use  de  81  Pierre  comme  -a  Pisaiiis 
erecta  (<wy'i>**i/>a)u;  plus  loin,  U  dit  que 
les  deux  eglises  ont  ete  "a  Pisanis  edifi- 
cate  (ma&tiaaiy ,  p.  47,  56,  mais  ceci 
est  en  contradiction  avec  les  terra  es  du 
diplöme.  L'eglise  de  S*  Nicolas  parait  avoir 
et*  la  plus  ancieime;  il  est  en  parle  dös 
l'annee  1141  (Doe.  p.  4).  Mais,  de  ce 
que,   dans    son   prmlege,  l'empereur 


Manuel  ne  parle  que  de  l'eglise  des  Pisans, 
au  singulier  (Doe.  p.  54),  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  conclure  que  l'autre  n'aurait 
ete  construite  que  posterieurement  a  1170  : 
on  se  tromperait,  car  on  peut  suivre  l'histo* 
rique  des  deux  eglises  dans  les  chartes, 
ä  partir  de  1160  (Doe.  p.  8,  10,  12  etc.). 

4  Doe.  p.  10,  18  et  s.,  70,  75,  93. 

6  En  1180.  cette  place  etait  occupee 
par  un  certain  Petrus  (Doe.  p.  18,  81  et  s.); 
il  eut  pour  succeaseur,  en  1197,  un  nomme 
Benenatus  (Doe.  p.  79,  81  et  8.)  qui  resta 
en  fonctions  lon^temps  apres  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Francs  (ibid.  p.  84 
et  ks.,  88,  93  et  s.). 

6  Doe.  p.  10,  18  et  s.,  70,  98. 
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ceremonies  religieuses,  de  meme  que  les  Colons  avaient  un  certain  nombre 
de  places  reservees  ä  Phippodröme  pour  les  fetes  civiles  (courses  etc.).1 

Nous  avons  expose  ä  tous  les  points  de  vue  l'etat  des  relations 
des  vüles  de  Venise,  de  Pise  et  de  G€nes  avec  l'empire  grec  avant  la 
quatrieme  croisade ;  il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  ce  chapitre,  qu'a 
donner,  en  quelques  lignes,  un  apercu  des  rares  documents  qui  constatent 
les  relations  des  autres  pays  d'Occident  avec  ce  meme  empire.  Nous 
avons  vu  que,  par  suite  d'une  disposition  de  l'empereur  Alexis  Comnene, 
les  cciUms  Amalßains  tenant  boutique  ä  Constantinople  etaient  tribn- 
taires  de  l'eglise  de  S*  Marc  de  Venise.  Quand  Amalfi  fut  tombee  dans 
la  dependance  des  rois  normands ,  les  empereurs  grecs  lui  retirerent 
toutes  leurs  faveurs:  de  leur  cöte,  au  mois  d'aoüt  1135,  les  Pisans  por- 
terent  un  coup  funeste  ä  cette  ville  et  ä  sa  marine;  allies  de  rempereur 
allemand  Lothaire  dans  sa  guerre  contre  le  roi  normand  Boger,  ils 
prirent  ä  la  lutte  une  part  active  et  profiterent  de  l'occasion  pour  courir 
sus  aux  navires  marchands  de  leur  vieille  rivale,  les  piller  et  les  bruler 
en  partie;  ce  desastre  fut  le  point  de  depart  de  la  decadence  d' Amalfi. 
Elle  s'obstinait  cependant  a  conserver  son  etablissement  de  Constantinople. 
En  1192,  a  propos  d'une  extension  demandee  pour  le  quartier  pisan, 
rempereur  Isaac  en  fit  faire  une  description:  on  y  voit  que  le  quartier 
et  le  quai  des  Amalfitains  etaient  limitrophes  de  ceux  des  Pisans.'  A 
cöte  de  cette  fondation  d'ancienne  date,  prolongeant  sans  bruit  son 
existence,  nous  pouvons  en  signaler  une  nouvelle.  Si  Amalfi  avait  perdu 
la  faveur  des  empereurs,  Ancdne  au  contraire  fut  comblee  par  Manuel 
des  temoignages  de  sa  bienveillance;  c'etait  la  recompense  de  sa  bonne 
volonte  ä  se  faire  l'instrument  des  intrigues  et  des  machinations  de 
rempereur.  C'est  probablement  de  cette  epoque  que  date  l'existence  d'une 
colonie  anconitaine  a  Constantinople;  en  1199,  le  prieur  des  Anconitains 
de  cette  ville  signait  un  protocole  dans  une  affaire  concernant  le  prieur 
pisan;  ce  detail  prouve  que  les  Anconitains  avaient  leur  eglise  propre 
ä  Constantinople,8  d'ou  l'on  est  en  droit  de  conclure  a  l'existence  d'une 
colonie.  D  est  bien  permis  de  ranger  encore  au  nombre  des  peuples 
italiens  les  gens  de  Raguse,  car  l'element  slave,  qui  prit  plus  tard  taut 


1  Doc.  p.  63. 

'  Doc.  suUe  relax,  tose.  p.  66  et  s.:  ils 
etaient  a  l'ouest  par  rapport  a  ceux  de« 
Pisans:  cela  ressort  des  expressions  ra 

dtuttrj&f'rra  tok  '/4fi<tl(f>t]vol$  xara  ra  n^fs 

di'otr  (compte  a  partir  des  Pisans)  /<«vo?,  et 
d'autres  encore;  voy.  Paspati,  ~V-A;..  p. 
156;  B.  C.  f**L  p.  164,  166. 

3  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  82.  Iis 


laisaient  des  voyages  d'affairea  a  Con- 
stantinople et  dans  l'empire  grec  en  ge- 
nerali temoin  ces  expressions  de  Jac.  Bon- 
compagni  dans  sa  relation  du  siege  d'  An- 
cdne en  1174  (Murat  SS.  VI,  930):  uporro 
Anco  Iii  tani  multi  aberant  qui  causa  new>- 
tiandi  erant ....  in  urbe  Constantinopoli- 
taua  et  Romania." 
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d'importance  parmi  eux,  6tait  alors  a  peine  sensible:  certaines  annales 
rapportent  que  Manuel  leiir  accorda  le  droit  de  bourgeoisie  ä  Constan- 
tinople;1  il  est  vrai  qu'elles  sont  d'une  epoque  beaucoup  plus  recente  et 
qu'elles  ne  mentionnent  a  l'appui  aucun  document  authentique;  neanmoins, 
il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  la-dedans  un  fond  de  ventt,  car  on  sait 
que,  dans  sa  lutte  contre  Venise,  Manuel  comptait  Raguse  parmi  ses  alliea. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  nations  representees  dans  l'empire  grec, 
leurs  sujets  y  etaient  extremement  clairsemes.  En  1142,  Conrad  III, 
de  la  maison  de  Hohenstaufen,  demanda  a  l'empereur  Jean  Comnene,  en 
faveur  des  Allemands  r£sidant  ä  Constantinople,  la  concession  d'un  ter- 
rain  süffisant  pour  la  construction  d'une  eglise :  cette  demande  fut  accordee 
soit  par  Jean  Comnene,  soit  par  son  successeur  Manuel;  dans  une  lettre 
posterieurc,  Conrad  annonce  a  Manuel  le  depart  d'Embrico  eveque  de 
Wurtzbourg,  envoye  ä  Constantinople  en  qualitä  d'ambassadcur  (1145), 
et  le  prävient  que  son  agent  est  Charge  de  traiter  quelques  questions 
relatives  ä  Femplacement  de  cette  eglise.*  On  a  pretendu  que  cette 
eglise  6tait  fondee  specialement  pour  les  soldats  allemands;  il  y  en  avait 
effectivement  beaucoup  ä  Constantinople,  et  le  roi  allemand  en  avait 
recemment  envoye  au  secours  de  Jean  Comnene;  mais  il  est  impossible 
d'admettre  ce  fait  passager  comme  motif  de  la  fondation,  d'autant  moins 
que,  prGcisement,  dans  sa  lettre  Conrad  etablit  une  distinction  bien  nette 
entre  ces  soldats  et  les  Allemands  pour  qui  l'eglise  doit  etre  construitc. 
II  faut  donc  supposer  que  c'etaient  des  marchands,  et  si  Ton  en  veut  une 
preuve,  on  la  trouvera  dans  le  diplöme  du  mois  de  juin  1189,  par  lequel 
rempereur  Isaac,  commettant  un  acte  d'une  illegalitä  flagrante,  enlevc  aux 
Fran^ais  et  aux  Allemands,  pour  les  donner  aux  Venitiens,  deux  quar- 
tiers  avec  echelles  de  debarquement,  dont  les  premiers  avaient  eu  jus- 
qu'alors  la  jouissance  en  vertu  d'une  d6cision  imperiale.8  Pour  sa  justi- 
fication,  Isaac  pretextait  que  l'acte  de  concession  en  faveur  de  ces  Colons 
n'avait  pas  precise  le  loyer  a  payer  par  eux  et  que  le  montant  en  6tait 
abandonne  au  hasard,  et  que,  de  plus,  la  concession  avait  etö  faite  non  pas 
a  l'ensemble  des  Francais  et  des  Allemands,  mais  a  quelques  individus 
obscurs  et  sans  attaches  avec  leur  nation  (pauci*  quibusdam  extorribus 
ä  maxime  incognitis).   Pour  ne  nous  occuper  que  des  Allemands,4  nous 


1  Luccari,  Copioso  ristretto  degli  an- 
wdidiRauta,  Venise,  1605,  p.  22.  D'apres 
cette  source  (p.  27),  Alexis,  ftla  de  Manuel 
(on  plutot  ses  tuteurs),  aurait  confirme 
les  Privileges  des  Ragusains. 

'  Otto  Frising,  dans  Pertz,  SS.  XX, 
864,  365;  cf.  Jaffe,  Konrad  IU,  p.  101, 
103;  Giesebrecht,  Gesch.  der  deutschen 
Kaüerieit,  IV,  465,  468,  497. 


»  Taf.  et  Thom.  I,  208  et  8. 

4  Nona  trouvons  encore  une  mention 
de  ces  Allemands  dans  Guntherus,  Hi*l. 
Cpol.  II  rapporte  que  lorsque  Constanti- 
nople fut  prise  pour  la  deuxieme  foi*  par 
les  croises  (12  avril  1204)  un  grand  nombre 
de  Grecs  furent  massacres  ua  quibusdam 
Francis,  Italis,  Venetis,  Teutonias  et 
aliarum  nationum  bominibus,  qui  prius 
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nous  demandons  d'oü  pouvaient  bien  venir  ces  marchands,  assez  denues  de 
liens  avec  leur  pays  pour  n'avoir  derriere  eux  aucune  autorite  capable  de 
leur  assurer  respect  et  protection?  venaient-ils  des  vülcs  du  Danube, 
de  Vienne  ou  de  Ratisbonne?  etaient-ils  arrives  par  terre  ou  par  mer? 
ou  bien  etaient-ils  originaires  des  pays  riverains  de  la  mer  du  Nord,  de 
Breme  ou  de  Coelln  et  s'etaient  -  ils  rendus  ä  Constantinople  sur  leurs 
propres  navires?  la  concession  de  quais  faite  ä  eux  personnellement 
semblerait  demontrer  que  leurs  vaisseaux  leur  appartenaient;  ou  bien  par- 
couraient-ils  les  mers  sur  des  vaisseaux  d'autre  nationalite  et  n'avaient-ils 
choisi  Constantinople  que  comme  point  d'attache  ?  nous  nous  abstiendrotis 
de  trancher  ces  questions.  Quant  aux  Colons  francais  depossedes  egalement 
par  Isaac,  on  peut  affirraer,  preuves  en  main,  qu'ils  etaient  originaires 
des  villes  commercantes  du  midi  de  la  France,  comme  "les  Francais" 
qui  frequentaient  ä  Thessalonique  la  foire  de  Sl  Demetrius,  concurrem- 
ment  avec  les  Espagnols  et  les  Portugals. 

L'empire  latin. 

Le  monde  grec  vivait,  ä  l'egard  des  croises  d'Occident,  dans  un  etat 
de  transes  perpetuelles ;  on  avait  le  pressentiment  d?une  catastrophe  dont 
Constantinople  sentit  la  premiere  victime.  Plus  d'une  fois,  les  Gi*ecs 
faillirent  la  faire  eclater  par  leurs  propres  fautes.  En  1147,  pendant  le 
passage  de  l'armee  commandee  par  Louis  VH,  l'attitude  des  Grecs  fut 
si  provoquante,  Tirritation  si  vive  dans  les  rangs  des  croises,  que  le  roi 
eut  toutes  les  peines  du  monde  ä  se  deTendre  contre  leurs  instances,  qui 
ne  tendaient  ä  rien  moins  que  de  le  pousser  ä  une  coalition  avec  le  roi 
normand  Roger,  pour  donner  l'assaut  ä  Constantinople.1  Dans  des  cir- 
constances  analogues,  FrGderic  Barberousse  agita  pendant  quelque  temps 
dans  son  esprit  le  projet  d'enlever  de  vive  force  la  capitale  de  l'empire. 
n  avait  pris  ses  quartiere  d'hiver  a  Andrinople;  comme  il  lui  fallait 
une  flotte  pour  avoir  des  chances  de  reussite,  il  chargea  son  fils  Henri, 
par  une  lettre  du  16  novembre  1189,  d'entamer  des  negociations  avec 
les  villes  maritimes  dltalie;  Genes,  Ancöne,  Venise  et  Pise  sont  nomroe- 
ment  designees;  le  prince  devait  leur  projwser  d'equiper  une  flotte  et 
de  l'expedier  sur  Constantinople  au  mois  de  mars  de  l'annee  suivante. 
de  sorte  qu'on  püt  l'attaquer  simultanement  par  terre  et  par  mer.  PL<e 
consentit  ä  donner  son  concours  a  cette  entreprise  et  envoya  a  Barbe- 
rousse un  ambassadeur;  qnand  celui-ci  le  rejoignit,  Tempereur  avait 


cum  eif»  in  ipsa  urbe  habitare  consueve- 
rant,  sed  tempore  obsidinnis  expulsi  pro 
eo,  quod  de  proditione  siwpecti  civibns 
habebanttir.  nostris  adliaeserant"  (Riant, 


Exun'tr  mcr<r  Cjyot.  I,  102):  cetait  une 
vengeanee. 

1  Kugler,  Studien  xur  (le&rhichtc  des 
xireiten  Kreit wuy*.  p.  141,  142. 
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renonce  ä  ses  projets  sur  Constantinople  et  se  preparait  ä  passer  les 
Dardanelle8  (mars  1190).1 

L'orage  si  longtemps  suspendu  sur  ula  Reine  des  villes"  finit  par 
eclater  a  l'occasion  de  la  quatrieme  croisade.  Organisee  par  des  Che- 
valiers francais  et  flamands  et  renforcee  dans  la  suite  par  le  concours 
des  Venitiens,  son  objectif  primitif  etait  l'Egypte,  son  bat,  assurer  de 
ce  cöte  la  securite  des  chretiens  de  Syrie ; 3  mais,  tout  d'un  coup,  les  chefs 
changerent  la  direction  de  l'entreprise  et  donnerent  ordre  de  faire  voile 
sur  (Constantinople  :  ils  afnchaient  hantement  l'intention  de  retablir  dans  ses 
droits  l'empereur  lsaac,  recemment  detröne,  et  son  fils,  le  prince  Alexis. 
Que  s'etait-il  donc  passe?  Reduit  ä  fuir  de  Constantinople  (1201),  le 
prince  avait  pu  s'echapper,  grace  ä  l'assistance  de  denx  membres  influents 
de  la  colonie  pisane,3  le  comte  Rainerius  de  Segalari4  et  üdebrandus 
Familiatus. 5  D  s'etait  refugie  ä  la  cour  d'Allemagne,  oü  il  avait  ete 
recn  a  bras  ouverts  par  sa  soeur  Irene  et  son  beau  -  frere ,  Philippe  de 
Souabe :  on  y  prit  un  ardent  interet  ä  ses  projets  de  restauration.  C'est 
la  qu'on  ent  tout  d'abord  l'idee6  de  s'adresser  aux  Chevaliers  francais 
et  flamands  qui  faisaient  en  ce  moment  leurs  preparatifs  de  depart  pour 
la  croisade,  et  de  les  engager  ä  operer  une  diversion  en  faveur  de  la 
dynastie  des  Anges;  le  chef  elu  par  les  Chevaliers  etait  precisement 
dans  la  raeilleure  disposition  d'esprit  pour  ecouter  les  insinuations  de 
Philippe:  c'etait  le  marquis  Boniface  de  Montferrat;  les  alliances  de  sa 
maison,  l'exemple  de  ses  freres,  ses  propres  injures  a  venger,  tout  sem- 
blait  se  reunir  pour  le  pousser  vers  Constantinople : 7  Philippe  de  Souabc 


•  Ausbcrtus,  De  expcd.  Frideriei,  ed. 
Twuchinaki  et  Pangerl,  p.  32,  56,  et 
Riezler,  Vorsehungen  xur  deutschen  Oe- 
«hichte,  X,  48. 

1  Villehardouin,  ed.  de  Wailly  (1872), 
p.  19;  Rob.  de  Gary,  dans  Hopf,  Chro- 
niqur*  grceo-romcuies,  p.  5. 

"  Doe.  p.  94.  Le  vaisseau  qui  empor  ta 
I«  prince  etait  un  vaisseau  pisan;  ce  de- 
tail est  affirme  par  Nicetas  p.  711,  et  par 
laoteur  de  la  relation  de  la  translation 
dn  chef  de  S.  Theodore  de  Constantinople 
a  Galt«,  dans  Ughelli,  Bai.  sacr.  I,  539. 
Ponr  la  data,  voyez  Streit,  Beitr.  xur 
Gesch.  des  vierten  Kreuxxuges,  p.  48. 

'  Test  probablement  le  "Comes  Pisa- 
Horum  Raynerius"  des  Doe.  sulle  relax,  tone. 
p.  6<;  nou«  avons  dejä  rencontre  ce  nom 
et  noQ«  avons  dit  qu'ü  nous  paraissait 
«louteux  quil  ait  ete  chef  de  la  colouie, 


bien  que  ce  Boit  l'opinion  admise  par  le 
C*0  Riant  dans  une  etude  (p.  33)  dont  nous 
reparlerons  un  peu  plus  loin. 

6  Le  nom  de  cette  famille  se  repre- 
sente  frequemment  dans  les  document* 
pisans  relatifs  a  Constantinople :  Dar.  p.  9, 
12,  13,  78.  Ddebrandus  y  figure  avec  le 
titre  de  "judex-,  ibid.  19. 

8  Dans  sa  Monographie  de  ce  prince 
(Jahrbücher  der  deutsehen  Ocseh.  1197 — 
1208)  Winkelmaim  a  tres  bien  fait  res- 
sortir  l'influence  exercee  par  lui  dans 
toutes  ces  circonstances;  le  comte  Riant 
l'exagere  au  detriment  de  celle  de  Dan« 
dolo,  dans  son  etude  sur  Innocent  III, 
Philippe  de  Souabe  et  Boniface  de  Mont- 
ferrat (Revue  des  questions  historiques, 
XVII,  p.  321  et  ss.,  XVm,  p.  5  et  ss.). 

7  Robert  de  Clary  (l.  e.  p.  24,  31)  dit 
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lui  confia  tout  specialement  le  jeune  prince  Alexis.1   D  fallait  en  venir 
enfln  a  consulter  les  Chevaliers  reunis :  Boniface  se  fit  le  promoteur  ardent 
du  projet;  les  ambassadeurs  allemands  multiplierent  les  promesses  les 
plus  seduisantes;  Alexis  en  personne  se  presenta  en  suppliant  et  joua  son 
röle  de  maniere  a  exciter  la  compassion;  mais  rien  ne  put  determiner 
les  Chevaliers  a  accepter  un  bouleversement  imprevu  de  tous  les  plans 
arre*tes  en  commun,  pour  une  aventure  peu  interessante  pour  la  majorite. 
Le  projet  semblait  enterre;  ce  fut  le  doge  Dandolo  qui  le  reprit  et  le 
mena  ä  bonne  fin:  c'etait  lui  qui  avait  equipe  la  flotte;  or,  les  Chevaliers 
s'etaient  trouves  insolvables:  de  simple  allie  qu'il  etait  auparavant,  il 
se  trouvait,  par  le  fait  de  sa  creance,  le  veritable  chef  de  l'expedition. 
Peu  lui  importaient  les  desirs  de  Philippe  de  Souabe;  la  pensee  de 
remporter  une  victoire  sur  la  papaute  en  detournant  la  croisade  de  son 
but  n'entrait  pas  dans  son  esprit,  tandis  que  dans  les  conseils  du  roi, 
eile  avait  du  peser  d'un  poids  au  moins  egal  ä  celui  de  tous  les  autres 
motifs.  Une  seule  consideration  guidait  sa  conduite:  la  defense  des  in- 
terßts  commerciaux  de  Venise.   Or,  c'etait  assurement  les  compromettre 
que  d'envoyer  une  flotte  de  guerre  equipee  par  la  Republique  attaquer 
l'Egypte,  un  pays  ou  ses  marchands  avaient  toute  liberte  d'entrer  et  de 
sortir  avec  leurs  vaisseaux  et  faisaient  des  affaires  si  fructueuses.  A 
Constantinople,  au  contraire,  Tusurpateur  avait  dejä  fait  subir  toutes 
sortes  d'avanies  aux  Venitiens  et  favorise  les  Pisans  ä  leur  detriment; 
on  ne  pouvait  donc  que  gagner  ä  son  renversement  et  ä  la  restauration 
d'une  autre  dynastie;  devenue  l'obligee  de  Venise,  la  reconnaissance  lui 
ferait  un  devoir  d'accepter  toutes  ses  volontes.  Le  moment  etait  donc 
venu  de  mettre  a  execution  la  menace  faite,  en  1198,  par  les  ambassa- 
deurs venitiens  a  Pempereur  Alexis,  et  d*appuyer  effectivement  le  pre- 
tendant;  n'oublions  pas  une  consideration  toute  personnelle  qui  dut  bien 
avoir  sa  part  d'influence  sui-  le  doge:  la  satisfaction  de  se  montrer,  ä 
la  tete  d'une  puissante  flotte  devant  cette  ville  de  Constantinople  oü  il 
avait  ete  victime  de  la  duplicite  et  de  la  barbarie  du  peuple  grec 

Du  jour  oü  les  projet s  des  croises  forent  connus,  la  position  des  Ve- 
nitiens etablis  a  Constantinople  devint  fort  difficile,  comme  on  devait  s'y 
attendre;  celle  des  autres  Latins  n'etait  d'ailleurs  pas  beaucoup  meilleure. 
Sicard,  eveque  de  Cremone,  se  trouvait  4  Constantinople  en  1204  et,  par 
consequent,  il  pouvait  etre  tres-exactement  informe  sur  les  evenements 
des  annees  1202  et  1203:  il  rapporte  que  lorsqu'on  sut  que  les  croises 
avaient  ouvert  les  hostilites  par  le  pillage  de  cötes  de  Tempire,  le  long 
de  l'Adriatique,  une  erneute  6clata;  le  peuple  grec  et  la  garde  varangienne 


que  personne  n'a  plus  iosiste  que  le  mar-  1  Villehardouin,  p.  64. 
quis  pour  "aler  en  Constantinoble". 
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se  porterent  dans  le  quartier  v6nitien  et  s'y  livrerent  ä  toutes  sortes 
d'exces;  beaucoup  de  Venitiens  furent  jetes  en  prison,  un  certain  norabre 
massacres.1  Dans  sa  fureur,  la  populace  demolit  les  maisons  habitees 
par  les  Occidentaox  sur  le  rivage  de  la  Corne  d'or;  Nicetas  constate 
avec  regret  que  les  Amalfitains,  dejä  ä  moitte  grecisGs,  et  les  Pisans 
partagerent  le  sort  genGral.* 

La  populace  commettait  une  faute  grave  en  faisant  retomber  sa 
fureur  sur  tous  les  Occidentaux  sans  distinction,  car  tout  d'abord  Genes 
et  Pise  avaient  refuse  leur  Cooperation  ä  la  croisade.3  Dans  les  rangs 
de  Farmee,  il  n'y  avait  pas  un  seul  citoyen  de  ces  deux  republiques: 
tout  au  contraire,  les  Colons  pisans  avaient  apporte  un  concours  actif  ä 
la  defense  de  Constantinople ;  ils  fournissaient  une  partie  de  la  garnison 
de  la  tour  de  Galata4  et  il  leur  arriva  un  jour  de  culbuter  un  parti 
ennemi  qui  s'etait  introduit  dans  la  ville  par  une  breche  pratiquee  dans  le 
rempart  pres  du  quai  imperial.5  Leur  conduite  n'6tait  pas  dictäe  unique- 
ment  par  le  desir  de  soutenir  Pempereur  en  reconnaissance  des  faveurs 
qu'il  leur  avait  accordäes ;  il  s'agissait  pour  eux  de  proteger  leurs  propres 
foyers,  de  les  defendre  contre  des  rivaux  dont  l'experience  des  dernieres 
annees  leur  avait  appris  ä  connaitre  les  dispositions  rien  moins  que  bien- 
veillantes.  Iis  ne  purcnt  cependant  empecher  que  la  ville  ne  tombat  au 
pouvoir  des  croises.  L'usurpateur  prit  la  tuite  et  le  prince  Alexis  eut 
la  joie  de  voir  remonter  sur  le  tröne  son  pere,  le  vieil  Isaac,  devenu 
aveugle;  lui-meme  restait  aux  cotes  de  l'empereur  en  qualitä  de  co- 
regent.  On  ignore  comment  les  croises  traiterent  en  cette  circonstance 
(17  Juillet  1203)  les  Occidentaux  6tablis  dans  la  capitale.  Quelques 
semaines  plus  tard,  l'empereur  Isaac  etait  assez  heureux  pour  opörcr  un 
rapprochement  entre  les  Venitiens  et  les  Pisans :  ceux-ci  allerent  visiter 
les  Venitiens  dans  leur  camp  de  Pera  et  y  recurent  l'accueil  le  plus 
cordiaL*  Les  vieilles  dissensions  etaient  oubliees  et  les  renes  de  gouverne- 
ment  Etaient  entre  les  mains  de  deux  empereurs  favorables  aux  Latins; 
U  semble  donc  que  tout  dfit  faciliter  aux  marchands  italiens  la  reprise 
des  affaires ;  malheureusement,  l'antipathie  du  peuple  grec  pour  les  Occi- 
dentaux 6tait  restee  aussi  vive  que  par  le  passä,  les  exces  commis  par 
les  croises  lui  avaient  encore  donne  plus  d'acuite  et  cela  suffisait  pour 
aunoler  k  peu  pres  tous  les  resultats  de  la  campagne.    La  malechance 


1  Murat  SS.  VH,  619. 

*  Nic*t  p.  730. 

*  Villehardouin,  p.  21;  Clary,  p.  5. 

*  Epist.  Hugonis  comüis  S.  Pauli, 
■Iabs  Taf.  et  Thom.  I,  307. 

»  Nicet.  p.  721. 

«  Nicet.  p.  730.   11  m'est  inipossible 


d'interprtter  les  expressions  de  Nicetas 
en  ce  sens  que  les  Pisans  auraient  quitt* 
la  ville  et  se  seraient  etablis  en  perma- 
nence  dans  le  camp  des  Venitiens,  comme 
le  pretend  Wilken,  Oeteh.  d.  Kreuxx.  V, 
241. 
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vonlut  qu'une  bände  de  pillards  francs  allumät  un  incendie  qui  prit  des 
proportions  effrovables;  ce  desastre  porta  l'irritation  du  peuple  grec  ä 
un  tel  point  que  les  Occidentaux  ne  se  sentaient  plus  en  surete  dans  la 
ville;  eux-memes,  d'ailleurs,  n'avaient  point  6te  epargnes  par  le  fieau: 
beaueoup  d'entre  eux  etaient  ruines  et  n'avaient  plus  meme  un  toit  pour 
s'abriter.1  Dans  cette  extremite,  ils  se  resolurent  a  chercher  leur  salut 
dans  une  emigration  en  masse:  quinze  mille  d'entre  eux  traverserent  le 
port  avec  femmes  et  enfants  et  allerent  se  refugier  ä  Pera,  dans  le  camp 
des  croises.3  On  etait  au  mois  d'aoüt  1203.  Peu  de  temps  apres,  les 
Grecs  se  soulevaient  ouvertement  et  faisaient  une  contre-revolution  sous 
la  conduite  d'Alexis  Ducas  Murzuphle  (Janvier  1204).  Murzuphle  publia 
un  decret  d'expulsion  contre  tous  les  Latins  etablis  dans  Constantinople 
sous  pretexte  de  les  empecher  de  conspirer  avec  les  croises  campes  sous 
ses  murs;  mais,  en  depit  de  l'affirmation  d'un  ecrivain  posterieur,  Georgius 
Acropolites,  je  me  permets  de  douter  que  cette  mesure  ait  encore  pu  en 
frapper  "des  milliers",8  car  il  ne  devait  plus  guere  en  rester.  Malgre 
tout,  d'ailleurs,  les  Latins  n'abandonnerent  jamais  Constantinople  d'une 
maniere  absoluc:  il  y  resta  toujours  quelques  Venitiens  jusque  dans  les 
moments  les  plus  difficiles.  L'historien  Nicetas  raconte  que  le  jour  oü 
les  croises  prirent  la  ville  pour  la  seconde  fois,  il  fut  redevable  de  son 
salut  ä  la  protection  de  certains  Venitiens  de  ses  amis.4  Cela  n'empeche 
pas  que  ceux  qui  avaient  du  sortir  etaient  älteres  de  vengeance;  pen- 
dant  rassaut  ils  mirent  au  service  des  combattants  leurs  conseils  et  leurs 
bras  et  apres  ils  se  montrerent  les  plus  acharnes  au  massacre  des  vaineus.5 
Les  croises  etaient  pour  la  seconde  fois  maitres  de  Constantinople 
(13  avril  1204);  mais  ce  nouveau  feit  d'armes  eut  de  tout  autres  con- 


1  Nicetas  p.  731  et  8».;  Villehardouin, 
p.  119.  LeB  termes  dont  se  sert  Niceta« 
en  parlant  des  quartiere  touches  par  l'in- 
cendie  ne  permettent  aueune  doote;  U  est 
clair  qu'il  atteignit  aussi  les  quartier* 
commercants;  il  8'etendit  sur  la  gauche 
jusqu'au  Perama,  quartier  dont  le  nom 
revient  frequemment  dans  les  diplömes 
imperiaux.  Villehardouin  dit  aussi  que 
c'etait  un  spectacle  poignant  que  de  voir 
"ces  granz  rues  marcheandes  ardoir  a  feuw, 
et  il  parle  des  objets  sauves  de  l'incendie 
par  les  emigrants.  Cf.  Paapati,  dans  le 
Bulletin  du  Sylhgos  de  Constantinople, 
VII,  94  et  s.,  et  Hvt.  Httir.  p.  190;  il  ad- 
met  qne  le  quartier  venitien  fut  seul  epar- 
gne  par  le  feu. 

1  ViUehardouin,  p.  119.    Le  Syrien 


Aboulfaradadj  fixe  ä  30,000  le  nombre  des 
marchands  francs  residant  a  (Constanti- 
nople a  cette  epoque;  mais  on  doit  natn- 
rellement  donner  la  preference  a  ViUe- 
hardouin, qui  est  un  temoin  oculaire. 
Vers  1180,  il  y  en  avait  eu,  au  dire  d'Eu- 
stathe,  jusqu'a  60,000  et  plus. 

"  Georg.  Acrop. ,  p.  8,  9:  Gunther 
(Hist.  rpolit. ,  dans  Riant,  Exutite  samr 
Opol.  I,  102)  conftrme  cette  expuUiou. 
mais  se  sert  de  Texpression  indeterminee: 
"tempore  obsidionis." 

*  Nicet.  p.  777.  D'autres  restereut. 
mais  furent  expulaes  a  la  fin  par  Mur- 
zuphle; voy.  Gunther,  /.  c. 

*  Georg.  Acrop.  p.  9;  Guntheri,  Bist. 
CpolÜ.  I.  e. 
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sequences  que  le  premier.  Tout  d'abord  od  renonca  a  une  nouvelle  tentative 
de  restauratiou  d'un  prince  de  race  grecque:  un  empire  latin  s'implanta  sur 
le  territoire  grec  et,  tout  au  tour  de  lui,  le  sol  se  couvrit  d'une  foule  de  prin- 
cipautes  et  de  baronnies  dont  les  maitres  etaient  des  seigneurs  de  langue 
italienne  ou  francaise.  Les  conquerants,  d'ailleurs,  etaient  divises  en  deux 
parties  bien  tranchees,  cbacune  poursuivaut  un  interßt  pai*ticulier :  tels  iLs 
avaient  ete  pendant  la  campagne,  tels  ils  resterent  au  moment  du  par- 
tage; d'uu  cote  les  Venitiens,  de  l'autre  les  croises  (peregrini).  Des 
traites  dont  les  principes  avaient  ete  arretes  ä  l'avance  reglerent  l'or- 
ganisation  future  de  l'empire  grec.  H  fut  convenu  que  l'empire  entier 
serait  gouverne  par  un  empereur,  que  le  cboix  de  cet  empereur  serait 
fait  par  douze  electeurs,  six  pour  les  croises,  six  pour  les  Venitiens,  que 
toU8  le  reconnaitraient  pour  chef  et,  enfin,  qu'un  quart  de  l'empire  serait 
place  sous  son  autorite  directe;  le  reste  serait  divise  en  deux  parties  egales 
determinees  par  une  commission  speciale,  et  chaque  part  serait  remise 
a  Tun  des  co-partageants  qui  la  recevrait  en  fief  de  l'empereur,  en 
echange  de  certaines  obligations  determinees.  Dans  la  redaction  de  ce 
projet  preliminaire,  les  Venitiens  n'oublierent  pas  de  se  reserver  dans  le 
nouvel  empire  latin  le  maintien  de  tous  les  droits,  coutumes  et  biens 
dont  ils  avaient  eu  la  jouissance  dans  l'empire  byzantin.1 

La  ville  prise,  on  proceda  ä  l'election  de  1'empereur  (9  mai).  On 
aait  que  le  choix  tomba  sur  Baudouin,  comte  de  Flandre.  On  ne  proceda 
que  plusieurs  mois  apres,  vers  le  commencement  d'octobre,*  a  la  repar- 
tition  des  territoires  autrefois  gouvernes  par  les  empereurs  byzantins.9 
Nous  possedons  l'acte  de  partage.  M.  Tafel  en  a  retabu'  |le  texte  sur 
l'original  fort  altere,  et  une  profonde  connaissance  de  la  geograpbie  lui  a 
pennis  de  faire  la  lumiere  sur  un  grand  nombre  de  poiDts  obscurs.4 


1  Taf.  et  Thom.  I,  446,  460;  II,  229. 

*  Ceat  l'epoque  indiquee  par  ViUehar- 
douin  (p.  181).  H  est  malheureux  que  l'acte 
de  partage  ne  porte  aucune  date;  cependaut 
ou  peut  faire  deux  remarques  qui  amenent 
a  un  reaultat  a  peu  prea  analogue  a  la 
donnee  de  Villehardouin.  D'abord  le  do- 
cument  doit  avoir  ete  redig£  aprea  les 
premierea  conqngtea  en  Thrace,  c'eat  a 
dire  poaterieurement  a  l'6t6  de  Tan  1204: 
en  effet,  il  attribue  Andrinople  aux  Ve- 
nitiens; or,  precLsement  peudant  cet  6te 
la,  Baudouiu  avait  pria  poasession  d' Andri- 
nople et  y  avait  mia  une  garnison  fla- 
mande,  ce  qu'il  n'eüt  pas  fait  ai  eile  avait 
dejA  appartenu  aux  Venitiens  en  vertu 
d'un  traite.   En  aecond  lieu,  le  docuinent 


passe  aona  silence  lea  provincea  qui  com- 
posaient  le  royaume  de  Thesaalonique ;  donc, 
il  a  ete  redige  poaterieurement  ä  la  con- 
8titution  de  ce  royaume  en  faveur  de 
Boniface  de  Montferrat  (fin  aeptembre). 
Cette  conduaion  concorde  avec  le  dire  de 
Robert  de  Clary,  p.  80. 

*  D'aprüs  Nicötaa,  p.  787,  on  aurait 
fait  entrer  dana  le  partage  l'Egypte,  la 
Lybie,  la  Perse  et  l'Asayrie;  c'eat  une 
exageration  ridicule.  II  n'y  a  rien  de 
aemblable  dana  le  texte  du  traite  de  par- 
tage, ce  qui  n'empfehe  paa  Ramurio  de 
vouloir  y  trouver  nne  ville  de  Cilicie, 
Tarse  et  une  ville  d'Egypte,  Peluse;  voy. 
Tafel,  Symbole*  critica,  pars  2,  p.  81. 

*  Voy.  Tafel,  Symbolce  criticce  yto- 
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L'empereur  recut  en  partage  les  provinces  d'Asie,  les  iles  situees  au  nord 
et  ä  l'est  de  la  mer  Egee  et  une  bände  du  territoire  de  la  Thrace  le 
long  de  la  mer  Noire;  les  croises  (dans  le  sens  strict  du  mot)  eurent 
la  plus  grande  partie  de  la  Thrace,  depuis  l'Hebrus  (la  Maritza)  jusqu'ä 
la  mer  de  Marmara,  la  partie  meridionale  de  la  Macedoine,  la  Thessalie, 
la  partie  Orientale  de  FHellade;  enfin,  le  lot  des  Venitiens,  le  seul  qui 
nous  interesse  ici,  comprit:  1°  FEpire,  l'Acarnanie  et  l'Etolie  avec  les 
villes  de  Durazzo,  d'Arta  etc.;  2°  les  iles  Ioniennes,  parmi  lesquelles 
Corfou,  Cephalonie,  Sainte-Maure  et  Zante  sont  specialement  designees; 
3°  le  Peloponnese,  indique  dans  le  traite  par  les  villes  de  Patras,  Cala- 
vryta,  Ostrova,  Modon  et  Lacedemone ;  4°  les  iles  du  midi  et  de  l'ouest 
de  1' Archipel,  parmi  lesquelles  Naxos  et  Andros  figurent  dans  le  trait6 
par  leur  nom,  et  llle  d'Eubee  par  les  villes  d'Oreos  et  de  Karystos; 
5°  une  serie  de  villes  echelonnees  le  long  de  la  cote  europeenne  du  de- 
troit  des  Dardanelles  et  de  la  mer  de  Marmara  et  dont  les  plus  impor- 
tantes  sont  Gallipoli,  Rodosto  et  Heraclee;  6°,  enfin,  quelques  villes  de 
l'interieur  de  la  Thrace  dont  la  plus  considerable  est  Andrinople.  Ajou- 
tons  encore  Hie  de  Crete,  obtenue  par  un  ti*oc  fait  avec  le  marquis  de 
Montferrat,  et  Ton  reconnaitra  que,  dans  leur  choix,  les  Venitiens  avaient 
fait  preuve  de  ce  sens  pratique  qui  se  retrouve  toujours  au  fond  de  tous 
leurs  actes.  C'etaient  pour  la  plupart  des  territoires  fertiles,  d?un  acces 
commode  pour  les  vaisseaux,  par  consequent  d'une  exploitation  facile 
pour  le  commerce:  presque  tous  se  trouvaient  sur  la  grande  route 
maritime  de  Venise  a  Constantinople. 

Le  partage  fait,  il  s'agissait  d'entrer  en  possession:  c'est  ä  ce  mo- 
ment  que  les  Venitiens,  comme  Tempereur,  comme  les  autres  croises,  se 
heurterent  ä  des  difficultes  de  toutes  sortes.  Le  doge  Pietro  Ziani, 
successeur  de  Dandolo,  reconnut  bien  vite  que,  pour  conserver  les  nou- 
velles  acquisitions,  il  serait  absolument  indispensable  d'entretenir  pen- 
dant  de  longues  annees  de  nombreuses  troupes  de  mercenaires,  eparpül^es 
sur  divers  points,  et  que  les  enormes  sommes  qu'allait  exiger  l'entretien 
de  ces  troupes  seraient  disproportionnees  avec  la  valeur  reelle  que  ces 
possessions  continentales  pouvaient  avoir  pour  une  puissance  maritime 
teile  que  Venise.  Agissant  en  consequence,  il  se  contenta  de  conserver 
le  petit  duch6  de  Durazzo}  fonde  en  1205,  et  renonca  k  faire  valoir  les 
droits  acquis  ä  la  Republique,  par  suite  du  traite  de  partage,  sur  le  reste 
de  Tapire,  TAcarnanie  et  l'ßtolie;  le  despote  grec  Michel  Ior  avait  proßte 
de  l'interregne  pour  mettre  la  main  sur  ces  provinces;  pour  lui  faire  rendre 
gorge,  il  aurait  fallu  une  lutte,  longue  peut-etre;  le  doge  fut  heureux 


graphiam  byxantmatn  xpcctotües,  pars  2,  V,  8es6r.,  p.  1—186,  et  Vmet.  UrlmmL 
ilans  les  Abh.  der  3.  Cl.  der  Münch.  Akad.     Buch,  I,  452—501. 

1  Dandolo,  p.  332. 
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d'entrer  en  arrangement:  Michel  consentit  a  recevoir  les  provinces  susdites 
k  titre  de  fief  du  gouvernement  de  Venise  et  promit,  pour  les  Venitiens 
et  leurs  nouveaux  concitoyens  de  Durazzo,  l'autorisation  de  trafiquer  en 
toute  franchise  dans  ses  etats  (1210). 1  Cela  n'empecha  pas  le  duche  de 
Durazzo  d'etre  detruit  apres  quelques  annees  seulement  d'existence  (1215) 
par  le  despote  Theodore  frere  et  successeur  de  Michel,2  de  sorte  que  la 
Republique  ne  jouit  guere  de  cette  partie  de  ses  conqu^tes.  Elle  eut 
plus  tard  un  consul  ä  Durazzo,  mais  ce  n'etait  qu'un  simple  cousul 
commercial,  comme  son  collegue  d'Arta,  la  capitale  du  despotat.8 

En  Moree,  les  Venitiens  trouverent  egalement  la  place  prise:  sans 
se  preoccuper  des  droits  de  la  Republique,  le  Chevalier  Geoffroi  de 
Villehardouin  et  Guillaume  de  Champlitte  se  l'etaient  adjugee  et  y 
avaient  fonde  un  duche  d'Achaie.  Cependant,  en  1206,  les  Venitiens 
profiterent  d'une  expedition  envoyee  vers  llle  de  Crete  pour  occuper 
solidement  au  moins  un  point  au  sud-ouest  de  la  peninsule,  dans  l'an- 
tique  Messenie,  precisement  dans  la  partie  oü  Geoffroi  de  Villehardouin 
s'etait  taüle  une  principaute ;  mais  il  gardait  mal  les  ports  de  Modon  et 
de  Coron:  c'etaient  de  vrais  nids  de  pirates.4  Les  Venitiens  n'eurent 
pas  beaucoup  de  peine  ä  s'en  rendre  maitres5  ainsi  que  des  environs: 
apres  s'y  €tre  solidement  etablis,  ils  traiterent  avec  Geoffroi  et  l'on 
adopta  comme  limite  de  ce  tenitoire,  au  nord,  une  ligne  allant  de  la 
petite  riviere  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Navarin  (nommee  alors  portus 
Zunci,  port  de  Junch,  porto  di  Zonchio  ou  Giongo)*  au  port  de  Sinate 
l'ancienne  Asine.7  Par  contre,  les  Venitiens  renoncerent  a  exercer  direc- 
tement  leur  domination  sur  le  reste  du  Peloponnese8  et  admirent  comme 
une  garantie  süffisante  de  leurs  droits  sur  le  pays  la  promesse  faite  par 
Geoffroi  de  reconnaitre  comme  suzerain  de  la  principaute  d'Achaie  le 
doge  de  Venise;  ä  cet  engagement  se  joignait  celui  de  devenir  lui-meme 
citoyen  de  Venise,  de  garantir  aide  et  protection  ä  ses  nouveaux  con- 
citoyens sur  tous  les  points  du  territoire,  et  de  leur  conceder  partout 
oü  il  leur  conviendrait  une  eglise,  une  petite  halle  (fondkulum)  et  un 


1  Taf.  et  Thom.  II,  120  et  tu. 

*  Georg.  Acropol.  p.  28. 

*  Hopf,  Griechenland,  dans  Ersch  et 
Grober,  LXXXV,  299,  381. 

4  D'aprea  le  temoignage  de  Sannto, 
(Uns  Murat  SS.  XXH,  536,  et  aussi 
d'apres  une  note  ajoutee  apre«  coup  dans 
\ea  Annal.  Jan.  p.  125,  il  paraitrait  qu'il 
les  leur  avait,  en  realite,  abandonnes. 

*  Dandolo,  p.  335;  Sanut.  /.  c. 

*  Voy.  Buchon,  Mem.  gSogr.,  plac*  en 


preambule  du  Livre  de  la  eonqueste,  p. 
xüi,  et  Lelewel,  Oiographie  du  moyen- 
&ge,  Alias. 

1  Hopf,  Griechenland,  op.  dt.  p.  239. 

8  Ds  ne  s'etaient  reaerve  que  le  quart 
du  territoire  de  Lace<lemone;  mais  ce 
territoire  etait  encore  prenque  en  entier 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  il  aurait  fallu 
conunencer  par  le  conquerir;  aussi  cette 
reaerve  semble-t-elle  6tre  reatee  lettre- 
morte. 
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tribunal  particulier: 1  c'etait  la  reproduction  ä  peu  pres  textuelle  de 
l'engagement  pris  par  Michel,  le  despote  d'Epire.  Cette  suzerainete  sur 
la  Moree  etait  necessairement  tres-precairc,  Venise  ne  pouvait  pas  se 
le  dissimilier,  mais  c'etait  une  possession  a  laquelle  eile  tenait  aussi  peu 
que  possible;  un  siecle  plus  tard  (1321),  quelques  vassaux  de  la  prin- 
cipaute  d'Ackaie  lui  ayant  offert  la  souverainete  effective,  eile  ne  se 
laissa  point  tenter  par  cette  perspective  d'agrandissement  et  repondit 
par  un  refos  pur  et  simple.3  Ses  marchands  avaient  le  droit  de  trafiquer 
librement  par  tout  le  pays,  ses  relations  amicales  avec  les  princes 
d'Achaie  assuraient  que  les  ports  lui  en  seraient  toujours  ouverts;  c'etait 
tout  ce  qu'elle  desirait.  Les  produits  du  pays  etaient  d'ailleurs  en  petit 
nombre:  des  raisins  secs,  des  raisins  de  Corinthe,5  des  figues,  de  l'huile,  du 
miel  et  de  la  cire,4  du  kermes,  de  la  grame  d'ecarlate,  de  la  soie,  du  sucre, 
ces  deux  derniers  articles  en  petite  quantite  et  de  qualite  mediocre.5 
Meme  dans  le  petit  coin  de  la  Moree  dont  Venise  s'etait  reserve  la  souve- 
rainete directe,  les  articles  de  commerce  ne  comptaient  pour  ainsi  dire 
pas:  cependant  on  y  produisait  du  vin  et  de  Thuile  et  le  kermes  des 
environs  de  Coi-on  avait  une  grande  reputation."  Dans  la  possession  de 
la  pointe  meridionale  de  la  Moree,  les  Venitiens  n'attachaient  de  prix 
qu'a  sa  Situation.  Dans  un  acte  du  senat  de  Venise,7  on  trouve  Modon 
et  Coron  designees  par  une  expression  assez  typique:  oculi  capitales  com- 
munis. En  effet,  presque  tous  les  vaisseaux  marchands  allant  d'Occident 
vers  la  partie  Orientale  de  la  Mediterranee,  lf Archipel,  la  mer  Noire  ou 
la  mer  d'Azov,  passaient  en  vue  de  ces  deux  ports.  La  republique  avait 
donc  la  deux  excellents  postes  d'observation  d'oü  eile  pouvait  surveiller 
tous  les  mouvements  de  ses  amis  comme  de  ses  ennemis  dans  les  eaux 
du  Levant  C'etaient,  de  plus,  deux  stations  commodes,  deux  refuges 
excellents  assures  ä  ses  vaisseaux  ä  l'aller  et  au  retour  de  leurs  voyages 
d'Orient.  Aussi  rien  ne  fut  epargne  pour  leur  transformation  en  stations 
maritimes  de  premier  ordre,  leurs  fortifications  et  leur  armement  Le 
caractere  de  ces  colonies  etant  militaii-e  avant  tout,  la  direction  y  etait 
confiee  ä  des  Castellans  (gouverneurs  de  chäteaux);  il  y  en  eut  toujours 


•  Juillet  1209.  Taf.  et  Thom.  II,  96 
-100. 

*  Hopf,  op.  eii.  p.  408.  Pour  le«  preuvea, 
voir,  Coli,  des  dor.  ined.,  nour.  milang. 
hist.  III,  54—67  (=  Gommern,  reg.  I,  231, 
n<*  277,  278). 

8  Pegol.  p.  107;  Uzz.  p.  89  et  m. 

*  Piloti,  p.  875. 

•  J'aurai  occanioii  de  reparier  de  ce« 
troia  derniers  produitu. 


•  Bened.  Petrob.,  ed.  Stubbs,  II,  199; 
Buondelmonti ,  IAber  insulamm  atrhi- 
pelagi,  p.  83;  Viaggi  di  Lion.  Frescabaldi, 
p.  1H;  Röhricht  et  Meiraer,  Deutotht 
Piigerrcisen,  p.  136,  261. 

7  Acte  du  30  Man  1375,  cite  par  Hopf. 
op.  cit.  LXXXVI,  10. 
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au  rooins  deux,  et  pendant  assez  longtemps  trois;  ils  residaient  alter- 
nativement  ä  Modon  et  ä  Coron.1 

Si  les  Venitiens  renoncaient  ä  etendre  leurs  conquetes  sur  le  con- 
tinent  grec,  il  en  6tait  tout  autrement  pour  les  iles:  ils  s'en  etaient 
d'ailleurs  fait  assurer  une  grande  partie  dans  le  traite  de  partage.  On 
ne  regardait  pas  comme  une  n6cessit£  la  possession  directe  de  toutes 
ces  iles,  mais  on  tenait  ä  ce  que,  dans  celles  oü  il  n'y  avait  pas  de  duc 
ou  de  baile  delegue  par  la  Republique,  le  pouvoir  füt  entre  les  mains 
de  compatriotes  sur  le  devouement  dcsquels  on  püt  compter  pour  defendre 
en  tonte  occasion  les  interets  de  la  mere  patrie:  aussi  leur  imposait-on 
expressement  Tobligation  de  ne  jamais  ceder  ä  des  individus  non  Veni- 
tiens  les  iles  ou  parties  dlles  ä  eux  conc6dees. 

A  Corfou,  en  1203,  l'armee  croisee  avait  trouvG  des  Clements  d'op- 
position  ä  ses  projets;  en  1205,  Venise  profita  du  passage  de  la  flottille 
qui  menait  ä  Constantinople  le  premier  patriarche  venitien,  pour  faire  pro- 
clamer  ses  nouveaux  droits  sur  llle,  mais  les  memes  difficultes  subsistaient 
encore.  Un  corsaire  genois,  nomme  Leone  Vetrano,  qui  parcourait  ces  eaux 
en  maitre,  encourageait  les  Corfiotes  ä  la  resistance:  il  fallut  envoyer,  en 
1206,  une  flotte  considerable,  pour  faire  tomber  la  principale  forteresse  de 
lUe:  Vetrano  fut  battu,  fait  prisonnier  et  mis  ä  mort*  En  1207,  le  doge 
donna  cette  forteresse,  avec  llle  entiere  et  quelques  iles  voisines,  en  ficf 
her&ütaire  ä  dix  nobles  ,\k  la  condition  qu'ils  se  chargeraient  a  perpe- 
tuit£  de  Fentretien  d'un  certain  nombre  de  mercenaires,  feraient  hommage 
au  doge  et  exigeraient  pour  eux -memes  le  serment  de  fidelite  de  leurs 
sujets.  Les  nouveaux  seigneurs  promirent  naturellement  de  prendre  parti 
pour  la  Republique  dans  toutes  les  questions  politiques,  mais,  en  outre, 
ils  s'engagerent  ä  soigner  les  interets  de  son  commerce,  ä  faire  toujours 
bon  accueil  a  ses  galeres,  ä  assurer  constamment  aux  marchands  venitiens 
la  liberte  du  traflc,  a  leur  accorder  enfin  Timportation  et  Texportation 
de  leurs  marchandises  en  franchise.3  Ce  regime  n'eut  pas  une  longue 
duree.  Corfou  tomba,  ä  ce  qu'il  semble,  ä  peu  pres  ä  la  meme  epoque 
que  Durazzo4  entre  les  mains  du  despote  d'Epire,  dont  Venise  n'etait  pas 
capable  d'arreter  la  marche  conquerante  et  eile  resta  plus  de  quarante  ans 
en  son  pouvoir  ou  en  celui  de  ses  successeurs:  ces  despotes  etaient  en  meme 
temps  maitres  de  Sainte-Maure,  sa  voisine,  et  Venise,  nous  le  verrons,  dut 


1  Thomas,  Die  ältesten  Verordnungen  *  Dandolo,  p.  334. 

der  Venetianer  für  auswärtige  Angelegen-  3  Taf.  et  Thom.  II,  54—59. 

heiten;  Abh.  der  Munehn.  AJcad.  CL  1,  4  En  tout  cas,  le  Liber  plegiorunt, 

vol.  XIII,  sect  l,p.  20—22;  Hopf,  Griechen-  p.  148,  parle  de  Corfou  en  1228  comme 

Utnd,  op.  cit.  LXXXV,  307  et  s.,  341  et  s.,  d'une  üe  au  pouvoir  des  Grecs. 
396,  440;  LXXXVI,  10,  24. 
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patienter  beaucoup  plus  longtemps  encore  avant  de  pouvoir  compter  an 
nombre  de  ses  possessions  cette  importante  Station  de  la  mer  Ionienne. 

Outre  Corfou  et  Sainte- Maure  (Leucade),  le  traite  de  partage  de 
1204  lui  avait  adjuge  les  lies  de  Cephalonie  et  de  Zante:  on  avait 
oublie  que,  depuis  quelques  annees  deja,  elles  ne  dependaient  plus  de 
Pempire  grec;  les  Normands  de  lltalie  meridionale  les  lui  avaient  ar- 
rachees  en  1185  et  elles  forroaient,  depuis  cette  epoque,  un  comte  ä  part: 
les  premiers  titulaires  connus  etaient  vassaux  de  la  couronne  de  Sicile; 
plus  tard,  on  les  trouve  au  nombre  des  barons  de  la  principaute  d' Achale,1 
A  Tepoque  de  la  quatrieme  croisade,  le  seigneur  regnant  se  nommait 
Matteo  (Majo);  il  vecut  jusqu'en  1238;  le  chroniqueur  venitien  Dandolo 
le  qualifie  de  nobüis  gallicus  (serait-ce  peut  etre  parce  qu'il  descendait 
de  race  normande?),  et  pretend  qu'en  1209  il  preta  serment  de  fidelite 
a  Venise  et  promit  de  lui  payer  tribut.  II  etait  sans  doute  survenu 
entre  lui  et  Venise  un  accord,  en  vertu  duquel  celle-ci  avait  reconnu  sa 
souverainetä  sur  les  deux  iles. 

Passons  de  la  mer  Ionienne  ä  V Archipel.  Nous  y  trouvons  dans  le 
lot  de  Venise  les  Cyclades.  II  s'agissait  de  les  occuper,  ce  qui  n'etait  pas 
sans  difficulte,  car  il  y  avait  a  lutter  contre  les  habitants,  soutenus  par 
des  corsaires:  quelques  patriciens  se  presenterent,  qui  se  sentaient  assez 
de  courage  pour  tenter  l'operation  et  assez  d'argent  pour  en  supporter 
les  frais :  le  gouvernement  leur  ceda  ses  droits :  il  pouvait  le  faire  sans 
inconvenient  En  1207,  un  grand  nombre  de  flibustiers  venitiens  se 
rassemblerent  k  Constantinople  et  entrerent  en  campagne  sous  la  con- 
duite  de  Marco  Sanudo;  Vexpedition  reussit  ä  souhait  Pour  prix  de 
sa  victoire,  Sanudo  recut  en  toute  propri^te  Hie  de  Naxos,  la  plus  im- 
portante de  toutes,  avec  plusieurs  autres  iles  grandes  et  petites  dont 
eile  est  entouree :  on  lui  accorda  de  plus  les  droits  de  seigneur  suzeraiu 
sur  les  autres  iles  conquises  dans  la  me*me  occasion  et  l'empereur  de 
Constantinople  le  fit  duc  de  Naxos.*  Les  autres  Cyclades  furent  partages 
entre  ses  anciens  compagnons,  dorenavant  ses  vassaux:  ainsi,  Marino 
Dandolo  eut  Andres;8  les  freres  Geremia  et  Andrea  Ghisi,  Tinos  et  My- 
konos,  plus  une  partie  de  Seriphos  et  de  Keos,  qu'ils  partagerent  avec 
Domenico  Michiel  et  Pietre  Giustiniani  ;4  plus  tard\  Jean  Vatatzes, 


1  Hopf,  op.  dt.  LXXXV,  p.  181  et  8., 
267,  314  et  s.,  881  etc.  Lä  li«te  com- 
plete  «e  trouve  dans  le  meme  vol.  p.  421, 
note  68;  voy.  aumi  Buchon,  Recherche» 
historiques  sur  la  principauti  francaist 
dt  MorUy  I  (1846),  p.  lxxxii  et  s.;  11, 
p.  478-481. 

•  Hopf,  Griechenland,  op.  cit  p.  222 
et  a,,  808. 


*  Hopf,  Geschichte  von  Ändros,  p.  36 
et  sa. 

4  Hopf,  artide  Ghisi,  dans  Ersch  et 
Grober,  LXVI,  836;  artide  Giustiniami. 
ibid.  LXVUI,  303;  artide  Mithielt, 
dans  les  Veneio  -  byxantinieche  Analecten 
(Sitzungsberichte  der  Wiener  Akad.,  phi- 
lo*, hist.  CT.  1869,  XXXII,  42«  et  88.). 
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einpereur  grec  de  Nicee,  fit  encore  don  a  Geremia  Ghisi  de  la  partie 
Orientale  d'Amourgos.  Dans  la  partie  meridionale  de  Y Archipel  Leonardo 
Foscolo  eut  la  petite  lle  de  Namfio  (Anaphe),  Jacopo  Barozzi  la  grande  tle 
de  Santorin.1  Mais  Sanudo  et  ses  compagnons  ne  s'etaient  pas  bornes  aux 
Cyclades,  ils  avaient  pousse"  des  pointes  dans  les  regions  yoisines;  c'est 
ainsi  que  Giovanni  Quirini  s'erapara  de  Stampalia'  (Astropalsea),  l'une 
des  Sporades,  tandis  que  Marco  Venier  et  Jacopo  Yiaro  allaient  au  sud- 
ouest  occuper  Tun  C£rigo,  l'autre  Cerigotto  dont  ils  faisaient  dem  mar- 
quisats.*  Nos  aventuriers  ne  s'ätaient  d'ailleurs  pas  genes  pour  empiäter 
sur  le  domaine  de  l'empereur  de  Constantinople ;  il  lui  etait  echu  dans 
le  nord  et  dans  Test  de  V Archipel  un  grand  nombre  dlles  dont  quelques 
iroes  assez  grandes:  mais  comme  ses  Chevaliers  flamands  et  francais  pre- 
feraient  des  fiefe  de  terre  ferme,  il  ne  lui  etait  probablement  pas  d£s- 
agreable  que  des  citoyens  de  Venise  habitues  ä  la  mer  se  chargeassent 
de  les  occuper.   Filocalo  Favigajoso  s'etablit  dans  la  grande  ile  de 
Lemnos*  et  les  freres  Ghisi  dejä  nommes  ajouterent  aux  iles  qu'ils 
possedaient  dejä  dans  les  Cyclades  Celles  de  Skyros,  Skopelos,  Skyathos 
et  Khelidromi  dans  les  Sporades  septentrionales,  a  Test  de  llle  d^Eubee.6 
Les  deux  plus  importants  de  ces  princes  insulaires  de  race  venitienne, 
le  duc  de  Naxos6  et  le  grand-duc  de  Lemnos  avaient  pour  suzerain  non 
pas  leur  mere  patrie,  mais  rempereur,  de  sorte  que  la  plupart  des 
seigneurs  de  moindre  importance  qui  tenaient  leurs  fiefe  du  duc  de  Naxos 
se  trouvaient  etre  arriere-vassaux  de  rempereur.   Venise  aurait  ete  en 
droit  d'exiger  l'hommage  de  ceux  qui  possedaient  des  iles  de  son  ressort; 
mais  son  gouvernement  etait  trop  sense  pour  soulever  un  litige  ä  ce 
propos:  il  comptait  sur  sa  propre  politique  et  sur  la  force  des  circonstances 
pour  faire  rentrer  les  deux  princes  dans  les  rangs  des  vassaux  de  Venise. 
En  attendant,  il  avait  tout  lieu  de  se  feliciter;  la  grande  majorite  des 
iles  grecques  etaient  echues  ä  des  citoyens  de  Venise:  c'etait  le  point 
essentieL   En  effet,  partout  oü  ces  Venitiens  fondaient  une  principaute, 
leur  residence  s'entourait  de  colonies  italiennes;  lä  oü  Ton  ne  rencontrait 
autrefois  que  des  nids  de  pirates,  terreur  du  commerce  de  Venise,  on 
trouvait  maintenant  des  ports  amis,  des  asiles  fortifies  et  sürs  oü  les 
capitaines  et  les  marchands  Venitiens,  certains  d'un  bon  accueil,  pou- 


1  Hopf,  Veneto-byx.  Analecten,  op.  cü. 
499  et  as.,  378  et  aa. 

*  Hopf,  ibid.  p.  461  et  s. 

'  Hopf,  Griechenland,  dans  Ersch  et 
Grober,  LXXXV,  223;  cf.  Archiv.  Venet. 
XVII,  263;  XVIII,  61. 

4  Hopf,  Vencto  -  byxant.  Analecten,  p. 
496. 


*  Hopf,  art  Ghisi,  op.  cii. 

6  A  propos  de  ces  princes,  voyea  la 
curieuse  declaration  du  duc  Marco  II, 
dans  Hopf,  Nachträge  zur  Geschichte  von 
Andros,  Sitzungsberichte  der  Wiener  Akaol, 
philos.  hüt.  Gl,  1856,  XXI,  242  et  ss. 
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vaient  demander  asile  et  protection,  et  si,  parfois,  les  maitres  de  ces  iles 
toleraient  encore  chez  eux  des  corsaires,  ceux-ci  n'etaient  plus  un  danger 
poor  les  navires  venitiens.  D'ailleurs,  ces  petits  barons  et  les  colonies 
venues  ä  leur  suite  ne  depouillaient  pas  le  genie  commercial  propre  a  leur 
nation,  de  sorte  qu'un  trafic  de  plus  en  plus  considerable  ne  tardait  pas 
ä  se  developper,  d'abord  d'une  ile  a  l'autre,  puis  entre  les  iles  et  le  con- 
tinent  grec,  et  enfin  entre  les  iles  et  Venise.  Quelques  unes  de  ces  iles 
n'Gtaient,  a  vrai  dire,  que  des  rochers  denudes,  trop  pauvres  meme  pour 
nourrir  leurs  habitants;  d'autres,  au  contraire,  fournissaient  leur  contingent 
au  commerce:  tfetaient  surtout  des  ce>eales,  des  fruits  confits,  de  Phuile, 
du  miel  et  de  la  cire,  du  coton,  de  la  laine  et  de  la  soie.1  Pendant  le 
Moyen-Age,  le  miel  des  iles  de  la  Grece,  le  fromage  de  Santorin  s'expor- 
taient  jusqu'en  Egypte;*  le  soufre  de  Nisyros  etait  un  article  de  com- 
merce; Naxos  etait  r6put6e  pour  son  6meri;8  il  est  d6montre  que  les 
carrieres  de  Paros  etaient  encore  en  exploitation  et  que  cette  üe  expe- 
diait  son  marbre  non-seulement  a  Chio,  mais  meme  jusqu'a  Venise.*  On 
voit  que  Tacquisition  de  ces  iles  assurait  aux  Vänitiens  un  accroissement 
considerable  de  trafic. 

Au  sud,  llle  de  Grete  terminait  heureusement  la  seile  des  possessions 
venitiennes  dans  les  eaux  grecques.  L'origine  des  droits  de  Venise  sur 
cette  ile  ne  remontait  pas  au  traite  de  1204;  eile  n'y  est  pas  meme 
nommee  et  cela,  par  la  raison  qu'ä  cette  epoque  eile  appartenait  deja  a 
Venise.  Pendant  la  quatrieme  croisade,  Alexis  PAnge,  ce  prince  que  les 
croises  commencerent  par  elever  sur  le  tröne  pour  Ten  renverser  bientöt, 
en  avait  fait  don  au  marquis  de  Monferrat  H  parait  qu'au  moment 
de  l'election  de  rempereur  latin  qui  remplacait  Alexis,  il  tut  decide  que 
la  Cr$te  et  les  provinces  asiatiques  de  l'empire  grec  seraient  reservees 
pour  former  le  lot  de  celui  des  deux  candidats  qui  aurait  echoue;  ce 
fut  le  marquis  de  Montferrat;  il  aurait  donc  eu  un  double  droit  a  la 
possession  de  llle.  Ce  fait  se  trouve  rappoite  dans  la  chronique  de 
Geoflroi  de  Villehardouin,  la  seule  source  oü  Ton  trouve  une  relation  de 
l'election  de  rempereur;  mais  les  manuscrits  que  l'on  possede  presentent 
precisement  des  lectures  differentes  pour  le  passage  en  question :  quelques 


1  Au  sujet  de  Thermia,  p.  ex.,  Buon- 
delmonti  ecrit  (Uber  insul.  archipdagi, 
4d.  Sinner,  p.  86):  "in  vino  blado  aerico- 
que  carnibus  beue  habetur."  Le  vin  de 
l'Ue  volcanique  de  Santorin  est  fameuxt 
Uu  y  cultivait  ausd  le  coton;  Hopf,  Ve- 
neto-byiani.  Analccten,  p.  894:  Caumont 
(p.  86),  vit  des  plantariona  de  coton  a 
iNiutoriii  et  a  Namno. 


*  Piloti,  p.  876. 

'  Buondelm.  p.  76  et  a.,  96.  Voy. 
Ross,  Reisen  auf  den  griechischen  htsein. 
I  41 ;  H,  78. 

*  Cyriacus  Anconitanns,  dans  Targio- 
ni-Tozzetti,   Relaxioni  tfaieuni  riogpi 
fatti  in  Toseana,  V  (Firenze  1778),  p.  424 
Buondelm.  /.  e.  p.  94;  Fei  Fabri,  Eraga- 
torium,  III.  864,  ,299. 
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_K)rtent  i$le  de  Grete,  mais  le  dernier  editeur,  Mr  de  Wailly,  se  con- 
formant  avec  raison  ä  l'opinion  de  Buchon,  donne  la  preference  a  la 
Variante  tele  de  Grece,1  nom  que  Ton  doflnait  assez  frequemment,  ä  cette 
epoque,  ä  la  presqulle  de  Moree.»  Quoi  qu'il  en  soit,  Boniface  ne  rap- 
pela  que  la  donation  d'Alexis  dans  l'acte  du  12  aoüt  1204,  par  lequel 
il  cedait  llle  de  Crete  au  doge  Dandolo  en  echange  de  territoires  de 
valeur  äquivalente  situes  dans  la  partie  occidentale  du  continent  grec8 
Cette  cession  etait  doublement  motivee:  d'abord,  il  tenait  ä  se  concilier 
le  doge,  car  ses  relations  avec  rempereur  etaient  extremement  tendues 
et  il  pouvait  d'un  jour  a  l'autre  avoir  besoin  de  lui;  en  second  lieu,  ses 
campagnes  en  terre  ferme  lui  avaient  deja  coüte  fort  eher  et  il  etait 
bien  aise  de  se  debarrasser  des  charges  qu'eüt  encore  entrainees  une 
expedition  maritime.  En  effet,  avant  d'oecuper  la  Crete,  il  fallait  en 
faire  la  conquete.  Pendant  qu'on  disposait  d'elle,  eile  etait  encore  au 
pouvoir  des  Grecs.4  La  Republique  eut  le  tort  d'hesiter  des  le  com- 
mencement;  eile  se  contenta  provisoirement  de  donner  a  la  flottille  qui 
devait  aecompagner  le  patriarche  Morosini  ä  Constantinople  l'ordre  de 
jeter  en  passant  une  petite  garnison  dans  la  forteresse  de  Spinalonga 
(a  Test  de  Candie).  Le  comte  de  Malte,  Enrico  Pescatore,  vassal  de  la 
couronne  de  Sicile,  mais  avant  tont  zele  pour  la  puissance  maritime  et 
commerciale  de  Genes  sa  patrie,6  crut  le  moment  favorable  pour  mettre 
an  frein  aux  progres  des  Venitiens  en  Grece.  II  commenca  par  expedier, 
en  1205,  trois  vaisseaux  de  guerre  dans  les  eaux  grecques,  avec  mission 
d'y  faire  tout  le  mal  possible  aux  ennemis  de  Genes;  Us  eapturerent 
effectivement  deux  vaisseaux  venitiens;6  en  1206,  il  se  mit  lui-meme  ä 
la  tete  d'une  grande  expedition  ä  destination  de  la  Crete  et  se  rendit 
maitre  de  llle  presque  entiere.7  Fier  de  ce  succes.  il  ajouta  ä  son  titre 
de  eomes  Malta  celui  de  dominus  Crete*  et  se  disposa  a  proceder  ä  la 
conquete  des  iles  et  des  cotes  voisines.  S'il  fallait  en  croire  certaines 
chroniques  posterieures,  les  marchands  genois  etablis  dans  llle  se  seraient 


'Geoffroy  de  Villehardouin ,  ed.  de 
Wailly,  p.  152,  156. 

*  Voy.  p.  ex,  Henri  de  Valenciennes 
(contmuateur  de  Geoffroy),  ibid.  p.  364. 

'  Taf.  et  Thom.  I,  512  et  88.;  Monum. 
bist.  patr.  Charta*,  I,  1112  et  88. 

*  Hisi.  duc.  Venet.,  I.  c,  p.  95. 

*  "Vir  egregius  et  amator  Januensium 
honoris:"  Annal.  Jan.  p.  121;  VHist. 
dvt.  Venn.,  ibid.  le  qualifie  de  "Januenais 
dri«";  cette  indication  est  assurement 
towl6e,  car  on  sait  que  Nicolas  (Nicolosas) 
Ws  de  ce  Henri  ne  le  suivit  pas  dans  soa 


comte;  il  vivait  a  Genes  oü  il  fut  rev£tu 
de  fonetions  officielles;  voy.  Papon,  Hie- 
ioirt  de  Provence,  II,  Preuves,  n*  51; 
Ätmal.  Jan.  ad.  an.  1243,  p.  209.  La 
femrae  d'Enrico  etait  aussi  de  famille 
genoise  (Castello);  voy.  Canale,  Nuova 
ietoria  di  Oenova,  II,  440. 

6  Annal.  Jan.  p.  124. 

7  Hut.  duc.  Venet.,  1.  c;  Annal.  Jan. 
p.  126:  Dand.  p.  335. 

*  On  le  trouve  avec  ce  titre  en  1208: 
IAb.  jur.  I,  640;  et  encore  en  1210,  ibid. 
553. 
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aussitöt  constitues  en  commune  sous  la  direction  de  quatre  consols:1 
mais,  par  an  hasard  bien  curieux ,  les  noms  de  ces  consols  se  trouvent 
etre  exactement  ceux  des  consuls  d'Alexandrie  indiques  dans  les  Annales 
genoises  pour  l'annee  1204;'  ce  detail  suffit  pour  rendre  toute  la  relation 
suspecte.  L'annee  meme  oü  le  comte  Enrico  s'etait  etabli  en  Crete, 
Venise  y  envoyait  nne  grande  flotte  qui  en  reconqnit  une  grande  partie; 
Enrico  se  defendit  pied  ä  pied,  mais  enfin,  en  1207,  la  capitale  et  le 
reste  de  111c  resterent  au  pouvoir  des  Venitiens.8  En  1208,  Enrico  put 
reprendre  la  lutte,  gräce  aux  renforts  que  lui  avait  envoyes  sa  patrie; 
la  fortune  se  declara  d'abord  en  sa  faveur,  il  fit  meme  prisonnier  l'amiral 
venitien  Ranieri,  mais  l'arrivee  d'une  deuxieme  flotte  l'obligea  a  battre 
en  retraite.4  En  1210,  il  appela  encore  ä  son  aide  la  republique  de 
Genes:  le  gouvernement  essaya  d'abord  d'intervenir  par  les  voies  di- 
plomatiques,  puis,  comme  Venise  se  refusait  meme  ä  entendre  parier  d'un 
arrangement  avec  Enrico,  il  lui  envoya  une  flotte 5  et  un  certain  nombre 
de  citoyens  patriotes  ouvrirent  une  souscription  destinee  ä  couvrir  les 
frais  de  l'exp6dition.Ä  En  reponse  ä  ces  avances,  Pescatore  promit  aux 
souscripteurs  un  prompt  remboursement  et  donna'en  gage  a  quelques-uns 
d'entre  eux  les  revenus  de  son  ile  de  Gozzo;  d'un  autre  cöte,  il  s'en- 
gageait  par  traite  (25  Juillet  1210)  envers  sa  mere  patrie  ä  accorder 
aux  Genois  dans  chacune  des  villes  de  l'ile  qu'il  allait  conquerir7  un 
quartier  avec  eglise,  halle,  bain  et  four,  plus,  dans  quatre  villes,  im 
tribunal  special;  il  promettait  enfin  la  liberte  complete  du  trafic  Quant 
ä  la  somme  de  18,000  livres  genoises,  montant  des  avances  faites  par  la 
R6publique,  il  olfrait  de  la  remboui*ser  par  termes,  et  de  plus,  de  payer 
un  tribut  annuel  de  1000  hyperpres  et  de  lui  leguer  la  propriete  de  File 
au  cas  oü  il  mourrait  sans  heritiers  mäles  legitimes.8  Aucune  source 
v6nitienne  ou  genoise  ne  nous  renseigne  sur  les  faits  et  gestes  du  comte 
de  Malte  au  cours  de  cette  campagne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
Venise  resta  en  possession  de  l'ile  et  que,  dans  le  traite  signe  entre  les 
deux  republiques  en  1212,  celle  de  Genes  y  renon^a  tacitement:  le  comte 
Enrico  lui -meme  dut  pr£ter  serment  d'obsei-ver  ce  traite  sous  peine  de 
voir  sa  patrie  elle-meme  tourner  ses  forces  contre  lui  au  cas  oü  il  viendrait 
ä  reprendre  les  hostilites  contre  Venise.9  La  meme  condition  fut  imposee 


1  Pagano,  Delle  imprese  e  del  dominio 
dei  Oenoven  nella  Oreeia^  p.  12. 

'  Annal.  Jan.  p.  182. 

1  Dandolo,  p.  336;  Hütt.  due.  Venet., 
I.  c;  DaCanale,  dans  V Archiv,  stör.  ital. 
VIII,  347. 

4  Annal.  Jan.  p.  127;  Dand.  /.  r. 

*  Annal.  Jan.  p.  129. 

•  Lib.jur.  I,  564.   Voy.  dans  Papano, 


/.  r.  p.  15,  un  exemple  extrait  d'un  doen- 
ment  des  archives. 

1  -Si  insulam  Crete  dante  domino  ooatra 
Venetos  subjugabimus.u 

"  Lib.  Jur.  I,  663  et  a. 

B  Canale  (Nuora  istoria  di  Genom, 
II,  17)  a  publik  un  extrait  de  ce  traite, 
on  le  trouve  auasi  en  abreg6  dans  1« 
Annal.  Jan.  p.  132. 
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ä  8on  compagnon,  Alemanno  da  Costa,  comte  de  Syracuse.  En  depit 
de  la  parole  donnee,  celui-ci  arma,  en  1217,  une  flotte  de  corsaires  pour 
aller  faire  une  expedition  en  Crete;  cet  attentat  lui  coüta  une  annee  de 
captivite  a  Venise  et,  de  plus,  il  dut  s'endetter  enormement  pour  ac- 
quitter  les  indemnites  qu'on  exigea  de  lui.1 

Lea  ennemis  exterieurs  n'etaient  pas  la  seule  cause  d'embarras  pour 
le  gouvernement  venitien  en  Crete  :  Tile  etait  habitee  par  une  population 
independantc  et  belliqueuse.  Sous  Tinfluence  des  excitations  clandestines 
et  des  promesses  de  secours  de  Jean  Vatatzes,  empereur  de  Nicee,  les 
sonlevements  etaient  frequents  et  prirent  plus  d'une  fois  une  tournure 
inquietante  :  il  fallait  avoir  recours  ä  une  repression  energique.  Desireuse 
de  former  entre  Tile  de  Crete  et  Venise  des  liens  indissolubles,  le 
gouvernement  de  la  Republique  fit  dans  toutes  les  parties  du  pays  des 
distributions  de  terres  ä  des  citoyens  venitiens,  les  grandes  ä  des  patri- 
ciens,  les  petites  ä  des  plebeiens,  avec  le  droit  de  les  transmettre  ä 
leurs  heritiers  en  ligne  directe  ou  de  les  aliener,  mais  ä  condition  que 
l'acbeteur  füt  lui-meme  Venitien.  Les  grandes  proprietes  constituaient 
des  fiefe  de  cheyaliers,  les  petites  des  fiefe  de  fiintassins;  leurs  pro- 
pri6taires  etaient  tenus  de  fournir  le  Service  militaire  sur  la  requisition 
du  duc  de  Candie;  en  temps  de  paix  ils  etaient  libres  de  se  livrer  au 
commerce,  Par  la  suite,  on  donna  encore  plus  d'extension  ä  ce  Systeme 
de  fiefe.*  La  republique  ne  garda  pour  eile  qu'une  6troite  bände  de 
territoire  le  long  des  cotes  et  la  capitale:  eile  y  installa  un  duc 
(gouverneur)  ordinairement  nomme  pour  deux  annees  et  qui  gouver- 
nait  Tile  avec  l'assistance  de  deux  consüiarii  et  de  deux  conseils. 
La  colonie  conserva  longtemps  Tallure  militaire  qu'eUe  avait  eue  a  l'ori- 
gine  par  suite  des  nombreuses  rebeUions  des  indigenes  grecs;  elles 
obligeaient  les  Colons  a  s'entretenir  dans  le  metier  des  armes,  et  avaient 
encore  pour  eux  l'inconvenient  d'entraver  frequemment  leur  commerce, 
mais,  comme  Hie  etait  situee  sur  la  principale  route  commerciale  du 
monde,  il  leur  etait  facile  de  se  procurer  des  marchandises  de  toute 
origine  et  d'ecouler  les  produits  de  leurs  champs,  de  leurs  vignes, 
de  leurs  ruches,  etc.  La  Crete  produisait  du  froment,8  du  miel,  de 
la  cire,  du  fromage*  et,  en  dehors  de  ces  aliments  d'espece  commune, 
le  fameux  vin  de  Malvoisie,5  du  sucre,  du  coton,  du  kermes  et  du  la- 


1  Ännal.  Jan.  p.  138;  Hut.  duc.  VetuA., 
L  c;  Lib.  jur.  I,  613,  819. 

1  Taf.  et  Thom.  U,  129  et  m.,  234 
et  n.,  314,  470  et  ss. 

'  Fei.  Fabri,  III,  280;  Gommern,  rt- 
I,  50,  n°  233. 


4  Piloti,  p.  376;  Aboult,  trad.  Beinaud, 
II,  276;  Taf.  et  Thom.  III,  254. 

*  Fabri,  /.  c,  üzz.  p.  106;  Piloti,  L  c; 
Caaola,  p.  42;  Gommern,  regest* ,  I,  238, 
n°  312.  Pierre  Rindfleisch,  pelerin  alle- 
mand,  alla  de  Candie  a  Venise  (1496)  avec 
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danum  (cistus  cretensis).1  Des  centaines  de  navires  venaient  de  toutes  leg 
directions  charger  les  vins  de  llle;  les  grands  personnagea  d'Egypte  eux- 
raemes  se  permettaient  en  secret  cette  boisson  exquise.*  Mais  aucune  nation 
ne  pouvait  se  procurer  tous  ces  produits  ä  des  conditions  aussi  avantageuses 
que  les  V6nitiens,  car  il  avait  6t6  express6ment  stipulä,  bien  que  la  chose 
allät  pour  ainsi  dire  d'elle-m£me,  que  les  Colons  ne  ponrraient  jamais 
lever  de  taxes  sur  les  marchandises  vendues  ä  des  Venitiens.8 

Ce  qui  rendait  la  possession  de  cette  ile  infiniment  precieuse  pour 
Venise,  ce  n'etait  pas  seulement  sa  fertility  vraiment  extraordinaire,  mais 
surtout  sa  Situation  tout  particulierement  favorable,  au  point  de  rencontre 
des  routes  de  trois  parties  du  monde.  Sur  la  grande  route  d'Occident  en 
Syrie  et  en  Egypte,  la  Crete  etait  la  principale  Station  commerciale.  Les 
navires  marchands  de  France  et  d'Espagne  traversaient  souvent  la  mer 
en  ligne  droite,  laissant  Vile  sur  leur  gauche ;  pour  eux  c'6tait  la  ligne  la 
plus  courte ;  mais,  pour  les  Italiens,  il  en  6tait  tout  autrement  Les  Genois 
et  les  Pisans,  par  exemple,  devaient  n6cessairement  traverser  le  detroit 
de  Messine  lorsqu'ils  faisaient  voile  vers  la  Syrie  ou  vers  l'Egypte;  a 
partir  de  lä,  il  leur  6tait  fort  commode  de  s'arreter  a  File  de  Cretet 
placee  precisement  a  mi-route.4  Quant  ä  ceux  qui  venaient  de  la  mer 
Adriatique,  comme  les  Venitiens,  ils  passaient  d'abord  devant  Modon 
et  Coron,  oü  ils  ne  manquaient  pas  de  faire  escale.  D  parait  qu'au 
sortir  de  ces  ports,  les  transports  de  pelerins  a  destination  de  la 
Syrie  prenaient  volontiere  la  route  la  plus  directe  par  les  Cyclades 
et  Rhodes;  dans  ce  cas,  ils  laissaient  llle  de  Cr6te  sur  leur  droite;5 
quand  leur  destination  6tait  l'Egypte,  ils  coupaient  parfois  directe- 
ment  de  Modon  par  la  haute -mer,  laissant  alors  la  Crete  sur  leur 
gauche,6  mais  c'Gtait  l'exception:  ils  faisaient  frequemment  escale  ä 
Candie;7  pour  les  navires  marchands  c'6tait  la  regle  g6n6rale.  En  re- 
partant  pour  l'Egypte,  ils  longeaient  les  cotcs  de  File  jusqu'a  son  ex- 


une  flottüle  qui  escortait  an  convoi  de  vin  de 
Malvoisie  et  de  vin  muscat:  voy.  Röhricht 
et  Meisner,  Deutscht  Pilgerreism,  p.  341 : 
cf.  p.  325.  Au  reste,  k  cette  epoque  la 
production  vinicole  de  l'ile  avait  deja  cou- 
siderablement  diminue;  de  26  ä  30,000 
tonneaux,  eUe  etait  reduite  a  6  ou  7000: 
Sanudo,  Dior.  II,  478,  628. 

'  Voy.  les  preuvea  dans  le  chapitre 
8p6cialement  consacre  aux  articles  de 
commerce. 

'  Piloti,  p.  876,  404;  Hopf,  Griechen- 
land, op.  dt.  LXXXVI,  462.  Paahley, 
(Travels  in  Crete,  II,  51  et  ss.)  a  reuui  de 


nombreux  extraits  d'auteurs  anciens  et 
modernes,  relatifs  au  vin  de  Crete. 

n  Taf.  et  Thom.  II,  132,  244  et  s. 

4  "Insula  de  Creta  est  in  medio  vi»» 
inter  Siciliam  et  Accaron:"  Oesta  Ricardi. 
ed.  Stubbs,  n,  198. 

»  Nie.  d'Este,  p.  113;  Fabri,  I,  166; 
Gumppenberg,  dans  le  Reyssbueh  des  heil. 
Jjondes,  p.  287. 

*  Frescobaldi,  p.  1»;  Sigoli,  p.  167; 
Gucci,  p.  273. 

1  Casola,  p.  42;  Georg.  Getnnicensis 
(Baumgarten),  p.  470,  623. 
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tremite  Orientale:  la,  ils  retrouvaient  les  navires  qui  faisaient  volle  du 
nord,  de  Constantinople  ou  de  la  mer  Noire  vers  rßgypte,1  et  comme 
ceui-ci  ne  manquaient  pas  de  toucher  llle  au  passage,  les  deux  routes 
se  confondaient  dans  la  direction  du  su<L*  On  voit  combien  il  importait 
aux  Venitiens  de  s'assurer  energiquement  la  possession  de  la  Crete: 
c'etait  un  point  d'appui  solide  pour  leur  trafic  avec  la  Syrie  et  1'lSgypte ; 
alors  meme  que  leurs  capitaines  de  navires  se  contentaient  de  passer  en 
vue  de  File  sans  y  jeter  Tancre,  ils  pouvaient  s'en  eloigner  avec  plus 
de  confiance  et  de  securite.  Au  point  de  vue  purement  politique,  Toc- 
cupation  de  la  Crete  assurait  ä  la  Republique  la  preponderance  sur 
toutes  les  petites  iles  de  l'Archipel:  on  peut  möme  aller  plus  loin  et 
affirmer  qu'elle  etait  une  condition  d'existence  pour  la  domination  franque 
etablie  en  Grece  a  la  suite  de  la  quatrieme  croisade.8 

Non  contents  de  s'etre  assure  la  preponderance  dans  les  eaux 
grecques  par  l'occupation  de  llle  de  Crete  au  sud,  les  Venitiens  enten- 
daient  se  creer  encore  un  point  d'appui  ä  Pouest  de  1'Archipel,  tout  pres 
da  continent  D'apres  le  traite  de  partage,  File  d'Eubee  devait  faire 
partie  de  leur  lot  (eile  etait  indiquee  dans  le  texte  par  des  points  de 
repere,  Oreos  an  nord  et  Karystos  au  sud);  mais,  lä  comme  sur  d'autres 
points,  ils  trouverent  en  arrivant  la  place  deja  prise  par  des  intrus. 
Au  moment  oü  l'armec  du  marquis  de  Montferrat  avait  envahi  le  nord 
et  le  centre  de  la  Grece,  un  Chevalier  flamand  de  ses  compagnons, 
Jacques  d'Avesnes,  avait  pousse  une  pointe  du  cöt£  de  l*ile  d'Eubee: 
Facces  en  6tait  facile,  car  un  pont  la  reliait  au  continent  ;  il  en  profita 
pour  jeter  une  garnison  dans  Negrepont  et  retourna  ensuite  de  sa  per- 
sonne rejoindre  l'armee  qu'il  suivit  jusque  dans  le  Peloponnese.  Llle 
d'Eubee  se  trouva  ainsi  tout  d'abord  englobec  dans  les  conqußtes  du 
marquis  de  Montferrat  qui  la  divisa  en  trois  grands  flefe  ;  de  lä  vient 
que  dans  les  docuraents  relatifs  ä,  cette  ile,  pendant  toute  la  duree 
de  la  domination  franque  ses  maitres  sont  designes  sous  la  quali- 
fication  de  Tergieri,  ou  Herders*  Ainsi,  Venise  semblait  entierement 
supplantee;  mais,  des  1209,  le  plus  considerable  des  tierciers,  Ravano 


1  Nous  verren*  comment  le  duc  de 
Crete  saisit,  a  leur  passage  dans  Pile, 
quelques  esclaves  expedies  de  Constanti- 
nople en  figypte,  ce  qui  suscita  un  diffe- 
rend  entre  ce  prince  et  le  sultan  d'ßgypte, 
i  qui  les  esclaves  etaient  destines. 

*  Sur  ce  point  voy.  le  passage  instruc- 
tif  de  Sanudo,  Secr.  fid.  ernc.  p.  69. 

'  Dans  une  lettre  adressee,  le  8  sept 
1364,  par  le  doge  Reuier  Zeno  au  pape 


Urbain  IV,  on  lit  qu'il  est  connu  "quod 
insula  Crete  robur  et  fortitudo  e*t  im- 
perii,  quod  per  Latinos  praesenti  tempore 
possidetur:"  Tat  et  Thom.  III,  57. 

*  Hopf,  Griechenland,  op.  oit.  LXXXV, 
211,  226  et  8.;  Ueberblick  über  die  Schick- 
sale r.  Karystos  (SüzungsberichJe  der 
Wiener  AJcad.  h4*t.  phü.  CT.,  XI  (1863), 
p.  664  et  SB. 
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dalle  Carceri,  originaire  de  Verone,  reconnaissait  officiellement  les  droits 
de  la  Republique:  pour  lui  c'ätait  le  moyen  de  se  soustraire  ä  la  su- 
zerainete  de  Fempereur  latin,  contre  lequel  il  venait  de  se  revolter 
d'accord  avec  le  marquis  Boniface.  n  se  declara  donc  vassal  de  la  Re- 
publique et  usa  de  son  influence  pour  amener  les  autres  seigneurs  francs 
et  les  archontes  grecs  de  Vile  a  suivre  son  exemple.  Un  cens  annnel  de 
2100  hyperpres  et  un  present  consistant  en  soieries  devaient  etre  les 
preuves  palpables  de  cet  etat  de  dependance.  11  fut  de  plus  convenu 
que  Venise  pourrait  avoir  des  eglises  et  des  fondaci  a  Negrepont  et 
dans  toutes  les  villes  a  sa  convenance;  que  tous  les  proces  oü  des  Ve- 
nitiens  seraient  interesses  se  plaideraient  devant  des  juges  de  leurs 
nation,  et  que  les  marchands  venitiens  pourraient  faire  leurs  affaires 
dans  llle  en  toute  liberte  et  franchise.1  A  la  mort  de  Ravano,  sa  veuve 
et  sa  fille,  ses  neveux  Marino  et  Rizzardo,  ses  compatriotes  Alberto  et 
Guglielmo  renouvelerent  le  meme  hommage  et  se  partagerent  deux  ä 
deux  les  trois  fiefs  composant  le  territoire  de  llle.»  A  Torigine,  les  pro 
prietes  directes  de  la  Republique  s'y  reduisaient  a  fort  peu  de  chose: 
quelques  constructions  isolees,  dans  Negrepont  quelques  pates  de  mai- 
sons  dont  la  plus  remarquable  6tait  Fancienne  habitation  de  Ravano 
dalle  Carceri,  devenue  maison  commune  a  Tusage  de  la  colonie  veni- 
tienne,8  quelques  eglises  dans  la  meme  ville,  parmi  lesquelles  celle  de 
S*  Marc,  en  meme  temps  eglise  cathedrale,4  enfin  un  fondaco  et  une 
place  servant  de  mai-cli6  au  vin.6  On  ignore  si  Venise  fit  usage  de  son 
droit  de  posseder  des  eglises  et  des  halles  dans  les  autres  villes  de  llle. 
Mais  eile  avait  un  baile  etabli  au  centre  du  quartier  ( Campus)  nabite 
par  les  Venitiens  dans  la  capitale;  ce  fonctionnaire  administrait  la  co- 
lonie avec  Tassistance  de  deux  conseillers  (consüiarii),  representait  le 
doge  en  sa  qualite  de  seigneur  suzerain  de  llle  entiere  et  6tait  muni 
ä  cet  effet  de  pouvoirs  etendus.  Lorsqu'une  partie  du  territoire  arrivait 
en  possession  d'un  nouveau  tiercier,  soit  par  heritage,  soit  par  mariage, 
celui-ci  ne  pouvait  exercer  ses  droits  de  souverainete  qu'apres  avoir 
recu  Tinvestiture  du  baile  et  fait  hommage  de  sa  terre  entre  ses  mains. 
Cependant,  depuis  Torigine,  les  tierciers  etaient  simultanement  vassaux 
de  deux  suzerains,  de  la  Republique  de  Venise  d'une  part  et  du  prince  de 
Moree  de  Tautre;  le  jour  oü  Guillaume  de  Villehardouin  epousa  1'heritiere 
de  Ravano  dalle  Carceri,  cette  union  lui  fournit  un  nouveau  pretexte  pour 


1  Taf.  et  Thom.  II,  89-96.  4  Taf.  et  Thom.  n,  91,  94,  117  et 

*  Ibid.  II,  176—184.  181  et  8.,  480  et  8.;  III,  15  ,  870  —  372. 

■  Ibid.  II,  177,  181  et  8.;  III,  5,  10,         s  Ibid.  II,  91,  94,  177,  181. 

14;  "Domus  in  qua  habitat  bajulus  et 

capitaneus  noster;"  Satha«,  Doc.  ined. 

11,  113. 
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slmmiscer  dans  les  affaires  de  llle  et  ce  ftit  un  malheur  pour  Venise. 
La  grande  preoccupation  des  bailes  venitiens  etait  de  paralyser  dans 
llle  Tinfluence  de  leurs  puissants  voisins.  Cette  lutte  sourde  finit  par 
eclater  en  hostüites  ouvertes;  la  guerre  dura  deux  annees  (1256— 1258) 
avec  des  fortunes  diverses,  et  se  termina  par  la  defaite  des  allies  que 
Venise  possedait  sur  le  continent  grec;  la  Republique  pouvait  encore 
negocier,  mais  tout  espoir  de  succes  etait  des  lors  perdu.  On  finit  par 
faire  la  paix  en  1262,  mais  une  des  conditions  du  traite  etait  la  de- 
molition  du  chateau  de  Negrepont;  cette  forteresse  commandait  le  pont 
jete  entre  File  et  le  continent  et  protegeait  par  consequent  ä  la  fois  la 
ville  et  Tile  contre  tonte  attaque  venant  de  ce  cdte;  la  Republique  con- 
servait  sur  llle  ses  droits  acquis  en  vertu  des  traites  anterieurs,  mais 
eile  dut  consentir  a  confirmer  elle-meme  la  suzerainete  des  princes  de 
Moree  sur  les  tierciers,  obstacle  permanent  ä  l'exercice  de  ses  droits 
ä  eile.1  II  fallait  remettre  a  d'autres  temps  l'espoir  de  rester  seule 
maitresse  de  llle;  d'ailleurs,  le  moment  n'etait  plus  aux  dissensions  in- 
testüies;  les  Grecs  venaient  de  renverser  Vempire  latin  et  d'elever  sur 
le  tröne  Michel  Paleologue;  il  s'agissait  pour  les  Francs  de  tenir  ferme 
ensemble  et  de  faire  tete  ä  Tennemi  commun.  En  attendant,  les 
marchands  venitiens  trafiquaient  dans  File  d'Eubee  avec  autant  de 
liberte  que  dans  leur  propre  pays,  sans  droits  a  payer  et  meme 
avec  le  privilege  de  se  servir,  pour  vendre,  de  leurs  propres  poids  et 
raesures.'  Les  droits  payes  ä  la  douane  par  les  marchands  etrangers 
entraient  dans  les  caisses  de  la  Republique;  la  censive  que  les  tierciers 
devaient  payer  annuellement  en  execution  du  traite  primiti^8  avait  ete 
sopprimee  en  1256  et  remplacee  par  les  revenus  des  douanes  sur  les 
marchandises  etrangeres.4  Llle  etait  d'une  grande  fertilite;  parmi 
les  articles  d'exportation ,  on  cite  le  ble,5  le  vin,  lTiuile,6  la  cire 
et  le  miel,7  la  soie;8  pour  cette  derniere,  il  parait  qu'on  la  travaillait 
«laus  llle  meme;  car,  d'apres  les  traites  de  1209  et  de  1216,  les 
tierciers  avaient  ä  fournir  annuellement  au  doge  une  piece  de  bro- 
cart  d'or,  et,  d'un  autre  cöte,  il  ressort  de  ces  memes  documents  que 
la  soie  grege  et  la  soie  ouvree  (sda  et  sdce  opera)  constituaient  une 
Partie  de  la  fortune  dont  ils  avaient  la  jouissance,  sous  la  garantie  de 
la  Republique.9 


1  Taf.  et  Thom.  in,  46—66.  '  Taf.  et  Thom.  II,  177,  181,  183; 

1  Ibid.  II,  177,  182;  m,  16  ,  48,  64.     III,  16. 

»  Ibid.  II,  90,  93,  176,  181.  1  Pegol.  1.  c;  Piloti,  p.  376. 

*  Ibid.  III,  14,  47,  53.  8  Pegol.  I.  c. 

4  Pegol.  p.  146.  »  Taf.  et  Thom.  II,  93,  96,  176,  179. 

181,  183. 
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Nous  ayons  deja  parle  de  la  ville  tfHälmyros  (Almyro,  Armiro);1 
situee  au  nord  de  llle  d*Eubee,  dans  le  golfe  de  Volo:  c'etait  le  de- 
bouche  des  bles  de  la  Thessalie.»  Dans  le  traite  de  partage,  eile  ne 
faisait  pas  partie  du  lot  de  Venise  non  plus  que  sa  voisine  et  homo- 
nyme (dtw  Almyri);9  quand  le  marquis  de  Montferrat  s'empara  de 
la  Thessalie,  eile  fit  partie  du  fief  donne  par  lui  a  un  noble  lombard 
nomme  Guglielmo  de  Larsa;  de  Larsa  est  une  alteration  du  nom  de 
Larisse  (Larissa),  residence  de  ce  personnage.4  Nous  savons  que  les 
Venitiens  avaient  une  colonie  ä  Almyro  longtemps  avant  la  quatrieme 
croisade:  pendant  tout  le  temps  de  la  domination  franque,  ils  y  resterent 
tranquillement  en  possession  de  leurs  proprietes  et  de  leur  egüse.* 

Pom-  achever  cette  revue,  il  faut  maintenant  traverser  rArchipel 
en  ligne  droite  et  passer  dans  la  Chersonnese  de  Thrace:  ici,  le  partage 
s'etait  execute  conformement  au  texte  du  traite;  On  en  trouve  la  meil- 
leure  preuve  dans  une  Convention*  arrßtee  vere  1206  entre  les  delegues 
de  rempereur  Henri  d'une  part  et  le  podestat  de  Venise  d'autre  pari, 
ä  propos  d'une  deliroitation  de  territoires.  Les  Venitiens  occupant 
Gallipoli,  Muntinian»  et  Sigopotamos  avaient  de  frequentes  contestations 
avec  les  "Frandgena",  maitres  de  Sisto,  Plagia  et  Potamia,7  et  il  s'agis- 
sait  de  determiner  les  territoires  aflterents  aux  principales  localites;  or, 
dans  le  grand  traite  de  partage,  les  trois  premieres  font  partie  du  lot 
des  Venitiens;  les  dernieres8,  Iplagia  (ff  xXayia)9  et  Potamia,  de  celui 
des  croises;  Sestos  seule  manque,  mais,  a  sa  place,  on  trouve  le  nom  de 
sa  voisine,  Madytos.10  De  toutes  ces  villes,  Ocdlipoli  seule  avait  de  Pim- 
portance  pour  Venise.  Elle  en  avait  besoin  pour  assurer  sa  prepon- 
derance  dans  les  Dardanelles.  Cependant,  eile  la  ceda  d'abord  en  fief 
ä  deux  nobles,  Marco  Dandolo  et  Giacomo  Viaro  qui,  comprenant  la 
valeur  de  ce  point,  avaient  eu  la  precaution  de  Toccuper  et  de  la  forti- 
fier;11  par  la  suite,  ils  y  renoncerent;  Viaro  s'en  alla  fonder  une  baronnie 
dans  TUe  de  Cerigotto,  Dandolo  retourna  ä  Venise;  Gallipoli  fut  alors 
rattachee  aux  territoires  directement  administres  par  le  podestat  de  la 


1  Tafel,  De  Thesealoniea,  p.  486  et  a.; 
Taf.  et  Thom.  I,  2««,  488. 

•  Sanut.,  Serr.  fidel  rrtw.  p.  68. 

*  Taf.  et  Thom.  I,  487. 

4  Hopf,  Griechenland,  op.  eit.  LXXXV, 
p.  210. 

*  Taf.  et  Thom.  II,  15;  III,  28;  Doeum. 
sulle  relax,  tose.  p.  89. 

•  Muratori,  Äntiq.  med.  cevi,  III,  233 
et  8. 

'  "Et  euauite,  daiw  Tinterieur  du  cap 
(de  (iaUipoU)"  dit  Hautauer,  trad.  ü,  180) 


"est  la  cite  de  Potemo  et  Cesto  (Sestos) 
et  Medioo  (Madjrtos).  Chacun  de  ces  eu- 
droits  est  un  bon  lieu,  etc." 

8  Taf.  et  Thom.  I,  488. 

*  Actnellement  enoore,  le  plus  grand 
nombre  des  habitants  de  race  grecque 
donnent  ;\  cette  localite  le  nom  de  fV«- 
giari;  les  tu  res  Tappellent  Boulair  (com» 
munique  par  M.  H.  Kiepert). 

10  Taf.  et  Thom.  I,  488. 

»  Dandolo,  p.  334. 
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Bepublique  a  Constantinople.1  D  importait  fort  aux  capitaines  des 
navires  venitiens  que  leur  patrie  füt  en  possession  d'un  point  fortifie 
dans  cet  Stroit  canal  qu'il  leur  fallait  necessairement  traverser  pour 
atteindre  Constantinople;  mais,  pour  s'arröter  en  passant  ou  pour  trouver 
l'occasion  de  faire  des  affaires,  ils  pr6feraient  de  beaucoup,  depuis  que 
Venise  en  avait  pris  possession,*  les  porte  de  Panium,  de  Rodoato  et 
d'Heraclee  dans  la  mer  de  Marmara:  c'est  que  ces  ports,  Rodosto  sur- 
tout,»  servaient  de  debouches  aux  bles  des  riches  plaines  de  la  Thrace. 
Venise,  d'ailleurs,  avait  plante  son  drapeau  jusqu'au  coeur  de  cette  pro- 
vince.  Dans  les  documents  de  l'äpoque  on  trouve  Arcadiople,  rancienne 
Bergul»,4  la  vüle  actuelle  de  Tchatal- Borgas  ou  Leule -Borgas,  sur  la 
route  de  Byzance  ä  Andrinople,  indiquee  comme  ville  venitienne.6  An- 
drinople  meme,  occupee  d'abord  par  une  garnison  flamande,  dut  Stre 
evacuee  par  eile  en  vertu  du  traite  de  partage,  pour  faire  place  ä  une 
garnison  venitienne:6  il  est  vrai  que  cela  ne  dura  pas  longtemps.  Au 
bout  de  quelques  mois,  la  population  soulevee  chassa  les  Venitiens;  par 
la  suite,  eUe  consentit  de  nouveau  ä  accepter  la  Suprematie  de  Venise, 
mais  ä  la  condition  d'avoir  pour  seigneur  un  Grec  ami  des  Latins, 
nomm6  Theodore  Branas;  apres  son  installation,  celui-ci  reconnut  le  doge 
de  Venise  pour  son  seigneur  suzerain  (1206). 7  Malgrö  tout,  la  domination 
de  Venise  sur  Andrinople  fut  toujours  extremement  precaire. 

A  Constantinople,  au  contraire,  l'etablissement  des  Venitiens  avait  eu 
et  eut  pendant  toute  la  duree  de  l'empire  latin  tous  les  caracteres  de 
la  solidite.  Leur  ancien  quartier  du  temps  des  Grecs8  s'etait  agrandi 
de  nombreuses  annexes,  car  la  capitale  avait  6te  partagee  entre  eux,  et 
les  autres  ayant-droit,  dans  les  meines  proportions  que  le  reste  de  l'em- 
pire: un  quart  ä  l'empereur9  et  ä  eux  trois  huitiemes.10  Leurs  nouvelles 
acquisitions  ne  devaient  pas  €tre  bien  Gloignees  des  anciennes,  car  Tun 
des  cours  d'eau  (canal  ou  ruisseau?)  qui  arrosaient  la  capitale  passait  "de 
l'ancien  quartier  venitien  dans  le  nouveau".11  II  semble  qu'il  faille  les 
chercher  surtout  au  fond  de  la  Corae  d'or",  jusque  vers  les  Blaquernes;13 


1  Hopf,  Griechenland,  op.  eil.  LXXXV, 
p.  222  et  8.;  IAber  plegiorum,  p.  52. 

'  Vfflehardoiiin,  p.  186,  146. 

■  Brochart,  Adtis  direcHf,  dans  la 
Collect,  des  chron.  beige*,  Namnr,  V,  306. 

*  Voy.  le  Commentairt  d' HierocUs  par 
Wesseling,  ed.  Bonn  p.  402  et  ss. 

'  Villehardouin,  p.  124,  146. 

*  Ibid.  p.  108  et      110  et  s.,  124. 

'  Ibid.  p.  147;  Nicet.  p.  830;  Taf.  et 
Tbom.  II,  17—19. 

'  Taf.  et  Thom.  D,  28»,  298. 


*  "Lo  quart  de  tote  la  conquaste  et 
dedenz  la  cite  et  defon:u  Villen,  p.  136. 

10  "La  moitie"  diaent  deux  relatious 
venitienne«  de  translations  de  relique« 
publikes  par  le  C*0  Riant  dans  les  Bxntia 
sacra  Opol.  I,  143,  186;  maia  cela  est 
faox. 

11  Taf.  et  Thom.  II,  284,  292. 

"  C'eatausai  l'avis  de  M.  Paspati,  SvXX. 
VH,  100  et  ».;  Bvt.  (t*4x  197  et  8. 

"  Taf.  et  Thom.  II,  48:  "aquam  quae 
est  ab  ultima  tum  de  Virgioti  (-ionti) 
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mais  le  palais  de  ce  nom  resta  a  l'empereur.1  Dans  son  nouveau  peri- 
metre,  le  quartier  venitien  embrassait  la  darse  (arsana)  maintenant 
ruinee,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  voisinage  de  la  porte  du  palais  actu- 
elle  (Balat-Kapoussi),*  outre  une  serie  d'echelles  oü  les  navires  pouvaient 
commodement  aborder  et  proc6der  k  leur  chargement  et  a  leur  de- 
ehargement.8  Pour  abriter  la  grande  quantitö  de  marchandises  apportees 
par  ces  yaisseaux,  le  podestat  Jacques  Tiepolo  construisit,  vers  1220,  un 
magniflque  fondaco.*  L'acquisition  d'une  plus  grande  surface  de  terrain 
eut  pour  consequence  celle  d'un  plus  grand  nombre  d'eglises  et  de 
monasteres.  Avant  la  conquete,  les  Venitiens  possedaient  les  eglises  de 
St  Marc  et  de  Ste.  Marie  dites  de  embtdo  (c  ä  d.  du  quartier)  pour 
les  distinguer  des  autres,6  de  St  Nicolas6  et  de  St.  Akindynos;7  les 
quartiers  annexes  renlennaient  le  monastere  Pantepoptes,8  l'eglise  du 
Pantocrator,»  devenue  la  mosquee  de  la  colline  du  Zeirek,10  et  l'abbaye 
de  Maria  Periblepte,  actuellement  Soulou-Monastir.11  Pour  separer  nette- 
ment  les  proprieles  des  Venitiens  de  Celles  de  leurs  voisins,  et  proba- 
blement  aussi  pour  les  mettre  ä  Tabri  d'un  coup  de  main,  le  premier 
podestat,  Marino  Geno,  commenca  immediatement  la  construction  d'un 
nouveau  mur,"  mais  les  moyens  de  defense  6taient,  a  ce  qu'il  semble, 
concentres  dans  une  veritable  citadelle  (Castrum).13 


veraus  Wlacherneon,  quantomcunque  ex- 
tenditur  possessio  nostra,  et  a  domo  Ma- 
rini  Teupulo  usque  ad  turrim  Wlachernani 
respidentem."  La  premiere  tonr  dans. 
laquelle  penetrerent  les  croisen  au  momeut 
de  la  deuxieme  prise  de  Constantinople 
(Nicet  p.  768),  portait  le  nom  de  Virgioti, 
corruption  pour  Euerget«?  Da  Canale, 
daus  V Archiv,  stör,  itai,  Append.,  VIII, 
336,  718;  M.  Paspati,  /ttX.  p.  188) 

avoue  qa'ü  ne  peut  pas  ötre  plus  aftir- 
matif. 

1  Taf.  et  Thom.  I,  447,  460. 

1  Ibid.  n,  284,  293;  cf.  Hammer, 
Coruttantittopotie  und  der  Bosporus,  I,  21, 
126—603. 

'  Ibid.  n,  4  et  s.,  11,  60. 

4  Flamin.  Cornelii  Eccl-  venei.  III,  99. 

•  Taf.  et  Thom.  I,  167  et  s.,  280; 
II,  422;  Lib.jur.  I,  1362.  On  trouve,  en 
1341,  un  cur*  de  l'eglise  de  8*«  Marie 
remplissant  les  fonctions  de  notaire  pour 
la  redaction  d'un  acte;  Gommern.  Reg. 
n,  92,  n°  630. 


•  Taf.  et  Thom.  I,  280;  on  trouve 
egalement  le  nom  de  cette  eglise  suiri 
du  titre  de  embulo,  dans  Fl  CorneL,  /.  e. 
H,  269. 

1  Taf.  et  Thom.  I,  67,  127,  381;  IL 
5,  10,  449  et  s.;  Ughelli,  Ital.  sacr.  V, 
1133;  Archiv.  Venet.  XX,  314  et  s. 

8  Flamin.  CorneL  /.  c.  VIII,  134  et  ss. ; 
Dandolo,  p.  342  et  s.;  Taf.  et  Thom.  II, 
428.  Sur  la  Situation  de  ce  monastere, 
voy.  Hammer,  op.  cit.  I,  381,  Dethier. 
Der  Boephor  und  Comtontmopei  (1867), 
p.  39;  Paspati,  fn^r.  313  et  s.  (Se- 
lon lui  ce  monastere  n'est  autre  chose 
que  la  mosquee  Eski  Imaret  Djamisd). 

'  Taf.  et  Thom.  II,  46,  348. 

10  Hammer,  op.  eit.  I,  878  et  s.,  471; 
Dethier,  op.  cit;  Paspati,  Jfc*.  /<#i*r.  290. 
309  et  ss. 

"  Riant,  Eaouvia  eaera  Opol.  p.  xnr, 
136,  187.   Paspati,  B,*.  p»Ut.  879. 

"  Taf.  et  Thom.  II,  48;  rjj,  23. 

"  Lib.  jur.  I,  1362. 
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Constantinople  6tait  naturellement  le  centre  des  possessions  coloniales 
de  Venise;  mais,  en  meme  temps,  il  s'y  concentrait  une  teile  somme 
d'interets  d'une  importance  vitale  pour  la  Republique,  que  Ton  songea, 
parait-il,  pendant  un  certain  temps,  ä  y  transferer  la  residence  du  doge.1 
Ed  tout  cas,  cette  idee  resta  ä  Fetat  de  projet,  peut-Stre  menie  ne  fut-elle 
j&mais  särieusement  discutee.  Lea  successeurs  d'Enrico  Dandolo,  mort  ä 
Constantinople,  continuerent  ä  gouverner  de  Venise  la  Republique  et  ses 
possessions  de  Grece,  en  profitant  de  l'influence  que  leur  puissance  leur 
assurait  sur  leurs  allies  les  empereurs  latins.  Cependant,  a  partir  de  ce 
moment  et  pendant  un  siede  et  demi,*  ils  ajouterent  ä  leurs  titres  celui 
de  "dominator  quart»  partis  et  dimidi«  totius  imperit  Romanik ;  titre 
ä  peine  empreint  d'exageration,  car  il  n'etait,  en  somme,  que  l'expression 
du  fait  consacre  par  le  traite  de  partage,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
domination  de  Venise  s'6tendait  a  la  fois  sur  ses  possessions  immädiates  et 
sur  une  foule  de  petits  etats  dont  les  souverains  avaient  accepte  sa  suze- 
rainetä.  A  Constantinople,  le  doge  etait  represente  par  un  Podestat,  a 
l&  fois  chef  de  la  colonie  v6nitienne  de  la  capitale  et  gouverneur  de 
toutes  les  possessions  de  Venise  en  "Bomanie".8  Le  premier  de  ces 
podestats,  Marino  Geno,  fut  61u  ä  la  mort  de  Dandolo  par  une  assembl6e 
des  Venitiens  de  Constantinople  et  choisi  parmi  les  membres  meines  de 
cette  assemblee,  parce  qu'il  etait  urgent  de  le  remplacer  par  un  chef 
energique;  mais  Venise  protesta  contre  cette  Usurpation  de  ses  droits, 
et  comme  ces  Colons  etaient  avant  tout  des  patriotes,  ils  renoncerent 
pour  Pavenir  ä  61ire  leur  chef  et  jurerent  d'accepter  celui  que  designerait 
le  doge.4  Ainsi  fut  -  il  fait  et,  apres  Marino  Geno,  tous  les  podestats 
furent  envoyes  de  Venise;  ou  ne  connait  avec  certitude  ni  leurs  noms, 
ui  la  duree  de  leurs  fonctions,  ni  le  nombre  des  conseillers  (consiliatores) 
qui  leur  etaient  adjoints,  car  on  trouve  des  listes  tantot  de  deux  noms, 
tantot  de  trois,  tantot  de  cinq:  il  est  assez  probable  qu'au  complet  le 
conseil  se  composait  de  six  membres  comme  a  Venise.  Le  podestat  6tait 
assistö,  pour  les  affaires  judiciaires,  decinqjuges  (judices),  peut-Stre  de 


1  Ce  fait  n'eat  rapportä  que  par  un 
rhrouiqueur  d'une  epoque  plus  recente, 
Daniele  Barbaro:  voy.  Hopf,  Qrierfienland, 
op.  eii.  LXXXV,  251. 

'  Jusqu'a  Giov.  Delfino  (1356—1361). 

1  "Venetorum  inRomania  potestas  ejus- 
demque  imperii  super  quartam  partem  et 
dimidiam  dominator:"  Taf.  et  Thom.  I, 
567  et  sa,;  II,  18  ,  206  ,  216  ,  221,  227, 
254,  347;  m,  23.  Cependant,  des  le  mois 
d'octobre  1205,  le  premier  podestat  renon- 
$ait,  a  cause  de  leur  eloignement,  a  con- 


server  dans  son  domaine  le  duche  de  Du- 
razzo  et  nie  de  Corfou;  Taf.  et  Thom. 
I,  569  et  se.  L'ile  de  Crete  ne  dependait 
pas  de  son  ressort,  mais  cett«  exception 
datait  de  l'origine,  parcequ'elle  n'avait 
pas  eti  oomprise  dans  le  traitö  de  par- 
tage. II  disposait,  au  contraire,  de  Mens 
situes  ä  Almyro,  dans  le  golfe  de  Volo: 
Taf.  et  Thom.  n,  16. 

4  Taf.  et  Thom.  I,  666  et  sa.;  Dan- 
dolo, p.  834. 
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six;  pour  les  affaires  de  finances,  de  deux  agents  du  tresor  (camerarii).1 
Ces  fonctions  de  podestat  avaient  aux  yeux  de  tous  une  importance  de 
premier  ordre,  le  titre  meme  le  prouve;  il  attirait  sur  le  personnage  qui 
en  etait  revetu  une  toute  autre  consideration  que  celui  de  cousul  ou  de 
baile;  il  faut  d'ailleurs  dire,  pour  etre  juste,  que,  dans  la  hierarchie  de 
l'empire  latin,  le  podestat  venitien  etait  assimile  ä  un  despote  (qui 
signifle  prince  au  sens  byzantin).  H  traitait  avec  les  empereurs  et  les 
barons  du  conseil  de  regence  sur  le  pied  de  representant  d'une  puissance 
alliee,  jalouse  de  ses  droits,  et  dont  les  conseils  et  les  demandes  ne  pou- 
vaient  Stre  ecoutes  ä  la  legere,  vu  le  besoin  que  Ton  avait  de  son  argent 
et  de  ses  flottes ;  a  1'occasion  de  l'avenement  au  tröne  de  chaque  empe- 
reur,  il  ne  manquait  pas  de  lui  demander  la  confirmation  des  droits  et 
des  possessions  garantis  aux  Venitiens  par  les  traites.  Pour  l  admini- 
stration  ecclesiastique,  il  etait  en  relations  avec  les  cardinaux  legats  et 
les  patriarches,  et  avait  a  traiter  contradictoirement  les  questions  les 
plus  difficiles  et  les  plus  compliquees.  II  avait  ä  s'occuper  du  deve- 
loppement  du  commerce  et  devait,  a  cet  effet,  negocier  sans  cesse  avec 
les  princes  voisins.  Enfin,  pour  les  Venitiens  sedentaires  ou  de  passage 
ä  Constantinople ,  comme  pour  ceux  des  villes  de  province  ou  des  iles, 
il  Gtait  le  representant  des  plus  hautes  autorites  politiques  et  judiciair  es.  ' 

Sous  la  protection  d'un  personnage  de  cette  importance,  les  colonies 
venitiennes  devaient  necessairement  prosperer  sur  tout  le  territoire  grec 
comme  ä  Constantinople.  Si,  au  point  de  vue  politique,  l'empereur  jouait 
encore  le  premier  röle,  Venise  n'en  etait  pas  moins  devenue  incontesta- 
blement  la  premiere  puissance  commerciale  de  la  Grece.  Ni  rempereur 
ni  ses  barons  ne  se  melaient  de  commerce;  ils  ne  faisaient  point  con- 
currence  aux  Venitiens.  Les  deux  seules  puissances  qui  jusqu'alors 
eussent  pu  soutenir  la  concurrence  avec  plus  ou  moins  de  succes,  grace 
aux  Privileges  obtenus  des  Comnenes  et  des  Anges,  Genes  et  Pise  en 
etaient  reduites  a  s'effacer  modestement  devant  l'alliee  toute  -puissante 
des  maitres  actuels  de  l'empire  et  a  se  contenter  du  deuxieme  ou  du 


1  Taf.  et  Thon».  I.  659  et  s.,  688,  670 
et  s.;  n,  8  et  s.,  19  ,  230:  Liber  plegi- 
orum,  p.  34.  On  trouve  aussi,  des  1205, 
dans  la  coloaie  de  Constantinople,  une 
fonction  creee  neulement  quelques  dizaiues 
d'anuees  auparavaut  i\  Veuise  (Roniauin 
II,  187  et  a.)  celle  d'Avogadore  del  co- 
mune,  char^e  de  representer  la  Comniuue 
dans  les  affaires  litigieuses  entre  eile  et 
les  particuliers:  Taf.  et  Thon,  I,  680.  La 
procedura  civile  pour  les  conteatations 
entre  Venitiens  et  Francs  fut  reglee  par 


un  Statut  special,  artete  d'un  coiumun  accord 
entre  rempereur  Henri  et  le  podestat  M. 
Geuo,  en  1207  (ibid.  II,  49—62),  et  base  sur 
les  principe«  du  droit  romain  de  la  der» 
niereepoque,  comme  l'aderaontre  M.  Thomas 
dans  le  Bulletin  der  Münchn.  Akad.  Gel. 
Änx.  1864,  XXXIX,  n°  4,  p.  28—28. 

*  Le  Libtr  ptegiorum  n'indique  que 
I>ar  des  rubriques  (p.  62)  certaines  ordon- 
uances  du  ressort  du  podestat  de  Consta»- 
tinople:  c'est  dommajre. 
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troisieme  raiig.  Une  gnerre  entreprise  pour  ce  motif  n'eüt  pu  avoir 
pour  consequence  que  leur  eiclusion  complete  du  marche  grec;  en  eflfet, 
dans  le  traitö  fondamental  conclu  entre  les  Venitiens  et  les  autres  croises 
et  successivement  renouvelG  par  tous  les  empereurs  latins,  un  article 
special  interdisait  l'acces  et  le  sejour  de  Fempire  ä  tout  citoyen  d'une 
nation  en  guerre  avec  Venise.1 

D  paraitrait  que,  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  fondation 
de  l'empire  latin,  il  y  eut  une  guerre  entre  Venise  et  les  deux  repu- 
bliques  de  Genes  et  de  Pise.  Du  moins,  YHistoria  ducum  Veneticorum 
accuse  les  Pisans  d'avoir  voulu  relever  trop  haut  la  töte  et  pretendu 
s'emparer  de  l'empire  maritime  au  moyen  de  la  terreur  inspiree  par  ses 
corsaires,  et  eile  fait  un  titre  de  gloire  au  doge  Pietro  Ziani  d'avoir  ra- 
battu  leur  orgueil.*  Elle  ne  fixe  pas  de  date,  mais,  d'apres  ce  que  nous 
savons  des  relations  de  ce  doge  avec  les  Pisans  pendant  les  dernieres 
annees  de  son  regne,  nous  devons  admettre  que  ces  faits  remontent  ä 
la  premiere  annee  (1205—1206);  il  n'en  est  d'ailleurs  fait  mention  nulle 
autre  part.  Hors  d'etat  de  prolonger  la  lutte  ä  la  fois  contre  les  Veni- 
tiens  et  contre  les  Genois,  leurs  ennemis  hereditaires,  les  Pisans  se  re- 
solurent  ä  faire  la  paix  avec  Venise  et  cette  paix  ne  tarda  pas  a  se 
transformer  en  union  intime,  Ce  fut  le  podestat  de  Pise,  Gerardo  Corte- 
vecchia  (Curtevechie),  qui  fit  les  premieres  avances  en  1206;«  en  ce  mo- 
ment,  Venise  etait  obligee  de  reunir  tout  ce  qu'elle  avait  de  forces  pour 
sauver  la  Crete  menacee  de  tomber  au  pouvoir  des  Genois,  et  les  Pisans, 
de  leur  cote,  guerroyaient  depuis  plusieurs  annees  contre  eux  en  Sicile 
et  en  Sardaigne;  le  doge  Pietro  Ziani  accepta  la  main  qu'on  lui  tendait: 
le  2  Juillet,  il  conclut  avec  les  ambassadeurs  de  Pise  un  traite  d'alliance 
dapres  lequel  chacune  des  deux  puissances  s'obligeait  ä  equiper  quarante 
galeres :  il  fut  convenu  que  les  deux  flottes  se  rejoindraient  a  hauteur 
de  Messine  et  attaqueraient  les  Genois  partout  oü  Ton  pourrait  les 
joindre.  La  ratification  du  traitä  eut  lieu  ä  Pise,  le  5  Aoüt4  Nous 
ignorons  ce  qu'il  en  advint,  i'histoire  n'en  dit  rien.5  Par  un  second 


1  Taf.  et  Tbom.  I,  448,  573;  II,  229. 

*  l.  c.  p.  96.  "Pisanos  ....  de  curau 
et  potestate  pelagi  taliter  profugavit,  quod 
parvam  habent  potestatem  et  audatiam 
navigandi." 

3  Le  document  porte  la  date  de  1207, 
maw  coxnme,  a  cöt6  du  chiffre  de  1'annee  on 
lit  l'Ind.  IX,  il  eu  ressort  qu'on  a  affaire 
a  la  Chronologie  pisane,  et  que  cette  date 
correspond  a  1'annee  1206  de  la  Chrono- 
logie generale. 

4  Panni  les  faits  relatifo  a  rannte  1206, 


les  Annal.  Jan.  en  rapportent  un  qui  con- 
finne  parfaitement  les  datea  que  nous 
avons  adoptees:  c'est  que  des  galeres  ge- 
noises  sont  allees  jusque  dans  le  port  de 
Pise,  mettre  le  feu  a  un  vaisseau  pisan, 
sous  les  yeux  d'un  ambassadeur  venitien 
venu  tout  expres  pour  voir  cela.  II  etait  ä 
Pise  sous  pretexte  de  hater  la  ratification 
du  traite>  et  suivait,  naturellement  avec 
beaucoup  d'intergt,  les  armements. 

'  Quoique  reste  ä  l'etat  de  lettre  morte, 
ce  traite  etait  tres  interessant  a  etndier; 

19 
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traite  signe  en  1214,1  les  V6nitiens  prirent  l'engagement  de  s'interdire 
tout  acte  de  brigandage  maritime  ä  l'egard  des  Pisans  et  se  declarerent 
meme  disposes  a  equiper  des  yaisseaox  specialement  destines  ä  coop6rer 
avec  ceux  de  Pise  pour  la  Impression  de  la  piraterie.*  Pour  6viter  toute 
occasion  de  conflit  entre  les  deux  nations,  il  fut  convenu  que  les  citoyens 
de  cbacune  d'elles  s'abstiendraient  d'aborder  dans  aucun  pays  possede  par 
un  ennemi  declare  de  l'une  des  deux:  dans  le  cas  oü  un  sujet  venitien 
se  serait  approprie  irregulierement  une  terre  appartenant  a  un  Pisan 
ou  reciproquement,  l'usurpateur  serait  tenu  de  restituer  son  bien  au 
proprietaire  legal.  La  restitution  etait  specialement  prevue  et  consentie 
ä  l'avance  par  la  republique  de  Venise  pour  le  cas  oü  un  Venitien  se 
serait  approprie  des  champs,  vignes,  jardins  ou  moulins  appartenant  soit 
a  la  colonie  pisane  VAlmyro,  soit  a  l'eglise  pisane  de  S*  Jacques  dans 
la  meme  ville.  Le  motif  de  cette  clause  est  que  les  quartiere  venitien 
et  pisan  d'Almyro  se  touchaient,  et  que  les  querelies  ä  main  annee 
etaient,  ä  ce  qu'il  parait,  frequentes  entre  les  deux  colonies;  en  effet, 
dans  le  traite  que  nous  analysons,  les  Venitiens  posent  comme  condition 
de  l'entente  pacifique,  que  les  Pisans  d'Almyro  s'abstiendront  de  construire 
aucun  retranchement  et  de  fortifier  soit  leur  eglise,  soit  leur  campanile; 
de  plus,  l'eglise  et  le  campanile  seront  de  meme  hauteur  et  les  toits 
des  maisons  seront  plats,  chez  les  Colons  d'une  nation  comme  chez  ceux 
de  Pautre. 

Ce  traite  demontre  incontestablement  que  la  colonie  pisane  d'Almyro 
avait  survecu  a  la  fondation  de  l'empire  latin;  d'autres  documents  non 
moins  authentiques  fouraissent  la  meme  preuve  pour  les  autres  etabüs- 
sements  pisans  en  Romanie.  La  colonie  de  Constantinople,  par  eiemple, 
continua  de  subsister  sous  le  gouvernement  d'un  vicomte;  mais,  au  mo- 
ment  de  la  prise  de  la  ville  en  1204,  le  pillage  et  Tincendie  lui  avaient 
fait  subir  des  pertes  qu'elle  ne  put  rGparer  de  longtemps;  eile  6tait 
reduite  a  un  tel  etat  de  detresse  que,  de  1204  ä  1223,  le  chef  du  clerge, 
le  prieur  ßenenatus,  dut  supporter  personnellement  une  partie  des  frais 


j'avais  eu  connaisaance  de  son  existence  par 
Cicoerna,  biscr.  Vemx.  IV,  589;  sur  ma  de- 
mande,  Mr  le  pasteur  Elze,  mon  aneien  ca- 
marade  d'Uniyersite,  a  bien  voulu  en  prendre 
pour  mai  nne  copie  aux  archives  centrales 
de  Venise  (Dueali  cd  atii  dipUmatici,  Buata 
VII,  a  1.):  je  le  prie  d'en  receroir  ici  mes 
remercimente.  Cette  piece  a,  depuis,  6t6  pu- 
blice dans  le  Oiom.  ligur.  1874,  p.  69  et  BS. 

1  Doc.  tulie  relax,  tose,  coli'  Oriente, 
p.  88-90. 

'  Peut-ttre  doit-on  regarder  comme 


une  consequence  du  traite  en  question  le 
fait  suivant,  rapporte  par  les  Annal.  Jan.. 
p.  186,  ä  l'annee  1215:  "Eodem  anno  apud 
Constantinopolim  Veneti  cum  Piaanis,  An- 
oonitanis  et  Provintialibus  dua.s  naves  ar- 
mantes  cum  duabus  «-aleis  et  in  partibos 
Sicilie  Tenientes  plures  nares  eeperuut; 
et  ad  Kalarim  Tenientes  et  inde  in  Hya- 
paniam  perrexerunt  et  quatuor  naves  de 
nostris  ceperunt  de  Septa  redeuntea.  Pro 
quo  facto,  consules  communi  consilio  versus 
Orientem  devetum  fecerunt." 
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da  culte;  il  avait  cependant  droit,  entrc  autres  revenus,  ä  ceux  des 
poids  et  mesures,  sans  compter  les  fondations  particulieres;  mais,  pendant 
toate  cette  periode,  les  recettes  n'atteignirent  pas  une  seule  fois  le  chiffre 
de  qninze  besants.1  Comme  les  eglises  de  8*  Pierre  et  de  S*  Nicolas, 
proprietes  de  la  colonie  pisane,  avaient  ete  gravement  endommagees  par 
le  feu  et  se  trouvaient  hors  d'6tat  de  servir  au  colte,  on  lui  en  conceda 
ane  troisierae,  voisine  de  son  quartier,  celle  du  S*  Sauveur;'  avec  l'eglise, 
eile  acquit  aussi  ses  dependances,  consistant  en  terres,  vifrnes,  et  monas- 
teres  disperses  ca  et  lä  jusqu'en  Asie-Mineure.8  Ce  don  avait  6te  fait 
aux  Pisans  sur  la  proposition  de  trois  des  chefe  les  plus  influents  de 
rarmee  croisee,  les  evSques  de  Soissons,  de  Troyes  et  de  Bethleem  , 
mais,  par  la  suite,  leur  alliance  avec  les  Venitiens,  leur  fid£lit£  et  leur 
devooement  ä  la  maison  imperiale  leur  concilierent  egalement  la  faveur 
des  maitres  de  l'empire.  L'empereur  Henri  I"  et  son  epouse  Marie, 
princesse  bulgare,  n'avaient  que  des  eloges  pour  les  Services  des  vicomtes 
pisans  Ranieri  Federici  et  Jacques  Scarlati.  Tous  deux  surent  prouver 
leur  reconnaissance  et  renouvelerent  aux  Pisans  la  garantie  de  leurs 
possessions  dans  l'interieur  de  l'empire ;  l'empereur  y  mit  seulement  pour 
condition  qu'ils  prßteraient  entre  ses  mains  serment  de  fidelitä  comme 
ils  l'avaient  fait  pour  ses  predecesseurs.4 

Toute  autre  fut  ä  l'origine  la  Situation  de  Gines  vis-a-vis  des  etats 
fondes  ä  la  suite  de  la  quatrieme  croisade.  Aussitot  la  croisade  ter- 
minee,  de  nombreux  "corsaires"  genois  se  mirent  ä  parcourir  la  mer 
Adriatique  et  la  mer  Eg6e,  entravant  les  Communications  entre  Venise 
et  ses  nouvelles  conqußtes  et  excitant  les  Grecs  ä  la  resistance  contre 
leurs  nouveaux  maitres;  il  est  bien  certain  qu'ils  ne  s'etaient  pas  mis 
en  campagne  de  leur  autorit6  privee;5  les  secours  fournis  par  G6nes 


1  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  94. 

'  Les  diplömea  latins  cites  un  pen  plus 
loin  nomment  cette  eglise  "Ecclesia  8. 
Salvatoris  Apologothetou.  Ducange  (Cpol. 
ehrist.,  lib.  IV,  p.  82,  &L  Paris),  traduit 
l'epithete  en  grec  par  les  mots  anb  Aoyo- 
*#toi  .  U  ent  ete  plus  exact  d'ecrire 
A<>yo&,x£rt  car  le  monastere  attache  a 
l'eglise  se  nommait  ftor'n  toi"  (rijs,  r»r) 
cüro  Aoyo&nüv  (monasterium  Apolo^o- 
theton);  il  est  firequemment  mentionne 
daus  les  documents  de  l'epoque  d'Isaac 
1  Auge;  voy.  Miklosich  et  MuUer,  Acta 
graeca,  III,  yi  et  as.,  19,  21,  29,  31,  60, 
53;  Docum.  sulle  relax,  tose.  p.  47  et  s., 
56  et  s;  cf.  aussi  Paspati,  op.  eit.  p.  157. 


1  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  84—86. 

*  Docum.  sulle  relax,  tose.  p.  88,  87. 
Daus  aucuu  des  deux  documents  la  date 
de  l'annee  n'est  indiquee ;  cepeudant,  pour 
le  second,  qui  a  6t6  publie  de  nouveau 
dans  les  Archiv,  de  l'Or.  lal.  II,  2,  p.  268 
et  s.  on  peut  retabür  la  date  en  entier 
en  s'aidant  de  la  Chronologie  grecque : 
c'est  le  15  fevrier  1213. 

*  Mart.  da  Canale,  p.  863;  Dand.  p.  835, 
341.  Un  corsaire  genois  enlera  des  preaenta 
envoyes  de  Constantinople  par  l'empereur 
Baudouin,  an  pape  Innocent  III:  bmoc.  III 
epist.  6d.  Baluze,  II,  66  (cf.  Riant,  Exu- 
via  saera  Cpol.  I,  p.  dv);  Annal.  Jan. 
p.  123. 

19* 
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au  plus  important  de  ces  corsaires,  le  comte  Henri  de  Malte,  n'etaient  un 
secret  pour  personne.  Engagee  ä  ce  point  dans  son  hostilite  contre 
Venise,  Genes  ne  pouvait  guere  pretendre  ä  conserver  ses  colonies 
en  Grece,  et  surtout  dans  la  capitale  de  rerapire  et  partout  oü 
l'influence  venitienne  etait  preponderante.  Aussi,  dans  le  texte  de 
Farmistice  conclu  en  1212,  pour  une  duree  de  deux  annees,  entre  les 
deux  puissances,  n'est-il  pas  question  de  Fadmission  de  marchands  et  de 
colons  genois  dans  la  Romanie.1  Cependant,  la  paix  se  fit  enfin  en  1218* 
et,  dans  le  traite  conclu  ä  cette  occasion,  la  Republique  de  Venise  prit 
rengagement  d'accorder  aux  Genois  dans  l'empire  de  Romanie  toutes  les 
garanties  precederament  consenties  en  leur  faveur  par  Fempereur  Alexis  III. 
II  fut  convenu  qu'ils  seraient  libres  de  faire  le  commerce  dans  toute 
Fetendue  de  Fempire  et  conserveraient  la  jouissance  de  tous  les  droits 
et  de  toutes  les  proprietes  dont  ils  avaient  eu  autrefois  la  possession, 
mais  aussi  qu'ils  seraient  soumis  aux  memes  taxes.  Venise  consentait  ä 
rendre  aux  heritiers  de  Balduine»  Guercio  les  liefe  situes  en  dehors  de 
Constantinople  dont  il  avait  ete  declare  dechu  par  Fempereur  Manuel, 
en  tant  qu'ils  seraient  compris  dans  le  lot  de  la  Republique,  ou  a  leur 
en  donner  un  äquivalent,  mais  a  la  condition  que  ces  heritiers  contracte- 
raient  ä  son  egard  les  memes  obligations  que  Balduino  avait  aeeeptees 
envers  Manuel.  Les  memes  articles  se  trouvent  reproduits  dans  les 
traites  de  1228 8  et  de  1251,4  ce  qui  prouve  qu'ils  furent  en  vigueur 
pendant  toute  la  duree  de  l'empire  latin.  11  n'existe  point  de  documents 
oü  l'influence  dominante  exercee  par  Venise  dans  Fempire  appaiaisse 
aussi  nettement  que  dans  ces  traites;  Fempereur  lui-meme  ne  pouvait 
tenir  un  autre  langage ;  il  semblerait,  ä  Fentendre,  qu'elle  tint  les  clefs 
de  tout  l'empire  et  que,  pour  en  interdire  Facces  aux  Genois,  un  decret 
imperial  fut  inutile;  et  le  fait  est  qu'il  n'en  existe  pas;  Fautorisation 
de  Venise  suffisait. 

n  est  certain  qu'apres  leur  reconciliation  avec  leurs  rivaux,  les 
Genois  reprirent  leur  trafic  avec  Constantinople;  le  traite  de  paix 
de  1251  fait  expressement  allusion  aux  colons  genois  et  a  leurs  chefs 
(consules  et  vicecomäes  atqtie  rectores).5   II  parait,  d'ailleurs,  qu*ils 


1  Canale,  Nuova  istoria  di  Genora, 
II,  17. 

1  Lib.jur.  I,  609  et  8.  ;  cf.  Annal.  Jan. 
p.  189. 

*  On  trouve  celuici  dans  Tafel  et  Thom. 
II,  197—205,  sousla  datefausse:  1217— 
1219;  le  Lib.  jur.  I,  81B—820,  le  repro- 
duit  egalement  avec  la  date  vraie  et 
d'aprcs  un  meilleur  manascrit.  Cf.  Uber 
plegiorum,  p.  151. 


4  Lib.  jttr.  I,  1090  et  m.,  1099  et  ss. 
Ce  dernier  document  avait  ete  public  pre- 
cederament par  Pagano,  /.  r.  p.  246—248, 
mais  d'une  maniere  incomplete,  et  repro- 
duit  d'aprea  lui  par  Taf.  et  Thom.  II,  457. 

*  I Ab.  jur.  I,  1093.   II«  reprirent  tres 
probablement  possession  de  leur  ancien 
quartier,  comme  les  Pisans  et  le«  Amal- 
fitains  (Paspati  Svkk.  VH,  100  et  s., 
utl.  190,  198):  M.  Paspati  pense  que  le» 
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s'etaient  portes  de  preference  vers  les  parties  du  nouvel  emplre  franc 
moins  directement  placees  sous  l'influence  de  Venise  et  de  son  client, 
l'empereur.  ün  prince  originaire  d'un  pays  voisin  de  Genes,  Boniface 
marquis  de  Montferrat,  s'etait  taille  un  royaume  en  Thessalk  et  les  liens 
de  dependance  qui  le  rattachaient  ä  l'empire  etaient  ä  peu  pres  nominaux; 
or,  ä  peine  s'etait -il  empare  de  Salonique,  capitale  de  la  province,  que 
des  vaisseaux  genois  mettaient  ä  la  voile  pour  cette  ville:1  ce  n'6tait 
assurement  pas  un  effet  du  hasard.  Un  peu  plus  au  sud,  des  seigneurs 
bourguignons  de  la  maison  de  la  Roche  avaient  fonde  dans  l'ancienne 
Bebtie  et  dans  l'Attique  une  autre  principaute,  eile  aussi  ä  peu  pres 
independante  de  Constantinople.  Le  24  Decembre  1240,  le  deuxieme 
prince  de  cette  dynastie,  Guy  de  la  Roche,  signa  un  privilege  en  faveur 
des  Genois:*  a  cette  epoque  il  se  contentait  encore  modestement  du 
titre  de  sire  d'Athenes  ( dominus  Athenarum,  ßidyag  xvpns  rar  'A3nvc5v) 
mais  plus  tard  (probablement  ä  partir  de  1260),  il  prit  celui  de  duc: 
oe  diplöme  leur  garantissait  les  franchises  dont  ils  jouissaient  a  Acre 
et  dans  les  autres  localites  oü  ils  etaient  le  plus  favorises,  c'est-ä 
dire  la  franchise  d'impöts,  un  territoire  k  eux  et  un  tribunal  coloniaL 
II  leur  promettait,  dans  chacune  des  villes  d'Athenes  et  de  Thebes,  la 
veritable  capitale,  un  terra  in  convenablement  situe,  pour  l'ätablissement 
de  leur  quartier  et  la  construction  d'une  maison  commune:  les  Genois 
qui  se  fixeraient  dans  ces  villes  ne  seraient  justiciables  que  de  leur 
consul,  sauf  pour  les  crimes  de  vol,  de  meurtre  et  de  viol,  rtserves  aux 
tribunaux  du  pays  ;  ces  memes  tribunaux  jugeraient  en  appel  les  proces 
oü  des  individus  non  Genois  ayant  porte*  plainte  contre  des  Genois  ne 
seraient  point  satisfaite  de  la  sentence  prononcee  par  les  consuls.  Quelle  que 
soit  l'importance  de  ce  diplöme,  ce  serait  une  erreur  que  de  l'admettre 
comme  le  premier  acte  autorisant  la  fondation  d'une  colonie  genoise  ä 
Athenes;  en  r^alite,  eile  existait  deja  auparavant:  on  lit,  en  effet,  a  la 
fin  de  ce  document,  le  nom  du  consul  genois  alors  en  fonctions  dans  la 
seigneurie  d'Athenes:  Riccio  di  S.  Donata  Le  diplöme  nous  apprend 
encore  que  les  Genois  ne  faisaient  pas  seulement  le  commerce ;  ils  s'oc- 
cupaient  aussi  de  la  fabrication  des  etoffes  de  soie:  en  efifet,  il  est 
stipule  que  les  soieries  fabriquees  par  eux  ou  pour  leur  compte 
dans  l'interieur  du  pays  seront  exceptees  de  la  franchise  des  droits  de 
douane  et  soumises  aux  taxes  exigees  de  tous  ceux  qui  se  livrent  ä  la 
meme  brauche  d'industrie.   Nous  reparlerons,  dans  les  Supplements,  de 

Latin«  le  leur  avaient  rendu  peu  de  tempe         1  Voy.  Canale,  Nuom  storia  di  Omova 

apri*  la  prise  de  Constantinople  et  qu'ils    II,  625,  628. 

en  reconstruisirent  les  parties  d6truites         1  Lih.  Jur.  I,  992  et  8. 

par  le  feu :  d'apres  ce  qui  precede,  il  nous 

parait  que  cet  ecrivain  est  dans  rerreur. 
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la  febrication  de  la  soie  ä  Thebes  et  de  sa  Situation  florissante  pendant 
cette  periode. 

Revenons  au  centre  de  l'empire  latin.  Nous  avons  vu  que  les  prin- 
cipales  puissances  rivales  de  Venise  s'etaient  decidees  Pune  apres  l'autre 
ä  faire  leur  paix  avec  eile  dans  l'interöt  de  leurs  colonies  de  Constan- 
tinople;  d'autres  nations  commercantes  d'Occident,  que  l'inferiorite  no- 
toire  de  leur  marine  mettait  hors  d'etat  de  tenter  une  serieuse  rivalite, 
eurent  le  meme  avantage  sans  meme  etre  obligees  de  traiter  en  forme 
avec  la  puissante  Republique.  Amalfi,  par  exemple,  alors  bien  dechue 
de  son  antique  splendeur,  figurait  toujours  ä  Constantinople  parmi  les 
nations  commercantes.  Le  vieuz  monastere  de  Santa  Maria  de  Latina 
subsistait  toujours;  en  1256,  le  pape  Alexandre  IV  declara  prendre  sous 
sa  protection  ses  franchises  et  ses  proprietes,  comme  l'avaient  fait  avant 
lui  plusieurs  legats  de  ses  predecesseurs.1  On  a  pretendu  que  les  Amal- 
fitains  possedaient  encore  ä  Constantinople  une  eglise  dediee,  comme 
la  cathedrale  d'Amalfi,  ä  8*  Andre,  patron  de  cette  ville;  mais  on  ne 
s'appuie  que  sur  une  affirmation  d'Ughelli,  affirmation  absolument 
gratuite  et  dont  l'inexactitude  est  demontree.  Le  fait  est  que  les  re- 
liques  de  S*  Andre  etaient  conservees  ä  Constantinople:  le  cardinal 
Pierre  de  Capoue,  natif  d'Amalfi,  envoye  ä  Constantinople  en  qualite  de 
legat  du  pape,  peu  de  temps  apres  la  prise  de  la  ville  par  les  croises, 
se  les  fit  remettre  et  les  transfera  en  1208  dans  la  cathedrale  de  sa 
ville  natale.  Par  quelle  suite  de  deductions  Ughelli  arrive-t-il  ä  pre- 
tendre  que  le  Heu  oü  ces  reliques  avaient  ete  primitivement  deposees 
a  Constantinople  ne  pouvait  6tre  qu'une  eglise  dediee  ä  S*  Andre  et 
appartenant  aux  Amalfitains?*  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  saisir.  II 
n'y  a  rien  de  semblable,  ni  dans  le  recit  de  la  translation  qu'il  donne 
lui -meme  quelques  pages  plus  loin,8  ni  dans  aucune  autre  chronique.4 
D  y  avait,  il  est  vrai,  ä  Constantinople  plusieurs  eglises  dediees  a 
St  Andre,5  mais  aucune  n 'avait  donn6  asile  aux  reliques  du  saint  dont 
eiles  portaient  le  nom ;  jusqu'au  jonr  oü  le  cardinal  legat  les  emporta  en 
Occident,  elles  etaient  gardees  dans  Teglise  des  Saints-Apötres.'  Existe- 
t-il  au  moins  un  document  quelconque  qui  temoigne  que  Pune  des  eglises 
de  Constantinople  dediees  ä  8*  Andre  ait  ete  concedee  a  la  colonie 
amalfitaine?  pas  davantage.  Passons  donc  et  contentons  nous  de  savoir 
que  cette  colonie  avait  conserv6  son  ancien  monastere  de  Santa  Maria 

*  Ughelli,  Balia  »acra.  2*  H.  VII,  4  Chron.  Amalph.  dans  Murat  Äntüj. 
222  et  s.  I,  215  et  s. 

•  Ibid.  p.  187.  •  Ducaxige,  ConstatUmopolus  ehrüiiana, 
■  Ibid.  p.  206  et  88. :  U  n^  a  rien  non  plus    lib.  IV,  p.  76. 

daDS  Tfedition  plus  complete  dounee  par  le  *  Ibid.  p.  71  et  88.;  Hammer,  Constan- 
cw  Riant,  Exuvür  semra  Cpol.  I,  165  et  88.     tinopolü  und  der  Bosporus,  I,  388. 
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de  Latina;  cela  suffit  pour  demontrer  l'existence  d'un  quartier  amalfitain 
a  Constantinople  a  Tepoque  que  nous  etudions.  Les  proprietes  et  les 
franchises  de  cette  colonie  etaient,  d'ailleurs,  exposees  ä  de  frequents 
empi6tements  dont  eile  n'eüt  pu  se  defendre  sans  une  haute  protection. 
Cest  pourquoi  l'archeveque  d'Amalfi  adressa,  en  1257,  une  supplique 
au  pape  Alexandre  IV  et  obtint  un  decret  par  lequel  l'abbe  du  monastere 
cistercien  de  S'  Ange  a  Constantinople  etait  autorise  ä  user  de  ses 
pouvoirs  ecclesiastiqucs  en  faveur  de  la  colonie  amalfitaine.1  Pour  en 
arriver  la,  U  fallait,  tfest  du  moins  notre  impression,  que  cette  pauvre 
colonie,  opprimee  par  de  puissants  voisins,  eftt  bien  de  la  peine  a 
prolonger  une  exißtence  qui  n'etait  pas,  ä  ce  qu'il  aemble,  destinee  a 
depasser  de  beaucoup  celle  de  Tempire  latin. 

Dans  un  bref  de  Tan  1208*  relatif  aux  dimes  dues  au  patriarche 
de  Constantinople,  le  pape  Innocent  III  mentionne  parmi  les  etrangers 
etablis  dans  la  ville,  outre  les  Pisans  et  les  Amalfitains,  des  Lombards, 
des  Danois  et  des  Anglais.  II  est  peu  probable  que  ces  Occidentaux 
fussent  la  pour  y  faire  du  commerce;  en  tout  cas,  la  supposition  n'aurait 
qnelque  vraisemblance  que  pour  les  Lombards:  les  autres  devaient  etre 
au  service  militaire.  On  sait  que  les  empereurs  byzantins  recrutaient 
specialement  leurs  mercenaires  au  nord  de  l*Europe;8  les  mercenaires 
danois  et  anglais  sont  precisement  cites  a  plusieurs  reprises  parmi  les 
defenseurs  de  Constantinople  contre  les  ci*oises  en  1204;*  il  est  probable 
qu'apres  la  prise  de  la  ville  ils  y  resterent  et  passerent  du  service  des 
empereurs  grecs  ä  celui  des  empereurs  latins. 

Les  annales  genoises  signalent  encore  un  autre  element  de  la  popu- 
lation  de  Constantinople:  ce  sont  les  Anconitains  et  les  Provengaux; 
pour  ceux-ci,  c'etaient  bien  des  commercants.  En  effet,  nous  lisons  qu'en 
1215,  les  Venitiens,  Pisans,  Anconitains  et  Provencaux  etablis  dans  la 
capitale  armerent  ä  frais  communs  deux  vaisseaux  destines  a  croiser  dans 
les  eaux  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne  et  de  l'Espagne.6  Nous  avions  dejä 
constate  l'existence  d'une  colonie  anconitaine  ä  Constantinople  avant  la  pre- 
miere  croisade,  mais  les  Provencaux  sont  ici  de  nouveaux-venus.«  Iis  avaient 
un  quartier  en  commun  avec  les  Espagnols,  et  cela  n'a  rien  qui  doive 


1  Ughelli,  /.  c.  p.  223. 

'  Bput.  6d.  Balnze  II,  147. 

'  Ducange,  ViUehardouin,  p.  296 — 299. 

*  "Englois  et  Danois:''  VUlehardouin, 
id.  de  Wailly,  p.  96,  106.  "Saijanti  An- 
glici  .  .  . .  Dachi."  Spitt.  ComÜis  de  S. 
Paulo,  dans  Tai.  et  Thom.  I,  307. 

4  ArmaL  Jan.  p.  136.  Voy.  ce  paasage 
ci-dems,  p.  290,  not  2. 


•  D  est  demontri,  qu'au  temps  de  l'em- 
pire  latin,  des  marchands  de  S.  Gilles  et 
de  Montpellier  faisaient  le  voyage  de  Oon- 
«tantinople ;  cela  ressort  des  traites  conclui 
par  Genes  avec  S.  Gilles  en  1232,  et  avec 
Montpellier  en  1226  et  1252;  Lib.jw.  I, 
761,  903,  1148. 
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6 tonner,  car  il  existait,  ä  cette  epoque,  entre  les  cötes  meridionales  de 
France  et  les  cdtes  Orientalen  d'Espagne  (la  Catalogne)  tontes  sortes  de 
liens  politiques  et  nationaux. 

De  toutes  ces  nations  commercantes  plus  ou  moins  nombreuses,  plus 
ou  moins  influentes,  plus  on  moins  anciennement  etablies  ä  Constanti- 
nople,  ü  n'en  etait  aucune  qui  ne  düt  baisser  pavülon  devant  la  Repu- 
bliqne  de  Venise.  Tout  d'abord,  eile  s'etait  assure  an  avantage  enorme 
Biir  ses  riyales:  c'etait  la  franchise  absolue,  stipulee  dans  le  pacte  fon- 
damental  en  faveur  de  ses  marchands,  non-senlement  pour  les  pays  ad- 
ministres  par  eile  directement,  par  ses  nationaux  ou  par  ses  vassaux, 
mais  pour  l'empire  latin  tout  entier,1  tandis  que  le  nouveau  regime  ne 
garantissait  aux  Genois  et  aux  Pisans  que  les  Privileges  et  les  abais- 
sements  de  tarife  qu'ils  avaient  obtenus  autrefois  des  empereurs  grecs: 
s'il  en  etait  ainsi  pour  ces  deux  nations,  on  comprend  que  les  autres 
moins  importantes  ne  pussent  pas  meme  songer  ä  demander  l'exemption 
complete  des  droits  de  douane.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  Venise  avait 
encore  trouye  moyen  d'affirmer  d'une  autre  maniere  sa  superiorite  sur 
les  autres  nations  commercantes.  En  vue  de  compl^ter  les  mesures 
prises  au  moment  du  partage  de  Vempire,  1'empereur  Robert  et  la  Be- 
publique  de  Venise  convinrent,  en  1223,  de  partager  le  revenu  des  im- 
pöts  et  des  contributions  (justicice  et  honorificentüe  et  rationes )  payes 
par  les  quartiere  commercants  ä  l'etat,  dans  la  proportion  de  5/s  pour 
rempereur  et  8/s  pour  la  Republique.'  Le  texte  de  ce  traite  ne  nous 
est  pas  parvenu;  par  un  motif  quelconque,  il  y  etait  fait  une  reserve 
en  ce  qui  concemait  le  quartier  des  Provencaux  et  des  Espagnols,  pour 
lequel  la  decision  etait  remise  a  une  autre  epoque;  mais  un  arrete  du 
20  fevrier  1224  le  rangea  dans  la  meme  categorie  que  les  autres.3  Par 
suite  de  cette  entente,  les  Colons  occidentaux  de  Constantinople  se 
trouvaient  tributaires  de  Venise,  Situation  qui  impliquait  une  certaine 
dependance. 

La  Situation  pr^ponderante  acquise  par  la  Republique  sur  le  Bos- 
phore  devait  necessairement  lui  assui'er  plus  d'autorite  dans  ses  rapports 
avec  les  puissances  voisines.  Elle  n'eut  garde  de  negliger  cet  avantage, 
et  chaque  marchand  yenitien  s'accoutumait  ä  faire  de  Constantinople, 
devenue  en  quelque  sorte  pour  lui  une  seconde  patrie,  le  centre  de  vastes 
Operations  commerciales  et  le  point  de  depart  de  lointains  voyages  dans 
les  rägions  de  la  mer  Noire  et  bien  au-dela,  ou  dans  l'Asie-Mineure. 
Ainsi,  les  podestats  venitiens  par  leur  politique  commerciale,  les  mar- 
chands par  leur  esprit  d'entreprise  individuelle,  gagnaient  peu  a  peu 


1  Taf.  et  Thom.I,  678;  II,  229, 283, 292.  »  Ibid.  TL  2B5. 
»  Ibid.  II,  263,  283,  292. 
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du  terrain  et  les  relations  de  Venise  s'etendaient  de  plus  en  plus,  sur- 
tout  au  nord  et  a  l'est. 

Suivons-les  d'abord  vers  le  nord.  Au  mois  de  Juin  1247,  le  mission- 
naire  Jean  du  Plan  de  Carpin  revenant  du  pays  des  Tatars,  sejourna 
ä  Kiev;  il  y  fit  la  connaissance  de  plusieurs  marchands  italiens  venus 
la  de  Constantinople;  dans  le  nombre  se  trouvaient  trois  Venitiens  tres  pro- 
bablement  et  deux  Genois.1  Ainsi,  c'etaient  les  Italiens  qui,  ä  cette  epoque, 
avaient  renoue  les  relations  autrefois  etablies  entre  les  Russes  et  les  Gtccs. 

Au  reste,  un  fait  singulier,  c'est  qu'aucune  des  villes  grecques  de 
la  rive  septentrionale  du  Pont  n'est  comprise  dans  le  traite  de  partage ; 
pas  plus  Sougdai'a  que  Cherson;  le  nom  de  Sagoudai,  localis  attribuee 
par  le  traite  aux  Venitiens,*  se  trouve  sur  la  liste  entre  ceux  de  deux 
villes  de  la  Chersonnese  de  Thrace,  Hexamilium8  et  Gallipoli,  et  ce 
sentit  attribuer  sans  motif  süffisant  aux  auteurs  du  document  une  trans- 
position  absurde,  que  de  vouloir  retrouver  dans  ce  nom,  comme  le  fait 
M.  Phil.  Bruun,4  celui  de  Sougdaia,  ville  de  Crimee.5  H  est  probable  qu'ä 
P6poque  du  traite  ces  "territoires  d'outre-meru  (Ileparreia)  s'ätaient  deja 
dötaches  de  l'empire;  cela  expliquerait  pourquoi  ils  furent  passes  sous 
silence  ä  l'occasion  du  partage  et  comment  ils  purent  etre  annexes  ä 
Vempire  de  Trebizonde,  ainsi  que  le  demontrent  des  documents  fort  pea 
posterieurs,«  sans  que  les  Francs  en  prissent  plus  de  souci  que  des  in- 
vasions  des  Tatars  dont  ils  fiirent  plusieurs  fois  le  theätre.  H  est  Evi- 
dent que  les  Francs  n'auraient  pas  neglige  de  feire  valoir  sur  d'anciennes 
dependances  de  Tempire  les  droits  que  leur  donnait  leur  qualite  de  con- 


1  Jean  du  Plan  de  Carpin,  publ.  par 
d'Avezac,  dans  le  Recueü  de  voyagcs  et 
de  memoire* ,  IV,  772.  Dans  ce  passafje 
je  releve  plusieurs  noms  d'individus  que 
je  considere  comme  Venitieus:  d'abord 
Manuel  Veneticus,  naturellement ;  puis 
Jacobus  Reverius  Acre,  car  je  suppose 
qu'au  lieu  de  Reverius  il  faut  lire  Vene- 
riua  (suivant  les  copies  prises  par  M.  Thomas 
dans  les  Archives,  il  y  avait  a  Acre  une 
brauche  de  la  maison  venitienne  des  Ve- 
nier),  et  enfin  Nicholaus  Pisanus,  qui  ap- 
partenait  ä  une  famille  venitienne  bien 
connue,  cela  des  Pisani.  A  propos  d'eta- 
bliasements  venitiens  a  Kiev,  M.  Bruun  (Not. 
sur  les  colonies  en  Oaxarie,  p.  5)  croit  en 
trouver  une  trace,  qui  remonterait  au  XII9  si- 
ede, dans  le  chant  de  guerre  d'Igor  (publ. 
par  Boltz,  p.  19);  mais  l'auteur  veut  seule- 
ment  dire  que  la  gloire  de  Swatoslawl 


s'est  repandue  jusque  chez  les  Orecs, 
les  Venitiens  etc.;  il  ne  pense  meme  pas 
qu'il  puisse  y  avoir  des  Venitiens  a  Kiev. 

7  Taf.  et  Thom.  I,  467. 

"  Ramon  Muntaner,  trad.  Lanz,  II,  122. 

4  Bruun,  Notiees  historiaues  et  topo- 
graphiques  concernant  les  colonies  ita- 
liennes  en  Oaxarie  (Mem.  de  l'Aoad.  des 
sciences  de  S.  Petersbourg,  7«  Serie  X, 
n°  9.   S.  Petereb.  et  Leipzig,  1866)  p.  8. 

6  J'ai  publie  une  refutation  de  l'opinion 
de  51.  Bruun,  dans  le  Bulletin  de  l'Acad.  de 
S*  PStcrsb.  XIII,  1869,  p.  269  et  s.  (Mi- 
langes  russes  tires  du  Bulletin  etc.  IV, 
p.  682—584). 

Ä  Fallmerayer,  Originalfragmente  xur 
Geschichte  des  Kaiserthums  Trapexunt. 
Abh.  der  kist.  CT.  der  Münchn.  Akad.  III, 
3*  sect.  p.  18  et  s.,  72  et  s.,  87,  92,  103, 
144  et  s. 
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quaranta  de  cet  empire,  si  Ton  avait  pu  avoir,  ä  cette  epoque,  le  pres- 
sentiment  de  Pimmense  importance  commerciale  que  devaient  acquerir  par 
la  suite  les  regions  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azov.  Pendant  la  Pe- 
riode de  Pempire  latin,  ü  y  avait  bien  des  marchands  qui,  suivant  la  voie 
tracee  par  les  Grecs,  faisaient  le  voyage  de  Constantinople  ä  l'antique 
Station  de  Matrega  (Matrica)  dans  la  presqulle  de  Taman,  et  gagnaient 
de  la  rembouchure  du  Don  sur  des  barques;  mais  ils  n'allaient  y  cher- 
cher  que  du  poisson  seche  et  ne  songeaient  guere  aux  produits  de  l'Asie 
centrale  et  de  la  Chine.1  Les  epices  qui  arrivaient,  ä  cette  epoque, 
du  fond  de  POrient  jusque  sur  les  cötes  de  la  Russie  meridionale  ac- 
tuelle,  n'avaient  pas  descendu  le  cours  du  Volga  et  du  Don;  eil  es  avaient, 
au  contraire,  remonte  vers  le  nord  par  PAsie  -  Mineure. 

En  effet,  il  existait,  a  cette  epoque,  une  grande  activite  d'echanges 
entre  les  populations  musulmanes  de  l'Asie -Mineure,  de  la  Syrie  et  de 
la  Mesopotamie  d'une  part,  et  les  habitants  de  la  Russie  meridionale 
(les  Kiptchaks)  d'autre  part  Les  marchands  de  Syrie  et  de  Mesopotamie 
(Mossoul)  se  donnaient  ordinairement  rendez-vous  ä  Sivas  en  nombre 
assez  grand  pour  former  une  caravane,  se  dirigeaient  de  lä  vers  la  mer 
Noire  par  le  territoire  des  sultans  seldjoucides ,  ou  par  Trebizonde,  et 
traversaient  la  mer  pour  gagner  le  sud  de  la  Russie:'  les  marchands 
turcs,  c'estpa-dire  originaires  des  territoires  dgpendant  des  Seldjoucides, 
s'embarquaient  ä  Sinope,  dependance  du  sultanat  d'Iconium  depuis  1214," 
et  däbarquaient  sur  la  cote  de  Crimee  a  Soldaia  (Soudak).  Leurs  mar- 
chandises  consistaient,  suivant  GuilL  de  Rubrouck,  en  cotonnades,  soieries 
et  epices  (spiccs  arotnaticas).1  Un  exemple  entre  autres  demontre  Pim- 
portance  que  les  sultans  seldjoucides  attachaient  a  ce  trafic;  c'est  qu'Alaed- 
din-Kaikobad  entreprit,  en  1227,  une  expedition  contre  Soudak  pour  tirer 
vengeance  de  mauvais  traitements  subis  par  un  de  ses  sujets  et  exiger 
une  satisfaction  qu'il  obtint,  d'ailleurs,  aussi  complete  que  possible.*  De 
leur  cöt6 ,  les  habitants  de  la  Crimee  et  de  la  Russie  passaient  aussi 
assez  frequemment  la  mer  pour  aller  porter  en  Asie-Mineure  leurs  belles 
fourrures.8  Cet  article  formait  egalement,  avec  les  esclaves  des  dem 
sexes,  le  fret  de  retour  des  Musulmans;7  Pusage  des  fourrures  flnes 


1  Guill.  de  Rubrouck,  p.  215. 

1  Ibn-Alathir,  dans  Defremery,  Frag- 
ments de  gtograpkie  et  d'kist.  arabcs  et 
persans  inedits  relatifs  aux  andern  peuplcs 
du  Caucase  et  de  la  Russie  meridionale. 
Joum.  asiat.  4»  serie  ,  XIV,  p.  461  et  8. 

*  H.  Th.  Houtsma,  Über  eine  türkische 
Chronik  xur  Geschichte  der  SeldschuJcen 
Kleinasiens  (tire  du  3*  vol.  des  travaux 


de  la  6e  section  du  congres  international 
des  Orientalistes  a  Leyde)  p.  10  et  0. 

4  Guill.  de  Rubrouck,  p.  215;  Ibn-Ala- 
thir, 0.  c  p.  469)  parle  aussi  d'etoffes  pour 
vetements. 

5  Houtsma,  op.  eü.  p.  12  et  s. 

'  Guill.  de  Rubrouck,  L  e.;  Ibn-Alathir, 
l.  e.  p.  461  et  s. 

T  Ibn-Alathir,  /.  c.  p.  457. 
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etait  tellement  entre  dans  les  moeurs  du  monde  musulman  que,  si  quelque 
evenement  de  guerre  survenu  en  Crimee  ou  en  Asie-Mineure  en  arrötait 
l'exportation,  c'etait  partout  un  vrai  cri  de  detresse.1 

II  fallut  longtemps,  ä  ce  qu'il  semble,  avant  que  le  trafic  atteignit 
une  pareille  activite  entre  les  Latins  de  Constantinople  et  les  Grecs  de 
Crimee.  Par  une  consequence  naturelle  des  evenements  politiques,  les 
Grecs  se  detournaient  de  Constantinople  et  etaient  attires  vers  Trebi- 
zonde;  de  la,  sans  doute,  la  tendance  de  leur  commerce  ä  abandonner 
la  direction  du  sud-ouest  pour  celle  de  sud-est  Les  Occidentaux  eux- 
memes  ne  semblent  avoir  porte  leur  attention  vers  la  Crimee  qu'a 
partir  du  jour  oü  les  Tatars  eurent  fonde  au  sud  de.la  Russie  le 
khanat  de  Kiptchak.  Par  des  motifs  que  nous  developperons  plus 
loin,  des  relations  actives  et  fecondes  s'etablirent  entre  les  princes 
chrttiens  et  les  khans  tatars;  les  moines  et  les  marchands  d'Occident 
croyaient  avoir  decouvert  dans  les  pays  tatars,  les  uns  pour  leurs 
missions,  les  autres  pour  leur  commerce,  un  terrain  ou  la  moisson  pro- 
mettait  de  depasser  les  esperances  les  plus  hardies.  Or  pour,  penetrer 
dans  ces  regions  inconnues,  le  point  le  plus  favorable  se  trouvait  pre- 
cisement  en  Crimee:  c'etait  Solddia.  Cette  ville  est  situee  sur  la  cote 
meridionale  de  Crimee,  entre  Cafia  et  Alousta,  au  debouche  d'une  vallee 
fertile,  couverte  de  vignobles;  le  grand  voyageur  Ibn-Batouta  vante  son 
port,  comme  Tun  des  meilleurs  et  des  plus  beauz  du  monde.9  Les  Grecs 
prononcaient  ce  nom  Sougdaia,3  les  Occidentaux,  pendant  tout  le  Moyen- 
Age  Sodaia,4  Soldachia5  ou,  plus  habituellement,  Soldaüa;6  Edrisi  l'ecrit 
Scholtadia  ou  Soltadia;7  les  geographes  orientaux8  et  les  indigenes  de 
nos  jours  encore,  la  nomment  Soudak  (Soudagh).  Le  fond  de  la  popu- 
lation  etait  d'origine  grecque  et  professait  la  religion  chretienne;  mais 
le  developpement  du  trafic  avec  les  pays  riverains  de  la  mer  Noire  et 
les  regions  situees  au  nord  de  la  Crimee  y  avait  amene  beaucoup  d'in- 
dividus  de  nationalites  et  de  religions  diverses.9  Les  Tatars  s'erapa- 
rerent  pour  la  premiere  fois  de  Soldaia  en  1223,  au  cours  d'une  cam- 


1  Ibn-AIathir  1.  c  p.  460—462. 

•  I,  28;  II,  415. 

'  Miklosich  et  Müller,  Acta  et  dipl. 
freeca  medii  avi,  I,  II,  passim;  voy.  la 
Table  du  T.  II,  ao  mot  Sovydata. 

*  Carte  catal.  p.  83;  Thomas,  Peripltis 
de»  Pont us  Euxinut,  p.  19  et  8. 

*  Cette  forme  ne  se  trouve  que  dans 
le  testament  de  Marco  Polo  l'ancien,  date 
de  Tan  1280;  voy.  l'edition  de  Marco  Polo 
pubüee  par  Pasini,  p.  430  et  s. 

•  GuilL  de  Rubrouck,  p.  215  et  s.,  219; 


M.  Polo,  6d-  Pauthier,  I,  6:  Ännal.  Jan. 
p.  285;  Atlanle  Luxoro,  p.  126  etc. 

T  Trad.  Jaubert,  II,  896. 

"  Aboulf.  Oiogr.  trad.  Reinaud  II,  319. 
Du  mfitne  Annai.  mittlem.  IV,  301;  Ibn- 
Alatbir,  /.  e.  p.  457;  Cbehabeddin  (ou, 
suivant  une  correction  indiquee  par  Amari, 
AI  Oumari)  dans  les  Not.  et  extr.  XIII, 
361;  Ibn  Batouta,  Voyages,  ed.  Defre- 
mery  et  Sanguinetti,  I,  414  et  s. 

9  Ibn-Sald  (mort  en  1274),  dans  Aboulf. 
trad.  Reinaud,  II,  319. 
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pagne  victorieuse  ä  travers  l'isthme  du  Caucase  et  la  plaine  de  Kipt- 
chak,  et  dont  le  fait  d,armes  le  plus  memorable  fut  la  victoire  remportee 
par  eux  sur  les  Russes  pres  de  la  Kalka:1  soustraite  peu  de  temps 
apres  ä  leur  domination,  la  ville  fut  reprise  par  eux  en  1239.*  Cepen- 
dant  eile  conserva  son  administration  indigene  et  son  eveque  grec; 
les  khaus  'tatars  se  contenterent  d'exiger  d'elle  un  tribut.8  Habitee 
par  une  population  en  grande  partie  grecque  et  en  grandc  roajorite 
chretienne  (du  moins  ä  cette  epoque),  mais  en  meme  temps  tributaire 
des  Tatars,  Soldaia  etait  une  excellente  Station  intermediaire  pour  les 
marcbands  et  les  moines  avant  de  s'engager  dans  Pinterieur  des  pays  tatars. 
Le  moine  GuHlaume  de  Rubrouck  y  debarqua  en  1253  et  fut  heberge  dans 
les  dependances  de  Teglise  cathedrale;  c'est  de  lä  qu'il  partit  pour  le  voyage 
qu'il  poussa  jusqu'ä  l'extremite  de  l'Asie.  C'est  lä  aussi  probablement 
que  debarquerent,  en  1260*,  les  marchands  venitiens  Niccolo  et  Mafflo 
(Mathieu)  Polo  pour  aller  vendre  des  bijoux  a  la  cour  de  Berke, 
khan  de  Kiptchak.  Iis  arrivaient  directement  de  Constantinople  ou  leur 
frere  aine  et  associe  Marco  passa  une  partie  de  sa  vie  et  on  il  se 
trouvait  peut-etre  ä  cette  epoque.  Lui  aussi,  il  etendit  ses  Operations 
commerciales  jusqu'ä  Soldaia,  sinon  precisement  ä  ce  moment,  du  moins 
plus  tard,  et  il  y  avait  une  maison  (une  succursale  peut-etre).  Quand, 
arrive  ä  un  äge  avance,  il  se  decida  ä  se  retirer  ä  Venise  sa  patrie, 
cette  maison  etait  habitee  par  son  fils  Nicolas  et  sa  fille  Marocca;  par 
son  testament  (5  aoüt  1280),  il  leur  en  laissa  la  jouissance  leur  vie 
durant,  tandis  qu'il  en  leguait  la  nue  propriete  aux  Franciscains  de 
la  ville.5  H  n'est  pas  probable  que  Marco  Polo  l'ancien  ait  ete  une 


1  Ibn-Alathir,  1.  c  p.  457;  Aboulf. 
Annal.  musl.  IV,  301;  Erdmann,  Temud- 
sehin,  p.  434.  L'Archimandrite  Antouinos 
a  publie  dans  les  Memoire*  (en  russe)  de 
la  societe  d'hütoire  et  d'Antiqiiües  d'  Odessa 
(V,  1863,  p.  596  et  ss.)  de«  notes  tres  in- 
teressantes pour  l'histoire  de  Soldaia,  ex- 
traites  d'un  ancien  Synaxarion  grec:  eile« 
signalent,  en  1223,  la  premtere  apparition 
des  Tatars  dans  la  ville  (p.  601,  n°  33). 

'  Notes  du  Synaxarion,  op.  cü.  p.  697, 
n°  10. 

•  GuiU.  de  Rubrouck,  p.  217. 

4  Marco  Polo  fait  mention  de  ce  vo- 
yage  des  les  premieres  lignes  de  sa  re- 
lation;  les  meilleurs  manuscrits  le  fixent 
a  l'annte  1260;  mais  nous  avons  les 
raisons  les  plus  serieuses  pour  ne  pas 
aeeepter  cette  indication:  voy.  Neumann 


dans  la  traduetion  de  M.  Polo  par  Burk, 
p.  606;  1' Edition  de  M.  Polo  par  Pasini, 
p.  271;  celle  de  Pautnier,  I,  5,  7,  17; 
celle  de  Yule,  I,  2,  5,  8.  Ce  dernier 
a  adoptö  avec  raison  la  date  de  1260,  et 
Ta  substituee  dans  le  texte  a  celle  de 
1250,  comme  l'avait  propos6  M.  Hammer, 
Geschichte  der  goldenen  Horde,  p.  168, 
not  3. 

4  Ce  que  nous  savons  de  cet  oncle  du 
celebre  voyageur,  de  son  sejour  a  Con- 
stantinople ("quondam  deConstantinopoli"). 
de  la  maison  qu'il  possedait  a  Soldaia, 
ressort  de  son  testament:  cette  pieoe  i 
6te  publite  d'abord  par  Cicogna,  hucr. 
venex.  III,  489  et  s.,  puis  dans  le  Sup- 
plement des  Viaggi  dt  M.  Polo,  eU  Pa- 
sini, p.  430  et  s. 
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exception  parmi  les  V&iitiens;  d'autres  que  lui  durent  acheter  despro- 
prietes  ä  Soldai'a;  nous  verrons  qu'il  y  eut  lä  plus  tard  une  colonie 
venitienne  florissante,  dont  l'origine  devait  remonter  ä  l'epoque  oü  Venise 
6tait  toute  puissante  ä  Constantinople.  Comme  Marin1  le  remarque 
d'ailleurs  avec  justesse ,  il  n'est  guere  possible  d'admettre  que  Niccolo 
et  Maffio  Polo  se  fussent  risques  avec  un  chargement  d'objets  precieux 
dans  un  pays  absolument  inconnu  et  sans  y  avoir  6t6  prec6d6s  par  des 
compatriotes. 

L'Asie-Mineure  n'est  qu'ä  deux  pas  de  Constantinople;  les  Venitiens 
devaient  necessairement  songer  a  s'y  ouvrir  des  däbouches;  ils  n'y  man- 
querent  pas.  D'abord,  la  partie  conquise  par  les  croises  de  1204,  en 
meme  temps  que  le  reste  de  rempire,  6tait  et  resta  naturellement  ouverte 
aux  marchands  v6nitiens  aussi  longtemps  que  les  Chevaliers  francais  et 
flanaands  purent  s'y  maintenir.  Quelques  particuliers,  originaires  de 
Venise,  y  acquirent  des  proprtetes.  Comme  pour  faire  pendant  ä  la 
petite  principautö  fondee  par  deux  Venitiens  ä  Gallipoli,  sur  la  cote 
europeenne  des  Dardanelles,  trois  Venitiens,  Giorgio  (?)  Quirino,  Jacopo 
Quirino  et  Giov.  Succugullo  s'ätablirent  sur  la  cote  asiatique,  ä  Lamp- 
saque  (Lapsaco)  et  s'y  attribuerent  des  droits  seigneuriaux:  on  en  a  la 
preuve  dans  une  liste  des  impöts  que  leur  payaient  les  habitants;*  dans 
l'6numeration  figurent  les  quais  et  le  marche  (scala  cum  foro),  ce  qui 
tendrait  ä  dämontrer  qu'il  s'y  faisait  un  certain  trafic.  Mais  les  limites 
du  territoire  dependant  de  l'ancien  empire  byzantin  etaient  trop  6troites 
pour  que  le  commerce  püt  s'y  developper.  Les  Venitiens  ne  tard^rent 
pas  a  les  franchir,  et,  pour  leur  aplanir  la  voie,  les  podestats  de  Con- 
stantinople conclurent  des  traites  avec  les  maitres  des  State  voisins,  Seid- 
joucides  et  Grecs.  A  cette  epoque,  la  plus  grande  partie  de  l'Asie- 
Mineure  composait  Yempire  des  sultans  d'Iconium.  Marco  Polo  en  parle 
sous  le  nom  de  Turquemenie;  malgre  le  changement  de  nom,  il  est  fecile 
d'en  reconnaitre  l'identitö  aux  noms  des  villes  qu'il  cite:  Conie  (Iconium) 
Savast  (Sivas),  Caserie  (Kaisarieh).  Au  milieu  d'une  population  en 
majorit6  turque,  adonnee  surtout  a  l'äleve  du  b6tail  et  des  chevaux,  le 
celebre  voyageur  trouva  groupes  en  masses  considerables  les  survivants 
des  races  grecque  et  armenienne,  chez  qui  le  commerce  et  l'industrie 
etaient  en  honneur;  c'etaient  eux  qui  fabriquaient  les  tapis  les  plus  fins, 
et  leurs  soieries  se  distinguaient  par  la  richesse  et  la  vartete  des  couleurs.3 
Parmi  les  produits  naturels,  l'alun  6tait  un  des  plus  recherches.  En  1255, 
quand  Guill.  de  Rubrouck  visita  le  sultanat,  au  retour  de  son  voyage  dans 


1  IV,  122.  Hopf,    Veneto-byxantinüehe  Analectm, 

1  Cette  liste  a  ete  dressee  en  1219;    p.  461. 
voy.  Tafel  et  Thom.  II,  208  et  ss.;  cf.         3  M.  Polo,  ed.  Pauthier,  I,  36—37. 
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le  centre  de  l'Asie,  il  y  vit,  dans  la  capitale,  un  certain  nombre  d'Occi- 
dentaux,  entre  autres  deux  marchands  associes,  un  genois  nomme  Nicolas 
de  Santo-Siro,  originaire  d'Acre,  et  un  venitien  nomme  Boniface  de  Mo- 
lendino;1  ils  avaient  le  monopole  de  l'alun  extrait  dans  le  pays  et  en 
tenaient  le  prix  si  haut  que  ce  qui  valait  precädemment  quinze  besants  se 
vendait  alors  cinquante.»  Cest  un  premier  exemple  d'Occidentaux  attires 
dans  le  sultanat  d'Iconium  par  les  produits  de  pays.  Le  trafic  se  faisait 
peut-Stre  dejä  a  cette  epoque  par  la  grande  route  qui  traverse  l'Asie 
Mineure  eu  diagonale,  du  sud-est  au  nord-est,  et  met  en  communication 
la  Syrie  et  Constantinople  par  yoie  de  terre:  eile  a  son  point  de  depart 
a  Antioche,  traverse  le  col  de  BeÜan,  contourne  le  golfe  d'Alexandrette 
et  atteint  l'Asie -Mineure  ä  la  frontiere  de  la  Cilicie.  Comme  ce  pays 
6tait  alors  entre  les  mains  de  rois  chretiens,  les  marchands  occidentaux 
le  parcouraient  dans  tous  les  sens ;  il  leur  arrivait  frequemment  d'y  pene- 
trer  par  la  Syrie  et  d'en  ressortir  par  le  col  de  Goulek-Boghaz,  sur  la  route 
d'Iconium.»  Ceci,  evidemment,  ne  prouve  pas  qu'ils  fissent  habituelle- 
ment  et  sans  interruption  le  voyage  de  Syrie  ä  Iconium  et  d'Iconium  k 
Constantinople;  mais  ce  qui  est  sür,  c'est  que  si,  pour  aller  de  Syrie  k 
Constantinople,  ils  preferaient  la  voie  de  terre  a  la  voie  de  mer,  ils  ne 
trouvaient  pas  d'obstacle  de  la  part  des  sultans  seldjoucides,  de  qui 
cependant  on  eüt  pu  craindre  une  attitude  moins  bienveillante  k  cause 
de  la  difference  de  religion.  Par  Fintermediaire  de  ses  podestats  de 
Constantinople,  Venise  exercait  sur  ces  princes  une  heureuse  influence 
et,  gräce  a  ces  bonnes  relations,  eile  obtint  successivement  des  Privi- 
leges signes  de  trois  d'entre  eux,  Ghiath-eddin  Kaikhosrou  Ier  (mort  en 
1211)  et  ses  fils  et  successcurs  Izzeddin  Kaikaous  (1211—1220)  et  Ala- 
eddin  Kaikobad  (1220—1237).  On  ne  connait  malheureusement  que  le 
dernier  diplome,  celui  de  l'ann^e  1220, 4  oü  il  est  fait  de  nombreux  ren- 
vois  aux  deux  precedents.  Comme  ses  predecesseurs,  Alaeddin  y  ac- 
cordait  aux  marchands  venitiens  Fentree  en  franchise  pour  les  pierres 
precieuses,  les  perles,  l'argent  et  Tor  en  barre  ou  monnay6s  et,  enfin,  le 
ble:  pour  toutes  les  autres  marchandises ,  il  maintenait  un  droit,  fort 
peu  41ev6,  de  2  %•  A  cette  occasion,  les  deux  puissances  echangerent 


1  n  s'agit,  «ins  doute,  ici  de  la  famille 
v6nitienne  da  Molino,  et  ce  Bonifaciu*  de 
Molendino  doit  6tre  le  m€me  que  le  "Bonifa- 
tius de  Moliais  de  Venetüs",  condottiere  au 
service  du  sultan  d'Iconium  a  l^poque  de 
Tinvasion  de  l'Aaie-mineure  par  les  Tatars 
en  1242  —43,  dont  parle  Sanuto,  Stcr. 
fxd.  erue.  p.  286  et  s. 

'  Quill,  de  Rubrouck,  p.  392. 


"  Voyes  le  trait*  de  commerce  conclu 
en  1288  entre  Genes  et  l'Armenie. 

4  Taf.  et  Thom.  II,  221  et  ss.;  et  I, 
438  et  s.;  Dandolo,  p.  341;  il  faut  encore 
noter  que  le  Liber  pkgiorum,  p.  160,  fait 
mention  d'un  venitien,  nommfe  Filippo 
Giuliano,  envoye  en  ambassade  aupres  du 
sultan  d'Iconium  eu  1228. 
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des  garanties  reciproques  pour  la  securite  des  personnes  et  des  biens 
des  voyageurs,  meme  en  cas  de  naufrage.  S*ü  arrivait  qu'un  litige  se 
produisit  sur  le  territoire  du  sultan  entre  des  Venitiens  et  d'autres 
Latins,  les  Venitiens  etaient  autorises  ä  constituer,  pour  chaque  cas,  un 
tribunal  de  prud'hommes  choisis  parmi  eux :  le  sultan  reservait  cependant 
a  ses  propres  tribunaux  toutes  les  affaires  de  vol  et  de  meurtre.  Ce 
detail  prouve  que  le  Sultanat  etait  ouvert  ä  tous  les  Latins;  d'ailleurs, 
dans  l'acte  meme,  les  Pisans  sont  mentionnes  nominatiyement  Beaucoup 
de  ces  etrangers  arrivaient  dans  le  pays  par  la  Petite-Armenie;  d'autres, 
par  File  de  Cbypre.  Les  Provencaux  par  exemple,  faisaient  un  commerce 
de  transit  entre  Iconium  et  Chypre,  et  apportaient  dans  File,  entre 
autres  choses,  de  Falun,  de  la  laine,  des  cuirs,  de  la  soie  grege  et 
ouvragee.1  Les  cartes  du  Moyen-Age  signalent  precisement  sur  la  cöte 
d'Asie-mineure,  en  face  de  Chypre,  au  sud-ouest  de  Fembouchure  du  Se- 
leph,  un  port  forme  par  une  ile  qu'elles  designent  sous  le  nom  de  portus 
Prodensalium  ou  lo  Proensal.*  Peut-Ötre  ce  point  etait-il  particulierement 
frequente  par  les  Provencaux;  peut - 6  tre  aussi  son  nom  venait-ü  des 
Chevaliers  de  St  Jean  de  langue  provencale,  qui  auraient  eu  lä  une 
Station,8  comme  c'est  le  cas  pour  une  ile  voisine,  dont  le  nom,  Cavaliere, 
(portus  Cavalerius  Sannt)  indique  ä  premiere  vue  quelle  a  ete  possedee 
par  des  Chevaliers  occidentaux.  Mais  les  sultans  possedaient  sur  la  cöte 
meridionale  des  ports  autrement  importants  que  ceux-la:  Candelore 
(nommee  par  les  Orientaux  Alaia)  et  Satalia.  Jusqu'a  la  conque'te  de 
Fempire  byzantin  par  les  croises,  le  port  de  Satalia  avait  ete  ouvert  ä 
toutes  les  nations  commercantes  liees  ä  Fempire  par  des  traites.4  Bien 
que  deja  serree  de  pres  par  ses  voisins  les  Turcs  des  le  temps  des 
Comnenes,  souvent  menacee  par  eux  et  obligee  de  leur  payer  tribut, 
la  ville  resta  grecque  jusqu'au  moment  de  la  catastrophe  et  tut  toujours 
ouverte  pour  les  Occidentaux  du  cöte  de  la  mer.6  A  Fepoque  de  la 
conquete,  un  certain  Aldobrandini,  d'origine  italienne  mais  a  moitie 


1  Voyez  le  diplöme  du  mois  de  man 
1236,  &rcord6  par  Henri  Ier,  roi  de  Chypre, 
en  faveur  des  habitants  de  Marseille  et  de 
Montpellier  et  des  autrea  Provencaux,  dans 
Mery  et  Ouindon,  I,  419  et  s. 

*  Cf.  Sanuto,  p.  89;  la  Carte  catalane; 
VAÜante  Luxoro,  p.  114;  les  cartes  de 
Munich,  danB  Thomas,  Periplus  ton  Ar- 
menien,  dans  les  Abh.  der  Münehn.  Akad. 
CL  I,  yoL  X,  sect.  1,  p.  983  et  s.  Cette 
fle  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de 
Hrovencal. 


*  Beaufort,  Caramania,  p.  914  et  ss. 
et  Ritter,  Kleinasien,  O,  419  et  s. 

4  L'entree  libre  dans  ce  port  fut  ac- 
cordee  aux  Venitiens  par  un  decret  special 
de  Manuel  Comnene,  de  1148,  renouvele 
par  Alexis  m  en  1199:  Tai.  et  Thom. 
I,  118,  979.  Des  Genois  trafiquent  avec 
Satalia  en  1156;  Monum.  hist.  pair.  Char- 
ta, n,  sei. 

•  OuilL  de  Tyr,  XVI,  26;  Cinnam. 
p.  179;  Nicet.  p.  60,  340. 
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grecise,  profita  du  desordre  pour  s'en  rendre  maitre;1  cela  etait  heureui 
pour  eile  et  ne  pouvait  avoir  qu'une  influence  favorable  sur  ses  relations 
avec  Toccident  Assiege  par  le  sultan  Ghiath-eddin  Kaikhosrou,  Aldo- 
brandini  se  defendit  bravement  avec  l'aide  d'un  corps  auxiliaire  venu 
de  Chypre;  mais  le  sultan  fit  le  blocus  de  la  ville  et  eile  finit  par  capi- 
tuler,  le  5  Mars  1207.*  A  partir  de  cette  epoque,  eile  fit  partie  inte- 
grante  du  sultanat  d'Iconium.  Les  Venitiens  venaient  precisement  de 
nouer  avec  le  sultan  vainqueur  des  relations  commerciales  qu'ils  con- 
tinuerent  avec  ses  successeurs;  il  est  donc  hors  de  doute  qu'apres  comme 
avant  l'evenement,  leurs  vaisseaux  purent  aborder  sans  obstacle  ä  Satalia. 
L'une  des  causes  qui  les  y  amenait  etait  le  transport  des  marchandises 
entre  l'ßgypte  et  Satalia:8  nous  aurons  ä  en  reparier.  Nous  avons  dejä 
vu  qu'a  cote  d'eux,  d'autres  occidentaux  jouissaient  d'une  liberte  de 
mouvements  illimitee  dans  le  pays  gouverne  par  les  Seldjoucides;  on 
peut  donc  tenir  pour  certain  que,  meme  apres  1207,  le  port  de  Satalia 
etait  visite  par  d'autres  vaisseaux  que  ceux  de  Venise.  H  est  fort  dou- 
teux  au  contraire  que,  pendant  la  duree  de  Tempii-e  latin,  les  villes  de 
la  mer  Noire  devenues  turques  aient  recu  dans  leurs  ports  des  na- 
vires  europeens. 

Dans  la  partie  anterieure  de  TAsie-Mineure,  un  fragment  de  Tempire 
grec  avait  sauve  son  independance  et  subsistait  sous  le  nom  $  Empire 
de  Niete;  apres  avoir  deploye  une  energie  h6roique  dans  la  defense  de 
leur  territoire  contre  les  attaques  des  Latins,  les  maitres  de  ce  petit 
empire  en  arriverent  a  reprendre  l'offensive  dans  le  but  de  reconquerir 
ce  que  leur  avait  fait  perdre  la  quatrieme  croisade.  La  lutte  se  pro- 
longea  des  annees  et  des  annees,  avec  quelques  temps  d'arret  Le  po- 
destat  de  Constantinople,  Jacopo  Tiepolo,  le  meme  qui  conclut  en  1220 
un  traite  avec  les  Seldjoucides,  profita  d'un  de  ces  moments  de  repit 
pour  obtenir  de  l'empereur  Theodore  Lascaris  des  Privileges  en  faveur 
de  ses  nationaux  (12 19).*  Ici,  comme  pour  les  traites  avec  les  Seldjou- 
cides, celui  que  nous  possedons  n'est  pas  le  plus  ancien,  car  il  se  refere 


'  Nic6t  p.  642  et  u.  Les  chefs  de  la 
quatrieme  croisade  avaient  fait  don  de 
Satalia  aux  Templiere  (voy.  htnoc.  III 
Epist.,  dans  Brequigny,  Dipl.  II,  997); 
ce  don  resta  lettre  morte  parcequ'Aldo- 
brandini  s'etait  empare  de  la  ville. 

*  Les  details  les  plus  complets  aur 
Satalia  se  trouvent  dans  un  passage  d'Ibn- 
Alathir,  publik  par  M.  de  Mas-Latrie,  Hütt, 
de  Chypre  II,  18  et  a.  Nicetas  raconte  dejä, 
(p.  843  et  s.)  la  premiere  attaque  oü  les 


Tu  res  echouerent  A  Tepoque  oü  Nice- 
phore  Gregoras  (1,  17)  visita  la  ville, 
eile  6tait  dej&  au  pouvoir  du  sultan. 

8  Le  reglement  maritime  venitien  de 
1255  contient  des  dispositions  speciales 
pour  les  "naves,  quae  caricabuntur  in 
Alexandria  usque  Sathaliam.41  Taf.  et 
Thom.  III,  430. 

4  Taf.  et  Thom.  II,  205  et  ss.;  cf. 
Dandolo,  p.  341. 
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a  un  autre  expire  depuis  peu  de  temps  (a  principio  nuper  transactce 
treuga).  Dans  ce  traite  de  1219,  Lascaris  accordait  aux  marchands 
venitiens  l'entree  de  son  empire  avec  tous  les  articles  qu'il  leur  plairait 
d'y  importer,  ainsi  que  l'exemption  de  la  visite  de  la  douane  et  de  tous  les 
droits  ou  taxes  quelconques,  tandis  que  ses  propres  sujets  demeuraient 
astreints  ä  payer  ä  Constantinople  et  dans  le  reste  de  l'empire  latin 
les  droits  usuels  (commerkimn);  de  plus,  il  garantissait  comme  d'habi- 
tude  la  sauvegarde  des  biens  des  Venitiens  naufrages  ou  decädes 
dans  le  pays;  enfin,  il  etait  convenu  que  les  monnaies  frappees  pour 
son  compte,  hyperpres,  manuelates1  ou  stamena,'  auraient  un  type 
diflerent  de  Celles  des  Venitiens  de  Constantinople  et  reciproquement 
Le  march6  que  cette  Convention  ouvrait  ou,  pour  mieux  dire,  assurait 
au  commerce  venitien,  n'etait  pas  de  mediocre  importance.  Le  bas  prix 
des  transports  maritimes  permettait  aux  produits  de  l'Occident  d'y  sou- 
tenir  la  concurrence  contre  ceux  de  l'Orient,  obliges  de  traverser  tout 
le  territoire  des  sultans  d'Iconium.  Les  Grecs  etablis  dans  le  pays 
employaient  pour  leurs  vötements  deux  sortes  d'etoffes,  les  unes  fabriquees 
en  Italie,  les  autres  tissees  en  Perse  ou  en  Mesopotamie  avec  de  la  soie 
de  Chine;  cependant,  cet  usage  dut  cesser  brusquement  le  jour  oü  l'em- 
pereur  Jean  Vatatzes  (1222 — 1255),  sous  pretexte  d'empScher  l'expor- 
tation  de  la  monnaie  du  pays8  et  peut-ßtre  plus  encore  pour  atteindre 
dans  leurs  interets  les  Latins,  objet  de  sa  haine,  interdit  ä  ses  sujets, 
sous  peine  d'infamie,  l'achat  de  ces  deux  articles  et  prescrivit  l'emploi 
exclusif  des  produits  indigenes.  H  est  probable  que,  comme  toutes  les 
autres,  cette  loi  somptuaire  ne  tarda  pas  ä  tomber  en  desuetude;  car  il 
est  difficile  d'en  concilier  l'observation  avec  la  presence  dans  Tempii-e  de 
marchands  originaires  de  Lucques,  vüle  particulierement  renommee  pour 
la  qualite  de  ses  tissus:  il  faut  dire  qu'on  ne  connait  les  noms  que  de 
deux  de  ces  Lucquois,  Lanfranchinus  et  Ldebrandinus,  et  qu'il  n'est  pas 
demontre  que  ces  deux  marchands  aient  importe  des  soieries  et  des  draps; 
ils  etaient,  au  contraire,  venus  avec  une  grosse  somme  d'argent  pour  faire 
des  achats.  Un  jour,  pour  une  cause  quelconque,  les  autorites  locales 
d'Adramyttium  les  apprehenderent  au  corps  et  l'empereur  Michel  Paleo- 


*  Cett  une  monnaie  qui  porte  1«  nom 
de  l'empereur  Manuel ;  on  la  trouve  men- 
tionnee  dans  Taf.  et  Thom.  II,  18,  dans 
lea  Documetüi  sulle  relax,  tose,  coli'  Ori- 
ent, p.  77,  78,  et  dans  Arnold.  Lubec, 
dann  Peru,  SS.  XXI,  174.  II  exiatait 
d'autres  monnaies  analogues:  dea  Romar 
nati  (Anne  Comn.  I,  176)  ainai  nommees 


d'aprea  l'empereur  Romain ;  des  Michaelati 

(OuilL  de  Tyr,  XI,  11,  XIU,  16;  Raoul 
de  Caen,  p.  709  de  1'etL  Paris),  d'apres 
l'empereur  Michel  Ducas. 

*  Petite  monnaie  de  cuim;  voy.  Taf. 
et  Thom.  I,  108;  Paspati,  dans  la  Revue 
du  Syllogoa  de  ConstatUinople  VII,  121. 

»  Niceph.  Gregor.  I,  43,  ed.  Bonn. 

80 
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logue  les  retint  en  captivite'.  Le  pape  Alexandre  IV1  interceda  pour  ein 
et  obtint  lenr  mise  en  liberte,  mais,  d'apres  ce  que  nous  lisons  dans  nne 
seconde  supplique  adressee  en  leur  faveur  a  rempereur  par  le  pape  Ur- 
bain  IV,*  l'argent  saisi  chez  Lanfranchinus  avait  ete  confisque  et  il  ne 
pnt  en  obtenir  la  restitution.  Ces  faits  se  passaient  peu  de  temps  avant 
la  prise  de  Constantinople  par  Michel  Paleologue. 

Du  moment  que  les  marchands  de  Venise  et  ceux  de  Lucques  frequen- 
taient  l'empire  de  Nicee,  on  ne  sera  point  etonne  d'y  trouver  aussi  les 
Genois.  Au  comraencement,  les  relations  entre  l'empire  et  Genes  n'eurent 
pas,  ä  vrai  dire,  le  caractere  d'intimite  qu'elles  prirent  plus  tard,  quand 
les  deux  puissances  se  coaliserent  contre  l'empire  latin.  En  1236,  les 
Genois  combattirent  encore  aux  cotes  des  Venitiens  et  des  Pisans  pour 
la  defense  de  Constantinople,  assiegee  ä  la  fois  par  les  Grecs  et  par  les 
Bulgares,'  ce  qui  n'empecha  pas  les  negociations  engagees  entre  les  deux 
puissances  depuis  1231,  et  qui  devaient  aboutir  ä  l'entente  des  deux 
puissances,  de  suivre  leur  cours.  A  cette  date,  deux  ambassadeurs  genois 
s'Gtaient  rendus  aupres  des  deux  princes  grecs  les  plus  considerables,  Jean 
Vatatzes  et  Manuel,  despote  d'ßpire,  sous  pretexte  de  preparer  un  traite  de 
paix  (pacem  et  conventionem )}  Nous  ignorons  le  veritable  but  de  cette 
demarche  et  son  resultat.  En  1239,  un  autre  ambassadeur  ramena  de  Nicee 
ä  Genes  un  personnage  Charge  des  pleins  pouvoirs  de  Jean  Vatatzes,  mais 
les  negociations  n'aboutirent  pas  encore  cette  fois.5  H  est  vraisemblable 
que  la  question  de  la  chute  de  l'empire  latin  avait  ete  des  lors  agitee, 
mais  il  est  aussi  plus  que  probable  qu'en  preparant  un  rapprochement 
avec  l'empire  de  Nicee,  Genes  cherchait  ä  obtenir  des  avantages  pour 
son  commerce  et  qu'elle  les  obtint 

De  toutes  les  iles  restees  au  pouvoir  des  Grecs  c'etait  assurement 
celle  de  Rhodos  qui  excitait  le  plus  de  convoitises  chez  les  Occidentaux, 
car  eile  formait  une  Station  de  premier  ordre  pour  le  traflc  avec  la  Syrie 
et  la  Petite-Armenie,  lUe  de  Chypre  et  l'Egypte.  Un  ancien  gouverneur 
imperial,  Leon  Gabalas,  s'y  etait  taille  une  principaute,  mais  il  avait  ne- 
glige  de  la  faire  reconnaitre  par  les  empereurs  de  Nicee.  Serre  de  pres 
par  Jean  Vatatzes  et  desesperant  de  sauver  avec  ses  seules  forces  son  in- 
d6pendance  usurpee,  il  fit  alliance  avec  la  Republique  de  Venise,  a  qui 
l'empereur  faisait  aussi,  en  ce  moment,  la  menace  d'enlever  llle  de  Crete: 


1  Lib.  Jur.  I,  1845.  ciations  6tait  la  destruction  de  l'empire 

'  Ibid.  I,  1897  et  8.  latin,  c'etait  une  violation  flagrante  de 

*  Pour  les  details  et  l'indication  des  l'alliance  etroite  condue  peu  de  temps 
sources,  voy.  Hopf,  art.  Griechenland,  dana  auparavant  entre  Genes  et  Venise;  voy. 
Ersen  et  Gruber,  LXXXV,  253.  Tai.  et  Thom.  II,  841  et  ss.;  Annal.  Jan. 

«  Amol.  Jan.  p.  177.  p.  189;  Lib.  jur.  I,  980  et  ss  .  984  et  s. 

*  Ibid.  p.  190.  Si  l'objet  de  ces  nege- 
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il  comptait  que  leurs  forces  reunies  pourraient  tenir  tete  ä  l'ennemi 
commun.  Ce  traite  d'alliance  offensive  et  defensive,  oonclu  a  Rhodes, 
au  mois  d'avril  1234,  entre  Marsilius  Georgius,  ambassadeur  de  Venise, 
et  Leon  Gabalas,1  fut  ratifte  au  mois  d'aoüt  de  la  meme  annee  par  le 
doge  Jacopo  Tiepolo.»  En  sa  qualite  de  plus  faible  et  de  suppliant, 
ule  souverain  de  llle  de  Rhodes  et  des  Cyclades"  y  figurait  comme 
vassal  du  doge  et  s'engageait  a  foumir  annuellement,  a  titre  de  censive, 
ä  l'eglise  de  St.  Marc,  une  piece  de  soie  brodee  d'or.  En  m€roe  temps, 
il  declarait  accorder  dans  ses  etats  l'exemption  des  droits  de  douane  et 
dlmpdts  aux  Venitiens  et  aux  habitants  de  Hie  de  Crete,  Colons  ou 
indigenes,  tandis  que  Venise  continuait  ä  exiger  des  marchands  de  Rhodes, 
dans  ses  colonies  de  Grece,  les  anciens  droits  de  douane  en  usage  an 
temps  de  la  domination  grecque  et  ne  les  exemptait  d'impöts  que  dans 
llle  de  Crete;  enfin,  Gabalas  autorisait  les  Venitiens  ä  fonder  un  eta- 
blissemeut  avec  eglise,  fondaco  et  maison  commune  (curiam)  et  ä  faire 
usage,  pour  leurs  affaires,  de  leurs  poids  et  mesures.  II  n'est  pas  douteux 
que  les  Venitiens  aient  use  de  cette  autorisation  pour  fonder  une  colonie, 
la  Situation  etait  trop  favorable.  Ce  qui  est  moins  certain,  tfest  que  la 
colonie  ait  eu  une  longue  existence,  car  Jean  Gabalas,  successeur  de 
Leon  fit  sa  soumission  entre  les  mains  de  rempereur  de  Nicee  et  le 
suivit  dans  ses  expeditions  contre  les  Latins,  ce  qui  indique  qu'il  s'etait 
brouille  avec  Venise.  Pendant  une  absence  qu'il  fit  pour  aller  en  Asie- 
Mineure  combattre  les  Latins  aux  cötes  de  rempereur,  son  ile  faillit 
devenir  la  proie  des  G^nois.  Par  une  belle  nuit,  un  corps  de  partisans 
geuois  surprit  la  capitale  (1248),  s'y  etablit  et  s'y  maintint  assez  long- 
temps  avec  l'aide  de  cent  Chevaliers  de  Moree.  Pour  forcer  ces  intrus 
a  6vacuer  la  place,  Jean  Vatatzes  dut  envoyer  une  armee  (1260).» 
Jusqu'i  nouvel  ordre,  Rhodes  restait  entre  les  mains  des  Grecs;  ni  la 
suzerainete  venitienne  ni  roccupation  genoise  n'y  laisserent  de  traces 
sensibles. 

En  general,  le  moment  auquel  nous  sommes  arrives  marque  le  point 
culminant  de  Toccupation  des  anciennes  provinces  de  l'empire  byzantin 
par  les  Occidentaux;  jamais,  ni  avant  ni  apres,  ils  n'y  furent  plus  nom- 
breux  ni  plus  puissants.  On  retrouvait  une  nouvelle  France  dans  les 
palais  et  les  chäteaux  -  forts,  k  Constantinople,  ä  Thebes,  k  Athenes  et 
dans  toute  la  Moree;  une  nouvelle  Italie  dans  les  residences  princieres 
du  royaume  de  Thessalonique  et  de  llle  d'Eub^e,  dans  les  chäteaux-forts 


1  Pour  plus  de  detail«  sur  les  dem         *  Taf.  et  Thom.  II,  819—322. 
frerea  Leon  et  Jean  Gabalas  voyez  Pai^         3  Georg.  Acrop.  p.  92—95. 
ticle  de  M.  Schlumberger  dans.la  Rerue  ar- 
cheologique,  XXXI  (1876),  p.  233  et  ss. 
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construits  dans  les  iles  de  Grece  par  les  patriciens  de  Veniae,  dans  les 
quartiers  commercants  de  Constantinople,  de  Negrepont,  d'Almyro  etc. 
Mais  ces  Chevaliers,  ees  marchands  ne  formaient  que  des  groupes  isoles 
an  milieu  des  masses  compactes  de  la  population  grecque,  surtout  dans 
les  campagnes,  et  les  Grecs,  sous  la  conduite  de  chefs  belliqueux,  deve- 
naient  de  jour  en  jour  plus  hardis.  De  FAsie-Mineure  ä  l'Epire  ils  se 
tendaient  la  main  et,  avec  l'aide  des  Bulgares,  ils  ecrasaient  l'une  apres 
Fautre  les  petites  armees  de  Chevaliers  et  de  mercenaires  que  les  Latins 
pouvaient  leur  opposer.1  Constantinople,  qui  aurait  dü  etre  le  centre  de 
l'empire  latin,  ne  fot  plus  pendant  longtemps  qu'une  enclave  en  territoire 
grec  Elle  finit  par  succomber  ä  son  tour,  et  la  rentree  des  Grecs  dans 
leur  antique  capitale  porta  un  coup  mortel  a  l'empire  latin. 

Cet  evenement  eut  un.  immense  retentissement;  mais,  avant  d'en 
rechercher  les  consequences,  il  nous  reste  encore  a  parier  d'un  marche 
qui,  par  sa  Situation  geographique,  appartient  ä  la  presqulle  de  FHaemus 
et  dont  la  population,  presqu'exclusivement  itaüenne  a  Forigine,  ne  se 
laissa  penetrer  que  tardivement  par  les  elements  slaves  qui,  peu  a  peu, 
y  ont  pris  la  plus  grande  place:  nous  avons  nomme  Raguse.  Pendant 
la  periode  que  nous  venons  de  parcourir,  eile  occupe  a  Tombre  de  Venise 
la  Situation  d'une  puissance  commerciale  de  second  rang.  Le  haut  (legre 
de  puissance  atteint  par  l'une  pendant  la  duree  de  l'empire  latin  avait 
eu  pour  resultat  de  determiner  l'autre  a  reconnaitre  definitivement  sa 
Suprematie.  Raguse  avait  eu  de  bonne  heure  une  marine  assez  floris- 
sante  et  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  devint  pour  Venise,  sa  suzeraine,  nne 
rivale  inquietante.  Tantöt  en  se  placant  sous  la  protection  de  l'empereur 
grec,  tantöt  en  s'alliant  aux  princes  normands  de  FItalie  meridionale  et 
de  la  Sicile,  eile  avait  fini  par  se  soustraire  au  joug.  En  1171,  le  doge 
dut  avoir  recours  ä  la  force  pour  l'amener  a  accepter  en  qualite  de 
comte  nn  patricien  de  Venise  nomme  Ranieri  Zane*  qui  d'aüleurs  ne 
semble  pas  avoir  occupe  longtemps  ce  poste.  Au  XTTT6  siecle,  le  courant 
des  idees  avait  change.  Ce  fut  Raguse  qui,  d'elle-mSme,  s'inclina  devant 
la  puissante  republique  et  la  supplia  de  lui  donner  un  comte  (1205). 
En  1230,  il  dut  quitter  la  place  devant  une  nouvelle  poussee  du  courant 
antivenitien,  mais  cette  reaction  dura  peu  et,  au  bout  de  deux  ans,  la 
ville  le  rappelait  d'elle-mfime.8  A  partir  de  ce  moment,  l'opinion  unanime 


1  Le  royaume  franc  de  TbessaJonique 
raccomba,  des  1222,  sous  les  coups  de  Th^o. 
dore,  duc  d'fipire,  de  la  maison  des  Auges. 
Cependant,  lanaistioe  concluavecce  prince, 
an  mois  de  septembre  1228,  par  Narjaud 
de  Toucy,  bailli  de  l'empire  latin  de  Con- 
stantinople,  permit  au  commerce  des  deux 


pays  de  reprendre  ses  relatious  avec  quelque 

s6curit6,  par  des  routes  jusqu'alors  infest^es 
de  corsaires :  Lib.  pleg.  append.,  p.  184  et  s. 
'  Dandolo,  p.  284. 

'  Appendini,  Notixit  tulie  antickitä, 
storia  e  letteratwü  dei  Ragtuei  (Ragusa 

1802—1803)  I,  276—279. 
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fut  que,  dans  son  propre  interet,  Raguse  devait  rester  subordonnee  ä 
Venise,  et,  ä  trois  reprises,  en  1232,  1236  et  1252,  oette  conviction 
s'affirma  par  des  actes  de  soumission.1  Dans  des  actes  de  oette  impor- 
tance,  les  questions  commerciales  ne  pouvaient  pas  etre  oubliees;  meme 
so  as  ce  rapport,  les  habitants  de  Raguse  ne  pouvaient  pas  preteudre  ä 
l'egalite  avec  les  bourgeois  de  Venise;  ils  consentaient  a  payer  nn  droit 
ä  Venise  pour  Pimportation  des  marchandises  etrangeres.  Ces  documents 
no  Iis  font  connaitre  les  pays  dont  Raguse  import&it  les  produits: 
c*etaient  la  Romanie  (c  a  d.  l'empire  latin  et  ses  dependances),  la  Syrie 
(merdbus  ultramarinis),  l'Egypte,  Tunis  et  la  Barbarie,  la  Sicile  et  la 
Ponille:  on  voit  qu'eUe  avait  de  vastes  relations.  Dans  l'empire  grec, 
eile  jouissait  de  franchises  qni  dataient  probablement  deja  du  temps  des 
Comnenes  et  particulierement  de  Manuel,  car  les  efforts  de  cet  empereur 
tendaient  a  favoriser  les  ports  de  la  Dalmatie  pour  faire  echec  ä  Venise; 
ces  franchises  rurent  confirmees  par  les  premiers  empereurs  latins 
Bandonin  et  Henri.  D  parait  qu'elle  avait  egalement  obtenu  des 
Privileges  des  empereurs  de  Nicee  et  de  Trebizonde  et  du  czar  bulgare 
Johannitius  (Kalojan)  (1197—1207),  mais  ils  ne  sont  pas  arrives 
jusqu'a  nous.»  En  ce  qui  concerne  l'Egypte,  il  est  constant  que  les 
marchands  de  Raguse  frequentaient  le  marche  cosmopolite  d'Alexandrie: 
nous  avons  ä  cet  egard  le  temoignage  de  Benjamin  de  Tudele,  s'U  est 
vrai  qu'ä  la  place  du  mot  "Rakuphia",  qui  se  trouve  dans  sa  relation  de 
voyage,  il  faille  lire  "Ragusa*.8 

Du  moment  que  les  marchands  de  Raguse  entreprenaient  couram- 
ment  de  si  lointains  voyages,  on  peut  bien  penser  qu'ils  visitaient  encore 
plus  frequemment,  d'un  cöte  les  cötes  orientales  d'Italie,  puisqu'ils  n'avaient, 
pour  cela,  qu'ä  traverser  la  mer  Adriatique4,  et  de  l'autre  l'Epire  et  les 
pays  slaves  du  midi  avec  lesquels  ils  communiquaient  directement  par 
terre.  On  peut,  effectivement,  etablir  des  preuves  de  l'existence  de  leur 
trafic  avec  l'Epire  anterieurement  a  la  quatrieme  croisade,  a  l'epoque 

1  Tat.  et  Thom.  II,  807  et  ss. ,  828  en  interdit;  an  habitant  de  Raguse  qni 

et  88.,  464  et  ss.;  le  premier  de  ces  actes  se  proposait  d'entreprendre  un  voyage  dut, 

se  trouYe  aussi  dans  Engel,  Gesch.  de*  avant  de  partir,  affinnei  Bona  seraent 

Freistaats  Ragum,  p.  289  et  8».  et  dans  devant  le  doge  qn'il  n'avait  pas  l  intention 

V Archiv,  sior.  Hol.,  App..  IX,  882  et  ss.  cf.  de  toncher  en  Egypte:  Mon.  slat.  merid. 

Dandolo,  p.  847,  380.  I,  88. 

*  Taf.  et  Thom.  Qrieeh.  Orig.  -  ürk.  *  Des  1148,  Raguse  oonoluait  an  trait* 
xur  Oeseh.  des  Freistaate*  Rayusa,  dans  de  commerce  avec  Molfetta;  posterieure- 
les  Sitzungsberichte  der  Wiener  AJcad.  ment  ä  1240  eUe  en  fit  encore  ane  sehe 
philo*,  hist.  Cl.  VI,  61 1 ;  ils  ont  emprunte  avec  Recanati,  Fermo,  Rimini,  Bavenne, 
ces  renseignements  a  Luccari,  Ristretto  Ferrare,  Barletta:  Engel,  O—eh.  de»  Frei- 
degli  atmali  di  Rausa,  p.  38.  Staats  Ragusa,  p.  88,  108  et  s.,  112. 

•  En  1224,  Venise  avait  mis  l'Egypte 


Digitized  by  Google 


310    Dettxieme  periode.  —  I.  Fondation  des  cdonies  commeraales. 

oü  Jean  l'Ange  y  remplissait  les  fonctions  de  gouverneur  au  nom  de 
l'empereur  grec,  et  de  sa  continaation  sous  les  despotes  indöpendants 
Michel  I»  (f  1214),  Manuel  (f  1241)  et  Michel  H  (f  1271).  Tous  ces 
princes  ont  donne  des  encouragements  an  commerce  de  Raguse,  en  lni 
accordant  des  Privileges  que  nous  possedons  sauf  un,  le  plus  ancien;1 
nons  n'avons  d'ailleurs  point  a  nous  en  occuper  autrement,  car  ceci  n'a 
rien  a  voir  avec  le  commerce  du  Levant  proprement  dit.  Nous  avons 
seulement  voulu  demontrer  qu'en  revenant  sous  le  sceptre  de  Venise,  Ra- 
guse  lui  avait  apporte  un  notable  accroissement  de  force  par  radjonction 
de  sa  marine  marchande,  car,  si  cette  marine  n'etait  pas  aussi  nombreuse 
que  celle  de  la  grande  Republique,  eile  etait  assez  puissante  pour  oser 
se  risquer  dans  des  entreprises  ä  peu  pres  aussi  lointaines.  Pour 
terminer,  nous  dirons  encore  un  mot  des  ports  de  la  Dalmatie,  Zara, 
Trau,  Spalatro,  habites  par  une  population  de  marins  energiques,  specia- 
lement  adonnes  au  trafic  avec  la  Syrie  et  Chypre;8  ces  villes  etaient,  il 
est  vrai,  a  l'ägard  de  Venise  dans  un  etat  de  dependance  bien  plus 
etroite  que  Raguse,  et  leurs  marines  pouvaient,  en  somme,  etre  considerees 
comme  parties  integrantes  de  la  marine  venitienne,  tandis  que  Raguse 
avait  conserve  encore  assez  d'independance  pour  se  permettre  de  con- 
clure  des  traites  de  commerce  pour  son  propre  compte;  mais  ce  n'etait 
pourtant  au  fond  qu'une  demi-republique,  et  aussi  longtemps  qu'elle  eut 
k  sa  töte  un  comte  venitaen,  on  peut  dire  que  sa  marine,  si  considerable 
qu'elle  fät,  ne  constituait  en  quelque  sorte  qu'une  fraction  de  la  colossaie 
puissance  maritime  de  Venise.  Cest  une  preuve  de  plus  ä  l'appui  de 
ce  que  nous  avons  dit  de  Penorme  preponderance  acquise  par  Venise 
pendant  la  periode  que  nous  etudions. 


4.  Les  fctats  Croisös  de  Syrie  pendant  le  deuxieme  Steele 

de  leur  existence. 

L'apparition  de  Saladin  est  le  point  de  depart  d'une  nouvelle  periode 
dans  rhistoire  des  etats  croises.  La  desastreuse  bataille  de  Hattin 
(4  Juillet  1187)  les  accula  ä  une  Situation  ä  peu  pres  d6sesperee.  Sans 
parier  de  la  perte  de  Jerusalem  qui  en  fut  la  consequence  directe  et 
qui  etait  un  malheur  pour  tonte  la  chretiente,  cette  d6route  fut  le  signal 

1  Ce*  lettre«  «rot  publiees  dans  Taf.  land,  op.  dt.  LXXXV,  811,  224,  258; 

et  Thom.  Griech.  Orig.-Urk.  von  Ragusa,  commentws  dang  Taf.  et  Thom.  op.  cit. 

op.  eit.  p.  624-529,  et  dans  Miklosich  et  p.  508-518. 

Muller,  Acta  araca.  JH,  68  et  a,  66  et  s.,         •  Guill.  de  Tyr,  II,  17;  Momtm.  siar. 

67  et  a,  diacut&*  dans  Hopf,  Griechen-  merid.  VI,  396  et  a;  IV,  52,  75. 
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d'une  serie  de  catastrophes  dans  lesqnelles  succomberent  les  colonies 
commercantes.  Quelques  jours  apres  (9  Juillet),  Acre  ouvrait,  sans  combat, 
ses  portes  au  vainqueur;  jusque  lä  eile  avait  ete,  pour  nous  seiTir 
des  expressions  de  Boha-eddin  et  d'Ibn- Alathir ,  un  des  grands  centres 
du  commerce  asiatique1,  le  rendez-vous  des  marchands  francs,  grecs 
et  autres,  venus  de  pres  et  de  loin.»  Comme  les  habitants  avaient 
pris  la  fuitc  en  abandonnant  tout  sur  place,  les  vainqueurs  flrent  un 
butin  enorme:  l'or,  les  perles,  les  lourdes  soieries  de  l'espece  dite  Sigla- 
toun,  les  Stoffes  de  Venise  (benedikiy),  le  sucre,  les  armes  etc.  en  for- 
maient  la  meilleure  partie.3  Avant  la  fin  de  l'annee,  Saladin  etait 
maitre  de  Jaffa,  Sidon,  Gibelet,  Beyrout,  Cesaree,  Ascalon;  l'annee  sui- 
vante  (1188),  il  s'empara  encore  de  Tortose,  Gibel  et  Laodicee,  et 
nous  ne  citons  ici  que  les  places  d'un  interet  majeur  pour  le  commerce. 
Tyr  seule  eut  l'energie  de  lui  resister;  ses  murs  avaient  donne  asile  ä 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  sortis,  la  vie  sauve,  de  la  dferoute  de 
Hattin  et  ä  une  foule  de  fuyards  echappes  des  vüles  de  Syrie  recon- 
quises  par  Saladin.4  Elle  eüt  cependant  succombe  tres  probablement, 
sans  la  presence  d'un  nouvel  arrivant,  le  marquis  Conrad  de  Montf errat 
qui  prit  energiquement  en  main  la  direction  de  la  defense.  Le»  Pisans 
et  les  Genois  n'avaient  pourtant  pas  attendu  son  arrivee  pour  organiser 
les  premiers  travaux5  et,  depuis,  excites  par  les  instances  et  les  pro- 
messes  des  princes  ecclesiastiques  et  laiques  de  la  Terre-Sainte,6  renforces 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  accourus  ä  leur  se- 
cours  de  toutes  parte, 7  ils  continuerent  ä  combattre  vaillamment  a  ses  cötes. 
Avant  et  pendant  le  siege,  les  Pisans  ne  craignirent  pas  d'organiser 
plusieurs  expeditions  maritimes  et  d'aller  s'attaquer  a  Acre  meme,  d'oü 
üs  rapporterent  chaque  fois  un  riche  butin  et  des  vivres  en  abondance.8 
Parmi  eux,  la  compagnie  des  Rouges  (societas  Vermtlionmi ) , 9  ainsi 
nommee,  sans  doute,  a  cause  de  la  couleur  de  ses  insignes,  se  distingua 


1  Bohareddin,  Vie  de  Saladin ,  dans  le 
Ree.  des  hist.  des  erois..  hist.  ortent. 
HI,  »8. 

'  Ibn-Alathir,  ibid. 

1  Ibn-Alathir,  ibid. 

*  Epütoia  Januensium  ad  Urbanum 
Papam,  duu  les  Oesta  R.  Henrici  n,  *d. 
Stnbbs,  H,  12. 

*  Lib.jur.  I,  847,  867,  400,405;  Doc. 
stäle  relax,  tose.  p.  26,  28,  30,  83,  84, 
36,  39. 

*  Lib.  jur.  I,  346  et  8.  Voye*  Bel- 
grano,  Arth.  stor.  Hai,  serie  HI,  T.  VIII, 
pari.  2,  p.  160. 


1  Cont  de  GuilL  de  Tyr,  p.  77  (Ree. 
des  hist.  des  erois.  I);  Caff.  Annal.  Jan. 
p.  64. 

H  Sicard.  Cremon. ,  dans  Murat.  SS. 
VH,  604  et  e.,  Robert  de  Clary  dans  Hopf, 
Chron.  greeo-romanes,  p.  28  et  s. 

•  C'etait  penUtre  une  de  ces  aoeiet^ 
de  bourgeois  comme  il  y  en  avait  tant 
dans  la  m^re-patrie;  parmi  leurs  diverses 
denominations  nous  en  remarquons  quelques 
unes  d'analojrues  4  celleci,  par  exemple 
U  Compagna  del  balsamo  vennigüo,  la 
C.  della  rosa  vermiglia,  la  C.  del  ver- 
miglio  (Bonaini,  Stai.  Pis.  H,  678  et  •.). 
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chine  facon  tonte  particuliere;  par  la  suite,  eile  recut,  en  recompense  de 
ses  Services,  des  droits  et  des  biens  ä  Tyr.1  A  cöte  de  ces  defenseurs, 
on  cite  encore  des  march&nds  de  S.  Gilles,  de  Montpellier,  de  Marseille 
et  de  Barcelone  etablis  dans  la  ville.* 

La  chüte  de  Jerusalem,  les  evenements  qui  la  prec6derent  et  la 
snivirent  avaient  suscite  nne  emotion  profonde  dans  tont  VOccident  Les 
Genois  fnrent  des  premiers  a  repandre  la  funeste  nouvelle*  et  1'appel 
des  barons  de  Terre-Sainte  ä  une  nonvelle  croisade.  Hs  envoyerent, 
a  plusienrs  reprises,  des  arabassadeurs  en  France  et  en  Angleterre  (Ruffo 
della  Volta  en  1188,  Ansaldo  Bnfferio  et  Enrico  Diotisalvi  en  1189) 
pour  decider  Philippe -Augnste  et  Bichard  Cceur-de-Lion  a  prendre  la 
croix.4  Malheureusement,  ces  princes  etaient  en  guerre,  comme  eux-memes 
l'ßtaient  avec  les  Pisans  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  les  admonestations 
les  plus  solennelles  des  papes  Gregoire  VLL1  et  Clement  III  poor  amener 
un  rapprochement  entre  ces  rivaux  anssi  acharnes  les  uns  que  les  autres. 
Aussitöt  la  paix  feite,5  nne  flotte  pisanc  mit  ä  la  voile  sous  la  conduite 
de  l'archevöque  Ubaldo  (1188):  son  projet  etait  d'hi veraer  ä  Messine  et  de 
profiter  du  retour  du  beau  temps,  l'annee  suivante,  pour  gagner  la  Pa- 
lestine.*  La  flotte  genoise,  Commander  par  le  consul  Guido  Spinola,  prit 
lamer  en  1189  et  fut  suivie  par  une  escadre  de  renfort  en  1190.7  De 
son  cöte,  le  doge  Aurio  Mastropietro  avait  requis  tous  les  sujets  veni- 
tiens,  maitres  et  serviteurs  (tarn  domini  tarn  servi),  de  se  tenir  prets 
pour  la  fete  de  Päques  de  Vannee  1189;8  et,  effectivement,  il  expedia,  & 
cette  epoque,  une  flotte  puissante  qui  rallia  en  route  celle  de  Pise.9  Les 
troupes  des  trois  premieres  puissances  commercantes  dltalie  precederent 
donc  de  beancoup  les  armees  de  Philippe-Auguste  et  de  Richard,  car 
Celles -ci  n'arriverent  en  Terre-Sainte  qu'aux  mois  d'avril,  mai  et  juin 
1191 ;  les  deux  princes  joignirent  leurs  forces  sous  les  murs  tfAcre  ä  la 
petite  armee  du  roi  Guy  qui  en  avait  deja  commence  le  siege.10  Ce  siege 
memorable  se  prolongea  pres  de  deux  ans  (fln  aoüt  1189  au  12  juillet  1191); 
les  chroniqueurs  qui  en  ont  ecrit  la  relation  parlent  avec  eloge  des  puis- 
santes  machines  de  guerre  des  Genois  et  des  Pisans,  de  rassaut  donne  avec 


1  Doc.  auüe  relax,  tose.  p.  33,  84  et  8. 

•  Voy.  1©  diplöme  du  marquia  Conrad, 
dans  Mery  et  Guindon,  I,  190—199. 

•  Voy.  la  lettre  des  Genois  deja  citee 
dans  les  Oesta  Henrici  II. 

4  Ottob.  Serib.  Annal.  Jan.  p.  108  et  s, 
1  Voy.  les  documents  publies  par  Dal 
Borgo,  Dipl.  Pis.  p.  114  et  ss. 

•  Bremarium  hüt.  Pi$.  dans  Munt 
VI,  191. 


7  Annal.  Jan,  p.  104,  105. 

'  Tat  et  Thotn.  I,  204.  Töche,  Hein- 
rich VI,  p.  107  ignorait  la  pnblication  de 
ce  documeot. 

•  Dandolo,  dans  Murat.  SS.  XII,  319 
et  e. 

,#  Brttiar.  hist.  Pia.  I.  c;  Sicard.  Cre- 
mon.  dans  Murat,  SS.  VII,  606;  hineror. 
R.  Ricardi  I,  ed.  Stubba,  p.  89,  74;  Grata 
Ricardi  I,  ed.  Stubbe,  p.  96  et  a. 
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plus  de  hardiesse  que  de  succes  par  les  Pisans  ä  la  Tour  des  mouches 
qui  defendait  l'entree  da  port,  enfln  de  lear  röle  dans  le  dernier  assaut,  qui 
reduisit  la  garnison  musulmane  ä  capituler.1  L'annee  assiegeante  comp- 
tait,  dans  ses  rangs,  des  combattants  de  toutes  les  nations  de  FEurope; 
parmi  eux  les  bourgeois  de  Marseille  se  distinguerent  sp&ialement' 

La  ville  prise,  ceux  qui  y  avaient  eu  des  maisons  ou  d'autres  pro- 
prietes  avant  la  conquete  de  Saladin  et  ceux  qui  purent  produire  en 
faveur  de  leurs  droits  des  temoignages  serieux  rentrerent  en  possession.8 
Les  marchands  et  changeurs  pisans  et  autres  reoccuperent  leurs  bou- 
tiques  de  la  place  du  marche.*  Toutes  les  nations  commercantes  se 
donnerent  du  mouvement  pour  recuperer  leurs  anciennes  proprieies  com- 
munales.  Les  Genois  avaient  pris  leurs  precautions  ä  Tavance  pour 
n'en  rien  perdre.  Par  un  traite  conclu  avec  eux  des  le  16  fevrier  1190, 
Philippe-Auguste  s'etait  engage  ä  les  faire  rentrer  en  jouissance  de  toutes 
les  proprietes  qu'ils  avaient  perdues  par  le  fait  des  conquStes  de  Sala- 
din et  ä  leur  conceder  en  outre,  dans  toutes  les  villes  que  Ton  prendrait 
au  cours  de  la  croisade,  une  colonie  avec  tribunal  special  et  tous  les 
accessoires  ordinaires.  Oes  conditions  avaient  ete  imposees  par  les  Genois 
ä  rambassadeur  du  roi,  Hugues  de  Bourgogne,  Charge  par  son  maitre 
de  negocier  la  location  d'une  flotte  pour  le  transport  d'une  armee  fran- 
caise  en  Syrie :  rambassadeur  les  avait  acceptees  et  le  roi  les  avait  ra- 
tifiees  a  l'occasion  de  aa  presence  ä  Genes  au  mois  d'aout  1190.6  Non 
Contents  de  ces  promesses,  les  Genois  s'etaient  encore  assure  une  double 
garantie  et  avaient  obtenu  du  roi  Guy  de  Lusignan  deux  diplömes  concus 
dans  le  meme  sens.«  Pise  s'etait  feit  donner  des  garanties  semblables  pour 
Acre  par  le  marquis  Conrad  de  Montferrat;  il  est  vrai  qu'elles  remon- 


1  Biner.  Rio.  p.  84,  109  et  s.,  828; 
Qttto  Rie.  p.  173,  178;  Contin.  de  Guill. 
de  Tyr,  p.  157;  Annal  Jan.  p.  104.  Lea 
chartes  de  donation  de  cette  epoque  con- 
statent  la  belle  conduite  dea  Genois : 
"tanquam  veri  Machabei  castello,  machini?, 
nrilitibus,  peditibus,  balistariis  et  sagit- 
tanis."   Lib.jur.  I  867,  411. 

■  Diplome  du  roi  Guy,  de  l'annee  1190, 
dazu  Mery  et  Guindon,  I,  194  et  s.  et 
dans  Papon,  Htst.  de  Provence,  II,  preuves, 
p.  xxr  et  as. 

'  Contin.  deGoilL  de  Tyr,  p.  176  et  a. 

4  Otsta  Ricarda  TL  181. 

1  Lib.  jm.  1,  866  et  s.,  888  et  s.  La 
cbarte  de  confiraation  du  roi  (Genes  1190) 
»  du  etre  donnee  au  mois  d'aout  de  cette 


annee;  en  effet,  d'apres  les  Annal.  Jan. 
p.  104,  Philippe  Auguste  sejourna  ä  Genes 
du  1*  au  94  aottt:  d'apr&s  lea  Annal. 
Jan.  L  c  et  les  Oesta  Ricardi  II,  118, 
Bichard  Coeur  de  üon  y  eut  une  entre- 
vue  avec  lui  le  13;  son  depart  eut  lieu 
non  pas  le  jour  de  S.  Laurent  (10  aoüt), 
comme  le  rapporte  faussement  la  Sigeb. 
Contin.  Aquicmct.  dans  Perts,  83.  VT,  426, 
maifl  le  jour  de  S.  Barthelemy.  M.  Töche 
n'aurait  pas  exprime  des  doutes  sur  l'exacti- 
tude  de  la  date  1190,  (Beinrick  VI  p.  107, 
not  11)  s'ü  eut  pris  la  peine  de  Toir 
par  lui-meme  le  document,  au  lieu  de 
se  contenter  de  eonsulter  le  regest«  [de 
Deliale. 

8  Lib.  jur.  I,  369  et  a,  380  et  e. 
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taient  &  une  epoque  oü  Ton  ne  songeait  pas  encore  a  mettre  le  siege 
devant  la  place,  mais  Gay  de  Lusignan  et  Richard  Coeur- de -Lion  les 
confirmerent  plus  tard;1  les  faits  d'armes  accomplis  par  les  Pisans  leur 
donnaient  des  droits  reels  a  la  reconnaissance  de  ces  princes,  et  U  n'est 
pas  douteux  qu'ils  aient  tenu  leurs  promesses.2  Les  Amalfitains 
avaient  aussi  fourni  leur  contingent  ä  l'armee  assiegeante,  et,  en  recom- 
pense  de  leurs  bons  Services  (pro  bono  servüio),  le  roi  Guy  leur  accorda 
l'exemption  des  droits  d'entree  et  de  sortie  ainsi  que  de  vente  et  d'achat 
pour  leurs  marchandises  ä  Acre,  et  l'autorisation  d'y  entretenir  des  vi- 
comtes  ou  cousuls;  en  outre,  il  leur  fit  don  d'une  maison  propre  ä  Tin- 
stallation  de  ces  fonctionnaires.8  Enfin,  pendant  le  siege,  les  Venitiens 
s'etaient  fait  garantir  de  nouveau,  d'une  maniere  generale,  par  le  mar- 
quis  Conrad,  les  droits  et  les  proprietes  autrefois  possedes  par  eux  dans 
le  royaume  de  Jerusalem,  et  leur  chroniqueur  Dandolo  constate  qu'effec- 
tivement,  apres  la  prise  de  la  ville,  Us  reprirent  possession  de  leurs 
maisons  et  de  l'eglise  de  St  Marc.4  Un  detail  bien  curieux,  c'est  que,  ni 
dans  le  diplöme  de  Conrad  ni  dans  les  chroniques,  ü  n'est  dit  un  mot 
de  faits  d'armes  accomplis  par  eux  devant  la  place  et  que  tont  se  borna 
pour  eux  ä  cette  confirmation  pure  et  simple  de  leurs  anciennes  pro- 
prietes, tandis  que  les  Genois  et  les  Pisans  obtinrent  pendant  ces  quelques 
annees  une  serie  de  Privileges  ajoutant  des  proprietes  considerables 
aux  anciennes  deja  garanties  et  leur  assurant  une  foule  de  droits 
et  de  franchises.  H  est  ä  remarquer  d'une  maniere  generale,  qu'en  Syrie 
les  Venitiens  furent  relegues  pour  longtemps  au  second  plan,  et  qne 
cette  Situation  s'accentua  ä  partir  du  moment  oü  leurs  forces  furent 
absorbees  par  la  fondation  et  la  consolidation  de  l'empire  latin  ä  Con- 
stantinople.  II  leur  restait  ä  peine  assez  d'energie  pour  conserver  leurs 
possessions  les  plus  anciennes,  et  ils  laissaient  ainsi  le  champ  libre  aux 
Pisans  et  aux  Genois:  c'est  aussi  l'epoque  la  plus  brillante  des  Pisans.5 

II  y  aurait  lieu  de  s'etonner  de  la  liberalite  avec  laquelle  les  princes 
accordaient  des  diplömes  a  ces  deux  nations,  si  l'on  ne  savait  que  la 
reconnaissance  des  Services  rendus  y  entrait  pour  peu  de  chose;  *  le 
tröne  etait  en  jeu  et  il  s'agissait  pour  eux  de  gagner  des  partisans. 


'  Doc.  stille  relax,  tose.  p.  80  et  8., 
38  et  8.,  68  et  s.,  94;  la  dernier  passage 
rela te  la  restitutio!!  de  1'hOpital  aox  Pisans. 

*  Voy.  aussi  Roncioni,  htorie  Pisane, 
dans  V Archiv,  stor.  Üal.  VI,  1,  p.  419  et  s. 

'  Charte  du  10  avril  1190,  dans  Ca- 
mera,  .Wem orte  di  Amalß  I,  3301 ;  Picker, 
Ada  imperii  seleeta  II,  609  et  ss. 

4  Tai.  et  Thom.  1, 912;  Dandolo,  p.  814. 


•  Cont  de  Quill,  de  Tyr,  p.  809,  D- 

*  Certains  Genois  et  Pisans  avaient 
aussi  fait  a  des  Chevaliers  anglais  et  fran- 
cais  de  Tarmee  assifegeante  des  avances 
d'argent  qui  leur  avaient  et«  fort  utile« ;  voy. 
Delisle,  Catalogue  de*  acte»  de  Pfiüippe 
Auguste,  p.  82:  Bibl.  de  l'ecole  des  chartea. 
Serie  I,  V,  36  et  8. 
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L'issue  malheureuse  de  la  bataille  de  Hattin,  la  captivite  et  an  exterieur 
pea  imposant  avait  fait  perdre  tout  prestige  ä  Guy  de  Lusignan,  et 
Conrad  de  Montferrat  tont  couvert  encore  de  la  gloire  acquise  pendant 
la  defense  de  Tyr,  le  dernier  bonlevard  du  royaume,  se  posait  ouverte- 
ment  en  pretendant  et  en  rival.  Ce  n'est  point  ici  le  Heu  de  raconter 
en  detail  les  penpeties  de  cette  querelle;  un  seul  point  nous  y  interesse, 
c'est  le  röle  joue  dans  ces  circonstances  par  les  Genois  et  les  Pisans. 
Les  Genois  prirent  parti  pour  le  marquis  de  Montferrat;  le  roi  Philippe- 
Auguste  l'appuyait;  ce  motif  sufflsait  pour  eux.  Les  Pisans,  au  contraire, 
se  prononcerent  en  faveur  de  Guy  de  Lusignan.1  Hs  avaient  des  relations 
particulierement  intimes  avec  Richard  Coeur-  de- Lion'  et  ce  prince 
semble  les  avoir  fortement  incites  ä  adopter  cette  ligne  de  couduite.8 
Cette  Situation  devait  amener  un  eclat;  au  mois  de  fevrier4  1192,  les 
deux  nations  etaient  en  guerre  ouverte.  Les  Pisans  d'Acre  avaient  eu 
vent  d'une  conspiration  ourdie  par  les  Genois  pour  livrer  la  place  a 
Conrad  de  Montferrat;  ils  coururent  aux  armes,  attaquerent  et  culbu- 
terent  les  Genois  et  leurs  allies  les  Francais;  quand  le  marquis  arriva, 
comptant  surprendre  la  vüle,  il  la  trouva  sur  la  defensive.  Apres  trois 
jours  d'inutiles  assauts  il  dut  se  replier  sur  Tyr  avec  les  Francais. 
Richard  C<Bur-de-Lion,  appele  a  l'aide  par  les  Pisans,  arriva  apres  la 
retraite  de  Conrad;  le  21  fevrier,  il  menagea  un  rapprochement  entre 
les  Pisans  et  les  Genois.*  La  mort  de  Conrad  etant  survenue  sur  ces 
entrefaites  (28  avril  1192),  les  Pisans  resterentles  fldeles  adherents  de 
Guy  de  Lusignan,  et  l'inviterent  a  s'unir  ä  eux  pour  reprendre  Tyr.6 
Mals  ils  avaient  compte  sans  les  barons  de  Syrie  qui  onrirent  la  cou- 
ronne  a  Henri,  comte  de  Champagne,  avec  le  consentement  de  Richard 
Coeur- de -Lion,  son  oncle.  Guy  de  Lusignan  dut  se  contenter  de  regner 
en  Chypre.  Apres  ce  qui  s'etait  pass6,  le  nouveau  maitre  ne  pouvait, 
on  le  comprend,  que  nourrir  des  sentiments  de  rancune  et  de  defiance 
a  Pegard  des  Pisans,  d'autant  plus  que  ceux-ci  continuaient  a  entretenir 
des  relations  avec  le  roi  depossede.7  H  leur  fit  attendre  jusqu'au  mois 


'  "Versus  (legi  de  bello  contra  Sala- 
(finum  gesto,"  cit.  par  Röhricht,  For- 
»ekungen  zur  deutschen  Gesch.  XVI,  4S7 ; 
Jtmarar.  Ricard,  p.  321;  Tractaitts  de 
terra  sancia,  ed.  Thomas  (tirage  &  part 
des  Sitzungsberichte  der  Münchn.  Äkad., 
1845,  TJ),  p.  85. 

*  Qesta  Ricardi  ü,  170;  hiner.  Rie. 
p.  212  et  s. 

•  Leur  evftque  Ubaldo  avait  d'ailleurs 
soutenu  fortement  le  marquis  Conrad; 
Pauteur  a  qui  nous  empruntons  ce  detail 


(Contin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  152—154), 
ajoute  ä  tort  que  les  Pisaus  en  gen£ral 
appuyerent  le  marquis  parcequ'ils  comp- 
taient  obtenir  de  lui  de  plus  grands  pri- 
vileges  pour  leur  nation. 

4  La  date  "post  Pascha"  donnee  par 
Roger  de  Hoveden,  ed.  8tubbe  TU,  180, 
est  fausae. 

*  hiner.  Ric.  p.  821  et  s.;  Roger  de 
Hoveden,  l.  c. 

6  ConÖn.  de  Quill,  de  Tyr,  p.  194. 

7  Op.  cit.  p.  199,  209. 
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de  mai  1193  la  conclusion  d'un  arrangement;1  il  consentait  bien  a  leur 
garantir  leure  proprietes  et  leurs  Privileges  ä  Tyr,  Acre  et  Joppe,  et 
Fexemption  des  droits  de  douane  a  Fentree  et  a  la  sortie  du  port  d'Acre, 
mais  il  refusait  sa  garantie  aux  autres  avantages  contenus  dans  leurs 
Privileges;  ü  la  leur  promettait  pour  Fepoque  oü  il  aurait  reconquis 
Jerusalem:  autant  les  remettre  aux  calendes  grecques!  Encore  mettait- 
il  comme  condition  que,  pendant  toute  Fannee  suivante,  il  n'y  aurait 
jamais  plus  de  30  Pisans  ä  la  fois  sejournant  ä  Tyr,  ä  moins  d'auto- 
risation  expresse  de  sa  part,  et  que  les  cousuls  et  les  sujets  pisans 
preteraient,  en  mettant  le  pied  dans  le  royaume,  le  serment  de  prendre 
contre  tous  les  adversaires  du  comte  la  defense  de  sa  vie,  de  sa  dignite 
et  de  son  territoire.  Les  Pisans,  en  tont  cas,  n'observerent  pas  la  der- 
niere  de  ces  conditions,  car  ils  organiserent  une  croisiere  en  vue  des 
cötes  de  Syrie  et  leurs  marins  se  mirent  a  piller  les  voyageurs  qui 
voulaient  aborder  dans  le  royaume  on  en  sortir.  Sommes  de  mettre  un 
terme  a  cet  etat  de  choses,  les  Pisans  d'Acre  n'en  firent  rien  et  le 
comte  furieux  ordonna  leur  expulsion  et  d'Acre  et  de  tont  le  royaume.» 
n  flt  pourtant  de  nouveau  la  paix  avec  eux  en  1194  et  autorisa  la 
restauration  de  la  tour  qulls  possedaient  ä  Acre;  il  est  probable  qu'elle 
avait  ete  endommagee  a  Toccasion  de  diverses  erneutes;  fen  outre,  il 
confirma  en  leur  faveur  la  propriet^  du  bain  et  du  four  dont  ils 
avaient  de  tont  temps  la  jouissance.8  En  1197,  il  prit  Pengagemen t 
de  leur  accorder  de  nouveau  sa  protection  sur  tous  les  points  du  royaume 
ou  ils  voudraient  sejourner  ou  faire  du  commerce;  seulement,  il  maintint 
Fexclusion  prononcee  contre  les  equipages  de  deux  vaisseaux  (l'Aquila  et 
FImperialis)  coupables  de  meurtre  et  d'assassinat  sur  des  pelerins.4 

Les  faits  que  nous  venons  de  resumer  donnent  bien  lHdee  de  ce 
qu'etait  Fexistence  des  colonies  de  pendant  cette  deuxieme 

periode  de  lTiistoire  des  etats  croises.  Jusqu'alors  elles  s^taient  con- 
tentees  de  prosperer  sans  bruit,  ä  tel  point  que  c'est  a  peine  si  lliisto- 
rien  trouve  ä  glaner  quelques  faits  qui  les  concernent;  a  partir  de  ce 
moment,  elles  devinrent  nne  puissance  dans  Fetat;  on  retrouve  leur  in- 
fluence  dans  tous  les  changements  politiques  tant  soit  peu  graves  et 
souvent,  pour  Fassurer,  eile  ne  redoutaient  pas  de  jeter  leur  epee  dans 
la  balance.  Deja  le  Systeme  feodal  etait  un  malheur  pour  le  royaume 


'  Dor.  suUe  relax,  tose.  p.  60. 

«  Contin.  de  Guül.  de  Tyr,  p.  202 
(l'allusion  au  diplöme  citk  dans  la  not€ 
pr6c6dente  est  evidente). 

1  Ibid.  p.  203.  Le  diplöme  qui  con- 
tient  la  confirmation  en  question  eat  date 


de  janvier  1196  (Doc.  suUe  rate*,  tosr 
p.  65  et  •.);  malgre  oel»,  le  Conün.  de 
GuilL  de  Tyr  peut  avoir  raison  quand  il 
place  la  reconciliation  d&nj»  Tannee  1194. 
4  Doc.  $ulle  rda*.  tote.  p.  78. 
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et  ä  cette  cause  de  faiblesse  se  joignaient  d'incessantes  rivalites  dont 
le  trone  etait  l'enjeu;  des  empereurs,  des  rois  etrangers  pretendaient 
y  avoir  des  droits  et  les  faire  valoir  aux  depens  de  oeux  des  Lusignans  de 
Chypre;  mais  les  uns  comme  les  autres  se  montraient  rareraent  en  Syrie  et 
se  contentaient  d'y  envoyer  des  lieutenants  avec  de  tres  petites  armees. 
Peu  ä  peu,  ä  la  faveur  de  cette  anarchie,  les  barons  du  royaume  s'ad- 
jugerent  une  grande  partie  des  attributions  de  la  royaute  et,  ä  cöte 
d'euz,  les  prelats,  les  ordres  de  chevalerie,  les  confreries  (dont  nous 
aurons  ä  reparier)  et  les  colonies  de  commerce  jouaient  an  röle  chaque 
jour  plus  important  Mais  la  population  de  la  Syrie  etait  a  peu  pres 
constamment  dechiree  par  des  dissensions  intestines,  et  les  colonies 
se  trouvaient  rarement  toutes  du  meme  cöte.1  C'est  lä  encore  un  des 
points  par  oü  cette  periode  contraste  avec  la  precedente.  Antrefois, 
en  depit  de  toutes  les  rivalites  de  commerce,  elles  vivaient  cöte  [ä 
cöte  sans  conflit  notable;  ä  partir  de  la  seconde  periode,  ce  fut  une 
intermioable  succession  de  luttes  ä  main  armee.  tantöt  les  guerres  que 
faisaient  leurs  meres-patries  en  Occident  etendaient  leurs  ramiflcations 
jusqu'ä  elles;  tantöt  les  hostilites  eclataient  dans  les  colonies  mßme 
pour  des  contestations  de  limites  ou  de  proprietes,  et  ces  conflits  s'ag- 
gravaient  encore  frequemment  par  Peffet  de  la  position  prise  par  elles 
dans  cbacun  des  partis  en  presence. 

Ces  luttes  occasionnaient  de  temps  ä  autre  un  arrtt  dans  le  mouve- 
ment  commercial;  pourtant,  il  ne  semble  pas  qu'il  en  ait  sensiblement 
souffert  De  toutes  les  classes  de  la  societe  representees  dans  le  royaume 
de  Jesusalem,  ce  fbt  encore  celle  des  marchands  qui  repara  le  plus  vite 
les  desastres  causes  par  Saladin.  Les  villes  maritimes  etaient,  en  somme, 
les  principaux  centres  de  commerce;  les  chretiens  les  reconquirent  une 
a  une  dans  un  delai  assez  court;  leurs  bazars  se  remplirent  de  nouveau 
et  le  mouvement  d'ecnanges  reprit  son  cours  comme  autrefois.  Seule- 
ment,  comme  l'interieur  du  pays  restait  aux  mains  des  infideles,  les  etats 
croises  n'occupaient  plus  qu'une  etroite  bände  de  terrain  le  long  des 
cötes  et  il  y  avait  la  un  grave  inconvenient  pour  le  commerce,  parce 
que  les  convois  de  marchandises  parties  des  villes  chretiennes  quittaient 
dejä  le  territoire  chretien  et  ami  a  quelques  Heues  de  la  cöte;  en  temps 
de  paix,  les  Musulmans  les  laissaient  passer  sans  difficulte,  mais,  en  temps 
de  guerre,  le  traflc  vers  Tinterieur  etait  expose  ä  toutes  sortes  de  dangers. 

Dans  la  periode  qui  nous  occupe,  le  traflc  se  concentre  plus  que 
jamais  ä  Acre,  Depuis  la  chute  de  Jerusalem,  cette  ville  etait  devenue 
le  centre  politique  du  royaume.  Cest  la  que  le  roi  ou  son  representant 


1  Voj.  p.  ex  le  Contin.  de  Quill,  de 
Tyr,  p.  474  et  t. 
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avait  sa  residence,  la  que  ae  tenaient  les  sessions  de  la  haute-cour  de 
justice,  la  que  s'etaient  retires  un  grand  nombre  de  dignitaires  eccle- 
siastiques  expulses  par  rennemi  de  leurs  sieges  episcopaux,  et  de  Che- 
valiers chasses  de  leurs  chateaux.  Cette  circonstance  devait  necessaire- 
ment  y  attirer  un  concours  plus  nombreux  de  marchands  occidentaux. 
Les  Anconitains,  qui  jusqu'alors  ne  visitaient  la  Syrie  qu'en  se  glissant 
derriere  les  Pisans,  les  Genois  ou  les  Venitiens,  crurent  le  moment  venu 
de  voler  de  leurs  propres  ailes.  Le  pape  Innocent  IV  leur  vint  puis- 
samment  en  aide  en  les  recommandant  au  patriarche  de  Jerusalem  et 
a  l'eveque  d'Acre  et  en  leur  accordant  l'exemption  des  droits  de 
douane  ä  Acre  et  dans  la  Syrie  en  general,  a  l'importation  comme  ä 
l'exportation.1  Reste  ä  savoir  si  les  barons  de  Terre-Sainte  accep- 
terent  cette  decision  et  renoncerent  ä  exiger  aucun  droit  pour  les 
marchandises  appartenaut  ä  des  Anconitains:  il  est  permis  d'en  douter. 
Pen  de  temps  apres,  la  colonie  anconitaine  fonda  un  etablissement  in- 
d6pendant  k  Acre.  Le  10  aoüt  1257,  les  plenipotentiaires  delegues  par 
les  autorit6s  d'Ancöne  concluaient  un  traite  avec  Jean  dlbelin,  seigneur 
d'Arsour,  conn6table  du  royaume  de  Jerusalem:  d'apres  ce  document,  un 
terrain  6tait  concede  dans  rinterieur  d^cre  a  la  ville  d'Ancöne,  pour 
y  construire  une  eglise  ä  Tusage  de  ses  nationaux,  un  palais  destine 
aux  agents  consulaires  et  enfin  des  maisons  d'habitation  et  des  magasins  ; 
la  nouvelle  commune  marchande  6tait  autorisee  a  avoir  son  administration 
particuliere  et  son  tribunal  ä  eile  et,  par  contre,  eile  s'obligeait  k  con- 
tribuer  ä  la  defense  de  la  place  en  temps  de  gaerre.*  Dans  le  nouvel 
afflux  de  marchands  accourus  a  Acre,  la  Toscane  etait  representee  pour 
une  forte  part  Les  Florentins  y  arriverent  des  premiers  avec  les 
Pisans.3  Les  marchands  lucquois  y  fonderent  des  factoreries.4  La  ville  de 
Sienne  se  fit  promettre,  en  1268,  par  Conradin  de  Souabe,  la  franchise  ä 
l'entree  et  ä  la  sortie  de  la  ville  d'Acre  et  la  reduction  des  droits  de 
port  a  1  %.8  Le  triste  sort  qui  attendait  ce  malheureux  prince  ne  lui 
permit  pas  de  tenir  sa  promesse.  Tandis  que  le  nombre  des  villes 
d'Italie  representees  ä  Acre  dans  le  commerce  des  marchandises  s'ac- 
croissait  chaque  jour,  les  sociötes  de  banque  italiennes  qui  avaient  deja 
des  comptoirs  dans  tonte  l'Europe  y  fondaient  des  succursales,  car  la 
place  offirait  les  conditions  les  plus  favorables  ä  un  vaste  commerce 
d'argent  On  sait  que  c'est  gräce  aux  relations  qu'elles  possedaient  k 
Acre  que  certaines  maisons  de  banque  de  Sienne  et  surtout  de  Plaisanc? 


1  B«rger,  Registres  (TJnnoemt  IV,  I,         s  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  818. 
214  (troia  Charte«  du  28  juill.  124Ä).  4  Comme  preuve  voy.  une  Charte  citee 

*  P»oli,  Cod.  dipL  deü'  ord.  gerosolim.  par  Bini,  ILuecheti  in  Vencxia,  1, 113  et  8. 
I,  157—161.  s  Doc.  »ulU  relax,  tote.  p.  100  et  a. 
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parent  fournir  ä  saint  Louis  les  resources  necessaires  a  Tentretien  de  ses 
troupes  pendant  et  apres  sa  croisade.1  A  cßte  des  marchands  italiens,  nous 
trouvons  encore  k  Acre  les  traces  d'une  colonie  de  marchands  anglais:  ils  y 
etaient  probablement  armes  ä  la  suite  de  la  croisade  dirigee  par  Richard 
Coeur-de-Lion:  "le  vicus  Anglorum"  se  trouvait  sur  la  colline  appelee  Mont 
Musart*  Cependant,  apres  les  colonies  italiennes,  la  plus  importante 
etait  celle  des  Provencaux;  ils  avaient,  eux  aussi,  leur  quartier3  avec 
une  eglise  dediee  ä  la  Sto  Vierge;*  mais  deux  villes  fournissaient  la 
majoritä  des  membres  de  la  colonie:  Marseille  et  Montpellier;  leurs  mar- 
chauds  jouissaient  de  l'exemption  des  droits  d'entree  et  de  sortie;  pour 
ceux  qui  s'y  etablissaient  definitivement,  il  y  avait  des  fonctionnaires 
coloniaux  de  leur  pays.6 

La  concurrence  de  tous  ces  marchands,  italiena,  francais,  anglais, 
donna  une  nou?elle  impulsion  au  commerce  d'Acre  en  l'obligeant  a  6tendre 
de  plus  en  plus  ses  relations.  Nous  savons  deja  que  les  Venitiens  et 
d'autres  encore  allaient  de  la  visiter  Damas;  de  la  encore  partaient  des 
commis-voyageurs  pour  Damiette,  Ania  en  Asie-Mineure  et  Constanti- 
nople.«  En  visitant  le  sultanat  d'Iconium,  le  missionnaire  Guillaume  de 
Bubrouk  trouva  le  commerce  de  l'alun  monopolise  entre  les  mains  d'un 
Genois  d'Acre  et  d'un  V6nitien;  un  autre  missionaire,  Jean  du  Plan  de 
Carpin  renoontra  un  marchand  d'Acre  ä  Kiev.7  L'Orient  n'etait  d'ailleurs 


1  Belgrano,  Doc.  ined.  riguard  ledue 
crociate  dt  S.  Lttigi  LX  (inacheve);  6. 
Servois,  Emprunts  de  Saint -Louis  en 
PaUMine  et  en  Äfrique,  dans  la  Biblio- 
thtque  de  Vecok  du  chartes,  Serie  IV, 
T.  IV,  p.  113  et  sa.;  A.  G.  Tononi,  Do- 
runieiits  rckUifs  aux  Plaisancais  d  Orient, 
dans  les  Archiv,  de  Vor.  tat.  II,  2,  p.  208 
-212. 

*  Charte  de  1240,  dans  les  Archiv,  de 
rOr.  lat.  n.  2,  p.  166;  Chart  de  1255, 
dans  Paoli,  Cod.  dipt.  I,  261  (reproduite 
dans  les  Archiv,  de  l'Or.  lat.  I,  p.  426); 
Lebende  de  l'Itineraire  de  Paris  a  Jeru- 
salem, attribu£  a  Mathieu  Paris,  dans  les 
Bincraires  ä  Jerusalem  et  descriptions  de 
la  terre  sainU,  ed.  Michelant  et  Raynaud 
(PubL  de  la  Soc.  de  V  Cr.  lat.,  aerie  geogr. 
Iü,  1882)  p.  136  et  s. 

3  uRue  des  Provencaux."  Paoli,  I, 
266;  Mas-Latrie,  Hist.  de  Chypre,  II,  67; 
"Ruga  Provincialium,"  ibid.  III,  636: 
"Vicus  Provincialium,14  Tai.  et  Thom. 
II,  32. 


4  Taf.  et  Thom.  II,  32;  Paoli,  I,  264. 

•  Voyez  pour  Marseille:  Mery  etGuin- 
don,  I,  194  et  s.,  186,  226:  nous  y  rele- 
vons  trois  chartes  dont  l'ordre  doit  «tre 
rectifle:  celle  du  roi  Guy,  de  1190,  est  la 
baae  des  autres  et  devrait  ouvrir  laserie; 
celle  d'Amaury  et  Isabelle  (1197  a  1206) 
devrait  veuir  en  second,  car  eile  ne  peut 
pas  etre  de  l'annee  1180  comme  l'indiquent 
les  edi  teure,  mais  bien  de  1198  (voyez 
Mas-Latrie,  Eist,  de  Chypre  II,  24  et  s.); 
enün  celle  du  roi  Jean,  de  1212,  terniine 
la  serie.  Pour  Montpellier,  voyez  Gennain, 
Hist.  du  commerce  de  Montpellier  I,  214 
et  ss.,  243.  Pour  le  consulat,  voyez  plus  loin, 

•  Doe.  sulle  relax,  tose.  p.  103,  104. 

7  Recueü  de  voyages  et  de  mtmoires, 
publ.  par  la  Societe  de  geographie,  IV, 
392,  772.  Cependant  la  discussion  reste 
toujours  ouverte  sur  le  point  de  savoir  si, 
dans  le  dernier  passage,  les  motu  ' Jacob us 
Venerius  Acre-  designent  effectivement  un 
certain  Giacomo  Veniet,  de  la  celebre  famille 
venitienne  de  ce  nom,  qui  etait  fixe  a  Acre. 
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pas  l'unique  objectif  du  commerce  d'Acre;  plus  (Tun  marchand  retouraait 
en  Occident  et  y  visitait  les  principales  places  commerciales.  Ainsi,  vers 
la  fin  du  XTTT°  siecle,  on  en  rencontrait  aux  grandes  foires  de  Cham- 
pagne,1 dans  lltaUe-meridionale*  etc. 

Au  point  de  vue  du  commerce,  Tyr  occupait  le  second  rang  ;  restes 
a  l'abri  des  invasions  ennemies,  les  grands  quartiere  italiens  y  jouissaient 
d'une  prosperite  ininterrompue  et  il  s'y  etait  forme,  sous  l'appellation 
commune  de  Provencaux,  une  nouvelle  colonie  composee  de  bourgeois  de 
Marseille,  de  Montpellier,  de  S*  Gilles  et  de  Barcelone.8  Conrad  de 
Montferrat  l'avait  comblee  de  biens,  de  droits  et  de  franchises,  de  sorte 
qu'elle  n'avait  pas  grand  chose  ä  envier  ä  ses  aineea*  Philippe  de 
Montfort,  seigneur  de  Tyr  de  1243  ä  1269,  y  confirma  les  franchises 
des  Marseillais.5 

Au  courant  de  l'automne  1197,  les  chretiens  reprirent  possession  de 
Beyrout,  dont  le  port  avait  en  quelque  importance  au  temps  de  Fanden 
royaume  de  Jerusalem  ;6  mais  c'est  a  partir  de  ce  moment,  et  sous  Fin- 
fluence  et  l'habile  direction  des  princes  de  la  famille  d'Ibelin,  que  furent 
jetes  les  fondements  d'une  prosperite  qui  devait  surviyre  pendant  plu- 
sieurs  siecles  a  celle  de  Tyr  et  d'Acre.  Le  premier  de  ces  seigneurs 
est  bien  connu,  car  il  est  frequemment  designe  dans  les  Assises  de  Je- 
rusalem sous  le  nom  de  "vieux  sire  de  Baruth";  de  1221  a  1223  ü 
accorda  genereusement  des  droits  et  des  proprietes  dans  sa  ville  aux 
Genois,7  aux  Venitiens,8  aux  Marseillais.»  Ses  rapports  avec  les  Genois 
prirent  un  caractere  particulierement  amical  pendant  Häver  de  1222 
4  1223;  ceux-ci  avaient  vu  leurs  propriätes  d'Acre  incendiees  par  les 
Pisans,  et,  furieux  de  ne  pouvoir  obtenir  les  indemnites  qu'ils  reclamaient, 
Iis  avaient  abandonn6  cette  ville  en  faveur  de  Beyrout  qui  devint  leur 
principal  entrepöt10  Nous  verrons  plus  loin  par  suite  de  quelles  cir- 
constances  les  liens  qui  unissaient  les  Genois  aux  seigneurs  de  Beyrout 
se  resserrerent  de  plus  en  plus. 


1  Contin.  de  Quill,  de  Tyr,  p.  196, 
not  21. 

•  Charte  de  Tan.  1266,  dans  Del  Gin- 
dice,  Cod.  dipl.  di  Carlo  (TAngiö  I,  235. 

*  D  y  a,  dans  une  Charte  pnbL  par 
M.  Gennain  (Ritt,  du  commerce  de  Mont- 
pellier I,  180),  on  passage  caracteristique 
snr  l'etendue  de  la  Provence  suivant  les 
idees  de  l'epoque:  "per  omnea  Provincia- 
lium  partes  a  Massilia  usque  Barchino 
niam:"  c£  Vic  et  Vajssette,  Eist,  de  Lan- 
vuedoc,  ed.  Du  Mege,  ffl,  231,  IV,  214. 


4  Charte  du  mois  d'octobre  1187,  dans 
Mery  et  Guindon  I,  190. 

»  Buffl,  Hist.  de  Marseille,  I,  96. 

8  Wilken,  Qtsch.  der.  Kreuxx.  V,  35 
—39. 

T  IAb.  jur.  I,  665  et  8.  687  et  s. 

•  Taf.  et  Thom.  II,  230  et  ss.,  933  et  ss. 

0  Mery  et  Guindon  I,  287  et  a:  a  la 
place  de  Robert  dlbelin,  il  laut  lire  Jean 
d'Ibelin. 

10  Ännai.  Jan.  p.  150;  roir  plus  bin. 
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En  quittant  Beyrout  pour  se  diriger  vers  le  nord,  on  atteignait 
d'abord  la  frontiere  da  royaume  de  Jerusalem  a  l'embouchure  da  Nahr- 
el-Kelb;  ä  quelques  milles  au-delä  de  cette  riviere  on  trouvait  la  pre- 
miere  ville  du  territoire  de  Tripoli,  Gibelet.  La  famille  des  Embriaci 
en  avait  repris  possession  depuis  1193;  les  Genois  trouvaient  en  eux 
des  compatriotes  et  des  protecteurs;  le  port  leur  etait  ouvert  en  tonte 
franchise;  aussi  le  frequentaient-ils  avec  prGdilection.1  Lea  Venitiens 
ne  joiussaient  pas  des  memes  faveurs;  jusqu'en  1217,  ils  payaient  4l/t% 
de  la  valeur;  ce  n'est  qu'a  partir  de  cette  epoque  qu'ils  obtinrent  une 
reduction  de  moiti6;*  mais  la  peine  qu'ils  se  donnerent  pour  y  armer 
prouve  qu'ils  tenaient  ä  ne  pas  abandonner  cette  place. 

En  suivant  toujours  la  cöte  entre  Gibelet  et  Nefin,  ä  quatre  lieues 
et  demie  de  Tripoli,8  on  rencontrait  la  petite  ville  de  Batroun.  D61ivree 
des  mains  des  Musulmans,  eile  etait  retournee  a  son  ancien  seigneur  apres 
an  court  interregne.  H  se  nommait  Plebanns4  et  appartenait  ä  une 
riche  famüle  originaire  de  Pise,  fix6e  ä  Tripoli.  II  etait  redevable  de 
sa  seigneurie  ä  l'habilete  d'un  de  ses  oncles:  la  descendance  masculine 
des  barons  de  Batroun  etant  venue  a  s'eteindre  dans  la  personne  de 
Guillaume  Dorel,  Cecile,  sa  Alle  et  son  heritiere,  ne  pouvait  se  marier 
qu'avec  l'autorisation  du  comte  de  Tripoli,  qui  disposait  de  sa  main  en 
sa  qualitä  de  seigneur  suzerain,  et  il  l'avait  dejä  promise  ä  un  Chevalier 
nomme  Gerard  de  Ridefort;  mais  une  somme  de  10,000  besants  glissee 
sous  main  par  le  riche  Pisan  le  d6cida  a  preferer  le  vilain  au  Chevalier: 
Plebanus  epousa  1'heritiere  et  devint  seigneur  de  Batroun.6  Ceci  se 
passait  plusieurs  annees  avant  l'invasion  de  Saladin;  la  victoire  du  sultan 
couta  a  Plebanus  sa  seigneurie  et  sa  libert6,6  mais  il  les  recouvra  toutes 
deux  au  bout  de  quelques  annees.  En  1202,  il  accorda  am  marchands 
de  sa  patrie  d'origine  l'exemption  des  droits  de  douane  a  l'entree 
et  ä  la  sortie:7  la  certitude  de  trouver  un  bon  accueil  sur  une  place 


'  Diplöme  de  1168,  dans  le  Lib.  jur. 
I  980. 

*  Taf.  et  Thom.  n,  196  et  b. 

3  Wilbrand  ab  Oldenburg,  dans  Lau- 
rent, Peregrinaiores,  p.  168;  Jacq.  de  Vitry, 
p.  1072;  Sanut.  p.  245;  Edrisi,  I,  356; 
Ghwtele,  p.  263;  Ritter,  Asien  XVII,  1, 
p.  584—688;  voy.  aussi  p.  87. 

*  On  trouve  son  nom  dans  des  chartes 
de  la  Terre  sainte,  entre  les  annees  1181 
et  1209;  voy.  Paoli,  Cod.  dipl.  I,  70,  103, 
218,  252,  283;  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  65, 
79;  Lib.  jur.  I,  523;  Tab.  ord.  tcuton.,  ed. 


Strehlke,  p.  18,  86;  Hopf,  dans  la  Revue 
critique  et  littcrairc  1«  dec.  1871,  p.  236. 

6  Armal.  Jan.  p.  62;  Contin.  de  Onül. 
de  Tyr,  p.  61,  Lignagt*  d'Ouiremer,  ed. 
Beugnot,  p.  468. 

6  Contin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  66  D. 

'  Doc.  stdle  relax,  tose.  p.  83  et  s. 
Cette  exemption  ne  devait  pas  s'etendre 
aux  Pisans  etablis  a  Tripoli,  ni  au  sujeta 
de  Plebanus  dans  sa  ville.  fitait  aussi 
maintenu  le  droit  d'un  Marxapanus  par 
bateau  apportant  a  Batroun  un  Charge- 
ment  de  ble  pour  l'y  vendre. 
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dont  le  seigneur  etait  leur  compatriote ,  attira  des  lors  les  Pisans  a 
Batroun,  comme  eile  poussait  les  Genois  vers  Gibelet.  Malheureusement, 
Plebanus  n'eut  pas  d'heritiers  mäles  et,  apres  lui ,  son  heritage  passa  a 
des  mains  etrangeres;  ses  successeurs  appartenaient  a  la  famille  des 
princes  d' Antioche ; 1  nous  ignorons  s'ils  furent  aussi  favorables  aux 
Pisans  que  leur  predecesseur. 

De  Gibelet  et  de  Batroun,  simples  baronnies,  passons  ä  la  residencc 
de  leur  suzerain  ie  comte  de  Tripoli.  Le  moment  est  venu  d'etudier 
l'attitude  de  ces  princes  ä  l'egard  des  nations  commercantes  pendant  la 
deuxieme  periode  de  rhistoire  des  etats  croises.  Pour  les  Venitiens,  il 
n'existe  qu'une  seule  Charte  en  leur  faveur  remontant  ä  cette  periode; 
eile  est  datee  du  lor  juin  1297  et  signee  par  le  comte  Bohemond  VTJ;5 
eile  constate  seulement  qu'ils  possedaient  dans  la  capitale  du  comte  un 
entrepöt,  un  bain  et  un  four.  Les  Genois  auraient  du,  des  l'origine, 
recevoir  un  tiers  de  la  ville  qui  leur  avait  ete  garanti  par  les  traites; 
raais  üb  s'en  etaient  vu  frustrer  par  la  mauvaise  foi  du  comte  Bertram. 
En  general,  ils  trouverent  les  premiers  comtes  assez  mal  disposes  ä 
tenir  compte  de  leurs  desirs.  La  mort  de  Raimond  III  semble  ouvrir 
une  ere  plus  favorable  ä  leurs  interets:  le  comte  passait  aux  mains  des 
princes  d'Antioche;  or,  Bohemond  IV  avait  epouse  en  premieres  noces 
Placentia,  fille  de  Hugues  Embriaco,  seigneur  de  Gibelet,  une  Genoise 
par  consequent,  et  son  successeui*,  Bohemond  V,  etait  issu  de  ce  manage. 
En  effet,  en  1203,  les  ambassadeurs  genois  Lamberto  Fornari  et  Belmusto 
Lercari  obtinrent  de  Bohemond  IV  un  diplöme  qui  garantissait  a  leurs 
compatriotes  la  Iib6rt6  absolue  du  commerce,  l'exeffiption  entiere  des 
droits  de  douane  et  un  tribunal  consulaire  special.3  En  1205,  sur- 
vint  un  evenement  qui  ne  pouvait  qu'accroitre  les  bonnes  dispositions 
du  prince.  Le  fameux  comte  de  Malte,  dont  nous  avons  deja  parle, 
avait  exp6die  dans  les  eaux  de  la  Romanie  (1' Archipel)  une  flottille 
forte  de  trois  vaisseaux  et  commandee  pai*  le  vi  comte  Alamannus  (Ar- 
manus) et  Albertus  Gallina,  avec  mission  de  courir  sus  aux  ennemis 
de  Genes.  Deux  de  ces  vaisseaux  pousserent  jusqu'en  Syrie;  les  equi- 
pages,  forts  de  300  hommes,  debarquerent  ä  Tripoli,  se  mirent  ä  la  dis- 
position  de  Bohemond  IV,  l'aiderent  a  reduire4  un  vassal  indocile 


1  Sur  ce«  priaces,  vojez  Ducange,  Fa- 
miUes  (TOutremer,  ed.  Rey,  p.  268  (Doc. 
inSd.  sur  l'hiti.  de  la  France). 

'  Rey,  Recherches  hist.  et  geogr.  sur 
la  domination  des  Latin»  en  Orient,  Paris 
1877,  p.  42—46. 

1  Canale,  Nuora  istoria  di  O'rtiora, 


II,  304  et  s.;  Olivieri,  Carte  e  eronaehe. 
p.  69. 

4  Annal.  Jan.  p.  124  et  s.  D'aprea 
le  Contiu.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  316,  et  Sa- 
nuto,  p.  206,  le  crime  de  Renoart  6tait 
de  s'Stre  fiance  sans  autorisation  du  comte 
de  Tripoli,  «on  suzerain,  4  la  fille  du 
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Renoart,1  seigneur  de  Nefin,  ville  sitae  ä  quelques  Heues  au  sud  de 
Tripoli*  et  debloquerent  Gibelet,  en  ce  raoment  serree  de  pres  par  les 
infideles.3  A  ces  Services  le  comte  de  Malte  avait  joiut  un  subside  fort 
opportun  de  2000  besants  en  argent:  en  temoignage  de  sa  reconnais- 
sance,  Bohemond  donna,  en  faveur  du  comte  de  Malte  et  de  tous  ses 
compatriotes  les  Genois,  un  diplöme  analogue  a  celui  qu'ils  avaient  ob- 
tenu  deux  ans  auparavant4 

Les  Pisans  etaient  loin  d'ayoir  avec  les  comtes  de  Tripoli  des  rap- 
ports  aussi  agreables.  La  brouille  eut  pour  origine  une  contestation 
avec  l'eveque  de  Tripoli;  celui-ci  avait  droit  ä  un  tiers  des  revenus  des 
douanes;  or  les  Pisans  avaient  obtenu,  en  1187,  l'exemption  complete  de 
droits;  l'evöque  niait  la  valeur  de  l'exemption  en  ce  qui  concernait  son  tiere 
et  les  Pisans  de  leur  cöte  refusaient  de  payer.  Iis  en  appelerent  ä  Bohe- 
mond  IV:  le  prince  consentit  provisoirement,  en  attendant  la  decision 
des  tribunaux,  ä  ne  pas  mettre  les  biens  des  Pisans  sous  sequestre  en 
Garantie  des  reclamations  de  l'eveque,  mais  il  ajouta  que  si  l'eveque  lui 
donnait  des  motife  suffisants,  il  pourrait  bien  lui  donner  raison;  tfest  en 
L-ffet  ce  qui  semble  etre  arrive.  De  la  un  conflit  tres  grave.  Enfin,  en 
1199,  les  Pisans  se  deciderent  ä  payer  comme  indemnite,  pour  lesdom- 
mages  commis  par  eux,  5000  besants  au  comte  et  3000  ä  ses  sujets 
(burgenses):  en  outre,  ils  s'engagerent  a  payer  peu  ä  peu  un  Supplement 
de  4000  besants  au  moyen  d'une  taxe  k  imposer  sur  les  marchandises ; 
de  son  cöte,  le  comte  leur  rendit  leurs  maisons,  leur  tribunal  et  leurs 
franchises;  seulement,  il  declara  que  si  les  Pisans  etablis  hors  de  Tripoli 
venaient  k  commettre  des  actes  d'hostilit6  au  detriment  du  comte,  il  se 
reservait  ä  Tegard  de  ceux  de  Tripoli  le  droit,  non  pas  de  les  arreter 
et  de  confisquer  leurs  biens,  mais  de  les  expulser  du  pays  dans  un  delai 
de  trois  mois.  D  ne  parait  pas  que  les  choses  en  soient  venues  la.  La 
colonie  continua  de  subsister  et  meme,  en  1233,  le  comte  Bohemond  V 
lui  accorda  un  diplöme  portant  conflrmation  des  deux  Privileges  de  son 
aieul  Raimond  IH5 


«eigiieur  de  Djebel-Akkar;  c'eat  pour  ce 
motif  que  Djebel-Akkar  partagea  le  sort 
de  Nefin. 

1  Ducange,  Famillesd'Outremer,  p.414. 

*  Sanuto,  Secr.  fideliutn  crucis  p.  86, 
346,  compte  cinq  mille« ;  Breydenbach 
iRfyaxbwh  des  /teil.  Landes  p.  06,  6) 
et  Burchard  (ed.  Laurent,  1.  c  p.  28)  n'en 
a/lmettent  que  deux. 

3  Lea  Annal.  Jan.  1.  c.  relatent  »eulee 
ce  detail;  d'aprea  ellea,  Renoart  avait 
appele  les  infideles  ä  son  aide,  mais  Us 


n'arriverent  qu'apres  la  chute  de  Nenn 
et  mirent  alors  le  siege  devant  Gibelet, 
oü  commandait  un  beau-frere  du  comte 
de  Tripoli.  Peutrfitre  faut-il  admettre  que 
l'auteur,  trompe  par  la  ressemblance  des 
noms  de  Gibelet  et  de  Djebel-Akkar  a  fait 
une  confusion,  et  qu'en  realite  les  Sarra- 
zins n'attaquerent  pas  Gibelet,  mais  ten- 
terent  de  reprendre  Djebel-Akkar  au  comte 
de  Tripoli. 

4  Lib.  jur.  I,  622  et  s. 

5  Tout  ce  paragraphe  est  puise  dans 
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Le  nombre  des  colonies  etablies  a  Tripoli  s'accrut  encore,  par  la  suite, 
d'une  colonie  de  marchands  de  Montpellier;  en  1243,  le  comte  Bohemond  V 
leur  assigna  un  quartier  dans  la  ville  et  une  maison  pour  leur  consul. 
Celnici  etait  autorise  ä  juger  les  contestations  entrc  Colons  de  Montpellier 
ou  entre  eux  et  des  Colons  genois  ou  pisans.  Bohemond  n'accorda  pas  ä  ces 
Colons  l'exemption  complete  des  taxes  sur  les  ventes,  les  achats  et  le  transit, 
mais  il  les  reduisit  en  leur  faveur  au  tiers  du  montant  ordinaire.  Cepen- 
dant,  toutes  ces  faveurs  etaient  conditionnelles;  pour  continuer  a  en  jouir, 
Montpellier  devait  expedier,  chaque  annee,  ä  Tripoli  un  vaisseau  monte 
par  un  equipage  de  quarante  matelots  au  moins  et  portant  un  charge- 
ment  d'au  moins  800  tonnes  de  marchandises.1  En  1251,  un  bourgeois 
influent  de  Montpellier,  Petrus  de  Terico,5  obtint  de  nouveaux  avantages 
pour  ses  compatriotes,  ce  qui  nous  donne  ä  supposer  que  le  trafic  etait 
tres  actif  entre  les  deux  villes  vers  le  milieu  du  XIII«  siecle,  et  peut- 
§tre  jusqu'a  la  prise  de  Tripoli  par  les  Sarrasins. 

La  principaute  d'Antioche  avait  eu  beaucoup  plus  a  souffrir  des 
expeditions  de  Saladin  que  le  comte  de  Tripoli  ;  en  dehors  de  leur  capi- 
tale,  les  princes  ne  possedaient  plus  que  quelques  chäteaux  forts.  Meme 
apres  la  mort  de  Saladin,  il  ne  leur  fiit  pas  possible  de  reparer  leurs 
pertes,  car  leurs  voisins,  les  belliqueux  sultans  dTAlep,  fils  et  succes- 
seurs  de  Saladin,  ne  leur  laissaient  pas  un  moment  de  repos.  Ainsi, 
les  deux  ports  de  Gibel  et  de  Laodicee  et  tout  le  territoire  inter- 
mediaire  conquis  par  Saladin  en  11 88 3  resterent  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins, sauf  de  courts  intervalles,  et  la  seule  voie  par  laquelle  Tunique 
d6bris  restant  de  la  principaute  d'Antioche  püt  communiquer  avec  la 
mer  etait  cclle  de  Soueidieh  (poit  S*  Simeon).  Resserree  entre  TAr- 
menie  chretienne  et  la  Syrie  musulmane,  la  petite  principaute  devait 
6tre  ecrasee  infailliblement  par  ses  voisines.  Cependant,  les  Genois  et 
les  Pisans  conserverent  encore  longtcmps  leurs  etablissements  d'Antioche 
avec  leurs  vicomtes,4  et  il  existe  un  document  qui  demontre  qu'en 
1264  les  Genois  possedaient  encore  l'eglise  de  Sx  Jean  et  le  quartier 
environnant,  qui  leur  avaient  ete  cedes  aussitot  apres  la  conquete  par 


les  trois  diplömes  de«  Doe.  sitUc  relax, 
tose.  p.  65.  79,  99. 

1  Gcrmain,  Hist.  de  Ui  commune  de 
Montpellier  II,  513  et  s.  Quand  dorn 
Vaissette  publia  pour  la  premiöre  fou»  ce 
diplöme  dans  son  Histoire  de  Languedoe 
(ancienne  edition,  III,  531),  il  n'avait  eu 
Bous  les  yeux  qu'uue  mauvaise  copie,  dans 
laquelle  figure,  comme  auteur  du  diplöme, 
Charles  prince  d'Antioche  et  seigneur  de 
Coustautiuople,  tiU  de  Bohemond;  le  co- 


piste  avait  evidemment  pris  le  mot  Triple 
pour  Tabreviation  usuelle  de  Constanti- 
nople,  Cplc;  il  est  plus  difficile  de  dire 
commeut  il  avait  pu  arriver  ä  remplacer 
le  nom  de  Bohemond  par  celui  de  Charles. 

*  Germain,  HiM.  du  commerce  de  Mont- 
pellier I,  214  et  88. 

*  Jtinerar.  Ii.  Ricardi  p.  26;  Weil, 
Gesch.  d.  Chalif.  III,  407  et  s. 

*  Ub.jur.  I,  577;  Doc.  tulle  reMx 
tose.  p.  90. 
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Bohemond  Ier.1  Les  derniers  princes  normands  accorderent  encore  aux 
Colons  des  deux  nations  des  Privileges  concernant  la  competence 
de  leurs  tribunaux  et  le  reglement  de  leurs  impöts.2  Par  contre,  on 
ne  trouve  plus  trace  des  Venitiens;  il  est  fort  probable  qu'ils  avaient 
cesse  tout  trafic  avec  Antioche ;  on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  nations 
commercantes  qui  commencaient  alors  a  visiter  la  Syrie  aient  songe  ä  y 
fonder  des  colonies.  Ce  Petrus  de  Terico,  de  Montpellier,  dont  nous 
avons  deja  rencontre  le  nom,  sc  rendit,  il  est  vrai,  ä  la  cour  du  prince 
d'Antioche  vers  1250,3  par  ordre  du  seigneur  suzerain  de  saville  natale, 
Jayme  Ior  roi  d' Aragon,  pour  traiter  des  questions  commcrciales;  mais 
il  s'agissait  d'obtenir  des  conditions  plus  favorables  dans  le  comte  de 
Tripoli,  alors  gouverne  par  Bohemond  V,  et  non  dans  la  principaute 
d'Antioche;  nous  avons  vu  d'ailleurs  que  cette  mission  eut  tout  le  suc- 
ces  desirable.4 

Jusqn'ici,  nous  avons  mene  de  iront  l'enumeration  des  villes  oü  le 
mouvement  commercial  conserva  plus  ou  moins  d'activite  pendant  la  se- 
conde  periode  d'existeace  des  etat«  croises,  et  l'indication  des  diverses 
nations  occidentales  qui  occupaient  le  marche  dans  chacune  d'elles.  II 
nous  restc  cepcndant  ä  parier  des  Espagnols  et  des  Francais  du  midi, 
car  les  quelques  mots  que  nous  en  avons  touche  par  ci  par  lä  seraient 
insuffisants  pour  donner  une  idee  de  l'importance  du  röle  de  ces  deux 
peuples  en  Syrie. 

Les  Espagnols  n'avaient  pris  aux  croisades  qu'unc  part  relativement 
faible;5  pas  besoin  n'etait  de  sortir  de  leur  pays  pour  combattre  les 
infideles;  la  ville  destinee  a  surpasser  un  jour  toutes  les  autres  dans 
la  peninsule  par  son  activite  comraerciale  et  sa  puissance  maritime  de- 
vait  d'abord  faire  place  nette  autour  d'elle-meme,  avant  de  demander  sa 
part  des  avantages  que  les  nations  commercantes  allaient  chercher  en 
Syrie.  En  eilet,  les  Maures,  ouvriers  industrieux  et  marins  habiles, 
etablis  ä  Tortose,  ä  Valence,  ä  Almeria6  et  dans  les  iles  Baleares,  fai- 


1  Canale  II,  307. 

*  Voyez  pour  les  Geuois  les  diplömcs 
des  annees  1190,  1199,  1216,  dana  le  IAb. 
jur.  I,  364,  432,  577;  pour  les  Pisans  le* 
diplömes  des  annees  1200,  1216,  1233, 
dans  les  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  80,  90 
et  s.,  99  et  s. 

3  Germain,  Hist.  du  commerce  de  Mont- 
pellier I,  220  et  s. 

4  Ibid.  I,  214  et  äs. 

'  Tout  ce  qui  peut  se  retrouver  rela- 
tivement 4  ce  sujet  a  ete  reuni  par  Na- 
varrete  dans  sa  celebre  Disertacion  sobre 


la  parte  que  turieron  los  Espanoles  en  las 
guerrat  de  ultramar  o  de  las  cruxadas 
(Memorial*  de  la  Ii,  Arademia  de  la  bis- 
toria  T.  V,  Madrid  1817);  un  ecrivain 
portugais,  M.  Jos6  Barbosa  Canaes  de  Fi- 
gueiredo,  a  complete  cette  etude  par  de  re- 
marquables  annotations  et  rectifications, 
daus  8es  Apottlamentos  sobre  as  relaeöes 
de,  Portugal  com  a  St/ria  no  secuta  72° 
(Mem.  da  Ii.  Academia  de  IAsboa  1854). 

n  Voyez  Colmeiro,  Historia  de  la  eeo- 
nomia  polüica  in  Espana  I,  388. 
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saient  a  Barcelone,  car  c'est  (Teile  qu'il  s'agit,  une  concurrence  redoutable, 
et  les  Baleares  etaient  devenues  des  nids  de  corsaires  dont  le  voisinage 
pesait  non  pas  seulement  sur  les  habitants  de  Barcelone,  mais,  en  gene- 
ral,  sur  tous  les  chretiens  de  la  partie  occidentale  de  la  Mediterranee. 
En  1147  et  1148,  les  Espagnols  et  les  Genois  organiserent  une  sorte 
de  croisade;  leurs  forces  combinees  se  dirigerent  d'abord  sur  Almeria 
dont  elles  s'emparerent,  puis  sur  Tortose,  qui  eut  le  meme  sort  CTetait 
dejä  autant  de  gagne  et  un  grand  soulagement  pour  Barcelone,  mais  peu 
de  chose  encore  a  cote  des  resultats  qu'obtint  plus  tard  Jayme  Iw 
dans  une  serie  de  campagnes  victorieuses :  ce  prince  reconquit  sur 
les  Sarrasins  les  iles  Majorque  (1229)  et  Minorque  (1231)  et,  sur  le 
continent,  tout  le  royaume  de  Valence  (1235).  A  partir  de  ce  moment, 
Barcelone  se  trouva  entouree  conune  d'une  vaste  ceinture  de  pays  amis 
et  &a  marine  put  se  lancer  vers  l'Orient  sans  crainte  d'etre  arretee  en 
route-par  les  corsaires  des  Baleares.  Le  long  regne  de  ce  grand  prince 
(1213  —1276)  fut  ä  tous  les  points  de  vue  le  pr&ude  d'une  periode  de 
merveilleuse  prosperite  pour  Barcelone.  Par  un  acte  de  sage  moderation, 
il  remit  la  gestion  des  plus  graves  inter^ts  de  la  cite  k  la  bourgeoisie, 
dont  les  commercants  formaient  la  classe  la  plus  influente.  Sous  son 
regne,  toutes  les  fois  que  l'autorite  royale  eut  ä  intervenir  dans  des 
questions  touebant  a  1'industrie,  ä  la  navigation  ou  au  commerce,  eile 
se  produisit  non  comme  un  empechement  ou  une  tutelle,  mais  comme 
une  protection  et  un  encouragement.  Ainsi,  en  1227,  Jayme  interdit  de 
charger  sur  des  yaisseaux  etrangers  les  marchandises  ä  destination  de 
la  Syrie  (ad  partes  transmarinas)  ou  de  l*Egypte  (Alexandrie)  tant  qu'il 
y  aurait  dans  le  port  des  navires  indigenes  disponibles.1  II  voyait  avec 
plaisir  les  marchands  etrangers  faire  des  achats  k  Barcelone  et  en  ex- 
porter  les  produits,  mais  il  ne  leur  permettait  pas  de  vendre  en  detail 
(tenere  tahdam)  les  marchandises  qu'ils  y  avaient  apportees  de  l'ex- 
terieur.9  II  ne  pouvait  pas  souffrir  dans  Barcelone  les  etablissements 
tenus  pai'  des  etrangers:  en  1265,  il  poussa  ce  sentiment  jusqu'a  pro- 
noncer  l'expulsion  des  marchands  lombards,  florentins,  siennois  et  lucquois, 
et  il  leur  interdit  de  sejourner  ä  l'avenii*  dans  la  ville  pour  y  faire  du 
commerce.8  B  entendait  que  le  commerce  de  Barcelone  fut  entierement 
entre  les  mains  des  marchands  indigenes,  qu'il  tirät  ses  approvisionne- 
ments  de  1'industrie  indigene  et  ne  se  servit  que  des  moyens  de  trans- 
port  indigenes.  Barcelone  possedait  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
atteindre  promptement  ce  but:  une  classe  de  marchands  intelligent»,  des 


1  Capmany,  Memoria*  historica»  »obre         1  Ibid.  p.  34.   Ordonnance  de  l'annee 
la  tnarina,  eomereio  y  artet  dt  Baree-  1268. 
hna  II  (1779),  11  et  a.  1  Ibid.  p.  81. 
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artisans  Labiles,  des  marins  hardis.  II  y  aurait  exageration  a  pretendre 
que  cette  vülc  n'ait  commence  ä  prendre  rang  parmi  les  places  de  commerce 
que  pendant  le  regne  de  Jayme  Ier;  c'6tait  fait  depuis  longtemps ;  Benjamin 
de  Tudele  y  avait  deja  trouve  une  affluence  considerable  de  marchands  de 
toutes  les  parties  du  monde  connu,  de  Grece,  de  Palestine  et  des  pays 
voisins,  d'Alexandrie,  de  Sicile,  de  Pise  et  de  GNInes;1  au  temps  de  Jayme, 
ce  mouvement  ne  s'etait  pas  arrete  et  le  port  abritait  constamment  des 
yaisseaux  venus  de  Syrie  et  d'ßgypte.'  Mais,  ce  qui  ne  s'etait  guere  vu 
jasqu'au  XHT9  siecle,  c'etait  le  mouvement  inverse,  c'etaient  les  marchands 
de  Barcelone  se  lancant  dans  le  monde  sans  appui  etranger.  Nons  les 
avons  dejä  vus,  il  est  vrai,  fonder  une  colonie  k  Tyr  vers  la  fin  du  XII*  si- 
ecle, en  commun  avec  les  Provencaux,  mais  les  traces  de  leur  traflc  avec 
la  Syrie  ne  commencent  ä  devenir  frequentes  qu'a  l'epoque  de  Jayme.  Alors 
il  est  souvent  question  de  bätiments  de  cette  nationalite  faisant  voile  pour 
la  Syrie  ou  en  route  pour  en  revenir;3  mais,  mieux  que  cela,  les  tarife 
de  douane  arretös  precisement  a  cette  epoque  pour  les  echanges  entre 
Barcelone  et  certains  pays  voisins, 4  et  ceux  des  taxes  sur  les  ventes  et  les 
achats  en  vigueur  ä  Barcelone  meme,6  sont  d'eloquents  temoins  de  l'ac- 
tivite  des  relations  qui  existaient  entre  ce  march6  et  les  etats  croises: 
ainsi,  c'elait  probablement  par  la  Syrie  qu'on  se  procurait  le  plus  facile- 
ment  les  epices  de  FAsie  centrale;  dans  l'enumeration  des  articles  portes 
sur  ces  tarifs,  nous  trouvons  les  noms  d'epices,  de  parfums  et  de  bois 
de  teinture  originales  d'Asie,  d'oü  Ton  peut  conclure  que  ces  produits 
etaient  couramment  importes  en  Espagne  par  des  navires  de  Barcelone. 

Au  midi  de  la  France,  une  autre  grande  ville  de  commerce,  Mont- 
pellier, etait,  comme  Barcelone,  sous  le  sceptre  de  la  maison  d' Aragon  et, 
comme  eile,  trafiquait  avec  l'Orient  La  race  des  anciens  seigneurs  de 
Montpellier  etant  venue  a  s'Gteindre,  les  rois  d'Aragon  lui  avaient  suc- 
cede  par  heritagc  direct  (1204),  mais,  au  point  de  vue  des  libertes 
municipales,  la  bourgeoisie  de  la  ville  n'y  avait  rien  perdu.  Administree 
par  des  consuls  elus,  dotäe  d'une  Constitution  absolument  democratique, 
eile  se  gouvernait  en  realite  elle-meme.  ßesidant  presque  toujours  au 
loin,  les  souverains  lui  laissaient  une  libertä  ä  peu  pres  entiere,  ce  qui 


1  Benj.  de  Tudel.  6d.  Asher,  p.  31  et  8. 

*  Capmany,  /.  c.  p.  11. 

*  Ibid.  1.  c.  p.  11,  16,  33,  34. 

*  Ibid.  p.  3—11;  "Memoria  de  leudia 
quse  sunt  inter  D.  Regem  et  Guillelmum 
de  Mediona  de  suis  terminis"  (1221)  p.  15 
—18:  "De  leudo  vel  paasagio  in  Tamarit" 
(port  voisin  de  Tarragone)  1243.  On 
troave  dans  le  röle  des  douanea  du  port  de 


Collioure  (Roussillon)  pour  l'annee  1252, 
la  mention  de  certains  produits  de  l'Asie 
(ibid.  p.  19  —  22);  la  question  sentit  de 
savoir  s'ils  etaient  arrives  lä  par  Barce- 
lone ou  si  les  gens  de  Collioure  allaient 
les  chercher  eux-m€mes  en  Syrie. 

6  Capmany  en  donne  un  de  l'annee  1271, 
dans  les  notes  du  2°  voluine,  p.  72  et  ss. 
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ne  les  empßchait  pas  de  porter  an  interet  actif  ä  sa  prosperite  materielle, 
Jayme  montrait  avec  orgueil  raccroissement  extraordinaire  de  cette  ville, 
devenue,  sous  son  regne,  Fune  des  plus  ünportantes  du  monde 1  et  il  avait 
le  droit  d'etre  fier,  car  il  y  avait  contribue  pour  sa  part  C'etait  lui 
encore  qoi  encourageait  Fextension  du  commerce  de  la  ville  dans  le 
Levant;  c'est  par  son  ordre  que  Petrus  de  Terico  se  rendit  en  Syrie, 
oü  il  obtint  en  faveur  de  ses  compatriotes,  a  Acre  et  ä  Tripoli,  de  nou- 
veaux  droits  et  de  nouvelles  franchises.*  Cela  n'empeche  pas  que  deux 
ans  auparavant  la  commune  de  Montpellier  n'eüt  envoye  ä  Tripoli  en 
son  nom  deux  ambassadeurs  charges  de  veiller  a  ses  interets  commer- 
ciaux.8  Elle  entretenait  des  consuls  ä  Acre/  k  Tyr,5  ä  Tripoli,6  et,  bien 
qu'une  des  dernieres  venues  en  Syrie,  eile  n'avait  rien  a  redouter  de  la 
comparai8ou  avec  les  autres  nations  commercantes. 

De  meme  que  Montpellier,  Marseille  ne  jouissait  pas  d'une  inde- 
pendance  absolue,  mais  la  suzerainete  des  comtes  de  Provence  ne  l'em- 
pechait  pas  d'administrer  elle-möme  ses  affaires  interieures  sous  la  di- 
rectum de  fonctionaires  eins,  et  de  conclure  des  traites  avec  des  puissances 
etrangeres:  cette  Situation  se  prolongea  jusqu'a  Charles  d'Anjou,  qui 
supprima  l'election  des  fonctionnaires  municipaux;  mais,  meme  sous  le  gou- 
vernement  des  princes  de  cette  maison,  Marseille  conserva  certains  Privi- 
leges, entre  autres  le  droit  de  conclure  des  traites.  Nous  possedons  des 
ordonnances  sur  l'importation  et  l'exportation,  les  impöts  et  les  douanes, 
redigees  en  1228,  ä  une  epoque  oü  Marseille  avait  encore  ses  podestats 
electife;  elles  nous  montrent  une  ville  de  commerce  en  pleine  prosperite, 
entretenant  des  relations,  d'une  part  avec  les  ports  chretiens  de  Sicile, 
de  Syrie  et  d'Armenie,  d'autre  part  avec  les  ports  musulmans  d'Alexandrie 
et  des  divers  etats  du  nord  de  l'Afrique;7  de  plus,  elles  contiennent  un 
tarif  de  douanes  du  plus  haut  interet,  oü  sont  enumeres  les  produits 
de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique  pele-mele  avec  les  epices  des  Indes.8 


1  Diplome  du  8  fevr.  1273,  cite  par 
Germain,  Hist.  du  commerce  de  Moni- 
pcllier  I,  12  et  not. 

'  Voyez  les  diplömes  des  annees  1251 
et  1258,  ibid.  I,  214  et  ss.,  220  et  s. 

8  Germain,  Eist,  de  la  commune  de 
Montpellier  II,  513  et  s. 

4  Voyez  le  Parallele  entre  Montpellier 
et  Genes  (1269),  dans  Germain,  Hütt,  du 
commerce  de  Montpellier  I,  243. 

*  Mery  et  Guindon  I,  190  et  s. 

*  Germain,  Hist.  de  la  commune  de 
Montpellier  II,  513. 


7  Mery  et  Guindon,  Hist.  de  la  muni- 
cipaliti  de  Marseille  l  329.  383,  355  et  s. 

9  Ibid.  841—349;  voyez  une  autre  pieoe 
analogue,  le  Tarif  des  peages  du  romte 
de  Provence  au  milieu  du  XIII0  siede, 
dans  le  Supplement  a  la  Priface  du  Car- 
tulaire  de  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Mar- 
seille T.  I,  p.  lxxiii  et  ss.  (Coli,  des  doc. 
ined.).  D'apres  un  acte  du  13  sept  1224, 
qui  se  trouve  dans  le  lAber  plegiorum, 
la  dot  d'une  jeune  Alle  de  Marseille  qui 
devait  se  marier  a  Venise  comprenait, 
entre  autres  choses,  plusieurs  Ii  vre«  de  ga- 
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II  aristo  egalement  an  autre  document  precieux  un  peu  plus  moderne 
(1255?),  le  grand  üvre  des  Statuts  de  Marseille,  connn  sous  le  nom  de  Uvre 
rouge.  D  y  a  la  des  dispositions  non-senlement  pour  les  citoyens  habi- 
tant  dans  l'interieur  des  murs,  mais  pour  les  commercants  qui  parcourent 
la  Mediterranee,  pour  ceux  qui  ont  des  Etablissements  ä  Ceuta  ou  ä 
Bougie,'  ä  Alexandrie  ou  en  Syrie.  Tous  ces  individus  devaient  avoir, 
taut  pendant  la  traversee  que  pendant  leur  sejour  dans  les  stations 
d'outre-mer,  des  chefe  choisis  parmi  eux,  representants  de  la  municipalite 
marseillaise  et  responsable  vis-ä-vis  d'elle.  Parmi  les  consulats  coloniaux, 
celui  d'Acre  fait  l'objet  d'une  mention  speciale.1  Marseille  ne  possedait 
pas  de  grands  quartiere  marchands  dans  les  villes  du  Levant,  mais  eile 
avait  dans  diverses  localites  des  entrepöts  ou  fondaci  pour  lesquels  le 
Uvre  des  Statuts  donne  des  reglements.'  H  serait  inutile  d'y  chercher 
des  details  sur  les  possessions  marseillaises  dans  le  Levant  et,  mal- 
heureusement,  les  diplömes  des  princes  Syriens  ou  nous  avons  puise  ce 
que  nous  avons  pu  dire  jusqu'ici  en  sont  egalement  tres  avares.  Ainsi, 
il  ne  nous  est  plus  possible  de  savoir  par  quel  enchainement  de  circon- 
stances  les  Marseillais  virent  restreindre  leurs  franchises  et  leurs  pro- 
priet^s  a  Acre,  en  Chypre  et  sur  d'autres  points  encore,  pendant  le  cours 
de  la  periode  que  nous  eludions;  mais  il  est  positif  que  lorsque  Marseille 
fit  sa  soumission  a  Charles  d'Anjou ,  en  1267 ,  on  redigea  un  document 
intitule  Chapüres  de  paix,  dans  lequel  ce  prince  promettait  de  les  aider 
de  tout  son  pouvoir  ä  recuperer  ce  qu'ils  avaient  perdu.8  Effectivement, 
quand  il  fut  eleve  sur  le  trone  de  Jerusalem,  il  usa  de  sa  prerogative 
royale  pour  connrmer  les  franchises  des  Marseillais  a  Acre  et  dans  d'autres 
lieux  (6  sept  1284).4  D'apres  cela,  on  peut  admettre  comme  certain 
que  les  Marseillais  visiterent  la  Syrie  et  y  conserverent  leurs  Privileges 
et  leurs  propriätes  jusqu'a  la  chute  definitive  de  la  domination  chretienne. 

Les  villes  du  midi  de  la  France  dont  il  nous  reste  a  parier  etaient 
loin  d'approcher  de  rimportance  de  Marseille  et  de  Montpellier.  Saint 
Gäles  expediait  des  vaisseaux  marchands  en  Syrie6  et  entretenait,  nous 
l'avons  vu,  un  consulat  ä  Tyr,  ä  frais  communs  avec  d'autres  villes  de 
Provence;  cela  n'empeche  que  cette  ville  ne  soit  jamais  devenue  une 
grande  place  de  commerce.  Narbonne  faisait  deja  des  affaires  ä  Acre 


langa,  de  raacis,  de  gingembre  et  de  cur-  «lans  VArch.  sior.  Hol.  IV0  serie,  T.  VTJ, 
damome.    Rawdon  Brown,  Calendar  of    1881,  p.  804.  Deja,  en  1267,  Charles  d'Anjou 


ttaie  papers  Venetian  I,  p.  1. 
1  Mery  et  Gaindon  IV,  121. 
1  Ibid.  U,  205-212. 
1  Ibid.  IV,  322. 

4  Ruffi,  Hist.  de  Marseille  I,  150  et  8.; 


des  MarseiUais  uiD  partibus  txansmarinis"; 

Del  Giudice,  Cod.  dipl.  dt  Carlo  d'Angid 
I,  296. 


avait  accorde  le  maintien  des  franchiHes 


ft  Ub.jur.  I,  803. 
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au  XU!9  siecle,1  mais  le  point  colminant  de  la  prosperitä  de  cette  ville, 
le  moment  oü  son  trafic  avec  le  Levant  atteignit  son  maximum  d'activite, 
se  rapproche  davantage  des  temps  modernes.  Meme  Observation  pour 
Aigues- Mortes,  le  premier  port  possedG  par  les  rois  de  France  sur  la 
Mediterranee.  On  sait  que  Saint  Louis  tenait  a  reunir  ses  flottes  dans 
un  port  a  lui,  de  maniere  a  pouvoir  les  faire  partir  a  sa  guise;  c'est 
d' Aigues  -  Mortes  qu'il  mit  ä  la  voile  pour  ses  croisades  de  1248  et  de 
1270,  mais  il  avait  dü,  d'abord,  acheter  ce  port  a  l'abbe  de  Psal- 
modi.  II  commenca  par  l'agrandir  et  le  fortifier  pour  le  mettre  en 
etat  de  repondre  ä  sa  destination,  mais,  apres  cela,  il  concut  le  projet  de 
transfbrmer  la  petite  localite  inconnue  en  ville  populeuse  et  d'y  creer 
un  grand  marche  avec  des  relations  outre-mer:  il  voulait  qu'Aigues- 
Mortes  eöt  son  quartier  et  son  consulat  a  Acre  et  y  jouit  de  l'exemption 
des  droits  de  douane  comme  les  republiques  italiennes.*  Nous  ne  savons 
si  ce  desir  füt  satisfait;  en  tout  cas,  jamais  Aigues  •  Mortes  ne  fut  im 
centre  commercial  important  Cependant  son  port  devint  par  la  suite 
le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  navires  marchands,  ce  qui  donna 
beaucoup  d'importance  a  son  bureau  de  douanes;  mais  ce  resultat  6tait 
dü  moins  a  la  Situation  favorable  de  la  ville  qu'a  la  volonte  des  rois 
de  France.8 

Nous  avons  flni  de  passer  en  revue  toutes  les  villes  de  TOccident 
chr6tien  repr6sentees  sur  les  marches  du  Levant  pendant  la  deuxieme 
periode  de  Texistence  des  6tats  croises.  Grace  a  la  grande  quantite  de 
documentB  de  l'epoque  qui  ont  6t6  conserv6s  jusqu'a  nos  jours,  il  nous 
est  fiicile  maintenant  de  donner  un  expose  detaill6  de  la  Constitution  et 
de  Torganisation  des  colonies  anciennes  ou  nouvelles  fondees  en  Syrie 
par  les  Occidentaux,  ainsi  que  des  droits  et  Privileges  des  Colons.  Nous 
aurons  de  plus  ä  noter  en  passant  plus  d'un  changement  dans  la  viecoloniale. 

Commencons  par  Tadministration  des  colonies.  Nous  avons  vu  que 
le  röle  et  surtout  le  röle  politique  des  communes  marchandes,  des  com- 
munes  italiennes  en  particulier,  avait  pris  une  importance  toute  nouvelle, 
Jusqu'alors  elles  avaient  v6cu  isolees,  chacune  travaillant  pour  son 
compte,  sous  la  direction  de  leurs  vicomtes;  les  republiques  dont  elles 
ätaient  issues  jugerent  le  moment  venu  de  creer  des  liens  entre  elles 
par  un  Systeme  de  centralisation.  Pour  Venise,  la  transition  est  marquee 
par  l'installation  d'un  fonctionnaire  denomme  tantot  bajidus  (seu  rector) 

1  Port,  Essai  mr  l'hist.  du  commerce  Mcm.  de  la  Soc.  archiol.  du  Midi  de  la 

marüimc de Narbonne  (Paris  1864),  p.  124.  France,  T.  II;   Em.  di  Pietro,  But. 

'  Minard,  Hist.  de  Nümes,  I,  Prntres,  rf'  Aigues  -  Mortes ,  Paris  1849;  et  enfin 

p.  78;  voy.  encore  p.  110.  Martins,  dans  la  Revue  des  deux  montles 

"  Pour  l'histoire  de  ce  port,  voyea  Du  du  16  fevr.  1874. 
Mege,  Mim.  sur  Aigues -Mortes,  dans  le» 
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Syrue,  tantdt  bajulus  Venetorum  in  Syria,  tantdt  bajulus  in  tota  terra 
Stfrue  super  Venetos,  tantöt  bajulus  Venetorum  in  Accon,  in  Tyro  et  in 
tota  Syria.1  Lorsqu'on  le  trouve  designe  par  le  titre  de  Baile  d'Acre 
ou  Baile  ä  Acre,*  cela  signifie  qu'il  avait  sa  residence  officielle  ä  Acre, 
residence  du  roi,  centre  de  la  vie  politique  de  toute  la  Syrie,8  bien  que 
la  colonie  venitienne  de  Tyr  fut  plus  importante  que  celle  d'Acre.4  Le 
premier  de  ces  baües  venitiens  pour  toute  la  Syrie  sur  lequel  nous  soyons 
assez  renseignes  pour  fixer  approximativement,  avec  documents  ä  l'appui, 
Tepoque  oü  il  remplit  ses  fonctions,  se  nommait  Pantaleone  Barbo;  il 
entra  en  fonctions  ä  l'epoque  oü  le  comte  Henri  de  Champagne  gouver- 
nait  le  royaume  de  Jerusalem  (1192— 1198); 8  le  plus  connu  de  toute  la 
serie  est  Marsilio  Giorgio  (Zorzi);  apres  avoir  rempli  diverses  missions 
diplomatiques,6  il  fut  envoye  a  Acre  en  1240  et,  pendant  son  sejour,  qui 
se  prolongea  jusqu'en  1244  ou  peut-elre  meme  au-dela,  il  travailla  ä 
obtenir  la  restitution  des  biens  et  des  droits  possedes  autrefois  par  ses 
compatriotes  a  Acre  et  ä  Tyr  et  dont  ils  avaient  ete  depouilles  par  des 
actes  de  violence  de  certains  rois,  par  le  manque  de  foi  de  certains  vas- 
saux  ou  par  la  negligence  de  certains  fonctionnaires,  On  peut  se  demander 
si,  a  cote  de  ce  baile  residant  a  Acre,  subsistait  encore  en  sous- ordre 
Pancien  vicecomes  in  Accon ;  cela  semble  assez  probable,  car  nous  voyons 
qu'un  certain  Andrea  Vitalis  qui  remplissait  a  Acre,  en  1214,  les  fonctions 
de  baile,  s'y  trouvait  quelques  annees  auparavant  avec  le  titre  de  vice- 
comes;7 ou  bien  faudrait-il  admettre  qu'alors  le  meme  fonctionnaire  prenait 


1  Tat  et  Thom.  nt  S03  ,  261;  IAb. 
jur.  I,  612,  818;  Taf.  et  Thom.  II,  364, 
196;  II,  360  et  8.;  Ol,  151. 

*  Taf.  et  Thom.  III,  32;  Thomas,  Die 
ältesten  Verordnungen  der  Veneiianer  für 
auswärtige  Angelegenheiten,  dans  les  Abh. 
der  Münehn.  Akad.  Cl.  1,  vol.  XIII,  sect  1, 
p.  107  et  s.,  121  et  ss. 

*  Taf.  et  Thom.  ü,  174:  "Dominus 
Andreas  Vitalis  habitator  civitatis  Acon, 
qoi  pro  voluntate  domini  ducis  Veneti» 
preerat  bailas  in  civitate  Acon  pro  juris- 
dictionibus  defendendis,  quas  habebant  in 
partibos  Syri»"  (Charte  de  1214);  Ibid. 
H,  390  et  s.:  Mpalatium,  domus,  ubi  ha- 
bitat  bajulus." 

4  n  faisait  de  temps  cn  temps  un  se- 
jour a  Tyr  oü  une  maison  6tait  toujours 
pröte  a  le  recevoir:  voy.  Taf.  et  Thom. 
II,  386. 

*  Taf.  et  Thom.  II,  379,  387,  389:  on 


trouve  dans  le  document  (p.  362,  366,  367, 
379,  388)  les  noms  de  divers  bailes:  Do- 
menico Acotanto,  Giov.  Tonesto  et  Ste- 
fano Giustiniani,  mais  le  texte  n'est  pa« 
assez  ezplicite  pour  qu'on  puisse  en  con- 
clure  des  dates;  tout  ce  qu'il  est  permis 
de  dire  c'est  que  St.  Giustiniani  doit  avoir 
6te  en  fonctions  poaterieurement  aP.  Barbo. 
Pour  Dom.  Acotanto,  la  date  de  son  entrte 
en  fonctions  est  1199;  eile  se  trouve  dans 
1'  Archiv.  Venet.  XXII  (1881),  p.  826  et  ss. 

6  Taf.  et  Thom.  II,  319  et  ss.  (a 
Rhodes);  Archiv,  stör.  ital.  TR*  serie  XIII 
(1871),  p.  228  (4  Bavenne). 

*  1207.  "Andreas  de  Vituli  (ce  doit 
6tre  de  Vitali)  vicecomes  venatorum"  (!  saus 
doute  Venetorum),  dans  Strehlke,  tab.ordin. 
Teuton.  p.  84;  et  encore  1212;  "Andreas 
vicecomes  Venetorum  in  Accon":  Lünig, 
Cod.  dipl.  Bai.  I,  2469  et  s. 
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alternativement  le  titre,  devenu  plus  tard  usuel,  de  baile,  et  celui,  plus 
ancien,  de  vicomte?  En  tout  cas,  la  colonie  de  Tyr  avait  un  administrateur 
local  nomme  par  le  baile  d'Acre,  et  son  subordonne.1  n  portait  egale- 
ment  le  titre  de  baile*  et  avait  un  vicomte  pour  adjoint  Les  Colons  ve- 
nitiens  de  Tyr  et  tous  les  individus  etablis  a  demeure  dans  leur  quartier, 
ainsi  que  les  nouveaux  arrivants,  juraient  oteissance  non-seulement  au 
baile  de  leur  nation  chef  des  colonies  de  toute  la  Syrie,  mais  encore  a 
tout  baile  ou  vicomte  Charge,  par  lui  ou  par  un  autre  mandataire  du 
doge,  de  l'administration  de  leur  quartier.8  Le  consul  de  Beyrout,  le 
consul,  plus  tard  le  baile  de  Tripoli4  et  le  vicomte  (?)  d'Antioche  etaient 
assurement  places  aussi  sous  les  ordres  du  baile-generaL 

Genes  comprit  aussi  la  necessitö  de  centraliser  la  direction  de  ses 
colonies  de  Syrie,  mais,  au  Ueu  de  confier  l'autorite  a  une  seule  personne, 
eile  la  partagea  entre  deux  fonctionnaires  denommes  cotisulcs*  ou  encore 
consules  et  vicecomäes  Januensium  in  Syria*  On  les  trouve  ainsi  deux 
ä  deux  dans  une  serie  de  documents  a  partir  de  l'annee  1192;  si,  parfois, 
la  piece  ne  porte  que  le  nom  de  Tun  de  ces  deux  fonctionnaires  agissant 
a  titre  officiel,  comme  on  en  trouve  un  exemple,  en  1190,  pour  un  certain 
Mauiinus,  en  1192,  pour  Guill.  Ricius,  en  1232,  pour  GugL  de  Orto,  en  1233, 
pour  Pietro  de  Mail,7  ce  ne  sont  que  des  cas  isoles  dont  il  laudrait  se 
garder  de  conclure  que,  ces  annees-lä.  Genes  ne  fut  representee  en  Syrie  que 
par  un  seul  consul-gen6ral ;  en  effet,  on  trouve,  dans  d'autres  occasions,  le 
nom  de  Gugl.  de  Orto  accouple  a  celui  de  son  collegue  Ingo  Ferrari us,  celui 
de  Pietro  de  Mari  ä  celui  d'un  nomm6  Piccamiglio,8  et  ü  ne  peut  manquer 


1  Taf.  et  Thom.  II,  361. 

*  Ibid.  360  et  s.,  364.  Marsilio  Gi- 
orgio porte  daii8  son  inventaire:  nuna 
domus  (a  Tyr)  proprio  deputata  pro  oo- 
muni  cum  duabus  curiis,  nbi  habitat  ba- 
julus."  On  peut  rapprocher  de  ce  passage, 
qui  date  de  Tannee  1 243,  les  ordonnance«  des 
annees  1256,  1279,  1280,  reglant  les  at- 
tributions  du  baile  de  Tyr;  voy.  Thomas, 
Die  ältesten  Verordnungen,  op.  rü.  p.  107 
et  s.,  127  et  s.  Leo  Faletro,  uqm  fuit 
prelatus  tercie  divisionis  Tyriu  (Chart,  de 
1206,  dans  Taf.  et  Thom.  II,  12)  n'avait 
peut-€tre  pas  encore  le  titre  de  baile. 

■  Taf.  et  Thom.  JJ.  361. 

4  "Consoli  ad  amministrar  giustizia  in 
Tripoü  e  Bairut,"  elua  ä  Venise  (Lib.  pleg. 
p.  66).  Suivant  M.  Thomas  (Die  ätieüen 
Verordnungen,  op.  eil.  p.  107  a  l'annee 
1279),  il  y  eut  aussi  plus  tard  un  baile 


a  Tripoli;  c'est  aussi  le  titre  donne  au 
chef  de  la  colonie  venitienne  de  Tripoli 
dans  le  diplöme  de  Bohemond  VI,  de 
rannte  1277  (voy.  Key,  L  c). 

6  Lib.jur.  1,  366,  400  et  s.,  405,  665. 
688,  1286:  Canale,  Nuom  istoria  deüa 
republica  di  Gtnova  II,  310  et  a. ;  Strehlke, 
Tab.  ord.  teuton.  p.  37;  Lttnig,  Cod.  dipl. 
Bai.  I,  1259  et  s. 

e  Lib.jur.  I,  899,  941;  Arch.  del'Or. 
tat.  n,  2,  p.  214  et  s.,  217  et  s.,  222; 
Canale,  II,  295  ,  300  ,  311.  Voy.  ausai 
Belgrano,  dans  VArch.  stor.  iiai.  Serie  IIL 
Vm,  2«  part,  p.  160. 

T  Lib.  jur.  I,  366,  400  et  s.;  Mas- 
Latrie,  Eist,  de  Chypre  I,  282  (extr.  da 
chroniqueur  Amadis) ;  Archive»  des  miestons 
seimtifaues  II,  363. 

8  Lib.jur.  I,  899,  941  et  s.;  Oiorn. 
lignst.  1877,  p.  22. 
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(Ten  avoir  6t6  de  meme  pour  Maurinus  et  Riems.  Ces  representants  de  la 
republique  genoise  en  Syrie  residaient  ä  Acre,1  comme  ceux  de  Venise 
D  y  avait,  en  outre,  des  fonetionnaires  speciaux  a  la  töte  des  coloDies 
d'Acre,  de  Tyr,  de  Beyrout;  ils  portaient  aussi  le  titre  de  consules  ou 
de  vicecomites,  parfois  tous  deux  ä  la  fois,  ce  qui  o'erapeche  pas  qu'U 
n'y  en  eüt  habitnellement  qu'un  seul.* 

Enfin,  par  les  memes  motifs  et  ä  la  meme  epoque  que  Venise  et 
Genes,  Pise  organisa  aussi  une  administration  centrale  de  ses  colonies 
de  Syrie;  cette  administration  avait  son  si6ge  ä  Acre,  mais  eile  6tendait 
son  action  jusqu'a  Tripoli  et  Antioche:8  nn  document  de  l'annee  1191 
nons  montre  ces  fonetions  confiees  a  deux  consuls,4  mais,  des  l'annee 
suivante,  ce  nombre  etait  port6  ä  trois  et  resta  fixe  ä  ce  chifire  jusqu'au 
milieu  dn  siecle  suivant;5  naturellement,  pendant  cette  longue  periode, 
on  rencontre  des  cas  oü  l'nn  des  personnages  en  question  agit  isoiement 
ou  remplit  nne  fonetion  judiciaire  sans  l'assistance  de  ses  collegues.'1 
A  partir  de  1248,  nons  ne  tronvons  plus  qu'un  seul  Consul  communis 
Pisanorum  Accon  et  totius  Syrice;7  ce  n'est  point  le  fait  d'un  hasard, 
mais  le  resultat  d'une  mesure  prise  par  le  gouvernement  de  Pise;  on 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  passages  des  Statuts  de  la  com- 
mune de  Pise  relatifs  aux  colonies  d'outre-mer.  Dans  le  Breve  Pisani 
communis  de  1286  et  deja  meme  dans  celui  de  1272,  U  est  question  du 
consul  d'Acre  en  des  termes  dont  la  nettete  exclut  la  possibilite  de  la  coexi- 
stance  de  plusieurs  fonetionnaires.8  Outre  ces  consuls  ayant  autorite  sur 
toute  la  Syrie,  Pise  entretenait  encore  dans  chacune  des  villes  de  Tripoli 
et  d' Antioche  un  vicomte,9  qui  prenait  aussi  parfois  le  titre  de  consul.10 


1  Lib. 

*  "An.  1187  Guglielmus  Piperata  consul 
et  vicecomes  Genuensium  Tyri;"  Lib.  jur. 
I,  347.  A.  1250  "Alexander  consul  pro 
comuui  (Januensium)  in  TyroM,  outre  les 
consules  et  vicecomites  Januensium  in 
Syria,  Archiv,  de  l'Or.  tat.  II,  2,  p.  224. 
On  trouve,  en  1276,  (Canale,  II,  311)  des 
rotisoli  di  Tiro,  au  pluriel;  cette  expres- 
sion  se  rapporte  a  l'epoque  oü  les  Genois 
avaient  transfere  l'administration  centrale 
de  leurs  colonies  d'Acre  a  Tyr  (voir  plus 
loin).  Notons  encore  Ugoae  Cancelliero 
console  in  Acri  (1222),  voy.  Canale,  1.  c.: 
Simon  Bufferius  vicecomes  Januensium  in 
Accon  (1212),  voy.  Lttnig,  1.  c:  Guglielmo 
Bixio  Spinola  console  di  Baruti  (1279); 
voy.  Archiv,  de  l'Or.  lat.  I,  526  et  8. 

*  Doc.  Bulie  relax,  tose.  p.  65,  80. 


4  Ibid.  p.  39. 

6  Strehlke,  Tab.  ord.  teuton.  p.  24; 
Doc.  p.  82,  94,  96—97. 

•  Strehlke,  1.  c  p.  25;  Doc.  p.  80; 
Lttnig,  1.  c 

7  Le  nom  de  Tun  de  ces  consuls,  Guido 
de  8.  Cawiano,  qni  exercait  ses  fonetions 
en  1248,  se  trouve  frequemment  au  bas 
de  copies  d'aetes  pisano-syriens  prises  par 
son  ordre  sur  l'original  Voy.  encore 
Contin.  de  Gufll.  de  Tyr,  p.  448  (a  l'an. 
1256);  Breviar.  hist.  Pis.f  dans  Murat. 
SS.  VL  192  (a  Tan.  1258);  Tai.  et  Thom. 
m,  161  (a  l'an.  1277):  Doc  suüc  relax, 
tose.  p.  106  (a  Tan.  1286). 

•  Bonaini,  Stai.  pü.  I,  61,  884  et  s. 

•  Doc.  sulle  relax,  tote.  p.  65,  91. 
19  Ib.  p.  90. 
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Avec  les  Provengaux ,  nous  avons  affaire  ä  une  combinaison  d'un 
autre  genre.  En  1187,  Conrad  de  Montferrat  concedait,  pour  en  jouir 
en  commun,  aux  Colons  originaires  de  St  Gilles,  de  Montpellier,  de 
Marseille  et  de  Barcelone,  residant  ä  Tyr,  le  bätiment  dit  le  Palais 
Vert,  an  four  et  un  casal.  H  est  probable  que  le  nombre  des  marcbands 
originaires  de  chacune  de  ces  villes  n'etait  pas  assez  grand  pour  leur 
permettre  de  former  une  commune  coloniale  ä  eux  seuls;  ils  s'etaient  donc 
reunis  en  une  commune  provengale  mixte,  administree  par  six  ou  sept 
consuls,1  avec  un  tribunal  commun  preside  par  un  vicomte  unique.'  Voici 
encore  un  autre  exemple  de  la  maniere  dont  les  villes  de  Provence  se 
coalisaient  pour  la  defense  de  leurs  interets  commerciauz:  en  1236, 
Gerard  Olivier,  consul  des  Marseillais  a  Acre,  se  rendit  ä  la  cour  de 
Henri  Ier,  roi  de  Chypre,  en  compagnie  d'un  certain  Raimond  de  Conches 
representant  de  Montpellier  en  qualite  d'ambassadeur,  a  ce  qu'il  semble, 
et  non  de  fonctionnaire  colonial,  et  conclut  avec  ce  prince  un  traite  de 
commerce  au  nom  des  villes  de  Marseille,  de  Montpellier  et  autres  com- 
munes  provencalea8  Cependant,  dans  aucune  ville  la  reuiüon  des  Pro- 
vencaux.  sous  l'administration  d'un  consul  commun,  n'est  aussi  bien  prouvee 
qu'a  Tyr.  A  Acre,  nous  avons  vu  qu'ils  habitaient  la  meme  nie  et  fre- 
quentaient  la  meme  eglise,  mais  les  Colons  de  Marseille,4  comme  ceux 
de  Montpellier,5  y  avaient  leurs  consuls  particuliers.  Les  Marseillais  ä 
Beyrout,  les  Colons  de  Montpellier  a  Tripoli,  avaient  obtenu  par  des 
traites  separes  le  droit  d'avoir  des  consuls  particuliers.6 

Nous  avons  deja  eu  l'occasion  de  toucher  en  passant  ä  cette  question 
des  consuls,  et  nous  avons  dit  combien  etait  desagreable  aux  souverains 
des  etats  croises  la  presence  chez  eux  de  ces  consuls,  a  qui  des  traites 
garantissaient  leur  liberte  d'action  et  qui,  venus  de  loin,  ne  tenaient 
compte,  dans  raccomplissement  de  leurs  fonctions,  que  de  leurs  instruo 
tions  et  de  l'approbation  des  membres  de  leurs  conseils.  Pendant  la 
periode  qui  nous  occupe,  on  sent  de  plus  en  plus,  chez  les  princes  de 
Syrie,  la  preoccupation  de  soustraire  les  personnes  et  les  questions  de 
droit  ä  la  juridiction  consulaire  et  de  les  renvoyer  devant  les  tribunaux 
territoriaux.  Les  traites  conclus  ä  Torigine  formaient  un  obstacle  sin- 
gulierement  genant  ä  cette  limitation  de  la  justice  consulaire,  soit  for- 
mellement,  soit  implicitement ;  ils  stipulaient  le  renvoi  devant  les 


1  On  ne  voit  pas  oomment  les  quatre 
villee  repartissaient  entre  eile«  ces  six  ou 
sept  place«  de  consuls. 

*  Mery  et  Ouindon,  1,  190  et  s. 

■  Ibid.  I,  419  et  s.  Nous  en  reparle- 
rons  a  propos  de  Cbypre. 

*  Mery  et  Guiudon  I,  194  et  s.,  419. 


Voy.  Bibl.  de  l'Scole  des  chartes,  2»  serie, 
in,  p.  210. 

6  Bibl.  de  l'eeole  de*  ckaries,  l.  e. 

*  Mery  et  Öuindon  I,  287  et  s.;  Oer- 
main,  Hist.  de  la  commune  de  Montpellier 
U,  513  et  s. 
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consuls  de  tous  les  individus  habitant  dans  le  rayon  de  la  commune,  ä 
quelque  nationalite  qu'ils  appartinssent1  et  de  tous  les  crimes,  de  quelque 
sorte  et  de  quelque  gravite  qu'ils  pussent  etre.  Pour  faire  cesser  une 
pareille  Situation,  les  princes  n'avaient  d'autre  recours  que  la  violence 
En  ce  qui  concerne  les  personnes,  certains  rois  de  la  derniere  periode 
commencerent  par  declarer  justiciables  de  leur  propres  tribunaux  les 
Syriens  et  les  Juife  habitant  dans  le  tiers  venitien  de  Tyr:  cette  mesure 
etait  une  illegalite  flagrante,  il  fallut  Fabroger.*  Plus  habile,  Jean  de 
Montfort,  seigneur  de  Tyr,  traita  en  forme  avec  Venise  et  parvint  par 
ce  moyen,  en  1277,  ä  soustraire  ä  la  juridiction  consulaire  les  vassaux 
ou  bourgeois,  ses  sujets,  dont  les  habitations  se  trouvaient  dans  ce  tiers.* 
Pour  les  crimes,  la  competence  du  tribunal  consulaire  de  Tyr  fut  ega- 
lement  limitee  pendant  un  certain  temps;  une  ordonnance  d'un  roi  de 
Jerusalem,  dont  on  ignore  le  nom,  lui  avait  retire  les  cas  de  vol  et  de 
meurtre.  A  une  epoque  posterieure,  cette  restriction  n'existait  plus  et 
nous  voyons  le  baile  Marsilio  Giorgio  proceder  sans  conteste  au  juge- 
ment  de  voleurs  et  de  meurtriers;  Jean  de  Montfort  ne  se  fit  aucun 
äcrapule  de  conceder  aux  Venitiens  la  juridiction  civile  et  la  juridiction 
criminelle  sans  restriction.4  Mais  la  colonie  venitienne  de  Tyr  etait 
protegee  en  toutes  circonstances  par  les  conditions  particulierement 
avantageuses  du  traite  de  1125.  Aux  epoques  posterieures,  et  en  par- 
ticulier  pendant  la  periode  qui  nous  occupe,  dans  les  traites  conclus 
entre  des  princes  de  Syrie  et  des  nations  commercantes  d'Occident,  les 
Premiers  se  reserverent  constamment  le  droit  de  traduire  deyant  leurs 
tribunaux  les  colons  accuses  de  crime  capital.  Iis  avaient  pour  eux  le 
code  du  royaume  de  Jerusalem,  dont  une  disposition  formelle  deferait 
aux  tribunaux  du  souverain  tous  les  Colons  accuses  de  crime  capital.6  Le 
marquis  Conrad  de  Montfort,  autorisant  les  Genois  de  Tyr  a  faire  juger 
la  question  de  fait  par  leur  propre  tribunal  toutes  les  fois  que  Tun  deux 
serait  accuse  de  meurtre,  de  vol  ou  de  larcin,  etait  une  exception;6 
mais,  apres  lui,  Philippe  de  Montfort  poussa  Fesprit  de  conciliation  jusqu'a 
l'extröme  limite,  en  abandonnant  le  prononce  du  jugement  au  tribunal 
genois,  meme  pour  les  crimes  les  plus  graves  et  ne  se  reservant  que 
l'execution.7 


1  Taf.  et  Thom.  I,  88. 

'  Ibid.  n,  868  et  s. 

1  Ibid.  ffl,  152.  Voy.  Doe.  nulle  relax, 
tote.  p.  14;  Lib.  jur.  I,  433. 

4  Taf.  et  Thom.  II,  358;  EU,  152. 

*  Suivaot  les  Assists  de  Jerusalem  (6d. 
Beugnot  II,  101),  les  crimes  pour  les  quelfl 
les  tribunaux  des  commune«  sont  incom- 


petentfi,  sont  les  suivants:  coup  apparent, 
murtre,  larecin,  trayson,  herezerie. 

•  Dipldme  de  1190,  Lib.  jur.  I,  858. 

7  Diplome  de  1264,  Archiv,  de  VOr. 
lat.  n,  2,  p.  225  et  sa.  Ce  diplöme  est 
une  mine  de  renseignements :  d'apres  un 
autre  passage,  on  voit  qu'entre  la  partie 
de  la  ville  reservee  au  marquis  de  Mout- 


Digitized  by  Google 


336    Deuxietne  periode.  —  I.  Fondation  des  colonies  commerciales. 

Un  autre  terr&in  fertile  en  conflits  entre  les  autorites  territoriales  et 
les  autorites  consulaires,  c'etait  celui  de  la  police.  ATorigine,  on  avait  admis 
qu'a  la  commune  seule  incombait  la  Charge  de  surveiller  le  commerce  et  de 
garantir  la  securite  publique  dans  l'interieur  de  son  quartier.  Cependant, 
depuis  le  regne  de  Jean  de  Brienne,  c'est-a  dire  depuis  1210,  le  chef 
de  la  police  royale  ä  Tyr  se  permettait  de  slngerer  dans  la  surveillance 
des  marches,  meme  dans  le  quartier  venitien.  Le  baile  Marsilio  se 
plaignit  avec  raison  de  cet  abus  comme  d'un  empietement  sur  les  droits 
de  sa  nation,  fit  expulser  Tintrus  et  le  remplaca  par  les  agents  de  police 
particuliers  de  la  commune.1 

Enfin,  l'exemption  de  la  juridiction  territoriale  entrainait  implicite- 
ment,  pour  les  Colons,  le  m&ne  droit  ä  l'egard  des  tribunaux  speciaux 
eriges  dans  les  ports  du  royaume  de  Jerusalem  pour  le  jugement  des 
contestations  en  mattere  de  douanes.  Ces  tribunaux  etaient  appeles  Cour 
de  la  chaine,  curia  catherue:  ce  nom  venait  de  la  coutume,  re"pandue 
surtout  en  Orient,  de  fermer  Tentree  de  chaque  port  au  moyen  d'une 
chaine  tendue  entre  deux  tours.*  Quand  des  marchandises  etaient  entrSes 
dans  le  pays  par  Tun  de  ces  ports,  on  disait  qu'elles  avaient  et£  im- 
portees  "par  la  chaine",  et  les  revenus  des  douanes  etablies  dans  ces  ports 


fort  et  le  quartier  genois  la  Separation 
n'etait  pas  tellement  complete,  que  les 
agents  de  police  de  Tun  ne  pussent  passer 
dans  l'autre;  mais,  quand  les  agents  du 
baron  avaient  arr6te  un  prevenu,  s'ü  de- 
clarait  appartenir  a  la  nationalste  genoise, 
ils  devaient  le  livrer  au  tribunal  consulaire 
et  reciproquement 

1  Taf.  et  Thom.  II,  359  et  s.  Cet 
agent  dn  roi  etait  qualine  de  Mohtasib 
(Matasep).  Ce  nom  demontre  deja  a  lui 
seul  que  toute  cette  Institution  etait  un 
reste  du  regime  arabe.  Chez  les  Arabes 
le  Mohtasib  est  un  personnage  que  Ton 
rencontre  a  chaque  instant:  pour  s'en 
convaincre,  on  n'a  qu'a,  parcourir  les  pas- 
sages  des  ecrivains  orientaux  et  des  vo- 
yages  dans  le  Levant  collectionnes  par 
Quatremere,  pour  son  edition  de  l'bistoire 
des  sultans  Mamlouks  de  Hakrisi  I,  1, 
p.  114,  et  les  commentaires  de  Behrnauer 
danH  le  Journ.  asint.  4°  serie,  XVI,  p.  118 
et  sa,  347  et  sa.;  XVII,  5  et  ss.,  ainai 
que  ceux  de  Freund  dans  V  Ausland,  1879, 
p.  461  et  ss.  Le  document  qui  nous  four- 


nit  ce  renseignement  est  le  seul  qui  donne 
la  preuve  que  les  rois  de  Jerusalem 
avaient  deja  des  Mohtasibs.  Plus  tard, 
les  rois  de  Chypre  introduisirent  cette 
Institution  dans  1'Üe  (voyez  YAbrige\  ori- 
ginaire  de  Chypre,  dans  le  Suppi.  des 
Assisen  de  Jerusalem  II,  237  et  s.,  243 
et  8.;  Lusignano,  Corograffia  di  Cipro 
p.  80;  de  Mas-Latrie,  Hüt.  de  Chypre  HI, 
206  et  8.,  853)  et  eile  y  subsistait  encore 
a  l'epoque  de  la  domination  venitienne: 
voy.  Romanin  VI,  281.  Le  Honsta<,af  oo 
Almotazen  que  Ton  rencontre  dans  une 
partie  de  l'Espagne  n'est  pas  autre  chose 
que  ce  Mohtasib  oriental:  voy.  Dozy  et 
Engelmann,  Glos*,  des  mots  espagnol*. 
2°  ed.,  p.  139. 

*  Voyez  p.  ex,  Theophanes,  Chronogr. 
p.  567;  Isstachri,  p.  68;  Chemseddin,  dans 
les  Nour.  atmal.  des  wyages,  1864,  ü, 
293;  Ibn-Batouta  I,  131,  183;  Benj.  de 
Tudel.  1, 63;  OuilL  de  Tyr,  XX,  16;  Contin. 
Quill  de  de  Tyr,  p.  108,  266,  326  et  a; 
Sanuto,  p.  171;  Chron.  Ursperg.  daxu 
Pertz,  SS.  XXm,  880. 
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se  noinmaient  introitus  catena.1  Ainsi,  Pexpression  Cour  de  la  chaine  ne 
designait  pas  autre  chosc  qu'un  tribunal  appele  ä  prononcer  dans  les 
affaires  relatives  au  port,  c'est  ä  dire  a  la  douane  du  port.*  Les  sujets 
des  nations  privilegiees  etaieut  exenipts  de  la  juridiction  de  ces  tri- 
bunaux,  soit  en  vertu  d'une  ti*adition,  soit  en  execution  dTune  stipulation 
formelle  des  traites;  c'etait  le  cas  des  Genois  ä  Acre;  le  diplöme  qui 
les  exemptait  datait  de  l'annee  1195.8  En  depit  de  ces  droits  acquis, 
le  comte  Thomas  de  Acerra,  envoye  par  Frederic  II  pour  le  repre- 
senter  en  Syrie  en  1227,  defera  les  Pisans  au  tribunal  du  port  d'Acrc. 
Les  consuls  pisans  virent  lä,  avec  raison,  une  atteinte  aux  droits  des 
Colons  et  obtinrent  de  rempereur  lui-meme,  en  1129,  le  rappel  de  cette 
mesure.*  Sur  les  questions  de  douane,  les  Pisans  avaient  le  droit  de 
se  montrer  d?une  susceptibilite  ombrageuse,  car  ils  jouissaient  ä  Acre,  a  Tyr 
et  a  Joppe  d'une  privilege  tout  particulier,  celui  d'entretenir  a  la  douane  du 
port,  au  bazar  general  et  aux  portes  de  la  ville  des  agents  choisis  par  eux, 
specialement  charges  de  contröler  la  conduite  des  agents  du  fisc  territorial 
a  l'egard  de  leurs  nationaux  et  de  mettre  ordre  aux  exigences  illegales.5 
Cc  sujet  nous  amene  du  domaine  de  la  justice  et  de  radministration 
ä  celui  des  finances.  Ici  encore  nous  trouvons  de  grandes  dift'ercnces 
entre  les  epoques.  En  vertu  des  premiers  traites  passes  avec  les  sou- 
verains,  les  Venitiens  et  les  Genois  jouissaient,  dans  le  royaume  de  Jeru- 


1  Taf.  et  Thom.  II,  231;  Ub.  jur.  I, 
358,  401,  665.  On  faisait  souveut  «les 
paieraents  en  delcgations  sur  ces  revenus: 
v«>y.  Taf.  et  Thom.  I,  141;  Doc.  sulle 
relax,  tose,  p.  33;  Archir.  de  l'Or.  laf.  II, 
2,  p.  145,  166  et  s. 

?  Sur  l'organisation  de  ces  tribunaux, 
voy.  Beugnot,  Assists  dt  Jerusalem,  II, 
hitruduetion,  p.  xxiii. 

■  Lib.jur.  I,  411. 

*  Doc.  solle  relax,  tose.  p.  96.  Les 
traites  garantissaient  aux  geus  de  Messine 
comme  a  ceux  de  Pise  les  "immunitates 
libertatis  doanae,  que  dicitur  de  catena 
Accon;"  Orlando,  Un  codice  di  leggi  e 
tlipl.  Sir.  p.  55. 

6  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  27,  29,  30, 
37,  38.  Je  traduis  le  mot  funda  de  ces 
passages  par  rexpression  "bazar  general 
(urbain)".  Eu  debors  des  eutreputs  (fon- 
daci)  qui  servaieut  en  inerae  teinps  de 
magasius  de  vente,  il  y  avait  dans  ehaque 
ville  commercantc  de  Syrie  un  bazar  ge- 


neral (urbain)  que  frequentaient  aussi  les 
Occidentaux  pour  y  faire  des  achats.  II 
servait  egalement  de  bourse  et  etait  de- 
signe  sou8  le  nora  de  funda,  ou,  quelque- 
fois,  fundicum.  A  ce  bazar  etaieut  atta- 
cbes  des  ageuts  royaux,  charges  de  per- 
cevoir  les  droits  d'aecise  sur  les  ventes 
et  les  achafc*.  On  faisait  parfois  des  paie- 
ments  en  dßlegations  sur  leur  caisse. 
Voyez:  Assises  deJerus.  II,  p.  xxiv,  171, 
173  et  s.f  178,  485;  Taf.  et  Thom.  I,  86, 
141;  n,  231.  397;  Lib.jur.  I,  358  ,  401, 
665;  Doc.  sulle  relax,  tose.  p.  33;  Mery 
et  Guindon  I,  288;  Hist.  de  la  commune 
de  Montpellier  II,  514;  Paoli,  Cod.  dipl. 

1,  103,  122,  130;  Archic.  de  l'Or.  tat.  II, 

2,  p.  144,  146,  147,  167;  Strehlke,  Tab. 
ord.  leuton.  p.  6 — 8,  13  et  8.,  17,  62 — 55, 
75.  J'ai  public  une  etude  sur  le  mot 
funda  et  sa  relatiou  avec  le  mot  [ondaco 
dans  les  Sitxungsberiehtc  der  K.  bairisch. 
Akad.  jiftil.  bist.  Cl.  1880,  p.  617  et  ss. 

22 


Digitized  by  Google 


338    Deiurihnc  p/riode. 


—  /.  Fondation  des  colonies  cfimmerciales. 


salem,  de  l'exemption  complete  des  droits  de  douane  k  Pentree  et  ä  la  sortie, 
et  des  droits  d'aecise  sur  les  ventes  et  les  achats.1  Ce  privilege  lejir  avait 
ete  coneede  en  reconnaissance  de  leurs  bons  Services  dans  les  guenvs 
contre  les  infideles.  Plus  tard,  les  Marseillais  obtinrent  les  memes  avan- 
tages  pour  les  meines  motifs.2  Cependant,  par  la  suite  des  temps,  eertains 
rois,  oublieux  des  obligations  inorales  contractees  envers  ces  puissanees 
maritimes,  ne  virent  plus  dans  leurs  Privileges  qu'une  chose:  l'exemption 
aecordee  precisement  aux  nations  les  plus  riches  et  le  vide  qui  en  resultait 
dans  le  tresor.  Hs  soccuperent  donc  de  restreindre  eette  exemption  et 
l'attaquerent  de  deux  eOtes  k  la  fois.  Les  Assises  de  Jerusalem  posaient  en 
principe  que  les  marchandises  exportecs  du  royaume  par  voie  de  terre 
en  pays  musulman  (en  Pa'/nime,  en  pays  payen),  devaient  payer  un  droit, 
et  ce  droit  etait  fixe  pour  les  Byzantins  k  une  carouble,  soit  1 ;,  de 
besant.3  Les  Venitiens  jouissant  d'une  exemption  illimitee ,  cet  article 
n'eüt  pas  dü  leur  etre  applicable;  neanmoins,  les  agents  royaux  impo- 
serent  une  taxe  sur  les  marchandises  expediees.  par  les  marchands  veni- 
tiens d'Acre,  vers  Damas  ou  vers  d'autres  villes  musulmanes.*  La  meme 
mesure  tut  appliquee  aux  Genois;  d'apres  un  diplome  de  1192,  ils  furent 
soumis  a  une  taxe  quand  ils  debarquaient  et  vendaient  a  Tyr  des  mar- 
chandises venant  de  pays  musulmans  ou  les  ayant  traverses/'  IVun 
autre  cöte,  au  XIII°  siecle,  les  agents  royaux  exigeaient  un  droit  de 
transit  pour  Les  marchandises  venues  par  navire  venitien  dans  un 
port  du  royaume,  quand  leurs  proprietaires ,  nayant  pas  trouve  a  les 
ecouler.  voulaient  les  reexpedier  de  \k  vers  une  autre  place.6  Ici 
encore,  retait  une  application  illegale,  au  detriment  des  Venitiens,  d'une 
disposition  legale  concernant  les  Syriens  et  les  Sarrasins.7  Peu  ä  peu 
il  sc  glissa  ainsi  une  foule  de  restrictions  a  la  regle  generale  d'iramu- 
nite,  et  les  choses  en  vinrent  au  point  qu'en  1244  le  bailli  Marsilio 
Giorgio  dut  se  plaindre  amerement ;  nous  ignorons,  il  est  \Tai,  jusqu'a 
quel  point  il  fut  ecoute.  —  Des  l'origine,  nous  l'avons  deja  dit,  les 
Pisans  avaient  recu  un  traitement  moins  favorable  que  les  precedents. 
Iis  ne  jouissaient  de  Fexemption  des  droits  de  douane  que  dans  la  ville 
de  Tyr,  celle  oü  ils  se  fixaient  de  preference;  ce  fut  seulement  long- 
temps  apres,  a  l'occasion  de  la  reprise  d'Acre,  quand  l'occupation  des 
pays  reconquis  se  fit  sur  de  nouvelles  bases,  qu'ils  obtinrent  la  promesse 
du  traitement  des  plus  favorises  k  Acre  et  ä  Jaffa;*  nous  navons  aueun 
motif  de  croire  que  ces  promesses  n'aicnt  pas  ete  tenues. 


1  Ub.jur.  I,  16;  Taf.  et  Thom.  I,  8ti. 
■  Mery  et  Guiodon  I,  182,  183  et  9., 
m  et  «. 

1  Assises.  wl.  Beuguot  II,  174:  pour 
In  valeur  d'une  Carouble,  voy.  ibid.  173. 


4  Taf.  et  Thom.  II,  398. 

■'"  Ub.jur.  I,  405  et  s. 

"  Taf.  et  Thom.  op.  dt. 

1  Assisen  de  Jems.  Y\,  174. 

*  Dur.  snilr  relax,  tusc.  p.  ti  et  s.,  28 
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Lea  comtes  de  Tripoli,  suivant  l'exemple  des  rois  de  Jerusalem, 
aecorderent  l'exemption  des  droits  de  douane  ä  l'entree  et  a  la  sortie 
aux  Italiens  qui  se  montraient  le  plus  frequemment  dans  le  pays,  c'est  a 
rtire  aux  Genois,  aux  Pisans  et  aux  Venitiens.1  Xous  avons  vu  que, 
p(»ur  les  gens  de  Montpellier,  le  raontant  des  droits  sur  les  ventes  et  les 
achats  ainsi  que  des  taxes  de  transit  avait  ete  reduit  au  tiers  du  tarif  usuel.-' 

Dans  la  prineipaute  d'Antioche,  les  Genois  seiils  juuissaient  depuis 
les  premiers  temps  de  l'exemption  complete  des  impots  etablis  sur  le 
commerce  :s  les  Venitiens  et  les  Pisans  en  payaient  quelques  uns  dont 
le  montant  etait  encore  assez  elcve;  cependant,  a  l'oree  de  marchander 
avee  les  prinees,  ils  finirent  par  obtenir  d'abord  une  reduetion  et  enfin 
la  suppression  de  ces  taxes.4  Mais  cette  exemption  perdit  tonte  sa 
valeur  pour  les  Genois  et  les  Pisans,  du  jour  oü  le  prince  Roupen,  en 
121H,  decreta  un  impot  exceptionellement  lourd  sur  les  marchaudises 
importees  par  ces  deux  nations  dans  le  port  Sf  Simeon,  eelui  precise- 
nient  qui  mettait  la  eapitale  en  relation  avee  la  meiv  Cette  rigueur 
des  prinees  d'Antioche  contribua,  sans  doute,  a  rendre  plus  rares  les 
visites  des  inarchands  occidentaux  au  nord  des  etats  eroises. 

Xous  en  avons  assez  dit  sur  la  Situation  interieure  des  eolonies 
commercantes;  revenons  a  leur  histoire.  Au  cours  de  cette  deuxienie 
periode,  rempereur  Frederic  II  et  le  sultan  d'Egypte  entretinrent,  pen- 
dant  un  certain  temps,  des  relations  fondees  sur  une  estime  et  une 
amitie  reeiproques:  ee  tut,  relativement,  le  moment  le  plus  favorable 
au  commerce;  du  moins,  des  deux  parts  on  avait  pose  les  armes  »4 
rempereur  s'interessait  particulierement  ä  ses  progres.  Malheureuse- 
meiit,  en  dehors  de  ce  eourt  repit,  les  conttits  armes  avee  le  puissaut 
souverain  de  l'Egypte  ne  furent  que  trop  fiequents,  au  grand  detriment 
des  habitants  de  la  Syrie.  De  temps  a  autre,  on  signalait  Tarrivee 
en  Terre-Sainte  d'une  bände  de  eroises  plus  ou  moins  nombreux;  les 
nouveaux  arrivants  aspiraient  ä  se  signaler  par  des  exploits,  et  eetait 
chaque  fois  le  signal  drune  rupture  de  la  paix,  si  indis])ensable  pourtant 
pour  la  Prolongation  de  Fexistence  des  etats  eroises.  Oes  armees  eroisees 
n'avaient  ni  la  force  ni  le  temps  de  consolider  les  bases  de  la  domination 

et  m.    En  1157.  le  comte  Aumury  dAs-  s  U>?helli,  //.  mrr.  IV,  846  et  847 

calon,  *eüpieur  de  Jaffa,  navait  remis  aux  et      Lib.jar.  I,  30  et  sM  249  *t  364. 

Pisan*  que  la  moitie  de«  droit«  qu'ilH  4  Taf.  et  Thoiu.  I,  133  et  s*.,  148, 

payaient  auparavant.  176;  Dor,  salb  rrln\.  htsr.  p.  6.  IT»  et  s., 

1  Lib.jnr.  I,  18  (coufirme  en  1205,  80,  90  et  s. 

ibid.  522);  Ihte.  xullr  relax.  Iwr.  p.  25:  6  hih.  jiir.  I,  577;  Ihtr.  salle  relax. 

Key.  Hcrherche*.  I.  r.  p.  42.  tose,  p.  90  et  s». 

*  Gennain.  Hut.  de  la  rammitne  de 
Montpellier.  II.  513. 
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des  chretiens  en  Syric ;  loin  de  lä,  chaque  jour  faisait  ressortir  davantage 
sa  fäiblesse;  le  terrain  se  derobait  et  personne  ne  se  dissimulait  «jue 
tot  ou  tard  il  faudrait  le  ceder  aux  infideles.  Les  chretiens  eux-memes 
kataient  la  catastrophe  par  des  dissensions  intestines  auxquelles  los 
communes  commercantes,  jalouscs  dexcrcer  une  influcnce  politique,  pre- 
naient  une  part  active. 

On  sait  que  la  quereile  des  Guelfes  et  des  Gibelins  qui  divisait 
l'Allemagne  et  l'Italie  en  deux  camps  enncmis,  avait  gagne  jusqu'a 
rOrient;  les  communes  commercantes  y  prirent  aussi  leur  part,  suivant 
Timpulsion  donnee  par  la  mere  -  patrie.  Quand  Frederic  IT  aiTiva  en 
Syrie,  au  printemps  de  l'annee  1228,  ce  n'etait  pas  seulement  au  chef 
d'une  armee  croisee  que  Ton  avait  aft'aire,  mais  en  memc  temps  ä  un 
pretendant  reclamant  la  reconnaissance  de  ses  droits  ä  la  couronne  de 
Jerusalem;  aussi  fut-il  accueilli  avec  des  sentiments  tres- divers:  avec 
une  hostilite  non  deguisee  par  les  uns,  avec  une  froideur  reservee  par 
les  autres,  avec  Sympathie  et  devoüment  par  la  minoritc.  Les  Pisans, 
anciens  partisaus  de  sa  race,  tenaient  pour  lui,  malgrß  l'atteinte  portee 
a  leurs  droits  par  son  licutenant,  Thomas  de  Acerra.  En  recompense 
de  leur  fidelite,  il  leur  promit  la  repression  des  empietements  que  ses 
agents  pourraient  sc  permettre  sur  leurs  droits  acquis  et  il  leur  accorda 
en  outre  Fexemption  de  tous  impots  ä  Acre  et  t\  Jerusalem.1  A  cette 
epoque,  les  Genois  etaient  aussi  Gibelins;  seuls,  les  Veiiitiens  se  mon- 
traient  hesitants.2  A  son  depart  (mai  1229),  Frederic  II  laissa  comme 
gouverneur  le  mareckal  Riccardo  Filangicri :  habitue  a  Commander  en 
maitre,  celui-ci  ne  tint  aucun  compte  du  droit  coutumier  du  royaume  ; 
sa  tyrannie  fit  beaucoup  de  mecontents  et  la  majorite  des  barons  et 
des  bourgeois  se  groupa  autour  de  Jean  d'lMin,  seigncur  de  Beyrout, 
Padversaire  declare  du  gouverneur;  le  baile  des  Venitiens  et  les  consuls 
des  Genois  et  des  Pisans,  unis  a  quelques  autres  personnages,  firent 
une  tentative  d,accommodement;:,  eile  echoua  et  la  querclle  particuliere 
d'Ibelin  et  de  Filangieri  aboutit  ä  une  guerre  generale.4  Si  Ton  pou- 
vait  etre  incertain  sur  le  parti  que  prendraient  les  Genois,  le  doute 
ne  fut  pas  de  longue  duree.  Au  mois  de  fevrier  1231,  FrSderic  II 
avait  envoye  a  son  lieutenant  l'ordre  d'exiger  des  Genois,  a  lcnr  de- 
barquement  ä  Acre,  le  droit  de  port  ( dricfum  cafhanüe  scilicet  decenum ). 
Cetait  une  atteinte  directe  it  leurs  droits;  ils  refuserent  de  s'executer 

*  Ihr.  Millr  rrlax.  tosr.  p.  96  —  98,  et         '  Pour  l  histoire  de  eette  guerre.  nou* 

IIuillanl-Breholle.s,   Wut.  dipl.  Fr  id.  II  nous  conteuterons  de  reuvoyer  &  Yhdn>- 

111,  131-135.  dnrtion  de  M.  Huillard-Breolles.  Wsl.  difJ. 

1  Chron.  Vrspt  i  tj.  dans  Pertz,  SS.  XX III,  Fi  id.  II,  a  M.  de  Mas-Latrie,  Wsf.  de  Chyyn 

3S3;  Yoy.Winkeliiianii,  Frirdrivh  II,  I,  389.  I,  254  et  ss.  et  a  Wiukehnann,  Frietlrirh  IL 

'  iVmtin.  dt»  (.itiill.  de  Tyr.  j>.  394.  I.  491  *«. 
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et,  commc  leur  nombrc  et  lcur  puissance  les  rcndaient  redoutables,  le 
gouverneiir  n'osa  pas  passer  outre.1  Mais  cela  suffisait  pour  montrcr 
aux  Genois  ce  qui  les  attendait  le  jom*  ou  lcs  Hohenstaufen  seraient 
oonsolides  snr  le  tröne.  A  la  meme  epoque  (1232),  k  Genes,  un  podestat 
connu  pour  ses  opinions  guelfes  fut  appele  a  la  tete  du  gouvcrnement,a 
et  les  Genois  de  Syric  rcc.urent  l'ordre  de  prendre  ouvertement  parti 
contre  le  gouverneur;  eu  consequence,  ils  envoyerent  des  troupes  et  des 
vaisseaux  a  Jean  d'Ibelin,3  et,  le  24  octobre  1233,  ils  concluaient  avec 
le  parti  anti-imperial  un  traite  qui  fut  confirme  a  Nicosie  le  2  decembre 
de  la  meine  annee.4  Les  barons  y  prenaient,  pour  une  duree  de  cinq 
annees,  Fengagement  de  ne  point  conclure  d'alliance  avec  lcs  Pisans  sans 
le  consentement  des  Genois,  confirmaient  les  avantages  concedes  ä  ces 
demiers  par  Jean  d'Ibelin,  leur  chef,  dans  sa  ville  de  Beyrout,  et  lcur 
garantissaient  des  Privileges  analogues  a  Caifa;  cc  port,  situ6  au  pied 
du  Carmel,  avait,  on  le  sait,  une  cei-taine  importance  commcrciale  resul- 
tant  du  voisinage  de  Tiberiade.5  Le  seigneur  de  cette  petite  ville, 
Rohart  II,8  etait  lui-memc  un  des  contractants  et,  trois  mois  apres  (12 
janvier  1234),  il  y  aecorda  pour  son  propre  compte  des  Privileges  aux 
Genois.7  Ccux-ci  recoltaient  ainsi  lcs  fruits  de  leur  adhesion  au  parti 
victorieux,  tandis  que  les  Pisans  partageaient  la  mauvaise  fortune  des 
imperiaux.  Les  Venitiens  sortirent  les  demiers  de  leur  attitude  exspee- 
tantc.  Si  la  republique  de  Venisc  avait  peu  d'inclination  pour  Tempe- 
rcur,  il  lui  repugnait  de  marcher  sous  les  memes  drapeaux  que  Genes, 
sa  rivale,  mais  1c  pape  Gregoire  IX  reussit  ä  faire  aeeepter  son  entre- 
mise  et,  sous  son  influence,  les  deux  villes  conclurent,  en  1238,  un  traite 
d'alliance  offensive  et  defensive  specialemcnt  dirige  contre  rempereur.8 
A  partir  de  ce  moment,  Venise  prit  onvertement  parti  contre  lui  en 
Occident  Le  lieutenant  de  l'empereur  en  Syrie  avait  sa  residence  ä 
Tyr;  en  reponse  ä  cette  declaration  de  guerre,  il  y  traita  les  Venitiens 


1  Annal.  Jan.  p.  176  et  s. 

*  Ibid.  p.  178  et  s. ;  voy.  Boehmer, 
Regrsta  Fridcrici  II  p.  154  et  ». 

1  De  Mas-Latrie,  /.  c.  p.  277,  282,  293, 
298;  Huillard-Brekolles,  Bist.  ditd.  Fr  id.  II, 
I,  2,  p.  904. 

4  I>e  Mas-Latrie,  /.  r.  II,  56—58. 

4  Ce  traite,  conclu  le  24  Ott  1233, 
est  encore  iuedit;  cepeudant  ou  peut  se 
faire  une  idee  «le  ses  priueipaux  poiuts 
d'aprcs  le«  indications  de  M.  de  Mas-Latrie 
(;[rchic€s  des  m Union*  scientif.  II,  363), 
Ulivieri  (Carte  et  enmache  p.  59  et  s. 
par  guite  d'une  faute  d'impression,  la  date 


indiquee  est  1253  au  lieu  de  1233)  et 
Canale  (Xnora  bist,  di  (Intora  II,  291). 
L'eiiffagemeut  special  couceruaut  les  Pisans 
fut  encore  inscrit  dans  une  cliarte  speciale 
qui  a  ete  public  par  M.  (Jrassi,  dans  le 
Giorn.  lig.  1877,  p.  22. 

ft  Ducange,  Faniilhs  d'outrcmcr,  p. 
267  et  s. 

'  Lib.  jur.  I,  941  et  s.  Dans  cc  di- 
plome,  il  se  qualifie  de  bourgeois  de  (»enes. 

H  Taf.  et  Thoin.  II,  341;  Annal.  Jan. 
p.  189;  Winkelmauu,  Friedrich  II.  II, 
V™  part.,  p.  119  et  s. 
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en  ennemis  et  contisqua  leiirs  biens  et  leurs  revenus,  tant  ä  l'interieur 
qua  Texterieur  de  la  ville.  En  1243,  le  baile  des  Venitiens.  MarsiUo 
(iiorffio  fit  son  rapprochement  avec  les  barons  et  lcur  rcpresenta  le 
danger  qu'il  y  aurait  a  laisser  aboutir  les  projets  forme*  par  Filangieri 
sur  la  place  d'Aere,  quartier  general  du  parti  anti-imperial;1  sur  ses 
instances,  011  decida  dabord  de  prendre  toutes  les  mesures  neeessaires 
pour  la  conservation  d'Aere,  puis  d'enlever  Tyr  a  Filangieri.  Engages 
dans  cette  voie,  les  barons  y  firent  encore  un  pas  de  plus  par  la  rc- 
cnnnaissance  des  droits  d'Alix,  reine  de  Chypre,  ä  la  regenee  du  royaume 
de  Jerusalem;  ils  Uli  preterent  serment  de  fidelite  ainsi  qua  Raoiil 
de  Soissons,  son  eponx  en  secondes  noces.  Le  premier  acte  de  la  rcgentc 
fut  l'organisation  d'une  expedition  pour  reprendre  Tyr.  En  retour  des 
promesscs  les  plus  formelles  pour  la  garantie  des  droits  et  des  proprietes 
des  Venitiens  dans  le  royaume  cn  general  et  a  Tyr  en  partieulier, 
Marsilio  Giorgio  mit  a  sa  disposition  une  galere  et  prit  part  en  per- 
sonne ä  lexpedition  avec  une  troupe  de  trente  hommes.  La  ville  fut 
bien  vite  prise,  gräce  a  la  eomplieite  des  habitants  de  nationalite  veni- 
tienne,  et  la  citadellc  capitula  au  bout  de  vingt-huit  jours:  eetait  le 
demier  point  d'appui  de  la  puissanee  des  Hohenstaufen  en  Syrie.  Les 
Venitiens  avaient  puissamment  contribue  au  succes.  mais.  apres  avoir 
prodigne  les  promesses,  les  barons  laisserent  protester  leur  parole,  et 
leurs  allies  furent  loin  de  recuperer  ce  qn'ils  etaient  en  droit  de  reclamcr.-' 
Malgre  ces  rcvers,  les  Pisans  resterent  fideles  au  parti  qu'ils  avaient 
embrasse;  leur  consul  ne  parut  pas  a  Tassemblee  oü  la  reine  Alix  tut 
proclamee  regente;5  bien  plus,  alors  quc  Tinfluenee  des  Hohenstaufen 
etait  completcment  sur  son  declin,  les  Pisans  avaient  encore  la  hardics>e 
d'arborer  leur  banniere  au  mat  de  leurs  vaisseaux  en  entrant  dans  le 
port  d'Aere,  et  de  l'y  porter  dans  les  rnes  en  tete  de  leurs  proeessions.4 


'  Le.«  ageut«  connnereiaux  «le  Frede- 
ric  II  tratiquaieiit  d'ailleurs  librenient  ä 
Acre.  Eu  1239.  luu  d'eux  y  veudit  «les 
vi  vre«  et  du  viu,  et.  avec  le  produit  de 
la  vente  il  aclieta  des  draps  de  laiue.  du 
bougrau  (cotouuade  legt-rc).  du  cendale 
(toulard)  et  du  eanielot.  Un  aebeta  egale- 
nient  ä  Aere  des  baliste«  pour  le  »ompte 
de  rempereur:  Huillard-Brelwlles  /.  r.  V. 
1,  p.  587,  V,  2.  p.  720  et  804.  En 
general  il  parait  avoir  existe,  a cette  epoque, 
un  tratic  tres  actit"  entre  la  8ieile  et  la 
•Syrie;  oti  trouve.  par  ex.,  de  la  laiue  de 
Syrie  indiquie  parmi  les  artieles  d'impor- 
tation  en  Sieile.  Ki<v.  de  S.  (iermauo,  ad. 
an.  1232,  dans  Pertz,  SS.  XIX.  369. 


*  La  principale  source  a  consulter  sur 
ce  point  est  l  expose  t'ait  par  Marniüo 
Giorgio  au  debut  de  sa  premiere  relation: 
Tat',  et  Thnm.  II,  351  et  ss.;  mais  il  laut 
le  couironter  avec  le  re»it  de  Jeau  d'Ibe- 
lin  le  jeune,  dans  les  Afisiwn  <lr  Jinis, 
ed.  Beugnot  II,  399  et  s.  et  du  i\mt.  de 
(iuill.  de  Tyr.  p.  422.  42H  et  *. 

:'  Xous  ue  trouvons  qiie  les  unnw  des 
autnrites  cobmiales  gcuoises  et  vcuitknms: 
Taf.  et  Thoin.  II.  355. 

4  Voy.  l'extrait  d  un  bref  dliiuocent  IV. 
rite  par  Huillard-Brebolles,  Intimi,  p. 
wlxviii  (PotthaM  ,  n°  12942;  Berger. 
n°  4104). 
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Le  longueur  du  eonflit  que  nous  venons  d'exposer  cnt  son  eontre- 
coup  sur  la  force  dont  les  chretiens  de  Syric  avaient  herein  pour 
resister  ä  l'ennemi  extericur.  Cette  fois,  il  est  vrai,  les  commnnes 
marehandes  n  avaient  que  la  raoindre  part  de  responsabilite ;  quelque 
importante  que  füt  devenue  leur  action  au  cours  de  la  lutte,  ce  n'etait 
pas  elles  qui  Favaient  provoquee,  et  elles  ny  avaient  pas  joue  le  premier 
rnle.  Mais  leur  tour  allait  venir.  La  rivalite  des  nations  commercantes 
les  contestations  soulevees  par  les  questions  des  limites  de  leurs  quartiers 
degeneraient  frequemment  en  batailles  sanglantes.  Au  cours  de  la 
premiere  moitie  du  XIII0  siede,  les  Genois  et  les  Pisans  en  vinrent 
plusieurs  fois  aux  mains  dans  les  nies  d'Acre.  En  1203,  le  cardinal- 
legat  Pierre  de  S.  Marcello  etait  arrive  avec  beaueoup  de  peine  a 
aplanir  des  litiges  pendants  entre  eux;1  en  1X12,  on  put  encore  mettre 
fin  par  un  arbitrage  a  une  quercllc  issue  d'une  question  de  propriete;* 
mais,  en  1222,  Phostilite  toujours  latente  eclata  de  nouveau  avec  plus  de 
violence  que  jamais : 8  battus  tout  d'abord  par  leurs  adversaires  et  obliges 
de  ceder  le  terrain,  les  Pisans  allumerent  un  incendic  qui  devora  une 
bonnc  partic  de  la  villc  et,  entre  autres  monuments,  une  tour  tres-hautc 
et  tres-bclle  appai*tenant  aux  Genois.  Ceux-ci  commirent  l'imprudcncc 
de  quitter  le  combat  pour  courir  au  sauvetage  de  leurs  proprietes.  Les 
Pisans,  soutenus  par  le  roi,  profiterent  de  cette  faute  pour  reprendre 
l'offensive  et,  a  leur  tour,  ecraserent  leurs  adversaires.  A  la  suite  de  ces 
evenements,  le  gouvernement  genois  envoya  une  flotte  en  Syric,  mais  il 
ne  put  eependant  pas  obtenir  les  indemnites  qu'il  reelamait  en  repara- 
tion  des  degäts  causes  par  l'incendie.4  Irrites,  les  Genois  s'abstinrent 
pendant  plusieurs  annees  de  visiter  le  port  d'Acre,  ce  qui  ne  laissa  pas 
que  de  se  faire  sentir  sur  cette  place  et  dans  tout  le  reste  du  royaume. 
L'empereur  Frederic  II  fit  faire  des  demarches  auprös  d'eux  pour  les 
amencr  ä  reprendre  le  trafle:  ils  ne  repondirent  d'abord  que  par  des 
plaintes  au  sujet  des  injustices  commises  ä  leur  egard;  ä  la  fin,  ee- 
pendant,  ils  cederent  et  l'empereur  leur  assura  un  bon  accueil  ä  Acre.5 
En  1249,  les  hostilites  recommencerent  entre  les  deux  nations;  on  com- 
battit  pendant  vingt  et  un  jours  avec  toutes  sortes  de  machines  de 


1  Jnnoc.  III,  rpixt.,  ed.  Brequiirny,  et 
dn  Theil,  Diplom,  ad  res  Franc  icas  spec- 
lantia,  &  part.,  T.  I,  p.408  (cf. Ocsta Innen. 
ibid.  p.  9«,  not.  2). 

*  Lünig.  Cod.  dipl.  Ital.  I,  2469  et  8. 

*  Le  baile  veuitien  fut  appele  comme 
arbitre,  mais*  les  Pi*»aus  retuaerent  de  se 
«ouinettre  ä  *a  senteiice:  Canale,  Xnora 
ttoria  di  Genoca,  II,  297. 


4  Antial.  Jan.  p.  150;  Roucioui,  Isto- 
rir  pimm,  «lau«  V  Archiv,  stor.  ital.  VI,  1, 
p.  491 ;  Tronci,  Annali  pimni  p.  184. 

*  lettre  aux  habitantfi  d'Acre.  datee 
de  Oatane,  le  28  mar»  1224,  dans  Wiiikel- 
mauu,  Acta  imp.  inetl.  srec.  XIII,  p.  241. 
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guerre;  les  Genois  eurent  le  dessous ;  un  de  leurs  consuls  meme  y  pcrdit 
la  vie.  A  la  fin,  Jean  d'Ibelin ,  seignetir  d'Arsour,  bailli  du  roi  de 
Chypre,  s'entremit  entre  les  combattants  et  obtint  la  conelusion  d'uue 
trevc  dont  la  duree  etait  fixee  a  trois  annees.1  Cette  rivalite  n'etait 
d'ailleurs  pas  la  seulc  qui  cnsanglantat  les  rues  d'Acre:  vers  le  milieu 
du  XIII0  siecle,  les  marchands  de  Montpellier  eurent  ,  avec  les  Colons 
marseillais,  des  qnerelles  qui,  par  la  suite,  mircnt  la  division  jusqu'entrc 
les  deux  villes  elles-memes.* 

An  point  de  vue  du  norabre  des  combattants,  de  l'acharnement  et 
de  la  duree  de  la  lutte  et  de  la  gravite  des  resnltats,  tous  les  deroeles 
quc  nous  venons  de  rclater  n'etaient  rien  a  cote  de  la  grande  guerrc 
coloniale  qui  commenca  en  1255  et  etendit  ses  furcnrs  pendant  plusieurs 
annees  sur  la  Syrie  tont  entiere.  Venise  et  Genes  avaicnt  longtemps 
vecu  en  paix;  en  1251,  les  deux  republiques  avaient  encore  renouvele 
pour  unc  duree  de  huit  annees  un  traite  d'amitie  dont  Tobjet  etait 
la  Solution  pacifique  des  gricfs  mutuels. 3  En  S}Tie,  la  bonne  har- 
monie  avait  cxiste  entre  lcurs  colonies,  tant  qu?elles  travaillaient  en 
commun  ä  l'abaissement  de  l'influencc  des  Hohenstaufen.  Ce  but  atteint, 
la  jalousic  qui  sommeillait  seulement  dans  les  corars  sc  reveilla.  Pen- 
dant quc  Simone  Malocello  remplissait  les  fonctions  de  consul  de  Genes 
•k  Acre,4  im  Genois  y  fut  assassine  par  un  Veniticn ;  ivres  de  vengeance, 
ses  compatriotcs  coumrent  aux  annes,  envahirent  le  quartier  venitien  et 
en  maltraiterent  les  habitants.  Depuis  cette  epoqne,  disent  les  Amiairs 
qrnoisesy  les  Veniticns  nourrissaicnt  une  hainc  profonde  contre  les  Genois, 
et  il  suffisait  de  la  moindre  des  choses  pour  froisser  lenr  suseeptibilitt* 
toujours  en  eveil.6  Une  pareille  Situation  devait  aboutir  a  une  guerre, 
mais  les  autres  sources  lui  assignent  une  cause  differente.   Les  terri- 


1  Contiu.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  437; 
Sauut.  Secr.  fidel,  criw.  p.  218;  Epist. 
Otlani*.  dan*  d'Acbery,  Spiciley.  III,  627; 
(iuill.  de  Nausis,  dans  le  Jiecueil  den  hist. 
de  Fratiee,  XX,  368.  Le  motif  pour  le- 
quel  Ich  deruier»  chrouiqueurs  rapportent 
ce  detail,  c'est  qu'a  cette  epoqne,  Saint  Louis 
«e  trouvait  a  Chypre,  oecupe  des  prepara- 
tilrt  de  huu  expedition  en  ßgypte,  et 
qu'ayant  benoin  de  vaisseaux  il  eu  fit  de- 
mander  a  Acre;  niai.n  il  ne  put  en  avoir, 
cn  ])artie  preciaement  a  cause  de  la  que- 
relle  qui  s'y  debattait.  Le  silence  de» 
chronique»  geuoises  «ur  cette  grave  af- 
faire  «'explique  facilement  par  ce  fait 
que  les  Genois  y  avaient  cu  le  dessous. 


1  Vic  et  Vaissette,  Hist.  de  iMiigucdoc, 
ed.  du  Mege,  VI,  514  et  ss.;  voy.  Genuain. 
Hut.  du  commerce  de  Montpellier  I,  222. 

:'  Annnl.  Jan.  p.  238;  Üb.  jur.  I,  1090 
et  ss.,  1099  et  s. 

4  Le  nom  de  sou  collegue  est  illisible 
dans  le  manuscrit  des  Annale»  que  I'ertz 
avait  sou«  len  yeux  (p.  238);  Malocello 
fut  deux  foirt  consul:  unc  premiere  fois 
eu  1249,  avec  Giov.  di  Bolgam,  et  une 
seconde  fois  en  1250  avec  Ogerio  Ricvi 
(Arch.  de  iOr.  Int.  H,  2,  p.  215,  222): 
c'eft  la  raison  pour  laquelle  la  date  de 
ce  meurtre  n'est  pas  absolumeut  eertaiue. 

6  Annal.  Jan.  p.  238. 
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toires  occupes  par  les  deux  nations  a  Acre  se  trouvaient  separes  par 
une  collinc  nommec  Montjoie,1  sur  laquelle  s'elevaient  les  batiments  d'un 
antique  monastere  dedie  a  S'  Sabas;2  les  Venitiens  et  les  Genois  pre- 
tendaient  avoir  sur  ee  monastere  des  droits  fondes  sur  des  documents 
formels.3  Pour  en  finir,  les  Genois  s'emparerent  un  jour  (1256),  a  main 
armee,  de  l'objet  dn  litige,  s'y  etablirent  et  firent  irruption  dans  le 
quartier  venitien.4  Dans  des  circonstances  pareilles,  les  occasions  de 
conflit  sont  raremcnt  isolecs;  une  antre  contestation,  precisäment,  avait 
surgi  a  propos  d'un  vaisseau;  les  Genois  en  profiterent  pour  s'emparcr 
de  tous  les  batiments  venitiens  ä  l'ancre  dans  le  port.5  Secondes 
activement  par  les  Pisans,  ils  serrerent  leurs  adversaires  de  si  pres  que 
ceux-ci  se  virent  sur  le  point  d'etre  jetes  hors  de  la  ville."  Mais  cela 
ne  suffisait  pas  encore  anx  G6nois  et,  par  leurs  intrigues,  ils  persua- 
derent  ä  Philippe  de  Montfort  seigneur  de  Tyr,  d'expulser  leurs  rivaux 
du  tiers  quils  possedaient  dans  la  ville.7 

L'exasperation  des  Venitiens  etait  a  son  comble;  le  gouvernement 
genois  tenta  de  la  eonciliation;  ils  ne  recouterent  meine  pas.8  Les  armes 


1  Voyez  le  plan  d'Acrc  dans  l'a-uvre 
de  Sanuto:  la  place  de  cettc  colline  est 
indjquee  par  le  mot  amonxoja;  Mar.  da  Ca- 
nale,  Crounea  Vcncta  (Arch,  stor.  it.  VIII), 
p.  454,  729,  not,  177;  Daudolo,  p.  367. 

*  Le  coutinuateur  de  Guill.  de  Tyr, 
p.  443,  634  et  Da  Cauale  p.  454,  le  de- 
«unient  connne  une  simple  tnaixott.  II 
etait  afleete  au  culte,  cela  est  certain,  mais 
sa  Situation  sur  une  hauteur  etait  favo- 
rable  A  Tetablissement  d'un  ouvrage  for- 
tine; de  lä  le  desir  de  chacun  des  partis 
rivaux  de  s'en  reudre  maitre. 

*  Sanut.  p.  220;  Dandolo,  p.  365.  C'est 
peut-etre  ä  cette  occasiou  qu'a  ete  ecrit 
le  bref  d'Innocent  IV  ä  Tabbe  du  monas- 
tere de  S.  Sabas  (S.  Sab»  Alexandrini  ou 
Alexandria»)  renfermant  l'ordre  fonnel  de 
ceder  aux  Genois,  par  vente  ou  par  lo- 
cation,  la  maison  d'Acre  propriete  de  ce 
monastere  (Lib.  j,tr.  I,  1097  et  s.,  1098 
et  annee  1251).  Le  nom  et  la  Situ- 
ation iudiquee  dans  la  lettre  (in  vico  qui 
catena  dicitur)  semblent  prouver  l'identite 
de  cette  "domns*  et  de  la  "maison  de  S. 
Sabaa-,  dont  il  s'agit  ici;  en  effet,  celleci 
etait  aussi  •'seur  le  mer-  (Coutin.  de  Uuill. 
de  Tyr  p.  634)  et  <lans  le  voisinage  du 


port  (catena);  voyez  sur  le  plan  de  Sa- 
nuto, la  Situation  de  l'Amanzoja. 

4  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  443; 
Sanuto,  1.  c;  Dandolo,  1.  c. 

6  Annal.  Jan.  1.  c;  Dandolo,  p.  365. 

*  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  443; 
Sanut.  1.  c;  Dandolo,  1.  c.;  Annal.  Jan. 
p.  239  et  la  note  rectificative  a,  dune 
autre  ecriture  plus  recente. 

7  Dandolo,  1.  c. ;  Philippe  de  Montfort, 
seigneur  de  Toron  par  le  fait  de  son  ma- 
nage avec  Marie  d'Antioctte  (Lignages 
d'outrevier,  p.  445,  462;  Mas-Latrie,  Hist. 
de  Chypre,  I,  321  et  8.;  Ducange,  Fa- 
milien d'oidremer,  p.  473  et  ss.)  etait  un 
des  barons  avec  lesquels  le  baile  Marsilio 
Giorgio  avait  fait  alliance  pour  le  ren- 
versement  du  gouverneur  delegue  par 
l'empereur  d'AUemagne  a  Tyr  (Taf.  et 
Thom.  II,  354  et  ss.;  Assi*,  de  Jerus.  II, 
400).  Apres  la  prise  de  cette  ville  (1243)  il 
eut  rhabilete  de  s'y  etablir  solidement  au 
mepris  des  droits  du  roi  et  joignit  cette 
seigneurie  ä  sa  baronie  de  Toron  (Contin. 
de  Guill.  de  Tyr,  p.  423;  Mas-Latrie,  /.  e. 
p.  338). 

*  Annal.  Jan.  p.  238;  Mart.  da  Ca, 
nale,  p.  454;  Dandolo,  1.  c. 
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seules  pouvaient  trancher  definitivement  le  difterend.  l^es  prepatatifs 
de  la  lutte  nc  firent  oublier  aux  Venitiens  aueun  des  moyens  de 
s'assurer  le  succes;  en  1257,  ils  firent  lern*  rapprochement  avec  les 
Pisans,  lern*  persuaderent  d'abandonner  l'alliancc  genoisc  et  conelurcnt 
avec  eux  im  traite  d'alliance  offensive  et  defensive.1  Actif  et  habile 
negociateur,  leur  baüe.  Marco  Giustiniani,  sut  gaguer  dans  Acre  meine 
de  preeieux  allies,  Jean  d'Jbelin,  lieutenant  du  roi  de  Chypre,  autrefois 
tavorable  aux  Genois,  et  encore  d  autres  personnages  inlluents.  La  ville 
etait  partagee  en  deux  factions  distinetes:  avec  les  Venitiens,  le  pa- 
triarche  de  Jerusalem,  les  Templiei's,  les  Chevaliers  de  l'ordre  teutonique 
et  la  commune  provencale;2  avec  les  Genois,  les  Chevaliers  de  8*  Jean 
et  les  marchands  d'Ancönc  et  de  Catalogne.3  Tout  le  pays  dailleurs 
prenait  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 


1  Pal  Bnrgo,  />*>/.  pis.  p.  72,  75  (ce 
traite  fut  renouvelc  plus  tard:  Murat. 
Anlieh.  Hai.  IV,  «Iis*.  4»,  cul.  403  et  ss.); 
Pand.  p.  365,  373. 

'•'  Le  traite  d'amitie  conclu  par  le  baile 
Marco  Giustiniani  et  1'amiral  venitieu 
Lorenzo  Tiepolo  avec  le  cousul  des  Mar- 
seillais  ä  Acre  fut  coutirme,  au  mois  d'oet. 
1259,  par  le  doge  deVeuise,  sous  reserve 
de  la  ratificatiou  de  la  ville  de  Marseille ; 
im  delegue  de  Charles  d'Anjou  avait  ete 
temoin  de  la  redaction  du  traite  eu  qua- 
lite  de  representant  du  seigneur  suzerain 
de  Marseille:  le  meme  personnage  devait 
assister  a  l'aete  de  ratificatiou:  Coli,  des 
dar,  in*l.,  Melange*  histmriqnr*.  III  (1880) 
p.  11-14. 

3  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  445. 
633;  Da  l 'anale,  p.  460;  Daudolo,  p.  366 
et  s.;  Chroti.  Pia.  dans  Murat.  VI,  192; 
I.ib.  jur.  I,  1272;  Annal.  Jan.  p.  23», 
uot.  a,  240.  Dans  ce  deruier  passage  le 
texte  est  fautif.  Le  chrouiqueur  rapjtorte 
que  tous  les  habitautg  d'Acre,  ä  peu  d'ex- 
eeptions  pres  etaieut  conjures  contre  les 
GSuois:  Trovineiales  oranes  Eufrarie  de 
terra,  Templarii"  etc  Que  siguitie  ici  ce 
mot  Euphrarie?  Lauteur  des  uotes  de 
l'edition  Pertz  eu  douue  cette  explicatiou : 
Euphratesne .  partis  Syrite  ad  Euphratem 
sitte  —  Pmveucaux  des  pays  de  l'Euphrate, 
c.  ä  d.  saus  d«»utc  les  Provencaux  etablis 
a  Acre  qui  tommercaient  avec  les  pays 


de  l'Euphrate.  II  nuus  parait  dittwile 
qu'uu  philologue  admette  la  possibilite  de 
f'ormer  Euphrarie  «lu  mut  Euphrates  eu 
supprimaut  le  t  du  radicnl.  Mais  cela  ne 
suffit  pas  et  l'histoire  du  commerce  uous 
fouruit  uu  argumeut  a  l'encontre  du  pre- 
teudu  eclaircissemeut.  Toutes  les  soutves 
couuues  uousdemontrent  que  les  marchands 
veuitieus  s'avauc,aieut  tout  au  plus  dans 
l'iuterieur  du  continent  asiatique  jusqu'ä 
Damas  ou  Alep;  commeut  adiucttrc  que 
les  Provencaux,  avec  des  moyens  bien  plus 
restreiuts  que  ceux  des  Veuitieus,  avec  uu 
esprit  bieu  mnins  eutreprenant.  aieut  eutre- 
tenu  des  relations  reguliere«  avec  les  pays 
arroses  par  l'Euphrate .  et  cela  ä  une 
epoque  od  le  flot  euvahissant  des  Tatars 
couvrait  ces  pays,  oü  la  guerre  barrait 
les  routes?  II  suffit  de  conuaitre  taut 
soit  peu  ce  qui  se  passait  alors  ä  Acre 
pour  trouver  uue  meilleure  lecture.  üuand 
les  chrouiqueurs  de  lepoque  parlent  d'aete* 
politiques  important.s  ou  de  decisions  de 
droit  public,  il  u'est  pas  rare  qu'ils  ajouteut 
que  les  confreries  d'Acre  out  ete  appelee> 
ä  y  premlre  j»art  uü  y  out  voloutairemeut 
adhere.  (  es  eoutreries,  associatious  de 
bourgeois  lies  par  uu  sermeut,  avaieut.  ä 
ce  qu'il  serable,  ete>  fondee-s  ä  l'oriirin« 
dans  uu  but  religieux,  car  eile«  portaiem 
le  nom  d'uu  saiut.  leur  patrou;  dans  1a 
suite,  elles  jouerent  uu  rule  important,  a 
cöte  des  barons,  des  chefs  de« 
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Les  Gennis*  etaient  au  courant  des  mano?uvres  de  leurs  adversaires; 
ils  n'ignoraient  point  que,  par  lonrs  allianees,  les  Venitiens  s'assuraient 
des  renforts,  tandis  qu'cux-memes  avaient  tontes  les  peincs  du  mondc  a 
reeruter  quelques  allies  et  encorc  des  allies  plus  platoniques  qu'effectils.1 
Malgre  tont,  ils  etaient  resolus  ä  aller  jusqirau  bout,  Iis  commeneerent 
par  punir  les  Pisans  de  leur  defaillanee  en  demolissant  leur  vieille  tour 
(qnelques-uns  disent  denx  tonrs).  Cela  fait,  ils  prirent  leui*s  dispositions 
pour  resistcr  k  la  flotte  de  guerrc  venitienne  dont  on  attendait  Tamvee.* 
Vains  efforts!  L7amiral  Lorenzo  Tiepolo  lanca  ses  vaisseaux  a  tonte 
vitesse  sur  la  chaine  du  port  qui  se  brisa  sous  le  choc,  penetra  dans 
le  port  oü  lattendaient  les  vaisseaux  genois,  s'cn  empara  et  y  mit  le 
feu.  puis  il  debarqua  ses  troupes,  enleva  l'ouvrage  fortiftö  constmit  par 
les  Genois  en  avant  de  Veglise  de  S1  Sabas  et  le  livra  egalemcnt  aux 
Hammes.  Le  lendemain,  rcnf'oree  par  les  Venitiens  d'Acrc  que  lui  avait 
amenes  le  baile  Mareo  Giustiniani,  il  eontinua  l'attaque  du  quartier 
penois  et  sempara  d'une  nie  couverte  prise  par  les  Genois  aux 
Venitiens  au  commencement  de  la  guerre.3  Maitre  du  quartier  genois, 
il  etendit  encore  sa  eonquete  jusqu'au  Mont-Mnsard,4  c'est-fc  dire  sur  une 
prande  partie  de  la  ville;  il  est  tres- probable  qu'il  avait  trouve  dans 
les  rangs  de  ses  adversaires  beaueoup  d'habitants  de  la  ville  et  qn'il 
s'agissait  de  les  punir.  Arrive  la,  il  s'arreta  et  aecorda  a  Tennemi  nn 
amiistiee  de  quelques  joiu-s.  La  flotte  genoise  profita  de  ec  moment  de 
repit  pour  se  coneentrer  k  Tyr  sous  le  eommandement  de  Pasquetto 
Mallone;  k  l'expiration  de  l'armisiice,  Tiepolo  se  mit  a  sa  poursuite, 
l'attaqua  en  vue  de  Tyr  et  prit  le  vaisseau  amiral  et  trois  galeres; 
Tamiral  genois  etait  son  prisonnier;  pendant  ec  temps,  k  Acre,  les  Veni- 
tiens donnaient  l'assaut  a  une  tour  tortifiee  def'enduc  par  les  Genois  et 
s'en  rendaient  maitres."- 


marchaudes  et  des  grauds  maitre*  de* 
ordre*  de  chevalerie  (As*i*.  II,  414,  415, 
419;  Contin.  de  Guill.  de  Tyr.  p.  391, 
395.  475).  Dans  la  langue  du  pays,  qui 
etait  la  langue  fraucaise,  eile«  etaient  de- 
?israees  sous  le  uom  de  frairies,  fraeries, 
frarie«  (dans*  une  charte  latine  citee  dans 
les  Arch.  de  l'Or.  lat.  II,  2,  p.  227.  le.s 
ronfrerics  de  Tyr  >ont  appelees  frareriae). 
Ne  wrait-il  pas  tres  indique  de  faire  au 
pa**age  qui  uous  oeoupe  la  petite  eor- 
rertiun  que  voici:  "Proviuciales  onme.s  et 
frarie  de  terra/  <•.  ä  d.  toutes  le.s  cou- 
freries  d  Acre? 

1  Annal.  Jan.  p.  240. 


*  Ibid.  p.  239 ;  Dandolo,  p.  365  et  s.; 
Da  Canale.  p.  454,  456. 

*  Da  Canale,  1.  c;  Daud.  I.  c.  Annal. 
Jan.  p.  238. 

4  Da  Canale,  p.  456;  Dandolo,  p.  366. 
Le  Moutmuwrt  etait  uue  faubourg  de  la 
ville  («uburbium,  burgum);  voyez  le  plau 
d  Acre  dann  Sanuto,  les  charte.«  dans  Paoli, 
Cml.  I,  254  et  dan«  Strehlke,  Tab. 
ord.  tnitoii.  p.  73, 83, 1 17,  enfin  les  passages 
correspondaut*  de  la  Contin.  de  Guill.  de 
Tyr.  p.  438  et  de  la  Vic  de  S.  Louis  par 
lc  coufesweur  de  la  Reine  Marguerite.  dana 
le«  liec  des  hixt.  de  France,  XX,  68,  103. 

5  Da  Canale,  p.  456-460;  Dand.  p.  866. 
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Pour  reparer  ces  echecs,  Genes  resolut  de  tenter  un  vigoureux 
effort  et  fit  partir  une  flotte  puissantc  sous  les  ordre*  de  Rosso  della 
Tnrca.1  Venise,  de  son  cute,  avait  envoye  ä  la  sienne  de  nombreux 
renforts.  Le  recit  de  ces  evenements  nous  a  amenes  ä  l'annee  1258; 
la  guerre  durait  depuis  trois  ans  et  menacait  de  prendre  des  propor- 
tions  de  plus  cn  plus  vastes.  La  ville  d'Acre  avait  deja  enoimement 
souffert;  en  effet,  sans  compter  les  raaisons  brülees  en  dehors  des  quar- 
tiers  marchands,  les  belligerants  avaient  monte  de  50  ä  60  machines 
de  guerre  avec  lesquelles  ils  avaient  detruit  la  plus  grande  partie  des 
tours  et  un  grand  nombre  de  maisons,  en  les  ecrasant  sous  une  grele 
d'enormes  pierres;  on  comptait  qu'il  n'avait  pas  peri  moins  de  20,000 
hommes  dans  la  ville.2  L'opinion  cominencait  a  s'inquieter;  on  redoutait 
que  la  Prolongation  de  cette  Situation  ne  devint  un  danger  pour  l'cxi- 
stence  de  toutes  les  colonics  chretiennes  de  Syrie.  Sous  cette  impression, 
certains  grands  personnages  du  pays,  ecelesiastiques  et  laiques,  s'adres- 
serent  au  pape  Alexandre  IV,  1c  suppliant  d'imposer  sa  mediation  pour 
araener  la  paix.3  Alexandre  convoqua  a  Viterbe  des  deputes  des  trois 
nations  belligerantes  et,  le  3  Juillet  1258,  on  redigeait  un  document  qui 
semblait  devoir  etre  le  prelude  d'une  Solution  favorable.  Chacune  des 
nations  contractantes  prenait,  par  l'intcrmediaire  de  son  depute,  l'enga- 
gement  de  remettre  entre  les  mains  d?un  delegue  du  pape,  jusquau  jour 
oü  celui-ci  aurait  trouve  le  moyen  d'aplanir  toutes  les  difücultes,  les 
tours  et  les  citadelles  qu'ellc  possedait  a  Acre,  sans  exception,  d'attendre 
la  decision  du  Souverain  Pontife  et  de  l'accepter  avec  une  soumission 
absolue.*  Immediatement  apres  la  signature  de  cette  Convention,  le 
pape  envoya  a  Pise  rarcheveque  de  Messine,  porteur  d'un  bref  par  le- 
quel  il  adjurait  les  autorites  de  faire  cesser  sur  le  champ  les  hostilites 
contre  Genes  et  d'annoncer,  au  plus  tard  par  le  prochain  convoi  d'aoüt 
(passagium  Augusti),  ä  leurs  consuls  et  amiraux  et  a  tous  les  Pisans 
etablis  en  Syrie,  la  Suspension  des  hostilites  et  l'arrivee  prochaine  d'un 
legat  du  pape  charge  de  regier  les  conditions  definitives  de  la  paix. 
Dans  le  but  de  hater  les  choses,  le  pape  priait,  par  la  meme  occasion, 
le  gouvernement  de  Pise  d'envoyer,  sans  tarder,  ses  instruetions  a  ses 


*  Annal.  Jan.  p.  23»;  Da  Cauale,  p.  Curia  de  cette  abbaye  se  trouvait  dana  le 

462;  Dandolo,  p.  36«  (ce  deraier  attribue  voiainage  de  la  uruga  JanucnsiunT:  voy. 

fautwemeut  ä  l'ainiral  geuoia  le  preuom  de  Charte«  de  Xotrc  I)nmc  de  Josaplial.  dau* 

Robertua  au  lieu  de  Kubeus).  la  Biblioth.  des  eeoles  frane.  d 'Athene*  et 

1  Annal.  Jan.  p.  239;  Coutin.  de  Uuill.  Home,  faac.  19,  p.  10«,  109. 
de  Tyr,  p.  «35.   Eutre  autres  propriutta         :i  Annal.  Jan.  p.  238. 
qui  eurent  a  »ouffrir  de  ce  conflit,  il  faut         *  lAb.jur.  I,  1271  et  xu.;  Annal.  Mn. 

riter  celles  que  possedait  a  Acre  l  ab-  /.  c.;  Da  Cauale,  p.  476;  Dandolo,  p.  367. 
baye  de  Notre  Dame  de  Josaphat:  la 
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agents  de  Syrie  en  vue  des  negociations  qui  allaient  s'y  ouvrir.  Genes 
et  Yenisc  recurent  des  missives  analogues.1  Conformement  aux  Instruc- 
tions du  pape,  on  fit  partir  deux  ambassadeurs  venitiens  sur  des  galeres 
g£noiscs,  et  deux  ambassadeurs  genois  et  pisans  sur  des  galeres  venU 
tiennes:  ils  devaicnt  aller  proclamer  la  paix,  mais,  des  le  debut  du 
voyage,  ä  Zara,  les  galeres  veniticnnes  recevaient  ia  nouvelle  que  les 
evenements  s'etaient  precipites  en  Orient  et  que  tont  6tait  termine.» 

Voici  ce  qui  s?etait  passet  pendant  qu'on  negociait  en  Europe,  les 
Venitiens  d'Acre  avaient  profite  de  Tarrivee  d'une  partie  de  leurs  ren- 
forts  pour  s'emparer  de  ce  qui  rcstait  encore  aux  Genois  en  dchors  de 
leur  quartier  et  pour  occuper  memc  le  Mont-Musard;  leur  flotte,  nombreuse 
et  en  bon  etat,  pouvait  tranquillement  attendre  Farrivee  de  Celle  de 
Rosso  dclla  Turca:  parti  de  Tyr  le  23  Juin  1258,  celui-ci  fit  voile  vers 
Acre,  tandis  que  Philippe  de  Montfort  sc  dirigeait  vers  la  meme  des- 
tination  par  voie  de  terre,  avec  une  nombreuse  suite  de  Chevaliers.»  Le 
24  Juin,1  la  flotte  venitienne,  forte  de  38  ou  39  galeres  et  commandee 
par  Lorenzo  Tiepolo  et  Andrea  Zeno,  sortit  du  port  d'Acre  pour  aller 
au-devant  des  Genois.  Les  Pisans  etaient  conduits  par  le  comte  Guillaume 
de  Capraria,5  et  les  Provcncaux  marchaient  sous  Petendard  venitien :  les 
Genois  se  trouverent  ainsi  avoir  affaire  a  des  forces  bien  superieures. 
Apres  une  bataille  acharnee,  ils  durent  fuir  en  desordre,  laissant  aux 
mains  de  Tennemi  plus  de  la  moitie  de  lcurs  galeres;6  ils  avaient  perdu 


1  Raynalil,  Anttal.  ecclrs.  XXII,  30  et  s. ; 
Dal  Borgo,  Dipl.  pis.  p.  184  et  ss.;  voy. 
Posse,  Analeeta  ratirana,  p.  13. 

?  Dandolo,  p.  367;  Da  Canale,  p.  478. 

■  Anttal.  Jan.  p.  239;  Da  Canale,  p. 
p.  464— 468,  472;  Sanut.  1.  c.  p.  221. 

1  Cette  date  se  trouve  dans  l'antique 
Chromate  des  Pt'.satts,  Murat.  1.  c.  p.  221 : 
"in  festivitate  S.  Joannis  Baptist»."  Les 
Annales  ginoises  designent  la  veille  de 
la  bataille  par  l'indication  "vigilia  S.  Jo- 
annis";  par  consequent  la  bataille  fut 
donnee  le  jour  de  la  S.  Jean.  Dandolo,  p. 
361,  dit  qu'en  allant  a  la  bataille  les  Ve- 
nitiens invoquaient  S.  3Iarc,  dont  on  fötait 
ce  jour  la  l'apparition  (apparitio).  D'apres 
cela,  Wilken  (Kretin.  VII,  397,  not.  37), 
preteud  que  le  jour  de  la  S.  Marc  toin- 
bant  le  25  avril,  Dandolo  place  la 
bataille  deux  mois  plus  tot  que  les 
autres  chroniqueurs.  A  cela  il  y  a  a 
repondre:   d'abord,    que    toute  l'eglise 


catbolique  fiSte  en  effet  la  commemoration 
de  S.  Marc  le  25  avril,  mais  que  ce  jour 
est  celui  de  son  martyre:  en  second 
lieu,  qu'autre  chose  est  la  fete  de  son  ap- 
parition,  c'est  a  dire  de  l'iuvention  de  ses 
reliques,  qui  est  la  fite  specialement  ce- 
lebrce  par  les  Venitiens  et  torabe  le  25  juin 
(Dandolo,  p.  251;  Da  Canale,  p.  527,  742; 
Flamin.  Cornel.  Eeel.  Vettel.  X,  69  et  s.; 
XI,  399;  "Kai.  Venet.  sa»c.  XI."  ed.  Bor- 
gia.  Ronie,  1773,  p.  10).  Ainsi  toute  la 
question  se  reduit  a  une  difference  d'un 
jour.  Wilken  ajoute  encore  que,  parmi 
les  chroniqueurs,  les  uns  placent  cette  ba- 
taille dans  l'annee  1258,  les  autres  dann 
l'annee  1256:  c'est  a  ces  derniera  qu'il 
doune  raison,  en  quoi  il  a  la  main  mal- 
heureuse.  Dans  toute  cela  il  n'y  a  rien 
de  fonde;  tous  indiquent  de  la  maniere 
la  plus  positive  l'annee  1258. 

*  Chron.  Pi*.  dans  Murat.  /.  e. 

9  La  flotte  genoise  comptait  (y  compris 
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plus  de  1700  hommes  tues  ou  prisonniers1  et  leur  desastre  eüt  ete 
encore  plus  complet  si  leur  fuite  n  avait  ete  favorisee  par  un  bon  vent. 

Tandis  que  la  flotte  combattait  sur  mer,  le  baile  venitien  repoussait 
victorieusement  dans  Acre  une  attaque  des  Genois.  Quand  ceux-ci,  du 
haut  de  leur  tour,  virent  la  deroute  de  leur  flotte,  ils  comprirent  que  leur 
Situation  etait  desesperee,  d'autant  plus  que  leur  allie,  Philippe  de  Mont- 
fort  setait  arrete  et  avait  repris  le  chemin  de  Tyr.2  Kn  consequence, 
les  Genois  se  deciderent  a  renoncer  completement  a  leur  etablissement 
d'Acre3  et  a  le  transferer  a  Tyr  ainsi  que  leur  consulat  En  partant 
ils  abandonnerent  lern-  quartier  et  la  tour  fortifiee  qu  ils  avaient  bätie 
sur  la  colline  de  Montjoie  ä  leurs  ennemis  les  Venitiens  et  les  Pisans-, 
ceux-ci  raserent  la  tour,  demolirent  les  maisons,4  puis  partagerent  le 
terrain  entre  eux,  a  ce  quil  semble.5  Vainqueurs,  ils  voulurent  bien 
admettre  que  le  trafic  ne  tut  pas  interdit  completement  ä  leurs  adver- 
saires  dans  le  port  d'Acre,  mais,  quand  un  vaisseau  genois  y  cntrait,  il 
ne  lui  etait  pas  permis  (Varborer  son  pavillon:  on  concoit  que,  dans  ces 
conditions,  les  Genois  ne  durent  le  visiter  que  le  moins  possible. 

La  victoire  decisive  des  Venitiens  ne  laissait  provisoirement  aucune 
chance  de  succes  a  Tintervention  du  pape.,:  Les  Venitiens  arreterent, 
il  est  vrai,  les  envois  de  renforts  destines  a  l'Orient,  mais  c  etait  moins  par 
egard  pour  le  souverain  pontife  que  parcequ'ils  etaient  devenus  inutiles; 
cependant,  sur  la  demande  du  pape,  ils  rendirent  la  liberte  aux  Genois  faits 
prisonniers  a  la  bataille  d'Acre.7  Moins  que  jamais  ils  n'etaient  disposes 
a  negocier  et  a  faire  des  concessions.  Malgre  tont,  le  pape  ne  renonca 
pas  a  envoyer  un  legat  en  Syrie:  en  1259.  Thomas  Agni  de  Lentino. 
moine  dominicain  et  eveque  titulaire  de  Bethleeiii,  se  presenta  en  eette 
qualite  ä  Acre;8  mais,  pour  accomplir  son  <euvre  de  iweitieation,  il  eut 


le  renfort  venu  de  Tyr)  envirou  44  a  48 
galere»;  Fennemi  en  captura  de  24  i\  2ti: 
Da  Canale,  p.  4<>8.  470;  Dand.  p.  3«6  et  s.; 
Sanut.  p.  291;  Aunal.  Jan.  p.  240;  Jac. 
«le  Vorajfiue,  dans  Murat.  IX,  14«;  Con- 
tin.  de  (iuill.  de  Tyr.  p.  557. 

1  Coutin.  de  Guill.  de  Tyr.  op.  <il.: 
Sanuto,  ttp.  rit.;  Mart.  da  ('anale  est  celui 
qui  donne  le»  chiffre»  le»  plu»  preeis. 

-  Da  Cauale,  470,  472. 

s  Amtal.  Jan.  p.  240;  Dnndolo,  p.  3«7 
et  Sanuto  disent  qu'a  partir  de  ce  momeut 
les  Genois  u'eurent  plu»  a  Acre  ui  Curie 
(tribunal)  ni  Pneco.  Le  Coutin.  de  (iuill. 
de  Tyr  exprime  le  meine  fait,  p.  443,  en 
ce*  terrae»:  une  avoir  ne  cort  ne  baston." 


au  lieu  du  pra«co  il  nomine  le  bär.m. 
in»i<jne  de  lautorite  »»»nsulaire. 

'  Lex  materiaux  fureut  employe»  ea 
partie  A  la  coustruction  de  maisons  dans 
les  quartitT«*  pisan  et  veiiitieu  (Contin.  de 
(iuill.  de  Tyr,  p.  443):  une  partie  fut  ev 
pediee  ä  Veuise  lAmutl.  Jan.  p.  240).  .»il 
Ton  en  trouve  encore  des  reste»:  v«»y.  le 
resultat  de»  recherches  de  Weber  dans 
l'etude  »ur  les  cnlouue*  Acritaine».  dans 
Cicogiia,  ln*r.  rmr\.  I,  371 — 3WO,  251. 

R  Voy.  plus  loin  le  traite  de  128«. 

"  Danriolo,  1.  e.:  tre«rua-  ob  b,M»  lo- 
taliter  ce»»atii-  sunt." 

:  Dandolo,  1.  c;  Da  Canale.  p.  474.  47«. 

*  Coutin.  de  (iuill.  de  Tyr.  p.  444  et 
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bien  des  difficultes  ä  surmonter.   Enfin,  äu  mois  de  janvier  1261,  il 
reussit  a  obtenir  la  comparution  des  parties  adverses  devant  une  as- 
semblee  composee  des  dignitaires  ecclesiastiques  et  laiques  du  royaume ; 
les  premiers  entendus  furent  des  d&egues  des  consuls  genois  de  Tyr; 
ils  adjurerent  lc  legat  de  se  faire  livrer,  conformement  aux  Instructions 
du  pape,  les  chateaux-forts  et  les  tours  occupes  par  les  Venitiens  et  les 
Pisans  sur  le  territoire  de  la  Syrie.   Le  legat  acceda  ä  cette  demande 
et  adressa  sur  le  champ  a  Jean  Dandolo,  baile  des  Venitiens,  et  ä  Jean 
Drapperius,  consul  des  Pisans,  une  invitation  ä  comparaitre  devant  lui 
et  devant  les  notables,  le  13  janvier  ;  en  meme  temps,  il  leur  faisait  faire, 
verbalement  et  par  ecrit,  sommation  de  lui  remettre  au  jour  dit  les 
places  en  question.  Les  deux  fonctionnaires  r£pondirent  a  la  convocation, 
mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  consentit  a  ce  que  Ton  pr£tendai*  exiger  d'eux 
et  ils  s'arrangerent  pour  trainer  les  choses  en  longueur  sous  les  plus 
futiles  pretextes.1   En  somme,  nous  ignorons  si  Ton  parvint  ä  faire  la 
paix,  mais  etant  donnees  les  mauvaises  dispositions  des  vainqueurs,  nous 
en  doutons.   Quoi  qu'il  en  soit,  la  treve  ne  fut  pas  de  longue  duree: 
les  Genois,  mal  resignes  au  sort  qui  leur  etait  fait  en  Syrie,  s'allierent 
avec  Michel  Paleologue  pour  renverser  l'empire  latin;  c'etait  un  coup 
mortel  porte  a  la  Suprematie  des  Venitiens  a  Constantinople  et  la  haine 
mutuelle  des  deux  rivales  n'en  devint  que  plus  acerbe.   Les  vaisseaux 
venitiens  et  gänois  ne  pouvaient  plus  se  rencontrer  sur  mer  sans  se 
livrer  combat;  les  flottes  de  commerce  n'osaient  plus  sortir  de  Genes  ou 
de  Pise  sans  une  puissante  escorte,  faute  de  quoi  elles  6taient  certaines 
de  devenir  la  proie  des  croiseurs  ennemis.  Les  ports  frequentes  par  les 
Genois  furent  tour  k  tour  attaques,  bloques,  incendtes  par  les  Venitiens 
et  reciproquement 

Depuis  quils  avaient  dü  abandonner  Acre,  les  Genois  avaient  etabli 
leur  quartier-general  a  Tyr.  VhUippe  de  Montfort  leur  avait  deja  donne 
de  nombreux  temoignages  d'amitie ;  il  pretendit  les  attacher  plus  etroite- 
ment  encorc  ä  sa  personne  et  A  sa  ville  par  un  traite  d'alliance  offensive 
et  defensive;  d'apres  cette  Convention,  Tyr  devait  etre  non-seulement 
la  residence  de  leurs  consuls-generaux  pour  la  Syrie  ( capitanei  et  captä 
eorttm  communis),  mais  encore  l'unique  entrepot  approvisionne  par  leurs 


(hi  trouve  d'autres  actea  de  la  m§me  1  Le  document  oü  sont  relatee*  ces 

epo<jue.  emanea  de  lui,  dans  Taf.  et  Thom.  negociatiou«  jour  par  jour  a  ete  publie 

III,  38;  Paoli,  Corf.  dipi.  I,  173  et  bh.\  pour  la  premiere  fois  par  Sauli,  Cclonia 

('hartes  dr  Notre-Dame  de  Josaphat,  1.  c.  dei  Genoresi  in  Üalaia,  II,  190 — 204;  et 

p.  108  et  88.    II  devint  plus  tard  pa-  depui*  par  Tal*,  et  Thom.  III,  39—44. 
triarche  de  Jerusalem;  voy.  Ducange,  Fa- 
milie* d  outremer.  p.  731,  788;  Maa-Latrie, 
Bist,  de  Chypre.  I.  447. 
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flottes  marchandes  en  Syrie.  Nous  avons  indique  deja  Fenorme  extension 
de  competence  que  le  prince  accorda  en  cette  circonstance  a  leurs  tri- 
bunaux;  ce  n'etait  qu'unc  partie  des  avantagcs  qu?il  leur  fit  a  titre  de 
reciprocite;  non  content  de  leur  confirraer  le  droit  a  un  tiers  des  revenus 
du  port  dont  ils  jouissaient  depuis  de  longues  aunees,  il  leur  conceda 
encore  une  partie  des  taxes  levees  sur  les  marchandises  qui  traversaient 
Tyr  en  transit  pour  etre  exportees  en  Occident  Les  capitaines  de 
navires  et  memc  les  marchands  genois  etaient  exemptes  ä  l'avenir  de 
toute  taxe  ä  acquitter  tant  ä  l'arrivee  qu'au  depart,  de  tout  droit  d'ac- 
cisc  sur  les  ventes  et  les  achats;  ils  ne  devaient  plus  avoir  a  payer 
qu'un  droit  d'une  demie  carouble1  par  besant,  ad  valorcm,  sur  les  mar- 
chandises qu'ils  feraient  entrer  dans  leurs  magasins  a  Tyr  ou  qu  ils 
reexpedieraient  par  voie  de  terre.2  Dans  ces  conditions,  Tyr,  principal 
entrepöt  du  commerce  des  Genois,  residence  d'un  prince  uni  a  eux  par 
d'etroits  liens  d'amitie,  etait  un  but  d'attaquc  tout  designe  aux  flottes 
venitiennes.  En  1264,  Andre  Barocio,  amiral  venitien,  saisit,  en  vue  de 
Tyr,  un  bätiment  genois  Charge  de  coton;  les  Genois  voulaient  aller  le 
delivrer,  mais  Philippe  de  Montfort  lui-meme  les  en  dissuada;  par  contre. 
il  leur  promit  une  indemnite  egale  au  double  de  leur  perte,  a  prendre 
sur  les  proprietes  des  Venitiens,  tenues  par  lui  sous  sequestre,  cumine 
nous  le  savons.  En  reponse,  Barocio  proceda  ä  Tinvestissement  de  la 
ville,  avec  l'aide  de  troupes  auxiliaires  envoyees  par  les  Venitiens 
d'Acre,  mais  les  habitants,  soutenus  par  la  noblesse  d'Aere,  firent  une  de- 
fense si  vigoureuse  que  Pcnnemi  jugea  prudent  de  lever  le  blocus. 
Ij'hostilite  entre  Tyr  et  Venise  persista  pendant  toute  la  vie  de  Phi- 
lippe de  Montfort,4  et  pendant  une  gründe  partie  de  celle  de  Jean,  sou 
fils  et  sueeesseur.5   Celui-ci  continua  le  Systeme  d'empietement.s  de  son 


•  Nous  avons  deja  vu  precedemtnent 
que  le  besaut  se  divisait  en  24  caroubles. 
Pour  plus  de  detail»  sur  le  Systeme  mone- 
taire  de«  etata  croises,  voyez  l'etude  de 
M.  de  Mas-Latrie:  Notirc  sur  Im  monnaiex 
et  lest  seeaux  des  rois  de  Chyprc:  Biblioth. 
de  l'ecole  des  Charles:  Serie  I,  V,  p.  124. 

*  Le  document  auquel  nous  avous  em- 
pruntö  ces  details  abonde  en  renseigne- 
nieuts:  il  vient  d'6tre  pubtie  dans  les 
Arehir.  de  l'Or.  tat.  II,  2,  p.  225  —  230 
(date  du  5  Mars  1264). 

■  Annat.  Jan.  p.  247;  Da  Canale,  p. 
510;  Dandolo,  p.  571;  Sanut.  p.  221; 
Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  447. 

4  Annal.  Jan.  p.  251,  260.  II  niourut 


assassine  (voy.  Man-Latrie,  Uisi.  de  Chypre, 
I,  461)  vers  la  fin  de  l'aunee  1269;  K>* 
Jett  res  et  diplomes  signes  de  lui  et  con- 
serves  jusqu'a  nos  jours  permettent  de 
suivre  les  actes  de  sa  vie  privee  et  pu- 
blique jusqu'au  inuis  de  juillet  de  cette 
annee  1269.  Avec  le  mois  de  janvicr  de 
l'annee  suivante  coinmeuce  dejä  la  serie 
des  diplömes  sinnen  par  son  til.s  Jeait: 
Paoli  I,  191,  168  et  an.  (daus  ce  dernier 
document,  au  lieu  de  1260  il  faut  lire  1270). 

6  II  regna  de  1270  &  1263.  aniiee  de 
ra  mort:  Sanut  p.  229;  Mas-Utrie  /.  r. 
p.  472.  II  u'y  a  pas  de  raison  pour  nd- 
niettre  l'existeuce  de  deux  priuees  de  Tyr 
de  re  nom,  coinme  le  fait  Paoli  I.  531. 
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pere  sur  les  proprietes  et  les  droits  des  Venitiens  et  les  poussa  ä  un 
tel  degre  d'exasperation  qu'un  jour,  en  1273,  comme  il  se  trouvait  k 
Acre,  le  baile  venitien  Pietro  Zeno  protesta  contre  sa  presence  dans  la 
ville  et  fit  demarches  sur  demarches  jusqu'a  ce  qu'il  eüt  obtenu  son 
eloignement1  Enfin,  en  1277,  on  fit  la  paix.  Le  seigneur  de  Tyr  ren- 
dit  aux  Venitiens  leur  tiers  de  la  ville  et,  en  general,  tous  les  biens 
que  la  commune  ou  les  particuliers  avaient  regulierement  possedes,  pro- 
mit  de  faire  restaurer  ä  ses  frais  Teglise  et  le  campanile  de  St  Marc 
ainsi  que  la  loggia  des  Venitiens  et  de  relever  tous  les  bätiments  de- 
molis,  et  il  prit  l'engagement  de  payer  par  annuites  le  montant  des  revenus 
touches  par  son  pere  et  par  lui-meme,  depuis  le  moment  de  la  confiscation. 
Par  la  meme  occasion,  il  accorda  aux  tribunaux  consulaires  des  Venitiens 
la  juridiction  civile  et  criminelle  sans  restriction  et  confirnia  Fexemption 
d'impöts  sur  les  biens  et  sur  les  marchandises.  Dans  le  but  de  garantir 
la  duree  de  la  paix ,  on  convint  du  depöt  de  cautions  considerables  et 
de  la  designation  d'arbitres  pour  le  reglement  des  differends  qui  pour- 
raient  surgir.2 

Tandis  que  les  Venitiens  traitaient  Tyr  en  ennemie,  Acre  etait, 
dans  l'opinion  des  Genois,  le  quartier  general  de  leurs  adversaires.  S'il 
faut  admettre  le  sens  que  Ton  donne  a  certaines  expressions  du  chroni- 
queur  arabe  lbn-Ferat,8  Philippe  de  Montfort  et  les  Genois  auraient 
pousse  si  loin  les  sentiments  de  haine  ä  l'egard  de  cette  ville,  qu'ils  se 
seraient  entendus  avec  le  sultan  Bibars  pour  l'attaquer  ensemble;  mais 
qoand  Bibars  se  presenta  sous  les  murs  de  la  ville,  il  attendit  vaine- 
ment  ses  allies  et  dut  battre  en  retraite  sans  avoir  rien  fait  H  y  a 
au  fond  de  cette  histoire  quelque  chose  de  vrai,  d'autres  sources  en 
temoignent;4  c'est  qu'en  1263,  Bibars  campa  longtemps  sous  les  murs 
de  la  ville  et  que  ses  troupes  livrerent  un  combat  sanglant  aux  habi- 
tants;  seulement,  Texpedition  que  menait  alors  le  sultan  avait  pour  ob- 
jectif,  non  pas  Acre,  mais  la  place  forte  de  Safed;5  il  ne  fit  que  passer 
devant  la  ville  et,  quand  il  s'eloigna,  ce  tut  pour  continuer  sa  route  vers 
Safed  et  non  pour  battre  en  retraite.  D'apres  cela,  il  pourrait  etre 
imprudent  d'admettre  les  yeux  fernes  l'hypothese  d'une  entente  entre 
lui,  les  Genois  et  le  seigneur  de  Tyr,  et  cette  reserve  est  d'autant  plus 
motivee  que  le  seul  auteur  qui  la  Signale  ecrivait  ä  une  epoque  assez 


1  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  464; 
Sanut,  p.  225. 

1  Taf.  et  Thoin.  III,  150  et  sw. ;  Uau- 
dolo,  p.  381-38«,  393;  Coutin.  de  OuiU. 
de  Tjt,  p.  478. 

3  Bibliothtque  de»  t-roisadrs,  par  Mi- 
chaud-ReiuAud  IV,  489,  499. 


1  Contiu.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  446  et  s.; 
Makrizi,  Hist.  des  suitans  mamlouAs,  trad. 
par  Quatreraere  I,  2,  p.  27  et  s. 

4  Voy.  la  uote  de  Weil,  Uwh.  d. 
Chalif.  IV,  47. 
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eloignee  (il  mourut  en  1405);  de  plus,  on  ne  possede  pas  le  texte  ori- 
ginal de  sa  chronique,  et,  suivant  M.  Reinaud,  le  passage  sur  lequel 
toute  cette  histoire  est  bätie  serait  concu  en  termes  fort  obscurs.1  Pen 
importe  d'ailleurs,  il  n'est  malheureusement  que  trop  certain  que  les  Genois 
allerent  eux-memes  attaquer  Acre  dans  un  moment  oü  le  sultan  etait  a 
PaflÜtd'une  occasion  favorable  pour  s'en  emparer.  En  effet,  en  1267,  l'ami- 
ral  genois  Lucchetto  Grimaldi  parut  devant  la  ville,  s'cmpara  de  la  tour 
des  Mouches,  situee  sur  la  mer,  bloqua  le  port,  obligea  les  bätiments 
qui  voulaient  y  entrer  ä  se  diriger  sur  Tyr  et  n'en  laissa  pas  sortir  un 
sans  lui  donner  la  chasse,  le  capturer  et  le  brüler.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  il  repartit  lui -meine  pour  Tyr,  laissant  une  partie  de  sa 
flotte  sous  les  ordres  de  Pasquetto  Mallone,  et  celui-ci  continua  le  blocus 
jusqu'au  jour  oü  il  dut  se  retirer  devant  une  flotte  venitienne,  commandee 
par  Jacopo  Dandolo  et  Marino  Morosini;  il  alla  rejoindre  son  chef  a  Tyr.1 
Cette  lutte  acharnee  entre  Venise  et  Grones,  si  funeste  auz  deux  villes 
de  Tyr  et  d'Acre,  se  tennina,  en  1270,  par  une  treve  de  longue  duree 
(conclue  d'abord  pour  cinq  annees,  eile  fut  encore  prolongee  de  deux).3 
Le  pape  Clement  IV  avait  commence  l'oeuvre  de  pacification,  le  roi 
S.  Louis  l'acheva.4  A  l'occasion  de  cette  treve,  sinon  deja  auparavant,5 
les  Genois  reprirent  possession  au  moins  de  la  partie  de  leur  ancien 
quartier  occupee  par  les  Venitiens  ä  Acre.  Cependant,  en  1272  et  1275, 
ils  accuserent  encore  le  baile  venitien  de  cette  ville  de  ne  pas  se  con- 
former  exactement  aux  conditions  de  la  paix  et  de  retenir  des  maisons  qui 
leur  appartenaient  de  droit6  Mais  les  Pisans,  eux  aussi,  occupaient  encore 
une  partie  du  territoire  genois.  C'etait  un  compte  particulier  a  regier 
avec  eux  et  l'occasion  ne  s'en  fit  pas  longtemps  attendre.  En  1282, 
une  nouvelle  guerre  ayant  eclat6  entre  Genes  et  Pise  au  sujet  de  la 
Corse,  Pise  subit  ä  la  celebre  bataille  navale  de  Meloria  (6  aoüt  1284) 
une  terrible  defaite  qui  la  mit  k  deux  doigts  de  sa  perte  et  brisa  pour 
toujours  sa  puissance,  Cette  guerre  etendit  ses  ramifications  jusqu'a 
Acre  et  s'y  prolongea  pendant  plusieurs  annees  apr^s  la  bataille  decisive; 


1  Wilkeu,  Gesch.  der  Kreuxx.  VII,  463 
et  m.  ;  M.  de  Mas-Latrie,  (Hist.  de  Chypre, 
1, 896, 441)  et  recemment  encore  M.Röhriclit, 
dans  le«  Archiv,  de  l'Or.  lai.  II,  p.  375, 
me  semblent  attacher  trop  de  valeur  aux 
dire  d'Ibn-Ferat 

*  Da  Canale,  p.  648  —  563;  Dandolo, 
p.  374;  Annal.  Jan.  p.  260  et  b.;  Contiu.  de 
Ouill.  de  Tyr,  p.  465  et  Sauuto,  p.  223. 
M.  de  Mas-Latrie  admet  deux  expeditions 
de  Grimaldi,  l'une  en  1263,  Tautre  en  1267 


(Hist.  de  Chypre.  I,  396,  418).  Les  sources 
n'en  mentionnent  cependant  qu'une  «eule, 
celle  de  1267. 

•  Da  Canale,  p.  628,  630;  Dandolo,  p. 
380,  389. 

*  Wilken,  op.  nV.  VII,  511. 

'  M.  de  Mas-I>atrie  (l.  c.  p.  422)  admet 
la  date  de  1268,  mais  c'est  a  titre  de  pure 
conjecture. 

0  Da  Canale,  iS«o«!  $torio  di  Gcnora. 
II,  300;  III,  179. 
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en  1287,  l'amiral  genois  Rolando  Ascheri  y  fit  encore  une  descente  sur 
le  territoire  des  Pisans,  mais  cette  provocation  ne  donna  cependant  lieu 
qu'ä  une  escarmouche.1  En  1288,  les  Pisans,  ä  bout  de  ressources,  du- 
rent  enfin  se  resoudre  ä  signer  une  paix  humiliante;  le  traite  contenait 
des  clauses  tres-importantes  au  sujet  d'Acre.  Les  Pisans  y  avaient 
autrefois  coopere  ä  la  destruction  de  la  tour  des  Genois;  il  fut  stipule 
formellement  dans  le  traite,  qu'en  expiation  de  ce  mefait  ils  devraient 
d£molir  de  leurs  propres  mains  la  haute  tour  elevee  par  eux  dans  leur 
quartier  avec  un  luxe  de  construction  voulu  pour  surencherir  sur  les 
Genois  et  qui  avait  et6  une  source  de  discorde  entre  les  deux  nations : 
ils  durent  renoncer  tant  a  construire  jamais  une  tour  ou  un  donjon 
dans  leur  quartier  qu'ä  acheter  une  tour  ä  un  personnage  ou  ä  une 
communaute  quelconque.  Iis  avaient  occupe,  en  1258,  une  partie  du 
quartier  genois,  celle  precisement  oü  s'elevait  la  tour  demolie  par  eux 
et  ils  y  avaient  elev6  diverses  constructions,  entre  autres  une  muraille*: 
ils  durent  prendre  l'engagement  de  les  demolir  dans  un  delai  d'une 
annee  et  demie,  de  rendre  la  partie  du  quartier  genois  occupee  par  eux 
ä  ses  anciens  proprißtaires,  dans  l'etat  oü  eile  etait  anterieurement  ä 
1258,  et  de  ne  plus  jamais  bätir  sur  un  terrain  genois.* 

On  peut  dire  que  la  guerre  commencee  ä  propos  du  monastere  de 
S.  Sabas  n'avait  en  realite  jamais  6te  tenninee  jusqu'a  cette  paix.  Elle 
Petait  enfin,  mais  Tennemi  exterieur  frappait  aux  portes  et  il  etait  trop 
tard  pour  recueillir  les  fruits  de  la  pacification.  Dejä,  Cesaree  et  Ar- 
souf  (1265),  Joppe,  Antioche  et  Gibel  (1268)  etaient  tombees  au 
pouvoir  du  sultan  d'Egypte  Bibars.  Laodicee,  reprise  depuis  peu  par 
les  chretiens,  etait  d6ja  menacee  de  nouveau.  Le  Sultan  Kelavoun, 
successeur  de  Bibars,  y  porta  le  dernier  coup  ä  la  domination  chretienne 
en  s'emparant  du  chäteau  de  mer:  cette  conquete  n'6taitque  Texecution 
d?un  projet  dejä  ancien,  destin&  ä  donner  satisfaction  aux  marchands 
d'Alexandrie  qui  voyaient  d'un  03il  jalonx  la  prosperite  du  commerce  de 
cette  ville.3  Ceci  est  un  point  interessant  de  rhistoire  du  commerce  et 
comme  ce  detail  vient  d'une  source  arabe,  il  merite  qu'on  s'y  arräte  un 
instant  II  demonti*e,  en  eftet,  que  Laodicee  entretenait  de  vastes  rela- 
tions  avec  l'Orient,  par  Alep  et  les  pays  de  l'Euphrate,  et  que  les  mar- 
chands occidentaux  y  venaient  toujours  chercher  des  epices  et  autres 
articles.  Pour  exciter  ä  ce  point  la  jalousie  d'Alexandrie,  il  faut  ne- 
c^ssairement  que  cette  ville  ait  ete  un  centre  important  de  commerce 
en  gros.   C'est  un  point  sur  lequel  nous  reviendrons  ä  propos  du  trafic 


1  Aimal.  Jan.  p.  317.  8  Michaud-Reüiaud,  BMioth.  des  crois. 

1  JAb.jttr.  II,  135—138:  voy.  aussi     IV,  560  et  8. 
116  et  s. 
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entretenu  par  Venise  avec  Alep,  trafic  qui  passait  pour  la  plus  grande 
partie  par  Laodicee. 

La  prise  de  cette  ville  par  les  Sarrasins  faisait  disparaitre  le  dernier 
vestige  de  Tancienne  principaute  d'Antioche.  Le  comte  de  Tripoli  ne 
tarda  pas  a  partager  le  meme  sort  Le  comte  Bohemond  VIH  etait 
mort  sans  enfants  au  mois  d'octobre  1287.  8a  mere,  Sybille,  fille  d'un 
roi  d'Armenie,  et  sa  soeur,  Lucie,1  mariee  ä  un  Chevalier  francais  nomme 
Narjaud  de  Toucy,  eleverent  toutes  deux  des  pretentions  a  sa  snccession: 
les  habitants  de  Tripoli  reconnurent  Lucie  comme  heritiere  legitime;  mais 
eile  se  trouvait  en  Occident  et,  avant  son  arrivee,  les  choses  eurent  le  temps 
de  tourner  ä  son  detriment  Bartolommeo*  Embriaco,  seigneur  de  Gibelet, 
Charge  du  gouvernement  par  interim,  avait  concu  le  projet  de  detourner 
le  comte  a  son  profit  II  commenca  par  se  concilier  les  Tripolitains,  puis, 
sentant  la  necessite  d'alliances  ä  Texterieur,  il  rechercha  l'appui  da 
sultan  d'Egypte,  Kelavoun,8  d'une  part  et  de  la  republique  de  G^nes* 
d'autre  part,  et  leur  fit  les  plus  belles  promesses.  A  Genes,  il  fit,  entre 
autres  choses,  esperer  la  restitution  du  tiers  de  la  ville  de  Tripoli  auquel 
eile  avait  droit  depuis  l'origine  de  la  conquete.  Eflfectivement,  les  Genois 
expedierent  sur  Tripoli,  en  1288,  l'amiral  Benedetto  Zaccaria,  muni  de 
pouvoirs  etendus;  il  avait  avec  lui  deux  galeres  et  en  rallia  encore  ti*ois 
sur  sa  route.  La  princesse  Lucie  etait  dejä  sous  les  murs  de  Tripoli 
a  la  töte  de  forces  imposantes;  eile  avait  amene  d'Occident  cinq  galeres, 
auxquelles  eile  en  avait  joint  depuis  son  arrivee  en  Syrie  quatre  autres, 
dont  une  venitienne  et  une  genoise  :  la  ville  etait  sui-  le  point  de  faire 
sa  soumission ;  mais  l'arrivee  de  Zaccaria  donna  un  regain  d'energie  au 
parti  du  seigneur  de  Gibelet  et  Lucie  se  vit  reduite  ä  battre  en  retraite. 
Le  traite  passe  entre  Tamiral  et  Bartolommeo  ne  tint  pas  toutes  les 
promesses  que  celui-ci  avait  faites,  mais  il  assurait  pourtant  a  Genes 
une  extension  de  sa  puissance  et  de  ses  proprietes,  et  son  premier  re- 
sultat  fut  que  le  gouvernement  genois  envoya  sur-le-champ  un  fonction- 
naire  muni  du  titre  de  podestat  en  residence  ä  Tripoli.5  Zaccaria 
reconnut  au  reste  bientöt,  c'est  lui  qui  Faffirma  par  la  suite,  que  Bar- 


1  Voyez  Lignagts  d'outremer,  p.  447; 
Minien  Riccio,  /  grandi  uffixii  dd  regno 
di  Sicilia,  p.  29;  du  meme,  Study  ttorici 
su  fcuncoli  Angimni  ndV  archivio  deüa 
r.  xecca  di  Napoli,  p.  58;  du  märne:  Nu- 
ovi  studj  riguard.  la  dominax.  Angio  nel 
regno  di  Siet'liay  p.  6. 

*  8anut  p.  229,  est  le  seul  qui  le  nomme 
Bertrand.  Le  nom  de  Bartolommeo  que 
lui  donnent  le§  sources  Orientale»  (Mirhaud- 


Reinaud,  Biblioih.  des  rrois.  IV,  561  et  s. 
Not.  et  e*tr.  XI,  47;  Weil,  Gesch.  der 
Chalif.  IV,  161)  est  confirme  d'une  mt- 
niere  indücutable  par  les  Antuü.  Jan.  p. 
322. 

1  Aboul  Mahasin,  dans  Weil,  op.  eit. 
IV,  161  et  s. 

4  Annal.  Jan.,  p.  322. 
•  Ibid.,  p.  326. 
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tolommeo  n'avait  nullement  l'intention  de  remplir  ses  engagements;  cette 
deception  determina  l'amiral  ä  se  rapprocher  de  Lucie  (1289)  et  ä  faire 
avec  eile  un  arrangement  dont  nous  ignorons  les  details. 1 

Ni  Fun  ni  l'autre  de  ces  traites  ne  devait  rapporter  ä  la  republique 
genoise  les  profits  qu'elle  en  attendait.  II  ne  s'etait  ecoule  que  peu  de 
temps  depais  leur  Signatare,  qnand  Kelavoun  vint  mettre  le  siege  devant 
Tripoli:  oubliant  tous  les  deboires  qu'il  avait  subis  de  ce  cote,  l'amiral 
genois  courut  au  860001*8  de  la  place  avec  les  Pisans  et  les  Venitiens, 
mais  il  ne  put  l'empecher  de  tomber  au  pouvoir  des  Egyptiens  (27  avril 
1289) 2  et  dut  se  contentcr  d'operer  le  sauvetage  des  habitants  et  de 
les  aider  ä  passer  dans  Pilc  de  Chypre.  Les  Tripolitains  avaient  failli 
recevoir  encore  un  autre  renfort,  et  d'un  cote  d'oü  certes  ils  devaient  etre 
bien  loins  d'en  attendre:  c'etait  la  colonie  genoise  de  Cai'na  qui,  a  la 
nouvelle  du  danger  que  courait  Tripoli,  avait  arme  trois  galeres  et  les 
avait  expediees  sous  les  ordres  de  son  consul,  Paolino  Doria,  au  secours 
de  ses  compatriotes;  malheureusement  il  arriva  trop  tard.  Nous  con- 
naissions  dejä  l'attachement  de  ces  colonies  envers  leur  mere-patrie; 
c'est  un  bei  exemple  de  leur  attachement  mutueL8 

Eiifin,  le  18  mai  1291,  le  principal  boulevai'd  des  etats  croises,  Acre 
tombait  ä  son  tour.  Le  soin  de  la  defense  incombait  principalement 
aux  oi-dres  religieux  de  chevalerie;  mais  il  leui-  manquait  deux  choses: 
entre  eux  Tunion,  et,  vis  a  vis  des  autres,  une  autorite  süffisante  poui- 
imposer  l'obeissance;  les  chroniques  constatent  sous  ce  rapport  l'indis- 
cipline  des  Venitiens  et  des  Pisans.4  Les  habitants  des  quartiere  mar- 
chands  (homines  communitatum )  partagerent  d'ailleurs  avec  un  zele 
soutenu  toutes  les  fatigues  de  la  defense  et  du  Service  de  nuit5  On 
cite  avec  eloges  la  bravoui-e  des  Pisans  et  rexcellence  de  leurs  mackines 
de  guerre.*3  Les  auteurs  qui  nous  ont  laisse  le  recit  de  cette  catastrophe 
ne  disent  pas  un  mot  des  Genois;  cela  tient  evidemment  ä  ce  que,  depuis 
le  jour  de  leui*  emigration  k  Tyr,  Üs  n'etaient  jamais  revenus  en  grand 
numbre.  Quand  l'ennemi  fit  irruption  dans  la  ville,  les  Colons  appar- 


1  Le  texte  de»  Annale*  genaises  donnS 
pw  Pertz  (p.  323,  323  et  s.,  326)  jette 
snr  ce«  evenemeuts  des  dernier«  temps  du 
comtö  de  Tripoli  beaucoup  plus  de  lumiere 
que  celui  de  Muratori,  et  il  coraplete  avan- 
tageusement  les  fragmeuts  de  Sanuto  (p. 
229)  et  les  chroniqueurs  arabes  (Michaud- 
Reinaud). 

1  Quelques  jours  apres,  Nefin  et  Ba- 
troun  subissaient  le  m6me  sort  que  la  ca- 
pitale:  Wilken,  Otsch.  der  Kreuxx.,  VII, 
706;  Weil,  Gesch.  der  Chalif.,  IV,  163. 


'  Annal.  Jan.,  p.  324. 

*  Relation  d'Arsennts,  daus  Murat., 
SS.  Xin,  1188. 

6  Ce  fait  est  coustate  par  le  Magister 
Thadeus,  de  Naples,  dans  son  Historia  de 
desolatione  ei  eonciücatione  civitatis  Ac- 
conensis  (ed.  Riant),  Genevae  1874,  p.  27. 

8  Amadi,  dans  Maa-Latrie,  Eist,  dt 
Chypre,  I,  489. 
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tenant  aux  nations  commergantes  ftirent  les  premiers  a  lacher  pied  et 
a  courir  vers  les  vaisseaux  pour  sauver  leurs  pereonnes  et  leurs  tresors.1 
Comme  la  ville  n'etait  pas  investie  du  cote  de  la  mer,  ceux  a  qui  man- 
quait  la  volonte  ou  la  capacite  de  contribuer  ä  la  defense  avaient  eu 
tont  le  temps  de  fnir  et  d'emporter  leurs  marchandises  d'abord  en  Chypre, 
puis,  de  la,  en  Occident,  de  sorte  qne  Tennemi  ne  trouva  rien  de  bien 
precieux  en  fait  de  butin.*  Mais,  en  perdant  Acre,  le  commerce  d'Occi- 
dent  perdait  un  vaste  entrepot,  un  marche  toujours  abondamment  fourni 
des  articles  les  plus  rares  et  les  plus  recherchte  et  c'etait  pour  long- 
temps,  car  l'ennemi  detruisit  la  ville  de  fond  en  comble.  A  paiür  de 
ce  moment,  les  chretiens  des  villes  encore  libres  du  royaume  de  Jeru- 
salem et  du  comte  de  Tripoli  renoncerent  ä  une  resistance  sans  espoir. 
Tyr,  Sidon,  Beryte,  Tortose,  Gibelet  furent  evacuees  sans  coup  ferir. 

Tout  etait  fini  pour  les  etats  croises;  longtemps  menacante,  leur  ruine 
etait  desormais  un  fait  accompli.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  nous  etendre 
sur  ses  causes,  mais  nous  devons,  parmi  elles,  signaler  la  part  de  respon  - 
sabilite  qui  retombe  incontestablement  sur  les  membres  des  colonies  de 
commerce  et  particuUerement  sur  les  Italiens.  Jacques  de  Vitry,  parfaite- 
ment  au  courant  des  choses  de  la  Terre-Sainte  au  XIIIe  siecle,  Ta  tres- 
bien  precisee.  II  rend  justice  aux  grandes  qualites  des  Italiens,  ä  leur 
prudente  circonspection,  ä  leur  attachement  aux  interets  de  l'ßtat  ,  ä 
leur  fermete  dans  la  defense  de  leurs  droits  et  de  leurs  institutions, 
ä  leur  sobriete  qui  les  rendait  plus  qne  toutes  les  autres  nations  aptes 
a  la  vie  de  l'Orient;  il  sait  apprecier  les  Services  qu'ils  ont  rendus 
a  la  chretiente  de  Syrie,  tant  par  Texcellence  de  leur  marine  militaire 
que  par  Tactivit6  de  leur  marine  marchande,  ä  qui  incombait  la  plus 
grande  partie  du  transport  des  pelerins,  des  vivres  et  des  marchan- 
dises; mais  il  blame  aussi  enei-giquement  leurs  rivalites  jalouses  sur 
le  terrain  du  commerce,  leur  insatiable  amour  du  lucre,  causes  d'in- 
cessantes  dissensions  et  de  luttes  intestines  dont  Pennemi  seul  pouvait 
se  rejouir.8  Bien  souvent  les  habitants  de  la  Syrie  firent  parvenir  leurs 
doleances  en  Occident:  ils  signalaient  les  querelles  des  colonies  mar- 
chandes  italiennes  comme  un  mal  qui  devait  finir  par  causer  la  ruine  de 
tous  les  etablissementa  chretiens;  ils  demandaient  qu'avant  toute  autre 
chose  on  les  obligeät  de  vi  vre  en  paix,  düt-on  pour  les  y  contraindrc, 
aller  jusqu'a  leui-  retirer  leurs  Privileges.4  Des  plaintes  de  ce  genre 

1  Thadcus  Neapolitanus,  l.  e.  31  (tirage  A  part  de«  SitiungsbrrichU 

*  Wilken,  VII,  74b,  766,  774  not.  12«.  der  Münchn.  Akad.  1865,  vol.  IL). 

•  Jacq.  de  Vitry,  dans  Bongare,  Ge*ta  *  Voyez  lea  avis  exprimös  par  oertaitw 
Dei  per  Franeos  I,  p.  1086  et  8.,  1089.  diguitairea  ecclesiastiques ,  communique* 
On  trouve  la  mfime  pensee  dans  le  'Drar-  par  Servois  dans  la  Biblioth.  de  l'rcolr 
tatut  de  terra  sancta,  6d.  Thomas,  p.  16,  des  chartcs,  4"  serie,  T.  IV,  p.  288  et  a. 
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furent  portees  jusque  dans  la  Frise  par  des  pelerins  et,  longtemps  apres 
la  prise  d'Acre,  Ludolphe  de  Sutheim,  debout  sur  les  ruines  de  la  ville, 
maudissait  la  desunion  des  Pisans,  des  G6nois  et  des  Lombards,  cause 
de  sa  perte.1  II  ne  faut  pas  oublier,  cependant,  que,  si  les  colonies 
italiennes  etaient  responsables  de  la  catastrophe,  la  responsabilite  re- 
tombait  d'un  poids  bien  plus  lourd  encore  sur  ceux  dont  la  mission 
speciale  etait  de  defendre  la  Terre-Sainte  contre  les  infideles  et  qui 
y  avaient  manque,  les  ordres  de  chevalerie  par  jalousie  mutuelle,  les 
barons  par  leur  insubordination. 

La  punition  ne  se  fit  pas  attendre  et  eile  fut  severe,  non-seulement 
pour  les  princes  et  les  barons,  qui  furent  depouilles  de  leurs  terres,  non- 
seulement  pour  les  ordres  de  chevalerie,  qui  virent  leurs  chateaux-forts 
tomber  aux  mains  de  l'ennemi,  mais  aussi  pour  les  naüons  commercantes 
dont  les  riches  quartiere,  desormais  devastes  et  deserts,  partagerent  le 
sort  des  villes  oü  ils  avaient  et6  construits.  L'avenir  n'avait  pourtant  pas 
dit  son  dernier  mot  pour  les  colonies  de  commerce  en  Syrie.  Certaines 
relations,  nouees  par  les  Italiens  au  temps  des  elats  croises,  avec  Damas 
pai*  exemple  et  avec  Alep,  ne  furent  jamais  rompues  d'une  maniere  ab- 
sohle;  d'un  autre  cote,  Baryte  ne  tarda  pas  a  prendre  un  rang  impor- 
tant  parmi  les  marches  communs  au  commerce  de  l'Orient  et  ä  celui  de 
l'Occident,  et  a  devenir  Tun  des  ports  les  plus  frequentes  par  les  flottes 
marchaudes  d'Italie. 


5.   L'ile  de  Chypre,  conside>öe  au  point  de  vue  de  sa 

Situation  en  avant  des  £tats  croisäs. 

Malgre  la  Situation  de  File  de  Chypre  au  voisinage  des  cötes  de  la 
Syrie,  la  pensee  de  cette  conquete  ne  vint  aux  Occidentaux  qu'apres  un 
temps  relativement  long:  un  intervalle  de  cent  ann6es  a  peu  pres  separe 
la  premiere  croisade  du  jour  oü  Richard  Coeur- de -lion  y  dätruisit  la 
domination  grecque  (1191).  Jusque  lä,  le  commerce  ne  semble  pas  y  avoir 
attir£  beaucoup  les  Occidentaux.  Celles  des  nations  commercantes  d'Italie 
que  des  traites  liaient  a  l'empire  grec  avaient  cependant  toute  libertä 
d'y  envoyer  leurs  navires  marchands;  dans  le  traitä  conclu  avec  Venise 
en  1148,  1'empereur  Manuel  designe  expressement  File  de  Chypre  apres 
llle  de  Crete  parmi  les  pays  ouverts  aux  Venitiens,*  et  un  ambassadeur 
venitien,  envoye  en  1302  ä  la  cour  de  Henri  II  de  Lusignan,  rappelait 
au  roi,  comme  une  chose  connue,  les  proprtetes,  droits  et  franchises  dont 

290  et  88.,  et  le  Memoire  d'Amaury  de  XXIII,  665;  Ludolf*  de  Suchen  itiner. 

la  Roche,  dann  Ma8-Latrie,  Hut.  de  Chypre,  p.  41  et  s.  (ed.  de  la  Societe  Utteraire  de 

II,  72.  Stuttgart). 

1  McnconU  chron.,  dans  Pertz,  SS.         »  Taf.  et  Thom.  I,  124;  voy.  auaai  265. 
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la  Republique  de  Venise  avait  eu  la  jouissancc  dans  nie  de  Chypre  et 
specialement  ä  Nicosie  et  a  Limisso,  au  temps  de  la  domination  grecque.1 
Le  dernier  historien  d'Amalfi»  pretend  que  ses  compatriotes  eurent 
autrefois  des  comptoirs  a  Chypre  ;  il  neglige  d'en  fournir  la  preuve,  raais 
le  fait  en  lui-menie  n'a  rien  d'invraisemblable,  car  on  sait,  d'une  part 
que  les  Amalfitains  etaient  Gtroitement  attaches  k  la  politique  de  rem- 
pire  grcc,  et  d'autre  part  qu'ils  avaient  de  nombreuses  relations  d'affaires 
tout  le  long  des  cötes  d'Egyptc  et  de  Syrie,  c'est  ä  dire  tout  autour 
de  llle  de  Chypre.  L'histoire  de  la  conquete  de  File  par  Richard  Cceur- 
de-lion  y  demontre  l'existence  de  colonies  de  marchands  occidentaux 
des  le  temps  de  la  domination  grecque;  en  effet,  comme  le  roi  croisait 
avec  sa  flotte  en  vue  de  Limisso,  certains  Latins,  habitants  de  la  ville, 
lui  flrent  savoir  qu'elle  etait  evacuee  par  les  Grecs  et  hors  d'etat  de 
resister.8  S'ils  faisaient  de  telles  avances  au  conquerant,  c'est  que,  sans 
doute,  ils  avaient  le  sentiment  que  jamais  les  marchands  occidentaux  ne  se 
sentiraient  ä  l'aise  dans  llle  de  Chypre  et  que  jamais  il  ne  s'y  formerait 
de  colonies  prosperes  tant  qu'on  n'anrait  pas  chasse  les  Grecs  et  mis  a 
leur  place  un  gouvernement  latin.  Iis  etaient  dans  le  vrai.  La  Situation 
6tait  tellement  favorable,  que  le  commerce  devait  y  prendre  un  rapide  de- 
veloppement,  pourvu  que  le  gouvernement  iut  veritablement  ami:  teile  etait 
la  maison  de  Ltmgnan,  ä  qui  echut  la  couronne  du  nouveau  royaume  et 
qui  la  conserva  sans  interruption  pendant  trois  siöcles:  mus  par  une  in- 
clination  naturelle,  mais  aussi  par  le  soin  bien  entendu  de  leurs  propres 
interets,  les  princes  de  cette  famille  multiplierent  les  Privileges  et  les  do- 
nations  et  favoriserent  pas  ce  moyen  l'epanouissement  de  la  vie  commerciale. 

Le  premier  souverain  de  cette  dynastie,  Guy  de  Lusignan,  entre- 
tenait  les  meilleurs  rapports  avec  les  Pisans;  il  est  donc  extremement 
probable  qu'en  leur  ouvrant  Facces  de  File,  il  leur  y  fit  les  conditions  les 
plus  favorables.  Du  moins,  au  moment  oü  son  pouvoir  allait  lui  £chapper 
dans  le  royaume  de  Jerusalem,  les  voyant  disposes  ä  soutenir  ses  tentatives 
de  restauration,  il  leur  promit  force  dons  et  Privileges  dans  File  de  Chypre, 
son  nouveau  royaume,  et,  pour  ma  part,  j'ai  tout  Heu  de  croire  qu'U  tint 
fidelement  ses  promesses,  d'autant  plus  que,  depuis  ce  moment  jusqn'a 
sa  mort,  les  Pisans  resterent  ses  allies  et  que  leur  fldelite  fut  la  cause 
de  leur  bannissement  d' Acre. 4  Avant  que  les  principales  puissances 
d'Italie  ne  se  fussent  decidees  a  creer  en  Chypre  de  vastes  entrepöts,  une 
petite  ville  de  lltalie  mGridionale  dont  on  trouve  frequemment  le  nom 
dans  les  relations  de  l'epoque,  parce  que  beaucoup  de  croises  allaient 

1  Ma«-Latrie,   NoureUex  preitres  de         1  Camera,  Storia  deJla  cittn  r  eostiera 
/'Am/,  de  Chypre:  Bibl.  de  l'ceole  des     d  Amnlß  (l*roed.),  p.  306. 
ehatirs,  XXXIV  (1873),  p.  54.  *  Coutin.  de  Gnill.  de  Tyr,  p.  IH4. 

4  Ibid.  Macr.  D,  p.  199,  iJOS»  et  ». 
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s'y  embarquer,  Trani,  obtint  pour  ses  nationaux  l'exemption  complete  des 
droits  de  douane.  En  1196,  Samaras,  archeveque  de  cette  ville,  fut 
charg^  d'une  importante  mission  a  la  cour  de  Chypre.  Desireux  d'af- 
fermir  sa  couronne  par  le  prestige  d'une  haute  consScration,  Amaury  de 
Lusignan,  successeur  de  Guy,  avait  prie  Vempereur  d' Allem  agne  Henri  VI 
de  venir  lui  remettre  de  sa  propre  main  les  insignes  de  la  royautä;  Fem- 
pereur  y  consentit:  il  avait  effectivement  l'intention  d'aller  en  personne 
poser  la  couronne  sur  la  tete  d'Amaury,  mais  il  ne  put  donner  suite  ä 
ce  projet,  et  cette  ceremonie  fut  accomplie  plus  tard  en  son  nom  par 
Conrad,  archeveque  de  Hildesheim;  en  attendant,  Tempereur  fit  porter 
le  sceptre  par  les  archeveques  de  Brindisi  et  de  Trani.1  Ce  dernier 
profita  de  l'occasion  pour  demander  l'exemption  des  droits  de  douane  en 
Chypre  en  faveur  de  sa  ville  et  de  son  active  population  maritime,  et 
Amaury  la  lui  accorda  au  mois  de  mai  de  la  meme  annee.*  A  defaut 
de  preuves,  il  nous  est  impossible  de  dire  jusqu'a  quel  point  les  gens 
de  Trani  profiterent  de  cet  avantage. 

Entre  Genes  et  le  jeune  royaume  de  Chypre,  les  relations  se  multi- 
plierent  et  se  resserrerent  surtout  pendant  la  minoritG  de  Henri  Iw, 
petit-fils  et  successeur  d'Amaury,  et  la  longue  regence  qui  en  fut  la 
consequence.  Pendant  ce  temps,  les  renes  du  pouvoir  furent  confiees 
d'abord  ä  Philippe  d'Ibelin  (-j-  1227),  puis  ä  son  frere  Jean,  seigneur  de 
Beyrout  (•(■  1236).  J'ai  dejä  raconte  la  grande  lutte  soutenue  a  cette 
6poque  par  la  maison  d'Ibelin  et  ses  partisans  contre  la  puissance  des 
Hohenstaufen-,  j'ai  dit  comment,  entre  toutes  les  nations  commercantes, 
les  Genois  se  declarerent  les  premiers  pour  le  parti  anti-Gibelin  et  lui 
resterent  fid^les:  inutile  de  recommencer.  H  est  certain  que  les  Genois 
avaient  toutes  sortes  de  motifs  de  reconnaissance  envers  la  maison 
d'Ibelin ;  Jean,  nous  l'avons  dejä  vu,  les  combla  de  Privileges  et  de  pro- 


1  Annales  Marbaccnses,  dans  Pertz, 
SS.  XVII,  167.  (Ännal.  Argentin.  ed. 
Böhmer,  fontes,  m,  89).  Sur  tous  ces 
faits  voyez  Töche,  Heinrich  VI,  p.  891 
et  s.,  462. 

*  Voyez  le  dipl6me  portant  le  n°  VII 
des  documents,  jdans  Forges  Davanzati, 
Disneriaxione  sttüa  seeonda  moglie  dd  rt 
Manfredi  e  m'  loro  figliuoli,  Nap.  1791: 
le  preambule  a  dü  6tre  altert  par  un  co- 
piste,  carGuy  de  Lusignan  y  figure  comme 
autear  du  diplöme,  et  cependant  il  ne 
vivait  plus  en  1196.  Du  reate,  si  Ton 
remplace  son  nom  par  celui  d'Amaury, 
il  uy  a  plun  de  raison  pour  douter  de 


l'authenticite  de  cette  piece.  Huillard- 
Breholles,  Eist  dipl.  Frid.  II,  Inirod. 
pag.  cccxxxii;  Mas-Latrie,  Hiti.  de  Chypre, 
I,  427;  Töche,  op.  cit.  p.  391,  not  6. 
Pour  rttablir  le  nom  d'Amaury,  il  n'est 
pas  necessaire  de  faire  violence  au  texte, 
car  il  se  trouve  sinon  dans  l'original,  qui 
n'a  pas  ete  conserve,  du  raoins  dans  une 
copie  authentiquee  (dans  le  Lirrt  rouge 
de  Trani);  Ii  on  lit  clairement  le  nom 
d'Amaury;  le  copiste  qui  travaillait  pour 
Forges  s'est  tout  bonnement  permis  de  le 
transformer  en  Guy;  yoy.  Beltrani,  Sugli 
antiehi  ordinamenti  maritiimi  di  Trani, 
p.  38  -  44. 
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prietes  dans  sa  vüle  de  Beyrout;  Philippe  avait  jete  en  Chypre  les 
Premiers  fondements  des  colonies  qui  s'y  developperent  par  la  suite 
dans  de  si  vastes  proportions.   La  donation  de  deux  terrains  ä  batir. 
Tun  a  Limisso,  l'autre  ä  Famagouste,1  en  fut  le  modeste  debut,  en 
1218.   En  meme  temps,  le  prince  avait  permis  aux  Genois  d'etablir 
des  consuls  dans  Hie  et  donne  ä  ceux-ci  l'autorisation  d'exercer  la  juri- 
diction,  sauf  pour  les  accusations  capitales,  reservees  aux  tribunaux 
royaux.2  Mais,  de  toutes  ses  faveurs,  la  plus  importante  et  celle  qui 
lui  meritait  le  plus  la  reconnaissance  des  Genois,  est  qu'il  leur  avait 
octroye  Texemption  des  droits  de  douane  et  de  tous  les  impöts  quels 
qu'ils  fussent,  pour  les  produits  importes  par  les  marchands  de  leur 
nation.   II  y  avait  certes  lä  de  quoi  consolider  leur  attachement  en- 
vers  la  maison  d'Ibelin,  mais,  de  son  cöte,  Jean  d'Ibelin  avait  plus  d'une 
Obligation  envers  eux,  car  si,  en  Palestine,  ils  travaülaient  avec  lui  au 
renversement  des  Imperiaux  (ou  comme  on  disait  alors,  des  Lombards), 
en  Chypre  ils  lui  pretaient  des  vaisseaux  pour  combattre  ses  ennemis 
interieurs  et  exterieurs.3  Les  consuls  genois  en  Syrie,  Hugo  Ferrario 
et  Guglielmo  de  Orto  l'ayant  acconipagne  avec  ces  vaisseaux  jusqu'a 
Famagouste,  il  leur  remit  en  temoignage  de  remerciement,  pour  la 
commune  genoise,  le  10  juin  1232,  une  lettre  de  franchise  qui  formulait 
avec  plus  de  precision  et  etendait  notablement  les  concessions  contenues 
dans  le  diplöme  prec6dent4  Par  cet  acte,  il  faisait  don  aux  marchands 
genois  de  maisons  situees  dans  les  quatre  villes  les  plus  importantes  de 
Pile,  Nicosie,  Limisso,  Famagouste  et  Baffo  (Paphos),  ainsi  que  d'une  tour 
fortifiee  ä  Limisso;5  de  plus,  pour  ameliorer  leur  Situation  materielle 


1  En  realite  ce  diplöme  (Lib.  jur.,  I, 
625 ;  Mas-Latrie,  Hut.  de  Chypre,  11,  39) 
a  et«  donne  par  la  reine  veuve  Alix,  "de 
consensu  Philippi  de  Ybelinu  bailivi  regui 
Cypri;"  mais  comme  Alix  laiasait  entiere- 
ment  la  direction  des  affaires  ä  Philippe, 
ou  peut  admettre  qu'en  fait,  c'est  ce  der- 
nier  qui  a  aecorde  la  concession  en  question. 
L'ambassadeur  qui  obtint  ce  diplöme  »e 
uommait  Pietro  Gontardo.  On  a  ]>retendu 
qu'il  etait  deja  venu  en  Chypre  en  1208  et 
qu'il  aurait  alors  couclu  un  traite  analogue 
avec  une  certaine  reine  Elisabeth  de  Chypre 
(Canale,  Xuoca  istoria  di  Genova  II,  467); 
mais  il  n'y  a  point  eu  en  Chypre  de  reine 
de  ce  nom  aux  environs  de  1208.  M.  Cauale 
a  ete  trompe  par  une  mauvaise  copie  daus 
laquelle  le  nom  de  la  reine  et  la  date 
etaieut  tous  deux  älteres. 


*  Des  traites  posterieurs  stipulereut 
en  faveur  des  consuls  genois  le  droit  de 
faire  l'instructiou  et  de  pronoucer  la  sen- 
tence,  m6me  dans  les  cause«  capitales :  ils 
ue  reservaient  au  tribunal  royal  que  Tappli- 
cation  de  la  peine:  Mas-Latrie,  1,  c.  II, 
52,  258  et  s. 

1  Mas-Latrie,  Hut.  de  Chyprr.  1,  28a. 
jur.,  I,  899  et  ss.;  Mas-Latrie, 
II,  51  et  ss.  Le  roi  Henri,  au  nom  du- 
quel  le  diplöme  est  redige,  etait  alors 
age  de  quinze  aus:  on  ne  peut  donc  pas 
le  considerer  comme  l'auteur  reel  de  ce 
document,  car,  bien  que  majeur,  il  n'avait 
pas  encore  pris  les  renes  du  gouvernemeut : 
Mas-Latrie,  I,  281,  302. 

1  En  1295,  les  Venitiens  s  emparerent 
de  Limisso  par  surprise  et  detruisirent 
cette  tour:  Dandolo,  p.  405. 
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dans  les  vüles,  il  y  mettait  ä  leur  disposition  des  bains  et  des  bou- 
langeries,  et,  pour  leur  fournir  les  cereales  et  le  vin  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin,  il  leur  faisait  cadeau  d'un  casal  voisin  de  Limisso,  avec 
toute  sa  popolation  de  paysans.  Dans  cet  acte,  il  est  constate  que  les 
maisons  donnees  dans  les  quatre  villes  sont  propres  a  l'habitation  de 
consuls  et  de  vicomtes  genois;  comme,  d'un  autre  cöte,  les  limites  de  la 
juridiction  de  ces  consuls  et  vicomtes  sont  fixSes  de  la  maniere  la  plus 
avantageuse  pour  les  Genois,  il  est  clair  que  le  gouvernement  de  File 
n'opposait  aucune  difficulte  ä  l'installation  de  ces  fonctionnaires.  Ce- 
pendant,  il  semble  que  la  Republique  ait  mis  peu  d'empressement  a  pro- 
fiter de  cette  autorisation,  stipulee  d'une  maniere  generale  dans  le  traite 
de  1218;  eile  continua  longtemps  encore  ä  faire  gerer  par  ses  consuls 
dfe  Syrie  les  affaires  de  ses  Colons  de  Chypre.  En  voici  dem  preuves: 
au  mois  de  decembre  1233,  la  Republique  conclut  ä  Nicosie  un  traite 
d'alliance  avec  le  roi  de  Chypre,  ou  plutot  avec  Jean  d'Ibelin,  regent  du 
royaume;  or,  son  representant  n'etait  pas  nn  consul  en  residence  a  Ni- 
cosie, mais  un  commissaire  de!6gu6  par  les  consuls  de  Syrie:1  en  1249, 
dans  l'inventaire  des  possessions  coloniales  de  leur  nation,  les  consuls 
de  Syrie  inscrivirent  un  bain  situ6  ä  Nicosie  et  une  maison  de  Fama- 
gouste,  comme  si  cette  colonie  n'eüt  et6  qu'une  annexe  de  celle  de  Syrie, 
sans  existence  propre.8  Avant  1292  il  n'est  pas  possible  de  constater, 
du  moins  avec  des  documents  ä  l'appui,  l'existence  d'un  chef  de  la  colonie 
gänoise  residant  dans  Hie  de  Chypre.5 

II  n'est  parvenu  jusqu'a  nous  aucun  dipldme  donne  en  faveur  de« 
Venüiens  en  Chypre  pendant  la  p6riodc  qui  nous  occupe,  de  sorte 
que  jusqu'ici  on  a  6te  assez  mal  renseigne  sur  les  Mens  et  les  droits 
qu'ils  ont  pu  y  posseder.  Cependant,  il  doit  avoir  existe  au  moins  trois 
de  ces  diplömes:  le  premier  lut  remis  a  Pietro  Dandolo  et  a  Luca  Bar- 
bani,  ambassadeurs  de  Venise,  pendant  la  minorit6  de  Henri  Ier  (1218 — 
1233);  Marco  Barbo  en  obtint  un  deuxieme  de  la  regente  Placentia 
entre  1253  et  1261;  cnfin,  le  meme  Barbo  re^ut  le  troisieme  de  la  main 
de  Hugues  III  (1267  —  1284).  II  en  a  6te  fait  un  resum6  a  l'occasion 
d'une  ambassade  envoyee  en  Chypre  en  1302, 4  et  le  senat  de  Venise  lui- 
meme  constate  qu'ils  renfermaient  d'assez  1  arges  concessions. 

Nous  connaissons  mieux  maintenant  l'ensemble  des  possessions  et  des 
droits  des  Venitiens  dans  l'ile,  gräce  ä  une  decouverte  r6cente  de  M.  le 
professeur  Thomas:6  c'est  un  journal  absolument  dans  le  genre  du  celebre 

'  Maa-Latrie,  II,  56  et  ss. :  cf.  I,  302  et  s.         *  Mas-Latrie,  Xourellai  preuccs  de  l'hixt. 

1  Archiv.  (U  l'Or.  tat.  II,  2,  p.  219.  de  Chypre,  l.  c.  p.  54  et  s. 

*  "Mathaeus  Zaccaria,  Potestas  et  vice-         5  Sitxungtberichte  der  philo».  - phüol.- 

comes  Janueusis  in  regno  Cypri  :u  Lib.  hist.  Ct.  der  Munehener  Akad.  1878,  I,  2, 

ur.  U,  276.  p.  143  et  m. 
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memoire  de  Marsilio  Giorgio  sur  les  possessions  de  la  repubUque  en 
Syrie  et  dont  la  redaction  semble  fitre  de  la  meme  epoque  ou  peut  sTen 
faut  D'apres  ce  journal,  les  Venitiens  etaient  traite  sur  le  meme  pied 
que  les  Genois  au  point  de  vue  des  impöts,  tant  ä  larrivee  quau  depart 
et  pendant  leur  sejoor  dans  l*ile;  de  plus,  ils  avaient  leur  juridiction 
propre,  comme  les  barons  du  royaume.  Leur  priucipal  centre  etait  Li- 
misso.  Beaucoup  de  particuliers  venitiens  y  avaient  des  maisons  a  eux, 
des  boutiques,  des  jardins,  des  vignes,  des  fermes  dans  les  environs,  et 
le  nombre  de  ces  proprietes  privees  avait  ete,  parait-il,  beaucoup  plus 
grand  encore,  avant  l'epoquc  oü  l'auteur  ecrivait  son  journal :  depuis  Ions 
les  Venitiens  en  avaient  perdu  une  bonne  partie  qui  etait  passee  aux  mains 
de  Pisans,  de  Genois,  de  Provcncaux,  de  Grecs,  de  Chevaliers  de  S.  Jean 
ou  du  Temple,  soit  par  occupation  illegale,  soit  par  ventes  ou  successions. 
La  nation  avait  ä  Limisso  un  fondaco  concede  par  le  roi,  deux  eglises, 
l'une  dediee  ä  S.  Marc,  l'autre  ä  S.  Georges,  un  baptistere  et  un  höpital. 
Ce  qu'elle  possedait  ä  Nicosie  et  a  Baffo  etait  loin  de  pouvoir  se  comparer 
ä  cela:  cependant  eile  avait  une  eglise  dans  chacune  de  ces  deux  vüles. 

Ancone  entrenait  aussi,  ä  cette  epoque,  des  relations  commerciales 
avec  Chypre;  en  1272,  quelques  marchands  de  cette  ville  s'y  presenterent 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  leur  Magistrat  et  de  Charles 
d'Anjou,  roi  de  Naples.1 

Avec  les  Italiens,  les  Provencaux  sont  la  seule  nation  qui  ait  ob- 
tenu  des  Privileges  en  Chypre  pendant  le  premier  siecle  de  la  domination 
franque.  Au  mois  d'octobre  1198,  la  ville  de  Marseille  avait  obtenu  du 
roi  Amaury,  pour  eile  seule,  l'exemption  complete  des  droits  de  douane 
ä  l'entree  et  a  la  sortie;«  en  1236,  le  consul  des  Marseülais  a  Acre  fit, 
en  commun  avec  un  representant  de  Montpellier, s  des  demarches  qui 
aboutirent  ä  l'extension  du  meme  privilege  aux  autres  villes  de  Provence: 
cependant,  Montpellier  seule  est  designee  nominativement  dans  lediplöme. 
Ce  second  traite  renferme  d'ailleurs  quelques  modifications  d'importance 
secondaire:  ainsi,  pour  les  marchandises  provenant  de  la  Syrie  (d'outre- 
mer),  du  Sultanat  d'Iconium  ou  d'autres  points  de  la  cote  occidentale 
d'Asie,  importees  et  vcndues  en  Chypre,  les  Provenceaux  devaient  payer 


1  Minieri  Riccio,  //  rcgito  di  Carlo  1 
d'Angw  1211—1212,  p.  «3. 

*  Ce  diplönie  se  trouve  dans  Mery  et 
Guindou,  I,  186,  mais  »ou«  une  forme  in- 
correcte  et  incomplete,  et  il  porte  une 
date  fausse,  1180:  M.  de  Maa-Latrie  (Hütt, 
de  Chypre,  II,  24  et  «.)  en  a  dnnne  une 
meilleure  Gdition;  8'appuyant  sur  des  mo- 
tifs  »olidement  etablin,  U  eu  fixe  la  date 
au  mois  d'octobre  1198. 


:l  Raimond  de  Concbi»:  un  autre  do- 
cument,  publie  par  (Jermain,  Hist.  du 
com  tiier  et  de  Mo,Uj*llicr.  I,  253,  lui  at- 
tribne  la  qualite  de  "burgensw  Moutis- 
pesHulanus".  Dans  sa  ville  uatale  il  ser« 
vit  souveut  de  temoin  pour  des  acte* 
d'interet  public,  (1225,  1226,  1245):  on 
le  trouve  une  f.  in  (1223)  comme  consul 
de  la  ville;  voy.  Teulet,  Layettes  du  trtvjr 
des  Charte*,  II,  4,  53,  89,  603. 
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un  besaut  pour  cent;  si,  taute  de  placement,  ils  reexportaient  ces  mar- 
chandises,  ils  pouvaient  empörter  en  franchise  les  provenances  de  la 
Syrie,  mais  l'alun,  la  laine,  les  cuirs  et  la  soie  de  l'Asie-Mineure  ßtaient 
soumis  ä  certains  droits,  reglos  par  un  tarif  dans  les  details  duquel  nous 
ne  pouvons  entrer  ici.1 

11  n'est  pas  encore  question  de  consulats  provencaux  ni  de  proprietes 
coloniales  possedees  par  les  villes  de  Provence;  il  y  a  cependant  lieu 
de  faire  exception  pour  la  ville  de  Marseille  qui  possedait  une  terre  de 
paysan  (casal),  nommee  Flacia  et  conc£d6e  pai'  Amaury  en  1189. 

Tant  que  les  ports  de  la  cöte  de  Syrie  resterent  au  pouvoir  des 
chretiens,  c'est  sur  eux  que  se  dirigea  le  principal  courant  de  la  navi- 
gation  marchande  d'Occident,  c'est  la  que  se  concentrerent  les  principaux 
etablissements  commerciaux,  et  nie  de  Chypre  ne  fut  qu'une  Station  inter- 
mediaire,  d'importance  tout  ä  fait  secondaire.  La  chute  d'Acre  fut  le 
signal  d'un  renversement  subit  des  choses.  Nous  verrons,  ä  partir  de 
ce  moment,  toutes  les  nations  commergantes  d'Occident  tourner  leurs 
regards  de  ce  cöte  et  faire  des  demarches  pour  y  obtenir  des  quartiere 
et  des  franchises. 


6.  La  Petite-Armönie,  considöree  au  point  de  vue  de  ses 
relations  de  voisinage  et  damitie"  avec  les  fetäts  croises. 

Au  de  lä  de  la  frontiere  de  la  principaute  d'Antioche,  au  sommet  de 
l'anglc  forme  par  les  cötes  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  se  trouvait 
un  pays  habitä  par  une  population  chrßtienne  dont  tous  les  interäts,  poli- 
tiques  et  religieux,  la  poussaient  egalement  ä  se  rapprocher  des  6tats 
croises  et  du  monde  romano-germanique:  c'6tait  un  precieux  avantage 
pour  le  commerce  d'Occident.  A  une  6poque  peu  eloignGe  de  l'arrivee  des 
Premiers  croises  en  Asie,  un  grand  nombre  d' Armeniens  avaient  emigr6  pour 
conserver  leur  nationalite,  menacee  par  la  preponderance  croissante  de  la 
race  grecque  dans  les  pays  arroses  par  le  cours  supericur  de  l'Euphrate. 
Fixes  d'abord  dans  les  montagnes,  au  nord  de  la  Cilicie,  ils  ne  tarderent 
pas  ä  en  desccndre  et  a  s'Gtablir  dans  la  partie  basse  de  cette  province, 
dont  ils  arracherent  la  cession,  moitte  de  gre\  moitie  de  force,  aux  Grecs, 
ses  anciens  maitres.  Parmi  les  chefs,  une  famille,  celle  des  Roupenides, 
jouissait  d'une  preponderance  höre  ligne.  L'un  de  ses  membres,  Leon  II, 
soldat  heureux  et  habile  politique,  ftit  le  fondateur  d'un  nouvel  6tat 
armänkn  (1187—1219):  c'6tait  un  renfort  tres-appreciable  pour  les 
chretiens  de  l'Asie  occidentale:  aussi,  Leon,  plein  du  sentiment  de  son 

1  Ce  traite  fut  conclu  avec  Henri  Ier,     Guindon,  I,  419  et  «. 
roi  de  Chypre,  et  se  trouve  dans  Mery  et 
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importance  et  fier  de  sa  superiorite  ä  l'egard  des  autres  grands  seigneurs 
de  sa  nation,  prit-il  le  titre  de  roL  Mais  il  voyait  plus  loin  que  la  ma- 
jori^ de  ses  compatriotes  et  il  comprenait  que  ni  la  valeur  eprouvee 
de  la  population  ni  les  chaines  de  montagnes  qui  formaient  au  pays  une 
ceinture  presque  ininterrompue  ne  constituaient  au  nouveau  royaume  un 
rempart  süffisant;  il  sentait  pour  lui-meme  et  pour  ses  successeurs  la 
necessite  d'un  accord  intime  avec  les  puissances  d'Occident  et  avec  leurs 
colonies  de  Syrie,  pour  pouvoir  tenir  tete  ä  la  fois  aux  princes  musul- 
mans  et  aux  empereurs  byzantins.  Cette  conviction  une  fois  bien  etablie, 
il  y  conforma  tous  ses  actes,  pria  l'empereur  d'Allemagne  Henri  VI  de 
lui  remettre  en  personne  la  couronne  royale,  se  composa  une  cour  copiee 
sur  le  modele  de  Celles  de  l'Occident,  donna  ä  son  royaume  la  Constitution 
feodale,  travailla  ä  la  reconciliation  de  l'eglise  armenienne  avec  l'eglise 
catholique  romaine,  distribua  une  grande  partie  des  chäteaux  du  pays 
ä  des  barons  francs,  aux  Chevaliers  de  St.  Jean,  du  Temple  et  de  l'ordre 
Teutonique:  le  but  de  tous  ces  actes  etait  d'interesser  l'Europe  a  la 
prosperite  de  son  royaume.  Cest  k  cet  ordre  d'idees,  fidelement  suivi 
par  lui  et  par  ses  successeurs,  que  les  marchands  occidentaux  durent 
l'accueil  prevenant  qui  les  attendait  dans  le  royaume  armenien:  il 
pouvait  venir  un  moment  oü  le  besoin  de  maintenir  le  traflc  commercial 
engagerait  les  puissances  occidentales,  les  puissances  maritimes  surtout, 
ä  s'interesser  activement  k  sa  defense. 

Au  point  de  vue  du  commerce,  le  royaume  armenien  etait  situe  dans 
des  conditions  particulierement  favorables  ;  ä  l'epoque  de  sa  plus  grande 
extension  surtout,  (fest  ä  dire  sous  le  regne  de  Leon  n,  il  presentait 
un  developpement  de  cotes  considerable ,  depuis  la  cöte  Orientale  du 
golfe  d'Alexandrette  jusqu'ä  quelques  lieues  de  la  baie  de  Satalie.  Pen 
de  temps  apres  la  mort  de  ce  prince,  les  conquetes  du  sultan  Alaed- 
din  Kaikobad  le  reduisirent  considerablement  et  firent  reculer  la  frontiere 
du  cöte  de  l'ouest  jusqu'ä  la  ville  actuelle  de  Selefke.1  On  peut  lire 
dans  Sanuto*  une  interessante  description  de  la  cöte  meridionale  de 
TAsie-Mineure,  faite  specialement  pour  les  navigateurs ;  on  y  remarquera, 
dans  la  section  comprise  enti*e  les  points  indiques  ci-dessus,  toute  une 
serie  de  bons  ports  dont,  ä  vrai  dire,  les  Occidentaux  de  nos  jours  ne 
frequentent  plus  que  la  minime  partie.  H  en  etait  autrement  au  Moyen- 
Age,  cela  ne  peut  faire  Fobjet  d'un  doute,  car,  dans  Sanuto  et  dans  les 

1  Houtsma,  Üb.e.türk  Chron.  p.l3et  ss.  qu'il  ue  faut  point  negliger  de  cousulter 

*  On  la  trouve  dans  Bongars.  II,  88  les  Supplements,  ITT,  462  et  «.):  voir  en- 

et  sa.,  mais  eile  est  presentee  d'une  ma-  core  dans  Vivien  de  Saint -Martin,  Aste 

niere  plus  commode  dans  Taf.  et  Thom.  mineure,  I,  519  —  525  (la  description  y 

1, 376 — 381 ;  les  editeurs  Tont  aoeompagnee  est  egalement  aecompagnee  d'un  commeo- 

de  notes  fort  utile»  (ce  qui  nempeche  taire). 
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vieilles  cartes  cötieres,  un  grand  nombre  de  ces  ports  sont  designes  sous 
des  noms  italiens.  A  cette  epoque,  deux  d'entre  eux  en  particulier, 
Lajazzo  et  Korykos  (Gorighos)1  jouissaient  d'une  grande  prosperite. 
Tarse  etait  presque  une  ville  maritime,  car  la  mer  ne  s'etait  pas  encore 
retiree  aussi  loin  de  ses  murs  qu'elle  Test  actuellement;  le  Cydnus  (Tar- 
sous-Tchai)  qui  la  traverse  n'etait  pas  encore  obstrue  par  les  sables  et 
courait  librement  vers  la  mer.*  Plus  loin  encore,  a  Pinterieur  des  terres, 
les  villes  d'Adana  et  de  Mamistra  (l'antique  Mopsueste,  actuellement 
Missis)  etaient  reliees  a  la  mer  par  des  conrs  d'eau  navigables ;  de  nos 
jours  encore,  les  bateaux  d'un  faible  tonnage  remontent  le  Sihan-Tchai 
(l'antique  Sarus)  jusqu'ä  Adana*  et  le  Djihan-TchaT  (l'antique  Pyramus) 
est  encore  navigable  ä  Mamistra;4  les  deux  fleuves  avaient  alors  une 
embouchure  commune,  plus  large  par  conaequent,  et  plus  accessible  aux 
na  vires.6 

Le  petit  royaume  armenien  ofirait  encore  au  commerce  d'autres  avan- 
tages  que  cette  foule  de  points  de  debarquement  si  commodes:  par  sa  Situ- 
ation au  sommet  de  Fangle  forme  par  la  Syrie  et  FAsie-Mincure,  il  etait 
naturellement  predestine  au  passage  des  caravanes.  La  voie  de  terre 
de  Syrie  ä  Iconium  et  a  Constantinople,  ä  laquelle  viennent  aboutir  d'une 
part  les  routes  de  FEuphrate,  de  Fautre  Celles  de  FArabie,  traverse  la 
Petite-Armenie  dans  toute  sa  longueur.  Les  caravanes  venant  d'Alep 
ou  d'Antioche  debouchaient  ä  Alexandrette  par  le  col  de  Beilan:  au 
XI1T*  et  au  XIVe  siecles,  ce  n'etait  encore  qu'une  solitude:6  c'est  seulement 
a  une  epoque  posterieure,  que  cette  ville  a  pris  du  developpement  et 
est  devenue  le  port  d'Alep.7  A  quelques  milles  au  nord  d' Alexandrette, 
on  atteignait  Portetta*  le  principal  bureau  des  douanes  armeniennes: 
c'est  un  passage  etroit,  resserre  entre  la  montagne  et  le  golfe;  il  etait 
ferme  par  une  antique  porte  de  marbre  dont  on  voit  encore  les  ruines.9 


1  Cette  place  avait  deja  de  Timpor- 
tance  au  temps  de  la  domination  grecque: 
voy.  Anne  Comnene,  ed.  Bonn.  II,  120  et  s. 

*  Dulaurier,  dans  le  Reeueil  des  histo- 
riens  des  rroisades,  Doeitm.  armen.  I.  p.  xl 
et  8. 

1  Kotschy,  Reise  in  den  rilicischen 
Taurus,  p.  283  et  8. 

*  Cheaney,  Expedition  for  the  mrvey 
of  the  riter  Euphrates,  I,  800. 

'  Dulaurier,  /.  e,  p.  xlii  et  s. 

*  Wilbr.  Oldenb.,  ed.  Laurent,  p.  16; 
Aboulf.,  Geogr.  II,  2,  p.  33. 

Ritter,  Erdk.  XVII,  2,  p.  1819  et  s., 
1839  et  s. 


*  Wilbr.  /.  c;  Sanut.  p.  244;  Contin. 
de  Quill,  de  TyT,  p.  215.  Ce  point  se 
nommait,  dans  la  langue  armenienne, 
Tour'n  (la  Porte):  c'est  le  nom  que  lui 
donne  le  prßtre  Gregoire,  continuateur 
de  Mathieu  d'fcdesse,  publ.  par  Dulaurier 
dans  la  BibliotJieqite  armenienne,  p.  338; 
voy.  encore  p.  477  et  s.;  Reeueii  des  bist, 
des  erois.,  Doc.  armen.  I,  171. 

*  Voir  la  description  donnee  par  Ains- 
worth,  dans  le  Journ.  of  the  geogr.  so- 
eieiy,  Vm,  186  et  ss.,  et  par  Ritter,  op. 
cit.  p.  1828;  ce  dernier  se  met  un  peu 
plus  loin,  p.  1837  et  s.,  en  contradiction 
avec  lui-meme  et,  sans  tenir  compte  des 
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De  Portella,  la  route  sc  prolongeait  en  territoire  armenien,  en  contour- 
nant  la  cöte,  et  atteignait  Mamistra  (Massissa,  Missis)  puis  Adana ;  eile 
traversait  ensuite  le  Taurus  au  col  de  Goulek  Boghaz.  Ce  passage  etait 
commande  par  une  vaste  forteresse,  nommee  Gouglag1,  qui  protegeait  la 
frontiere  du  cöte  des  Turcs;2  il  y  avait  lä  aussi  an  bureau  de  douane, 
ä  ce  qu'il  semble.  A  la  sortie  du  col,  la  route  prenait  la  direction 
d'Iconium.  Comme  on  le  voit,  eile  traversait  l'Armenie  du  sud-est  au 
nord-ouest  ;  eile  croisait  pres  de  Mamistra  et  d' Adana  une  autre  route 
venant  du  cours  moyen  de  l'Euphrate  par  Marach3  et  qui  apportait  a 
ces  deux  villes  son  contingent  d'animation.  H  y  avait  encore  une  troi- 
sieme  route;  mais  eile  ne  prit  d'importance  pour  le  trafic  commercial 
qu'a  une  epoque  posterieure  et  nous  aurons  ä  en  parier  plus  loin. 

Toutes  ces  routes  deversaient  sur  les  cötes  d'Armenie  une  quantite 
de  marchandises  venues  en  majorite  de  l'Asie  centrale.  D  serait  ce- 
pendant  difftcile  de  dire  ce  qui,  des  produits  de  l'Asie  ou  de  ceux  du 
pays  meme,  attirait  le  plus  les  marchands  occidentaux.  Le  fait  est  que 
les  produits  indigenes  etaient  tres-varies.  La  culture  du  coton,  qu'un 
certain  nombre  de  marchands  y  ont  remise  en  honneur  depuis  quelque 
temps,4  etait  tres-florissante  pendant  le  Moyen-Age  et  livrait  a  l'industrie 
une  matiere  premiere  d'excellente  qualite.*  On  recherchait  la  laine  et 
surtout  le  poil  de  che  vre  d'Armenie;6  cette  derniere  matiere  servait  sur 
place  ä  la  fabrication  de  camelots  tres-estimes.7  Massissa  avait  pour 
specialite  l'exportation  des  pelleteries.8  Dans  les  mines  du  Taurus,  on 
extrayait  divers  metaux,  mais  surtout  du  fer;9  les  forets  de  la  mont&gne 


distances  indiquees  par  Sanuto  et  Wil- 
braud,  il  veut  trouver  le  passus  Porteilse 
a  Demir  Kapou  ou  mSme  encore  plus  au 
nord,  ä  Kara  Kapou.  Voy.  aussi  Taf.  et 
Thom.  II,  399  et  s.;  Quatremere,  Makrixi, 
I,  2,  p.  124;  Muller.  GeograpJri  graei 
minores,  I,  476  et  s.;  Dulaurier,  dans  le 
Reeueil  des  hist.  des  erois.,  I.  e.  bitrod. 
p.  xxvii  et  8«. 

1  Langlois,  Voyage  en  OUieie,  p.  362 
et  s.,  368;  du  mfime  Memoire  sur  la  Cons- 
titution de  l'Armenie,  dans  les  Mem.  de 
l'Aead.  de  S.  Petersbourg,  7«  serie,  T.  III, 
p.  46;  Dulaurier,  dans  le  Ree.  des  ßtist. 
des  erois.,  p.  xxii  et  637,  etc. 

*  Kotsehy,  Reise  in  den  eil  irischen 
Taurus,  p.  71  et  ss.,  204  et  s.,  decrit 
cette  forteresse  et  en  donne  un  plan;  Se- 
lon lui  ce  serait  une  forteresse  genoise; 
il  u'est  en  cela  que  l'interprfte  de  la 


fausse  tradition  repandue  dans  la  popu- 
lation  indigene. 

3  Edrisi.  II,  139,  313  et  ss. 

*  Kotschy,  op.  eü.  p.  33. 

6  Pour  plus  de  detail*  voir  le  ehapitre 
consacre  aux  articles  de  commerce. 

8  Des  Tantiquite,  le  poil  de  che  vre  de 
Cüicie  etait  repute  pour  sa  longueur  et 
sa  solidite.  Yates,  Textrinum  antiquorum. 
l°r  part,  Lond.  1843,  p.  127  et  ss. 

'  Voir  le  ehapitre  special. 

•  Aboulf.,  Oeogr.  II,  2,  p.  29. 

0  Voyez  le  traite  couclu  entre  l'Egypte 
et  l'Armenie  dans  Makrizi,  Hist.  des  sul- 
tans  mamlouks,  ed.  Quatremere,  II,  1. 
p.  207;  Lib.Jur.  II,  184;  Pegol.  p.  44. 
46;  Langlois,  Voyage  en  Cilirie.  p.  11-13. 
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fournissaient  du  bois  en  abondance,1  tandis  que  les  plaines  livraient  ä 
l'exportation  du  ble,  du  vin,  des  raisins  secs.2  Enfin,  les  chevaux  et  les 
mulets  d'Armenie  etaient  tres-apprecies  ä  l'etranger.* 

n  est  tres- probable  que  la  Cilicie  etait  deja  visitee  par  les  mar- 
chands  Haltens  avant  d'etre  un  royaume  armenien:  c'etait  une  province 
grecque  et  les  empereurs  accordaient  l'acces  de  l'empire  aux  republiques 
commersantes  d'Italie;  cette  autorisation  devait  s'etendre  implicitement 
ä  la  Cilicie.  Effectivement,  un  privilege  accorde  aux  Venitiens  en 
1082  designe  expressement ,  parmi  les  marctaes  qui  leur  sont  ouverte, 
ceux  de  Mamistra,  d'Adana  et  de  Tarse.4  Cependant,  ä  peine  les  Grecs 
avaient-ils  evacue  leurs  dernieres  possessions  dans  la  partie  basse  du 
pays  et  Leon  II  etait  -U  maitre  inconteste  de  la  cöte,  que  ce  dernier 
voyait  arriver  ä  sa  cour  des  ambassadeurs  genois  et  venitiens  en  quöte 
de  ses  bonnes  graces.  Si  les  Europeens  etaient,  en  general,  autorises  ä 
compter  sur  un  bon  accueil  de  la  part  de  Leon,  les  Genois  y  avaient 
droit  avant  tous  les  autres,  car  ils  avaient  seconde  de  tont  leur  pouvoir 
ses  ambassadeurs  en  Occident  (probablement  a  Toccasion  des  nego- 
ciations  nouees  avec  Vempereur  et  avec  le  pape).  Leon  ne  leur  fit  pas 
attendre  leur  recompense.  Des  l'arrivee  de  leur  premier  ambassadeur 
Ogerio  di  Pallo,6  au  mois  de  mars  1201, 6  il  accorda  aux  citoyens 
de  Genes  Texemption  des  droits  de  douane,  peages  et  autres  impöts 
dans  toute  l'etendue  de  ses  etats,  outre  des  biens  fonds  et  des 
terrains  ä  bätir  des  entrepöts  et  des  tribunaux  ä  Sis,  sa  residence 
(sur  un  affluent  septentrional  du  Djihan),  ä  Mamistra  (Mopsueste)  et  ä 
Tarse ;  pour  leurs  besoins  religieux ,  il  leur  ceda  la  jouissance  d'eglises 
deja  existantes  a  Mamistra  et  ä  Tarse;  ils  devaient  en  construire  une 


1  Pegol.  p.  44;  Lib.  jur.  H,  184; 
Aboalf.  Qeogr.  II,  2,  p.  34. 

*  Not.  et  extr.  XI,  117;  Pegol.  p.  298. 

3  Makrizi,  1.  c;  Lib.  jur.  U,  184. 

*  Taf.  et  Thom.  I,  62,  118. 

4  D'apresmSamtMartkfAb/.efeurfr. 
XI,  p.  19)  et  Langlois  (Tresor  des  Charit» 
dt  VArmenie,  p.  108  et  s.)  Niocolo  Doria 
aurait  prec^de  Pallo  en  Cilicie  et  conclu 
an  aatre  trait«,  oa,  tout  au  moins,  arrtte 
les  prelinünairea  du  traite  de  1201:  pour 
admettre  cela,  il  faut  faire  violence  au 
texte  des  Annales  Januenses,  p.  118,  afiii 
d'y  lire  Ciliciam,  quand  tous  les  manuscrits 
portent  Siciliam :  les  deux  editeuw  negligent 
absolument  de  tenir  compte  de  la  relation 
etroite  qui  existc  entre  ce  passage  des 


Annales  et  une  Charte  du  mois  de  de- 
cembre  1200,  conteuue  dans  le  Lib.  jur. 
I,  462  et  ss.  Dans  ce  document,  Frede- 
ric  II  de  Hohenstaufen  (ou  plutöt  son 
tuteur)  s'engage  a  payer  a  la  Eepublique 
des  dommages-intertts  et,  precisement, 
dans  le  paasage,  que  nous  discutons,  il 
est  dit  que  Nicc  Doria  a  rapporte  dans 
sa  patrie  des  sommes  d'argent;  or,  il  est 
bien  impossible  qu'au  moment  oü  eile 
nouait  pour  la  premiere  fois  des  relations 
commerciale8  avec  Leon  II,  Q&uqs  ait  eu 
a  lui  reclamer  de  l'argent.  Voy.  Canale, 
Nuova  istoria  di  Qertora,  I,  367 ;  II,  544. 

"  Lib.  jur.  I,  468-470;  Not.  et  exdr. 
XI,  p.  19  et  ss. ;  Langlois,  Triaor,  p.  106 
et  ss. 
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eux-memes  ä  Sis:  partout  Us  avaient  le  droit  de  juridiction  sur 
leurs  compatriotes.  Aussitot  mis  en  possession,  les  Genois  placerent  la 
colonie  sous  la  direction  d'un  vicomte,  comme  Celles  de  Syrie.  Ce  fut  un 
vicomte,  Ugone  Ferrario,  qui  obtint,  en  1215,  le  deuxieme  diplöme1  signe 
par  Leon  en  faveur  de  ses  compatriotes.  Ce  diplöme  elargissait  les  biens- 
fonds  possedes  par  les  Genois  a  Tarse,  de  maniere  a  leur  permettre  de 
construire  un  four  et  un  bain  et  d'y  adjoindre  un  jardin ,  mais  il  eta- 
blissait  une  restriction  ä  la  franchise  de  droits.  D  y  avait,  dans  le 
royaume,  quatre  barons  dont  Leon  n'avait  pas  pu  obtenir  la  renonciation 
aux  taxes  leväes  par  eux  sur  les  marchands  genois  de  passage  sur 
leur  territoire;  il  se  trouvait  donc  oblige  de  faire  patienter  les  Genois 
en  leur  promettant  qu'au  cas  assez  problematique  oü  Tun  ou  l'autre  de 
ces  territoires  viendrait  ä  faire  retour  au  roi,  ils  y  entreraient  aussitot 
eu  possession  des  memes  immunites  que  dans  toutes  les  autres  par- 
ties  du  pays  placees  sous  sa  dependance  directe.  Ces  barons  etaient 
Othon  de  Tabaria,  Adam,  seigneur  de  Gaston,  Vahram  de  Korykos,  mare- 
chal  du  royaume,  et  Leon,  seigneur  de  Gaban.  En  depit  de  leur  haute 
Situation  ä  la  cour  d'Armenie  et  du  role  assez  important  jou6  par  eux 
dans  l'histoire,  ces  personnages  nous  interessent  peu,2  mais  il  en  est 
tout  autrement  de  leurs  fiefe,  car  leur  Situation  nous  sert  de  jalons  pour 
tracer  les  routes  suivies  par  les  marchands  genois.  Le  nom  de  Tabaria, 
comme  nom  de  famille,  est  originaire  du  lac  de  Tib6riade  en  Palestine; 
on  ignore  la  Situation  du  fief  d'Othon  de  Tabaria,  c'est  regrettable; 
Dulaurier  pense  que  le  chateau  et  la  douane  de  ce  baron  se  trouvaient 
au  col  de  Goulek-Boghaz ,  par  oü  se  faisait  la  communication  entre  la 
Cilicie  et  le  Sultanat  dlconium,  mais  ce  n'est  qu'une  supposition  et  il 
ne  peut  en  fournir  de  preuve  positive.8  Pour  les  trois  autres,  au  con- 
traire,  on  peut  en  indiquer  remplacement  sur  la  carte.  Cest  dabord 
la  ville  de  Korykos,  situee  ä  une  distance  de  cinquante  milles  seulement  * 
de  Tüe  de  Chypre  et  particulierement  bien  placee  pour  le  trafic  a  desti- 
nation  du  sultanat  d'Iconium.6  C'etait,  a  ce  qu'il  semble,  le  port  prefei-6 
des  G6nois.  Le  chateau  du  sire  de  Gaston  (Gastim)  commandait  le  col 
de  Be'ilan,  a  quatre  milles  d'Antioche;6  si  les  Genois  avaient  ä  traverser 


*  Lib.  jur.  I,  674  —  676;  Langloia, 
Tregor,  p.  126  et  88. 

*  Sur  ce  Hujet,  Toyez  Dulaurier,  dans 
le  Recwil  des  hist.  des  crvis.,  Doc.  armen. 
I,  p.  lxxxiv  et  88. 

*  Ibid.  p.  xcv.  En  1198,  cette  forte- 
resse  etait  gardee  par  un  baron  annenien 
nomme  Sempad,  ibid.  p.  687. 

4  Gc*ta  Ricardi  I,  ed.  Stubbs,  U,  194. 


*  ilfw-Latrie,  Des  relations  de  l'Asne 
minewe  arte  l'iU  de  Chypre:  BMiotJ, 
de  l'eeole  des  chartes,  2«  serie,  I,  303. 

•  Wilbr.  ab  Oldenb.  p.  174;  hmoc.  iii, 
epist.  üb.  H,  n°  269,  Ub.  XD,  n°  46; 
Oesta  binoc.  III,  p.  72;  Rayn&ld,  Anita/, 
eceles.  ad  an.  1206,  et  la  note  de  Manm; 
Contin.  de  GuUL  de  Tyr,  dans  le  Ree, 
p.  136  et  note;  Doeutnmls  armenien*. 
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son  territoire,  c'est  qu'ils  fr6quentaient  la  grande  route  qui,  partant 
d'Antioche,  desoendait  vers  le  golfe  d'Alexandrette  par  le  mont  Amanus 
et,  de  la,  men&it  et  mene  encore  ä  Mopsueste  et  ä  Adana.  Enfin,  on  lit 
dans  le  document  en  question  que  le  sire  de  Gaban  levait  tribut  sur 
les  marchands  au  passage  du  Djihan.1  Gaban  etait  une  forteresse  situee 
dans  la  montagne,  au  nord-ouest  de  Marach,  sur  un  affluent  septentrional 
du  Djihan;*  le  territoire  du  seigneur  de  ce  nom  s'^tendait,  conune  on 
le  voit,  jusqu'au  Djihan  meme ;  ai  les  marchands  genois  y  payaient  un 
droit  de  passage,  c'est  qu'ils  visitaient  les  frontieres  septentrionales  de 
l'Armenie. 

Six  mois  environ  apres  Ogerio  de  Pallo,  arrivait  en  Armenie  un 
ambassadeur  de  Venise,  Jacopo  Badoaro,  envoyä  avec  pleins  pouvoirs 
par  le  doge  Enrico  Dandolo  ;  il  obtint  des  concessions  ä  peu  pres  ana- 
logues  ä  celles  que  faisait  aux  Gtenois  le  diplome  de  1201,  mais  beau- 
coap  plus  restreintes.  Ce  diplome  est  dat6  du  mois  de  decembre  1201: 8 
il  ne  concedait  aux  Venitiens  qu'une  eglise,  un  entrepöt  et  un  terrain 
pour  la  construction  d'une  maison  commune  (domus),  le  tout  situe  ä 
Mamistra:  ils  ne  recevaient  rien  a  Sis  ni  a  Tarse.  Leurs  marchands 
avaient,  d'ailleurs,  la  permission  de  trafiquer  en  libertä  dans  tout  le 
royaume  et  de  passer  dans  les  pays  voisins,  pourvu  que  1' Armenie  fut 
en  paix  avec  eux.  Les  droits  de  douane  n'ätaient  exiges  que  des  Ve- 
nitiens fixes  en  Orient  (en  Syrie),  ä  leur  passage  a  Portella ;  les  autres 
en  etaient  exemptes,  sauf  pour  les  matieres  d'or  et  d'argent  importees 
dans  le  pays  pour  les  faire  convertir  en  monnaie.  Dans  ce  diplome  de 
Leon  n,  il  n'est  pas  question  de  l'institution  d'un  consul  ou  baile  y6ni- 
tien  en  Armenie;  on  n'en  trouve  pas  trace  non  plus  dans  le  diplome 
signe  par  Hethonm  au  mois  de  mars  1245: 4  c'est  le  second  en  date,  et, 
sur  les  points  principaux,  il  n'est  que  la  reproduction  du  premier.  D'apres 
les  dispositions  du  diplome  de  1201,  lorsqu'un  Venitien  venait  amourir, 
si  aucun  de  ses  compatriotes  ne  s^etait  trouve  la  pour  recueillir  ses 
dernieres  volontes,  sa  fortune  devait  rester  deposee  entre  les  mains  de 


I,  M.  Dulaurier,  dans  le  meme  liccucil, 
p.  171  et  s.,  not. 

1  Le  document  s'exprime  conune  il 
mit:  "excepto  passagio,  quod  dominus 
Leo  de  Cabbau  habet  in  flumine  Jahan." 
A  la  place  de  Djihan  on  trouve  dans  cer- 
tains  auteura  arabes  et  armemens  la  forme 
.Tahan  ou  Djahan:  voy.  Quatremere,  Ma- 
trix i,  Lcp.  260:  Saint-Martin,  Memoire» 
sur  l'Arminie,  I,  184:  on  lit  encore  Jo- 
han,  dans  Langlois,  Tregor,  p.  119,  et  dans 
le  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  208. 


*  Saint-Martin,  /.  e.  I,  202,  402;  Du- 
laurier, /.  c.  p.  xiv  et  8.,  158  et  s.,  483, 
513;  Ritter,  Kleinasien,  II,  86,  103,  157. 

'  Archiv,  stör,  ital.,  App.  IX,  p.  861 
—364;  Taf.  et  Thom.  L  381  et  ss.;  Lan- 
glois, /.  c.  p.  109. 

4  Archiv,  stor.,  I.  c.  p.  365  et  ss.;  Taf. 
et  Thom.  IL  426  et  ss.;  Langlois,  p.  143 
et  ss.  C'est  a  tort  que  MM.  Taf.  et  Thom. 
ont  mis  la  date  1246  au  lieu  de  1245;  voy. 
la  remarque  de  Langlois,  p.  146. 
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l'archeveque  de  Sis  jusqu'a  ce  que  le  doge  de  Venise  ou  le  baile  d'Acre 
(ceci  est  ajoute  par  le  diplöme  de  1245)  en  eut  dispose.  II  est  evident 
que  cette  disposition  eut  ete  superflue  si  les  Venitiens  avaient  eu  sur 
place  un  consul  ou  un  baile.  Ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  diplöme,  il  n'est 
parle  non  plus  d'un  magistrat  venitien  Charge  de  regier  les  contestations 
entre  Venitiens:  il  n'est  jamais  question  que  de  l'intervention  d'autres 
Venitiens  appeles  comme  abritres,  au  cas  oü  ils  auraient  assiste  a  la  con- 
clusion  du  marche  cause  du  litige;  ä  defaut  de  temoins,  le  jugement  de 
l'affaire  devait  ßtre  remis  ä  l'archev§que  de  Sis  qui  joignait  ä  ses  fonctions 
ecclesiastiques  Celles  de  chancelier  et  de  grand-juge.1  Si  les  etablisse- 
ments  des  Venitiens  etaient  alors  moins  vastes  que  ceux  des  Genois, 
leur  trafic  etait  deja  fort  etendu.  Le  texte  des  dem  diplömes  de  1201 
et  de  1245  presuppose  qu'ils  visitaient,  en  dehors  de  l'Armenie,  tous  les 
pays  voisins,  chretiens  et  musulmans.  Parmi  ces  derniers  figurait  as- 
surement  le  Sultanat  dlconium,  car,  depuis  le  commencement  du  XHIe 
siecle,  Venise  etait  liee  avec  les  souverains  de  cet  etat  par  des  traites 
faits  pour  favoriser  le  developpement  des  relations  commerciales  entre 
les  deux  pays. 

Au  reste,  TArmenie  n'avait  pas  encore,  pour  les  Occidentaux,  au 
point  de  vue  du  commerce,  l'importance  qu'elle  eut  plus  tard.  De  meme 
que  pour  File  de  Chypre,  on  ne  voyait  en  eile  qu'une  dependance  des  etets 
croises  de  Syrie;  mais  eile  s'eleva  avant  Chypre  au-dessus  de  ce  röle 
secondaire,  gagna  de  jour  en  jour  de  l'importance,  et  finit  par  devenir 
une  des  principales  stations  du  commerce  du  Levant  L'origine  de  cet 
accroissement  d'importance  de  date  il  est  vrai,  de  vingt  ou  trente  annees 
avant  la  chute  d'Acre,  mais  eile  est  liee  a  des  circonstances  qu'il  ne 
nous  est  pas  encore  possihle  de  developper  icL  D'ailleurs,  une  autre 
consideration  nous  force  ä  nous  arreter  ici:  nous  entrons  dont  une  autre 
periode:  depuis  que  la  principaute  d'Antioche  et>  avec  eile,  le  boulevard 
septentrional  des  etats  croises  etaient  retombes  aux  mains  des  Musul- 
mans (1268),  TArmenie  avait  cesse  d'etre  leur  voisine  et  etait  reduite 
ä  ses  propres  forces. 


7.   La  Syrie  musulmane,  consideree  au  point  de  vue  de  sa 

Situation  en  arriere  des  ötats  croise*s. 

Quand  il  s'est  agi  d'expliquer  par  quelle  voie  les  produits  de  l'Orient 
affluaient  vers  les  etats  croises,  nous  avons  dü  revenir  sur  nos  pas  et 
parier  du  pays  situe  en  arriere  d'eux,  c'est  a  dire  de  la  partie  de  la 
Syrie  demeuree  au  pouvoir  des  Musulmans.   En  enet,  le  commerce  des 

1  Langlois,  p.  34;  Dulaurier,  /.  e.  p.  lxxxvii. 
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ports  de  la  Syrie  tirait  son  principal  aliment  des  grands  marches  d'Alep 
et  de  Dama8  et  meme  des  stations  moins  importantes  de  Horns  et  de 
Hamah.  H  semble  qu'il  se  passa  longteraps  avant  que  les  marchands 
europeens  fussent  assez  oses  pour  se  risquer  dans  ces  regions,  considerees 
comme  pays  ennemis.  Mais,  peu  k  peu,  les  haines  s'emousserent  A  me- 
sure  que  les  relations  avec  les  Musulmans  d'Egyte  entraient  dans  les 
habitades  courantes  des  nations  commercantes  d'Europe,  la  repulsion 
pour  leurs  coreligponnaires  de  Syrie  s'effacait  de  plus  en  plus;  du  jour 
oü  les  sultans  d'Egypte  furent  maitres  de  ce  pays,  c'est  ä  dire  ä  partir 
du  regne  de  Saladin,  les  traites  conclns  precedemment  par  ces  nations 
avec  l'Egypte  leur  garantirent,  par  le  fait  meme,  un  accueil  favorable 
en  Syrie.  Aussi  voit-on,  dans  la  premiere  moitie  du  XIIIP  siecle,  les 
marchands  venitiens  d'Acre  visiter  Damas  et  encore  d'autres  villes  sar- 
rasines.1  Leur  mere-patrie  leur  avait  ouvert  la  voie  en  echangeant  des 
ambassades  avec  les  sultans  d'Alep  et  divers  petits  princes  du  nord  de 
la  Syrie.  Le  but  de  cette  demarche  n'etait  pas  seulement  de  donner 
plus  d'extension  ä  son  commerce  dans  l'interieur  du  continent,  mais  bien 
d'assurer  la  conservation  de  ses  anciennes  positions  sur  la  cote.  On 
sait  que  les  armes  victorieuses  de  Saladin  avaient  porte  des  coups  funestes 
ä  la  principaute  d'Antioche:  tandis  que  les  autres  6tats  6taient  sortis 
de  la  crise  reduits  a  une  bände  de  terrain  le  long  de  la  cote,  mais  unis 
et  coherents,  celle-ci  avait  perdu  une  partie  de  ses  cötes,  et  le  territoire 
musulman  s'avancait  comme  un  coin  jusqu'a  la  mer  entre  Antioche  et 
Tripoli.  Saladin  avait  conquis  Laodicee  et  Gibel;*  il  est  vrai  qu'en 
1197,  les  garnisons  musulmanes  de  ces  deux  places  durent  se  retirer  de- 
vant  les  forces  commandees  par  le  prince  Boh6mond  III  d'Antioche,8 
mais  ce  ne  fut  pour  les  chretiens  qu'un  succes  passager:  des  1203,  une 
petite  troupe  de  croises  qui  se  rendait  par  voie  de  terre  d'Acre  a  An- 
tioche trouva  Gibel  occupee  par  un  prince  musulman;  en  poursuivant 
sa  route,  eile  devait  passer  sur  le  territoire  du  sultan  d'Alep;  at- 
taquee  par  l'ennemi  pres  de  Laodicee,  eile  fut  a  peu  pres  aneantie.4 
La  Situation  etait  la  meme  en  1211,  date  du  voyage  de  Wübrand  d'Ol- 
denbourg  dans  ces  regions.  A  partir  de  Margath,  ce  pelerin  prit  la  mer 
pour  6viter  trois  villes  musulmanes  et  leui-s  territoires:  Gibel  (Gabulum) 
occupee  par  un  gendre  du  sultan  d'Alep,  S^hjoun,  chäteau  fort  appartenant 
ä  ce  sultan,  et  Laodicee.  Pour  retrouver  une  terre  chrttienne,  il  dut 
pousser  jusqu'a  Souidin  (Soueidieh),  oü  il  debarqua.5  Pour  les  dix  ann6es 


1  Taf.  et  Thom.  n,  398.  *  Wüken,  V,  40. 

*  Aboulftda,  dans  le  Reeueil  des  hist.  *  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  247—249. 

den  eroü.,  p.  59;  Ibn-AJathir,  ibid.  p.  719  '  Wilbrand  ab  Oldenburg,  dans  Lau- 

et  8.  rent,  Pereyrinatores  medii  mi,  p.  170  et  8. 
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suftrantes,  il  existe  encore  des  preuves  de  l'occupation  de  Laodicee  et 
de  Gibel  par  les  Musulmans.  Ces  deux  place»  sont  comprises  dans 
le  nombre  de  Celles  que  le  sultan  Melik-el-Kamil  oflrit  aux  croises  en 
1221,  eu  echange  de  Damiette;1  sa  proposition  ayant  ete  rejetee,  les 
deux  villes  resterent  sarrasines  apres  comme  avant.  La  chose  est  in- 
discutable ;  il  est  vrai  que,  pendant  les  premieres  annees  da  XUE*  siede, 
tes  deux  princes  qai  se  disputaient  la  succession  de  Bohemond  Hl,  Bai- 
mond Roupen  et  Bohemond  IV,  avaient  dispose  de  Gibel  comme  s'ils 
en  eussent  ete  maitres :  l'un  en  fit  don  aux  Chevaliers  de  S.  Jean,  l'autre 
aux  Templiers,  et  de  la  naquit  entre  les  deux  ordres  un  litige  qui  ne  se 
termiua  que  par  une  sentence  arbitrale ; 3  mais  peu  importe.  En  realitö, 
Gibel  n'appartenait  ni  ä  Roupen  ni  ä  Bohemond ;  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
donner,  c'etait  le  droit  de  conquerir  la  vüle;  c'etait  ce  droit  qui  faisait 
l'objet  de  la  contestation  entre  les  deux  ordres,  mais,  en  attendant,  la  ville 
etait  sarrasine.»  Jusqu'ici  on  a  donn6  peu  d'attention  ä  ces  details,  mais 
ils  sufflsent  pour  expliquer  comment,  a  partir  du  commencement  du 
XIÜe  siecle,  les  noms  de  Laodicee  et  de  Gibel  disparaissent  com- 
pletement  des  diplömes  donnes  par  les  princes  d'Antioche  en  faveur  des 
nations  commercantes.  Pour  obtenir  la  conservation  de  leurs  proprietes 
coloniales  dans  ces  deux  villes  et  les  droits  qui  y  etaient  attaches,  ce 
n'etait  donc  plus  aux  princes  d'Antioche  qu'il  fallait  s'adresser,  ils  n'y 
pouvaient  plus  rien,  mais  aux  princes  d'Alep  ou  aux  emirs  et  petita 
princes  plus  ou  moins  dependants  d'eux,  aux  mains  des  quels  se  trouvait 
chacune  de  ces  villes  avec  son  territoire.  Mais  la  republique  de  Venisc 
voulait  autre  chose  que  le  maintien  de  Fancienne  Situation,  et  c'est  pour 
etendre  son  commerce  qu'elle  noua  des  relations  diplomatique«  avec  les 
princes  d'Alep.  En  1207  ou  1208  (Tan  604  de  l'hegire),  Ghiath-Eddin-Ad- 
dahir,  fils  de  Saladin  et  le  premier  prince  de  la  courte  dynastie  des 
Eyottbides  d'Alep,  vit  arriver  k  sa  cour  P.  Marignoni,  envoye  par  le  doge 
Ziani  pour  conclure  un  traite  de  commerce.  D  conceda  aux  Venitiens 
dans  la  vüle  d'Alep  un  fondaco,  un  bain  et  une  eglise,  promit  a  ceux 
qui  viendraient  s'y  fixer,  de  meme  qu'ä  ceux  qui  habitaient  Laodicee, 
l'appui  de  ses  fonctionnaües  dans  les  cas  oü  ils  devraient  aller  en 
justice  et  leur  garantit  l'inviolabilite  de  leur  fortune  en  cas  de  deces, 
II  nxa  d'une  maniere  generale  les  droits  de  douane  a  12  %  &  l'entree 
et  a  la  sortie;  pour  les  perles  et  les  pierres  precieuses,  les  marchands 

1  Aboulf,  /.  c,  p.  97 ;  Ibn  Alathir,  dans  ment  du  dernier  document  (de  l'annee  1233) 

Michaud-Reinaud,  Bibliothtque  da  crois.,  citk  dans  la  note  precedente,  Paoli,  p.  124 : 

IV,  413.  il  y  est  dit :  "cum  autem  faciente  domino 

'  Paoli,  Ood.  dipl.,  I,  96,  99,  113, 120,  Oabulum  ad  manus  Christianorum  deve- 

m  et  g.  nerit" 

•  Cela  rmort  on  ne  peut  plus  claire- 
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venitiens  devaient  payer  le  meme  droit  chaque  fois  qu'ils  voudraient  les 
reexpedier  pour  les  vendre  autre  part;  pour  le  ooton,  ils  devaient  ac- 
quitter  en  outre,  ä  la  porte  de  la  ville,  une  taxe  de  17  dirhems  par 
Charge  de  böte  de  somme;  par  contre,  le  prince  leur  faisait  la  remise 
du  peage  exige  d'ordinaire  au  passage  du  mont  Ceffam  (var.  Cesfam).1 
En  122,?,  sous  le  regne  d'Alm61ik-Alaziz  successeur  d'Addahir,  le  meme 
doge  envoya  un  second  ambassadeur,  nomme  Tomasino  Foscarini:  celui- 
ci  obtint  l'abaissement  des  droits  de  douane  ä  6  %  et  des  garanties  plus 
solides  pour  la  securite  des  biens  des  sujets  venitiens  en  cas  de  deces 
et  de  naufrage.  Les  Venitiens  etaient  menaces  de  se  voir  depouiller 
de  leur  Etablissement  de  Laodicee:  l'ambassadeur  pria  le  prince  de  le 
leur  conserver,  mais  celui-ci  repondit  que  cela  n'etait  pas  en  son  pouvoir 
et  il  le  renvoya  ä  l'emir  de  Laodicee.  Foscarini  se  rendit  donc  dans  cette 
ville  j  l'ßmir  confirma  en  faveur  des  Venitiens  le  droit  de  posseder  ä 
Laodicee  un  tribunal,  un  fondaco,  une  eglise,  un  bain  et  une  boulangerie, 
abaissa  l'impöt  sur  les  ventes  et  les  achats  de  8  ä  3  %  et  le  droit  percu 
par  charge  de  böte  de  somme  (soma)  de  3  a  2  dirhems.  La  mission 
de  Foscarini  n'etait  pourtant  pas  encore  terminee;  il  avait  une  lettre 
ä  remettre  au  Seigneur  de  Sehjoun.  Le  chateau  de  Sehjoun  6tait  Tun 
des  plus  fort«  de  ceux  qui  s'elevaient  dans  les  montagnes  du  nord  de 
la  Syrie:»  situ6  a  une  journee  de  marche  ä  Test  de  Laodicee,  il  com- 
mandait  une  route  de  caravanes  qui,  apres  avoir  traveree  le  bassin  du 
Nahr-el-K6bir  et  les  montagnes  des  Nossairis,  passait  l'Oronte  a  Djisr-ech- 
Choghr  et  se  dirigeait  de  la  sur  Alep.8  De  Tautre  cöte,  le  domaine  de- 
pendant  du  chateau  s'etendait  jusqu'a  la  mer,4  entre  Laodicee  et  Gibel,  et  se 


1  Voir  le  diplome  dans  Taf.  et  Thom., 
II,  63  et  as.,  ou  dans  Cicogna,  Iserix.  Vtnex., 
IV,  543  et  s.  Quant  a  ce  mont  Ceflfam 
ou  Cesfam,  j'avoue  que  je  n'ai  trouve  de 
col  de  ce  nom  ni  d'un  autre  nom  analogue, 
mit  sur  la  route  de  caravanes  d'Antioche 
ä  Alep  soit  sur  celle  de  Laodicee  ä 
Alep.  Je  me  permets  une  proposition,  qui 
serait  de  lire  ponte  au  lieu  de  monte. 
Entre  les  deux  chäteaux  de  Choghr  et  de 
Bnkas,  eleves  Tun  en  face  de  l'autre  sur 
les  bords  de  l'Oronte,  il  existe  un  pont 
nomme  Kachfahan,  Kefchau  ou  Kefchehau : 
c'etait  le  lieu  d'un  marche  hebdomadaire 
tres  frequente  (Aboulf.  Oeogr.  ü,  2,  p.  39: 
Cherefouddin,  Cherefnameh,  ed.  Cbarmoy, 
I,  1,  p.  270,  749).  Le*  caravanes  allant 
de  Laodicee  a  Alep  devaient  necessairement 
passer  ce  pont,  oü  il  y  avait  un  bureau  de 


douane :  il  est  mainteuant  connu sous  le  noni 
deDjisr-€ch-Choghr,v.Ritter,  Syrien,  11,902. 

1  Sur  ce  chateau,  voyez  Aboulf eda. 
Gdogr.  II,  2,  p.  35;  Ibn-Alathir,  dans  le 
Rertutä,  p.  721;  Ibn-Batouta,  I,  166; 
l'index  g^ographique  de  Schultens,  daus 
la  Bohadini  vita  Saladini,  p.  82;  Du- 
laurier,  Mathieu  dtdesse  (Ree.  des  hist. 
des  crois.,  Doc.  armen.),  p.  18;  Hichaud- 
Beinaud,  BAL  des  crois.  IV,  227.  Du 
nom  oriental  Sehjoun  ou  Sahyoun,  les  Oc- 
cidentaux  faisaient  Saoua;  voy.  Taf.  et 
Thom.  II,  269,  272  et  Ansbert,  exp.  Frid., 
ed.  Dobrowski,  p.  6. 

1  Sur  cette  Situation,  voy.  Ritter,  Erdk. 
XVII,  1,  p.  907  et  s.,  911  et  s.,  971  et  8. 

4  C'est  ce  que  nous  indique  la  relation 
de  voyage  de  Wilbrand  d'Oldenbourg:  v. 
plus  haut 
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terminait  par  une  langue  de  terre  abritant  une  rade1  dans  laquelle  les 
navires  d'Occident  etaient  souvent  obliges  de  chercher  un  refuge.  A  toas 
les  points  de  vue,  il  importait  aux  Venitiens  d'ßtre  sur  an  bon  pied  avec 
le  maitre  du  pays:  il  pouvait  arriver  qu'un  de  leure  navires  echouat  sur 
la  cöte;  un  marchand  pouvait  venir  ä  mourir  en  voyage  sur  son  territoire, 
mais  surtout,  question  d'interet  majeur,  le  seigneur  pouvait  fiäpper  de 
droits  plus  ou  moins  eleves  les  marchandises  transportees  d'Alep  vers 
la  mer  et  reciproquement.  Apres  laprise  du  chäteau,  en  1188,  Saladin 
l'avait  donne  en  fief  a  un  certain  Nassireddin  Mancoubare;'  il  n'est  plus 
possible  d'etablir  si  le  chätelain  de  1225  etait  encore  le  meme  person- 
nage; Foscarini  n'indique  aucun  nom.  Pen  importe  d'ailleurs:  quel  qu'il 
füt,  il  accorda  ä  l'ambassadeur,  pour  la  securite  des  personnes  et  des 
proprtetes  des  Venitiens,  les  memes  garanties  que  les  autres  princes  et 
de  plus,  un  leger  abaissement  des  droits  sur  le  poivre  et  le  coton.' 

Vers  la  fin  de  Tan  1229,  le  doge  Jacopo  Tiepolo  envoya  une 
nouvelle  ambassade  a  Sehjoun  et  Alep:  l'ambassadeur  se  nommait  Giovanni 
Succugullo.  Le  maitre  de  Sehjoun  etait  alors  un  certain  Mozaffer-eddin;4 
il  renouvela  et  conflrma,  dans  leure  parties  essentielles,  les  concessions 
de  son  predecesseur  et  promit  de  laisser  aux  Venitiens  le  reglement  des 
conte8tations  entre  eux.  Dans  son  diplöme,  le  tarif  des  droits  de  transit 
sur  le  poivre  et  le  coton  etablit  une  distinction  entre  la  charge  de 
chameau  et  la  charge  de  mulet  Le  taux  fixe  par  ses  predecesseurs 
pour  la  Charge  de  bete  de  somme  en  general  ne  doit  plus  etre  dore- 
navant  applicable  qu'a  la  Charge  de  chameau  ;  pour  la  Charge  de  mulet, 
il  est  sensiblement  reduit5  Succugollo  retrouva  k  Alep  le  möme  prince 
Almelik-Alaziz  auquel  avait  eu  affaire  avant  lui  Foscarini.  Pour  encou- 
rager  les  marchands  venitiens  a  visiter  son  pays  plus  frequemment  que  par 
le  passe,  celui-ci  reduisit  quelques-uns  des  droits  payes  par  eux  tant  ä  Tim- 
portation  qu?a  Texportation,  mais  en  maintenant  un  taux  moyen  de  6  °/0 
de  plus,  il  promit  de  mettre  les  marchands  venitiens  ä  l'abri  de  toute 
contrainte  ä  la  vente  et  ä  l'achat  et  designa  un  fonctionnaire  special 
charge  d'accueillir  leure  reclamations  contre  les  exactions  des  receveurs 
des  douanes.  H  autorisa,  en  outre,  les  Venitiens  ä  fonder  une  colonie  a 
Alep  et  a  Laodic6e  et  ä  placer  a  la  tete  de  ces  etablissements  un  baile 


1  Cottmographie    de   Chemseddin-Di-  4  Leschroniqueursarabesnelenommeut 

mechky,  trad.  Meliren,  p.  284.  que  pour  dire  qu'il  etait  le  pöre  de  Sei- 

*  Aboulftda,  dans  le  Ree.  des  hist.  de»  feddin,  qui  posseda  Sehjoun  entre  1902  et 

crois.  p.  69,  70;  Ibn-Alathir,  ibid.  p.  722.  1272;  voy.  Aboulfeda,  /.  e.  p.  14«,  154; 

»  Les  reaultato  de  1'amba.sxade  de  Foa-  Makrüi,  I,  1,  p.  179. 

carini  a  Alep,  Laodicee  et  Sehioun  «ont  s  V.  le  diplöme  dans  Taf.  et  Thom. 

re«umea  dans  une  pieee  publ.  par  Taf.  et  II,  272  et  s. 
Thom.  n,  256  et  sa. 


Digitized  by  Google 


VII.    La  Syrie  tnustdmanc.  377 

qui  aurait  dans  sa  juridiction  toutes  les  contestations  et  les  querelies 
entre  sujets  venitiens.  II  leur  conceda  une  eglise  a  Laodicee.  Hs  posse- 
daient  deja  deux  fondaci,  Fun  ä  Alep,  l'autre  ä  Laodicee;  il  promit  de 
lenr  en  bätir  un  troisieme  "aupres  du  pont"  (ad  powtem):  il  s'agit  la 
probablemeut  du  pont  de  Djisr-ech-Choghr,1  sur  rOronte,  qu'il  fallait 
trayereer  en  al'ant  d'Alep  et  Laodicee.  Enfin,  le  prince  promit  de  s'abs- 
tenir  de  toutes  represailles  envers  les  marchands  venitiens,  en  cas  de 
vol  commis  par  quelqu'un  de  leurs  compatriotes  au  d&riment  de  Tun  de 
ses  sujets,  et  de  proteger  les  naufrages  de  leur  nation  sur  les  terri- 
toires  de  Laodicee  et  de  GibeL*  En  1254,  un  troisieme  ambassadeur 
venitien,  Giovanni  Sagredo  visita  la  cour  du  dernier  des  princes  d'Alep 
de  la  race  de  Saladin,  Almelik  Alnassir;  il  en  rapporta  deux  lettres 
ecrites  en  langue  francaise  et  que  nous  possedons;  elles  ne  contiennent 
d'ailleurs  que  des  promesses  d'amitie  et  de  protection,  concues  en  termes 
generaux,  et  prouvent  seulement  que  les  Venitiens  entretenaient  encore 
ä  cette  epoque  leur  trafic  avec  Alep.8 

Quelques  annees  apres,  Alnassir  etait  detrönö  par  Houlagou,  khan  des 
Mongols  (1260)  et  decapite  dans  sa  prison  (1261).*  La  race  des  seigneurs 
de  Sehjoun  survecut  k  la  dynastie  des  Eyoubides  d'Alep;  nous  sommes 
en  mesure  de  la  suivre  jusqu'ä  Sabik- eddin  Soliman  qui  possedait  le 
chäteau  avec  son  frere  Fakhreddin  et,  se  conformant  aux  volontes  ex- 
primees  dans  le  testament  de  son  pere,  le  remit  aux  mains  du  sultan 
Bibars  (1272): 5  plus  tard,  il  combattit  contre  le  sultan  Kelavoun,  sous 
les  ordres  de  son  competiteur  Sonkor- Achkar  et,  son  parti  ayant  suc- 
combe,  il  fut  fait  prisonnier  (1280);  neanmoins,  Sonkor- Achkar  consei*va 
le  chäteau-fort  dont  il  fit  sa  citadelle  et  s'y  maintint  pendant  plusieurs 
annees.«  Qu'advint-il  des  V6nitiens  au  milieu  de  ces  bouleversements 
et  de  ces  changements  de  dynasties?  leur  fondaco  d'Alep  traversa-t-il 
saus  accident  le  temps  de  la  conquete  mongole?  les  nouveaux  maitres 
d'Alep  et  de  Sehjoun  respecterent-ils  les  anciens  traites?  nous  Pigno- 
rons.  Une  seule  chose  est  certaine,  c'est  qu'a  la  fin  du  Moyen-Age, 
an  grand  nombre  de  marchands  venitiens  allaient  encore  ä  Alep  et 
d'autres  y  avaient  leur  residence.  Nous  reparlerons  de  ce  fait  Pour  le 
moment,  il  ne  nous  reste  qu'a  ajouter  un  mot  sur  les  articles  que  les 
Venitiens  importaient  a  Alep  et  ceux  qu'ils  en  exportaient  Parmi  les 


»  Ritter,  Erdk.  XVTL,  2,  p.  109«  et  gg.: 
royez  plus  haut,  la  note  sur  Ceffam  ou 
Ces&m. 

»  Taf.  et  Thom.  II,  274—276. 

1  Ibid.  IH,  60-62;  Mas-Latrie,  dan« 
U  Biblioth.  de  l'ecole  des  ehartes,  3«  serie, 
II,  527.   Taf.  et  Thom.  indiquent  l'annee 


12B4:  cela  est  "positivement  faux,  car, 
i\  cette  date,  Alnassir  ne  vivait  plus:  la 
Variante  1254  est  preftrable. 

4  Weil,  Qesch.<L  Chaiif.,  IV,  18  et  8.,  17. 

8  Aboulf.  dans  le  Ree.  p.  154;  Makrizi, 
I,  2,  p.  110. 

•  Makrizi,  II,  1,  p.  18,  80,  41,  87  et  s. 
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articles  d'importation,  les  traites  que  noas  avons  passes  en  revue  nomment 
les  perles,  les  pierres  preeieuses,  Fargent,  le  cuivre  (rame),  les  draps ;  parmi 
les  articles  d'exportation,  le  coton,  que  la  Syrie  produisait  egalement  en 
quantitö  et  les  epices  (particulierement  le  poivre)  qui  arrivaient  ä  Alep 
par  le  golfe  Persique  et  FEuphrate.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que, 
dans  la  redaction  de  ces  traites,  on  ne  s'est  jamais  propos6  de  dresser 
une  liste  complete  des  objets  qne  les  V6nitiens  avaient  ä  faire  douaner 
soit  a  Alep,  soit  sur  la  route,  a  Faller  et  au  retour.  Sans  cela,  on 
n'aurait  assurement  pas  oublie  les  soieries,  car  Alep  etait  un  des  prin- 
cipaux  marches  de  cet  article,1  ni  Falnn  du  pays,  que  Ton  rencontre 
frequemment  en  Occident  ä  partir  du  XIÜe  siecle. 


8.  L'fegypte. 

Avant  la  dewuverte  de  la  route  du  cap  de  Bonne -Esperance,  la 
plus  avantageuse  de  toutes  les  voies  connues  entre  FOrient  et 
TOccident  6tait  assurement  celle  de  la  mer  Rouge.  Elle  reduisait 
au  minimum  possible  les  difficultes  et  les  frais  Enormes  resultant 
des  transports  par  terre.  Abstraction  faite  de  l'etroite  bände  de  terre 
qui  separe  la  mer  ßouge  du  Nil,  les  marchandises  expediees  de  Finde 
ou  de  la  Chine  voyageaient  toujours  par  mer  et  suivaient  la  ligne  la 
plus  directe,  par  consequent  la  plus  courte,  pour  arriver  dans  les  ports 
d'Italie,  de  France  et  d'Espagne.  On  connait  le  röle  important  de 
FEgypte  dans  Fantiquitä:  cette  importance,  eile  la  devait  ä  sa  position 
centrale  et  ä  Fenorme  mouvement  de  transit  qui  en  6tait  la  consequence: 
au  Moyen-Age,  la  Situation  n'avait  pas  encore  change.  On  pourrait  ap- 
pliquer  a  FEgypte  tont  entiere  ce  que  Guülaume  de  Tyr  disait  speciale- 
ment  d'Alexandrie:2  c'etait  le  marchä  des  deux  mondes  (forum  publicum 
utrique  orbi). 

ü  8'agit,  dans  ce  chapitre,  d'etablir  comment,  a  Fepoque  a  laquelle 
nous  sommes  arrives  au  cours  de  notre  6tude,  c'est-a  dire  pendant  la 
periode  des  croisades,  parvenaient  en  Egypte  et  en  ressortaient  les  pro- 
duits  les  plus  recherches  de  l'Orient:  pour  cela,  il  faut  d'abord  diriger 
nos  recherches  vers  le  sud-ouest  de  FArabie.  Deux  villes  de  la  cote, 
Aden  et  Zebid  devaient  ä  Fötendue  de  leurs  relations  une  renommee 
universelle.  Dans  les  temps  anciens,  les  habitants  de  Chohar,  sur  la 
cöte  d'Oman,  expediaient  des  na  vires  vers  linde  et  la  Chine;  mais,  depuis 
que  les  pirates  de  Me  de  Kich  infestaient  le  golfe  Persique  et  ses 

'  Voyea  les  extraite  de  1' Hutoire <T A-  der  Wiener  Akad.  1850,  avril,  p.  238 
Up,  p*r  Ibn-ouch-Chihneh,  communiques  243. 

par  M.  Kremer  dans  les  SÜxungsberichte         '  Quill  de  Tyr,  XIX,  27. 
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abords,1  le  commerce  maritime  de  l'Arabie  s'etait  presque  entierement 
concentre  a  Aden.  II  se  faisait  un  mouvement  actif  de  navigation  entre 
cette  yille  et  les  pays  arroses  par  l'Indus,  la  presqulle  de  Gttzerate,* 
la  cöte  de  Malabar,«  Hndo-Chine  et  la  Chine.*  Pour  juger  de  la  quan- 
tite  de  produits  exotiques  qui  affluaient  a  Aden,  nous  n'avons  qu'a  par- 
courir  l'enumeration  qu'en  donne  fflrisi;  citons  en  seulement  quelques-uns : 
le  musc,  le  poivre,  la  cardamome,  la  cannelle,  la  galanga,  les  myrobolans» 
le  camphre,  la  noix  de  coco  et  la  noix  muscade,  le  bois  d'aloes  et  le 
bois  d'ebene,  l'ivoire,  l'ecaille;  il  est  question  aussi  de  vases  de  terre; 
faut-il  admettre  avec  M.  Ritter,6  qn'il  s'agit  la  de  porcelaine  de  Chine? 
nous  preförons  laisser  la  question  indeoise.  Zebid  recevait  d'Aden  les 
produits  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  soit  par  mer,  soit  par  terre.  Comme 
cette  ville  etait  situee  dans  la  plaine  de  l'Yemen,  que  baigne  la  mer 
Rouge,  les  riverains  preföraient  s'y  approvisionner,  car  cela  leur  eyitait 
la  course  d'Aden  qui  se  trouve  au  dela  du  detroit  de  Bab-el-Mandeb.« 
Pour  le  commerce  general,  au  contraire,  comme  cette  yille  est  situee  ä 
plus  de  cinq  milles  de  la  cöte,  eile  restait  tout-a  fait  au  second  plan; 
Aden  etait  le  grand,  le  principal  marche.  C'etait  lä  que  se  faisait  le 
transbordement  des  produits  de  l'Orient;  souvent  meme  ils  y  changeaient 
de  proprtetaires.  Un  ecrivain  relativement  moderne,  mais  tres-verse 
dans  la  connaissance  de  l'histoire  et  de  la  geographie  de  l'Egypte,  Ma- 
krizi,  dit  que  de  toute  antiquite,  les  vaisseaux  des  marchands  indiens 
jetaient  1'ancre  ä  Aden  et  que  jamais,  de  memoire  d'homme,  ils  n'avaient 
depasse  ce  port  jusque  dans  les  derniers  temps,  c'est-a-dire  jusqu'au 
XVe  siecle,  oü  ils  commencerent  a  chercher  des  points  d'atterrisse- 
ment  dans  llnterieur  de  la  mer  Rouge.7  II  y  avait  une  bonne  raison 
pour  empecher  les  navires  des  Indes  de  porter  leur  chargement  jusqu'a 
la  cote  dTCgypte;  c'est  que  le  golfe  Arabique  est  rempli  d'ecueils  et  qu'on 
regardait  comme  fort  dangereux  d'y  risquer  des  bätiments  d'un  fort 


'  Edrisi,  trad.  Janbert,  I,  152. 

1  Les  auteurs  designent  specialement, 
dans  ce  pays,  comme  point  d'atterriasement 
des  vaisseaux  d'Aden,  le  pelerinage  tres 
frequente  de  Semenat  (Somnath):  Ibn-Said 
(mort  en  1274),  cite  par  Aboulfeda,  06ogr. 

n,  2,  p.  Iis. 

•  D  arrivait  a  Aden  des  vaisseaux  ve- 
nant  de  Koulam  (Quilon):  Ibn-Said,  dans 
Aboulfeda,  ibid.  p.  121. 

4  Edrisi,  I,  51;  Ibn-Alathir,  dans  le 
Ree.  des  kist.  de»  crois.,  hist.  orient.  I, 
597,  appelle  Aden  le  marche  de  l'Inde, 
dn  Zanguebar,  de  l'Abyssinie,  de  l'Oman, 


du  Kerman,  de  Kich,  dn  Fara  etc.  Pour 
ce  aui  concerne  RDecialenient  la  Chine,  les 
historiens  de  la  dynastie  Soung  rapportent 
que,  durant  cette  periode,  les  navires 
chinois  faisaient  frequemment  la  route 
de  la  province  de  Fou  -  Kien  aux  iles 
Nicobar  (?)  en  quarante  jours  et  de  la  en 
Arabie  (a  Aden,  peut-etre)  en  soixante 
jours.  Bretschneider,  On  tke  knouledge, 
etc.,  p.  15  et  s. 

s  Arabien,  I,  241. 

a  Edrisi,  I,  49. 

7  De  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  II,  54. 
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tonnage,  commandea  par  des  capitaines  insuffisamment  Orientes  dans  ces 
parages.1  On  chargeait  en  consequence  les  produits  de  l'Orient  sur  des 
navire8  plus  legere  pour  leur  faire  passer  le  detroit  de  Bab-el-Mandeb. 
Nous  avons  dit  qu'ils  changeaient  frequemment  de  proprietaires  a  Aden; 
il  est,  en  effet,  probable  que  les  Indiens  qui  les  avaient  apportes  pro- 
fitaient  de  loccasion  pour  les  cSder  ä  des  marchands  arabes  ou  egyptiens, 
avant  de  regagner  leur  pays.  Cependant,  ils  accompagnaient  parfois 
leura  marchandises  jusqu'en  Egypte  et  allaient  les  vendre  sur  les  grands 
marches  de  ce  pays:  le  cas  etait  meme  assez  frequent  pour  que  leur 
vue  n'y  suscitat  aucun  etonnement* 

La  route  des  navires  charges  des  produits  de  1'Inde  croisait  au 
milieu  de  la  mer  Rouge  celle  des  pelerins  d'Afrique,  se  rendant  a  la 
Mecque.  Autrefois  ils  suivaient  la  voie  de  terre  par  la  peninsule  du 
Sinai;  mais  depuis  que  les  Francs  occupaient  le  royaume  de  Jerusalem 
et  que,  de  temps  ä  autre,  ils  s'etendaient  jusqu'au  golfe  Ailanitique,  les 
caravanes  se  sentaient  trop  expos£es,  et  clles  s'Gtaient  decidees  ä  changer 
de  route;  elles  remontaient  le  cours  du  Nil  et  traversaient  le  desert 
qui  s'6tend  entre  le  fleuve  et  la  mer  Rouge.  Le  port  d'cmbarquement 
des  pelerins  etait  aussi  le  port  de  d6barquement  des  produits  de  l'Orient ; 
situe  dans  la  haute -ftgypte,  il  se  nommait  Aidab*  et  il  faut,  ä  ce  qu'il 
nous  semble,  le  chercher  aux  environs  du  cap  d'Elbea.4  Suivant  Ma- 
krizi,  c'etait  lä  que  les  navires  des  Indes  et  de  l'Yemen  dechargeaient 
leurs  cargaisons;  mais  il  oublie  que  lui-meme  a  dit  un  peu  plus  haut 
que  les  vaisseaux  de  l'Inde  s'arrötaient  ä  Aden.  C'etaient  des  bätiments 
arabes  ou  egyptiens  qui  amenaient  d'Aden  a  Aidab  les  marchandises 
et  une  partie  des  marchands  arrivant  des  Indes:  de  la,  on  les  transportait 
a  dos  de  chameau  jusqu'au  Nil,  ä  travers  le  desert.  II  est  iächeux  que 
ni  Guillaume  de  Tyr  ni  felrisi  n'indiquent  le  point  oü  ces  convois 
atteignaient  le  fleuve.  On  pourrait  songer  ä  Assouan  (Syene),  car  les 
barques  du  Nil  remontaient  pusque  la  et  il  existait  une  route  d' Aidab 
a  Assouan  par  le  desert.5  Edrisi  cite,  en  effet,  cette  ville,  mais  il  dit 
seulement  que  c'est  le  point  oü  se  font  les  echanges  entre  l'Egypte  et 
la  Nubie.«  Trois  ecrivains  d'une  epoque  tres  rapprochee  de  celle  des 
croisades,  Sanuto  l'ancien,  Aboulfeda  et  Chehabeddin  designent,  nous  le 


1  Edrisi,  I,  89,  831. 

*  TMetmari  Her  in  terram  sanrtam, 
6d.  Tobler,  p.  86  et  8.,  td.  Laurent,  p.  40: 
"Veniunt  frequenter  Indi,  navibus  suis  per 
mare  rubrum  in  Babilonem  vel  Egyptum 
per  Geon  fluvium  paradisi,  L  e.  Nilum  sua 
mercimonia  transportantes." 

*  Edrisi,  I,  183;  Aboulfeda,  OSogr.  I, 


144;  Malerin,  dans  Quatremere,  Mhnoir** 
sur  l'tgypte,  II,  162  et  s.;  GuiU.  de  Tyr. 
XIX.  26. 

4  Vivien  de  Saint-Martin,  Le  Nord  He 
VAfrique,  p.  262. 

4  Aboulf.  /.  c  ;  Edrisi,  I,  35. 
•  Edrisi,  I,  36. 
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Terrons  plus  loin,  la  ville  de  Kous,1  situee  plus  bas  sur  le  fleuve,  comrae 
l'une  des  etapes  du  commerce  des  Indes.  Edrisi,  de  son  cöte,  rapporte 
qu'il  se  faisait  ä  Kous  un  grand  mouvement  d'importation  et  d'exportation 
etqu'on  y  trouvait  une  grande  affluence  de  marchands;  il  ajoute  formel- 
lement  qu'il  existait  un  service  regulier  de  caravanes  entre  Aidab  et 
Kons;2  or,  comme  il  est  incontestable  qu'AMab  etait  alors  le  point  de 
debarquement  des  produits  de  rinde,  nous  ne  risquons  pas  beaucoup  de 
nous  tromper  en  disant  que,  des  le  XII0  siecle,  Kous  etait  le  point  ex- 
treme auquel  aboutissait  le  transport  de  ces  produits  par  voie  de  terre. 
La  traversee  du  desert,  entre  Aidab  et  Kous,  durait  au  moins  vingt  jours 
suivant  &drisi,  dix-sept  jours  suivant  Makrizl  A  partir  de  Kous,  les 
marchandises  descendaient  le  cours  du  Nil  par  eau  jusqu'a  Damiette  ou 
Rosette.  De  Rosette  ä  Alexandrie,  il  existait  deux  voies:  d'abord  le 
canal  de  Chabour  que  les  nayigateurs  suivaient  volontiere,  mais  dont 
ils  ne  pouvaient  profiter  que  pendant  l'inondation  du  Nil;  en  second 
lieu,  un  embrancbement  naturel  qui  se  deversait  successivement  dans 
deux  ba&sins  et  permettait  aux  navires  d'approcher  jusqu'a  une  distance 
d'environ  six  miÜes  d' Alexandrie;  ce  dernier  bout  de  chemin  ne  pouvait 
se  faire  que  par  voie  de  terre.8 

Marco  Polo  donne  aussi  une  description  de  la  route  conunerciale 
d'Aden  ä  Alexandrie,  mais  sans  l'avoir  vue  par  lui-meme:  il  ne  fait  que 
rapporter  les  informations  recueillies  par  lui  de  la  bouche  de  marchands, 
rencontres  probablement  aux  Indes  ou  dans  le  golfe  Persique.  Dans 
cette  description,  le  vrai  et  le  faux  se  confondent.  II  est  vrai,  par 
exemple,  que  les  produits  des  Indes  etaient  transbordes  a  Aden  des 
grands  vaisseaux  qui  les  avaient  apportes  jusque-lä  sur  des  bätiments 
d'un  moindre  tonnage.  II  est  vrai  encore,  qu'au  port  de  debarquement, 
ils  etaient  charges  a  dos  de  chameaux  jusqu'au  Nil  et  qu'ils  descendaient 
le  fleuve  sur  des  barques  pour  arriver  a  Alexandrie.  Mais  voici  oü  le 
&ttx  commence:  d'abord,  un  detail  qui  denote  que  l'auteur  ne  parle  point 
de  visu,  c'est  que,  dans  le  texte  primitif,4  il  prend  la  mer  Rouge  pour 
un  fleuve;  dans  la  seconde  edition  cette  feute  est  corrigee  si  l'on  veut, 
en  ce  sens  qu'il  n'y  est  plus  question  de  mer  ni  de  fleuve,  mais  seule- 


1  C'est  l'antique  Apollinopolis  parva, 
ntuee  sur  le  Nil,  andeasus  de  Coptoe  (Kift). 

*  Edriai,  I,  127,  183  et  s. 

*  Edriai,  I,  28,  313,  326  et  s.  La 
meillenre  traduction  de  ce  geographe  a 
consulter  pour  ce  qui  conceroe  l'Egypte 
est  l'ouvrage  intitulö:  Edrisi,  Description 
de  l'Afrique  ei  de  l'Eepagne,  en  arabe  et 
en  franfaü,  par  Dozy  et  Goeje.  Leyde 


1866.  La  description  de«  routes  d'eaa 
menant  a  Alexandrie  se  tronre  p.  179, 
191  et  s. 

4  Publik  par  la  Society  francaise  de  geo- 
graphie  {Recueü  des  voyages  ei  des  wie» 
moires,  I,  p.  241):  c'est  ce  texte  qui  a 
servi  de  base  au  mscr.  de  C.  Pauthier  et 
ä  l'ancien  texte  latin  (publ.  par  la  meme 
soci6t6,  ibid.  p.  474). 
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ment  des  vaisseaux.1  Viennent  ensuite  dem  indications  qui  ont  donn6 
beaucoup  de  fil  a  retordre  a  ses  commentateurs :  il  fellait,  selon  lui,  sept 
jours  de  navfcation  entre  Aden  et  le  point  d'atterrissage  sur  la  cote 
occidentale  dlSgypte,  et  trente  jours  de  transport  par  caravane ,  de  ce 
point  jusqu'au  NiL  Or,  en  sept  jours,  un  vaisseau  parti  d'Aden  peut  a 
peine  atteindre  Massouah ;  jusqu'a  Souakim,  il  lui  fat  au  moins  de  dem 
a  trois  semaines,'  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  et  bien  plus  en- 
core,  naturellement,  tfil  doit  pousser  jusqu'au  point  oü  s'elevait  autrefois 
Aidab,  ou  mieux  encore  jusqu'a  Cosseir.  Admettons,  si  Ton  veut,  que 
Marco  Polo  ait  eu  Massouah  en  vue;  il  surgit  ünmediatement  une  dif- 
ßculte;  c'est  que,  de  la,  il  est  impossible  d'atteindre  en  trente  jours  un 
point  du  Nil  ä  partir  duquel  ce  fleuve  soit  navigable  sans  interruption. 
En  consideration  de  cette  difficulte,  M.  Maltzan  fait  le  sacrifice  des  sept 
jours  de  navigation,8  mais  il  üent  bon  pour  les  trente  jours  de  marche; 
conune  ce  chifire  "correspond  approximativement  ä  la  duree  du  voyage 
d'une  caravane  de  Souakim  ä  Korosko,  oü  le  Nil  redevient  navigable," 
Souakim  serait,  a  l'en  croire,  le  point  de  däbarquement  que  nous  eher- 
chons.  M.  Yule  penche  yers  la  meme  Solution.4  Malheureusement  pour  le 
calcul  de  M.  Maltzan,  nous  possädons  un  fait  certain,  appuy&  sur  les  te- 
moignages  uDanimes  d'Aboulfeda,  de  Chehabeddin,  de  Makrizi  et  de 
Sanuto  l'ancien ;  c'est  que  le  point  d'arrivee  des  caravanes  et  de  derart 
de  la  navigation  fluyiale  6tait  non  pas  Korosko,  mais  Eous,  ville  situee 
beaucoup  plus  bas  sur  le  cours  du  Nil  et  separee  de  Souakim  par  une 
distance  qu'il  etait  impossible  de  franchir  en  trente  jours.  D'un  autre 
cöte\  pour  la  determination  du  port  de  debarquemant,  nous  avons  mieux 
que  les  dires  de  Marco  Polo  et  que  nos  propres  conjectures:  Guillaume 
de  Tyr  designe  positivement  Aidab,  et  les  geographes  arabes  cites  plus 
haut  confirment  son  temoignage.  Nous  pouvons  donc  admettre  que  la 
route  dont  Marco  Polo  avait  entendu  parier  n'etait  autre  que  celle 
d' Aidab  a  Kous.6  H  est  vrai  qu'en  adoptant  cette  Solution,  il  faut  faire 


1  Bd.  Pauthier,  II,  703;  cf.  Yule, 
M.  Polo,  I,  exix,  II,  874. 

*  Cent  ce  qu'affirme  M.  Maltzan,  dans  son 
etude:  M.  Polo' 8  Angaben  über  Südarabien 
und  Habeseh,  publice  dans  V" Ausland", 
1871,  10  juill.,  p.  660  et  s. 

•  Ramusio  a  cru  6yidemment  qa'il 
fallait  faire  la  une  correction  au  texte  de 
M.  Polo,  car  il  change  le  "sept"  en  "ringt". 
II  se  pennet  d'ailleurs,  dans  cette  partie, 
une  foule  de  changementa  qui  a'ecartent 
conaiderablement  du  texte  primitif:  c'est 
ainsi,  par  exemple  qu'il  ecrit  toujours  "le 


Caire"  ä  la  place  du  nom  de  Babylone  ou 
Babylonia  (p.  466)  constamment  employe 
par  M.  Polo. 

*  M.  Polo,  II,  374.  II  admet  cepeu- 
dant  la  posmbilite  de  la  Solution  d'AIdab : 
c'est  auui  l'avis  de  Mr  Peechel,  dans  sa 
remarquable  etude  intitulee:  Die  Handels- 
geschickte,  des  roihen  Meeres  (iMirftrhe 
ViertebjaJirsschrifl,  1865 ,  3«  livraison),  p. 
190. 

•  II  est  bon  de  rappeler  que  Makrizi 
(Hut.  des  aultans  mamlouks,  EL,  1,  p.  48) 
racoute  tjue  de«  anibassadeurs  envoyes  par 
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le  sacrifice  des  trente  jours  de  marche  apres  celui  des  sept  jours  de 
navigation,  car,  d'Aidab  ä  Kous,  les  ecrivains  arabes  comptent  comme 
nous  l'avons  vu,  de  17  ä  20  jours  de  route  seulement. 

On  savait  ä  peu  pres  de  tout  temps,  en  Occident,  que  les  epices 
des  Indes  arrivaient  dans  la  Mediterranee  par  le  Nil,  mais  tout  ce  qui 
concernait  les  veritables  pays  de  production  etait  plonge  dans  une  pro- 
fonde  obscurite,  de  sorte  que  la  legende  put  aisement  s'emparer  des 
faits  dont  nous  venons  de  donner  l'expose  historique.  Comme  tous  les 
produits  precieux  de  la  terre,  les  epices  devaient,  dans  l'imagination 
populaire,  venir  directement  du  Paradis.  Pour  eile,  le  fleuye  du  Paradis 
appele  par  l'foriture  le  Gehon  (Genes.  2,  13)  et  le  Nil,  tfetait  tout  un; 
eile  ne  connaissait  aucun  intermediaire.  Les  epices,  disait>on,  croissaient 
sur  les  bords  du  Nil  m§me,  tombaient  des  arbres  dans  le  fleuve,  dont  le 
courant  les  apportait  dans  les  regions  connues  et  les  ßgyptiens  les  ti- 
raient  de  l'eau  avec  leurs  filets.  Joinville  se  fait  l'editeur  de  cette 
tradition  dans  son  histoire  de  Saint  Louis;1  il  parle  de  toutes  les  bonnes 
choses  que  l'on  trouve  chez  les  ägyptiens,  la  cannelle,  la  rhubarbe,  les 
dous  de  girofle,  le  bois  d'aloes ;  mais  il  trouve  mauvais  qu'ils  yendent  si 
eher  aux  Occidentaux  des  objets  que  le  Nil  leur  apporte  sous  la  main 
et  qu'ils  n'ont  que  la  peine  d'en  tirer.  Cetait  surtout  au  bois  d'aloes 
que  la  legende  attribuait  cette  origine  paradisiaque;  si  parfois  on  con- 
naissait son  origine  reelle,  comme  on  en  etait  toujours  a  se  figurer 
l'existence  d'une  communication  ininterrompue  entre  rinde  et  l'Ethiopie, 
on  adrnettait  sans  hesitation  que  l'arbre  qui  fonrnissait  ce  bois  croissait 
sur  le  cours  superieur  du  Nil,  que  les  branches  dessechees  ou  arrachees 
par  le  vent  tombaient  dans  le  fleuve  et  que  les  tägyptiens  n'avaient 
qu'ä  les  repächer.*  Cette  legende,  fortement  enracinee,  se  maintint  long- 
temps,  surtout  parmi  les  pelerins,  memo  ä  une  epoque  oü  le  monde  des 
commercants  avait  des  notions  plus  justes  sur  les  pays  de  production  et 
sur  la  maniere  dont  les  epices  arrivaient  en  Egypte.8 

Cest  sur  le  marche  d'Alexandrie  qu'allaient  s'entasser  la  plupart  des 
produits  de  l'Orient  transportes  par  le  Nil.  Guillaume  de  Tyr  dit  que 
tous  les  arömes,  les  pierreries  et  autres  objets  precieux  qui  manquent  en 
Europe,  affluent  vers  Alexandrie,  oü  ils  sont  apportes  par  mer  et  par  le 


le  roi  de  l'Yemen  4  la  cour  du  sultan 
Kelavoun  (1281)  allerent  s'embarquer  a 
Aidab  pour  retourner  dans  leur  patrie: 
c'est  un  argument  a  1'appui  de  notre  rai- 
soaneraent. 

1  Ed.  de  Wailly  (1874),  p.  104. 

*  Jacq.  de  Vitry,  p.  1100;  "Plateariua 
circa  ins  tan»,"  dans  Serapion,  foL  ccxxiv, 


verao;  du  meine ,  Oioses  aur  VAntido- 
tarium  de  Nicolous,  p.  ccxIy;  Albertus 
M.  de  vcgetabilibus,  ed.  Meyer  et  Jessen, 
p.  344  et  s. 

"  Ludolphe  de  Süthen,  p.  60;  Joh. 
Tucher,  dans  le  Reymburh  des  heil.  Landes, 
p.  869;  FeL  Fabri,  UI,  186  et  «.;  Brey- 
deubach, p.  118 
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Nil,  des  deux  Indes,  de  Saba,  d'Arabie,  des  deux  fithiopies,  de  Perse  et  des 
pays  avoisinants.1  De  simples  voyageurs  meme,  tels  que  Benjamin  de 
Tudele  et  le  vicedominus  Burkhard  qui  se  trouvait  en  Egypte  en  1175, 
comme  ambassadeur  de  1'empereur  Frederic  Barberousse,  etaient  frappes 
de  la  quantite  d'epices  que  les  bateaux  du  Nil  descendaient  vers 
Alexandrie.»  A  cote  d'Alexandrie ,  Damiette  tenait  un  rang  fort  hono- 
rable,  non-seulement  au  point  de  vue  du  commerce  en  general,8  mais 
specialement  comme  marche  des  produits  de  Finde,4  et  cette  Situation  se 
prolongea  jusque  vers  la  fin  de  l'epoque  des  croisades:  c'est  alors  seule- 
ment  que  survint  un  changement  dont  nous  aurons  ä  parier  plus  tanL 
Jacques  de  Vitry,  eveque  d'Acre,  et,  avec  lui,  les  Grandes  annaies  de 
Cologne6  presentent,  a  ce  sujet  un  tableau  qui  trahit  chez  ses  auteurs 
d'assez  vagues  notions  geographiques:  Iis  parlent  de  vaisseaux  arrivant 
directement  des  Indes  a  Damiette  et  repartant  de  la  pour  la  Syrie,  File 
de  Chypre,  l'Armenie  et  la  Grece,  tandis  qu'en  realite  c'6taient  les 
barques  du  Nil  qui  apportaient  les  epices  des  Indes  ä  Damiette,  oü  des 
vaisseaux  de  haut  bord  les  reprenaient  pour  les  transporter  sur  toutes 
les  cotes  de  la  Mediterranee.  Enfin,  Rosette  elle-meme  jouissait  encore, 
au  XIIe  siecle,  d'une  grande  prosperite  commerciale 6  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'elle  ne  la  düt  en  grande  partie  a  l'affluence  des  produits  de  linde 
amenes  par  le  NU. 

Les  ports  d'Egypte  ne  ponvaient  manquer  d'exercer  une  grande 
attraction  sur  les  nations  commercantes  d'Occident  II  est  vrai  que  les 
epices  des  Indes  se  trouvaient  aussi  en  Syrie,  mais  elles  n'y  arrivaient 
qu'apres  un  long  et  coüteux  transport  par  terre  qui  les  faisait  enorme- 
ment  rencherir.  On  pouvait,  au  contraire,  les  amener  ä  beaucoup  moins 
de  frais  jusqu'aux  bouches  du  Nil,  de  sorte  que  le  prix  de  revient  y 
etait  toujours  moindre,  meme  en  tenant  compte  des  droits  de  douane 
assez  eleves  en  lSgypte,7  tandis  qu'en  Syrie  ils  etaient  nuls  pour  une 
grande  partie  de  ces  articles.  Ajoutons  que  les  Occidentaux  avaient 
l'avantage  de  se  procurer  la,  sur  place,  les  produits  du  sol  et  de  Pindustrie 


1  Guül.  de  Tyr,  XIX,  26. 

*  Benj.  de  TudeL,  ed.  Asner,  I,  157; 
Arnold.  Lubec,  dans  Pertz,  SS.  XXI,  337. 

3  Comme  toutes  les  villes  commer- 
Qantes,  Damiette  avait  sa  funda  (fonde), 
place  sur  laqueüe  toutes  les  marchandises 
etaient  emmagasinöes  et  exposees  en  vente. 
Quand  lea  habitants  durent  eracuer  la 
rille  a  l'approcbe  de  Tarmee  croisee  con- 
duite  par  S.  Louis  (1249),  ils  mirent  le 
feu  a  cette  funda:  Jointille,  ed.  de  Wailly 
(1874),  p.  90. 


*  "Merces  quippe  de  mari  rubra  veai- 
entes  ab  India,  ex  Perside  et  Arabia  illuc 
deportantur  et  nibilominus  ex  Aegypto:" 
Chron.  Ursperg.,  dans  Pertz,  SS.  XXIII,  380. 

*  Jacq.  de  Vitry,  ed.  Bongars,  p.  1128; 
Atmal.  Cohn,  max.,  dans  Pertz,  SS.  XVII, 
833. 

*  Edrisi,  I,  826. 

7  Vers  1175  la  douane  d'Alexaudrie 
rapporuit,  diton,  au  sultan  d'Egypte,  plus 
de  8000  marcs  d'argent  fin:  Arnold  Luber 
1.  c  p.  236. 
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de  l'Egypte,  et  ces  produite,  nous  le  verrons,  n'etaient  point  sans 
valeur.  D'un  autre  cöte,  il  y  avait  de  beaux  benefices  ä  realiser  en 
s'occupant  d'y  importer  certains  prodaits  dont  eile  etait  absolument  de- 
pourvue,  si  riche  qu'elle  f&t,  et  qae  1'Europe  pouvait  lui  fournir  en 
abondance;  nous  n'en  citerons  que  dem  des  plus  importants,  le  bois  et 
le  fer,  deux  matieres  indispensables,  que  ll^gypte  devait  necessairement 
tirer  du  dehors.1 

H  y  avait  bien  lä  de  quoi  tenter  les  nations  commercantes  de  POcci- 
dent,  mais  il  n'etait  pas  aussi  facile  qu'il  semblerait  au  premier  abord, 
de  nouer  avec  l'Egypte  des  rclations  pacifiques.  Tant  que  les  etats 
croises  subsistaient,  l'Egypte,  leur  voisine,  etait  forcement  leur  ennemie. 
P'abord  impuissante  et  exposee  presque  sans  defense  aux  attaques  des 
rois  de  Jerusalem,  eile  etait  devenue  peu  a  peu  une  des  premieres 
puissances  militaires  du  monde  musulman,  et  plus  d'une  fois  eile  avait 
reduit  aux  abois  les  Francs  de  Palestine;  mais  plus  eile  grandissait,  et 
plus  son  voisinage  devenait  un  (langer  pour  les  etats  croises,  plus  s'ac- 
croissait  ä  son  egard  la  haine  de  la  chretiente.  Travailler  ä  son  abaisse- 
ment  et  a  sa  ruine  etait  considere  en  Occident  comme  le  premier  des 
devoirs  et  ce  fut  aussi  l'objectif  des  chels  des  dernieres  croisades.  Avant 
de  s'engager  dans  des  relations  d'affaires  avec  ce  pays,  les  nations  com- 
mercantes avaient  donc  a  se  demander  si  elles  n'aUaient  pas  se  trouver 
dans  une  fausse  Position  vis-a-vis  du  reste  de  la  chretiente?  Aller 
acheter  en  Egypte  n'etait-ce  pas  accroitre  les  ressources  de  ce  pays, 
puisqu'on  faisait  gagner  de  Targent  aux  marchands  et  aux  producteurs 
indigenes,  et  que  les  droits  de  douane  allaient  enrichir  le  tresor  du 
sultan  ?  n'allait-on  pas  fournir  aux  ßgyptiens  des  objets  dont  la  privation 
etait  un  obstacle  a  l'accroissement  de  leur  puissance?  Le  marchand 
assez  ose  pour  trafiquer  avec  l'Egypte  se  faisait  immanquablement  une 
reputation  de  mauvais  chretien.  De  leur  cote,  en  faisant  bon  accueil 
a  ces  commercants,  les  sultans  s'exposaient  a  mecontenter  chez  eux- 
memes  les  esprits  fanatiques  et  ä  devoir  lutter  contre  leurs  propres 
sentiments.  Quand  l'Occident  preparait  contre  l'Egypte  expedition  sur 
expedition,  seraient-ils  donc  obliges  d'y  laisser  les  marchands  chretiens 
trafiquer  en  paix  et  en  securite?  et  quand  precisement  c'etaient  les 
villes  et  les  pays  d'oü  sortaient  ces  marchands  qui  equipaient  des  flottes 
et  des  troupes  pour  les  croisades  dirigees  contre  l'jfcgypte,  les  sultans 
ne  devaient-ils  pas  etre  bien  tentes  d'exercer  des  represailles  sur  leurs 
personnes? 

On  le  voit,  il  etait  difficile  d'etablir  un  trafic  entre  rEurope  et 


1  Haython,  Hist.  orient.,  c«p.  64;  8*-  dans  Mau-Latrie,  Hut.  de  Chypre,  II,  120 
n  uto,  See.  fidel,  rrue.,  p.  25,  et  Memoire,     et  ». 
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l'Egypte:  les  obstacles  venaient  des  deux  cdt6s.  Mais,  d'une  part,  chez 
les  Occidentaux  l'espoir  de  grands  benefices  faisait  taire  bien  des  scru- 
pules,  et,  de  1'autre,  les  inaitres  de  l'Egypte  savaient  devorer  lcurs  injures 
en  consideration  des  avantages  immenses  que  le  commerce  pouvait  pro- 
curer  ä  leur  pays  et  a  leur  tresor.  Les  sultans  les  plus  belliqueux  eux- 
memes,  ceux  qui  regardaient  comme  leur  mission  l'ecrasement  des  croises 
de  Palestine,  faisaient  bon  accueil  aux  compatriotes  de  ces  memes  croises 
quand  ils  venaient  chez  eux  se  presenter  en  commercants,  surtout  quand 
ils  apportaient  des  bois  de  construction  pour  la  marine,  de  la  poix  ou 
du  goudron,  des  metaux  de  toutes  sortes,  des  armes  et  autres  articles 
analogues.  Promesses  pour  le  placement  prompt  et  avantageux  de  ces 
marchandises,  abaissement  des  tarifs  speciaux,1  ils  ne  negligeaient  aucun 
moyen  d'en  favoriser  l'importation.  Leurs  cfforts  devaient  aboutir  au 
resultat  desire,  cela  n'est  point  douteux;  autrement  dit,  il  ne  manquait 
pas  de  marchands  europeens  assez  denues  de  scrupules  pour  foumir  aux 
rOgyptiens  un  materiel  de  guerre  qui  etait  immediatement  employe  contre 
les  croises.3  Ces  crimes  de  lese-chretiente  provoquaient  l'indignation 
generale  et  appelerent  plus  d'une  fois  l'intervcntion  de  l'ßglise  Les 
conciles  generaux  folminerent:  dorenavant  quiconque  oserait  vendre 
aux  Sarrasins  du  fer  ou  des  armes,  des  bois  de  (Instructions  maritimes 
ou  des  vaisseaux  tout  construits,  ou  entrer  au  Service  des  infideles  en 
qualite  de  capitaine  de  vaisseau  ou  de  pilote,  encourait  l'excommuni- 
cation  et  ä  cette  peine  devait  s'ajouter  la  confiscation  des  biens  et  la 
perte  de  la  libertß  individuelle:  celui  qui  parviendrait  a  de  saisir 
de  sa  personne  serait  autorise  a  le  garder  en  esclavage.8  Les 
canons  ordonnaient  la  publication  periodique  de  ces  dispositions  dans 
les  ports  de  mer.  Certains  conciles  provinciaux  tenus  dans  des  regions 
maritimes  redigerent  egalement  des  canons  dans  le  meme  sens.4  Les 


1  Voyez  les  documents  pisans  dont  il 
sera  parle  en  detail  un  peu  plus  loin,  dans 
Aman,  Dipl.  arab.,  p.  243,  260,  264,  289. 

*  Dans  une  lettre  de  l'an  1182,  adres- 
see  au  calife,  Saladin  represente  que  les 
Venitiens,  les  Genois  et  les  Pisans  im- 
portent  en  £gypte  des  produits  de  cboix 
de  l'Oocident,  notaamient  des  armes  et  du 
materiel  de  guerre,  ce  qui  constitiie  un 
avantage  pour  l'islam  et  un  tort  pour  la 
chretiente:  Amari,  Biblioth.  arabo-situh^ 
p.  338  et  8.;  du  meme,  Storia  dei  Musul- 
mani  dt  Sicilia,  III,  622  et  s.  Cet  amour 
dn  lucre,  qui  ötouffait  chez  les  marchands 
chretiens  tout  scrupule  religieux,  etait 


uu  objet  de  deriftion  amere  chez  le« 
musulmans:  voy.  Thadeus  Neapolitanus, 
Hi*t.  de  dettolalionc  ciritati«  Actoncttsis. 
p.  37  et  as.,  et  la  Bulle  de  Gregoire  X. 
publ.  par  Germaiu,  Hist.  du  comiNercr  dt 
Motüprllier,  I,  267  et  s. 

"  Nous  trouvoiw  ces  menaces  repro- 
duites  successivement  dans  les  canons  des 
onzieme,  douzieine  et  treizieme  conciles 
generaux  (1179,  1215,  1245):  Mansi,  CoU. 
ronrt'L  XXII,  230,  1066;  XXIII,  631. 

*  Citons  p.  ex.  les  conciles  tenus  a 
Montpellier  en  1162  et  1196;  voy.  Mansi, 
XXI,  1169;  XXII.  667;  celui  de  Nicosie 
(Chypre)  en  1251 :  ibid.  XXVI,  336. 
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papes,  dan8  divers  brefs,  donnerent  de  solennels  avertissements  aux 
habitants  des  villes  commergantes.1  Les  autorites  de  ces  villes  ne  pou- 
vaient  faire  moins  que  de  les  repeter  et  de  prononcer  des  peines  contre 
ceux  qui  faisaient  un  pareil  abus  de  la  liberte  du  commerce.  Les  con- 
snls  de  Genes  (1151)  et  Pietro  Ziani,  doge  de  Venise  (1226),  rendirent 
pour  leurs  concitoyens  des  ordonnances  speciales  sur  ce  sujet;  Jayme  Ier, 
roi  d'Aragon,  fit  de  meme  pour  les  habitants  de  Montpellier  (1231)  et  pour 
ceux  de  Barcelone  (1274).*  La  ville  de  Pise  introduisit  des  dispositions 
restrictives  de  cet  abus,  d'abord  dans  son  Statut  (Breve)  de  1286  et,  plus 
tard  encore,  dans  ceux  de  1305  et  de  1343.8  Malgre  tout  ce  luxe  de 
menaces  officielles,  il  est  permis  de  douter  qu'elles  aient  jamais  ete 
prises  au  serieux  et  que  les  peines  edictees  aient  ete  appliquees  dans 
leur  rigueur.  La  ville  de  Pise  jouait  precisement  dans  cette  question, 
un  röle  des  plus  equivoques.  Dans  les  traites  conclus  par  ses  ambassa- 
deurs  avec  les  souverains  egyptiens,  le  transport  de  materiel  de  con- 
structions  navales  et  d'armes,  par  des  vaisseaux  pisans  a  destination  de 
l'Egypte,  est  sous-entendu  comme  un  fait  absolument  usuel;  bien  plus, 
dans  lc  traite  de  1173,  les  Pisans  prennent  formellement  l'engagement 
d'importer  ces  articles.4  Le  fait  est  que  la  tentation  devait  etre  grande 
pour  eux,  car  la  production  du  fer  et  de  l'acier  constituait  une  des 
principales  branches  d'industrie  de  leur  pays.5 

Ces  categories  de  marchandises  mises  ä  part,  pour  toutes  les  autres, 
le  commerce  avec  l'Egypte  fut  considere  comme  licite  pendant  toutr  le 
Moyen-Age.  Une  seule  fois,  le  pape  Innocent  III,  plus  rigoureux  que 
les  autres,  menaca  d'excommunication,  d'une  maniere  generale,  quiconque 
t  rafiquerait  avec  les  Sarrasins ;  mais  la  republique  de  Venise  lui  fit  re- 


1  Innocent  III  aux  Venitiens,  en  1198; 
Epiat.,  ed.  Baluae,  I,  306;  Gregoire  X 
aax  bourgeois  de  Genes  et  a  ceux  de 
Montpellier  en  1272,  eu  termes  a  peu 
prea  identiques  (Raynald,  Annal.  eecles. 
a.  h.  a.  n°  13  —  1«;  Gerinain,  Hütt,  du 
commerce  de  Montpellier,  I,  266  et  8*.), 
a  ceux  de  Narbonne  (Port,  Essai  sur 
rhist.  du  commerce  maritime  de  Nar- 
bonne, p.  128). 

*  Lib.  jur.  I,  158;  Taf.  et  Thom.  II, 
260  et  n. ;  Gerroain,  His1.  de  la  commune 
de  Montpellier,  II,  39,  not;  Capmany, 
Memoria*,  II,  36  et  8.  Voy.  une  ordon- 
nance du  grand  conseil  de  Venise,  de  Tan 
1254,  visant  specialement  les  ventes 
<1  armes  aux  Sarrasins,  dans  Thomas,  Die 
ältesten  Verordnungen  der  Venetianer  für 


ausicärtige  Angelegenheiten,  Abb.  der 
Münch n.  Akad.y  Ol.  I,  sect.  1,  p.  189  et  s. 
Pour  le  bois,  un  decret  des  autorites  ve- 
nitiennes  de  l'annee  1281  (ibid.  141)  fait 
exception  en  faveur  des  recipient*  en  bow 
et  des  planches  dont  la  longueur  ne  de- 
passe pas  six  pieds. 

"  Statuti  Pisani,  ed.  Bonaini,  I,  412 
et  s.;  III,  426,  678, 

4  Amari,  Dipl.  arab.,  p.  243,  260,  289 ; 
voy.  aussi  Doe.  sulle  relax,  tose.  p.  7. 

*  Les  Arabes  connaissaieat  les  laines 
d'aeier  de  Pise,  moins  cependant  que  les 
Umes  de  1'Inde;  elles  passaient  pour  aussi 
tranchautes,  mais  la  trempe  en  etait  moins 
bonne;  voy.  Gayangos,  Etüde  sur  Al-Mak- 
kart,  I,  393  et  s. 

25* 
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präsenter  par  ses  ambassadeurs  le  coup  que  porterait  ä  sa  prosperite 
la  fermeture  de  ce  marche  et,  par  egard  pour  eile,  le  pape  consentit  ä 
autoriser,  au  moins  provisoiremcnt,  le  maintien  du  statu  quo  et  ä  limiter 
la  prohibitiou  au  materiel  de  guerre.1  Cependant,  de  temps  ä  autre,  pen- 
dant  les  preparatife  d'une  croisade,  l'figlise  reclamait  rinterruption  des 
envois  de  navires  marchands  vers  l'Egypte,  et  les  uations  commercantes 
devaient  bien  se  soumettre,  car  le  but  de  cette  defense  etait  d'assurer 
aux  croises  des  moycns  de  transport  suflisants  et  d'empecher  les  Sarra- 
sins  qu'on  allait  combattre  de  recevoir  d'Occident,  au  momeut  meme  oü 
les  hostilites  allaient  commencer,  les  objets  qui  leur  etaient  le  plus  ne- 
cessaires  pour  les  soutenir.8 

Oes  temps  d'arret  n'interrompaient  en  somme  que  d'une  facon  pas- 
sagere  le  mouvement  actif  de  navigation  qui  se  faisait  entre  l'Occidcnt 
et  l'^Jgypte.  H  semblerait  que  la  periode  des  croisades  ne  düt  etre  rien 
moins  que  favorable  k  ce  traflc,  et  pourtant  ce  fut  precisement  a  cette 
occasion  qu'il  prit  un  immense  developpement.  Auparavant,  Alexandrie 
n'etait  guere  visitee  que  par  les  Venitiens,  les  Amalfitains  et  les  Genois ; 
ä  partir  de  cette  epoque  une  quantite  de  nations  furent  constamment  re- 
presentees  sur  ce  vaste  marche.  Benjamin  de  Tudele8  nomme  jusqu'a 
vingt-huit  pays  ou  villes  dont  il  a  tu  la  des  marchands;  il  est  vTai 
que  son  texte  est  frequemment  altere  et  que,  dans  son  Enumeration,  il 
ne  tient  aucun  compte  de  Vordre  geographique,  de  sorte  que  parfois  on 
reconnait  difflcilement,  sous  le  nom  inscrit,  le  pays  que  l'auteur  avait  en 
vue;  les  voici  dans  l'ordre  oü  il  les  indique:  Venise,4  la  Toscane,  la 
Lombardie,  la  Pouille,  Amalfi,  la  Sicile,  ßaguse  (?),  l'Espagne,  la 
Russie  (?),  l'Allemagne,  la  Saxe,  le  Danemark,  la  Galice,5  la  Flandre, 
rArtois  (?),Ä  la  Normandie,  lUe  de  France,  le  Poitou,  TAnjou,  la  Bour- 
gogne,  le  Maine,  la  Provence,  Genes,  Pise,  la  Gascogne,  l'Aragon,  la 
Navarre.  «Tai  place  un  point  d'interrogation  ä  la  suite  des  noms  dont 
la  signiflcation  me  semble  incertaine  et  je  dois  dire  tout  d'abord  que 
Pexactitude  de  cette  liste  me  parait  tres-suspecte.  Que  les  villes  et  les 
pays  riverains  de  la  Mediterranee  aient  entretenu  un  traflc  avec  FEgypte, 


1  Voy.  plus  haut  U  citation  d'un  bref 
du  pape  de  l'annee  1198. 

*  Voy.  p.  ex.  les  canous  du  concile  de 
Latran,  en  1216,  dans  Mansi,  l  e.  XXII, 
10«6. 

•  6d.  Asher,  I,  p.  lp  du  texte  hebreu, 
p.  167  de  la  traduction  auglaise;  II,  p. 
818  et  ss.  des  auuotataons. 

4  L'ed.  Asher  porte  "Valentia"  mais  U 
ecture  du  Cod.  Bodlej.  wLa  Venecia"  est 


preferable;  yoy.  Riant,  dans  la  liente  des 
qwst.  hist.,  janv.  1878,  p.  101,  not.  1. 

6  La  forme  meme  du  mot  indique  qu'il 
ne  peut  6tre  question  de  rAngleterre. 

6  Le  mot  h£breu  semble  indiquer  qu'il 
s'agit  de  l'Artois,  ce  qui  serait  assez  ua 
turel,  tu  sa  proximite  des  Flandres;  ü 
est  plus  difficile  de  trouver  par  quelle 
transformation  on  a  pu  trouver  dans  ce 
mot  le  Hainaut 
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pour  les  uns  la  chose  est  certaine,  pour  les  autres,  eile  est  tres-vraisem- 
blable;  que  meme  les  vaisseaux  marchands  rasses  aient  depasse  Con- 
stantinople  et  pousse  jusqu'a  Alexandrie,  cela  n'est  pas  aussi  incroyable 
que  le  pense  M.  Asher.1  La  Saxe,  et  sous  ce  nom  U  faut  entendre  le  nord 
de  l'Allemagne,  pouvait  encore  etre  representee  a  Alexandrie  par  des 
vaisseaux  de  Breme  ou  de  Cologne,  en  petit  nombre  ü  est  vrai;  mais 
il  m'est  impossible  de  pousser  les  concessions  plus  loin.  U  est  tres-dou- 
teux  que  la  Flandre  ait  exp&lie  des  cette  epoque  des  vaisseaux  marchands 
en  Egypte.  Pour  d'autres  pays,  tels  que  le  Danemark,  la  Normandie, 
le  Poitou,  la  Gascogne,  la  Navarre  et  la  Galice,  il  serait  bien  etounant 
qu'ils  eussent  jamais  pu  prendre  une  part  active  au  commerce  de  la 
Mediterranee:  mais  que  dire  de  provinces  situees  au  cobut  de  la  France, 
telles  que  File  de  France,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Bourgogne?  II  est 
evident  qu'ici  Benjamin  de  Tudele,  pousse  par  le  desir  d'exprimer  d'une 
maniere  frappante  la  grande  importance  d'une  vüle  cosmopolite  teile 
qu' Alexandrie,  s'est  laisse  aller  a  une  exageration  trop  sensible:  pour 
quelques -uns  des  pays  qui,  selon  lui,  envoyaient  couramraent  des  mar- 
chands ä  Alexandrie,  il  lui  eut  ete  difficile  d'en  fournir  la  preuve.  Son 
excuse  est  qu'en  sa  qualite  de  voyagenr,  il  pouvait  ä  bon  droit  etre 
surpris  par  l'aspect  bigarre  de  la  foule  de  marchands  occidentaux  presents 
dans  la  ville:  en  Fan  612  de  l'hegire  (1215—1216  de  l'ere  chretienne), 
par  exemple,  il  n'y  eu  vint  pas  moins  de  3000.*  Le  port  de  Damiette 
etait  egalement  frequente  par  des  vaisseaux  de  la  Pouille,  de  Venise, 
de  la  Grece,  d'Armenie,  de  Syrie  et  de  Chypre  qui  allaient  y  chercher 
le«  marchandises  apportäes  jusque  lä  par  les  barques  du  NU.8 

Nous  allons  reprendre  maintenant  chaque  nation  commer^ante  en 
particulier  et  chercher  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  ses  relations 
avec  l'Egypte:  il  nous  faudra,  pour  cela,  remonter  jusqu'a  l'epoque  an- 
terieure  ä  cellc  de  Saladin,  celle  oü  la  dynastie  des  Fatimides  occupait 
encore  lc  tröne  d'Egypte.  Pour  certaines  villes,  telles  qu'Amalfi,  Venise, 
Genes,  qui  avaient  noue  des  relations  avec  l'Egypte  des  une  epoque  tres- 
reculee,  nous  pouvons  admettre  hardiment  qu'elles  les  entretinrent  pen- 
dant  la  periode  des  croisades,  sans  nous  preoccuper  de  ce  qu*il  n'est 


1  C'est  le  aeul  motif  pour  lequel  M.  Asher 
rejette  le  raot  Rusia  du  texte,  qu'il  rem- 
place  par  RusijjoD,  c'est  a  dire  Roussillon: 
c'est  une  pure  conjecture,  a  laquelle  on 
peut  repondre  que,  des  le  temps  de  Con- 
stantin  PorphyrogGnete  et  d'Ibn-Khordad- 
beh,  des  vaisseaux  russes  naviguaient 
jusqu'en  Syrie. 

*  Amari,  Dipl.  arab.,  p.  lv,  d'apres  la 
description  de  Vtgypte  de  Makrizi. 


1  Voyez  la  relation  inedite  d'Ascolin, 
sur  son  voyage,  execute  au  commencement 
du  XDI»  aiecle,  citee  par  Webb  dans 
Y Archäologie,  de  Londrea,  XXI,  401 ;  Jacq. 
de  Vitry,  /.  c;  Annai.  Colon,  mar.  I.  c. 
D  est  fait  mention  de  vaisseaux  de  Ve- 
nise, d'Antioche  et  autres,  dana  le  trait* 
intitule:  La  devision  de  la  terre  d'oul- 
tremer;  voy.  Hopf,  Ckromquix  greco-ro- 
manes,  p.  33,  not. 
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parvenu  jusqu'a  nous  aucun  document,  provenant  soit  des  derniers  Fa- 
timides  soit  de  leurs  predecesseurs,  oü  l'on  trouve  la  mention  d'avantage* 
commerciaux  consentis  en  faveur  de  citoyens  de  ces  villes.  Bien  des 
documents  de  l'antiquite  arabe  ont  necessairement  du  se  perdre  et,  si 
l'on  veut  savoir  comment  cela  s'est  fait,  en  voici  un  exemple  instructif. 
Aux  archives  du  notariat  de  Genes,  il  y  a  un  fonds  d'actes  prives  ap- 
partenant  a  la  periode  comprise  entre  les  annees  1155  et  1164.  Dans 
le  nombre  se  trouvent  quelques  feuillets  couverts  de  caracteres  arabes:  üs 
proviennent  de  l'etude  du  notaire  Giovanni  Scriba,  qui  employait  ainsi 
des  morceaux  d'un  diplöme  arabe  ecrit  en  caracteres  de  chancellerie  de 
l'epoque  des  sultans  fatimides;  le  texte  arabe  est  accompagnä  d'une 
traduction  interlineairc  en  latin,  dont  recriture  semble  etre  du  commen- 
cement  du  X6  siecle.  Les  quelques  lignes  de  texte  et  de  traduction  con- 
servees  donnent  ä  supposer  que  la  piece,  dans  son  entier,  etait  soit  une 
lettre,  soit  la  minute  d'un  traite  adressec  ä  une  ville  d'Occident  quel- 
conque  (pourquoi  ne  serait-ce  pas  la  ville  meine  de  Genes?)  et  par  la- 
quelle  un  sultan  d'Egypte  lui  promcttait  d'etendre  sa  protection  sur  les 
citoyens  de  la  dite  ville  dans  toute  l'etendue  de  son  royaume.1  Tout  le 
paquet  dans  lequel  est  enfermee  la  piece  en  question  se  compose  d'actes  * 
constitutifs  de  societös  formees  entre  Genois  pour  des  entreprises  com- 
merciales  lointaines:  on  y  trouve  la  preuve  que,  pendant  ces  neuf  annees 
(le  hasard  fait  qu'on  n'a  point  conservß  d'actes  semblables  pour  d'autres 
annees),  l'Egypte  6tait  frequemment  visitee  par  les  na  vires  marcband» 
de  Gfines,  peut^ßtre  meme  plus  fräquemment  que  tout  autre  pays.  On 
ne  releve  pas  moins  de  soixante-six  fois  le  nom  d'Alexandrie  indique 
par  les  associes  comme  but  du  voyage  a  entreprendre:  aucun  autre  port 
de  la  Äfediterranee  n'etait  alors  aussi  souvent  l'objectif  des  navigateurs 
genois.8  Quelques-unes  des  pieces  en  question  speciflent  l'objet  en  vue 
duquel  l'affaire  a  ete  montee  et  nous  fournissent  ainsi  des  renseignements 
au  sujet  des  articles  sur  lesquels  se  portait  la  speculation.  Nous  y  voyons 
figurer  le  poivre,  le  bois  du  Bresil,  la  noix  muscade,  la  cannelle,  le  clou 
de  girofle,  l'alun 4  etc.  Citons  encore  deux  lettres  d'affaires,  plus  anciennes 
d'une  vingtaine  d'annees  que  les  pieces  que  nous  venons  d'analyser  et 
conservees  dans  une  collection  de  lettres  manuscrites  (cod.  2507)  de  la 
bibliotheque  de  Vienne.5  Comme  toutes  les  pieces  de  la  collection  aux- 


'  Aman,  Dipl.  arab.,  p.  iii,  iy;  Mi         *  Mon.  hist.  patr.,  I.  c.  p.  344,  346, 

della  Societä  Ligure,  V,  633  et  s.  514,  516,  520,  647,  767. 

'  Iis  sont  publieg  dans  les  Monum.  hist.         *  Watteubach,  Her  austriaca™,  daus 

patr.  Chartoe,  II,  887  et  88.  V Archiv  für  Kunde  österr.  Oeschichts- 

*  Le  port  de  Bougie,  au  nord  de  quellen,  XIV,  79  et  s. 
l'Afrique,  ne  revient  que  trente  fois;  tous 
le«  autres  ports  de  mer  restent  bien  en  deca. 
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quelle«  on  peut  assigner  une  date,  elles  appartiennent  ä  l'annee  1132; 
si  eile«  ne  sont  pas,  comme  toutes  les  autres,  un  simple  fruit  de  Pima- 
gination  d'un  maitre  de  style,  elles  nous  presentent  un  exemple  de  la 
correspondance  de  deux  Genois  associes,  dont  l'un  vaquait  avec  succes 
au  soin  de  leurs  affaires  ä  Alexandrie  et  se  preparait  ä  faire  voile  pour 
Constantinople  en  passant  par  r Archipel,  et  dont  l'autre,  Als  de  Gugl. 
Embriaco,  y  donnait  rendez-vous  au  premier.  Nous  trouvons  la  une 
nouvelle  preuve  de  l'existence  des  relations  commerciales  entre  Genes 
et  l'Egypte  pendant  la  premiere  moitie  du  XIIe  siede.  A  supposer  meme 
que  ces  lettres  ne  soient  que  des  modeles  de  correspondance,  leur  valeur 
n'en  serait  que  fort  peu  diminuee  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
car  les  auteurs  de  ce  genre  d'ecrits  avaient  coutume  d'emprunter  leurs 
themes  a  la  vie  reelle.  Au  reste,  il  existe  bien  d'autres  preuves  que  ces 
documents  d'interet  prive,  et  les  chroniques  abondent  en  passages  sur 
l'activite  du  trafic  entre  Genes  et  Alexandrie.1 

De  meme  que  les  Genois,  les  Venitiens  durent,  sans  doute,  lnultiplier 
d'annec  cn  annee  leurs  voyages  en  Egypte,'  dans  la  mesure  meme  du 
developpement  constant  de  leur  commerce.  Arnalft  est  la  Beule  ville  pour 
laquelle  nous  devions  admettre  que  ses  relations  avec  l'Egypte  subirent 
un  ralentissement  progressif  et  finirent  par  cesser  completement:  son 
commerce  subissait  le  contre-coup  de  ses  infortunes  politiques. 

A  cöte  de  ces  nations  dont  les  relations  avec  l'Egypte  sont  connues 
depuis  Fepoquc  la  plus  reculäe,  il  y  en  avait  d'autres  dont  les  noms 
n'apparaissent  dans  l'histoire  du  commerce  de  ce  pays  qu'ä  l'epoque  des 
croisades,  ce  qui  u'empeche  que,  pour  y  retrouver  leurs  dßbuts,  il  faudrait 
peut-etre  remonter  beaucoup  plus  haut  que  ne  nous  permettent  de  le 
faire  les  documents  dont  nous  disposons.  Pour  ce  qui  concerne  la  Steile, 
un  diplöme  de  Roger  II,  de  l'annee  1137 ,  nous  fournit  un  apercu  de 
la  Situation  a  cette  epoque.  Dans  ce  diplöme,  donne  ä  la  ville  de  Sa- 
lerne  en  recompense  de  sa  ndelite  envers  lui  et  envers  sa  maison,  Roger 
promettait,  entre  autres  choses,  de  s'employer  pour  obtenir  la  reduetion 
des  taxes  payecs  jusqu'alors  ä  Alexandrie  par  les  marchands  de  cette 
ville,  au  taux  fixe  pour  ceux  de  la  Sicile.8  Ainsi  donc,  des  1137,  les 


1  Voy.  p.  ex.  Marang.  Atmai.  Pi*., 
p.  246,  253,  206;  Annal.  Jan.,  p.  22,  89. 
En  1131,  un  vaisseau  genois  revenaut 
d'Alexandrie  echoua  sur  la  cöte  de  Ca- 
labre :  Trinchera,  Syllab.  grate,  membran., 
Neap.  1866,  p.  146.  Enfin,  les  archevfiques 
de  Genes  percurent  de  tres  bonne  heure 
la  dime  sur  les  vaisseaux  a  leur  retour 
d' Alexandrie:  Atti  deüa  Soc.  lig..  II,  2, 
p.  9,  866. 


'  Ces  voyages  se  succedaient  ä  epoques 
reguliere»,  Dans  un  acte  prive  du  niois 
de  decembre  1168,  Techeance  fixe«  est 
l'epoque  od  la  "mudua  navium  venerit  in 
Venecia  de  Constantinopoli  aut  de  Ale- 
xandria:" Archiv.  Vmd.,  VII  (1874), 
p.  366;  voy.  aussi  VIII  (1874),  p.  184. 

3  UgheUi,  Italia  sacra,  VII,  389. 
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Siciliens  jouissaient  d'un  abaissement  de  tarifs  en  Egypte,  et  si  Roger 
a  tenu  sa  parole,  les  habitants  de  Salerne  partagerent  dans  la  suite  la 
meme  faveur.  Quelques  annees  apres,  le  meme  roi  concluait  un  traite 
avec  le  souverain  egyptien  et  en  tirait  honneur  et  profit,  dit  le  chroni- 
queur.1  Nous  ne  risquons  pas  beaucoup  de  nous  tromper  en  concluant 
de  ces  expressions  qu'il  avait  obtenu  de  nouvcaux  allegements  en  faveur 
du  commerce  de  son  pays.  Par  la  suite,  ü  est  vrai,  des  flottes  siciliennes 
firent  des  descentes  sur  les  cötes  d'Egypte,  pillerent  quelques  villes* 
et  mirent  meme  pendant  quelques  jours  le  blocus  devant  Alexandrie;» 
mais  ce  ne  fut  qu'un  nuage  passager:  le  trafic  entre  la  Sicile  et  TEgypte 
reprit  bien  vite  son  cours  pacifiquc,  Benjamin  de  Tudele  nous  en  est 
temoin,  et  il  subsista  longtemps  encore  apres  la  disparition  de  la  dynastie 
normande. 

Pise  noua  des  relations  avec  TEgypte  pendant  la  premiere  moitie  du 
XI Ie  siecle,  sinon  meme  plus  tot4  En  1154,  un  ambassadeur  pisan, 
nomme  Banieri  Bottacci,  fut  recu  ä  la  cour  d'Egypte  par  le  calife  fati- 
mide  Aboul-Mansour-  Ismail  -el-Dhafir  et  son  vizir  le  Ziride  Abbas:  U 
etait  porteur  de  missives  de  rarcheveque  Villanus  et  des  consuls  de  Pise; 
mais  ce  n 'etait  pas  le  premier  qu'on  voyait  ä  cette  cour,  car  son  arrivee 
excita  une  certaine  surprise,  parcc  que,  contrairement  ä  la  coutume  de 
ses  predecesseurs,  il  etait  amene  sur  un  vaisseau  de  guerre,  tandis  que 


1  Romuald.  Salem.,  dans  Pertz,  SS 
XIX,  424. 

'  Pendant  les  annees  548  (1153-1154) 
et  550  (1155)  de  l'hegire;  voy.  les  extraits 
(l  autem*  arabes  dans  Araari,  Diplomi 
arabi,  p.  458,  et  dans  Wüstenfeld,  Gesch. 
der  Fatimuien  Chatifen,  3«  park,  dans 
les  Äbh.  der  Oött.  Oes.  der  Wiss.  XXVII 
(1881),  p.  92  et  8.,  98. 

•  En  1174;  voy.  Guill.  de  Tyr,  XXI, 
3;  Annal.  Pis.,  dans  Pertz,  SS.  XTX,  266; 
'  Annal.  Casin.,  ibid.  p.  312;  Michaud- 
Reinaud,  Biblioth.  des  erois.,  IV,  172  et  8. 

4  II  me  fut  donne,  pour  la  premiere 
fois,  en  1862,  d'ltudier  les  plus  anciens 
documents  concernant  les  relations  entre 
Pise  et  l'Egypte:  on  ne  les  connaissait 
encore  que  par  l'edition  publiee  par  Lami 
dans  ses  annotations  ä  la  Bonincontrii 
Hisi.  sie.,  p.  194—232,  inserees  dans  le  ein- 
quieme  Tolume  des  Delicto  erudilorum, 
d'aprto  uu  niauuscrit  de  la  Bibliotheque 
Rioeardi  a  Florence ;  le  texte  est  incorrect  et 
les  pieces  sont  presentees  dans  un  desordre 


complet.  Cependant,  je  parvins  i  y  de- 
chiffrer  les  noms  des  califes  El-Dhatir- 
Biamrillahi  et  El  FaYz-Bina<;rillabi ,  et  de 
leurs  vizirs  Abbas  et  Aboul-Garat^Talaia: 
cette  decouverte  nie  permit  d'etablir  que 
quelques  -unes  des  pieces  appartenaient 
ä  l'epoque  des  Fatimides.  Un  savant, 
verse  a  fond  dans  la  connaissance  de 
rhintoire  de  mahoruetisme,  Mr  le  prof. 
Weil,  de  Heidelberg,  eut  la  complaisance 
de  me  traduire  en  allemand  les  expressions 
arabes  qui  se  rencontraient  ca  et  14.  A 
la  meme  epoque,  Torientaliste  italien  Mi- 
cbele  Amari  etudiait  les  memes  documents : 
il  en  a  publiö  un  texte  reru  et  eorrige, 
en  les  classant  dans  l'ordre  chronologique 
et  les  aecompagnant  d'excellents  cominen- 
taires,  dans  l'ouvrage  intitule:  /  diplomi 
arabi  del  R.  Archirio  Fiorentitw  (Firenze 
1863):  cet  ouvrage  fait  partie  des  Docu- 
menti  degti  archiej  toseani:  depuis  lora 
l'edition  Lami  a  tellement  vieilli  qu'il  est 
inutile  de  joindre  aux  citations  l'indication 
des  pages  de  cet  ouvrage.  ■ 
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les  autres  etaient  venus  tout  simplement  a  bord  de  bätiments  marchands. 
Sa  mission  avait  pour  objet  l'aplanissement  de  certaines  difficultes  dont 
souffraient  les  relations  dejä  anciennes  des  deux  nations,  L'annee  pre- 
cedente,  quelques  marchands  pisans,  embarques  sur  un  meme  vaisseau 
avec  des  sujete  du  calife,  avaient  massacre  les  hommes,  capture  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  marchandises:  le  calife  avait  exerce*  des 
represailles  sur  les  marchands  pisans  etablis  ou  de  passage  en  Egypte; 
le  trafic  se  trouva  interrompu,  et  avant  d'en  autoiiser  la  reprise,  le 
gouvernement  egyptien  exigeait  la  punition  des  coupables.  L'ambassadeur 
voulut  d'abord  le  prendre  de  haut,  mais  il  dut  flnir  par  ceder  et  par  pro- 
mettre  sous  serment  la  satisfaction  reclamee;1  a  cette  condition  seulement, 
le  gouvernement  egyptien  voulut  bien  prendre,  pour  les  cas  oü  un  attentat 
semblable  viendrait  a  se  reproduire,  l'engagement  de  ne  pas  cxercer  de 
represailles  immediates  sur  les  marchands  pisans  et  d'accorder  un  delai 
d  une  annee  pour  laisser  aux  autorites  de  Pise  le  temps  de  lui  en  faire 
reparation.  Bottacci  dut  encore  promcttre  que  jamais  sa  patrie  ne  pre- 
terait  son  aide  aux  Francs  de  Syrie  ou  autres  pour  une  expedition  contre 
rfigypte.  Le  gouvernement  egyptien  se  reserva  le  droit  de  traiter  en 
ennemi  tout  Pisan  rencontre  sur  un  vaisseau  de  guerre  ou  un  corsaire, 
et  declara  que  les  marchands  ou  pelerins  voyageant  avec  un  appareil 
paeifique  auraient  seuls  droit  ä  sa  protection;  qu'a  cette  condition  les 
marchands  pisans  pouvaient  reprendre  immediatement  possession  de  leur 
fondaco  d'Alexandrie,  ou  entrer  en  jouissance  d'un  deuxieme  fondaco  qui 
etait  mit  ä  leur  disposition  au  Caire  :  des  qu'ils  auraient  acquitte  les  droits 
en  vigueur,  ils  seraient  libres  de  vendre  leurs  marchandises  sur  tous  les 
iwintö  du  territoire  ou  de  les  remporter  s'ils  n'en  trouvaient  pas  le  place- 
ment  II  n'etait  fait  d'exception  que  pour  le  fer,  le  bois  et  la  poix,  dont 
la  sortie  etait  prohibee,  mais  ils  n'avaient  qu'a  les  livrer  aux  agents  des 
douanes  egyptiennes,  qui  avaient  ordre  de  les  acheter  toujours  au  prix 
du  marche.  Apres  la  conclusion  de  ce  traite,  Bottacci  fit  encore  un  voyage 
en  Syrie  oü  il  avait  a  negocier  certaines  concessions  pour  le  commerce 
de  son  pays,8  et,  de  la,  il  retourna  ä  Pise.  Commc  preuve  du  retablisse- 


1  M.  Lauger  (op.  cit.,  p.  52  et  8.)  croit 
que  ie  gouvernement  Pisan  tint  sa  parole, 
du  moin»  a  l'egard  du  principal  coupable: 
c'6tait  un  annateur  nomme  Trapilicinus 
(Trepedicinus) :  U  fut  exil6:  voy.  Stat. 
Pis.  in  ed.,  ed.  Bonaini,  p.  8,  24;  Annai. 
Pi*.,  263;  Annal.  Jan.,  64  ,  66  ,  86  ,  87, 
89.  L'histoire  ne  dit  paa  ce  qu'il  advint 
des  autres  coupables. 

*  Sur  la  demande  d'un  legat  nomme 
Butata  CO  le  prince  Renaud  d'Antioche 


aecorda,  le  10  mai  1164,  un  privilege 
aux  Pisans  (Doc.  »ulk  relax,  tose,  p.  6). 
Dans  un  diplöme  posterieur,  donne  egale- 
ment  ä  Antioche,  et  qui  se  refere  au  pre- 
cedent  (ibid.  p.  80),  on  reconnait  dejä 
mieux  le  nom  de  1'amba.ssadeur  sous  cette 
forme:  Buctaccius:  c'est  assurement  notre 
Bottacci.  M.  Langer  (op.  cit,  p.  63,  not.  4) 
admet  cette  hypothese  et  apporte  encore 
une  autre  preuve  a  1'appuL 
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ment  de  l'entente  cordiale,  il  rapportait  an  flacon  du  bäume  le  plus  fin 
qu'on  lui  avait  donne  sur  sa  demande  et  ramenait  vingt-cinq  de  ses 
compatriotes  dont  il  avait  obtenu  la  mise  en  liberte.  Nous  possedons 
une  lettre  ecrite  par  Fun  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Egypte, 
tres-probablement  le  gouvenieur  d'Alexandrie,  et  qui,  si  eile  ne  fut  pas 
remrse  a  l'ambassadeur  lui-memc,  suivit  du  moins  de  tres-pres  son  retour. 
L'auteur  de  cette  lettre  y  reproduit  les  points  esscntiels  du  traite ;  puis 
il  expose  les  bons  traitements  recus  de  tout  temps  par  les  Pisans  en 
Egypte,  les  egards  qu'on  y  a  eus  pour  leurs  droits  et  leurs  coutumes, 
les  rßductions  de  taxes  successivement  accordßes  a  leur  commerce, 
concttssions  poussees  si  loin  qu'au  moment  oü  il  ecrit,  les  Grecs  et  les 
Sarrasins  eux-memes,  dit-il,  paient  plus  que  les  Pisans;  il  insiste  sur  l'inte- 
ret  qu'ont  ces  derniers  ä  vivre  avec  l'Egypte  sur  un  pied  de  paix  et 
d'amitie  et  ä  renoucr  un  trafic  fructueux.1  Citons  encore  une  autre 
piece  qui  est  peut-etre  de  la  ineme  epoque :  ordre  est  donne,  en  quelques 
lignes,  au  cadi  d'Alexandrie,  de  donner  aide  et  protection  aux  Pisans 
pour  la  restauration  de  leur  fondaco  et  en  toutes  choses  en  generali 

Peu  de  temps  apres  le  depart  de  Ranieri  Bottacci,  le  vizir  Abbas 
faisait  assassiner  son  maitre,  le  calife  El-Dhafir  (16  avril  1154)  et  met- 
tait  sur  le  frone,  ä  sa  place,  le  fils  de  sa  victime,  Aboul-Kassim-Issa-el- 
Faiz-Binacrillahi,  äge  seulement  de  cinq  ans:  il  voulait  etre  encore  plus 
libre  qu'auparavant  d'administrer  a  sa  guise ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps  de  son  Usurpation;  le  30  mars  suivant,  il  fut  renverse  par  r  Ar- 
menien Aboiil-Garat/Talai-ibn-Rouzzik.  Le  nouveau  vizir  regna  jusqu'en 
1160  sous  le  nom  du  calife  El-Fai'z,  le  gouvernemcnt  de  Pisc  lui  envoya 
des  ambassadeurs  et  rechercha  ses  bonncs  graccs  comme  il  l'avait  fait 
avec  son  predecesseur.  Les  ambassadeurs  ftircnt  parfaitement  accueillls 
et,  qnand  ils  retournerent  dans  leur  pays,  ils  rapporterent  du  bäume  le 


1  Ces  deux  documenta  (la  lettre  et  le 
traite)  se  completeut  l'un  l'autre:  on  les 
trouve  dans  Amari,  Dipl.  arab.,  p.  241 
— 249.  La  lettre  porte  la  date  du  17  fe- 
vrier  (1154) ;  cependant,  il  est  possible 
que  ce  chiffre  ne  soit  pas  tout  a  fait 
exact,  car  l'original  presentait  l'indication 
du  mois  arabe  Dsoul-C'ada,  dont  le  der- 
uier  jour  tombe  le  16  fevricr;  il  importe 
pourtant  de  l'etablir,  car  cette  date  de- 
termine  necessairement  celle  du  traite. 
Mai«,  on  peut  y  arriver  par  d'autres 
cbemins:  d'abord,  Abbas  ne  parvint 
pas  a  la  dignite  de  vizir  avant  b-  inois 
d'avril  1158  et  le  calife  El-Dhatir  fut  as- 


sassine  le  16  avril  1154;  et  Bottacci  eut 
affaire  a  la  fois  au  vizir  et  au  calife:  en 
secoud  lieu,  le  Pisan  Ranieri  Sciacca.  qui 
fut  canouise  plus  tanl,  revint  d'un  voyage 
en  Terre-Sainte  sur  le  v&isseau  qui  rame- 
nait Bottacci  a  Pise;  or,  d'apre*  les  date« 
donnees  par  Benincasa,  biogTaphe  de  Ra- 
nieri, (Acta  SS.  Boll,  juu.  III,  p.  421  et 
ss.,  voy.  specialement  p.  439,  454)  ce 
pelerinage  doit  se  placer  dans  Tannee  1153 
ou  1154. 

saus  exprimer  aucune  hypotbeae  a  regmrd 
de  sa  date. 
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plus  fin,  dont  on  leur  avait  fait  präsent  pour  le  Service  divin,  et  rame- 
naient  des  prisonniers  de  guerre  rendus  a  la  liberte  en  leur  honneur:  le 
vizir  leur  avait,  en  outre,  remis  pour  leur  gouvernement  des  lettres  dans 
lesqueUes  il  assurait  que  la  guerre  que  lui  faisaient  les  Francs  ne 
changerait  rien  a  sa  conduite  a  l'egard  des  marchands  pisans,  et  qu'il 
continuerait  a  les  proteger  et  ä  les  traiter  sur  un  pied  d'amitie.1 

Les  relations  intimes  de  Pise  et  de  l'Egypte*  etaient,  a  ce  qu'il 
semble,  vues  d'un  mauvais  (eil  dans  le  royaume  de  Jerusalem  En  1156, 
evidemment  pour  mettre  fin  ä  une  serie  de  malentendus  et  peut-etre 
d'actes  d'hostilite  ouvertes,  un  traite  intervint  entre  Pise  et  Baudouin  IV,3 
mais  le  roi  se  reserva  expressement  le  droit  de  confisquer  le  fer,  les 
bois  de  construction  navales  et  la  poix  trouves  sur  des  navires  pisans 
a  destination  de  l'Egypte,  sans  que  le  gouvernement  pisan  püt  se  plaindre 
de  cet  acte  comme  d'une  violation  de  la  paix.  Cependant,  il  vint  un 
moment  oü  l'interet  que  prenait  Pise  ä  tout  ce  qui  se  passait  en 
Egypte  devint  precisement  l'occasion  d'un  rapprochement  etroit  entre 
eile  et  le  royaume  de  Jerusalem.  Ceci  demande  quelques  mots  d'ex- 
plication.  L'empire  des  Fatimides  marchait  ä  grands  pas  vers  sa  ruine; 
depuis  longtemps  les  califes  etaient  reduits  a  une  complete  impuissance 
par  leurs  vizirs,  mais  aucun  de  ceux-ci  ne  parvenait  ä  se  maintenir  au 
pouvoir.  L'un  d'eux,  Chaver,  se  voyant  sur  le  point  d'etre  renverse, 
appela  a  son  aide  Noureddin,  le  plus  puissant  des  souverains  musulmans 
de  la  Syrie  et  de  la  Mesopotamie;  effectivement,  gräce  aux  troupes  de 
Noureddin,  commandees  par  son  lieutenant  Chirkouh,  il  reussit  a  ecraser 
ses  adversaires,  mais,  une  fois  affermi,  au  Heu  de  tenir  ses  promesses, 
U  chercha  ä  se  debarrasser  de  Chirkouh  et  ne  trouva  pas  de  meilleur 
moyen  que  d'avoir  recours  ä  un  nouvel  allie  qui  n'etait  auti*e  qvCAmaury, 
roi  de  Jerusalem.  Celui-ci  avait  grand  interet  a  ce  que  l'Egypte  fut 
evacuee  le  plus  promptement  possible  par  les  troupes  syriennes;  car,  si 
Noureddin  reussissait  ä  etendre  sa  domination  sur  ce  pays,  le  royaume 
de  Jerusalem  allait  se  trouver  cerne  et  menace  de  tous  les  cötes  a  la 


1  Ces  lettres  sont  du  20  raars  1155 
et  du  2  fevrier  1156  (Amari,  p.  250—264): 
leur  auteur  y  donne  lui-mfime  tout  au 
long  son  nom,  Aboul-Garat-Talai,  et  le 
surnom  El-Malik-el-^alib,  adopte  par  lui 
au  moment  oü  il  prit  solennellement  po»- 
tteasion  du  pouvoir  (4  juiu  1154).  Dana 
la  premiere  lettre,  il  nomine  de  plus  son 
maitre,  le  calife  El-Faiz,  et  rappelle  qu'il 
a  renverse  le  vizir  Abes  (c.  ä  d.  Abbas) 
et  son  fila  (Na^r) :  sur  ce  point,  voy.  Aboul- 
feda,  /.  c.  Hut.  patr.  Alex.,  p.  520;  Guill.  de 


Tyr,  XV11I,  9;  Michaud  -  Reinaud ,  Bihl. 
des  crois.,  IV,  102,  104,  et  surtout  Amari, 
p.  456;  Wüstenl'eld,  Fatimiden,  3«  part, 
op.  cit.y  p.  96. 

*  On  voyait  meme,  ä  cette  ei>oque,  des 
vaisseaux  egyptiens  a  Pise;  ce  fait  est 
relate  par  Nicolas,  abbe  de  Tingheyrar 
en  Islande,  qui  visita  Pise  au  cours  d'un 
pelerinage  a  Rome  et  A  Jerusalem:  voy. 
Werlauff,  Symboke  ad.  geogr.  medii  <*rt, 
p.  21. 

*  Doc.  sulle  relax,  tose,  p.  6  et  s. 
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fois.  II  repondit  donc  a  1'appel  de  Chaver  et,  en  1165,  il  entra  en  cam- 
pagne  contre  Chirkouh  qu'Ü  assiegea,  saus  succes  il  est  vrai,  dans 
Bilbe'is.  En  1167,  Noureddin,  devoilant  ouvertement  ses  projets,  envoya 
une  nouvelle  armee  en  Egypte  sous  les  ordres  du  meme  Chirkouh; 
Amaury,  de  son  cote,  prit  encore  une  fois  les  armes  et,  dans  cette  cir- 
constance,  il  fiit  seconde  par  les  Pisans  dont  il  avait  surtout  recherche 
l'alliance  ä  cause  de  leur  puissance  maritime.  Au  cours  de  la  campagne, 
Chirkouh  s'empara  d'Alexandrie  et  en  conti a  la  garde  ä  son  neveu  Sa- 
ladin.  Amaury,  operant  de  concert  avec  la  flotte  pisane,  alla  mcttre 
le  siege  devant  la  place;  mais  eile  resista  jusquii  la  conclusion  de  la 
paix:  une  des  premiercs  conditions  du  traite  fut  l'eloignement  de  Sala- 
din.1  Les  Pisans  eussent  desire  que  ce  celebre  marche  restat  au  pouvoir 
d' Amaury,  car,  en  depit  de  toute  la  bienveillance  des  califes  fatimides 
et  de  leurs  vizirs,  ils  ue  pouvaient  se  dissimilier  que  leur  Situation  y 
serait  encore  beaucoup  meilleure  sous  une  domination  franque;  mais  le 
traite  restitua  Alexandrie  au  calife  fatimide.  Ne  pouvant  obtenir  ce 
qu'ils  preferaient,  les  Pisans  avaient  fortement  contribue  ä  cette  Solution; 
le  calife  ne  Toublia  point  et  leur  en  temoigna  sa  reconnaissance  par  un 
abaissement  considerable  des  droits  en  faveur  des  marchands  pisans  au 
Caire,*  tandis  qu*  Amaury,  pour  recompenser  les  Services  de  ses  allies, 
lern*  accordait  des  concessions  ä  Acre.8  II  est  assez  probable  que  ce 
tut  par  roffre  de  nouvelles  faveurs  que  Sinibaldus,  ambassadeur  d' Amaury 
au  mois  de  janvier  1168,  obtint  des  Pisans  la  continuation  de  leur  con- 
cours,  en  depit  de  leurs  embarras  interieurs.4  Au  mois  d'octobre,  sur 
le  point  d'envahir  de  nouveau  l'Egypte,  le  roi  rccut  de  Pise  un  ren- 
fort  de  troupes  et  de  vaisseaux.  On  prit  par  des  coups  de  main  les 
riches  villes  de  Bilbe'is  (4  nov.)  et  de  Tennis  et  on  les  livra  au  pillage ; 
mais  il  fallut  lever  le  siege  du  Caire  pour  courir  au  secours  du  royaume 
de  Jerusalem,  menace  du  cote  de  la  Syrie.5  En  1169,  nouvelle  incursion 
d' Amaury,  tres  probablement,  appuyee  comme  les  autres,  par  les  Pisans, 
mais  eile  echoua  miserablement  sous  les  murs  de  Damiette.6  Le  roi 
revenait  toujours  a  la  charge  avec  un  acharnement  incroyable:  il  se 
voyait  dejä  en  imagination  maitre  de  l'Egypte  et  il  distribuait  a  l'avance 


1  fluil.  de  Tyr,  XIX,  5,  7,  12  —  31; 
Hist.  regiri  hicrus.,  dans  Perta,  SS.  XVITI, 
50  et  s.;  Marang.,  Ann.  ibid.  XIX, 
257;  Amari,  Dipl.  arabi,  p.  Ii  et  s.;  Weil, 
GW»,  d.  Chalif.,  IV,  320  et  88.;  Wilken, 
Gesch.  d.  Kreta x.,  III,  2,  p.  82  et  as. 

7  ilarang.,  /.  c. 

3  Lhtr.  mür  relax,  ttjsc,  p.  14:  "pro 


bouoservitio,  quod  in  obsidione  Alexandrie 
Piaani  mihi  exhibuemnt," 
*  Marang.,  /.  e. 

4  Guill.  de  Tyr,  XX,  5—11;  Marang.. 
p.  258;  Wüstenfeld,  Fatimiden,  op.  cit., 
p.  112  et  88. 

0  Wilken,  Gesch.  d.  Kreuxx.,  LH,  2. 
p.  128  et  na. ;  Wftstenfeld,  op.  cit.,  p.  121  et  a. 
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&  ses  compagnons1  les  villes,  les  territoires  et  les  revenus  de  sa  con- 
quete;  aux  Pisans,  il  prodiguait  les  promesses:  c'etaient  d'abord  des 
quartiere  au  vieux  et  au  nouveau  Caire,  avec  droit  de  justice  consulaire, 
eglises,  bains  etc.,  puis,  pour  plus  tard,  l'exemption  de  droits  ä  Alexandrien 
ä  Damiette  et  a  Tennis  et,  en  attendant,  un  subside  annuel  de  1000 
t)esants  ä  prendre  sur  ses  revenus  au  vieux  et  au  nouveau  Caire :  *  beaux 
reves,  dont  finalement  aucun  ne  se  realisa. 

Le  resultat  des  luttes  engagees  en  Egypte  fut  le  renversement 
de  la  dynastie  fatimide,  mais  Amaury  n'en  profita  point  et  la  succession 
echut  a  Salaheddin  ou,  pour  nous  servir  de  la  forme  usuelle  de  son 
nom,  ä  Saladin,  neveu  et  successeur  de  ce  fameux  Chirkouh  qui,  d'abord 
lieutenant  de  Noureddin,  puis  vizir  tout  puissant  du  dernier  des  fati- 
mides,  avait  reussi,  apres  la  mort  de  celui-ci  (14  sept.  1171),  ä  s'emparer 
de  son  trone.  Pour  la  periode  correspondante  au  regne  de  Saladin,  c'est 
encore  sur  les  relations  commerciales  de  Pise  avec  l'Egypte  que  nous 
sommes  le  mieux  renseignes;  nous  en  savons  bien  moins  pour  les  autres 
nations.  En  1173,  un  ambassadeur  pisan,  nomine  Aldeprandus  (Ilde- 
brando)  se  rendit  a  sa  cour  afin  d'obtenir  pour  ses  compatriotes  diverses 
facilites  de  trafic;  le  sultan,  oubliant  leur  conduite  au  cours  de  la  derniere 
guerre,  consentit  k  un  nouveau  traite.8  Cette  Convention  garantissait  de 
nouveau  aux  Pisans  etablis  ä  Alexandrie  la  possession  d'un  fondaco,  d'un 
bain  et  d'unc  eglise,  ainsi  que  la  liberte  du  culte  et  les  autorisait  a  faire 
usa^e  de  lcurs  propres  poids  et  mesures  ;  eile  encourageait  Pimportation 
en  Egypte  des  produits  de  TOccident  et,  en  particulier,  du  fer,  du  bois 
et  de  la  poix:  eile  exemptait  les  Pisans  de  tous  droits  pour  Tor  et  l'argent 
qu'ils  apportaient  avec  eux,  mais  les  obligeait  a  presenter  a  la  douane, 
au  moment  de  leur  depart,  ce  qui  leur  resterait  de  monnaie.  Enfin,  Sala- 
din mit  ftn  a  divers  abus  dont  les  Pisans  etaient  habituellement  victimes : 
exactions  de  la  douane,  contrainte  de  vendre  leurs  marchandises  au  gou- 
vernement  au  dessous  du  prix  courant,  Opposition  par  la  force  a  leur  depart» 

Apres  Aldeprandus,  trois  autres  ambassadeurs  pisans  se  succederent, 
de  1176  ä  1180;  ces  missions  avaient  en  partie  pour  but  la  delivrance 
des  prisonniers  de  guerre,  mais,  surtout,  l'obtention  de  mesures  utiles 
aux  interets  de  la  colonie  d' Alexandrie  et  ä  la  securite  du  trafic.  Nous 
possedons  encore  les  reponses,  toujours  favorables,  faites  a  ces  suppliques, 
soit  par  Saladin  en  personne,  soit,  en  son  absence,  par  son  fröre  Almelik- 
Aladil  et  rapportees  par  les  ambassadeurs.  Malheureusement,  elles  sont 

1  Par  exemple,  aux  Chevaliers  de  S.  dan*  Michaad-Reinaud,  BM.  des  crois., 

Jean:  PaoU,  Cod.  dipl.,  I,  48—50;  a  Pa-  IV,  128. 

Kanus  de  Caifa:  Strehlke,  Tab.  ord.  teuion.,         *  Doc.  stuUe  relax,  tose,  p.  15;  d.  d. 

p.  6  et  b.  La  chose  etait  connoe  en  ^Igypte;  15  sept.  1169. 

ä  preuve  les  paroles  d'Abou-Tai,  rapportees         •  Amari,  p.  257  et  ss. 
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toujours  concues  en  termes  tres-generaux ,  de  sorte  qu'elles  ne  nous 
apprennent  rien  de  nouveau  au  point  de  vue  du  commerce  a  cette  epoque.1 
De  meme  que  Pise,  GSnes  et  Venise  continuerent  sous  le  regne  de 
Saladin  leur  trafic  avec  l'Egypte  et  conclurent  avec  ce  prince,  par 
l'entremise  de  leurs  ambassadeurs ,  des  traites  dont  le  texte  est  perdu. 
Ainsi,  le  doge  Sebastiano  Ziani  fit,  suivant  les  expressions  d'un  chroni- 
queur,*  une  paix  solide  avec  le  seigneur  de  Babylone  (du  Caire)  et  le 
souverain  des  Masmoudas ; 3  pour  le  premier,  il  n'y  a  pas  d'erreur  possible, 
c'est  Saladin,  et  le  second  ne  peut  etre  que  le  prince  almohade  alors 
regnant,  Abou-Yacoub-Yousouf,  fils  du  grand  conquerant  maure  Abd-el- 
Moumen.  Genes  de  son  cöte,  envoya,  en  1177,  comrae  ambassadeur,  Rubens 
de  Volta.4  De  ces  faits  isoles  on  ne  saurait,  il  est  vrai,  tirer  de  con- 
clusions  en  faveur  de  l'activite  des  relations  commerciales;  nous  n'in- 
sisterons  pas  non  plus  outre  mesure  sur  le  cas  d'un  frere  de  Saladin  se 


1  La  premiere  de  ces  lettres  se  trouve 
dans  Amari,  p.  264,  et  porte  la  date: 
raense  Aragiappo  (Erradjab)  572  (du  5  dec. 
1176  au  3  janv.  1177).  Saladin  s'y  donne 
ä  lui-mßine  le  uoni  de  Joseph:  d'apres  Ron 
biographe  Beba-eddin  (ed.  Schulten«,  p.  1) 
et  Aboulfeda  (Atmal.  musl.,  IV,  133)  U 
paraitrait  que  ce  nom  lui  appartenait  en 
realite.  La  deuxieme  lettre,  datee  du  16 
Ramadan  574  (15  fcvr.  1179)  fut  rapportee 
ä  Pise  par  Ridolfo  Castrato:  eile  se  trouve 
dans  Pagnini,  Deila  dtcima,  II,  201  et  s., 
et  dans  Amari,  p.  266  et  s.:  son  auteur 
est  Aladil:  Amari  en  donne  la  preuve 
p.  462:  il  en  est  du  meme  pour  la  troi- 
sieme  (Amari,  p.  267  et  s.),  datee  du  mois 
de  Chewal  575  (du  29  fevr.  au  28  mars 
1180)  qui  fut  conftee  ä  Bulgarino  Anfoswi. 
Peutetre  faut-il  admettre  l'existence  d'une 
quatrierae  lettre  anterieure  aux  trois  autres, 
et  qui  aurait  ete  perdu :  par  cette  lettre, 
le  8ult.au  aurait  accorde  aux  Pisans  'des 
Privileges  plus  etendus  et  des  habitations 
plus  comfortables."  En  effet,  Tronci  rap- 
porte  (p.  441  et  s.)  qu'une  flotte  sicilienne 
ayant  tente  un  coup  de  main  sur  Alexau- 
drie  (v.  ci  dessus)  ses  compatriotes ,  unis 
a  d'autres  Occidentaux,  concoururent  pen- 
dant  trois  jours  ä  la  defense  de  la  place: 
l'attaque  fut  repoussee  et  le«  Pisans  re- 
curent  leur  recompense.  Nous  pouvons 
d'autant  moins  douter  de  l'authenticite 


du  fait  rapporte  par  M.  Tronci  qu'il  prend  k 
temoin  Marangone,  et  M.  Schaube  demontre, 
dans  le  Xrues  Ar  chic  der  Gesellschaft  für 
ältere  deutscht  Gesrhiehtskttnde,  X,  158 
et  s.,  qu'il  avait  probablement  sous  les 
yeux  un  texte  plus  complet  que  le  manu- 
scrit  de  Paris,  le  seul  qui  reste  et  dont 
la  fin  est  absolument  defectueuse.  H  f*a- 
rait  douc  bien  etabli  que  les  Pisans  co- 
operereut  ä  la  defense  d'Alexandrie  en 
1174,  mais  il  faudrait  eueore  savoir  si  re- 
ellement  M.  Tronci  a  emprunte  a  la  source 
qu'il  dte  ce  qu'il  dit  de  la  recompense 
qui  leur  avait  ete  aecordee,  et,  a  deraut 
de  preuves  positives,  la  discussion  reste 
ouverte  sur  ce  point, 

'  Hist.  dttc.  Vcnet.,  dana  les  Mona  in. 
Genn.  hist.,  SS.  XIV,  81. 

'  "Cum  Domino  liassumutorum."  M. 
Streit,  ( Venedig  u.  die  Wendung  des  riertet» 
Kreuxxuges,  not.  123)  admet  que  ce  titre 
designe  le  calife  de  Bagdad;  c'est  une 
erreur.  Les  Massamuti  ne  sont  autre 
chose  que  la  tribu  des  Masmoudas,  tribu 
herbere  d'oü  est  sortie  la  dynastie  de« 
Almohades:  Engelmann  et  Dozy,  Glossairr 
des  mots  cspagnols  et  portugais  derires  de 
l'Arabe,  p.  311  et  s.  (Test  un  nom  qui 
se  represente  frequemment  dans  les  chro- 
niques:  voy.  p.  ex.  Pert*,  S8.  VI.  456; 
XIX,  310  et  ss.,  429, 

*  Atmal.  Jan.,  p.  98. 
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servant  de  l'intermediaire  d'un  Genois  designe  sous  le  nom  de  Ruggeronus 
pour  echanger  une  certaine  quantite  d'alun  d'Egypte  contre  des  produits 
de  TOccident1  Mais  nous  trouverons  un  indice  plus  certain  dans  un  detail 
des  conquetes  de  Saladin  en  Palestine.  Parmi  les  prisonniers  faits  ä  Ascalon 
et  dans  d'autre3  villes  da  sud  de  la  Palestine,  se  trouvaient  cinq  cente  in- 
dividns  de  race  franque:  le  sultan  les  dirigea  sur  Alexandrie  (automne 
1 187)  avec  autorisation  de  s'y  embarquer  pour  l'Europe  sur  des  navires 
occidentaux.  Nous  apprenons  ä  cette  occasion  que,  pendant  Thiver  de 
1187 — 1188,  il  y  avait  dans  le  port  d'Alexandrie  trente-sept  vaisseaux 
marchands  venus  de  Genes,  Pise,  Venise  et  autres  villes  d'Occident*  Par 
lui-meme,  ce  nombre  ne  parait  pas  bien  significatif.  Mais,  si  Ton  songe  que 
la  grande  majori te  des  marchands  allait  faire  ses  affaires  en  ^^gypte  pen- 
dant la  bonne  saison  et  que  les  capitaines  de  navires  aimaient  mieux  hi- 
verner  chez  eux  qu'a  l'etranger,  on  sera  dispose  ä  admettre  que,  pendant  le 
printemps,  Tete  et  l'automne,  ce  n'etaient  point  trente-sept  vaisseaux,  mais 
des  centaines  de  batiments  qui  devaient  se  trouver  reunis  dans  ce  port. 
Le  meme  fait  nous  servira  encore  ä  montrer  jusqu'ou  allaient  en  depit 
de  toutes  les  assurances  d'amitie,  les  defiances  des  autorites  d'Alexandrie 
a  l'egard  des  Occidentaux.  Les  patrons  des  navires  rechignaient  ä 
i-ecevoir  a  leur  bord  les  malheureux  prisonniers  d' Ascalon,  parce  qu'ils 
n'avaient  ni  argent  ni  vivres;  mais  le  gouverneur  d'Alexandrie  avait  un 
moyen  de  leur  forcer  la  main ;  il  refusa  de  leur  delivrer  leurs  vergues  et  leurs 
gouvernails  jusqu'a  ce  qull  eüt  d'eux  la  promesse  d'embarquer  leurs  cora- 
patriotes  et  de  les  traiter  convenablement  pendant  la  route.  Ainsi,  le  gou- 
verneur d'Alexandrie  contraignait  tout  nouvel  arrivant  a  deposer  sous  sa 
garde  les  vergues  et  le  gouvernail  de  son  navire;  bon  moyen  pour  empecher 
les  patrons  de  navires  et  les  marchands  de  quitter  le  pays  avant  acquit- 
tement  complet  de  toutes  les  taxes  et  de  s'assurer  la  possibilite  d'exercer 
des  represailles  sur  les  marchands  d'une  nation  si  quelqu'un  de  leurs 
compatriotes  s'etait  rendu  coupable  de  quelque  mefait  a  l'egard  de  sujete 
egyptiens.  Et  cette  forraalite  etait  encore  en  vigueur  en  1188,  quand 
Saladin  en  avait  promis  la  suppression,  aux  Pisans  specialement,  depuis 
1173! s  On  voit  que,  sous  le  regime  musulman,  les  marchands  occidentaux 


*  Ruggeronus  tomba  entre  le«  mains 
de  pirates  pisana  avec  sa  cargaison  d'alun; 
Saladin  envoya  ä  ce  propos  ä  Pise  un 
Ambassadeur  Charge  de  remettre  deux 
lettre«  que  Ton  trouve  dans  Amari,  p. 
263  et  a. 

»  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  101-108: 
cf.  l'extrait  de  YHistoirc  des  patriarches 
//' Alexandrie,  dans  Michaud-Reinaud ,  Bi- 


Uioth.  des  IV,  213.   On  trouvera 

des  preuTes  de  ce  trafic  pour  quelques 
particuliers  de  Venise  pendant  les  annees 
1188  et  1189,  dans  les  actes  d'intergt 
prive  inseres  sous  les  n°*  LXXXI1I  et 
LXXXVI,  dans  V Archiv.  Veneto,  XX,  64 
et  s.,  67. 

8  Amari,  p.  258. 
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devaient  se  sentir  ä  moitie  prisonniers  en  Egypte  et  qu'ils  n'y  jouissaient 
pas,  ä  proprement  parier,  (Tun  seul  moraent  de  securite  absolue. 

La  catastrophe  qui  depuis  longtemps  mcna^ait  les  etats  croises  de 
Palestine  eclata  a  la  suite  de  la  campagne  victorieuse  de  Saladin,  mais 
eile  eut  pour  resultat  naturel  de  provoquer  de  nouvelles  croisades.  n 
s'agissait  tout  d'abord  de  reconquerir  le  plus  possible  en  Terre-Sainte 
et  c'etait  dejä  une  täche  suffisamment  difficile:  il  ne  fallait  rien  moins 
que  la  hardiesse  d'imagination  d'un  Richard  Cceur-de-Lion  pour  songer 
ä  s'attaquer  directement  a  l'Egypte,  immediatement  apres  la  prise  d'Acre; 
le  prince  discuta  pourtant  ce  projet  avcc  le  consul  genois  Morino  di 
Piazzalonga  et  fit  son  possible  pour  obtenir  la  Cooperation  de  la  repu- 
blique  de  Genes  pour  la  campagne  qu'il  se  proposait  d'entreprendre  pen- 
dant  Fete  de  l'annee  1192.1  Les  choses  en  resterent  pour  le  moment 
ä  l'etat  de  simple  projet,  mais  toujours  de  nouveaux  faits  venaient 
prouver  que  l'Egypte  etait  l'ennemie  la  plus  dangereuse  des  etats  croises, 
et  l'idee  mise  en  avant  par  Richard  fit  peu  ä  peu  son  chemin  jusqu'ä  ce 
qu'enfin  on  en  vint  a  dire  tout  haut  qu'il  fallait  la  frapper  au  coeur, 
que  c'etait  le  seul  moj7en  d'afti'anchir  la  Terre-Sainte  de  cette  menace 
constante.  On  sait  que  la  pensee  d'oü  sortit  la  quatrieme  croisade, 
organisee  par  les  Chevaliers  flamands  et  francais,  etait  d'entreprendre 
une  campagne  contre  l'^gypte  et  que  les  negociations  entamees  avec  le 
doge  Dandolo,  lorsque  celui-ci  leui*  offrit  son  alliance,  tendaient  ä  ce  but» 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Alexis,  chasse  de  Constantinople,  etait  all£ 
iraplorer  l'assistance  de  son  beau-frere,  Philippe  de  Souabe,  et  l'insistance 
mise  par  ce  dernier  k  lui  procurer  des  protecteurs,  fournit  au  doge  un 
excellent  pretexte  pour  detourner  la  croisade  de  son  objet.  En  effet, 
Venise  avait  un  interet  politique  de  premier  ordre  ä  provoquer  un 
changement  de  regime  ä  Constantinople;  eile  tenait  ä  venger  les  hu- 
miliations  et  les  injures  que  lui  avait  fait  subir  un  indigne  despote. 
Avec  l'appui  d'une  armee  teile  que  pcut-etre  la  republique  n'en  retrou- 
verait  jamais,  on  pouvait  parier  haut  sur  le  Bosphore:  l'occasion  etait 
trop  belle  pour  la  laisser  echapper;  Enrico  Dandolo  le  comprit.  Dans 
une  etude  recente,  M.  le  comte  Riant,8  parlant  de  l'homme  qui  fit  prendre 
ä  la  croisade  cette  direction  inattendue  (il  en  fait  d'aüleurs  retomber 
la  responsabilite  plus  encore  sur  rempereur  d'Allemagne  que  sur  le  doge), 
ä  prononce  le  mot  de  trahison.  Cette  accusation  serait  fondee,  s'il  etait 


1  Voyos  les  deux  documenta  du  11  oct  romanes,  p.  6;  Geoffroy  de  Villchardouin, 

1191  (et  non  1190)  dans  le  Lib.jur.,  I,  ed.  de  WaiUy,  p.  18. 
365  et  8.;  üb  confirment  au  moiaa  en         1  Innoceut  III,  Philippe  de  Souabe  et 

partie  les  vastes  projet«  attribuee  a  ce  Boniface  Aellontf emtflierue  de* question* 

prince  par  Sanuto,  Secr.  fidel,  cruc.,  p.  202.  historiques,  1875). 

*  Rob.  Clary,  dans  Hopf,  Chron.  greco- 
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etabli  que  cet  homme  avait  pu  prevoir  la  marche  des  evenements,  sup- 
poser  que  les  croises  se  trouveraient  arrßtes  a  Constantinople  et  dans 
l'impossibilite  de  revenir  ä  leurs  premiers  projets.  Oui,  il  y  aurait  lieu 
de  parier  de  trahison  si  le  doge  s'etait  laisse  influencer  par  des  pro- 
messes  da  sultan.  On  l'a  dit:  le  chroniqueur  Ernoul  qui  appartient  au 
monde  des  chretiens  de  Syrie,  d'autres  encore  qui  Font  copie  ou  qui 
ecrivaient  dans  le  meme  ordre  d'idees,  parlent  d'une  ambassade  egyptienne 
qui  serait  allee  porter  ä  Veuise  de  riches  presents  au  moment  du  ras- 
semblement  de  l'armee  croisee  et  aurait  fait  miroiter  aux  yenx  des  Ve- 
nitiens  des  Privileges  extraordinaires ,  des  benefices  enormes  a  realiser 
ä  Alexandrie,  ä  condition  que  le  doge  usat  de  son  influence  pour  en 
de tourner  la  croisade.1  L'autorite  du  chroniqueur  qui  a  lance  cette 
anecdote  n'a  pas  un  tel  poids  qu'on  puisse  se  fier  absolument  ä  lui, 
surtout  en  presence  du  silence  garde  sur  ce  point  par  les  principaux 
historiens  de  la  quatrieme  croisade:  pour  moi,  je  suis  tres-porte  a  croire 
que  sa  relation  n'est  qu'un  ramassis  de  tous  les  bruits  qui  couraient  en 
Syrie  dans  son  milieu.  On  comprend  assez  l'irritation  des  chretiens  de 
ce  pays  contre  les  Venitiens,  apres  le  mauvais  tour  qu'ils  leur  avaient 
joue  en  leur  enlevant  des  renforte  impatiemment  attendus.  On  eom- 
mentait  les  actes  du  Sultan  Almelik-Aladil;  lä  oü  il  n'y  avait  que  de 
bons  procedes  en  echange  d'un  service  rendu  indirectement  et  sans  en- 
tente  prealable,  les  esprits  prevenus  voulaient  voir  le  prix  d'une  trahison 
convenue  a  l'avance.  n  parait  evident  qu'Ernoul  n'a  pas  fait  autre 
chose  que  de  coucher  sur  le  papier  tout  ce  qu'on  se  disait  sur  ces  com- 
binaisons  machiaveliqucs.*  On  a  voulu,  il  y  a  peu  de  tempa,  trouver  la 
confirmation  de  son  recit  dans  certaines  pieces  relatives  aux  rapports 
entre  Venise  et  l'ßgypte,  publiees  pour  la  premiere  fois  par  MM.  Tafel 
et  Thomas;3  mais  on  n'y  trouve  pas  autre  chose  que  l'enumeration  des 
concessions  obtenues  d' Almelik-Aladil  par  deux  ambassadeurs  venitiens, 
Marino  Dandolo  et  Pietro  Michiel;  il  n'y  a  pas  un  mot  d'oü  Ton  puisse 
deduire  que  cette  mission  eüt  eu  un  antecedent  dans  une  ambassade 
envoyee  par  le  sultan  a  Venise.4   II  faudrait  d'ailleurs  commencer  par 


1  Ernoul  et  Bernard  le  Tresorier,  ed. 
Mas-Latrie,  p.  346,  862;  Contin.  de  Guül. 
de  Tyr,  p.  261,  266;  Chron.  gaü.  ined. 
(aüt.  Baudouin  d'Avesnes),  dans  Taf.  et 
Thon).,  I,  382;  Balduinus  Constantinopoli- 
tauus,  dan§  la  Chron.  Flandr. ,  ed.  Smet 
(Ree.  de*  chron.  de  Flandre,  T.  I),  p.  182. 

»  Voyez  l'etude  de  M.  de  Waüly,  lue  a 
l'Academie  des  Inscriptions  dans  la  aeance 
du  29  aoftt  1878,  et  publiee  depuis  ä  la  suite 
de«  eclairciasementa  dans  la  deuxieine  edi- 


tion  de  Villehardouin  (Paria,  1874  in  4°, 
p.  480  et  na.). 

»  Taf.  et  Thon»,  n,  186-189.  Ces 
quatre  pieces  forment  un  tout  etroitement 
uni:  les  deux  autres,  p.  190 — 193,  n'ont 
de  rapport  ni  entr.'  eilet,  ni  arec  les 
premieres.  Elles  ont  et*  reproduites  en 
partie  dans  Mas  Latrie,  1raÜcs  de  paix 
et  de  commerce,  Suppl.,  p.  70  et  ss. 

4  C'est  pour  ce  motif  que  M.  Hopf  (art. 
Oriechenktnd,  op.  cit.,  LXXXV,  p.  188) 
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preciser  l'epoque  a  laquelle  a  eu  lieu  la  mission  de  Dandolo  et  de 
Michiel,  car  les  pieces  en  question  ne  portent  aucune  indication  de  date. 
Les  premiers  editeurs  ont  voulu  y  trouver  l'indication  des  preparatife 
d'une  croisade  a  laquelle  les  Venitiens  devaient  foornir  des  vaisseaux, 
ils  ont  admis  qu'il  s'agissait  de  la  croisade  de  1217  ä  1221  et,  par 
suite  de  ce  raisonnement,  ils  ont  fixe  la  date  de  cette  mission  ä  121 7.1 
Le  comte  Riant  admet,  de  son  cöte,*  que  la  croisade  en  preparation 
pourrait  tont  aussi  bien  §tre  la  quatrieme.  «Tai  deja  demontre'  que 
le  passage  sur  lequel  on  appuie  ces  interpretations  ne  peut  pas  s'appli- 
quer  ä  des  croises,  car  le  snltan  n'eüt  assurement  pas  garanti  leur  se- 
curite  sur  son  territoire,  mais  aux  pelerins  que  des  vaissaux  venitiens 
tr&nsportaient  toute  l'annee  en  Terre-Sainte.4  MM.  Hopf  et  Streit5  ont  cru 
trouver,  en  particulier  dans  le  premier  de  ces  documents,  certains  indices 
qui  prouveraient  qu'ils  sont  bien  relativ  ä  la  quatrieme  croisade:  par 
exemple,  suivant  eux,  Dandolo,  par  suite  du  role  preponderant  qu'il  a 
jou6  dans  la  quatrieme  croisade,  serait  le  seul  personnage  a  qui  Ton 
püt  appliquer  des  epithetes  comme  celles-ci :  leo  foriis,  dux  prudens,  miles 

militum,  prudens  comestabüis  capitaneus  totius  exercitus  ChrisUa- 

norwn.  Mais  le  style  emphatique  des  depgches  officielles  des  souverains 
orientaux  est  une  chose  connue  et  on  sait  ce  qu'il  faut  en  prendre.  Dans 
une  lettre  du  sultan  ä  Pietro  Ziani,  successeur  de  Dandolo,  nous  voyons 
celui-ci  qualifle  de  rnües  müüum,  cttstos  militüe  Christianorum,  gubernator 
Ckristianorum,  et  au  doge  Jacopo  Tiepolo,  le  sultan  s'adresse  encore  en 
ces  termes:  le  Um  et  lo  pro  (i.  e.  foriis ),  capitaneus  militum  et  capitaneus 
de  lege  Ckristianormt;«  tout  cela  se  ressemble  bien.  M.  Hopf  pretend 
que  le  traitö  de  commerce  en  question  fut  conclu  au  Caire  le  13  Mai  1202 
et  que  l'emir  Saadeddin,  Charge  d'en  obtenir  la  ratification,  partit  aussitöt 
apres  pour  Venise,  oü  il  serait  arrive  avant  le  depart  de  la  croisade 
(lw  octobre  1202):  si  cela  etait  etabli  la  question  de  date  serait  tranchee. 
Malheureusement,  cette  Enumeration  de  faits  n'est  qu'une  accumulation 
d'eireurs.  A  commencer  par  la  derniere  indication,  eile  n'est  basee  que 
sur  une  fausse  interpretation  du  quatrieme  document:  il  n'y  est  point 


a  so  in  de  dire  que  la  mission  de  Dandolo 
et  de  Michiel  an  Caire  etait  peut-äre  une 
reponse  a  une  invitation  du  Sultan.  II 
donne  par  megarde  a  Michiel  le  prüuom 
de  Domenico  au  lieu  de  Pietro. 

1  Taf.  et  Thom.,  n,  184  et  s. 

'  Op.  eit.,  p.  199  du  tirage  «epare. 

s  Colon,  Commerz,  II,  183,  uot.  2. 

4  "Omuea  qui  vadunt  in  peregrinatione 
ad  i.  sepulcrum  cum  Veneticu,  «int  salvi 


et  securi;"  Taf.  et  Thom.,  II,  187.  M.  Ha- 
notaux  interpräte  oe  passage  comme  moi 
dann  sou  article:  Le»  Venitiens  ont  -  üs 
trahi  la  ehritiente  en  1202?  Kerne  his- 
toriqw,  IV  (1877),  p.  92. 

»  Streit,  Venedig  und  die  Wendung 
de*  vierten  Krruxxugs  gegen  Conttanti- 
nopel  (Anklam  1877),  suppl.  C,  p.  48. 

•  Taf.  et  Thom.,  H  186,  190,  191,  837. 
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du  tout  question  d'une  ambassade,  loin  de  la;  c'est  tout  simplement  une 
lettre  par  laquelle  le  sultan  envoie  ä  l'emir  d'Alexandrie  Faideddin  (et 
non  Saadeddin),  l'ordre  d'installer  les  Venitiens  dans  le  nouveau  fondaco 
qui  leur  a  ete  concede  et  de  leur  expliquer  quels  y  seront  leurs  droits 
(ducat  eos  isto  modo),  droits  qui  devront  Stre  ä  l'avenir  respectes  par 
les  successeurs  du  dit  fonctionnaire  (omnes  Uli  qui  bajulatwn  habuerint 
in  terra  iJla).  Ainsi,  l'histoire  d'une  ambassade  egyptienne  envoyee  ä 
Venise  n'est  qu'une  fantasmagorie ,  meine  sous  la  forme  proposee  par 
M.  Hopf;  la  mission  venitienne  reste  au  contraire:  c'est  un  fait  positif, 
mais  la  question  est  de  savoir  s'il  faut  la  placer  avant  le  depart  de 
l'armee  croisee.  Je  ne  vois  rien  dans  les  feits  eux-memes  qui  milite  en 
faveui*  de  cette  opinion  et  nous  reduise  ä  faire  violence  a  la  date  qui  ressort 
de  l'ensemble  des  quatre  documents.  D'ailleurs,  le  deuxieme  est  en  somme 
le  seul  qui  ne  porte  absolument  aucune  date:  ä  la  fin  du  troisieme  et 
du  quatrieme,  nous  lisons  l'indication  du  19  Chaban;  dans  le  premier, 
la  date  est  encore  plus  precise :  decima  nona  Saben,  mensis  MartiL  Or, 
M.  Riant  a  demontre 1  que,  pendant  la  periode  correspondant  au  regne 
d'Almelik  Aladil  (1200—1218),  il  arrive  seulement  trois  fois  que  le  19 
Chaban  tombe  dans  le  mois  de  mars  du  calendrier  chretien;  ce  cas  se  prä- 
sente pour  les  annees  1206, 1207  et  1208.  Si  Ton  veut  reporter  la  date  des 
documents  ä  l'annee  1202,  comme  le  font  M.  Hopf  et  M.  Riant  lui-meme,  il 
faut  corriger  Martii  en  Madii;  M.  Streit,  qui  adopte  l'annee  1203,  est  oblige 
de  faire  la  meme  Operation.*  Mais,  si  Ton  se  contente  de  prendre  la  date 
teile  qu'elle  est,  les  documents  en  question  appartiennent  non  plus  ä  l'epoque 
d'Enrico  Dandolo,  ce  qui,  d'ailleurs,  peut  parfeitement  ne  pas  ßtre,  malgre 
les  pompeuses  epithetes  donnees  au  doge,  nous  l'avons  prouve  plus  haut, 
mais  ä  celle  de  Pietro  Ziani  (1205—1229).  Le  changement  de  direction 
de  la  croisade  et  la  revolution  accomplie  sur  le  Bosphore  avaient 
detoume  des  etats  du  sultan  un  danger  imminent:  quand  tout  fut  fini, 
le  doge  ne  manqua  pas  de  s'en  prevaloir  aupres  de  lui  et  d'insister  sur 
la  grandeur  des  droits  acquis  par  Venise  ä  la  reconnaissance  de  l'Egypte: 
Dandolo  et  Michiel  furent  charges  d'aller  en  reclamer  la  preuve  palpable. 
Leur  mission  eut-elle  lieu  en  1206,  en  1207  ou  en  1208?  II  ne  peut 
etre  question  que  de  l'une  de  ces  trois  annees,  a  moins  de  faire  violence 
au  texte.  Pour  ma  part,  je  penche,  avec  M.  Hanotaux,8  pour  l'annee  1208: 
en  effet,  dans  les  pieces  sur  lesquelles  nous  discutons,  le  sultan  Almelik- 


1  L.  c,  p.  129.  de  Michiel  k  Constantinople  se  place  k 

*  Op.  cit.,  p.  82.   Pour  combattre  la  rann6e  1198:  voy.  Taf.  et  ThomM  I,  246 

date  de  1203,  ü  pretend  qu'a  cette  6poque  et  88.   (Les  dates  sont  indiquees  d'apres 

Pietro  Michiel  remplin»ait  probablement  une  le  calendrier  grec:  27  aept  —  noy.  ind. 

mission  a  Constantinople  et  non  au  Caire;  2,  ann.  6707). 

a  cela  od  peut  repondre  que  cette  mission         8  L.  c,  p.  96. 
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AJadil  se  donne  les  titres  de  rex  regum  (dominus  imperatorum)  et  amicus 
nriri  Amatnoni  (amicus  de  Mirmomuni);  mais  ces  deux  titres,  „roi  des 
roisu  et  „ami  du  commandeur  des  croyants",  ne  furent  attribues  au  soltan 
qu'en  l'an  604  de  l'hegire1  qui  commence  au  28  juillet  1207,  de  sorte 
que  le  19  Chaban  correspond  au  9  mars  1208.  Le  comte  Riant  pretend 
qu'il  est  impossible  que  Marino  Dandolo  ait  conclu  un  traite  de  paix 
le  9  mars  1208  en  Egypte,  par  la  raison  qu'au  mois  de  fevrier  de  la 
mfime  annee  il  etait  a  Venise,  oü  il  signait  comme  temoin  un  acte  de 
donatione  Je  le  veux  bien,  a  condition  qu'il  soit  d'abord  constate  que. 
dans  les  deux  cas,  Marino  Dandolo  ne  sentit  qu'un  seul  et  meme  per- 
sonnage ;  mais  la  famille  Dandolo  etait  tellement  nombreuse  qu'il  a  par- 
faitement  pu  s'y  trouver  simultanement  deux  individus  portant  le  prenom 
de  Marino. 

Le  sultan  avait  tout  lieu  d'e'tre  satisfaat  des  Services  rendus  ä  son 
empire  par  la  republique  de  Venise  et  des  declarations  amicales  de  ses 
ambassadeurs;  aussi  donna-t-il  des  ordre»  pour  que  les  marchands  venitiens 
fussent  traites  dans  toute  l'Egypte  comme  les  membres  d'une  nation  amie ; 
en  outre,  il  leur  accorda  un  abaissement  de  droits  et  un  deuxieme  fondaco 
ä  Alexandrie,  oü  ils  en  possedaient  dejä  un.3  Quelque  temps  apres,  dans 
une  lettre  adressee  au  doge  Pietro  Ziani,  il  renouvelait  Fexpi'ession  de 
sa  reconnaissance  et  declarait  son  intention  d'avan tager  les  Venitiens 
de  preference  a  toutes  les  autres  nations;  enectivement,  il  accueillit  de 
la  maniere  la  plus  gracieuse  toutes  les  demandes  qui  lui  furent  pre- 
sentees  par  un  nouvel  ambassadeur  du  meme  doge,  Pietro  Arpani,  dont  la 
mission  se  place,  suivant  toute  apparence,  en  1217.* 

Nous  etudierons  specialement,  plus  loin,  les  relations  de  Venise  avec 
l'Egypte:  revenons  pour  le  moment  ä  la  question  generale.  La  repetition 
des  croisades  maintenait  un  etat  de  tension  constante  dans  les  rapports 
entre  l'Egypte  et  la  chretiente  d'Occident,  et  le  gouvernement  egyptien 
ne  voyait  pas  sans  inquietude  l'augmentation  incessante  du  nombre  des 
Francs  a  Alexandrie:  c'est  ce  qui  motiva  un  acte  de  violence  commb 
en  Tan  612  de  l'hegire  (1215  a  1216  de  l'ere  chretienne).  n  n'y  avait 
alore  pas  moins  de  3000  marchands  Francs  dans  Alexandrie:  un  jour 


1  Ätmal.  mustern.,  IV,  224.  M.  Streit  a 
adopte  cett«  cxpressiun,  op.  eil,  p.  49, 
sana  y  attacher  autremeut  d'importAUce. 

*  Revue  des  q liest ions  Itistoriqucs,  Janv. 
1878,  p.  102  et  s. 

•  Taf.  et  Thom.,  I,  186:  "Junximua 
eis  fondlcum  in  Alexandria. 14  Le  traite 
de  1288  presuppose  deja  comme  un  fait 
existaut  la  powearion  de  deux  foudaci 


par  les  Venitiens.  Cela  demontre  que 
l'interpretation  du  passage  ci-denua  adoptee 
par  uous  est  la  vraie,  en  depit  des  cri- 
tiques  de  M.  Hanotaux,  L  c,  90. 

*  Taf.  et  Thom.,  I,  190-198.  M.Streit 
place  la  premiere  de  ces  pieees  4  Tanne« 
ia06,  la  deuxieme  ä  l'annee  1217:  il.  RUnt 
adopte  pour  toutes  deux  la  date  de  1217 
(p.  128). 


Digitized  by  Google 


VIII.  VÜgypte. 


406 


qu'un  vaisseau  arrivait  ayant  ä  bord  deux  grands  seigneurs  d'Occident, 
le  sultan  Almelik,  les  soupconnant  de  vouloir  executer  un  coup  de  main 
sur  la  ville  avec  la  complicite  de  ces  marchands,  les  fit  jeter  en  prison 
ainsi  que  tous  les  marchands  et  confisqua  tont  leur  avoir.1 

Cette  defiance  n'etait  que  trop  justiflee:  noos  en  trouvons  la  preuve 
dans  an  detail  de  la  croisade  entreprise,  en  1218  et  1219,  par  les  ehre- 
tiens  de  Syrie  et  d'Occident,  pour  s'emparer  de  Damiette,  la  clef  du  Nil. 
Le  siege  fut  long  et  penible :  parmi  les  assiegeante  il  y  avait  beauconp 
d'Italiens:  Genes,  Pise  et  de  Venise  meine  y  etaient  representees;*  quand 
la  ville  se  rendit  enfin  (5  nov.  1219),  on  s'en  rejouit  dans  ces  villes,  non 
pas  tant  comme  d'un  sncces  militaire  que  comme  d'une  bonne  affaire  pour  le 
commerce  d'Egypte.  En  effet,  ä  partir  de  ce  moment,  on  put  s'apercevoir 
en  Terre-Sainte  que  les  marchands  qu'on  etait  habitue  a  y  voir  venir 
l'abandonnaient  pour  Damiette:8  les  quatorze  gal&res  venitiennes  qui 
entrerent  au  mois  d'aoüt  1220  dans  ce  port  pouvaient  tout  aussi  bien 
faire  partie  d'une  flotte  marchande  que  d'une  flotte  de  guerre.  Mal- 
heureusement  pour  la  chretiente,  eile  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
conquete.  L'armee  croisee  ayant  voulu  penetrer  dans  l'interieur,  cette 
expedition  eut  une  issue  lamentable  et  le  premier  resultat  de  ce  desastre 
fut  la  reddition  de  Damiette  entre  les  mains  du  sultan  (8  sept.  1221): 
c'etait  en  vain  qu'une  partie  de  la  garnison  avait  insiste  pour  tenir 
jusqu'a  la  derniere  extremite.  Une  chose  tres-frappante,  c'est  que  ceux 
qui  se  firent  le  plus  remarquer  par  leur  Opposition  ä  l'execution  de  la 
capitulation,  furent  precisement  les  representants  des  trois  villes  commer- 
cantes  d'Italie  et  surtout  les  Venitiens.4 

Les  Chretiens  n'avaient  donc  point  reussi  a  prendre  pied  a  Da- 
miette, mais  leur  tentative  laissa  en  fegypte  une  extreme  irritation.  Les 
chretiens  du  pays  en  porterent  tout  le  poids 5  et  les  marchands  chrätiens 
en  particulier  furent  peut-etre  traites  encore  plus  mal  qu'auparavant. 
D'un  autre  cote,  bien  que  le  succes  n'eüt  ete  que  passager,  en  Occident 
on  se  disait  qu'il  n'etait  donc  pas  impossible  d'oecuper  une  ville  d'Egypte 


1  Aman,  Dipl.  arab.,  p.  lv  ;  d'apres 
Makrizi. 

*  Nous  pourrions  accumuler  ici  les  ci- 
tations;  noos  nous  contenterons  de  ren- 
Toyer  a  la  relation  dätaillee  du  siege  de 
Damiette  donnee  par  Wilken,  Ouek.  der 
Kreuxx.,  VI. 

*  II  n'y  avait  pas  un  an  que  Damiette 
etait  au  pouvoir  des  chretiens,  que  les 
eveques  et  abbes  de  Palestine  adressaient 
a  Philippe  Auguste  une  lettre  (1  oct  1220) 
dans  laquelle  nous  lisons:  "Redditus  Tyri 


et  Acoonis  ad  nichilum  sunt  redacti  quo- 
niam  mercatores ,  qui  cum .  mereimoniis 
venire  solebant,  non  veniunt;  peregrini 
etiam,  qui  solebant  Aooon  venire,  non 
veniunt;  immo  fere  omnes  vadunt  Dami- 
atam:u  Bibl.  de»  ieole»  frone,  ff  Athene» 
ei  de  Rom»,  fasc.  19,  p.  125. 

*  Chron.  Turott.,  dans  le  Recueü  de» 
hi»L  de  la  France,  XVIII,  802. 

'  Kaynaldi  Annal.  eeel.  ad.  an.  1223, 
n0  9. 
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et  qu'une  attaque  vigoureusement  menee  pourrait  bien  mettre  tonte  la 
cote  an  pouvoir  des  chretiens.  Tels  sont,  sans  doute,  les  motife  pour 
lesquels  le  gouvernement  venitien  interdit  ä  ses  sujets  tout  trafic  avec 
FEgypte,  au  moment  oü  Frederic  allait  entreprendre  la  croisade  dont  il 
faisait  depuis  plusieurs  annees  les  preparatifs;  il  etait  temps  de  cesser 
de  fournir  soi-meme  ä  l'ennemi  des  moyens  de  resistance.  Non-seulement 
il  etait  defendu  k  tont  marchand  de  porter  en  Egypte  des  bois  de  con- 
stniction,  du  fer,  de  la  poix  et  autres  articles,  sous  peine  de  bannissement, 
de  sequestre  mis  sur  ses  biens  etc.,  mais  si  Tun  deux  osait  passer  outre, 
le  premier  venu  etait  autorise  ä  se  saisir  de  sa  personne,  et,  pour  tout 
acheteur  d'articles  rapportes  d'Egypte,  la  peine  de  la  confiscation  etait 
de  droit1  Le  gouvernement  venitien  poussa  les  choses  encore  plus 
loin;  pendant  ces  quelques  annees  (vers  1224),  il  interdit  a  tout  arma- 
teur  ou  capitaine  marin  d'expedier  aucun  navire  en  Egypte  et  meine  d'y 
toucher  seulement;  en  1227,  il  maintenait  encore  cette  interdiction  et 
donnait  une  sauvegarde  ä  un  individu  qui,  ayant  rencontre  un  vaisseau 
faisant  route  pour  ^^^ypte,  Tavait  saisi  et  brüle;*  il  defendait  tout  achat 
de  marchandises  en  Egypte  et  ordonnait  la  confiscation  des  articles  de 
cette  provenance  partout  oü  ils  pourraient  etre  saisis,  alors  meme  quc 
leur  proprietaire  ne  les  tiendrait  que  de  seconde  main.8  La  ci*oisade  si 
longuement  preparee  ne  re^ut  un  commencement  d'execution  qu'en  1228, 
et  la  maniere  dont  eile  fut  menee  lui  enleva  ä  l'avance  toute  chance 
de  resultats  serieux.  Au  lieu  d'attaquer  l'fegypte,  Frederic  II  noua  des 
relations  amicale«  avec  le  sultan  alors  l-egnant,  Almelik-al  KamiL  Mais, 
quel  que  soit  le  jugement  que  Ton  porte  sur  la  conduite  generale  de  ce 
prince  en  Orient,  on  doit  reconnaitre  que  cette  politique  fut  beaucoup 
plus  favorable  au  commerce  que  ne  Peüt  ete  la  conquete  des  ports  de 
l'Egypte,  car  la  domination  chretienne  n'eüt  jamais  pu  s'y  maintenir 
longtemps. 

Nous  ne  possedons  malheureusement  que  tres-peu  de  renseignements 
sur  les  negociations  poursuivies  entre  Frederic  II  et  Melik  el  Kamil  : 
il  r^gne  une  obscurite  complete  sur  toutes  les  Conventions  arretees  entre 
eux  avant  la  croisade.   Pour  les  concessions  obtenues  par  rempereur 

'  An  mois  de  man  1SS6,  le  doge  Pi-  un  vaisseau  etait  d^tache  en  croistere 
etro  Ziani  envoie  cette  interdiction  en     dans  la  mer  Adriatique  pour  la  surveil- 


commnnication  au  gouverneur  de  Grete,  a  lance  des  contraventions:  JAb.  pkgiorum, 

titre  d'ordonuauce  recente  (Taf.  et  Thom.,  p.  102. 

II,  260  et  as.;  Romanin,  Storia  dt  Ve-         *  Ub.  plegiorum,  p.  36  ,  39  ,  40,  41. 

nexia,  II,  489  et  sa.).   Le  texte  original  49,  52,  68,  75,  77,  78,  79,  125,  184,  141; 

n'est  paa  arme  jusqn'a  nous,  mais  nous  Monumettta  speetantia  h  ist  ort  am  Slarorum 

possedons  une  preuve  de  la  rigueur  avec  mrridionalium,  I,  93;  HI,  394. 
laquelle  lea  ordres  donnes  recurent  leur         *  Lib.  plegiorum,  p.  87  et  s.,  89,  91, 

application;  c'est  qu'au  mois  de  juület  1226  92,  93,  114,  116,  119. 


Digitized  by  Google 


VIII.  UÄgypte. 


407 


par  la  voie  diplomatique  pendant  son  sejour  en  Syrie,  nous  cn  connaissons 
les  lignes  principales,  mais  le  texte  meme  du  traite  n'est  pas  arrive 
jnsqu'ä  nous.  II  devait  renfermer  des  clause»  relatives  au  commerce, 
cela  ne  peut  guere  faire  l'objet  d'un  doute,  car,  d'uue  part  Frederic 
s'interessait  en  general  a  la  prosperite  du  commerce  de  son  empire  et, 
d'autre  part  un  historien,  un  peu  posterieur  il  est  vrai,  Makrizi,1  rap- 
porte  que,  des  l'ouverture  des  negociations,  l'empereur  reclama  l'exemption 
entiere  de  droits  pour  ses  sujets  ä  Alexandrie  et  k  Rosette,  mais  qu'il 
cssuya  un  refus.  Cela  suffit  pour  demontrer  que  les  questions  commer- 
ciales  furent  discutees:  ce  qui  nous  manque,  c'est  le  resultat  final  de 
la  discussion.  Cependant,  il  n'est  pas  impossible  de  reconstituer,  au 
moins  par  voie  de  conjectures,  cette  partie  du  traite.  Voici  comment: 
en  1290,  des  ambassadcurs  d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  sc  basant  sur  une 
Convention  intervenue  entre  Frederic  II  et  Melik  el  Kamil,  travaillerent 
ä  la  conclusion  d'un  traite  de  paix  et  d'amitie  analogue,  entre  leur  maitre 
et  le  sultan  Kelavoun  alors  regnant:  on  leur  remit  ä  cet  effet  une 
copie  de  la  Convention  dont  la  minute  etait  deposee  ä  la  chancelkrie 
d'etat  egyptienne.1  Nous  en  possedons  le  texte;8  la  question  est  de 
savoir  jusqu'ä  quel  point  il  reproduit  le  modele.  I^une  epoque  a 
Fautre,  la  Situation  avait  change;  de  la,  naturellement,  des  suppressions 
d'un  cote,  des  additions  d'un  autre;  les  clauses  relatives  au  commerce 
etaient  encore  les  moins  cxposees  a  subir  des  changeraents.  Nous  voyons, 
par  exemple,  dans  le  traite  de  1290,  que  Je  roi  d' Aragon  autorise  ses 
sujets  et  les  autres  Francs  a  exporter  en  Egypte  du  bois,  des  armes,4 


1  Michaud-Reinaud,  Biblioth.  des  Cru- 
sades, IV,  430. 

*  Ce  fait  est  rapporte  (laus  la  bio- 
graphie  inedit«  de  Kelavouu,  d'apres  la 
traduction  d'Äraari  (La  giterra  dcl  respro 
sieiliano,  8«  ed.,  Fir.  1876,  Poe.  XXXI, 
T.  D,  p.  332  et  88.;  et,  du  meme:  Bibl. 
(trab,  sie.,  trad.  I,  648  et  88.),  qui,  dans 
cette  partie  differe  considerablement  de 
la  traduction  precedemment  donnee  par  de 
Sacy.  (Magazin  eneyclopedique  de  Miliin, 
7»  ann. ,  1801 ,  II ,  145  et  bs.)  Ce  point 
d'bistoire  est  donc  pasaablement  obscur, 
mais  il  n'en  ressort  pas  moins  qu'un 
traite  conclu  au  temps  de  Melik  el  Kainil 
«levait  fournir  les  bases  de  la  nouvelle 
Convention.  C'est  positif,  mais  il  ne 
peut  pas  etre  question  ici  d'un  traite 
conclu  au  nom  de  Frederic  II  par  Boger 
de  Amicis,  comioe  le  veulent  M.  Aniari, 


L  e,  490  (cf.  cependant  p.  exiv.),  Huillard- 
Brebolles,  Hist.  dipl.  Frid.  II,  introd.  p. 
ecelvi  et  8.  et  Scbirrmacber,  Friedrich  II, 
HI,  197:  en  effet,  comme  le  prouve  Win- 
kelmann, Acta  imp.  ined.  sae.  XIII,  p.  653, 
661  et  s.,  de  Amicis  ne  peut  pas  avoir 
ete  envoyÄ  en  figypte,  en  qualite  d'am- 
baasadeur,  avant  la  ftn  de  l'annee  1241; 
par  consequent  ce  n'est  plus  Melik  el  Ka- 
mil qu'il  trouva  sur  le  tröne,  mais  son 
fils  Almelik-Assalih-Nedjm.Eddin-Eyoub. 

*  Amari,  l.  c;  Silv.  de  Sacy,  /.  c; 
Wilken,  Oesch.  der  Kreuxx.,  VII,  auppl., 
p.  17  et  äs. 

4  Amari  avait  traduit  autrefois  l'ex- 
pression  arabe  biiddh  par  le  mot  Papier; 
dans  la  derniere  edition  de  la  Ouerra  del 
vespro  sie.,  I,  exiii  et  s.,  II,  842  et  s., 
not.,  et  dans  sa  Bibl.  arab.  sie.,  trad.  I, 
562,  U  lui  attribue  le  sens  de  acier  ou 
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du  fer,  et  permet  que,  dans  les  actes  passes  en  payB  musulman  entre 
individus  dependant  de  sa  couronne  et  marchands  musulmans,  on  se 
conforme  aux  prescriptions  de  la  loi  musulmane  (art.  11  et  13);  il  est 
oertain  qu'etant  donne  le  caractere  connu  de  Frederic  II,  ces  dispositions 
peuvent  §tre  empruntees  ä  son  traite.  Dans  le  traite  entre  Y Aragon 
et  l'£gypte,  il  n'est  pas  question  d'abaissement  ou  de  suppression  des 
droits  de  douane;  an  contraire,  il  est  entendu  qu'ä  l'arrivee  et  an  depart 
on  meme  seulement  ä  leur  passage  dans  les  villes  d'Alexandrie,  Damiette 
et  autres  localites  sitnees  snr  la  frontiere  de  llslam,  les  marchands 
aragonais  anront  a  payer  integralement  les  droits  imposes,  conformement 
aux  tarife  recemment  fixes  par  l'administration  des  douanes  (art  18). 
D'apres  ce  qne  nous  savona,  Frederic  II  s'etait  egalement  heurte  a 
nne  resistance  absolue,  quand  il  avait  vonlu  faire  exempter  ses  snjets 
des  droits  de  douane  a  leur  arrivee  en  Egypte;  il  ne  parait  donc  pas 
qu'il  ait  obtenn  d'allegements  materiels.  II  est  neanmoins  certain  que 
l'intimite  des  relations  entretenues  par  lui  jusqu'a  sa  mort  avec  Melik 
el  Eamil  d'abord,  puis  avec  ses  Als  et  successeurs,  fut  utile  a  ses  snjets, 
et  qu'ils  trouvaicnt  en  Egypte  bon  accueil  et  bona  traitements;1  l'empe- 
reur  lui-meme  se  melait  personnellement  de  commerce  et  il  en  profita  pour 
son  propre  compte.  De  Sicile,  il  expediait  en  Egypte  des  vaisseaux  ä 
lui;  Tun  d'eux  aborda  ä  Alexandrie  en  1142  ou  1143;  il  portait  un 
chargement  dTiuile,  de  vin,  de  fromage,  de  miel  et  d'une  quantite 
d'autres  articles;  il  se  nommait  "Le  demi  monde"  et  il  excita  l'etonnement 
par  ses  vastes  dimensions  et  son  nombreux  equipage  qui  ne  comptait  pa* 
moins  de  300  hommes.»  L'intimite  entre  les  deux  souverains  aurait,  s'il  faut 
en  croire  les  chroniqueure,  ete  poussee  si  loin,  que  Frederic  put  prendre 
un  interSt  dans  le  commerce  des  sultans  dans  linde  et  envoyer  des 
agents  jusque  dans  ces  regions,  par  terre  et  par  mer.  La  source  a  la- 
quelle  nous  empruntons  ce  detail8  n'est  pas  toujours  absolument  süre, 
8urtout  lorsqu'il  s'agit  depays  lointains:  on  sait  d'ailleurs  combien  peu 
les  sultans  etaient  disposes  k  faciliter  aux  Occidentaux  l'acces  de  linde : 
ü  est  donc  permis  d'elever  quelques  doutes  sur  ce  point;  ce  n'etait  peut- 
etre  qu'un  bruit  auquel  avaient  donne  lieu  les  cadeaux  offerts  par  le 


arme«:  voyer  Gayangoa,  nottx  ä  l'ed.  de 
Al-Makkari,  I,  898  et  s. 

1  Pour  lea  preuyea,  voy.  Huillard-Bre- 
hollea,  /.  r.  introd.,  p.  ccclv,  not  2,  ocelix, 
ooclxi,  ccclxvi;  Raynaldi  Ann.  eech  a.  a. 
1244,  n°  19;  Michaud-Reinaud,  Biblioth. 
des  crois.,  IV,  448;  Rcehricht,  Beitr.  zur 
Oeseb.  d.  Kreuzt.,  I,  50  et  a.,  84  et  a. 

*  Histoirc  de»  poiriarchesd' Alexandrie : 


le  morceau  qui  renferme  ce  detail  se  trouve 
dans  Aman,  Biblioth  eca  arabo - sicvla,  p. 
826;  il  est  reproduit  en  italien,  dana  la 
traduction  du  m€me  autenr,  I,  523,  et 
commente  dana  lea  autrea  ouvragea  du 
meme  ecrivain;  Dipl.  arab.,  p.  xxiii,  et 
Storia  dei  Musulm.  di  Sieilia,  TU,  651. 

•  Matth.  Paria,  Chron.  wqf.,  ed.  Luard 
(SS.  rer.  brit.),  V,  217. 
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sultan  ä  l'empereur;  cependant,  parmi  leg  objets  precieux  venu»  des 
Indes,  ü  s'en  trouvait  de  lTemen,  de  la  Perse,  de  la  Mesopotamie,  de 
la  Syrie  et  de  l'Egypte;  tfest  Makrizi  qui  nous  Tapprend.1 

Frederic  II  avait  prouve  par  ses  actes  les  sentiments  amicaux 
qu'il  nourrissait  ä  l'egard  des  Sarrasins;  apres  lui,  ses  successeurs  Man- 
fred et  Conradin  marcherent  dans  la  meme  voie:a  c'etait  un  indice  de 
lapaisement  qni  se  foisait  en  Occident:  les  sultans  ne  s'y  tromperent 
pas;  de  la,  sans  doute,  le  changement  favorable  qui  se  produisit  dans 
leur  attitude  et  dans  1'accneil  reserve  par  eux  aux  marehands  occidentaux. 
L'enthousiasme  qni  jadis  animait  les  premiers  croises  jeta  son  demier 
eclat  pendant  les  croisades  menees  par  S.  Louis,  roi  de  France.  La 
premiere  (1249)  fdt  dirigee  contre  l'ßgypte;  n'ayant  pas  de  flotte  ä  lui, 
le  roi  dut  nollser  des  vaisseaux  ä  Genes  et  ä  Marseille.8  Damiette  lui 
ouvrit  ses  portes;  les  Sarrasins,  terrifies  a  la  vue  de  sa  puissante  armee, 
l'avaient  abandonnee  sans  resistance.  Ce  ne  fut  qn'un  succes  ephemere; 
en  penetrant  dans  l'interieur  du  pays,  les  croises  se  virent  bientöt 
reduits  ä  la  derniere  extremite,  le  roi  lui -meme  tomba  en  captivite. 
Pour  recouvrer  sa  liberte,  il  dut  rendre  Damiette  et  passer  en  Syrie 
(1250).  Cette  fois  encore,  la  remise  de  la  ville  aux  Musulmans  provoqua 
une  explosion  de  coleres  chez  les  Venitiens,  les  Genois  et  les  Pisans  : 
ce  fut  au  point  qu'ils  allerent,  dit-on,  jusqu'ä  traiter  en  ennemis  les 
Chevaliers  francais.4 

Vingt  ans  apres ,  S.  Louis  entreprit  une  deuxieme  croisade.  Cette 
fois,  pour  avoir  des  vaisseaux,  il  s'adressa  d'abord  ä  Venise.  Nous 
possedons  encore  le  document  dans  lequel  le  doge  expose  ses  conditions. 
II  exige,  entre  autres  choses,  dans  le  pays  k  conquerir,  l'exemption  de 
tous  les  droits  pour  le  commerce,  des  quartiere  avec  eglise,  bain  et  four, 
l  usage  des  poids  et  mesures  venitiens  etc.5  Mais  il  semble  que  les 
Venitiens  preferaient  encore  ce  qu'ils  tenaient  a  ce  que  l'avenir 
pouvait  leur  promettre.  Iis  ne  tenaient  pas  a  encourir  la  colere  du 
sultan  et  la  perte  de  leurs  biens  ä  Alexandrie  et  ils  ne  s'en  cacherent 
pas  aux  ambassadeurs  du  roi  de  France.6  Peut-etre  poserent-ils 
intentionellement  des  exigences  inacceptables ;  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  negociations  n'aboutirent  pas.  Les  ambassadeurs  de  S.  Louis 


*  Citation  par  Aman,  Storia  dei  Mu- 
sulm, dt  Sünl.,  HI,  639. 

*  Wüten,  Gesch.  der  Krcuxx.,  VII, 
430  et  s.,  528. 

*  Voyez,  pour  ce  qni  concerne  les  vais- 
seaux gcuois ,  les  renseignements  donues 
par  le»  Annal.  Jan.,  p.  »20,  224  .  227; 
pour  ceux  de  Marseille,  le  texte  du  cod- 


trat  pubü*  par  Champollion-Figeae  dans 
ses  Documents  historiques  inidüs  (Coli, 
des  doe.  inid.),  I,  605—608. 

4  Matth.  Paris,  /.  c,  V,  207. 

•  Duchesne,  Historüe  Francorum  srrip- 
tores,  V,  436—487. 

"  Bref  du  pape  Clement  IV,  dans  Mar- 
tene  et  Durand,  Thes.  anecd.,  II,  628  et  s. 
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se  transporterent  a  Genes  et  y  trouverent  de  meilleurs  conditions. 1 
II  est  probable,  que  le  roi  conclut  un  arrangement  analogue  avec  Mar- 
seille.8 On  sait  qu'il  eut  la  malheureuse  idee  de  commencer  la  cam- 
pagne  par  une  diversion  sur  Tunis  et  qu'il  trouva  la  mort  sous  les 
murs  de  cette  place.  Au  raoment  oü  la  croisade  allait  commencer,  une 
ambassade  du  sultan  d'Egypte  se  trouvait  ä  Genes;8  ce  pendant,  rien 
ue  prouve  que  la  diversion  ait  ete  provoquee  par  les  Genois,  dans  le 
but  de  detourner  rorage  de  la  tete  du  sultan;  loin  de  la:  Us  avaient 
fourni  ä  l'expedition  im  contingent  de  plus  de  10,000  hommes  et  c'cst 
dans  leurs  rangs  qu'on  bläma  le  plus  hautement  le  changement  de  di- 
rection  imprime  aux  Operations.4 

La  derniere  croisade  fut  la  derniere  menace  contre  l'Egypte. 
Chacunc  de  ces  expeditions  y  avait  mis  les  colonies  commercantes  dans 
une  Situation  plus  ou  moins  penible.  Mais  ce  n'etaient  que  des  orages 
passagers,  suivis  de  longues  periodes  de  calme  et  de  beau  temps.  A 
l'approche  des  flottes  croisees,  le  sultan  faisait  surveiller  etroitement  les 
etrangers,  parfois  meme  il  s'assurait  de  leurs  personnes;  mais,  le  d&nger 
passe,  les  marchands  jonissaient  de  nouveau  de  leur  liberte  de  mouve- 
ments  et  le  commei"ce  reprenait  son  cours.  Farfois,  nous  Tavons  vu  par 
l'exemple  de  Venise  pendant  les  preparatife  ou  bien  au  cours  d'uue 
croisade,  certaines  villes  commercantes  interrompaient  leur  trafic  avec 
1' Egypte:  mais,  la  plupart  du  temps,  il  se  continuait  sans  entraves  et  ces 
temps  d'arret  n'empechaient  par  les  sujets  des  colonies  franques  de 
remplir  leurs  magasins,  sürs  qu'ils  etaient  de  retrouver  recoulement  de 
leurs  marchandises  aussitot  que  la  mer  serait  redevenue  libre. 

Pour  bien  connaitre  les  conditions  d'existence  normales  du  commerce 
et  des  colonies  occidentales  en  Egypte,  on  ne  saurait  mieux  faire  que 
d'etudier  les  diplömes  des  sultans.  C'est  Venise  qui  possede  la  col- 
lection  la  plus  nombreuse  de  ce  genre  de  pieces  et  les  plus  completes. 
II  n'est  donc  que  juste  de  commencer  par  cette  ville  Texpose  des  droits 
et  des  proprietes  des  nations  commercantes  en  Egypte  pendant  le  XIU" 
siecle.  Les  principales  concessions  accordees  aux  Venitiens  sur  le  sol 
de  l'Egypte  sont  enumerees  dans  les  diplömes  des  sultans  Almelik-Ala- 


1  Le«  contrats  de  uolis  (Pacta  nau- 
lorura)  contieuneut  le»  detaila  les  plus 
interessant«  sur  les  constructions  navales 
de  l'epoque:  ils  ont  ete  publies  par  Jal, 
Doc.  hist.  med.,  /.<•..  I,  607  —  804,  II, 
50  et  ss.,  et  Belgrano,  Ihcumeuti  inedüi 
riguardanti  le  due  rroriaie  di  S.  Isxiorico 
rt  di  Franoia  (Genova  1869) ;  voy.  encore 
ä  ce  sujet  Anttai.  Jan.,  p.  264  et  ss.; 


Canale,  Nuoro  istoria  della  rrpubbliro  dt 
Genora,  II,  699  et  ss.  et,  pour  la  rectifi- 
cation  de  la  date,  adopte  par  Jal  (126* 
au  lieu  de  1248),  1.  c,  p.  67,  les  Arrhir 
des  misn.  aeientif.,  2«  wirie,  III,  »60. 

1  Jal,  /.  r.,  p.  613,  609—614. 

8  AnncU.  Jan.,  p.  264. 

4  Ibid.  p.  267,  268. 
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dil  IV  Almelik-Aladil  II,*  Almelik-Assalih-Nedjmeddin-Eyoub8  et  Al- 
melik-Almouizz-Izzedin-Eibek.4  Nous  savons  dejfc  qu'ils  possedaient  ä 
Alexandrie,  depuis  le  commencement  da  siecle,  deax  fondaci  dont  l'en- 
tretien  6tait  ä  la  Charge  de  la  douane,  c'est-a  dire  du  gouvernement 
egyptien,  et  qui  servaient  a  la  fois  a  l'habitation  des  marchands  et  ä 
l'emmagasinement  des  marchandises :  ils  avaient  de  plus  une  eglise  de- 
diee  ä  S.  Michel  et  un  bain  reserve  exclusivement  a  leur  usage.  On 
avait  monte  dans  Tun  des  fondaci  une  boulangerie  d'oü  ils  tiraient  leur 
pain.  Le  vin  etait  interdit  sur  tout  le  territoire  musulman,  mais  il  etait 
permis  d'en  introduire  et  d'en  vendre  dans  l'interienr  des  deux  fondaci. 
L'autorite  avait,  d'ailleurs,  toutes  sortes  d'egards  poui*  le  bien-etre  des 
marchands  dans  les  fondaci  ;  c'est  ainsi  que,  sur  la  simple  demande  de 
la  Republique  de  Venise,  on  s'empressa  de  transferer  ailleurs  un  marche 
aux  poissons  qui  se  tenait  d'habitude  dans  Tun  d'eux :  les  fonctionnaires 
venitiens  fixaient  les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture;  mais  ils  etaient 
tenus  de  se  conformer  a  l'usage  et  de  les  faire  fermer  le  vendi*edi  pen- 
dant  les  heures  de  priere  des  Musulmans:  cette  disposition  avait  sans 
doute  pour  objet  d'eviter  les  froissements  entre  les  diverses  religions. 
Chacun  des  fondaci  avait  son  administrateur  ou  directeur  ( fundicarius ) : 
la  colonie  entiere  etait  administree  par  un  conml  auquel  etaient  affectes 
trois  serviteurs.  Tous  ces  fonctionnaires  etaient  exempts  de  l'impöt  de 
la  capitation,5  meme  si  leur  sejour  en  Egypte  datait  de  plusieurs  annees. 
Dix  fois  par  an,  les  consuls  des  nations  commercantes  etaient  recus  en 
audience6  par  le  sultan  et,  ä  cette  occasion,  ils  etaient  autorises  ä  exposer 
verbalement  leurs  desirs  ou  leurs  reclamations.  D'ailleurs,  en  vertu 
des  traites,  tout  Venitien  avait  le  droit  de  porter  plainte  directement 
au  sultan  ou  d'en  charger  son  consul  qui,  dans  ce  cas,  adressait  au  sul- 
tan un  memoire  ecrit   C'etait  egalement  au  consul  qu'il  appartenait 


1  Taf.  et  Thom.,  C,  184-193.  A  la 
p.  192,  les  editeurs  contestent  a  tort  la 
poswibüite  de  la  reunion  des  deux  noms 
Bubeker  Machometo;  le  sultan  portait  ef- 
fectivemeut  le»  noms  d'Abou-Bekr  et  de 
Hahomet;  voy.  Hammer,  Litt.  Gesch.  der 
Araber,  VII,  60  not.  et  le  document  pisan 
dans  Aman,  p.  267  (et  la  note  de  la  p. 
492).  Pour  la  Chronologie,  voy.  plus  haut. 

*  Diplome  de  1288,  dans  Taf.  et  Thom., 
II,  386  et  äs.  et  dans  Marin,  VI,  887  et  ss., 
IV,  263  et  ss.  Oes  dates  1268  et  1262  doivent 
£tre  rectifies :  c'est  1238  qu'on  doitadopter). 

*  Diptöme  de  1244,  dans  Taf.  et  Thom., 
II,  416  et  ss.;  on  en  trouve  une  partie 


comme  exemple  de  langage,  danH  Ro- 
manin, HI,  399. 

4  Lettre*  de  1254  et  de  1268,  dans 
Taf.  et  Thom.,  II,  483  et  ss. 

s  Zilia,  Taf.  et  Thom.,  II,  486,  de 
l'arabe  Djaliah:  voy.  Hammer,  Laender- 
rertctdtung  unter  dem  Chalifat,  p.  189; 
Quatremere,  Makriti,  II,  1,  p.  132. 

8  U  en  6tait  du  moins  ainsi  sous  AI- 
melik  Aladil  Ier,  d'apres  Rice,  de  S.  Ger- 
mano,  dans  Pertz,  SS.  XIX,  336.  Le  nom 
de  Saphadinus  attribu«  a  ce  prince  dans 
cette  relation  et  dans  quelques  autres,  est 
une  alteratiou  de  »on  snrnom  Seif-ed-din, 
l'epee  de  la  foi. 
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de  recueillir  Tavoir  des  sujets  venitiens  decedes;  cependant,  les  traites  ne 
jettent  que  peu  de  lumiere  sur  tout  ce  qui  concerne  leurs  fonctions  ad- 
ministratives; cela  est  tout  naturel:  de  meme,  il  n'est  nulle  part  question 
des  conseillcrs  qui  leur  etaient  adjoints.  On  devinc  a  certaines  ex- 
pre8sion8  qu'il  y  avait  des  consuls  dans  d'autres  villes  qu'Alexandrie, 
mais  aucune  n'est  designee  par  son  nom.  Les  ambassadeurs  de  la  Re- 
publique  avaient  emis,  dans  l'interet  special  du  trafic,  une  serie  de  vceux 
auxquels  les  decrets  des  sultans  donnerent  satisfaction  dans  la  mesurc 
du  possible;  ainsi,  les  capitaines  de  navires  venitiens  etaient  autorises 
ä  faire  operer  le  chargement  et  le  dechargement,  a  l'arrivee  et  au  depart, 
par  des  hommes  de  peine  a  eux.  Les  Venitiens  etaient  autorises  a  entre- 
tenir  a  la  douane  un  commis  chargg  de  la  declaration  et  de  la  surveil- 
lance  des  marchandises  pendant  tout  le  temps  qu'elles  restaient  dans  les 
magasins  de  la  douane,  Certaines  taxes  odieuses,  telles  que  le  droit  de 
värification  ou  de  gardiennage  des  marchandises  au  bureau  de  douane  1 
et  autres,  introduites  abusiyement  par  les  agents  des  douanes  ou  les 
drogmans  faisant  fonctions  de  courtiers,  furent  suppriraees.  Les  perles, 
les  pierres  precieuses  et  les  fourrures  fines  furent  entierement  exemptees 
de  droits.  Les  Venitiens  devaient  etre  libres  de  vendre  ä  qui  ils  l'en- 
tendaient  et  s'ils  voulaient  remporter  les  marchandises  non  vendues,  il 
etait  interdit  de  les  imposer;  defense  6tait  faite  de  les  contraindre  ä  vendre 
n'importe  quelles  marchandises  ou  ä  garder  cell  es  qui,  apres  achat,  seraient 
reconnues  falsifiees.  Bref,  toutes  les  ordonnances  du  gouvemement 
egyptien  respirent  un  parti-pris  de  bienveillance  envcrs  les  Venitiens. 

Tandis  que  ceux-ci  arrivaient  a  se  faire  admettre  au  nombre 
des  nations  privilegiees ,  les  Pisans  se  maintenaient  dans  leur  anciennc 
Situation.  En  1207,  sous  le  sultan  Almälik-Aladil,  le  meme  qui  avait 
accorde  aux  Venitiens  le  plus  ancien  privilege  qui  soit  parvenu  a 
notre  connaissance,  ils  lui  envoyerent  un  ambassadeur  nomme  Marzucco 
dei  Teperti,  avec  mission  de  conclure  un  nouveau  trait£.  Leurs  de- 
mandes  portaient  sur  les  points  suivants:«  maintien  des  Pisans  en 
possession  de  leur  fondaco,  de  l'eglise  de  S.  Nicolas  et  de  leurs  bains'; 
les  reparations  du  fondaco  et  de  l'eglise  aux  frais  du  sultan ;  droit  pour 
les  Pisans  de  faire  usage  de  leurs  poids;  interdiction  de  tonte  surtaxe 


1  Ce«  deux  taxe«  sont  designees  par 
deux  mots  formte  de  1'arabe,  cuffuni  et 
arram:  Taf.  et  Tbom.,  II,  18«,  188,  330, 
484;  voy.  l'explication  qa'en  donne  Anmri. 
Dipl.  arab.,  p.  468  et  8.,  470. 

*  Instruction«  donnees  a  Marzucco  par 
l  archeveque  Ubaldo  (oceupa  le  siege  epia- 
copal  de  1175  a  1808)  et  le  podeatat  Ge- 


rardo  Cortevecchia :  Aman,  p.  380  et  x. 
M.  Fanucci,  II,  88  et  aa.  a  attribue  uue 
fausse  date  a  ce«  Instruction» :  M.  Bornu- 
ni  a  deja  releye  cette  erreur  dan*  les 
notes  de  rouvrage  de  Roncioni,  p.  4t>8. 
et,  recemment  encore  M.  Amari,  p.  466 
a  ritabli  la  verite  d'une  maniere  encore 
plus  precise. 
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sur  leurs  marc  andises;  exemption  entiere  pour  Vor  et  rargent  Ces 
demandes  furent  accordees  ou  tout  au  moins  les  plus  importantes;1  c'est 
ce  que  nous  fait  connaitre  la  lettre  de  convoi  remise  ä  Marzucco  a  son 
retour  ;  un  diplöme  contemporain,  signe  par  Almelik-Aladil,  assure  aux 
Pisans,  entre  autres  choses,  le  maintien  du  tarif  des  douanes  au  taux 
usite  jusqu'a,  ce  jour.2  Le  m£me  sultau  recut  encore  un  deuxieme  am- 
bassadeur  plsan,  nomme  Ranuccio  di  Benedetto  Vernaccia:  ses  letti-es  de 
creance,  signees  par  Farcheveque  Lothaire  et  le  podestat  Ubaldo  Visconti, 
sont  datees  du  29  mars  12 15. 8  H  est  bien  permis  de  supposer  que  le 
diplome  de  1215  nous  presente  lesresultats  de  cette  mission.*  Almelik- 
Aladil  y  donne  Vordre  de  mettre  en  liberte  sans  rancon  certains  Pisans 
qu'il  avait  fait  enlever  dans  leur  eglise6  et  reduit  en  esclavage;  il  ga- 
rantit  aux  Pisans  la  libertä  d'aller  et  de  venir  et  la  securite  person- 
nelle,  la  conseryation  de  leurs  biens  en  cas  de  naufrage,  la  possession 
de  leur  fondaco,  de  leur  eglise,  affectee  ä  leur  sepulture  en  meme  temps 
qu'au  service  religieux,  et  de  leur  bain.  Les  droits  sur  les  marchandises 
generales  sont  fixes  ä  16%;  sur  Tor  et  Pargent  a  10%;  les  vivres  et 
le  vin  importes  pour  leur  consommation  personnelle  sont  exempts.  Iis 
sont  autorises  ä  entretenir  a  la  douane  un  commis,  a  Teglise  un  pretre 
et  un  sacristain,  qui,  tous  trois,  seront  exempts  d'impöts.  Enfin,  poui* 
toute  violation  des  traites  commise  par  un  bas  fonctionnaire  egyptien, 
le  recoure  leur  est  ouvert  aupres  du  gouverneur  d'Alexandrie  et,  au  be- 
soin,  aupres  du  sultan  en  personne.  Ce  diplome  renferme  les  derniers 
Privileges  accordes  aux  Pisans  par  les  sultans:  la  liste  de  ces  documente 
est  courte  et  se  termine  par  consequent  en  1216.  Mais  les  Statuts 
de  la  commune  de  Pise  nous  renseignent  sur  les  temps  posterieurs  et 
demontrent  indubitablement  que  cette  Republique  conserva  ses  consuls 
et  ses  fondaci  dans  les  ports  d'fegypte  pendant  toute  la  periode  des 
croisades  et  au  delä.  II  est  particulierement  interessant  de  parcourir, 
a  ce  point  de  vue,  le  Brevc  Pisani  communis  de  1286.6  Deux  passages 


1  Pour  Tor  et  Targent,  voy.  plus  loin, 
le  diplöme  de  1215. 

9  Aman,  p.  282,  283. 

3  On  en  trouve  le  texte  latin  et  la 
traduction  arabe  dans  Aman,  p.  81  et  s. 
et  284.  M.  Tronci  fait  mention  de  cette  am- 
bassade  ä  Tannee  1215.  Ici  encore  M.  Fa- 
nucci,  II,  230  et  8.  est  dans  une  erreur 
absolue  en  ce  qui  touche  a  la  Chronologie. 

*  On  trouve  une  vieille  traduction  ita- 
lienne  de  ce  traite  daus  Pagnini,  II,  196 
—201  et  dans  Amari,  285—287;  la  dato, 
an  622  de  l'begire  (1225)  est  necessaire- 


ment  fausse,  car  Aladil  mourut  en  Tan 
615  de  Thegire  (1218):  M.  Amari  la  rectifle 
avec  raison  et  lui  substitue  Tan  612.  Le 
meme  ecrivain  p.  288  et  s.,  pubüe  egale- 
ment  un  autre  diplöme  tout  k  fait  analogue, 
mais  d'une  epoque  inconnue:  on  ue  peut 
faire  a  ce  sujet  que  de  pures  suppositiotu«. 

5  Probablement  a  l'occasion  de  rarres- 
tation  generale  des  marchands  occidentaux, 
signalee  plus  haut,  d'apres  Amari,  p.  lv. 

8  Bonaini,  Statuti  Pisani  inediti,  I, 
55—640. 
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du  premier  livre  indiquent  les  conditions  requises  pour  le  choix  des 
consuls  d'Alcxandrie  et  de  Damiette,  la  duree  de  leurs  fonctions  et 
quelques  dispositions  speciales  ä  leur  usage.  Citons,  par  exemple,  l'in- 
terdictiou  de  tolerer  la  vente  du  vin  dans  les  fondaci  pisans;1  rintcr- 
diction,  sous  peine  d'une  forte  amende,  de  declarer  comme  sujets  pisans 
pour  les  faire  jouir  des  Privileges  accordes  ä  leurs  compatriotes,  des 
marchands  etrangers  ä  la  Republique.  Enfin,  les  Statuts  communaux 
nous  apprennent  au  moins  le  nom  d'un  consul:  Bernarduccius  Mascha; 
son  nom  est  cit£  ä  propos  d'une  boulangerie  qu'il  avait  fait  installer  pour 
ses  compatriotes,  mais  il  n'est  accompagne  d'aucune  date.' 

Sur  les  relations  de  Genes  avec  ITSgypte,  les  eclaircissements  fournis 
par  les  sources  sont  egalcment  fort  incomplets.  GGnes  avait  ses  consuls 
a  Alexandrie  et  meme  ils  fonctionnaient  parfois,  a  ce  qu'U  semble, 
deux  a  deux.  Ce  detail  nous  est  donne  par  un  passage  des  Annales 
ghtoiscs  relatif  a  un  eveneroent  qui  se  passa  pourtant  loin  de  l'Ägypte. 
En  1204,  nous  l'avons  dejä  vu,  l'aventurier  genois  Alamanno  de  Costa 
expulsa  les  Pisans  de  Syracuse  oü  ils  etaient  installes  en  maitres  depuis 
peu  de  temps :  parmi  les  membres  de  cette  expedition  se  trouvaient  des 
consuls  genois  qui,  ayant  termine  leur  temps  a  Alexandrie  rentraient 
dans  leur  patrie.8  Ceci  demande  quelques  explications.  Alamanno  etait 
parti  de  Hie  de  Crete,  oü  certains  de  ses  compatriotes  qui  sc  trouvaient 
lä  de  passage,  venant  de  Syrie  et  d'Alexandrie,  s'etaient  joints  a  lui. 
Etaient  tres-probablement  des  consuls  qui  rentraient  des  colonies  et  ce 
ftirent  eux  qui,  agissant  en  leur  qualite  de  representants  des  autorites 
genoises,  l'installerent  avec  le  titre  de  comte  dans  la  ville  conquise.  Les 
expressions  de  l'annaliste  indiquent  qu'il  y  avait  lä  deux  couples  de  con- 
suls, venant  tous  deux  "de  Alexandria"  a  savoir:  d'une  part  Lambertus 
Fornarius  et  Belmustus  Lercarius,  de  Fautre  Ogerius  de  Insulis  et  Bel- 
mustus  Lercarius  le  jeune.  Faut-il  admettre  que  ces  quatrc  consuls 
avaient  ete  simultanement  en  fonctions  ä  Alexandrie,  et  revenaient  tous 
ensemble  ä  Genes?  c'est  bien  difflcile:  faut-il  croire  que  Tun  des  couples 
revenait  d'Alexandrie  et  se  rencontra  sous  les  murs  de  Syracuse  avec 
l'autre  couple  qui,  lui,  se  rendait  a  son  poste  pour  le  remplacer?  ce 
serait  dejä  plus  vraisemblable,  mais  il  n'etait  pas  d'usage  que  des  con- 
suls coloniaux  abandonnassent  leur  poste  avant  l'arrivee  de  leurs  suc- 
cesseurs  et,  d'ailleurs,  dans  l'histoire  de  l'expedition  de  Syracuse,  on  ne 
voit  point  que  l'escadre  d'Alemanno  ait  ete  rejointe  par  un  vaisseau 


1  Bonani,  op.  cit.  I,  833.   Depuia  le  gueur  qae  jamais:  c'eut  «ans  doute  la 

regne  de  Bibara,  les  prohibition»  relatives  de  l'interdiction  en  question. 
a  I'usage  du  vin  chez  les  musulmans  a-         *  Ibid.  III,  895  et  s. 
vaient  fitre  renouvelees  avec  plus  de  ri-         *  Anttal.  Jan.,  p.  191  et  a. 
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venu  de  Genes.  M.  Canale  cherche  ä  resoudre  le  probleme1  en  supposant 
que  le  premier  couple  seul  venait  d'Alexandrie  et  que  le  second  aurait 
ete  ä  Alexandrette:  il  faudrait  donc  admettre  la  possibilite  qu'il  y  eüt 
alors  des  consuls  occidentaux  a  Alexandrette,  ce  qui  est  bien  difficile, 
etant  donne  Tetat  d'abandon  de  la  ville  a  cette  epoque.  Mais  voici 
quelque  chose  de  plus  positif:  c'est  le  traite  conclu,  en  1203,  par  les 
consuls  Lamberto  Fornari  et  Belmusto  Lercari  avec  le  prince  d'Antioche* 
Le  premier  couple  de  consuls  ne  venait  donc  pas  d'Alexandrie,  mais  de 
Syrie  oü  ils  avaient  fonctionne  pendant  l'annee  precedente.  C'est  unique- 
ment  par  suite  d'un  lapsus  calami  echappe  a  l'auteur  ou  au  copiste,  que 
le  mots  ude  Alexandria"  reparaissent  deux  fois  dans  le  passage;  il  faudrait 
retablir  ä  la  suite  des  noms  des  deux  premiers  consuls  les  inots  "de 
Syria",  et  il  reste  de  cette  discussion  que  les  consuls  revenant  d'Ale- 
xandrie etaient  Ogerius  de  Iiisulis  et  Belmustus  Lercarius  le  jeune. 

En  dehors  de  ce  qui  precede,  nous  en  sommes  reduits  k  quelques 
mots  glanes  de  ci  de  la,  tan  tot  ä  propos  d'un  vaisseau,  tantot  k  propos 
d'ambassadeurs  dont  un  chroniqueur  Signale  le  depart  de  G£nes  pour 
Alexandrie,  mais  sans  ajouter  sur  le  but  et  le  resultat  de  cette  mission 
des  indications  de  nature  a  nous  satisfaire.8  C'est  seulement  vers  la  fin 
du  XÜI*  siecle,  qu'nn  jour  plus  net  commence  a  se  faire  sur  les  relations 
de  la  republique  genoise  avec  les  sultans  d'flgypte,  gräce  a  un  document 
de  l'annee  1290:  c'est  le  texte  d'un  traite  de  paix  et  de  commerce  conclu 
entre  les  deux  puissances,  dans  le  but  de  mettre  fin  k  une  serie  de 
represaüles  mutuelles.  En  1287,  un  vaisseau  marchand,  portant  une  riche 
cargaison  et  appartenant  k  la  maison  genoise  Spinolino  Spinola  et  con- 
sorts,  faisait  escale  ä  Alexandrie  ä  son  retour  de  Syrie  :  le  sultan  Ke- 
lavoun  avait  fait  saisir  le  bätiment,  mettre  en  lieu  de  sürete  l'equipage 
et  la  cargaison  et  n'avait  consenti  ä  s'en  dessaisir  que  contre  une  forte 
raneon.   Par  contre,  en  1289,  le  capitaine  genois  Benedetto  Zaccaria, 


1  Nuora  ütoria  di  Qenom,  II,  ;328. 

»  Canale,  /.  c,  n,  810;  cf.  Olivieri, 
Carte  e  Orotiache,  p.  59. 

*  Ämial.  Jan.,  a.  a.  1800,  1206,  1281  ' 
-1233,  p.  118,  123,  117—181;  dans  le 
premier  de  ces  passages  seulement  il  est 
dit  que  rambassadeur  devait  demander 
au  sultan  la  delivrauce  des  prisonniers 
genois  mais  qu'il  Schema  dans  cette  partie 
de  sa  mission.  Voyez  enoore  Hakrizi,  ed. 
Quatremere,  I,  1,  p.  91,  not  215;  I,  2, 
p.  127;  n,  1,  p.  81  (aux  annees  1263, 
1275,  1285);  enfin  Canale,  /.  c,  n,  327 
et  s.  Makrizi  signale,  a  Tanne«  1286,  deux 


ambassadeurs  de  Gfines  qui  rapporterent 
deux  charges  de  Sarasina  (Imitation  des 
etoffes  d'Orient),  six  gerfauts  et  un  grand 
chien;  ils  arriverent  au  Caire  avec  des 
envoyes  de  ßodolphe  de  Hapsbourg  (Bur- 
chardus  de  Monte  Sion)  et  de  l'empereur 
Andronic  Fanden;  leur  projet  6tait  sans 
doute  de  cbercher  ä  inspirer  au  sultan  des 
dispositions  paeifiques  4  Tegard  des  chre- 
tiens  de  8yrie;  voyez  Karabacek,  Une  am- 
Utssade  de  Rodolphe  de  Hapsbourg  en 
fytjpte  (tirage  a  part  de  la  Oesterr.  Mo- 
natsschrift für  dm  Orient,  1879). 
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agissant  de  concert  avec  le  consul  de  Calla,  Paolino  Doria,  enleva,  pres 
de  la  cöte  de  TÄsie-Mineure,  a  hauteur  de  Candelore,  im  vaisseau 
egyptien  charge  de  sucre,  de  poivre  et  de  lin:  c'etait  une  sorte  de 
represaille  pour  la  prise  de  Tripoli,  tombee  au  pouvoir  du  sultan  au 
raois  d'avril  de  la  meme  annee.  Comme  presque  toujours  en  pareil  cas, 
le  sultan  furieux  fit  retomber  le  poids  de  sa  colere  sur  les  marchands 
genois  dont  il  se  trouvait  precisement  en  ce  moment  un  grand  nombre 
ä  Alexandrie;  tont  ceux  qui  n'eurent  pas  vent  de  la  chose  et  ne  puren t 
pas  fuir  a  temps  furent  jetes  en  prison.  Sur  ces  entrefaites,  un  certain 
Beranger  Panzano  (?)  avait  eu  l'audace  d'aller  attaquer  la  ville  de  Tineh 
(ä  l'ouest  de  Faramah):  le  gouvernement  genois  se  hata  de  desavouer 
Zaccaria  et  Panzano  et  de  declarer  que  ce  n'etaient  que  des  corsaires 
qui  refasaient  d'obeir  ä  ses  ordres  et  couraient  les  mers  ä  leurs  risques 
et  perils.  Alberto  Spinola  fut  expedie  en  ambassade  aupres  du  sultan 
(dec  1289);  il  ramenait  les  passagers  du  vaisseau  saisi  par  Zaccaria 
et  rapportait  leurs  marcbandises  ou  leur  valeur  en  argent:  apres  les 
formaliter  de  la  remise,  il  jura  solennellement  que  la  restitution  et&it 
complete  et  exprima  le  desir  de  conclure  un  traite  de  paix  avec  le 
sultan.  Kelavoun  se  fit  prier  longtemps,  mais  comme,  en  somme,  il  eüt 
ete  bien  fache  de  perdre  les  benefices  que  rapportait  au  pays  le  trafic 
avec  Genes,  il  finit  par  se  laisser  flechir.1  Les  negociations  aboutirent 
au  traite  du  13  mai-  1290  *  qui  fut  signe  au  nom  de  la  Republique  de 
Genes  par  Alberto  Spinola,  au  nom  du  sultan  et  de  son  Als  par  le  vice- 
roi  (Natt))  d'fegypte  Hossam- eddin -Torontai  (Osemedinus)*  et  au  quel 


1  Ce  qui  precede  est  un  räume  de  la 
relation  donnee  par  les  Antuü.  Jan.,  p. 
317,  824  et  du  recit  du  biographe  de  Ke- 
lavoun; voy.  la  note  ci  dessous. 

*  Le  traite  ne  compose,  en  realite,  de 
quatre  parties:  les  ooncessions  accordees 
par  le  sultan;  la  formule  du  serment  par 
lequel  le  Naib  Torontai'  en  jure  l'obser- 
vation;  les  engagements  pris  par  Spinola 
et,  enfin,  hod  senneut.  Le  Ii  vre  des  Charte* 
de  la  ville  de  Qtne*  donne  les  parties  1,  2 
et  8  en  latin,  et  encore  il  manque  la  fin 
de  la  troisieme,  tandis  que  le  biographe 
anonyme  de  Kelavoun,  arrive  i  ce  point, 
a  reproduit  eu  langue  arabe  les  partiea 
8  et  4,  la  troisieme  mte^raleiuent.  Sil- 
veatre  de  Sacy  d'äbord  (Not.  et  extr.,  XI, 
41—62)  et,  depuis  lui,  Aman  (AM  deüa 
Soeietä  Ligure,  V,  608  —  614  et  suppL) 
ont  public  ces  textes  arabe»  avec  tra- 


duction  et  commentaires.  Les  textes  latins 
se  trouvent  dans  le  Liber furtum,  II,  243 
— 248;  avant  sa  publication  \\s  avaient 
ete  deja  communiques,  avec  moins  d'exac- 
titude,  il  est  vrai,  par  Silvestre  de  Sacy 
(ibid.  p.  34-41)  et  Cibrario,  Eeonomia 
poiitica  del  media  ero,  2»  edit,  p.  400  et  s. 
Ou  trouve  des  extraits  de  ce  traite  dans 
Serra,  Storia  deü'  antica  Liguria  e  di 
Oenova,  IV,  162  et  ss.  et  dans  Depping, 
Hüt.  du  commerce  entre  le  Levant  et 
VEurope,  II,  119—128;  ce  dernier  a  eu 
le  tort  de  parier  de  deux  traites  conda» 
Tun  avec  Almansor,  Tun  avec  Kelavoun, 
ear  Almansor  et  Kelavouu  ue  sunt  qu'uu  .vul 
et  meme  personnage  (Canale,  Nuova  istona 
di  Oenova,  HL  184-190)  en  a  donn«  une 
estimable  traduction  avec  commentaires. 

'  II  oocupa  ce  poste  de  127H  a 
Makroi,  n,  1,  p.  6,  110,  118. 
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assisterent  comme  temoins  les  deux  consuls  genois  Bonifazio  (?)  et  Raffo, 
et  quelques  marehands  et  dignitaires  ecctesiastiques  choisis  parmi  les 
ehret  iens  d'Egypte.  L'ambassadeur  garantit  sous  serment  qu'a  l'avenir, 
les  citoyens  genois  respecteraient  en  tous  lieux  les  personnes  et  les 
biens  des  sujets  du  sultan  et  s'abstiendraient  de  s'en  prendre  ä  l'un 
quelconque  d'entre  eux  du  mal  commis  par  un  tiers.  De  son  cöt6,  le 
sultan  donna  toutes  les  assurances  capables  de  satisfaire  les  vceux  ex- 
primes  par  l'ambassadeur  au  sujet  du  traitement  et  de  la  Situation  des 
marehands  genois  en  Egypte.  Si  nous  commencons  l'examen  du  traite 
par  ce  qui  concerne  la  colonie  genoise  d'Alexandrie,  nous  voyons  qu'il 
ne  contient  pas  une  garantie  formelle  de  la  propriete  du  fondaco,  mais 
il  la  sous-entend,  car  il  stipule  l'exemption  de  droits  pour  le  fromage  et 
autres  objets  de  consommation  destines  ä  ses  habitants.  La  possession  de 
l'eglise  de  Notre  Dame  est,  au  contraire,  garantie  aux  G6nois,  mais  sous  la 
condition  qu'il  n'y  sera  fait  aueune  reparation,  quand  meme  eile  viendrait 
ä  tomber  en  ruines.1  Les  limites  de  la  juridiction  des  consuls  genois 
et  de  l'emir  (mil,  milus)  chef  de  la  douane  sont  fixees  comme  d'ordinaire, 
en  ce  sens  que  le  demandeur  doit  soumettre  sa  cause  aux  juges  naturels 
du  defendeur.  Chaque  consul  genois  est  autorise  ä  s'adresser  directe- 
ment  au  sultan  lorsqu'il  aura  ä  porter  plainte  au  nom  d'un  de  ses  natio- 
naux  et  ä  requerir  l'escorte  d'un  cawas  de  l'emir,  soit  pour  lui-m§me,  soit 
pour  la  personne  qu'il  enverrait  dans  ce  but  au  Caire.  A  la  douane,  les 
marehands  genois  auront  la  jouissance  de  magasins  vastes  et  en  bon 
6tat  d'entretien,  dont  les  clefs  resteront  entre  leurs  mains;  les  marchan- 
dises  entreposeea  dans  ces  locaux  seront  confiees  a  la  garde  des  douaniers, 
sous  leur  responsabilite.  Un  commis  entretenu  par  les  Gtenois  tiendra 
un  registre  oü  seront  inscrits  d'une  part  le  montant  des  droits  das  par 
les  marehands  genois  ä  la  douane,  de  Tautre,  les  sommes  due>s  par  la 
douane  (les  marehands  vendaient  souvent  directement  ä  Tadminis- 
tration).  Si,  au  moment  de  son  depart,  un  genois  est  encore  debiteur 
de  la  douane,  celle-ci  devra  aeeepter  soit  la  caution  du  commis  genois, 
soit  une  aeeeption  d'un  sujet  sarrasin  sur  lequel  l'individu  en  question 
aurait  une  creance.  Pour  toute  vente  faite  par  un  Genois  ä  un  Sarrasin, 
si  eile  a  ete  feite  regulierement  par  devant  temoins  par  Tun  des  courtiers 
ou  des  drogmans  de  la  douane,  l'administration  sera  garante  du  paiement. 
Un  Genois  ne  peut  etre  contraint  de  vendre;  il  aura  toujours  le  droit 
de  remporter  sans  frais  une  marchandise  non-vendue;  de  meme,  aueun 
fonetionnaire  ou  grand  personnage  du  pays  ne  peut  obliger  un  GenoLs 
a  acheter.   Le  traite  que  nous  analysons  renferme  une  foule  d'articles 


1  J'adopte  mr  ce  point,  d'aecord  avec     lieu  de  nisi)  si  dirrueriLu 
Silvestre  de  Sacy,  la  lecture:  uuec  (au 
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relatife  a  la  ftxation  des  droits  de  douane,  dont  le  taux  variait  suivant 
une  echelle  etablie  d'apres  Ia  Classification  des  marchandises.  Lea 
fourrures  fines  et  les  pierres  precieuses  sont  exemptes:  les  camelots, 
les  soieries,  la  soie,  les  etoffes  connues  sous  le  nom  de  cendal  et  de 
samit,  les  draps  de  toute  couleur,  les  draperies  de  Reims,  les  fils  d'or, 
les  bois  de  construetion  payeront  10%;  tous  les  articles  qui  doivent 
etre  peses  a  la  douane  sont  soumis  a  un  droit  de  12%;  pour  Tor  et 
l'argent  monnayes  ainsi  que  pour  Targent  non  raonnaye,  le  droit  est 
d'un  peu  plus  de  4%;  pour  Tor  en  barre,  il  depasse  6%.»  Tout 
Genois  ayant  de  Tor  ou  de  Fargent  en  barres,  pourra  le  faire  frapper 
pour  son  compte  ä  la  Monnaie  du  sultan,  ä  Alexandrie,  contre  paiement 
d'une  certaine  taxe : *  cet  argent  n'est  soumis  a  aueun  droit  de  douane 
s'il  est  expedie  d'Alexandrie  au  Caire  pour  y  faire  des  paiements.* 
Ceci  demontre  que  les  Genois  ne  restaient  pas  renfermes  a  Alexandrie, 
mais  qu'ils  se  repandaient  dans  rinterieur,  oü  la  capitale  les  attirait 
naturellement  plus  que  les  autres  places.  H  resulte  du  preambule  du 
traite  que  tous  les  territoires  places  sous  la  domination  du  sultan  leur 
etaient  ouverts:  un  autre  passage  prevoit  le  cas  oü  un  Genois  viendrait 
a  mourir  dans  une  localite  oü  il  ne  se  trouverait  ni  consul  de  sa  nation, 
ni  me'me  aueun  de  ses  compatriotes :  dans  ce  cas,  les  autorites  egyptiennes 
devaient  prendre  son  avoir  en  garde  jusqu'ä  la  decision  du  gouvernement 
genois. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parle  que  de  la  Situation  des  trois  princi- 
pales  villes  commercantes  d'Italie  en  Egypte;  mais  elles  n'etaient  pas 
seules  ä  exploiter  un  terrain  si  fruetueux.  En  depit  des  eftorts  de  Venise 
pour  barrer  la  route  aux  autres  villes  de  l'Adriatique,  eile  ne  pouvait 
emp#cher  Raguse  et  Ancöne  d'envoyer  leura  vaisseaux  jusqu'en  Egypte. 
Trois  traites  ä  peu  pres  identiques,  conclus  entre  Raguse  et  Venise  pen- 
dant  les  annees  1232,  1236  et  1252,  peuvent  nous  donner  un  apercu  des 


1  La  somme  k  payar  6tAit,  suivant  le 
cas,  de  quatre  et  six  besant«,  plus  un  ap~ 
point  en  petite  monnaie,  dont  le  chiffre 
est  ecrit  dans  le  manuscrit  d'une  facon 
tout  a  fait  illisible:  les  uns  y  trouvent: 
ch.  XVI  et  ch.  XII,  les  autres:  m.  XVI 
et  m.  XII:  les  premiers  traduisent  l'abre- 
viation  par  "charatos-,  les  seconds  par 
umiliaren8esJ :  on  comptait  24  charati  et 
48  migliaresi  pour  un  besant;  voy.  Uzzano. 
p.  111,  113. 

*  A  la  place  du  mot  "ceram",  qui  est 
absolument  denue  de  sena,  il  faut  lire 
dans  roriffinal  "cecam",  c'est  a  dire  "zec- 


cara",  monnaie  (en  arabe  sicca,  4  propre- 
ment  parier,  le  poincoa  a  frapper  la  mon- 
naie). Les  employes  de  la  monnaie,  a 
qui  les  Genois  devaient  payer  la  taxe  sont 
appt'les  ici  "mesorii":  suivant  Mr  le  prof. 
Fleischer,  qui  a  eu  l'amabilite  de  nous 
communiquer  ce  renseignement ,  ce  mot 
correspond  A  l'arabe  "massara'1,  presse, 
que  nous  avons  dejä  rencontre  a  propos 
de  la  fabrication  du  sucre. 

3  "Portent  dictos  darenos  ad  impli- 
candum  apud  Carum  (le  Caire):11  cf.  in 
civitate  Cari,  dans  Taf.  et  Thom.,  IL,  489. 
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pays  que  frequentait  des  lors  la  marine  ragusane:  ä  cöte  des  noms  de 
la  Romanie,  de  la  Barbarie,  de  Tunis,  de  la  Syrie,  nous  y  lisons  aussi 
celui  de  l'ßgypte:1  les  vaisseaux  ragusans  rapportaient  a  Venise  des 
produits  de  tous  ces  pays  et  les  traites  en  question  ont  precisement  pour 
objet  la  fixation  des  droits  k  percevoir  sur  ces  articles.  On  pourrait, 
il  est  vrai,  nous  opposer  certains  documents  dans  lesquels  des  citoyens 
de  Raguse  prennent  vis-a-vis  du  doge  de  Venise  l'engagement  de  ne 
pas  aller  en  ßgypte;*  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper;  ces  pieces  datent 
des  annees  qui  precederent  la  croisade  de  Frederic  II,  c'est  a  dire  d'une 
epoque  oü  le  voyage  d'Egypte  etait  interdit  aux  citoyens  de  Venise 
eux-memes.  Sur  la  cöte  italienne  de  l'Adriatique,  Ancone  etait  alors 
dans  tout  son  eclat;  nous  avons  vu  dejä  que  ses  bourgeois  etaient  en 
relations  avec  la  Syrie  et  qu'ils  y  avaient  meme  un  etablissement  per- 
manent; ils  trafiquaient  aussi  avec  l'Egypte.  Boncompagni,  faisant  la 
description  du  siege  de  la  ville,  en  1174,  par  Christian,  archeveque  de 
Mayence,8  enumere  ses  defenseurs  et  note  qu'un  grand  nombre  de  bour- 
geois etaient  absents :  üs  se  trouvaient  en  ce  moment  pour  leurs  affaires 
ä  Alexandrie,  a  Constantinople,  ou  encore  sur  d'autres  points  de  l'empire 
byzantin.  II  est  assez  probable  qu'il  existait  des  traites  entre  les  Sul- 
tans d'Egypte  et  Ancone,  car  le  pape  Gregoire  X  semble  y  faire  al- 
lusion  dans  une  lettre  adressee  au  sultan,  en  1231,  pour  interceder  en 
faveur  de  marchands  de  cette  ville:  ces  malheureux  avaient  ete  jetes  dans 
les  prisons  dT Alexandrie  et  depouilles  de  tout  leur  avoir:  le  pape  dit  que 
les  Ancunitains  etaient  en  droit  de  compter  sur  la  protection  du  sultan.4 
Si  d' Ancone  on  se  dirige  vers  le  Sud,  on  rencontre  tout  le  long  de 
la  cote  une  serie  de  ports  dont  la  Situation  etait  particulierement  favo- 
rable  au  developpement  de  leur  trafic  avec  l'Egypte.  Barletta,  Trani, 
Bari,  Brindisi  avaient  une  population  d'armateurs  qui  ne  se  bornaient 
assurement  pas  au  transport  des  pelerins  et  des  croises,  mais  s'occupaient 
aussi  de  celui  des  marchandises.  Iis  mirent  a  profit  les  bona  rapports 
de  Frederic  II  et  du  sultan  pour  multiplier  leurs  voyages  en  l£gypte. 
Cest  k  cette  epoque  qu'appartient  le  testament  d'un  citoyen  de  Trani 
qui  habitait,  k  ce  qu'il  semble,  ordinairement  Brindisi:  il  y  dispose  de 
sommes  d'argent  et  de  mai-chandises  confiees  par  lui  ä  un  vaisseau  parti 
poui*  Alexandrie  (1227). 5  Les  exemples  de  ce  genre  ne  nous  feraient 
certainement  pas  defaut  si  les  documents  d'origine  privee  de  cette  ca- 

'  Taf.  et  Thom.,  n,  311,  332  ,  468;  *  Monum.  Slar.  merid.,  I,  33;  III,  394. 

Monum.  »pect.  hüt.  slar.  merid.,  I,  48,  '  Muratori,  SS.  VI,  930. 

55  ,  84  et  s.   Le  premier  de  ces  traite«  *  Raynald,  Annal.  eecl,  a.  a.  1231, 

se  trouve  encore  dana  VArehir.  stör,  it.,  n°  58. 

App.  IX,  p.  386.  A  rapprocher,  le  paaaage  4  Davanzati,  SuUa  seeonda  moglie  di 

de  Benjamin  de  Tudele  cite  plus  haut.  Manfredi,  p.  xciv  et  ss. 
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tegorie  etaient  moins  rares.  La  mort  de  Frederic  II  et  celle  de  Manfred 
ne  rompirent  pas  les  relations  entre  PItalie  meridionalc  et  PEgypte.  Si, 
d'une  maniere  generale,  Charles  d'Anjou  chercha  ä  prendre  le  contre-pied 
des  princes  allemands,  sur  ce  point  il  eut  la  sagesse  de  suivre  leur 
exemple;  il  rechercha  ramitte  du  sultan  d'ftgypte  et  n'oublia  pas  de 
stipuler  en  faveur  de  ses  sujets  la  Prolongation  des  Privileges  dont  ils 
avaient  joui  au  temps  de  Fredenc.1 

Les  circonstances  favorables  aux  marins  d'Italie  ne  l'etaient  pas 
moins  ä  ceux  de  la  Sicile : »  ceux  de  Messine  semblent  cn  avoir  parti- 
culierement  profitS,  ce  qui  est  tout  naturel ,  etant  donnee  la  Situation 
de  cette  ville  sur  la  route  directe  de  FEgypte.  C'Stait  aussi  une  bonne 
occasion  pour  les  habitants  de  Salerne  et  d'Amalfi;  leurs  relations  avec 
rfegypte  6taient  d'ancienne  date  deja,  et  Amalfi  les  entretint  autant 
que  le  lui  permettaient  ses  forces  dejä  bien  reduites.8 

Nous  avons  enumere  ä  peu  pres  complätement  toutcs  les  villes 
d'Italie  qui  entretenaient  des  relations  commerciales  avec  PEgypte,  celles 
du  moins  pour  lesquelles  il  existe  des  preuves  ou  de  tres-grandes  pro- 
babilites.  Passons  au  midi  de  la  France:  ici,  nous  trouvons  d'abord 
Marseille:  ses  relations  avec  PlSgyptc  remontaient  a  ime  antiquite  re- 
culee;  en  les  repranant,  eile  ne  fit  que  revenir  ä  un  ancien  etat  de 
choses.  Les  Statuts  de  la  commune  marseillaise  au  XIII6  siecle  nous 
montrent  ce  trafic  en  pleine  activite ;  il  y  est  frequemment  question  de 
mai'chandises  apportees  d'Alexandrie  a  Marseille  par  des  marchands 
indigenes  ou  etrangers.  Iis  nous  apprennent  de  plus  que,  soit  pendant 
le  voyage,  soit  pendant  leur  sejour  ä  Alexandrie,  les  Marseillais  etaient 
toujours  places  sous  Fautorite  de  consuls  de  leur  nation.4  En  1272,  un 
incident  faillit  arrßter  brusquement  ce  trafic  Des  vaisseaux  marseillais 
avaient  capturä  un  bätiment  musulroan  qui  ramenait  de  Crimee  k  la 
cour  du  sultan  Bibars  des  ambassadeurs  Tatars:  les  ambassadeuis  eux- 
meraes  avaient  Gte  reduits  en  captivite  et  menes  ä  Acre  avec  le  raste 


•  Michand-Rcinaud,  Bibliothhquc 
croisades,  IV,  482  et  s.,  B16;  Wilken, 
Gesch.  der  Kreuxx.,  VII,  420  et  s.,  528. 
On  trouve  encore  un  teraoignage  de  ce 
frequent  echange  d'ambassadeurs  entre 
les  deux  princes,  dans  Del  Giudice,  Cod. 
dipl.  angiov.,  p.  222  et  s.,  not  (Chartea 
de  1269  et  1271)  et  dans  Minieri  Ricci, 
II  rtgno  di  Carlo  1  d'Angiö  neyli  anni 
127 1  e  1272,  p.  13,  15,  75. 

'  Benjamin  de  Tadele  les  Signale  dejä 
frequentant  le  marche  d'Alexandrie,  an 
temps  de  la  domination  norraande. 


3  II  existe  encore,  de  Tannee  1259, 
un  contrat  pass6  entre  un  Amalfitain  et 
un  habitant  de  Ravello,  localite  situ£  sur 
la  hauteur  qui  domine  Amalü:  il  s'agit 
d'un  voyage  d'affaires  ä  entreprendre  en 
commun,  a  Alexandrie  ou  a  Acre:  Camera, 
Mem.  di  Amalfi,  I,  435. 

4  M6ry  et  Guindon,  I,  32«,  333;  II, 
205  et  ss.  Voyez  aussi  le  contrat  passe> 
en  1219,  entre  la  ville  de  Marseille  et  le 
comte  Hugues  de  Empurias,  dans  Papon, 
Eist,  de  la  Prorence,  II,  prcurcs,  n°  XLI. 
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de  l'equipagc.  Le  sultan  reclama  immediatement  leur  elargissement  sous 
peine  d'interdiction  de  son  empire  au  commerce  marseillais.  Cette  me- 
nace  fit  son  eflfet :  les  ambassadeurs  furent  relaxes  et  les  Marseillais  de- 
meurerent  libres  de  poursuivre  leurs  entreprises  commerciales  en  Egypte.1 

Montpellier  avait  aussi  sa  colonie  de  commerce  ä  Alexandrie  des  avant 
le  milieu  du  XTTTe  siecle.  A  cette  epoque,  les  rois  d' Aragon  etaient 
seigneurs  de  Montpellier,  et  il  semble  que  les  Colons  a  Alexandrie  dus- 
sent  leur  reconnaitre  les  meines  droits  de  souverainete  que  leurs  com- 
patriotes  en  France;  il  n'en  fut  pourtant  point  toujours  ainsi:  par  des 
raisons  qui  nous  sont  inconnues,  les  Colons  pretendirent  s'afiranchir  a 
leur  egard  des  liens  de  l'obeissance:  cela  se  passait  au  moment  du  sejour 
de  Raimond  de  Conchis  en  Egypte;  or,  nous  trouvons  ce  meme  de 
Conchis  Charge  de  missions  en  Chypre  et  a  Tripoli9  en  1236  et  en  1243; 
il  est  possible  que  son  sejour  en  ßgypte  ait  precede  ou  suivi  de  pres 
Tune  de  ces  missions  et  que  ce  soit  lui  qui  ait  rendu  compte  a  son  re- 
tour des  pretentions  emises  par  les  Colons.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  un 
decret  special  de  l'an  1264,  le  roi  Jayme  Ier  declara  renoncer  ä  la  pu- 
nition  de  cet  acte  de  felonie.8  II  est  certain  d'ailleurs  que  le  mouve- 
ment  de  revolte  avait  ete  ephemere.  Les  consuls  coloniaux  exercaient 
leurs  fonctions  au  nom  du  roi  et  en  vertu  d'une  nomination  emanant  de 
l'autorite  royale.  En  1267,  Jayme  Ier  envoya  ä  Alexandrie»  avec  un 
navire  de  commei-ce,  deux  bourgeois  de  Montpellier,  Bernard  de  Molen- 
dinis  (Molinis?)  et  Bernard  de  Piano,  munis  de  ses  pleins  pouvoirs. 
Non-seulement  les  sujets  du  roi  embarques  sur  le  möme  batiment  etaient 
sourais  a  leur  autorite  et  ä  leui-  juridiction  pendant  la  duree  de  la 
traversee,  ä  Taller  et  au  retour,  mais  encore  ordre  etait  donne  ä  tous 
les  marchands  originaires  de  territoires  dependants  de  la  maison  d'Ara- 
gon,  presents  ä  Alexandrie,  de  se  soumettre  ä  leur  autorite  administra- 
tive et  judiciaire.  Les  deux  plenipotentiaires  etaient  autorises  ä  pourvoir 
ä  la  location  du  fondaco  et  charges  d'installer  dans  la  colonie,  avant 
leur  retour,  un  ou  plusieurs  consuls,  investis  au  nom  du  roi  de  la  juri- 
diction civile  et  criminelle.4  H  semble  que  les  gens  de  Montpellier 
etablis  a  Alexandrie  n'avaient  pas  un  consulat  et  un  fondaco  particu- 
liers,  du  moins  tant  que  leur  mere-patrie  ftit  soumise  ä  la  couronne 
d' Aragon,  mais  qu'ils  partageaient  consulat  et  fondaco  avec  les  mar- 
chands originaires  des  provinces  espagnoles  de  cette  meme  couronne,  et 


1  Midiaucl-Reinaud,  Bihlioth.  de*  crois., 
IV,  530  et  s.;  Wüken,  Qesch.  d.  Kretuz., 
VII,  «08  et  s. 

*  M6ry  et  Guindon,  I,  419  et  8. ;  Ger- 
main,  Hist.  de  la  commune  de  Montpellier, 
II,  518. 


8  Gennain,  Hut.  du  commerce  de  Mont- 
pellier, I,  253. 

4  Capmany,  Memoria*  sobre  la  rnarina 
de  Barcelona,  IV,  6:  on  trouvera  4  la 
Huito,  p.  7,  Tordonnancemeiit  d'une  aomme 
a  toucher  par  ces  deux  persounages. 
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que  les  chefs  de  la  colonie  etaient  choisis  alternativement  dans  chacane 
des  nationales  dont  eile  se  composait 

Si,  en  general,  le  commerce  avec  l'figypte  etait  licite  pour  les  sujets 
du  roi  d' Aragon,  il  leur  etait  cependant  interdit  de  vendre  aux  Sarra- 
sins  soit  des  materiaux  de  constructions  navales,  soit  des  vaisseaux  tont 
construits.  Ce  traflc  fit  l'objet  d'un  solennel  avertissement  adresse,  en 
1272,  par  le  pape  Gregoire  X  aux  bourgeois  de  Montpellier:  nous  en 
avons  deja  parle.  L'annee  precedente,  il  en  avait  deja  adresse  un  ä  peu 
pres  identique  aux  bourgeois  de  Narbonne.1  Ce  fait  indique  que  Nar- 
bonne  entretenait  aussi  des  relations  avec  l'figypte  des  l'epoque  des 
croisades.  Au  temoignage  d'un  geographe  arabe  contemporain,»  il  exis- 
tait  un  traflc  entre  l'Angleterre  et  Alexandrie  par  Narbonne:  voici 
comment  Toute  l'Aquitaine  etait  alors  au  pouvoir  des  Anglais;  or, 
TAngleterre  expediait  par  mer  jusqu'ä  Bordeaux  des  chargements  d'etain 
et  de  cuivre;  de  Bordeaux,  ces  matieres  remontaient  la  Garonne  jusqu'a 
Toulouse,  d'oü  elles  etaient  dirigees  sur  Narbonne  a  dos  de  betes  de 
somme.  La,  elles  etaient  de  nouveau  prises  en  charge  par  des  vaisseaux 
"francs"  qui  les  portaient  ä  Alexandrie;  ces  vaisseaux  "francs"  appar- 
tenaient  naturellement  ä  la  marine  de  Narbonne.8 

Pour  terminer  ce  sujet,  ajoutons  que,  dans  le  nombre  des  mar- 
chands  que  Benjamin  de  Tudele  dit  avoir  vus  a  Alexandrie,  il  cite  ceux 
d' Aragon;  en  realite,  ce  qu'il  entend  designer  sous  ce  nom,  c'est  la  Ca- 
talogne,  reunie  a  1' Aragon  depuis  1137,  et,  en  particulier,  sa  capi- 
tale,  Barcelone.  Ces  marchands  catalans  faisaient,  la  plupart  du  temps, 
le  voyage  ö?  Alexandrie  sur  des  vaisseaux  indigenes,  cela  ne  peut  pas 
faire  l'objet  d'un  doute.  Dans  la  suite  (1227),  le  roi  Jayme  Ier  inter- 
dit meme  de  charger  sur  des  bätiments  etrangers  les  marchandises  a 
destination  d' Alexandrie  ou  de  la  Syrie,  tant  qu'il  y  aurait  des  vais- 
seaux disponibles  dans  le  port  de  Barcelone.4  H  est  donc  certain  que 
la  marine  marchande  de  Barcelone  faisait  d'une  maniere  habituelle  la 
traversee  d'ßgypte.6  Au  besoin,  d'ailleurs,  le  code  maritime  connu  sous 


ron,  mtnotre  au  commerce  mari- 
time de  Narbonne,  p.  128,  129:  a  rap- 
procher  d'un  passage  de  Germain,  Eist, 
du  commerce  de  Montpellier,  I,  266  et  ss. 

*  Ibn-Said  (raort  en  1274),  cit6  par 
Aboulfeda,  Ocogr.,  trad.  Reinaud,  n,  807. 

*  Certains  marchands  de  Narbonne,  re- 
venant  d' Alexandrie  avec  des  confreres  de 
Pise  et  de  Marseille,  tombent  entre  les 
mains  d'un  Genois  (1291);  Annal.  Jan., 
p.  841. 

4  Capniaiiy,  /.  c,  II,  11  et  a. 


6  A  propos  des  etat«  croises  de  Syrie, 
j'ai  emis  l'avi»  qu'il  y  avait  Heu  d'attri- 
buer  au  commerce  qui  se  faisait  entre  la 
Syrie  et  Barcelone  la  pr£sence,  sur  oe 
dernier  march£,  de  produits  de  l'Orient 
en  quantites  enormes;  Capmany  (I,  43 
et  88.)  Tattribue  au  commerce  d'f&ypte 
et  je  dois  reconnaitre  pour  ma  part  qu'une 
grande  partie  de«  6picea  qui  arrivaient  a 
Barcelone  devaient  avoir  passe  par  cette 
voie. 
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le  nom  de  Consulado  del  mar  serait  la  pour  nous  l'apprendre.  On  ad- 
met,  avec  tonte  apparence  de  raison,  que  ce  code  fut  entierement  redige 
ä  Barcelone;  or,  differents  passages  donnent  a  entendre  que  les  raarins 
de  la  nation  ä  l'usage  de  laquelle  il  avait  et6  compose  connaissaient, 
poiir  les  avoii*  visitees,  non-seulement  l'Armenie  et  la  Syrie  (Acre)  mais 
aussi  Alexandrie.1  Ce  trafic  presentait  un  danger;  c'est  qu'il  contri- 
boait  ä  foornir  aux  souverains  de  rßgypte  les  moyens  de  consolider 
leur  paissance  militaire;  pour  y  parer,  Jayme  Ier  publia,  en  1U74,  une 
ordonnance  speciale  par  laquelle  il  prohibait  l'exportation  en  figypte 
des  metaux,  des  bois  de  construction ,  des  armes,  des  vaisseaux  et  des 
objets  d'alimentation.'  Cette  mesure  etait  purement  präventive  et  nulle- 
ment  destinee  ä  entraver  le  commerce  d'£gypte;  le  mouvement  des  af- 
faires avec  ce  pays  avait  deja  pris  un  tel  developpement,  qu' Alexandrie 
fut  nne  des  premieres  places  d'outre-mer  oü  Barcelone  envoya  un  con- 
sul :  en  vertu  d'une  delegation  royale,  ce  consul  fut  nomme  par  le  conseil 
et  les  prud'hommes  (probi  homines)  de  la  ville  et  envoye  a  Alexandrie 
pour  y  prendre  la  direction  de  la  colonie  catalane,  avec  Tassistance  de 
deux  conseillers.8  Ce  developpement  de  la  prospente  commerciale  ren- 
trait  trop  dans  les  vues  politiques  des  rois  d' Aragon  pour  n'etre  point 
favorise  par  eux.  Parents  des  Hohenstaufen,  animes  du  meme  esprit, 
ils  suivaient  la  meme  ligne  de  conduite  amicale  ä  Tegard  des  sultans 
d'ßgypte.  Deja  Jayme  Ier  avait  echange  des  temoignages  d'amitte  avec 
le  sultan  d'figypte4,  probablement  par  l'intermediaire  de  Manfred  de 
Hohenstaufen,  lie  avec  les  deux  souverains.  Des  questions  commerciales 
ä  traiter  fournirent  a  Pierre  III,  fils  de  Jayme,  l'occasion  de  renouer  cea 
relations.5  Mais  le  prince  qui  poussa  le  plus  loin  cette  politique  fut 
Alphonse  HI  d' Aragon;  d'accord  avec  son  frere  Jacques,  roi  de  Sicile, 


1  Gmsidado  del  mar,  dans  Pardesau«. 
Colkction  des  hü  maritime*,  EL,  80,  301. 
Le  nom  d'Acre  qui  se  trouve  la  (on  sait 
qu'elle  fut  detruite  en  1291)  demontre 
qne  le  chapitre  en  question  fut  redige  a 
l'epoque  de«  croisades. 

*  Capmany,  II,  36  et  «. 

3  L'autorisation  royale  relative  a  la 
nomination  de  consul«  pour  les  "partes 
ultramarine«  u  (chartes  de  1266  et  1268 
dans  Capmany,  II,  32—34)  ne  precede  que 
de  tres  peu  l'envoi  de  Petrus  Ouillelmi 
comme  consul  eatalan  a  Alexandrie  (1272). 
ibid.  II,  366.  Dans  l'appendice  de  ce  to- 
lunie,  p.  68,  Capmany  pretend  que  le 
Premier  consul  fut  un  certain  Jayme  de 


Fivaller  et  qu'il  fut  nomme  en  1270; 
j'avoue  que  je  ne  puis  rien  d&ouvrir  de 
semblable  dans  les  documeuts  en  question : 
cela  n'empeche  d'ailleurs  pas  Capmany 
(I,  b,  p.  47,  196)  de  designer  Guillelmi 
comme  le  plua  ancien. 

4  Michaud-Reinaud.  Biblioth.  de»  erois., 
IV,  494,  616;  Miede«  (De  vita  et  rebus 
gtstxs  Jaeobi  I,  Valenc.;  1682,  p.  309  et  s.) 
parle  de  deux  bourgeois  de  Barcelone, 
srands  voyageurs,  comme  dambasaadeurs 
du  roi. 

'  Capmany.  I,  2°  part.,  p.  48,  ne  donne 
malheureuseinent  pa*  le  doctuneot  relatif 
&  ce  fait 
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il  envoya  an  Caire  une  ambassade  chargee  de  conclore  avec  le  saltan 
Kelavoan  an  traite  d'alliance  offensive  et  defensive;  son  but  etait  d'ob- 
tenir,  sinon  des  secours  en  hommes,  tout  au  moins  des  subsides  en  ar- 
gent1  Le  traite  fut  effectivement  conclu  le  25  avril  1290.  Wilken2 
n'en  parle  ä  tort  que  comme  d'un  traite  de  commerce,  car  la  preraiere 
place  y  appartient  aux  clauses  d'interet  purement  politique.  D  renferme 
cependant  aussi  quelques  articles  relatifs  au  commerce.  Ainsi,  il  y  est 
stipule,  entre  autres  choses,  que  les  droits  d'entree,  de  sortie  et  de  tran- 
sit  usites  jusqu'ä  ce  jour  seront  maintenus  pour  les  marchands  origi- 
naires  des  territoires  dependants  de  la  couronne  d' Aragon,  ä  Alexandrien 
Daraiette  et  autres  villes  frontieres  de  l'figypte ;  que,  pour  les  ventes  et 
les  achats  negocies  entre  les  dits  marchands  et  les  marchands  egyptiens 
en  territoire  egyptien,  les  formalites  a  suivre  seront  reglees  par  la  loi 
musulmane ;  enfin,  qu'Alphonse  ne  fera  rien  pour  empecher  ses  sujets  ou 
autres  Francs  d'exporter  en  flgypte  du  fer,  des  armes,  du  bois  et  autres 
articles  analogues.8  Comme,  dans  l'intervalle,  Alphonse  avait  corapletement 
change  sa  ligne  de  conduite  politique,  il  est  douteux  qu'il  ait  donne 
sä  ratification  a  cette  Convention.4 

Eelavoun  mourut  six  mois  apre«  (10  nov.  1290),  au  milieu  des 
preparatife  du  siege  d'Acre :  son  fils  Almelik-Alachraf  acheva  son  entre- 
prise.  Cet  evenement  marque  la  fln  de  la  periode  des  croisadea.  H  ne 
nous  reste  donc  qu'ä  dire  quelques  mots  de  ce  que,  depuis  trente  ans 
qu'ils  regnaient  en  figypte,  les  stdtans  mamelouks  avaient  fait  pour  le 
commerce.  Leur  element  etait  la  guerre;  le  but  de  leurs  efforts, 
Tanaiblissement  des  etats  croises,  leur  ecrasement  s'il  etait  possible;  et 
comme  de  nouvelles  armees  pouvaient  accourir  a  Taide  de  la  domination 
franque  chancelante  en  Syrie,  la  protection  assuree  de  leiu*  pays  contre  leurs 
attaques.  Si,  parfois,  ils  consentaient  ä  nouer  des  relations  amicales  avec 
quelques  princes  d'Occident,  c'etait  un  moyen  de  detourner  du  mouve- 
ment  des  croisades  une  partie  de  la  chretiente  et,  accessoirement,  de 
se  tenir  au  courant  de  la  Situation  politique  de  l'Europe  et  des  projets 
de  ses  princes.  Les  considerations  commerciales  ne  venaient  qu'en 
seconde  ligne,    Devant  les  mcsures  ä  prendre  pour  la  defense  de 


1  Jacques  röclama  effectivement  des  «ub- 
udes  deux  ans  plus  tani;  nous  reviendrons 
sur  ce  point. 

*  Oeseh.  der  Kreuxx.,  VII,  713. 

8  Ce  traite  se  trouve  dans  la  biogra- 
phie  arabe  du  sultan  Kelavoun :  Siivestre  de 
Sacy  Tu  traduit  le  premier  en  francais  et 
publik  8epar6ment  (Magaain  encyelopediquc 
de  Miliin,  7»  annee,  1801,  II,  146  et  w.): 


c'eat  cette  traduction  francaise  que  Wilken 
a  retraduite  en  allemaud  (Gexrh.  der 
Kreuxx.,  VII,  suppi..  17 — 30).  M.  Aman  a 
collationnö  a  plusieurs  reprises  ces  tra- 
duetions  avec  l'original  et  a  tini  par  donner 
en  Italien  la  traduction  la  plus  fidele  (Ixt 
guerra  del  cespro  sieiliano,  8*  edit,,  Fi- 
renze,  1876,  II,  332  et  ss.). 
4  Amari,  /.  c,  I,  exiii,  422. 
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I'ßgypte  contre  les  croises,  les  interSts  da  commerce  n'avaient  qu'a 
s'effacer.  C'est  ainsi  que,  pour  parer  aux  dangers  d'une  invasion  des 
Francs  par  l'embouchure  du  NU,  le  sultan  Bibars  retrecit  et  rendit 
impraticable  aux  vaisseaux  de  haut  bord  la  brauche  de  Damiette;  peu 
lui  importait  que  l'acces  du  fleuve  fut  ainsi  ferm6  aux  grands  navires 
marchands.  Au  temps  de  Makrizi,  c'est-a  dire  pendant  la  premiere 
moitte  du  XVe  siecle,  le  fleuve  etait  encore  obstrue  en  cet  endroit  et 
les  navires  venant  de  la  haute  mer  etaient  obliges  de  decharger  leur 
cargaison  dans  des  barques.  Le  trafic  commercial  de  Damiette  se  res- 
sentit  naturellement  de  cet  etat  de  choses.  Deja,  il  avait  eu  beaucoup  ä 
souflrir  du  deplacement  de  la  ville  opere  en  1250.  Auparavant,  eile  etait 
facilement  abordable  du  cote  de  la  mer,  de  sorte  qu'a  deux  reprises  les 
croises  s'en  etaient  eropares  et  en  avaient  fait  leur  base  d'operatious ; 
pour  leur  öter  a  l'avenir  ce  point  d'appui,  les  Sarrasins  la  demolirent 
eux-memes  et  allerent  fonder  une  nouvelle  Damiette  sur  les  bords  du 
fleuve,  ä  dcux  lieues  plus  loin.1  Pour  en  revenir  aux  sultans  mamelouks, 
il  faudrait  pourtant  se  garder  de  les  accuser,  meme  Bibars,  le  plus  belli- 
queux  de  tous,  d'une  indififörence  absolue  pour  les  intäröts  du  commerce. 
Bibais,  par  exemple,  veillait  avec  sollicitude  sur  les  marchands  qui 
parcouraient  la  Mer  Rouge;  les  souverains  des  iles  de  Dahlak  et  de 
Souakim  ayant  fait  main  basse  sur  les  biens  de  marchands  morts  sur 
leur  territoire,  ü  leur  fit  exprimer  son  mecontentement  par  un  envoye 
special:9  il  supprima  les  droits  sur  les  ventes  qui  constituaient  une 
charge  ecrasante  pour  les  habitants  d'Alexandrie  et,  par  cette  mesure, 
facilita  les  echanges.3  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Bibars  s'applique 
bien  mieux  encore  ä  Kelavoun.  Celui-la  certes  suivait  d'un  obü  attentif 
les  progres  de  la  vie  commerciale,  qui  conclut  avec  les  Genois  ce  traite 
de  commerce,  si  remarquable  par  les  delails  dans  lesquels  il  entre  et 
par  le  dessein  visible  d'aller  au-devant  des  desirs  des  marchands  etrangers. 
n  semble  que  ce  sultan  se  soit  donne  pour  tache  d'attacher  a  son  pays 
les  nations  commercantes  de  TOccident;  mais  il  ne  negligeait  pas  pour  cela 
Celles  de  l'Orient  En  1288,  il  fit  rediger  par  son  secretaire  d'etat  des 
passe-ports  que  des  marchands  egyptiens  furent  charges  de  repandre  dans 
TYemen,  dans  l'Inde  et  llndo- Chine  et  jusqu'en  Chine,  pour  servir  ä 
tous  ceux  des  habitants  de  ces  r^gions  qui  voudraient  visiter  Tfigypte  et 
la  Syrie.4   H  est  evident  qu'on  ne  pouvait  temoigner  d'une  maniere 

1  Sur  cette  double  Operation,  voyez  Madden,  III,  113,  321;  Wilken,  Gesch. 

Makrüi,  HUt.dessuU.  maml,  I,  1,  p.  15,  der  Kretnx.,  VI,  186;  VII,  268  et  s. 
140;  Aboulf.  dans  le  Reeueil  des  hist.  den         1  Makrizi,  /.  c,  p.  231. 
croi*.,  p.  130,  768;  Michaud-Reinaud,  Bi-         1  Ibid.  p.  221. 
blioth.  des  crois.,  IV,  481;  Annal.  Jan.,         *  Id.,  II,  1,  p.  »7. 
p.  227;  Matth.  Pari«,  Hist.  angl.,  ed. 
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plus  frappante  le  desir  d'attirer  de  plus  en  plus  vers  l'figypte  et  la 
Syrie  le  commerce  de  ces  pays  lointains.  Nous  ignorons  si  cet  appel 
eut  tout  le  succes  voulu,  mais  il  parait  bien  que  l'empire  des  sult&ns 
d'figypte  exerca  siir  les  Orientaox  une  attraction  ä  laquelle  contribuaient 
son  etendue,  ses  vastes  ressources  et  la  gloire  militaire  de  ses  souveraina. 
Nous  en  trouvons  un  exemple  interessant  dans  l'ambassade  du  prince 
de  Ceylan  qui  arriva  en  fiepte  au  mois  d'avril  1283.  Ce  prince  avait 
recu  des  öftres  d'alliance  du  souverain  de  l'Yemen,  mais  il  prefera 
rechercher  celle  de  Kelavoun  et  nouer  avec  son  empire  des  relations 
commerciales.  H  envoya  dans  ce  but  un  ambassadeur,  et,  comme  la  voie 
la  plus  courte  passait  en  vue  de  l'Yemen,  il  lui  fit  faire  un  long  detour 
par  le  golfe  Persique  et  Bagdad.  Desireux  de  donner  au  sultan  une 
haute  idee  de  sa  puissance,  il  avait  Charge  son  ambassadeur  d'une  lettre 
dans  laquelle  il  enumerait  complaisamment  ses  vaisseanx  et  ses  elephants, 
ses  vingt  -  sept  places  fortes  et  ses  nombreux  tresors;  puis,  il  exposait 
comme  quoi  son  pays  produisait  en  abondance  les  per  les,  les  pierres 
precieuses,  la  mousseline  et  autres  fines  etoffes,  le  bois  du  Bresü,  la 
cannelle;  il  afflrmait  que  les  ßgyptiens  trouveraient  chez  lui  tous  les 
articles  qu'ils  tiraient  jusqu'alors  du  pays  des  Banians,  c'est  ä  dire  de 
linde;  enfin,  il  exprimait  le  desir  que  le  sultan  etablit  un  commissaire 
ä  Aden ,  la  principale  Station  intermediaire  entre  l'figypte  et  Ceylan ; 
sans  doute,  dans  sa  pensöe,  ce  fonctionnaire  devait  donner  l'impulsion  au 
trafic  entre  les  deux  pays  et  le  proteger  en  meme  temps.1  Cette  lettre 
vient  ä  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit,  a  savoir  que  les  figyptiens  rece- 
vaient  en  general  les  produits  de  TOrient  par  l'intermediaire  des  Indiens. 
Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  permis  d'etablir  si  la  concurrence  dont 
Ceylan  les  menacait  reussit  ä  s'organiser  et  si  eile  eut  du  succes.  Ce 
que  nous  voulons  demontrer,  c'est  que,  pendant  sa  periode  guerriere, 
l'figypte  re^ut  constamment  la  visite  de  marchands  venus  du  fond  de 
l'Orient,  qu'elle-meme  y  envoya  toujours  des  marchands,  et  que  par 
consequent,  les  produits  de  l'Orient  ne  cesserent  jamais  de  s'entasser  et 
de  s'echanger  sur  ses  marches. 

1  Quatrem&re,  Mem.  geogr.  tU  hist.  sur     1,  p.  5»  et  i». 
l'fyypte,  II,  884-286;  Makrizi,  /.  c,  U, 
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II.  Developpement  du  commerce 
du  Levant  par  suite  de  l'ouverture  du  continent  asiatique. 

(Depuis  la  fin  du  XIIIft  siecle  jusque  vers  la  fin  da  XIV». ) 


A.  Premiere  zöne. 

!•  L'empire  grec  sous  les  Paleologues  et  les  principautes 
franques  de  Grece  Jusquau  tratte*  de  Turin,  1881. 

II  fout  revenir  an  instant  sor  nos  pas  et  nous  reporter  ä  l'epoque 
oü  les  Genois  avaient  6te  expulses  d'Acre  par  leors  rivaux.  Ce  fut 
pour  eux  une  dore  epreuve :  leurs  maisons,  leors  murailles,  leurs  donjons 
avaient  6t6  raseV,  leurs  ennemis  s'etaient  partage  leurs  biens;  Iis  ne 
pouvaient  pas  meme  se  montrer  dans  la  ville  saus  se  soumettre  ä  des 
conditions  humiliantes;  toutes  les  tentatives  de  conciliation  avaient 
echoue,  repouasees  par  leurs  vainqueurs  avec  une  hauteur  arrogante. 
C'en  etait  trop,  et  ils  devaient  necessairement  saisir,  de  quelque  main 
qu'elle  leur  vint,  toute  occasion  de  rendre  aux  Venitiens  le  mal  pour  le 
mal.  Or,  voici  qu'un  jour  ils  apprirent  qu'il  se  preparait  en  Grece  une 
entreprise  dont  la  rtussite  serait  un  desastre  pour  leurs  ennemis.  Michel 
PaUoiogtte  se  disposait  ä  entrer  en  campagne  dans  le  but  de  chasser 
les  Latins  de  Constantinople  et  de  reprendre  possession  de  Pantique 
capitale  de  l'empire  grec  Les  Genois  n'ignoraient  point  qu'en  s'alliant 
a  ce  prince  ennemi  des  Latins,  ils  allaient  provoquer  Pindignation  de 
tont  TOccident  et  surtout  les  coleres  du  pape,  car  c'6tait  le  renversement 
de  son  03uvre  de  predilection,  la  restauration  de  la  religion  catholique- 
romaine  sur  le  sol  de  la  Grece.1  Mais  Pexistence  de  l'empire  latin  6tait 
etroitement  liee  ä  la  preponderance  de  Venise  a  Byzance-,  la  destruction 
de  Tun  etait  la  fin  de  Pautre,  et,  pour  les  Genois,  expulses  du  coeur  de 
la  Syrie,  il  y  avait  dans  la  pensee  d'expulser  ä  leur  tour  les  Venitiens 

1  Le  pape  pronon^a  effectivement  l'ex-  galeres  qn'üs  avaient  envoyees  ä  Constan- 

communication  et  ne  la  leva  que  le  jonr  tinople,  pour  appnyer  Michel  Paleologue : 

oü  les  Genois  se  furent  decides  a  ceder  Posse,  Analecto  Vatioona,  p.  18  et  ss., 

a  se«  avertiasenieuts  et  a  rappeler  les  24,  28. 
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du  ccßur  de  la  ftomanie  une  perspective  si  tentante,  que  la  crainte  meme 
de  l'excommunication  n'etait  pas  assez  forte  pour  les  retenir.  Donc,  an 
mois  de  Jan  vier  1261,1  deux  ambassadeurs,  Guglielmo  Vesconte  et  Guar- 
nerio  Giudice  allerent,  par  ordre  de  Martino  di  Fano,  podestat  de  Genes, 
et  de  Guglielmo  Boccanegra,  capitano  del  Popolo,  proposer  ä  Michel 
Paleologue  Talliance  de  la  Republique  contre  Venise.  Le  13  mars  de 
la  memeannee,  ils  signaient  avec  lui  le  traite  de  Nymphmtm:*  c'est  un 
fait  d'une  importance  capitale  sur  lequel  nous  devons  insister  ä  cause  de 
ses  consequences.  Par  ce  traite,  les  Genois  promettaient  au  prince  le  con- 
cours  de  toutes  les  forces  dont  leur  gouvcrnement  pourrait  disposer  et  en 
particulier  celui  d'une  flotte  et  de  ses  equipages;  Michel  prenait  a  sa  chargo 
la  solde  et  les  vivres.  On  sait  avec  quelle  promptitude  il  se  rendit  maitre 
de  Constantinople ;  ce  fut  un  coup  de  foudre.  En  Occident,  quelques 
historiens  posterieurs  ont  soutenu  que  les  Genois  avaient  coopere  ä  ce 
fait  de  guerre;  il  n'en  est  rien  et,  sur  ce  point,  nous  devons  donner 
raison  ä  l'affirmation  contraire  de  l'historien  byzantin  Nicephore  Gre- 
goras.8  En  effet,  une  flotte  genoise  prit  bien  la  mer,  sous  les  ordres  de 
Martino  Boccanegra,  immediatement  apres  la  ratification  du  traite,4  mais 
cette  ratification  n'avait  eu  lieu  ä  Genes  que  le  10  juillet,  et  le  25, 
Constantinople  se  rendait:  il  est  donc  materialement  impossible  que 
les  renforts  genois  soient  arrives  ä  temps.  H  n'y  avait  d  ailleurs  point 
de  leur  faute  et  Michel  Paleologue  ne  s'en  crut  pas  moins  tenu  de 
remplir  ses  engagements.  Leur  Cooperation  effective  et  jusqu'au  succes  de 
Tentreprise  avait  pourtant  6te  expressement  stipulee:  a  cette  condition 
seulement,  l'empereur  leur  avait  promis  d'ajouter  de  nouvelles  proprietes  ä 
Celles  qu'ils  avaient  possedees  autrefois  dans  Constantinople:  ces  nouvelles 
proprietes,  inscrites  dans  le  traite,  etaient  l'eglise  de  Notre-Dame,  alors 
possedee  par  les  Venitiens,  avec  les  magasins  dont  eile  etait  entouree. 
son  cimetiere  et  le  terrain  occup^  par  la  citadelle  des  Venitiens,  con- 
damnee  k  la  d^molition  (sdum  castri  Vendorum,  quod  est  in  ipsa  civUate). 
La  condition  n'avait  pas  ete  remplie  a  la  lettre,  mais,  apres  son  entree 

1  U  est  impossible  d'admettre  une  date  joura ,  particuliereraent  en  hiver  et  au 

poHterieure,  car  Martino  di  Fano  quitta  printemps;  cf.  Georg.  Acix»pol.,  p.  30,  73. 

lea  fonctions  de  podestat  au  commencement  91,  109,  110,  187;  Niceph.  Greg.,  I,  50, 

de  fevrier  1261;  voy.  Canale,  Xuora  in-  137,  190;  Ducas,  83,  104  etc.    1^  doco- 

tnria  di  Oenova,  U,  149,  not.,  664:  il  est  ment  original  est  date:  apud  Niffum.  Le 

egalement  difficilc  d'admettre  une  date  bas-peuple  donne  encore  a  cette  localite 

anterieure,  par  la  raison  que  le  traite  ne  le  nom  de  Ari  <pö  (Niffo),  d'oü  les  Turcs 

fut  conclu  que  le  13  mars  1261.  out  fait  Nif  (communique  par  Mr  H. 

*  Nymphteum,  localite  situee  daus  la  Kiepert), 
province  de  Lydie,  non  loin  de  Nagnesie        3  I,  97;  ed.  Bonn, 
et  de  Sardea:  palais  et  jardins;  les  empe-         *  Annal.  Jan.,  p.  243. 
reurs  grecs  y  faisaient  yolontiers  des  se- 
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solennelle  dans  sa  capitale  (15  aoüt)1,  Michel  Paleoiogue  ne  se  fit  point 
prier  pour  livrer  la  citadelle  venitienne  aux  Genois:  ceux-ci  en  com- 
mencerent  sur  le  champ  la  demolition,  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des 
sonneries  de  trompettes,  et  en  envoyerent  des  pierres  ä  Genes  oü  elles 
devaient  etre  exposees  comme  trophees  de  guerre;*  de  mgme,  quelques 
annees  avant,  apres  la  destruction  de  la  colonie  genoise  d'Acre,  leurs 
ennemis  avaient  envoye  ä  Venise  des  pierres  destinees  a  la  construction 
d'un  monument  commemoratif.  En  dehors  de  Constantinople,  Michel 
avait  promis  aux  Genois  un  Etablissement  a  Sniyrne ;  le  document  meme 
constate  la  richesse  de  cette  ville  et  l'excellence  de  son  port;  les  Genois 
devaient  jouir  du  plein  exercice  de  Pautorite  politique  sur  la  ville,  ses 
dependances  et  ses  habitants,  ä  la  seule  condition  d'y  reconnaitre  les 
droits  de  l'6veque  grec  au  point  de  vue  religieux.  Nous  n'avons  aucune 
raison  de  douter  que  cette  clause  du  traite  ait  ete  executee,  mais  les 
nouveaux  maitres  de  Smyrne  ne  jouirent  pas  longtemps  de  leur  acqui- 
sition,  car,  peu  de  temps  apres,  les  Turcs  seldjoucides  se  repandaient 
comme  un  flot  envahisseur  sur  toute  la  partie  occidentale  de  l'Asie- 
Mineure.  Le  traite  de  Nympha'um  garantissait  encore  aux  G^enois 
retablissement  de  simples  colonies,  avec  justice  consulaire  et  accessoires 
ordinaires,  tels  qu'eglise,  boulangerie,  bain,  etc.  dans  les  villes  suivantes : 
1°  ä  Ancea,  en  Carie,  en  face  de  Samos:8  pendant  les  vingt  annees 
qui  suivirent  le  trait6,  ce  fut  entre  la  nouvelle  population  genoise  de 
cette  ville  et  l'ancienne  population  grecque  une  rivalit6  ä  qui  equiperait 
le  plus  de  vaisseaux  pour  faire  la  course  sur  les  Venitiens,  mais  toutes 
deux  durent,  sans  doute,  des  avant  1300,  ceder  la  place  aux  Turcs: 
2°  ä  Adramyttium:  au  commencement  du  siecle  suivant,  cette  ville  etait 
encore  au  pouvoir  des  Genois;  nous  lavoyons,  a  cette  epoque,  defendue 
contre  les  Turcs  par  une  garnison  energique,  sous  les  ordres  des  seigneurs 
de  Phocee  issus  de  la  maison  de  Zaccaria  dont  nous  aurons  bientöt  a 
nous  occuper  ;4  3°  enfin  ä  Cassandria,  non  loin  de  Thessalonique.  Le 
traite  assignait,  en  outre,  aux  Genois  des  stations  commerciales  avec  con- 
sulats,  dans  les  iles  de  Chio6  et  de  Lesbos,  de  Crete  et  de  Negrepont: 


1  Georg.  Acrop.,  p.  196.  Son  genöral 
en  chef,  le  Cesar  Alexios  Meliawno»  Stra- 
tegopoulos  avait  rtossi  a  prendre  la  ville 
par  un  coup  de  main  (26  juillet),  gr&ce 
ä  une  circonstance  favorable:  le  podestat 
des  Vönitien«,  Marco  Gradenigo,  avait  em- 
mene  toutes  les  galeres  disponibles  dans 
une  expedition  contre  Daphnousion,  de 
sorte  que  Constantiuople  etait  privee  de 
ses  meilleurs  d^fenseurs.   Voy.  aussi  Sa- 


nudo,  dans  Hopf,  Chron.  gric.-rom.>  p.  114 
et  s.,  172. 

1  Armal.  Jan.,  p.  243. 

*  Voy.  Taf.  et  Thom.,  HI,  71, 161  et  s. 

4  Pachym.  II,  558. 

4  Suivant  Agost  Giustiniani,  FogUetta 
et  Bizzaro,  Michel  Paleologue  aurait  fait 
don  &  la  ville  de  Genes  de  1'fle  Chio  tont 
entiere:  c'est  une  erreur  et  on  ne  com- 
prend  pas  comment  M.  Carlo  Pagano  (Deik 
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Michel  Paleologue  avait  alors  encore  Tespoir  de  reconquerir  ces  dem 
dernieres.  Si  richement  dotes  que  fusseot  les  Genois  dans  l'empire  grec 
restaure,  rien,  on  peut  l'aflirmer,  ne  leur  faisait  autant  de  plaisir  que 
de  voir  leur  grande  rivale,  Venise,  chassee  des  marches  de  la  Grece  et 
du  Pont  :  ä  cet  egard,  Michel  leur  donna  doublement  satisfaction :  U 
leur  promit,  d'une  part  de  n'accorder  la  liberte  de  commerce  ä  aucun 
des  ennemis  de  la  commune  de  Genes,  ä  l'exception  des  Pisans,  ses 
fideles  sujets,1  et,  d'autre  part,  de  ne  permettre  l'entree  de  la  mer  Noire 
a  aucun  vaisseau  marchand,  sauf  aux  bätiments  genois  et  pisans  et  ä 
ceux  qui  seraient  charges  d'argent  ou  de  fournitures  pour  le  compte  de 
Tempereur.  Ajoutons  enfin  qu'en  vertu  du  traite,  les  Genois  devaient 
jouir  de  Peremption  entiere  des  droits  de  douane  qu'ils  avaient  payes 
jusqu'alors. 

Tels  sont  les  points  principauz  de  ce  traite  de  Nymphseum*  dont  l'execu- 
tion  devait  assurer  aux  Genois  dans  1' Archipel,  le  Bosphore  et  la  mer  Noire, 
une  preponderance  analogue  ä  celle  dont  avaient  joui,  pendant  soixante 
ans  environ,  les  Venitiens,  sous  les  empereurs  latins.  Mais  Michel  Paleo- 
logue n'etait  nullement  dispos£  k  les  favoriser  uniquement,  ä  l'exclusion 
de  tous  les  autres;  loin  de  la,  il  fit  son  possible  pour  gagner  l'affection  et 
le  devoüment  de  tout  ce  qui  restait  d'Occidentaux  ä  Constantinople  et 
sa  conduite  en  cela  etait  dictee  par  son  interet  bien  entendu ;  il  pouvait 
de  jour  en  jour  s'attendre  ä  une  attaque  partie  d'un  point  quelconque 
de  l'Occident;  il  importait  que  ni  ces  Colons  ni  leurs  pays  d'origine  ne 
fissent  cause  commune  avec  ses  ennemis.  n  promit  donc  aux  Venitiens 
sous  la  directum  de  leur  baile,  aux  Pisans  sous  l'administration  de  leur 
consul,  comme  aux  Genois  sous  celle  de  leur  podestat  la  meme  liberte 
d'allures  et  des  franchises  et  de  bons  quartiers.  Pourtant,  il  se  fiait 
peu  aux  Occidentaux  et,  en  depit  des  bonnes  paroles  qu'il  leur  prodiguait, 
il  le  laissait  voir  au  soin  qu'il  avait  de  les  forcer  d'habiter  separement5 


imprese  e  dei  dam  in  w  dei  Gmovesi  nttia 
Qreeia,  p.  80)  a  pn  la  reproduire,  puis- 
qu'il  avait  le  document  original  sous  les 
yenz. 

1  L'acte  de  ratiflcation  nomme  egale- 
ment  Piae  parmi  les  puissances  amies  que 
la  flotte  genoise  devra  respecter. 

•  Lib.  jur.,  I,  1360  et  ss. 

"  D'apres  lea  expressions  de  Paehy- 
merea,  I,  168,  on  pourrait  croire  que,  tout 
en  consentant  a  laisser  les  Venitiens  et 
les  Pisans  dans  la  ville,  Michel  leur 
aurait  assigne  de  nouTeaux  quartiers, 
de  »orte,  que  contrairement  a  ce  qui 


existait  auparavant  ila  uuraieut  cesse  d'etre 
voisins.  Mais  il  y  a  toute  apparence 
que  les  deux  nations  consenrerent  d'une 
maniere  generale  leurs  anciens  quartiers 
(Paspati,  dans  YArmuairt  du  SyUogos, 
VE.  104,  106,  107,  dans  les  Bi^rr,™ 
utUtcu,  p.  206):  la  Situation  de  ces 
quartiers  repondait  parfaitement  aux  vuea 
de  l'empereur,  puisque,  comme  nous  l'avons 
dit  precedemment,  il»  n'etaient  pas  ab- 
solument  limitrophes.  On  ne  voit  pa> 
clairement  s'il  agrandit  la  distance  qui 
les  separait,  ni  comment  il  s'y  serait 
pris.   Peut-Gtre  mit-il  des  Grecs  daa« 
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8a  defiance  etait  d'ailleurs  beaucoup  moins  vive  ä  l'egard  des  Venitiens 
et  des  Pisans,  devenus  beaucoup  moins  nombreux  qu'autrefois 1  qu'a 
Pegard  des  Genois  qui  affluaient  en  masses  et  qui,  fiers  de  leur  nouvelle 
preponderance,  pouvaient  §tre  disposes  a  en  abuser.* 

De  toutes  les  puissances  franques  auxquelles  la  victoire  de  Michel 
Paleologue  avait  arrache  la  domination  de  la  Romanie,  Venise  fut  la 
premiere  qui  entra  en  campagne  pour  sauver  tout  au  moins  les  restes 
de  ses  possessions  directes  ou  indirectes.  Les  forces  combinees  des 
Grecs  et  des  Genois  n'etaient  pas  en  etat  de  resister  aux  flottes  qu'elle 
envoya  dans  PArchipel;  elles  se  firent  battre  a  la  bataille  livree  a  la  hau- 
teur  de  la  petite  He  de  Settepozzi.8  On  avait  pu  craindre  que  l'empereur 
n'etendit  ses  conquetes  jusqu'a  la  Crete  et  ä  Chypre;4  cette  defaite 
l'arrGta  net  et  lui,  voyant  qu'au  lieu  de  le  mener  ä  la  victoire,  les 
equipages  des  galeres  genoises  ne  faisaient  que  causer  des  troubles 
dans  son  empire,  il  se  decida,  en  1263,  ä  les  cong£dier.6  H  etait  deja  peu 
satisfait  de  ses  allies;  en  1264,  il  passa  du  mecontentement  ä  la  rupture 
ouvertc:  voici  comment.  H  lui  revint  un  jour,  par  une  voie  detournee, 
que  le  podestat  genois  de  Constantinople,  Oaglidmo  Quercio,  s'entendait 
avec  Manfred,  roi  de  Sicile,  et  avait  forme  avec  lui  le  projet  de  s'em- 
parer  de  Constantinople  et  d'y  retablir  la  domination  latine;  Guercio 
d'ailleurs  ne  nia  point  le  complot  Cette  conspiration  n'etait,  il  est  vrai, 
que  le  fait  d'un  individu  isole ;  il  avait  pu  nouer  cette  intrigue  ä  Tinsu 
de  son  gouvernement;  neanmoins,  sous  Tinspiration  de  sa  deflance 
inveteree  ä  l'egard  des  Latins,  l'empereur  ordonna  ä  tous  les  Italiens 
de  sortir  de  Constantinople  et  assigna  comme  residence  aux  Genois  une 
ville  assez  eloignee  de  lacapitale,  Heraelee  (EreMi),  situee  sur  la  mer 
de  Marmara  entre  Selymbria  et  Rodosto.6  En  vain  le  gouvernement 


rintervalle,  ü  la  place  des  Amalfitaina, 
qui  ne  pouvaient  plus  pretendre  a  un 
quartier  special.  Peut-ßtre  aussi  cette 
partie  de  la  ville  avait -eile  6te  atteinte 
par  les  incendies  qui  ravagerent  les  quar- 
tiers  francs  au  moment  de  la  prise  de 
Constantinople  en  1261,  comme  cela  6tait 
d6ja  arrive  en  1204,  et  avait -on  pu,  par 
snite,  reculer  a  Taise  les  limites  (Pachym. 
I,  147;  Georg.  Acrop.,  192). 

1  Les  fonctionnaires  venitiens  et  les 
principaux  marchands  avaient  pris  la  fuite. 
D  ne  restait  plus  guere  que  de  petita 
marchands  et  des  ouvriers. 

*  Pachym.,  I,  162  et  s.,  167;  Nicepb. 
Greg.,  I,  97. 


3  On  trouve  le  nom  de  cette  fle  cite 
par  Mart  da  Canale,  p.  488  (voy.  not, 
p.  782),  et  par  Dandolo,  p.  371,  4  propos 
de  la  bataille,  et  encore  daiw  Taf.  et 
Thom.,  Ol,  169  et  dans  Muntaner,  trad. 
Lanz,  n,  180.  (Test  l'fle  de  Spmiapoulo 
(la  petite  Spezzia),  au  sud  de  la  Spezzia; 
voy.  la  note  de  V Atlant«  Luxaro ,  dann 
les  Atti  delia  Soc.  big.,  V,  97. 

*  Taf.  et  Thom.,  ETI,  57;  Mas-Latrie, 
Hut  de  Chypre,  I,  392;  II,  69;  DI, 
653  et  88. 

*  Annal.  Jan.,  p.  246  et  s.;  M.  da 
Canale,  p.  496. 

*  Annal.  Jan.,  p.  849;  Pachym.,  1,  168. 
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genois  bannit-il  Guercio,  en  vain  ses  ambassadeurs  reclamerent-ils  Fexe- 
cution  du  trait6  qui  garantissait  ä  leurs  compatriotes  la  jouissance  d'un 
grand  quartier  dans  Constantinople  sous  Fadministration  de  leur  podestat, 
en  vain  demanderent-ils  au  moins  pour  eux  Fautorisation  de  rentrer  a 
Pera;  l'empereur  maintint  sa  decision.1 

Tandis  que,  d'un  cote,  il  faisait  sentir  aui  Genois  le  poids  de  son 
courroux,  de  Fautre,  U  entamait  des  negociationa  avec  Venise  par  Fen- 
tremise  d'un  prisonnier  venitien;  il  voulait  voir  s'il  ne  serait  pas  plus 
heureux  avec  ses  anciens  ennemis  qu'avec  ses  anciens  allies.  Le  d<>ge 
Raniero  Zeno  repondit  ä  ces  avances,  au  mois  de  mars  1265,  par  Fenvoi 
de  deux  ambassadeurs,  Jacopo  Dandolo  et  Jacopo  Morosini,  munis  des 
pouyoirs  les  plus  etendus  en  vue  de  la  conclusion  d'un  traite\  L'em- 
pereur promit  (8  Juin  1265)  en  premier  lieu,  de  laisser  la  commune 
de  Venise  en  tranquille  possession  des  villes  de  Coron  et  de  Modon,  de 
llle  de  Crete  et  de  la  partie  de  llle  de  Negrepont  occup6e  par  eile,  et 
de  ne  point  inquieter  les  nobles  Venitiens  qui  s'etaient  taille  des  prin- 
cipautes  dans  les  iles  de  F Archipel;  en  second  lieu,  de  mettre  a  la  dis- 
position  des  Venitiens  ä  Constantinople,  Thessalonique  et  autres  villes, 
des  emplacements  suifisants  pour  Forganisation  d'etablissements  commer- 
ciaux  qui  seraient  administres  par  des  fonctionnaires  ä  eux.1  n  etait 
entendu  que  Fon  chasserait  les  Genois  du  territoire  de  Fempire  et  que, 
s'üs  devenaient  agressife,  les  Venitiens  uniraient  leurs  forces  a  Celles  des 
Grecs  pour  les  repousser.  Ce  traite  marquait  donc  une  evolution  complete 
de  la  politique  imperiale  du  cot6  de  Venise,  et  le  prince  ne  devait  s'at- 
tendre  a  rien  moins  qu'a  un  refus  de  ratification  de  la  part  du  doge, 
Cependant,  tont  bien  considere,  on  comprend  de  quelles  difficultes  etait 
entouree  pour  celui-ci  la  decMon  a  prendre.  II  existait  encore  des 
fragments  tres-vivaces  de  Fancien  empire  latin,  la  principaute  de  Moree, 
le  duche  d'Athenes,  les  petites  seigneuries  de  N6grepont  et  des  Cyclades, 
et  on  n'avait  pas  encore  perdu  Fespoir  d'obtenir  le  concours  de  Füccident 
en  vue  de  reunir  de  nouveau  ces  troncons  epars:  cette  perspective  pro- 
mettait  aux  Venitiens  des  avantages  autrement  considerables  que  ceux 
que  leur  assurait  le  PalGologue.  Devaient-ils  Her  ä  perp6tuit£  leur 
politique  a  celle  d'un  empereur  grec  que  peut-£tre  une  nouvelle  r6vo- 
lution  jetterait  quelque  jour  ä  bas  de  son  trone?  H  ne  s'agissait  en 
effet  de  rien  moins  que  de  cela  et  non  d'un  trait6  provisoire.  Devaient- 

1  Annai.  Jan.,  I.  e.  berichte  der  Wiener  Akad..  philo*.  hi*i 

'  Comme  cette  partie  du  trait«  ne  re-  Cl.,  oct,  1850;  en  grec  et  en  latin  dann 

cut  point  son  execution,  je  me  dispense  le  Gartidairc  renitien,  III,  62  et  a».,  pubL 

d'enumerer  les  localites  en  question.   On  par  Taf.  et  Thom.;  en  grec  seulement 

trouvera  le  texte  de  cedocument  en  grec,  dans  MikJosich  et  Muller,  Ada  grtrra 

en  latin  et  en  allemand  dann  les  Sitxutign-  metiii  (tri,  III,  76—84. 


Digitized  by  Google 


A.   I.  L'empire  grec  et  les  principatdes  franques  de  Grece.  433 

ils,  comme  on  le  proposa  dans  le  conseil,  conserver  la  neutralite,  meme 
dans  le  cas  oü  l'empereur  attaquerait  et  reduirait  ä  Fobeissance  les 
seigneurs  de  Negrepont,  de  tout  temps  allies  de  Venise?  Ces  conside- 
rations,  peut-etre  aussi  les  objurgations  de  puissances  amies1  deter- 
minerent  le  doge  a  repousser  la  paix  qu'on  lui  offrait  et  ä  preferer  an 
traite  a  court  terme.  L'empereur  comprit  que  Venise  cherchait  seule- 
ment  a  gagner  du  temps  pour  se  retourner  contre  lui  au  moment 
favorablc;  en  consequence,  il  fit  trainer  les  negociatons  en  longueur  et, 
au  bout  de  trois  ans,  en  1268,  il  consentit  ä  signer  un  traite  pour  une 
duree  provisoire  de  cinq  annes ; 2  ce  traite  renfermait  encore  une  grande 
partie  des  clauses  arretees  en  1265,  mais,  sur  deux  des  points  princi- 
paux,  il  etait  beaucoup  moins  a  van  tage ux  pour  Venise.  D'abord,  l'em- 
pereur en  avait  effac6  Tobligation,  acceptee  precedemment  par  lui,  de 
chasser  les  Genois  de  Constantinople  et  de  l'empire  en  generali,8  oette 
fois,  pour  etouffer  le  germe  de  troubles  prejudiciables  a  l'empire,  il  se 
bornait  a  poser  en  principe  la  defense  aux  deux  nations  rivales  de  vider 
leui-s  diflferends,  soit  dans  les  detroits  qui  relient  la  mer  Egee  ä  la  mer 
Noire,  soit  dans  la  mer  Noire  elle-meme.  En  second  lieu,  il  se  refusait 
k  designer  certains  points  oü  les  Veniticns  pourraient  former  des  eta- 
blissements  i>ermanents:  il  bornait  ses  coneessions  a  l'autorisation  de 
louer  les  emplacenients  qui  leur  paraitraient  convenables  et  encore,  seule- 
ment  apres  entente  speciale.  Jamais  empereur  grec  ne  s'etait  encore 
montre  aussi  avare  de  ses  faveurs  et  cette  parcimonie  devait  paraitre 
d'autant  plus  dure  aux  Venitiens  que,  pendant  soixante  ans,  ils  avaient 
parle  en  maitres  dans  Tempire. 

En  1267,  ils  purent  croire  un  moment  au  retablissement  de  l'ordre 
de  choses  qu'ils  appclaient  de  leurs  voeux;  Baudouin,  Tempereur  detrone 
et  errant,  avait  trouve  un  puissant  allie  dans  l'ambitieux  roi  de  Naples, 
Charles  fr  d'Anjou.  Par  le  traite  de  Viterbe,4  ce  prince  prit  Tengage- 
ment  d'entrer  en  campagne  contre  les  Grecs,  de  renverser  les  Paleologues 
et  de  restaurer  l'empire  latin.  Le  traite  contenait  une  clause  speciale 
stipulant  le  retablissement  des  Venitiens  dans  leurs  droits  et  leurs  biens 
et  eile  se  retrouve  encore  dans  les  instructions  donnees  par  le  roi,  en  1269, 
aux  ambassadeurs  charges  par  lui  de  conclure  une  alliance  avec  Venise.6 
Cependant,  cette  negociation  parait  etre  restee  sans  resultat  Pour  le 


1  Le  mot  "turbatus"  de  Dandolo,  p.  4  Ducange,  Hiat.  de  Oomtantinople, 
573,  sepr^te  a  ce  double  aens;  voy.  aussi  Charte»,  p.  17  —  21;  Del  Giudice,  Cod. 
Mart  da  Canale,  p.  582.  dipl.  di  Carlo  d'Attgiö  II,  I,  30  et  ». 

»  Taf.  et  Thom.,  m,  92-100.  6  Del  Giudice,  /.  c,  I,  300  et  s. 

3  D  venait,  a  ce  moment,  de  reprendre 
des  negociation»  avec  Genes;  voy.  Annal. 
Jan.,  p.  262. 
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moment,  le  doge  s'en  tenait  au  traite  conclu  l'annee  precedente  avec 
Michel  Paleologue.  Cela  n'empecha  pas  Charles  d'Anjou  de  pousser  ses 
armements,  mais  il  ne  depassa  point  le  Peloponnese,  oü  il  voulait  or- 
ganiser  une  base  solide  pour  ses  Operations  futures;  il  pensait  avoir 
tout  le  temps  devant  lui  pour  sa  grande  expedition  contre  Constantinople 
et,  finalement,  eile  se  trouva  paralysee  par  une  habile  manceuvre  de 
l'empereur.  On  apprit  tout  d'un  coup,  qu'il  avait  fait  sa  soumission  A 
l'eglise  catholique  romaine  (concile  de  Lyon  1274)  et  que  le  pape  le 
prenait  sous  sa  protection.  C'ätait  un  bouleversement  complet  de  la 
Situation:  dans  ces  conditions,  le  doge,  apres  de  longues  hesitations,  se 
decida  ä  aeeepter,  faute  de  mieux,  les  öftres  de  Michel  Paleologue  et  a 
entamer  de  nouvelles  negociations  cn  vue  de  la  Prolongation  de  rarmistice. 

Ainsi,  par  une  habile  diplomatie,  Michel  avait  remporte  une  double 
victoire  et  dissipä  Porage  amass6  sui*  sa  tete.  En  meme  temps,  la  for- 
tune  souriait  de  nouveau  ä  ses  armes;  un  certain  Chevalier  Licario,  issu 
d'une  famille  veronaise  mais  fixe  dans  nie  de  Negrepont,  avait  prls  du 
service  dans  son  armee:  il  reconquit  pour  lui  toute  Pile  de  Negrepont, 
a  Pexception  de  la  capitale,  et  uue  serie  de  petites  iles  de  P  Archipel 
(1276—1278).  Un  grand  nombre  de  familles  venitiennes  qui  avaient 
fonde  des  souverainetes  dans  les  iles  de  la  Grece  les  perdirent  au  cours 
de  cette  campagne,  les  unes  provisoirement,  les  autres  definitivement 
Lemnos,  que  le  "grand -duc"  Paolo  Navigajoso  se  partageait  avec  les 
Gradenigo  et  les  Foscari,  retourna  pour  toujours  ä  Tempil*  gree  Phi- 
lippe Ghisi,  souverain  des  Sporades  septentrionales ,  fut  mene  en  capti- 
vite  ä  Constantinople.  Licario  reconquit  egalement  une  grande  partie 
des  Cyclade«,  mais  Poccupation  grecque  ne  put  s*y  maintenir  que  quelques 
annees.1  Si  ces  pertes  n'attcignaient  directement  que  certaines  familles, 
elles  n'en  constituaient  pas  moins  une  sensible  reduetion  de  la  puissance 
venitienne  dans  PArchipeL  Tantot  ces  ports  avaient  offert  un  reiuge 
aux  vaisseaux  marchands  de  Venise  contre  les  corsaires,  tantöt  ses 
propres  corsaires  y  avaient  trouve  un  abri  sür  et  un  excellent  point 
d'appui:  ils  devaient  leur  manquer  dorenavant  Cependant,  Venise  resta 


1  La  source  la  plus  complete  pour 
l'bistoire  de  l'expedition  de  Licario,  est 
Vhtoria  del  regno  di  Homania,  de  Sa- 
nudo,  retrouvee,  comme  on  le  sait,  par 
Hopf  et  public  par  lui  dann  ses  Chro- 
nique»  gr leo  -  romaine* ,  p.  99  et  ss.  Le 
paiMage  auquel  nous  avous  eroprunte  les 
liffnes  ci-dessus  se  trouve  de  la  p.  122  ä 
la  p.  127.  Parmi  les  sources  byzantines, 
citons  Pachyiu.,  I,  206;  Niceph,  üreg.,  I, 


98.  Voy.  de  plus,  Hopf,  article  Griechen- 
land, dans  Ersch  et  Gruber,  1«  sect., 
LXXXV,  304  et  ss.;  du  meme,  les  ar- 
ticles  Ghisi  et  Qimtiniani  dans  la  meme 
publication;  du  m€ine,  Getch.  r<m  Andros, 
et  le  suppl.,  dans  les  Sitzungsberichte  der 
Wietier  Akad.,  phii.  hi*t.  (7.,  1855,  arril, 
p.  43;  1866,  juillet,  p.  225—228,  et  l>- 
neto-byxantinüehe  Analccten,  ibid.,  185», 
III,  886. 
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strictement  renfermee  dans  sa  neutralite  et  se  borna  a  organiser  solide- 
ment  la  defense  de  son  quartier  de  Negrepont.  Cette  conduite  correcte 
ne  lui  fut  point  nuisible  et  il  est  permis  de  supposer  quelle  lui  valut 
les  conditions  plus  favorables  concädees  par  Michel  Paleologue  en  1277, 
lorsqu'il  s'agit  de  renouveler  le  traite  pour  deux  ann£es.  Cette  fois, 
reropercur  ne  pr6tendit  plus  exiger  d'elle  l'abandon  des  seigneurs  de 
Negrepont  ä  sa  discrelion;  il  lui  permit  au  contraire  de  leur  fournir 
des  secours  contre  lui-meme;  puis,  tout  en  maintenant  en  principe  la 
regle  generale  d'apres  laquelle  les  Venitiens  devaient  prendre  en  location 
les  locaux  necessaires  k  leurs  Etablissements  commerciaux,  il  posa  de 
son  propre  mouvement  une  exception  pour  les  deux  villes  les  plus  im- 
portantes,  Constantinople  et  Thessalonique;  en  effet,  il  promit  une  maison 
k  Constantinople  pour  leur  bailli  et  une  a  Thessalonique  pour  leur  con- 
sul,  plus,  dans  chacune  des  deux  villes,  une  deuxieme  maison  pour  leurs 
conseillers,  une  troisieme  pour  la  garde  des  objets  appartenant  ä  l'etat 
venitien  et  vingt-cinq  maisons  ou  plus,  suivant  le  besoin,  pour  le  löge- 
raent  des  marchands  v6nitiens  ä  leur  arriväe:  seulement,  toutes  ces 
maisons  devaient  etre  louees  ä  son  compte.  A  toutes  ces  faveurs  il  ajouta 
la  concession  des  eglises  de  Sto  Marie  et  de  St  Marc  ä  Constantinople  et 
de  l'ancienne  eglise  des  Armeniens  a  Thessalonique.  Enfln,  les  Veni- 
tiens obtinrent  une  autorisation  qui  leur  avait  6t6  refusee  dans  les 
traites  precädents,  celle  de  faire  transiter  en  franchise,  par  le  territoire 
grec  des  convois  de  cäreales  venant  de  la  mer  Noire,1 

Tandis  que  la  Republique  de  Venise  concluait  ainsi  armistice  sur 
armistice,  toujours  k  bref  delai,  de  maniere  seulement  ä  permettre 
a  ses  marchands  de  ne  pas  perdre  tout  ä  fait  pied  dans  Tempire 
grec,  Charles  d'Anjou  poursuivait  ses  projets  de  conquSte:  en  1281, 
trouvant  enfln  dans  Martin  IV  un  pape  plus  accessible  a  ses  in- 
sinuations  que  ses  prädecesseurs ,  il  en  obtint  toute  licence:  il  se 
mitaussitöt  ä  l'o3uvre  et  commenca  de  vastes  armements;*  un  trait* 
passe"  avec  Venise  ä  Onrieto,  le  3  juillet  1281 8,  flxa  l'entree  en  campagne 
au  mois  d'avril  suivant:  le  but  hautement  annonc6  de  cette  entreprise 
Gtait  la  restauration  de  l'empire  latin,  et  le  prince  auquel  on  destinait 
la  couronne  etait  Philippe,  Als  de  Baudouin,  le  dernier  empereur,  mort 
en  1273,  et  gendre  de  Charles  d'Anjou.  Venise  devait,  bien  entendu,  y 
reprendre  possession  de  ses  anciennes  Prärogatives  et  de  tous  ses  biena 
Les  forces  alliees  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  se  räunir  quand 
eclata  la  revolte  connue  sous  le  nom  de  Vepres  sicüiennes  (31  mars  1282), 

1  Voy.  1' original  grec  de  ce  traite  dans  "  Voy.  Amari,  La  guerra  del  vespro 

Mikloaich  et  Müller,  Acta  et  dipl.  grecc.,  sicüiano  (8*  ed.,  1876),  I,  116—118;  Ar- 

III,  84  et  88. ;  la  trad.  en  latin,  dans  Taf.  chir.  $tor.  itai,  4fi  serie ,  IV,  17,  174  et  s. 

et  Thom.,  III,  133—149.  3  Taf.  et  Thom.,  m,  287  et  ss. 
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explosion  du  sentiment  national  contre  le  tyran  etranger;  la  Sicile,  sou- 
levee  tout  entiere,  appela  a  la  gouverner  Pierre  d' Aragon;  chef  du  paiti 
gibelin,  ce  prince  s'etait  prepare  de  longue  main  a  la  guerre  contre 
Charles  d'Anjou,  en  nouant  des  intelligences  non-seulement  avec  ses  co- 
religionnaires  politiques  d'Italie,  mais  meme  avec  Michel  Paleologue. 
Quand  le  Genois  Alafranco  Cassano  alla,  au  nom  du  peuple  de  Messine, 
porter  ä  Constantinople  l'annonce  de  cette  revolution,1  Tempereur  dut  sc 
rejouir  au  fond  du  cceur  et  il  en  avait  le  droit,  car  Cliarles  d'Anjou 
etait,  en  tout  cas,  reduit  pour  longtemps  a  l'impuissance;  quant  ä  la 
Republique  de  Venise,  comme  eile  n'entendait  pas  supporter  a  eile  seule 
la  chai'ge  d'une  pareille  guerre,  eile  etait  egalement  obligee  d'ajourner 
se  sesperances  et  de  desarmer.2  En  mourant  (11  decembre  1282),  Michel 
Paleologue  put  reraettre  l'empire  ä  son  fils  Andronic  II  sous  des  aus- 
pices  favorables. 

Nous  ne  pouvons  cependant  pas  prendre  conge  de  Michel  sans  parier 
de  ses  relations  avec  les  Genois  pendant  les  dernieres  annees  de  son 
regne.  Nous  nous  sommes  arrßtes  au  moment  oü,  irrite  contre  eux,  il 
venait  d'exiler  la  colonie  genoise  a  Heraclee:  cette  brouille  ne  fut  pas 
de  longue  duree;  quand  il  s'apercut  que  les  Venitiens  se  refusaient,  de 
parti  pris,  ä  faire  avec  lui  une  paix  durable,  il  revint  a  ses  sentiment«? 
d'autrefois.  La  premiere  preuve  de  ce  revirement  fut  Tenvoi  d?un  nego- 
ciateur  a  Genes  en  1267 :  le  Republique  repondit  sur  le  champ  ä  cette 
avance  par  l'envoi  d'un  ambassadeur,  Franceschino  de  Camilla.3  Nous 
ignorons  les  details  de  la  negociation  et  les  decisions  prises,  mais  il  est 
probable  qu'il  existe  une  relation  directe  entre  elles  et  le  transfert  des 
Genois  d'Heraclee  a  Galata,4  relate  par  Pachymeres.5  Suivant  cet  ecrivain, 
Michel  trouvait  preferable,  dans  l'interet  de  la  securite  de  l'etat,  que 
les  Genois  eussent  leur  quartier  ä  Galata,  en  face  de  Constantinople; 
de  cette  maniere,  il  comptait  assurement  pouvoir  les  surveiller  de  plus 
pres  et  reprimer  ä  temps  tous  les  ecarts  possibles.0  Par  un  redouble- 
ment  de  precaution,  il  fit  demolir  la  tour  de  Galata  qui  eöt  pu  leur 
fournir  un  point  d'appui  en  cas  de  revolte,  et  les  eparpilla  en  dehors 


1  AnuMi,  /.  c.f  p.  156. 

•  Hopf,  art  Griechenland,  op.  eit., 
LXXXV,  827. 

*  Annal.  Jan.,  p.  262. 

4  M.  Ptujpati  place  ce  fait  en  1268: 
fii-C.  utL,  p.  207. 
'  Pachym.,  I,  168. 

"  II  avait  divers  motif»  pour  ne  pas 
leur  laiwer  reoccuper  leur  ancien  quartier 
dau8  l'interieur  de  Constantinople.  D'abord, 


on  pouvait  toujours  s'attendre  a  des  que- 
relies  entre  Genois  et  Grecs,  comme  entre 
Genois  et  Venitiens  et  U  valait  mieux 
que  cela  se  passat  aussi  loin  que  possible 
de  la  ville:  en  second  lieu,  le«  nouvelles 
murailles  qu'il  avait  construites  lorsqu'il 
s'attendait  ä  etre  attaque  par  Charles 
d'Anjou  enveloppaient  une  grande  partie 
de  l'ancien  quartier  genois.  Paspati,  op. 
cit.,  VII,  107  et         rtl  >  p.  208  et  8. 
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des  murailles  dans  une  sene  de  maisons  echelonnees  le  long  de  la  Corne 
d'or.1  On  retrouve  bien  dans  ces  mesures  la  defiance  qu'avaient  tonjoure 
inspiree  a  rempereur  le  grand  nombre  des  Genois  et  lenr  arrogance. 
S'ü  en  temoignait  moins  ä  l'6gard  des  Venitiens  et  des  Pisans,  c'etait 
uniquement  ä  cause  de  leur  inferiorite  numerique;  aossi  les  laissa-t-il 
a  Tinterieur  de  la  ville,  mais  en  ayant  soin  de  les  isoler,  et  encore  il 
detruisit  un  bätiment  fortifie  qni  commandait  le  marche,  sur  la  cöte,  et 
qui  eüt  pu  leur  fournir  un  point  d'appui.  Malgre  cette  difference,  la 
Situation  des  Genois  etait  plus  avantageuse  ä  bien  des  points  de  vue. 
Ü?abord,  loges  dans  un  faubourg,  il  leur  etait  beaucoup  plus  facile  de 
s'y  etendre  que  dans  Tinterieur  de  la  ville,  d'autant  plus  que  Michel 
Paleologue  avait  fait  rentrer  dans  les  murs  tous  les  Grecs  etablis  au 
dehors.*  D'un  autre  cöte,  la  distance  de  Galata  ä  la  ville  n'etait  qu'un 
bien  mince  inconvenient ,  car  le  passage  de  la  Corne  d'or  ne  demande 
que  quelques  minutes;3  pour  l'abordage  des  vaisseaux,  le  faubourg  etait 
an  moins  aussi  avantageux  que  la  ville,  car  les  batiments  du  plus  grand 
tirant  d'eau  pouvaient  y  aborder  a  quai.*  Les  Genois  n'avaient  donc 
que  des  motife  de  satisfaction  dans  la  violence  qui  leur  etait  feite  et, 
en  quittant  l'exil  d'Heraclee  pour  le  faubouig  de  Galata,  ils  pouvaient 
regarder  les  promesses  du  traite  de  Nymphaeum  comme  remplies  au  moins 
d'une  maniere  approximative. 

L'envoi  de  nouvelles  ambassades  genoises,  en  1275  et  1280, 5  con- 
tribua  a  consolider  les  bons  rapports  entre  la  Republique  et  Tempereur 
Michel.  Nous  ne  savons  d'elles  que  ce  que  nous  en  apprend  un  traite 
negociä  par  la  premifei-e,8  et  encore  ne  nous  renseigne-t-il  peut-Stre  qu'ä 
moitie,  car  nous  n'y  trouvons  que  Tenonce  des  conditions  posees  par  l'em- 
pereur  et  acceptees  par  Tambassadeur,  mais  rien  de  ce  qui  concernait 
les  demandes  de  la  Republique  et  les  concessions  de  rempereur:  nous 
y  voyons  bien  nne  allusion  au  podestat  nomme  par  la  Republique  pour 
administrer  ses  colons  en  Romanie  (c'est-ä  dire  dans  l'etendue  de  Tempire 
grec),  mais  rien  n'indique  les  localites  habitees  par  ces  colons.  Les 
questions  traitees  sont  plus  du  ressort  du  droit  des  gens  que  de  celui 
du  commerce.  A  ce  dernier  point  de  vue,  nous  ne  relevons  que  deux 
passages:  dans  Tun,  rempereur  se  reserve  le  droit  d'interdire  aux  Genois 
l'exportation  de  Tor  et  de  Targent  et  celle  des  cereales  d'origine  grecque, 
ou  des  articles  d'alimentation  en  general;  en  tout  cas,  ces  deraiers  ar- 

'  Sur  ces  modestes  origiues  de  Galata,  *  Clav^jo,  p.  70;  Brochart,    c,  p.  281 ; 

voy.  Nic6ph.  ürtg.,  n,  841.  Bertraudon  de  la  Broquiere,  p.  558;  toy. 

'  Pachym.,  I,  163.  aussi  Procop.,  De  tedifie.,  I,  6. 

■  PegoL,  p.  14.   Brochart,  Advü  di~  *  Annal.  Jan.,  p.  290. 

reetif  (Coli,  de  ehrott.  beiges:  Namur,  n  Sauli,  Deila  colonia  dei  Oenotesi  in 

Hainau t,  Luxembourg,  IV),  p.  272.  Galata,  II,  doc  n°  VIII,  p.  204  — 208. 
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ticles  ne  devront  etre  expedies  qu'a  lettre  compatriotes  et  Jamals  aux 
ennemis  de  Tempire;  dans  l'autre  il  insiste  sor  les  fraudes  commises 
a  l'egard  du  fisc  imperial  par  certains  Genois,  soit  en  declarant  comme 
leore  des  marchandises  appartenant  ä  des  etrangers,  dans  le  bat  de  les 
soustraire  ä  la  visite  de  la  douane,  soit  en  faisant  sons-main  des  marches 
afin  d'echapper  au  paiement  des  accises. 

En  1275,  c'est-a  dire  l'annee  meme  de  la  redaction  de  ce  traite, 
Michel  Paleologue  ceda  en  fief1  ä  an  certain  Genois,  nomme  Manuele 
Zaccaria,  qui  joaissait  d'un  grand  credit  aupres  de  lui,  la  ville  de 
Phocte:*  les  Italiens  la  nomment  Fogia,  Foglia»  Folia  ou  meme  Foia:s 
eile  etait  situee  a  l'entrec  du  greife  de  Smyrne,  sur  la  rive  septentrionale, 
dans  le  voisinage  de  montagnes  renfermant  de  nombreux  gisements  d'alun 
dont  Tcxploitation ,  deja  commencee  par  les  Grecs,  etait  une  veri table 
mine  d'or  ponr  leur  heureux  possesseur.  Manuele  Zaccaria  fit  dans  le 
commerce  de  Valun  une  fortune  colossale.*  H  parait  qu'il  n'y  avait  qn'une 
sorte  d'alun  qui  fit  une  concurrence  serieuse  ä  celui  de  Phocee:  c'etait 
celui  des  pays  riverains  de  la  mer  Noire.  Suivant  Pegolotti,  la  premiere 
qualite  venait  par  Cerasonte.6  Foulant  aux  pieds  tout  patriotisme,  Zac- 
caria mit  ä  profit  son  credit  aupres  de  rempereur  dans  son  interet  per- 
sonnel  et  obtint  que  defense  fiut  faite  ä  tous  les  Genois,  lui  excepte, 
d'importer  de  Fahrn  de  la  region  de  la  mer  Noire.  Par  crainte  d'en- 
cottrir  la  disgräce  de  rempereur,  les  Colons  genois  de  Galata  n'oserent 
pas  se  revolter  contre  cette  decision,  mais  de  GSnes  on  expSdia  un  grand 
transport  qui  passa  devant  le  palais  de  rempereur  ä  Constantinople  sans 
faire  les  saluts  habituels,6  penetra  dans  la  mer  Noire  et  y  captura  entre 
autres  un  navire  grec  portant  un  gros  chargement  d'alun.  Michel 
Paleologue  n'etait  pas  de  caractere  a  tolerer  une  protestation  de  ce 
genre;  il  lanca  ä  la  chasse  du  coreaire  toute  une  flotte  qui  finit  par 
s'en  saiair;  les  officiers  perirent  dans  de  cruels  supplices.7  D  est  dif- 
ficile  d'admettre  qu'apres  avoir  feit  preuve  d'une  pareille  energie  dans 


1  Sur  oette  donation,  voyez  Sauudo, 
dans  Hopf,  p.  146;  Pachym.,  I,  420;  Hopf, 
art  Giuttiniani,  dans  Erech  et  Gruber, 
sect.  1,  voL  LXVm,  810.  D  est  douteux 
que  Benedetto  ait  eto  coproprietaire  de 
Phocee  du  vivant  de  son  frere  Manuele; 
mais  il  etait  son  heritier  presomptif. 

*  *lHl»»eua,  dans  Anne  Comnene,  ed. 
Bonn.,  I,  861;  Phocia  dans  Taf.  et  Thom., 
I,  118;  Ibn-Batouta  (II,  814)  en  fait 
Foudjeh.  Hamilton  (Voyage  en  Aaie-Mi- 
neure)  parle  de  cette  localis  et  la  nomme 
Fouges. 


*  Cette  derniere  forme  est  celle  de 
VAtlante  Luxoro,  AM  deUa  soc.  lig.,  V, 
95;  Montaner  (trad.  Lanz,  II,  170—172) 
ecrit  Fuylla. 

*  Voy.  les  preuves  dans  Hopf,  art 
Qiitstmiani,  dans  Erech  et  G ruber,  sect  1, 
vol.  LXVHI,  310. 

*  uChisende:u  Pegol.,  p.  869. 

8  Voyea  Codin.  Curopäl.,  p.  76,  ed. 
Bonn. 

1  Pachym.,  I,  420-426;  Niceph.  Greg., 
I,  184  et  ss. 
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cette  circonstance,  il  ait  leve  de  lui-meme  l'interdiction  qui  soulevait 
tant  de  coleres  ä  Genes,  n  est  pourtant  vrai  qu'elle  ne  fut  pas  long- 
temps  maintenue;  dans  le  traite  de  1304,  entre  rempereur  Andronic  II 
et  Genes,  nous  trouvons  Fahrn  au  nombre  des  articles  que  les  Genois 
sont  autorises  ä  importer  librement  et  en  franchise,  des  pays  riverains 
de  la  mer  Noire  independante  de  l'empire  byzantin.1 

Les  Genois  de  Galata  apprirent  encore  dans  une  autre  circonstance 
ä  connaitre  la  fermete  de  Michel:  Tun  d'eux  ayant  tue  un  Grec,  l'em- 
pereur  fit  cerner  leurs  maisons  par  la  force  armee  et  ne  consentit  ä  par- 
donner  que  lorsqu'ils  eurent  presente  des  excuses  et  paye  une  forte  amende.3 
Michel  etait  d'ailleurs  oblige  par  les  difficultes  exterieures  d'entretenir 
des  relations  de  bon  voisinage  avec  eux.  Ainsi,  pendant  plusieurs  annees, 
Constantinople  fut  sous  le  coup  d'une  attaque  de  Charles  d'Anjou;  pour 
öter  aux  colons  de  Galata3  l'envie  de  faire  cause  commune  avec  ce 
prince  ä  un  moment  donne,  il  s'efforca  de  leur  donner  des  preuves  de 
sa  bienveillance  et  de  gagner  leur  affection.4  U  savait,  est  vrai,  que, 
tant  que  ces  colons  regleraient  leur  attitude  politique  sur  celle  de 
la  mere-patrie,  il  n'avait  rien  a  craindre.  Le  roi  de  Naples  avait 
somme  Genes,  comme  les  autres  puissances,  de  s'associer  ä  lui  pour 
marcher  ä  Tassaut  de  l'empire  byzantin,  mais,  non  content  de  ne  re- 
pondre  que  par  un  refus,  le  gouvernement  se  hata  d'avertir  l'empereur 
du  danger  qui  le  menacait.5  D'un  autre  c6te,  un  certain  nombre  de 
Genois  fixes  dans  l'empire  grec,  entre  autres  Benedetto  Zaccaria,  frere 
de  Manuele,  fideles  ä  la  politique  de  leur  mere-patrie,  travaillaient  a 
la  formation  d'une  coalition  entre  le  Paleologue  et  des  puissances  occi- 
dentales,  en  vue  d'une  action  commune  contre  Charles  d'Anjou.  Par 
rentremise  de  Jean  de  Procida,  napolitain  refugie  ä  la  cour  de  Pierre 
d'Aragon,  Benedetto  negocia  un  traite  par  lequel  Michel  Paleologue 
promettait  des  subsides  au  roi  d'Aragon  pour  le  cas  oü  celui-ci  prendrait 
les  armes  contre  Charles  d'Anjou.6  Ce  meme  Benedetto  se  chargea,  en 
1282,  d'une  mission  aupres  des  cours  d'Aragon  et  de  Castille,  au 
nom  de  rempereur  grec,  dans  le  but  de  sceller  Falliance  politique  des 
deux  etats,  par  un  manage  entre  le  Als  de  Michel  et  une  fille  de 


1  Lib.  jur.f  II,  443. 

*  Pachym.,  I,  425  et  Nictph.  QnSg., 
I,  134. 

8  Ol  ini  rry;  flfyafas  I'trrovtxcu ;  (Jone, 

ä  cette  6poqne  les  Q^nou  etaient  dejA 
etablis  a  Galata  (1269). 

*  Pachym.,  I,  366.  On  emploie  ici  le 
mot  Xt  ^tn*  (hommes  liges),  empruuWs  a  la 
termlnologie  du  Systeme  feodal  d'Occident, 
pour  iodiquer  la  Situation  des  Genois  yis- 


a-vis  de  Michel ;  cependant  U  ne  faut  pas 
y  chercher  de  signifleation  autre  que  celle- 
«;i:  l'empereur  se  les  est  attachea  morale- 
ment  (rais  tvfttrtltx«;),  il  s'est  assure  leur 
fldeliW. 

6  Anttal.  Jan.,  p.  298. 

*  Ptol.  Luc,  dans  Unrat,  SS.  XI,  1186 
et  s.,  et,  apres  lui,  8anudo,  Istorüi  del 
regtio  di  Romania,  dans  Hopf,  Ckron. 
greco-rom.,  p.  132  et  s. 
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Pierre.1  Si,  par  la  suite,  les  subsides  ne  furent  point  payes,  si  le 
manage  n'aboutit  point,  la  faute  n'en  ftit  pas  a  Zaccaria;  il  avait,  en 
tout  cas,  puissamment  contribue  a  l'echec  de  Tattaque  projetee  par  Char- 
les d'Anjou.  Cet  interßt  actif  pris  par  certains  Genois  de  marque  aux 
affaires  de  rempereur,  et  l'attitude  amicale  de  toute  la  colonie  contri- 
buerent,  sur  la  fln  du  regne  du  premier  Paleologue,  a  rapprocher  plus 
que  jamais  les  Genois  et  les  Grecs. 

Resumons  en  quelques  lignes  les  resultats  de  ce  regne  pour  les  nations 
commercantes  d'Occident  Les  Genois  lui  eurent  de  grandes  obligations; 
la  destruction  de  la  preponderance  oppressive  des  Venitiens,  la  suppression 
de  droits  de  douane  ecrasants  permirent  ä  leur  commerce  de  prendre  un 
vigoureux  essor  dans  les  eaux  de  la  Grece  et  de  la  Mer  Noire;  les  Grecs 
meme  ne  pouvaient  meconnaitre  qu'aprfes  avoir  ete  longtemps  inferieurs 
aux  Venitiens  dans  l'art  de  la  navigation  comme  dans  la  riebesse  et  le 
faste,  les  Genois  surpassaient  desormais  leurs  rivaux  sous  ces  deux 
rapports.*  D'un  autre  cöte,  Michel  porta  un  coup  sensible  ä  la  pros- 
perite  du  commerce  des  Venitiens  dans  le  Levant;  comme  ils  ne  voulu- 
rent  jamais  renoncer  ä  leur  projet  de  restauration  de  Tempire  latin,  et 
que,  dans  cet  espoir,  ils  observ&rent  toujours  ä  l'egard  du  prince,  regarde 
par  eux  comme  un  usurpateur,  une  attitude  au  moins  reservee,  sinon 
hostile,  Tempereur  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  leur  montrer  une 
grande  defiance,  et  quand  il  crut  devoir  leur  ceder  quelque  chose,  ce 
ftit  toujours  d'une  main  avare.8 

II  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  Michel  n'avait  pu  räunir  sous 
son  seeptre  qu'nne  fraction  de  1'ancien  empire  des  Comnenes  et  des  Anges. 
On  sait  que  les  Serbes  et  les  Bulgares  en  avaient  detache  une  partie 
des  provinces  septentrionales  ;  le  reste,  Michel  avait  dü  le  partager  avec 
les  princes  grecs  de  la  maison  des  Anges  qni  avaient  maintenu  leur 
indäpendance  dans  la  Thessalie  et  l'Epire;  l'Attique  et  la  Beotie  etaient 


1  Lettre  de  Pierre  a  Michel,  dans 
Saint-Priest,  Hüft,  de  la  emquite  de  Naples 
par  Charles  (FAtyou,  IV,  213,  reproduite 
d'apres  lui  par  Amari,  Ixi  guerra  del 
vetpro  »ieiliano,  8"  ed.,  II,  299  et  s. ;  Toir 
encore  p.  806.  Amari  a  encore  parle  de 
oee  negociations,  I,  lxiil  et  s.,  Ixvi  et  s., 
lxxri  et  s,,  106,  111  et  s.,  191,  205. 

'  Pachym.,  I,  419  et  8. 

*  La  difference  du  traitement  aecorde 
par  Michel  aux  Genois  et  aux  Venitiens 
sautait  aax  yeux  dans  le  ceremonial  de 
la  cour.  Lorsqu'un  podestat  genois  etait 
recu  ponr  la  premiere  fois  en  audience 


par  Tempereur,  il  faisait  d'abord  deux 
ffönuflpxious.  puis  il  6tait  aduüs  au  b;tL*t>- 
inent  de  pied  et  de  main,  tandis  que  le 
baile  vönitien  ne  faisait  qu'une  genuflexiou 
et  ne  baisait  ni  le  pied  ni  la  main.  Aux 
audiences  ordinaires,  Tun  et  l'autre  ötaient 
leur  toque,  mais  le  podestat  genois  seul 
faisait  en  outre  deux  genuflexiou«.  A 
Tarrivee  d'un  vaisseau  genois,  il  etait  per- 
mis  a  son  equipage  de  saluer  Tempereur 
par  des  hurra* :  cela  elait  interdit  aux 
Venitiens.  Codinus  Curopal.  De  ofßc. 
palai.  Opol.,  ed.  Bonn.,  p.  76  et  s. 
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aux  mains  de  ducs  d'origine  bourguignonne;  dans  File  d'Eubee  regnaient 
des  princes  de  race  lombarde ;  enfin,  si  les  conquStes  du  Chevalier  Licario 
lui  avaient  fait  regagner  du  terrain  dans  cette  ile,  ce  succes  ne  fut 
qu'ephemere.  Jusqa'en  1278,  la  principaute  de  Moree  fut  aux  mains  de 
la  maison  de  Villehardouin,  et  Michel  Paleologue,  ayant  fait  prisonnier 
le  prince  Guillaume  II,  ne  put  obtenir  comme  rancon  que  la  cession  de 
trois  places  fortes.  Apres  la  mort  de  Guillaume,  Charles  d'Anjou  prit 
posscssion  de  la  principaute.  Dans  Y Archipel,  Michel  possedait  les  iles 
voisines  de  la  Thrace  et  de  FAsie-Mineure,  tandis  que  les  iles  voisines 
de  la  Grece  proprement  dite  restaient  an  pouvoir  des  familles  venitiennes 
qui  s'en  etaient  eroparees  au  cours  de  la  quatrieme  croisade.  Enfin, 
outre  sa  colonie  de  Negrepont,  la  Republique  de  Venise  conservait  Modon 
et  Coron  ainsi  que  l'üe  de  GYete. 

En  somme,  s'il  est  demontre  que,  des  deux  grandes  nations  com- 
mercantes  d'Italie,  Genes  jouissait,  au  detriment  de  Venise,  de  la  plus 
grande  somme  d'influence  dans  les  pays  gouvernes  par  Michel  Paleologue, 
le  cercle  oü  s'exercait  cette  preponderance  se  reduisait  a  la  Macedoine, 
ä  la  Thrace  et  a  la  cöte  occidentale  de  rAsie-Mineure,  avec  les  iles  qui 
en  dependent  ;  en  compensation ,  il  renfermait  Constantinople ,  la  ville 
cosmopolite  et  la  grande  l-oute  de  la  mer  Noire,  Thessalonique  avec  ses 
vastes  marches  et  des  iles  telles  que  Chio  et  Rhodes.  Dans  la  Grece 
proprement  dite  et  dans  les  iles  grecques,  la  Situation  etait  renversee. 
Ici,  Venise,  forte  de  ses  possessions  mediates  et  immediates,  restait 
maitresse  de  stations  d'une  haute  valeur  pour  la  navigation  marchande 
et  pour  la  guerre  maritime.  Ici,  ses  baillis  de  Negrepont  manojuvraient 
avec  une  teile  habilite  qu'elle  ne  tarda  pas  ä  exercer  une  sorte  de  pro- 
tectorat  sur  File  tout  entiere.1  Ici,  depuis  1262,  eile  avait  pour  allie 
Guillaume  II,  prince  de  Moree,  et  travaillait  de  concert  avec  lui  a  ar- 
reter  les  empietements  de  l'empire  grec,  du  moins  dans  la  mesure  que 
comportaient  les  altei-natives  de  ses  rapports  avec  Michel  Paleologue.8 

On  le  voit,  il  existait  deux  zönes  bien  distinctes,  la  zdne  grecque 
au  nord  et  a  Test  de  PArchipel,  la  zone  franque  a  Touest  et  au  sud: 
entre  les  deux,  il  n'y  eut  pas  un  moment  de  paix  veritable,  tant  que 
vecut  Michel  Paleologue.  Nous  n'avons  pas  ä  nous  occuper  ici  des  faits 
de  guerre  qui  eurent  le  continent  pour  th^ätrc,  et  nous  avons  deja  parle 
plus  haut  de  la  grande  campagne  maritime  menee  par  Licario;  mais 
dans  les  intervalles  de  ces  grandes  guerres  subsistait  un  etat  de  petite 
guerre  dont  la  Prolongation  fit  un  mal  inoui  au  commerce,  en  favorisant 
un  developpement  formidable  de  la  piraterie  dans  les  eaux  de  la  Grece. 


*  Hopf,  ort.  Griechenland,  op.  cit.,  *  Ibid.  p.  284—290. 
LXXXV,  307. 
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On  a  decouvert  recemment  une  source  precieuse  pour  lliistoire  de  cette 
petite  guerre,  Ce  sont  les  proces-verbaux  d'une  commission  de  trois 
juges  instituee,  en  1278,  par  le  doge  Giac  Contarini,  pour  la  constatation 
des  pillages,  dommages  et  sevices  subis  par  des  sujets  Venitiens  de  la 
part  des  Grecs  et  de  leurs  allies  au  cours  des  dix  annees  precedentes: 
du  moins,  ou  rencontre  rarement  des  dates  plus  reculees;  les  piain  tes 
des  victimes,  recueillies  par  la  commission  et  confirmees  par  des  temoins 
ou  des  fonctionnaires,  devaient  probablement  composer  un  dossier  destine 
ä  6tre  mis  sous  les  yeux  de  l'empereur  par  des  ambassadeurs,  a  l'appni 
d'une  reclamation  d'indemnites.  Ccs  proces-verbaux  sont  du  plus  haut  in- 
teret:1  apart  quelques  passages  oü  üest  question  d'exactions  commises  par 
des  agents  de  la  douane  ou  de  vexations  subies  par  des  commercants 
en  sei  ou  en  cereales,  ils  ne  presentent  qu'une  succession  d'histoires  de 
corsaires:  ces  corsaires,  ü  ne  faut  point  s'y  tromper,  etaient  pousses  a 
ce  m6tier  autant  au  moins  par  la  haine  nationale  que  par  Tamour  de 
la  rapine,  et  ils  donnaient  la  chasse  aux  vaisseaux  venitiens,  pillaient 
les  passagers,  parfois  mßme  les  maltraitaient  et  les  depouillaient  de  tout 
jusqu'a  ne  leur  laisser  que  leur  chemise.  Pour  aller  seulement  de  Negre- 
pont  a  la  cote  de  Thessalie,  d'Andros  a  Negrepont,  le  moindre  bätiment 
risquait  de  tomber  entre  leurs  mains  et  d'y  laisser  tout  son  charge- 
ment,  ne  fut-il  compos6  que  de  fromages,  de  haricots  ou  de  poissons. 
Les  traversees  plus  longues  exposaient  naturellement  le  marin  a  des 
risques  plus  grands  encore.  Nous  lisons  les  noms  de  grands  navires 
marchands,  la  Bombiza  et  la  Zonella  (Gioella?),  captures  dans  r Ar- 
chipel a  leur  retour  de  Syrie  avec  un  chargement  de  coton.»  Parmi 
les  noms  des  corsaires,  nous  en  relevons  un  grand  nombre  qui  denotent 
une  origine  occidentale;  ceci  se  comprend  ais6ment,  si  Ton  songe  ä  la 
quantite  d'elements  occidentaux  qui  s'etaient  meles  a  la  nationalite 
grecque  des  avant  la  quatrieme  croisade  et  plus  encore  apres,  et 
au  nombre  d'Occidentaux  qui  servaient  dans  la  marine  imperiale  en 
quakte  d'amiraux  ou  de  capitaines  de  navires.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  nous  voyons  le  Genois  Andrea  Gaffore  figurer  une  fois  comme 
simple  corsaire,  puis  comme  capitaine  d'un  vaisseau  de  guen-e  im- 
perial, ou  meme  comme  commandant  d'une  flottille  imperiale  forte  de 
dix-huit  bätiments.8  Toutes  les  fois  qu'il  se  rencontre  un  de  ces  noms 
qui  trahissent  une  origine  occidentale  ou  qu'il  est  formellcmcnt  accom- 
pagne  de  l'indication  de  la  nationalite,  pisane,  genoise  ou  autre,  le 


1  Taf.  et  Thom.,  HI,  159—281.  *  Sur  cet  individu,  voyez  Hopf,  Tr- 

*  Sanudo,  htoria  dtl  regno  di  Ro-  künden  und  Zusäixe  xur  Gcsrhichie  ron 

mania,  p.  188;  Taf.  et  Thom.,  HI,  337,  Andros  (Siixungsberühte  der  Wiener  Akad., 

351.  phü.  hist.  Ci,  XXI,  1856),  p.  246  et  s. 
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redacteur  du  proces- verbal  ne  manque  pas  d'ajouter  que  l'individu  en 
question  est  au  service  imperial,  ou  bien  qu'il  habite  Rhode»,  Thessa- 
lonique, Ania  etc.,  ou  encore  que  le  vaisseau  corsaire  commande  par  lui 
a  ete  equipe  dans  tel  ou  tel  port  grec  Cette  precision  de  detail»  est 
evidcmment  calculee  pour  etablir  le  droit  de  faire  remonter  jusqn'a 
Tempereur  la  responsabilite  des  dommages  causes  par  les  corsaires. 
Ceux  d'origine  grecque  n'etaient  guere  moins  nombreux  que  les  autres, 
et  les  fonetiounaires  imperiaux  n'avaient  pas  honte  de  les  proteger;  il 
s'en  trouvait  meme  qui  faisaient  mieux  encore  et  qui  armaient  eux- 
roemes  pour  la  course,  comme  par  exemple  les  gouverneurs  de  Thasos, 
de  Scopelos,  de  Cerigo,  mais  surtout  celui  de  Rhode«,  un  nomine  Krivi- 
kiotes ;  celui-ci  gardait  longtemps  les  prisonniers  venitiens  tombes  entre 
ses  mains,  les  accablait  de  coups,  les  astreignait  aux  travaux  les  plus 
penibles,  comme  des  criminels.  Apres  les  iles  designees  plus  haut,  les 
refuges  pi*6f6res  des  corsaires  etaient  les  iles  de  Samothrace,  de  Zea  et 
de  Samos,  les  ports  de  Malvoisie  et  de  Thessalonique  sur  la  cöte  euro- 
peenne,  et  celui  d'Ania  sur  la  cöte  asiatique  de  V Archipel.  Cetait  de 
Thessalonique  que  Jean  Senserazon  partait  en  course  avec  son  equipage 
de  corsaires:  Ania  abritait  celui  de  Jean  de  lo  Cavo,  natif  de  Namfio,  plus 
tard  souverain  de  cette  ile.1  Les  noms  de  ces  deux  chefs  de  corsaires 
sont  ceux  qui  reviennent  le  plus  souvent,  mais  nous  pourrions  en  citer 
environ  quatre-vingt-dix  autres,  et  ä  chaque  nom  correspond  une  liste 
plus  ou  moins  longne  de  mefeits  commis  au  detriment  des  Venitiens. 
Outre  ces  ecumeurs  de  mer,  sortis  des  ports  et  des  iles  de  la  Grece, 
tout  un  essaim  de  corsaires  genois  rödaient  autour  de  Negrepont,  ne 
laissant  a  la  colonie  venitienne  ni  tr6ve  ni  repos.  Leurs  hauts  faits 
sont  resumes  dans  un  memoire  redige  par  ordre  de  la  Seigneurie  et  qui 
nous  est  parrenu  sous  le  titre  de:  Dampna  data  per  homines  Janue 
Venetis  habitatoribus  Negrepontis  sub  bajulatu  Victoris  Detpkyno  (cid. 
de  1273  a  1275).' 

Les  Genois  et  les  Grecs  auraient  pu,  a  leur  tour,  etablir  une  contre- 
liste  de  corsaires  venitiens  ou  allies  des  Venitiens.  Les  seigneurs  de 
Negrepont  alli6s  de  Venise  et  le  baile  vänitien  lui -meme 8  executaient 
en  personne  des  coups  de  main  sur  les  cotes  de  Tempire  grec  L'un 
d'eux  entre  autres,  dirige  contre  Ania,  fut  couronne  d'un  plein  succes; 
on  y  fit  un  enorme  butin  de  pierres  precieuses,  de  perles,  de  matieres 
d'or  et  d'argent  et  on  en  ramena  une  quantite  de  prisonniers.  Les 

1  Sanudo,  dan»  Hopf,  Chron.  grleo-         1  Hopf,  Griechenland,  op.  cii.,  LXXXV, 
romanes,  p.  132;  Hopf,   Veneio-byxant.     310,  not,  73. 
Anaiecten,  dans  les  Süxungsberichte  der         3  Archiv,  venet.,  XX,  81. 
Wiener  AJcad.,  phit.  hist.  Cl.f  XXXII, 
(1869),  p.  600. 
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petites  iles  de  l'Archipel  possedees  par  des  seigneurs  de  famille  veni- 
tienne  fournissaient  aussi  leur  contingent  de  hardis  corsaires  qui  s'aven- 
turaient  jusqu'en  Armenie,  en  Chypre  et  au  Kiptchak  (Scitia).1 

Cette  petite  guerre,  incessamment  entretenue  des  denx  cötes,  ruinait 
moralement  et  materiellement  le  pays  et  ses  habitants.  Pour  comble 
de  malheur,  une  foule  de  pirates  de  profession,  accourus  de  tous  les 
coins  du  ciel,  profitaient  du  desordre  general  pour  tuer  et  piller  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  atteindre  indistinctement  11  est  vrai  que  s'ils  trouvaient 
des  refuges,  notamment  ä  Negrepont  et  ä  Nauplic,  ils  avaient  des  ad- 
versaires  qui  les  pourchassaient  energiquement;  ä  cc  metier,  les  freres 
Manuele  et  Benedetto  Zaccaria  de  Phocee  deployaient  une  activite  tonte 
particuliere,  car  il  y  allait  de  l'interet  de  leur  commerce  d'alnn  de 
purger  les  mers  des  brigands  qui  les  infestaient.2 

On  peut  se  figurer  sans  peine  les  pertes  enormes  que  faisait  subir 
un  pareil  fleau  au  commerce  en  general,  mais  surtout  ä  celui  de  Con- 
stantinople  et  de  la  mer  Noire  et  aussi,  par  ricochet,  a  celui  de  rfigypt«, 
de  l'Armenie,  de  la  Syi*ie  et  de  Chypre.  Et  ce  n'etait,  k  ce  qu'il  semble, 
que  le  prelude  d'une  guerre  generale,  dans  laquclle  on  devait  voir  Venisc 
combattre  aux  cotes  de  Charles  d'Anjou,  et  Genes  aux  cotes  de  Michel 
Palöologue.  Les  Vepres  Siciliennes  et  la  mort  de  Michel  previni-ent 
la  catastrophe.  Sous  le  regne  KAndronic  II,  il  se  produisit  un  certain 
apaisement  des  deux  cotes.  D'une  part  ce  prince  n'etait  rien  moins 
que  d'humeur  belliqueuse;  d'autre  part,  pendant  les  dix  premieres 
annees  de  son  regne,  les  nations  commer^antes  se  tinrent  assez  tran- 
quilles,  bien  que  l'inegalite  de  traitement  sur  le  territoire  grec,  cause 
premiere  de  leurs  conflits,  subsistat  toujours.  A  cet  egard,  le  notivel 
empereui*  suivit  exaetement  la  voie  tracee  par  son  pere;  ojmme  lui, 
il  reserva  toutes  ses  faveui>»  pour  les  Genois  et  ceux-ci,  gräce  a  cette 
Situation  privilegi^e,  conserverent  leur  preponderance  dans  le  Bosphore. 
Les  documents  nous  font  malheureusement  d^faut  pour  cette  premiere 
partie  du  regne  d'Andronic,  de  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  connaitre 
par  des  t^moignages  certains  les  concessions  nouvelles  accoi*dees  par  lui 
ä  cette  nation.  Sans  doute,  Tambassade  envoyee  de  Genes  en  1284 
ponvait  compter  sur  un  accueil  bienveillant,  car  eile  amenait  une  mar- 
quise  de  Montferrat  destinee  k  devenir  l'epouse  du  jeune  empereur:3 
nous  connaissons  encore  Tambassade  de  Jacopo  Doria  en  1288  et  celle 
de  Nicolo  di  Palazzo  en  1291, 4  mais  les  resultats  n'en  sont  point  par- 


1  Sanudo,  dans  Hopf,  Cltron.  greeo-         s  Annal  Jan.,  p.  311. 
romatus,  p.  190,  127,  14»  et  ».  «  Canale,  Xwm  istoria  deUa  rrpub- 

7  Ibid.  p.  127,  146  et  8.  blica  di  Oenora,  III,  202. 
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venus  ä  la  posterite.  Apres  de  longues  negociations  ouvertes  a  Con- 
stantinople  par  Angelo  Marcello  et  Marco  Zeno  et  continuees  ä  Venise 
pai*  le  Metropolite  de  Lesbos  et  Constantin  Foscamalus,  la  paix  tut  enfin 
signee  entre  Andronic  et  Venise,  en  1285.  Les  clauses  du  traite  ne  sont 
qu'une  reproduction  de  Celles  du  pacte  de  1277,  roais  sa  duree,  fixee  a 
dix  annees,  le  distingue  avantageusement  des  courts  armistices  consentis 
par  Michel  Paleologue.  Andronic  voulut  bien,  a  cette  occasion,  payer 
une  indemnite  de  24,000  hyperpres  pour  les  prejudices  causes  aux 
Venitiens  par  les  corsaires  grecs,  et  leurs  allies  sous  le  regne  de  Michel,1 
mais  il  lui  eüt  ete  impossible  d'accepter  pour  Favenir  la  responsabilite 
des  actes  de  piraterie  commis  ä  leur  detriment  dans  les  eaux  grecques. 
En  effet,  par  sa  negligence  il  laissa  la  marine  grecque  dechoir  ä  ce 
point  que  ses  propres  sujets  etaient  exposes  sans  defense  aux  attaques 
des  corsaires,  et  qu'on  dut  ordonner  aux  habitants  des  cotes  de  se  retirer 
dans  Finterieur  des  terres  pour  eviter  d'etre  enleves. 2  On  comprend 
que,  dans  un  tel  etat  de  choses,  les  etrangers  ne  pouvaicnt  compter  que 
sur  eux-mßmes. 

D  n'y  avait  pas  dix  ans  qu' Andronic  etait  sur  le  tröne,  quand  Acre 
tomba  au  pouvoir  du  sultan  d'£gj'pte  et,  avec  eile,  tont  ce  qui  subsistait 
encore  des  etats  croises  en  Syrie.  Cette  catastrophe  barrait  au  midi  la 
route  du  commerce  du  Levant,  ou,  tout  au  moins,  lui  enlevait  tonte 
securite  de  ce  cöte;  ce  fut  un  coup  d'autant  plus  sensible  pour  les  Ve- 
nitiens que  deja,  au  nord,  la  preponderance  des  Genois  semait  de  diffl- 
cultes  la  route  de  Constantinople  et  de  la  mer  Noire.  De  la,  nouvelle 
explosion  de  haines  entre  les  Venitiens  et  les  Genois*  et  le  sol  de  Pem- 
pire  grec  fut  de  nouveau  le  theätre  de  scenes  de  meurtre  et  de  pillage. 
L'annee  1294  vit  le  commencement  d'une  longue  guerre  entre  les  deux 
puissances.  Les  debuts  furent  heureux  pour  les  Genois:  ils  commence- 
rent  par  infliger  une  sanglante  defaite  a  leurs  ennemis  ä  la  bataille  de 
Lajazzo,  prirent  d'assaut  la  Canee  dans  File  de  Crete,  detruisirent  une 
flotte  marchande  dans  le  port  de  Modon  ;4  mais,  apres  ces  premiers  succös, 
la  fortune  les  abandonna  et  ce  fut  le  tour  des  Venitiens.  Leur  amiral, 
Ruggiero  Morosini,  surnomme  Malabranca,  ayant  rencontre  une  flottille 
ennemie,  lui  donna  la  chassc  dans  le  Bosphorc  jusqu'au  detroit  connu 
sous  le  nom  d'Hieron,5  puis,  revenant  sur  Galata,  il  mit  tout  ä  feu  et 
a  sang  sur  son  passage  (1296).  Le  faubourg  de  Galata  etait  encore 
inacheve;  il  n 'avait  point  de  murailles;0  ses  habitants,  Grecs  et  Genois, 


1  Taf.  et  Thom.,  HI,  322  et  ss.,  339         4  Dandolo,  p.  404  et  a. 

et  88.  '  C'eat  le  Laigiro  de  Dandolo,  p.  40«. 

*  Pachym-,  II,  105.  0  Jaoq.  de  Vorag.,  dans  Murat,  88. 

'  Ibid.  II,  232  et  >».  IX,  66;  Niceph.  Greg.,  I,  134. 
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tfetaient  refugies  a  Constantinople  avec  leurs  familles  et  tont  ce  qui 
pouvait  s'emporter  et  y  attendaient  l'ennemi  de  pied  ferme;  les  habi- 
tants  grecs  de  Constantinople  avaient  pris  les  armes,  fermä  leurs  portes 
et  faisaient  bonne  garde;  pour  empecher  les  Venitiens  etablis  dans  la 
ville  de  conspirer  avec  leurs  compatriotes,  Andronic  les  avait  tous  fait 
enfermer.1  II  tenait  les  enncmis  des  Genois,  ses  proteges,  pour  ses 
propres  ennemis  et,  en  ce  qui  concerne  les  Venitiens,  il  y  etait  d'autant 
plus  autorise  que,  dans  la  circonstance  presente,  ils  venaient  de  violer 
une  des  dispositions  les  plus  importantes  du  traite,  celle  qui  interdisait 
ä  la  fois  aux  Genois  et  ä  eux  de  vider  leurs  diffferends  dans  l'interieur 
des  detroits  qui  aboutissent  ä  Constantinople.2  Morosini  commenca  par 
mettre  le  feu  aux  maisons  abandonnees  de  Galata,8  puis  il  retourna  ses 
forces  contre  Constantinople,  mais  la,  il  rencontra  une  resistance  vigou- 
reuse  qui  lui  fit  juger  prudent  de  battre  en  retraite.  Sur  son  chemin, 
il  s'empara  encore  par  surprise  de  Foglia-vecchia  (Phocee)  alors  possedee 
par  le  fameux  Benedetto  Zaccaria,  frere  de  Manuele,  mort  en  1288;  il 
en  emporta  les  chaudieres  et  autres  ustensiles  employes  a  la  fabrication 
de  l'alun.*  Morosini  parti,  Andronic  mit  le  sequestre  sur  les  biens  des 
Venitiens  etablis  ä  Constantinople:  ü  s'assurait  par  ce  moyen  un  gage 
jusqu'ä  acquittement  d'une  indemnite  de  80.000  hyperpres  qu'il  reclamait 
comme  äquivalent  de  la  valeur  des  maisons  incendiees  ä  Galata.5  Quant 
aux  Genois,  ils  assouvirent  leur  vengeance  sur  les  colons  venitiens  de 
Constantinople;  ä  propos  d'une  altercation  quelconque,  il  se  ruerent  sur 
leurs  adversaires,  enleverent  de  vive  force  une  tour  oü  ils  s'etaient  re- 
fugies, precipiterent  du  haut  du  toit  leur  baile  (M.  Bembo)  et  massa- 
crerent  un  grand  nombre6  des  plus  notables  d'entre  eux.  Les  pctites 


1  Les  habitants  grecs  de  Constanti- 
nople commirent,  a  cette  occasion,  au  de- 
triment  des  Venitiens,  des  vols  pour  une 
valeur  de  7000  hyperpres:  ce  fait  ressort 
des  tennes  du  traite  de  paix  du  4  oct 
1302  —  7  Mars  1303. 

*  Taf.  et  Thom.,  m,  96,  141,  329, 
346;  Pachym.,  II,  289. 

a  Cet  incendie  obligea  les  Genois  de 
P6ra  refugies  ä  Constantinople,  d'y  pro- 
longer  leur  sejour:  ils  avaient  6te  recueil- 
is  dans  le  quartier  des  Blaquernes  (voy. 
Paspati,  Bi{.  fitXix. ,  p.  216).  AM  deüa 
Soc.  lig.,  X,  498  Qe  passage  de  Jacq.  a 
Voragine  que  nous  avons  cite  ci-dessus 
est  mieux  rendu  dans  cet  ouvrage  que 
dans  Munt.,  SS.  IX,  66). 


4  Jacq.  de  Vorag.,  /.  e. ;  Dandolo,  p.  406. 
Ce  dernier  parle  d'une  fabrication  de  »a- 
von  a  Phocee;  il  fait,  sans  doute,  con- 
fusion. 

6  Pachymeres  remarque  avec  raison 
qu'eu  agia.sant  ainsi  l'empereur  ne  faisait 
que  proceder  conformeraent  aux  traites,  qui 
lui  donnaient  le  droit  d'indemniaer  les 
victime»  aux  depens  des  agresseurs;  voyes 
les  passages  des  traites  cites  plus  haut 

0  L'annenien  Häthoum  dit  66  (Ree. 
des  Ais/,  des  crois.,  doc.  armen.,  I,  490); 
le  continuateur  de  Jacq.  de  Voragine  park' 
de  70  au  moins  (Atti  deUa  Soc.  lig.,  X, 
499). 
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gens  en  rächapperent,  mais  le  sejour  de  Constantinople  ne  leur  paraissait 
plus  assez  sür  et  ils  prefererent  repartir  pour  Venise.  Andronic,  suppo- 
sant  bien  qu'on  l'accuserait  d'etre  l'instigateur  de  cette  mutinerie,  envoya 
une  ambassade  donner  des  explications  a  Venise,  mais  il  n'en  subsistait 
pas  moins  qu'un  pareil  attentat  avait  pu  se  commettre  impunement  dans 
sa  capitata,  sous  ses  yeux,  et  la  Republique  avait  bien  le  droit  de  s'en 
prendre  ä  loi:  comme  le  trait6  de  1285  etait  expir6,  eile  refusa  de  le 
renouveler  avant  qu'on  eüt  restituä  les  biens  mis  sous  sequestre.1 

En  somme,  quel  resultat  avaient  obtenu  les  Venitiens  en  attaquant 
les  colonies  genoises  ? 8  Iis  avaient  port6  a  leurs  rivaux  des  coups  tres- 
sensibles  sur  le  moment,  mais  ils  ne  reussirent  pas  k  les  expulser  defi- 
nitivement  d'aucune  des  stations  occupees  par  eux :  bien  plus,  les  ruines 
qu'ils  avaient  faites  se  releverent  sous  leurs  yeux  et  Galata,  notammeut, 
rebätie  en  peu  de  temps  sur  de  plus  vastes  proportions,  sembla  avoir 
pnise  dans  son  desastrc  une  vigoureuse  impulsion.  Quant  ä  eux  per- 
sonnellement,  les  terribles  rcpresailles  des  Genois  acheverent  la  ruine 
de  leur  colonie  de  Constantinople  et  ils  se  flrent  encore  infliger  une 
deiaite  navale  a  hauteur  de  Hie  de  Curzola,  dans  la  mer  Adriatique 
(7  sept  1298).8  Enfin,  gräce  a  la  m6diation  de  Matteo  Visconti,  seigneur 
de  Milan,  les  deux  republiques  firent  de  nouveau  la  paix  en  1299; 
chacune  d'elles  renonca  aux  indemnites  auxquelles  eile  pouvait  avoir 
droit:  l'empereur  ne  fut  point  compris  dans  le  traitö;  la  Prolongation 
de  l'etat  de  guerre  entre  lui  et  Venise  y  füt  meme  formellement  admise, 
car,  a  titre  d'allies  de  l'empereur  et  en  vertu  des  anciens  traites,  les 
Genois  se  rßservaient  la  facultä  de  contribuer  ä  la  defense  de  tout  point 
du  territoire  grcc  qui  viendrait  a  etre  attaque  par  des  Venitiens,  sans 
que  cette  Cooperation  püt  etre  relevee  contre  eux  comme  une  violation 
de  la  paix.4  En  effet,  a  cette  epoque,  les  Venitiens  6taient  encore  loin 


1  D'apres  Dandolo,  l'arrestation  de«  Ve-  malheureusement,  leg  seuls  qni 

nitiens  de  Constantinople  aurait  precede  mention  de  ces  evenementa,  et  encore  en 

et  provoque  l'expedition  de  Morosini.  Cet  tennes  par  trop  laconiquea.  On  peut  en- 

historien  nie  fait  ici  reffet  de  deplacer  core  mettre  an  nombre  des  sonrces  pour 

l'ordre  veritable  des  fiaits,  dans  le  but  de  l'bistoire  de  cette  guerre,  la  Charte  d'An- 

fournir  retroactivement  un  pretexte  aux  dronic  publice  par  Marin,  VI,  806  et  ss. 

actes  de  vengeance  exerces  contre  les  co-  7  En  meme  temps  que  Morosini  atta- 

lonies  genoises.   Sur  cette  guerre  et  ses  quait  Galata,  Gioy.  Soranzo  enlevait  d'un 

suites,  recrivain  le  plus  complet  et  le  plus  coup  de  main  et  occupait  Caffa  (1296): 

digne  de  foi  est  Pachymere«,  n,  287—  nous  verrons  cela  plus  loin. 

244;  j'ai,  en  general,  suivit  sa  narration:  3  Sur  cette  date,  royez  la  discussion 

Niceph.  Greg.  (207  et  s.)  est  plus  court  et  de  M.  Yule,  M.  Polo,  I,  p.  lxxr  et  s. 

en  desaccord  avec  lui  sur  un  point  secon*  4  L'instrument  de  paix  a  t\&  publik 

daire.  Parmi  les  historiens  genois,  Jacq.  dans  le  Lib.  jur.,  II,  344  et  sa.;  voy. 

de  Voragine  et  son  continuateur  sont,  aussi  Navagero,  dans  Munt,  SS.  XXIII, 
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d'une  enteilte  avec  Andronic.  Bs  s'obstinaient  ä  reclamer  la  restitution 
des  gages  saisis  par  l'empereur  ou,  tout  au  moins,  une  dimonition  de 
l'indemnite  exigee  par  lui;  ils  presenterent  encore  leur  demande  en  1299, 
mais,  loin  de  l'accueillir,  le  prince  n'y  repondit  que  par  de  nouvelles 
mesures  de  rigueur  ä  l'egard  des  colons  venitiens  de  Constantinople.1 
Cette  Situation  ne  pouvait  prendre  fin  que  par  la  force:  en  1301,  une 
flotte  venitienne,  commandee  par  Belletto  Giustiniani  et  Guidino  Moro- 
sini, se  montra  devant  Constantinople,  mit  tout  ä  feu  et  ä  gang  sous 
les  yeux  des  habitants  du  palais  imperial,  enleva  et  martyrisa  cruellement 
de  paisibles  habitants  des  iles  des  Princes,  tout  cela,  sans  que  la  flotte 
grecque,  reduite  a  une  honteuse  impuissance,  osat  se  montier:*  l'empe- 
reur ceda  enfin  et  rendit  les  gages  saisis  par  lui;8  le  4  oct  1302,  ses 
ambassadeurs  signaient  la  paix  ä  Vcnise:  le  7  mars  1303,  le  traite  rece- 
vait  la  ratification  de  l'empereur : 4  non-seulement  il  renoncait  ä  reclamer 
des  indemnites  pour  les  devastations  commises  sur  le  territoire  de  Fem- 
pire  par  Ruggiero  Morosini,  mais  il  promettait  des  sommes  considerables 
en  reparation  des  prejudices  causes  aux  Venitiens  par  des  sujets  de 
l'empire.  Au  cours  de  la  guerre,  les  Venitiens  avaient  occupe  un  cer- 
tain  nombre  d'iles  grecques:5  ils  conservaient  Celles  de  Zea  (  Gyn), 
Seriphos  (Sarphus),  Santorin  (sanda  Erina)  et  Amorgos;  autrement 
dit,  Andronic  reconnaissait  comme  fondec  en  droit  la  souverainete  des 
familles  venitiennes  qui  s'y  etaient  taiile  des  prlncipautes  depuis  1296: 
c'etaient  les  familles  Michieli,  Giustiniani,  Ghisi  et  Barozzi.6  Par  contre, 
certaines  iles,  telles  que  celle  de  Cos  (Lango),  recemment  conquise  par 
Belletto  Giustiniani7  et  qui  n'avait  jamais  appartenu  aux  Latins,  de- 
vaient  faire  retour  ä  rempereur.  Parmi  les  questions  interessant  le 
commerce,  signalons  l'interdiction  pour  les  marchands  venitiens  de  vendre 
dans  l'interieur  de  l'empire  soit  du  sei,  soit  du  mastic:  sur  ce  point, 
l'empereur  se  montra  inflexible. 

1011  et  les  passag  es  de  divers  historiens 
dans  Taf.  et  Thora.,  III,  391  et  s. 

1  Pachym.,  II,  286  et  s.;  Dand.,  p.  409. 

*  Pachym.,  II,  322  et  ss.;  Nicepu.Greg., 
I,  208—210;  Dand.,  /.  c;  Commemoriaii 
(Idla  republica  di  Venexia  regest i,  I,  20 
(n°  79),  et  24  (n°  102). 

'  Pachym.,  II,  326. 

4  Taf.  et  Thom.,  IV,  12  et  ss.,  16 
et  tu.  Le  premier  livre  des  Misti,  v.  Ar- 
chiv. Venet.,  XVm,  324;  XX,  293,  con- 
tenait  certaines  pieces  relatives  aux  pre- 
liminaires  de  ce  traite  de  paix:  il  est 
perdu. 
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*  Navagero,  p.  1009. 

c  Voyez  Hopf,  art.  Giustiniani,  dans 
Ersch  et  Gruber,  p.  303  et  s.;  Zu*ät\t 
xur  Gesch.  ton  Andros,  Op.  cit.,  p.  225 
et  ss.;  Veneio-byxant.  AnaleJcieti,  Op.  ri/.. 
p.  387,  454. 

7  Hopf,  Giustiniani ,  op.  cii.  Remar- 
quons  ces  attaques  dirigees  par  les  Ve- 
nitiens sur  nie  de  Cos  des  les  annees  1291 
et  1292  (Dand.,  p.  408);  c'est  un  fait  tres 
significatif. 
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La  paix  etait  donc  r6tablie,  mais,  pour  les  Venitiens,  ü  n'y  avait 
pas  grand  chose  de  change  et  la  Situation  de  leurs  affaires  dans  l'empire 
n'etait  pas  de  nature  ä  les  satis  faire ;  aussi  ne  cesserent-ils  pas  de 
fomenter  des  intrigues  et  des  conspirations  contre  les  Paleologues. 
Charles,  comte  de  Valois,  frere  de  Philippe  le  Bei,  roi  de  France,  ayait 
epouse,  en  1301,  la  petite-fille  de  1'ancien  empereor,  Baudouin  n,  et  pre- 
tendait  avoir  acquis  par  cette  alliance  des  droits  a  la  couronne  de 
Constantinople;  le  jour  oü  il  voulut  les  faire  valoir,  il  trouva  la  repu- 
blique  de  Venise  toute  präte  ä  le  seconder.1  Thibaut  de  Cepoy,  son 
agent,  se  rendit  ä  Venise  en  1306,  muni  de  ses  pleins  pouvoirs  et  arreta 
avec  le  gouvernement  le  Programme  d'une  expedition  ä  entreprendre  en 
commun  au  printemps  de  l'annee  1307.*  En  attendant,  deux  agents 
venitiens,  Filippo  Marchiano  et  Matteo  Balbo  negocierent  nn  accord 
secret  entre  Charles  et  certains  dignitaires  de  l'empire  grec8  Une 
flottille  venitienne  escorta  en  Grece  Thibaut  de  Cepoy;  il  Statt  Charge 
d'y  preparer  les  voies  en  qualite  de  vicaire  general  de  Charles  et  de  son 
epouse,4  et,  en  particulier,  de  gagner  a  la  cause  du  pretendant  la  com- 
pagnie  de  mercenaires  catalans.5  Peines  perdues:  Charles  d'Anjou  re- 
mettait  son  depart  de  six  mois  en  six  mois,  et  il  le  remit  si  bien  qu'ü 
finit  par  renoncer  ä  Pentreprise.  Cependant,  le  doge  s'impatientait; 
s'attendant  de  jour  en  jour  ä  voir  commencer  les  Operations,  il  ayait 
rappele,  des  1308,  les  marchands  venitiens  qui  se  trouvaient  dans  l'em- 
pire; toutes  leurs  affaires  etaient  paralysees;  mais  toutes  ses  exhor- 
tations  tombaient  dans  le  vide.6  Finalement,  il  se  trouva  que  la  Repu- 
blique  avait  fait  des  armements,  expose  les  interels  de  son  commerce,7 


1  D  n'avait  pas  besoin  des  encourage- 
ments  du  pape  Clement  V  (Commem.  rc- 
gesti,  I,  56;  Taf.  et  Thom.,  IV,  88;  d.d. 
15  Janv.  1806);  au  reste,  en  1804,  le  pape 
BenoitXI  avait  deja  adresse  un  appel  sein- 
blable  a  tous  les  fidfeles.  Doc.  nulle,  relax, 
tose.,  p.  112  et  s. 

'  Le  document  dans  lequel  est  insere 
le  texte  des  pouvoirs  donnes  a  Thibaut 
et  a  ses  compagnnns  (d.  d.  Paris,  28  juill- 
1806)  porte  la  date  du  19  dec  1306  et 
se  trouve  dans  Taf.  et  Thom.,  IV,  48  et  ss. 

•  Ducange,  Hist.  de  Cple.,  p.  226,  et 
Charte*,  p.  60  —  63;  Bucbon,  Recherehes 
et  materiaux,  I,  48  —  60;  Miklosich  et 
Muller,  Acta  grctca,  HI,  242  et  ss. 

4  On  trouve  ce  titre  accolS  ä  son  nom 
dans  une  notice  placee  en  täte  du  M.  Polo 
de  Pauthier,  p.  2. 


'  Munt&ner,  trad.  I>aiiz,  II,  174  et  ss. ; 
voy.  aussi  Kunstmann,  Studien  über  Ma- 
rino Sanudo  d.  tili.,  Äbh.  der  3*  Cl.  der 
Bayer.  Akad.,  VII,  8,  p.  776. 

•  Taf.  et  ThomJ,  IV,  6»  et  s.,  76  — 
79;  Commem.  regesti,  I,  p.  86,  n°  361,  p. 
172  et  s.,  n°*  10  — 16 :  on  peut  voir  ce 
qu'il  advint  des  vaisseaux  equipee  pour 
cette  expedition,  dans  Mas-Latrie,  Coli, 
des  doc.  in(d.t  Melange*  histor.,  2*  serie, 
m,  62  et  ss. ,  docuracnts  extraits  des 
Com memorial » ,  ou  dan«  les  Gommern . 
Reg.,  I,  178  et  s.,  n«  18-26,  28;  p.  222 
et  s.,  n"  248,  244. 

7  Sanudo,  dans  Kunstmann,  Op.  cit., 
et  dans  Hopf,  Chron.  grieo-rom.,  p.  173; 
Romanin,  Storia  di  Venexia,  Hl,  9  et  s 
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s'6tait  compromise,  tout  cela  pour  rien.  La  persistance  avec  laquelle 
eile  poursuivait  son  reve  de  restauration  de  l'empire  latin  est  reelle- 
ment  incroyable;  en  1320,  eile  noua  encore  des  negociations  dans  ce  but 
avec  Charles,  gendre  du  prince  Philippe  de  Tarente.1 

Mais,  au  commencement  du  XIV9  siecle,  l'empire  grec  etait  sous  le 
coup  d'un  danger  autrement  serieux  que  les  conspirations  ourdies  en  Occi- 
dent;  l'invasion  turque  gagnait  du  terrain  en  Asie-Mineure  avec  une  force 
irresistible.  Desesperant  de  vaincre  cet  ennemi  avec  ses  seules  troupes, 
Andronic  appela  ä  son  aide,  en  1302,  le  condottiere  Roger  de  Flor  et  sa 
bände,  devenue  celebre  sous  le  nom  de  Compagnie  ccäalane.  Cet  ev£ne- 
ment  n'est  point  Gtranger  ä  l'histoire  de  nos  colonies  de  commerce:  en 
eftet,  les  Genois  virent  avec  un  sensible  deplaisir  l'arrivee  de  ces  mer- 
cenaires;  ils  se  rendaient  bien  compte,  dit  Ramon  Muntaner*,  que,  usi 
ces  troupes  demeuraient  dans  le  pays,  ils  perdraient  la  Situation  puis- 
sante  et  honoree  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  car  Tempereur  n'osait 
rien  entreprendre  sans  leur  assentiment."  Si  les  Catalans  jouaient  dans 
rempire  le  röle  de  sauveurs,  il  serait  assez  naturel  que  leur  nation  de- 
vint  la  favorite  du  souverain;  c'etait  une  rivalitä  qui  se  preparait  sur 
le  teiTain  commercial;  deja,  peu  de  temps  auparavant,  (1290)  Andronic 
ne  lui  avait-il  pas  accorde  la  liberte  du  commerce?8  Cet  6tat  des 
esprits  ne  pouvait  manquer  d'amener  un  conflit;  c'est  ce  qui  eut  lieu, 
mais  les  G6nois  eurent  le  dessous;  trois  mille  des  leurs  resterent  sur 
le  carreau  et  Ton  eut  toutes  les  peines  du  monde  a  arreter  les  merce- 
naires  qui  avaient  commence  ä  piller  Galata.*  II  fallait  avoir  recours 
ä  un  autre  moyen:  ä  partir  de  ce  moment,  les  Colons  de  Galata  eurent 
soin  de  relever  tout  ce  qui  pouvait  mettre  l'empereur  en  defiance  contre 
la  compagnie.  Iis  ätaient  exactement  informes  des  preparatife  de  Charles 
de  Valois;  ce  prince  avait  obtenu,  en  1302,  du  roi  de  Sicile,  Frederic  II, 
une  promesse  de  secours  pour  l'exp6dition  qu'il  projetait;5  or,  la  bände 
de  Roger  de  Flor  avait  pr^cisement  ete  au  service  du  roi  de  Sicile  et 
ne  Tavait  quitt-6  que  pour  venir  ä  Constantinople,  en  1302;  les  Genois 
ne  manquerent  pas  de  la  presenter  comme  une  avant-garde  deguisee, 
chargee  de  preparer  le  terrain  a  une  armee  d'invasion;  il  est  certain 
que  c'etait  une  opinion  tres-soutenable,  mais  Andronic  se  refusait  a 
ecouter  leurs  insinuations;6  pour  lui,  c'etaient  de  pures  calomnies:7 
cependant,  la  morgue  et  rinsolence  de  Roger  et  de  ses  compagnons 


1  Taf.  et  Thom.,  IV,  170  et  8.;  Coli.  4  Muntaner,  Op.  cit.,  107  et  8.;  Pachjm., 

des  doc.  irtid.,  I  c,  p.  72  et  8.;  voyez  II,  398  et  h. 

Hopf,  art  Griechenland,  Op.  cit.,  LXXXV,  4  Ducange,  Hütt  de  Cplc,  Charles,  p.  43. 

379,  405.  6  Buchon,  Recherche»  et  matcriaux,  etc., 

•  Trad.  Lanz,  II,  108.  I,  p.  48—50. 

■  Voy.  plttB  loiu.  1  Pachyin.,  II,  489  et  a. 
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prirent  de  telles  proportions  qu'il  ne  tarda  pas  ä  se  faire  un  revirement 
dans  son  esprit.  Tous  ces  aventuriers  traitaient  la  Romanie  en  pays 
conquis.  La  mort  de  Roger  de  Flor  (1305),  assassine  sur  l'instigation 
du  prince  Michel,  fils  et  co-regent  de  rempereur,  leur  fournit  un  prßtexte 
de  se  mutiner  ouvertement;  de  leur  garnison  de  GcUlipoli,  ils  envoyerent 
des  deputes  porter  ä  rempereur  un  defi  en  regle.  Un  detail  qui  de- 
montre  d'une  maniere  frappante  la  persistance  de  l'hostilite  de  Venise 
a  l'egard  de  Byzance,  c'est  que  les  deputes  des  Catalans  donnerent 
lecture  de  leur  message  ä  la  colonie  venitienne  de  Constantinople  et  lui 
en  rerairent  une  copie.1  Les  Genois  resterent  fideles  ä  leur  ligne  de 
conduite:  d'ailleurs,  leurs  interßts  se  confondaient  avec  ceux  de  rempereur; 
r&oignement  ou  l'ecrasement  de  la  Compagnie  6tait  pour  eux  une  question 
de  vie  ou  de  mort  ;  quels  que  fussent  les  malentendus  et  les  differends  qui 
vinssent  a  se  produire  en  ce  moment  entre  Grecs  et  Perotes,'  ils  ne  pou- 
vaient  entrer  en  ligne  de  compte.  Un  amiral  genois  livra  bataille  auz 
Catalans  dans  la  mer  de  Marmara  et  fit  prisonnier  leur  chef;  Berenger 
de  Entenca;  un  autre  alla  les  attaquer  cbez  eux,  a  Gallipoli,  avec  l'aide 
de  troupes  grecques,  mais  il  rencontra  une  resistance  vigoureuse  et  dut 
battre  en  retraite.3  Cependant,  pour  une  nation  commercante  comme  la 
nation  genoise,  dont  les  vaisseaux  innombrables  entretenaient  un  in- 
cessant  mouvement  de  va-et-vient  entre  l'Occident  et  la  mer  Noire,  il 
etait  n6cessairement  penible  de  se  trouver  sur  un  pied  d'hostilite  avec 
une  troupe  guerriere  post6e  de  maniere  a  Commander  le  detroit  des 
Dardanellen.  Aussi  les  Genois  de  Galata  finirent-ils  par  declarer  ä  rem- 
pereur leur  intention  de  faü'e  ä  tout  prix  leur  paix  avec  les  Catalans;  et 
ils  le  firent  comme  ils  l'avaient  dit,  sans  s'inquteter  de  lui  etre  desa- 
greables.*  D?un  autre  cöt6,  l'amitie  des  Yenitiens  pour  les  Catalans 
s'etait  singulierement  refroidie:  le  revirement  fut  meme  poiisse  si  loin 
que,  dans  le  traitä  conclu,  en  1310,  entre  Venise  et  l'empereur  grec,  on 
put,  conformement  au  desir  exprime  par  Andronic  et  avec  le  consentement 
formel  de  la  Seigneuric,5  inserer  la  clause  suivante:  Mil  est  interdit  a 
tout  sujet  venitien,  sous  peine  d'un  chatiment  severe,  de  traflquer  avec 
la  dite  Compagnie,  aussi  longtemps  qu'elle  occupera  de  force  une  localite 
quelconque  de  Tempire".6  On  sait  que,  par  la  suite,  les  Catalans 
evacuerent  volontairement  Gallipoli  apres  avoir  ravag6  et  epuisä  le  pays 
tout  autour  d'eux  et  qu'ils  finirent  par  se  fixer,  en  1311,  dans  VAttique 
et  la  Beotie,  d'oü  ils  expulserent  les  ducs  de  la  maison  de  La  Roche. 

1  Muntaner,  trad.  Lanz,  II,  132.  *  Taf.  et  Thom.,  IV,  68. 

*  Pachym.,  II,  534—639.  G  Mi*ti,  lib.  3:  extraits  publica  dans 

»  Pachym.,  II,  533—557  ,  597  et  88.;  V Archiv,  vtttet.,  XVIII,  825:  "acceptentur 
Muntaner,  II,  133  et  s.,  150—156.  capitula  quod  nostri  non  radant  ad  socio- 

4  Pachym.,  II,  624  et  s.  totem,"  etc. 

29* 
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Les  Genois  se  trouverent  ainsi  debarrasses  d'un  voisinage  genant,  mais 
ce  ftit  le  tour  des  Venitiens  de  Negrepont.  La  passion  conquerante  de 
ces  aventuriers  devint  pour  ccux-ci  un  sujet  d'inquietudes  perpetuelles; 
leurs  ineursions  s'etendaient  jusque  dans  llle  meme;  en  1317,  ils  s'y 
emparerent  de  la  capitale,  passagerement  il  est  vrai,  mais  l'occnpation 
de  la  forteresse  de  Karystos  fut  plus  durable  (ils  n'en  sortirent  qu'en 
1365).1  Et  ce  n'etait  pas  tout:  le  brigandage  sur  la  terre  ferme  ne 
leur  süffisant  plus,  ils  s'adonnerent  ä  la  piraterie  et  s'unirent  aux  Turcs 
d'Asie-Mineure  pour  ravager  l'Archipel  jusqu'ä  l'ile  de  Crete.«  Divers 
princes  francs,  dont  les  interets,  dans  cette  circonstance,  etaient  les 
memes  que  ceux  de  Venise,  lui  avaient  propose  de  forraer  une  ligue  pour 
l'aneantissement  de  la  domination  catalane  dans  le  duche  d'Athenes,8 
mais  la  Seigneurie  ne  tarda  pas  ä  reconnaitre  que  toute  leur  action  se 
bornerait  ä  des  pourparlers ;  eile  se  garda  donc  bien  d'attaquer  le  terri- 
toire  de  la  Compagnie,  mais  eile  fit  donner  la  chasse  aux  corsaires 
par  ses  galeres4  et  eut  recours  a  la  voie  diplomatique  pour  tacher 
d'obtenir  la  reparation  des  prejudices  causes  par  eux  ä  son  com- 
merce: eile  s'adressa,  a  cet  effet,  au  chef  de  la  Compagnie,  le  prince 
Alfonso  Fadrique5  et  a  son  pere,  Frederic  II,  roi  de  Sicile;  eile  fut 
assez  mal  recue  chez  ce  dernicr.6  Enfin,  le  9  Juin  1319,  la  paix  fiit 
conclue  et  un  traite  signe  pour  une  duree  de  six  mois  entre  Alfonso 
Fadrique  et  la  Compagnie  d'une  part,  Francesco  Dandolo,  baile  venitien 
de  Negrepont,  et  les  seigneurs  feodaux  de  llle  d'autre  part  Les 
Catalans  promirent  de  desarmer  leurs  navires  a  voiles,  de  n?en  point 
armer  d'autres  et  de  ne  venir  en  aide  aux  pirates,  ni  dü-ectement  ni 
indirectement;  cependant  ils  etaient  autorises  ä  conserver,  mais  a  con- 
dition  qu'ils  ne  fussent  pas  armes  en  guerre,  les  vaisseaux  attaches  au 
port  de  Livadostro;7  ce  port  est  situe  au  fond  du  golfe  de  Corinthe  et 


1  Hopf,  Ueberbliek  über  die  Sclntteale 
von  Karystos,  dans  les  SitxungsbeticiUe 
der  Wiener  Akad. ,  pliil.  hist.  Cl. ,  oo 
tobre  1863,  p.  570  et  »8.;  art.  Griechen- 
land, Op.  cit.,  LXXXV,  410  et  ss. 

•  Hopf,  art.  Griechenland,  Op.  cit., 
LXXXV,  416,  4S6  et  8.,  461;  DepÖches 
de  Crete,  dans  Taf.  et  Thom.,  IV,  107 
-110. 

■  Coli,  des  doc.  ined.,  Melanges  hist., 
III  (1880),  p.  32  et  ss.,  34  et  ss.,  43  et  s., 
Archiv,  venei.,  XVH,  136  (4«  paragr.). 

4  Gommern.  Reg.,  I,  194,  n8  110. 

5  Ibid.  et  p.  193,  n°  108. 

6  Taf.  et  Thom.,  IV,  110—117.  Le« 


deux  premieres  de  ces  quatre  pieces  se 
trouvent  aussi  dans  la  Coü.  d.  doc.  ined., 
1.  c,  p.  36  et  ss.,  41  et  ss.  Les  negocia- 
tions  pour  le  regleoient  des  indemnites 
se  tirerent  en  longueur:  voy.  les  pieces 
dans  Testa,  De  vita  et  rebus  gestis  Fride- 
rici  II,  Sicil.  reg.,  p.  267-270. 

T  Le  document  a  6te  publie  par  M.  de 
Mas-Latrie  dans  la  Coli.  d.  doc.  ined.,  L  c, 
p.  44  et  ss.  et  par  M.  Thomas  dans  Taf. 
et  Thom.,  IV,  120  et  ss.  M.  de  Mas-Latrie 
assimile  le  "Rivadostia"  du  texte  arec 
Rodosto,  sur  la  mer  de  Marmara  (comme 
le  font  aussi,  du  reste,  les  Oommem.  lieg., 
I,  204,  n°  164);  cette  assünilation  denote 
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de  Ii,  ils  ne  pouvaient  ni  menacer  les  iles  de  1' Archipel,  ni  tendre  la 
main  aux  Turcs.  Ce  traite  fut  renouvele  le  11  mai  1321  et  le  5  avril 
1331  (et  peut-etre  d'autres  fois  encore)  en  termes  a  peu  pres  identiques; 
on  ajouta  seulement  une  clause  concernant  specialement  les  Turcs:  U 
etait  interdit  aux  Catalans  de  conclure  avec  eux  de  nouveaux  traites  et 
de  les  aider  dans  leurs  entreprises  contre  Negrepont  ou  contre  les  petites 
iles  possedees  par  des  princes  d'origine  venitienne,  les  Sanuto  et  les 
Ghisi.1  II  semble  que  la  Compagnie  s'attacha  de  plus  en  plus  serieusement 
ä  l'execution  de  ce  traite  si  important  pour  la  securite  du  commerce  dans 
TArchipel  et  cela  s'expliqne,  Ce  n'etait  d'abord  qu'une  "Republique  de 
brigands",  mais  peu  a  peu  eile  prit  les  allures  d'un  etat  regulier,  et 
des  lors  Venise  put  s'entendre  et  meme  vivre  avec  eile  sur  un  pied 
amical.  Les  Catalans  lui  procurerent  meme  indirectement  l'occasion 
d'ajouter  un  nouveau  territoire  ä  ceux  qu'elle  possedait  deja  en  Grece. 
En  1319,  ils  envahirent  pour  la  seconde  fois  la  Thessalie  et  en  an- 
nexerent  une  partie;  pour  leur  echapper,  la  population  du  port  de 
Phtelion,  situe  non  loin  de  Zeitoun  a  l'entree  du  golfe  de  Volo,*  se 
mit  sous  la  protection  de  Venise.8  Andronic*  qui  se  sentait  incapable 
de  conserver  cette  ville,  et  le  prince  Alfonso  Fadrique,  chef  de  la  Com- 
pagnie,* donnerent  leur  consentement  ä  la  prise  de  possession  de  ce  port 
par  la  Republique;  pour  eile,  cette  acquisition  comblait  ses  vosux, 
puisqu'elle  lui  procurait  une  nouvelle  Station  maritime  sur  le  continent, 
en  face  de  Hie  de  Negrepont ;  autrefois,  ses  navires  marchands  abordaient 
assez  frequemment  a  Phtelion,  mais,  du  temps  de  Michel  Paleologue,  ce 
port  etait  devenu  un  nid  de  pirates.6  A  partir  de  l'occupation,  ü  y  eut 
la  un  Recteui*  venitien,  subordonne  au  baile  de  Negrepont7 


uue  grande  iguorance  de  Thistoire  de  la 
Compagnie,  car,  a  cette  epoque,  eile  avait 
evacu6  depui«  longtemps  deja  les  environs 
de  Constautiuople.  M.  Thomas  (Op.  cit.,  p. 
335),  mieux  avise,  a  retabli  la  verit6. 

1  Le  premier  de  cea  traites  se  trouve 
dana  la  Coli,  des  doc.  inid.,  1.  c,  p.  49 
et  b».,  le  deuxieme  dans  Taf.  et  Thom., 
IV,  214  et  ss. 

*  Leake,  Travels  in  northem  Greeee, 
IV,  341;  Uzzano,  p.  224. 

•  Voici  le  passage  du  traite  du  6  Avril 
1331  (voy.  ci-dessus):  "cum  Uli  de  Castro 
Ferrelii  (plus  loin  il  est  dit:  Uli  de  Pbe- 
teleo)  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis 
se  dederint  dominio  potestatis  incliti  D. 
Ducis  et  communis  Venetiarumu  etc.  (Taf. 
et  Thom.,  IV,  218). 


4  Sanut,  Epüt.  3,  publ.  ä  la  suite 
des  Seerei.  fid.  erw.,  p.  293:  "Veneti 
iiabent  unum  Castrum  juxta  mare  in  BUchia 
nomine  Feteuli,  quod  de  bona  voluntate 
et  sua  licentia  reliquit  eis  imperator  Gra- 
corum,  qui  (1.  quia)  obtinuissent  eum  ali- 
ter  Catellani" 

•  Hopf,  art.  Orieehenland,  op.  cit, 
LXXXV,  422:  l'auteur  cite  ä  l'appui  un 
document  des  Misti. 

•  Taf.  et  Thom.,  HI,  167,  214, 216, 235. 
T  Sur  Phtelion  on  trouve  quelques  indi- 

cations,  mais  sous  une  forme  tellement 
abregee  qu'elle  en  est  souvent  incompre- 
hensible,  dans  les  table»  des  matieres  du 
livre  perdu  des  Misti,  dans  VArch.  Venet., 
XVIII,  329;  XX,  84  et  ss. 
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Aux  desordres  causes  par  la  carapagne  des  Catalans  en  Grece  suc- 
ceda  une  periode  de  calme;  nous  allons  en  profiter  pour  entrer  dans 
quelques  details  sur  la  Situation  et  les  possessions  des  diverses  nations 
commercantes  d'Occident  en  Grece  au  commencement  du  XIVe  siecle,  sur 
ce  qu'il  en  advint  au  cours  de  ce  siecle  et  sur  Porganisation  de  leurs 
colonies.  H  est  tout  indiqu6  de  commencer  par  les  GSnois  et  par  leur 
colonie  de  Galata,  puisqu'a  ce  moment  c'etaient  eux  qui  jouaient  le 
premier  role  dans  le  Bosphore.  Composee  ä  l'origine  de  quelques  maisons 
exposees  sans  defense  ä  toutes  les  insultes,  detruite  par  Morosini  en 
1296  et  abandonnee  a  moitie  pendant  quelque  temps,  ä  la  suite  de  l'in- 
cendie  allume  par  lui,1  Galata  commencait  ä  sortir  de  ses  ruines:  c'etait 
une  ventable  ville  qui  s'elevait  sur  l'autre  rive  de  la  Corne  d'or.  Au 
mois  de  mars  1303,  sur  la  demande  des  Genois,  Andronic  avait  ajoute 
de  nouvelles  concessions  de  terrains  aux  precedentes:  le  tout  formait 
dorenavant  un  ensemble  compact  qui  devait  etre  entoure  d'une  muraille 
et  d'un  fosse;  au  dela  du  foss6,  on  devait  laisser  une  zöne  nue  (ce  que 
nous  nommerions  maintenant  un  glacis)  d'une  largeur  de  soixante  aunes. 
La  configuration  de  la  nouvelle  ville  etait  k  peu  pres  celle  d'un  trapeze 
ayant  sa  gituide  base  (longue  de  339  pas)  du  cot£  de  la  mer,  en  tra- 
vers  du  promontoire  arrondi  qui  marque  la  fin  de  la  Corne  d'or  et  le 
commencement  du  Bosphore.  Cette  ligne  partait  d'un  point  situe  dans 
la  Corne  d'or  a  vingt-cinq  pas  environ  du  b assin  designe  sous  le  nom 
de  "vieille  darse"  ( vetus  tarsana ),  le  mßme  sans  doute  que  le  carenage 
indique  sur  le  plan  de  Constantinople  de  Kauffer  (publie  par  M.  Hammer),* 
petite  baie  sur  laquelle  les  Perotes  eux-memes  etablirent  plus  tard  leur 
arsenal  maritime:8  du  cöt6  du  Bosphore,  eile  se  terminal t  au  point  oü 
se  trouve  actuellement  la  porte  de  Karakeui,4  a  soixante  -  dix  pas  de  la 
Tour  de  Galata ;  cette  tour,  dont  le  nom  revient  si  souvent  dans  l'histoire 
de  la  quatrieme  croisade  et  dans  les  chroniques  byzantincs,  devait  donc 
Stre  situee  en  dehors  et  a  Test  du  quartier  genois:5  eile  s'elevait  sur 


1  Jacques  de  Voragine,  archeväque  de 
Oeues,  mentionne  ce  detail  &  propos  de  la 
chapelle  de  S.  Michel  de  Pera,  qui,  ä  cette 
epoque,  avait  ete  completementruinee:  voy. 
le  document  du  22  janv.  1297,  communique 
p  r  M.  Belgrano  (Hlwtraxume  dcl  rcgistro 
arcivescovile,  Atti  della  Soe.  lig.,  II,  355 
et  88.). 

*  La  localite  de  Kalafat-yeri,  que  M. 
Paspati  (^UA.,  7,  115;  Äi-C-  /«^t.,  p.  220) 
assimile  ä  la  "yetus  tarsana",  n'eet  portee 
sur  aucune  des  cartes  que  j'ai  pu  rae 
procurer. 


"  Barbaro,  Giorn.  deW  assedio  dt 
Cpoli,  p.  27  et  s.  le  nomine  "navarcbio 
di  Pera." 

*  Paspati,  2Y-iU.,  7,  89, 115;  Bvl.  ntkit., 
p.  179  et  s.,  182. 

*  M.  Hammer  (Op.  cü.,  p.  1 10)  voulait  en 
avoir  retrouve  les  ruiues  devant  la  porte 
des  chaufourniers  (Kiredschdji-Kapoussi,  p. 
77).  M.  Paspati,  SvlX.,  VH,  89; 
fttUr.,  p.  180)  en  determine  remplacement 
d'apres  celui  de  certaines  constructions 
tout  a  fait  modernes.  D  ne  faut  pas  con- 
fondre  cette  tour  avec  la  tour  fortifitf? 
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la  cote,  vis-a-vis  de  la  Pointe  du- Serail;  en  tendant  une  chaine  entre 
ces  deux  points,  on  pouvait  fermer  l'entree  de  la  Corne  d'Or;  avec  une 
autre  chaine  tendue  entre  la  tour  de  Galata  et  la  tour  de  Leandre,  dans 
Tile  de  Damalis,  on  pouvait  interdire  l'approche  de  Constantinople  auz 
vaisseaux  naviguant  dans  le  Bosphore.  La  petite  base  du  trapeze,  longue 
de  217  pas,  courait  parallelement  ä  la  grande,  ä  une  certaine  hauteur 
au-dessus  de  la  cote ;  eile  traversait  des  vignes  et  passait  devant  plusieurs 
eglises  isolees.  Les  deux  cotes  etaient  beaucoup  plus  courts  :  le  cote 
exterieur,  long  de  soixante-quinze  pas  seulement,  remontait  en  formant 
une  ligne  brisee ;  l'autre,  partant  de  la  vieille  darse,  avait  quatre-vingt- 
dix  pas  de  long;  ainsi,  la  longueur  occupec  par  la  ville  sur  la  cote  etait 
a  sa  profondeui'  ä  peu  pres  dans  la  proportion  de  quatre  a  un.1  En 
regle,  il  etait  interdit  a  tout  Genois  d'habiter  en  dehors  des  limites 
dont  nous  venons  d'indiquer  le  trace,  limites  clairement  indiquees  par 
le  fosse  et  le  glacis.  Neanmoins,  dans  la  suite,  un  certain  nombre  de 
Genois  acheterent  des  places  ä  bätir  et  se  construisirent  des  habitations 
en  dehors  de  leur  quartier ;  mais  comme  cela  donna  lieu  a  des  difficultes, 
l'empereur  se  plaignit  de  cet  abus  et  la  Republique  dut  donner  tort  a 
ses  sujcts.*  Dans  un  Statut  du  14  fevr.  1317,  edicte  specialement  pour 
la  ville  de  Galata,  un  article  special  interdit  ä  tout  Genois  de  construire 
en  dehors  du  quartier  sans  autorisation  de  l'empereur;  quant  aux  maisons 
dejä  baties,  une  decision  speciale  devait  etre  prise  d'un  commun  accord, 
entre  Tempereur  et  les  six  conseillers  du  Podestat.8  Par  contre,  An- 
dronic  laissait  aux  Genois  toute  liberte  ä  Tinterieur  du  terrain  concede, 
sauf  pour  la  construction  d'une  citadelle ;  ce  detail  prouve  qu'il  avait  le 
sentiment  du  danger  que  le  voisinage  de  la  nouvelle  ville  creait  pour 
Constantinople.4 

Les  Genois  se  mirent  promptement  a  la  besogne  et  leur  nouveau 
quartier  se  couvrit  bien  vite  de  splendides  monuments  publics  et  prives. 


encore  bien  conservee  de  nos  jours,  qui 
s'eleve  sur  la  bautear  de  Galata  et  qui 
est  celebre  pour  la  Tue  dont  on  jouit  de 
son  sommet:  celle-ci  a  6te  construite  par 
Anastaaios  Dikoros  et  fut  relevee  par  les 
Genois  trea  peu  de  temps  avant  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs.  Paspati, 
Op.  cit. 

1  Tout  ce  qui  precede  a  ete  emprunte 
a  une  description  de  Galata  datee  du  mois 
de  Mai  1303  et  commencant  par  ces  mots: 
"L'emplacement  livre  et  conced6  aux  Ge- 
nois ä  Galata  par  ordre  de  l'empereur  a 
pour  limites":  etc.   Cette  piece  suppose 


uu  acte  de  donation  contemporain  qui  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Cette  description 
se  trouve  dans  Sauli,  Deila  colonia  dei 
Qenotesi  in  Galata,  II,  209  et  s.;  dans 
le  IAb.jur.,  II,  436  et  ss.,  et  dans  les 
Atti  della  Sor.  Lig.,  XIII,  103  et  s. 

*  Negociations  entre Andronic et GSnes: 
22  mars  1308;  Atti,  1.  c,  p.  112,  114. 

»  Sauli,  II,  224;  Atti.  1.  c,  p.  118. 

4  Privilege  imperial  du  mois  de  mars 
1304  (contenant  une  reproduction  abregee 
de  Tacte  de  donation);  Sauli,  II,  211  et  s.; 
Lib.jur.,  H,  441  et  s.;  Atti,  L  c,  p.  105. 
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Pendant  rhiver  de  1804  ä  1305,  sons  la  menaoe  d'une  attaque  des  Ca- 
talans,  ils  se  haterent  d'en  completer  les  defenses  en  donnant  an  fosse 
une  profondeur  süffisante  pour  qu'on  püt  y  faire  arriver  l'eau  de  la  mer.1 
En  1315,  nn  incendie  reduisit  presqne  tonte  la  ville  en  cendres.  L'annee 
suivante,  le  podestat  Montano  dei  Marini  dut  rebatir  le  palais  commnnal 
et  d'autres  monuments  publics;  c'est  egalement  sons  son  administration 
qne  tut  constrnit  le  mnr  du  cöte  interienr.9 

A  cote  de  la  construction  materielle  de  la  ville,  il  s'agissait  de 
fonder  la  colonie  sur  des  bases  solides ;  c'est  ä  qnoi  Ton  pourvut  par  la 
creation  d'une  administration  civile  et  judiciaire  et  par  la  reglementation 
des  qnestions  d'inter&t  generaL  Nous  en  trouvons  la  prenye  dans  une 
serie  de  documente  lägislatifs  arrives  jusqu'ä  nous.  La  coUection  connue 
sons  le  nom  de  Magnum  volumen  Peyre  n'est  pas  autre  chose  qn'un 
resume  du  droit  coutnmier  genois  impose  integralement  ä  la  colonie,  avec 
injonction  aux  fonctionnaires  coloniaux  de  l'y  appliquer.  Cest  une  sorte 
de  code  de  droit  criminel,  civil  et  commercial  et  de  procedura  criminelle  ja 
il  se  compose  de  brefe  (Instructions  officielles)  adresses  aux  tribunaux  con- 
sulaires,  de  Statuts  edictes  par  les  Capitani  del  popolo  et  de  quelques  edits, 
tous  dates  du  XII0  ou  du  XIII0  siecle  et  reunis  en  cinq  volumes  ä  Genes,* 
vera  la  fln  du  XIQ0.5  A  cette  coUection,  il  faut  ajouter,  d'une  part,  une 
serie  d'ordonnances  sur  diverses  matieres,  promulguees,  le  20  dec,  1300, 
pour  les  colonies  de  son  ressort,  selon  l'usage  suivi  egalement  par  d'autres 
podestats,  par  Gavino  Tartaro,  representant  de  la  commune  genoise  dans 
l'empire  byzantin  et  les  pays  riverains  de  la  Mer  Noire,  et,  d'autre  part,  les 
Statuts  organiques  applicables  a  toutes  les  colonies,  edictes  ä  Genes  le  16 
mars  1304.  Tous  ces  reglements  et  ordonnances,  auxquels  on  joignit  nn 
mandement  de  l'archeveque  de  Genes  et  un  edit  sur  des  questions  de  droit 
criminel,  rendu,  le  18  Jnillet  1304,  par  Rosso  Doria,  podestat  de  Pera,  fu- 
rent  reunis,  precisement  sons  Tadministration  de  ce  Doria,  en  un  volume 
qui  forme  le  sixieme  et  dernier  du  code.«  Enfin,  nous  possedons  encore  un 


1  Pachyra.,  n,  495. 

*  Jacq.  de  Vorag.,  Chron.  eont.;  AM 
deila  Soc.  Lig.,  X,  600;  XIH,  321. 

3  M.  Pardessna  en  a  communique  quel- 
ques passages  ayant  trait  au  droit  mari- 
time: Ooll.de»  lots  marit.,  VI,  682  et  88. 

4  Statuti  deüa  colonia  genovese  di  Pera 
editi  da  Vinc.  Promis,  dans  les  Miscell. 
di  storia  üaliana,  XI  (1870),  618  et  88. 
En  etudiant  le  contenu  des  cinq  livres,  de 
la  p.  664  ä  la  p.  764,  et  en  le  rapprochant 
de  la  dcscription  du  Code  des  statuta  de 


Genes  donnee  par  M.  Canale  (Xuora  istoria 
deüa  repttbbliea  di  Oenora,  II,  234  et  ss.). 
on  reconnait  que  les  deux  sont  identiques, 
a  l'exception  d'un  chapitre,  et  on  roit 
clairement  que,  jusqu'a  la  p.  764,  les  Sta- 
tuti di  Pera  ne  sont  pas  autre  chose  qu'un 
extrait  du  code  genois  et  que  ce  code 
n'est  pas  plus  special  ä  la  colonie  qu'a 
la  uiere  patrie. 

*  La  date  la  plus  recente  est  Tanne« 
1290. 

•  L'ordoimance  du  19  mai  1316  pour 
les  royageur8  a  destination  de  Caffa  (p. 
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Statut  du  14  fevrier  131 V  emane  du  gouvernement  genois  (consüium 
gubernatorwn)  et  specialement  applicable  au  podestat  de  Pera  et  aux 
colons  ses  subordonnes.  Nous  allons  essayer,  a  l'aide  de  ce  Statut  et  de 
quelques  autres  documents,  de  tracer  un  tableau  de  la  vie  interieure 
de  la  colonie  de  Galata. 

Le  podestat  recevait  son  brevet  de  uomination  ä  G§nes.  Loin  d'Stre 
renfcrmee  dans  le  cercle  Stroit  de  Pera,  son  autorite  s'etendait  ä  tous 
les  citoyens  genois  sejournant  sui*  le  territoire  grec  ä  titre  permanent 
ou  provisoire;  les  consuls  genois  et  autres  agents  disperses  dans  l'empire 
etaient  ses  subordonnes  et  il  en  etait  de  raeme,  au  XIV°  siede,  pour  les 
consuls  echelonnes  le  long  de  la  Mer  Noire  (le  consul  de  Caffa  seul  ex- 
cepte)  et  dans  l'Asie-Mineure  turque,  jusqu'a  Sivas.*  (Test  pour  ce  motif, 
sans  doute,  que  nous  voyons  decerner  au  podestat  de  Pera  le  titre  de 
potestas  (vicarius)  januensis  in  imperio  Bomanüe,  ou  meme,  une  fois,  de 
vicarius  pro  communi  Jarnue  in  toto  imperio  Romanüe  et  mari  majori.9 
D  remplissait  jusqu'a  un  certain  point  aupres  de  l'empereur  les  fonctions 
de  ministre  resident  de  sa  patrie,  ce  qui  n'empechait  pas  son  gouverne- 
ment de  se  faire  representer  par  des  ambassadeurs  speciaux  dans  les 
circonstances  graves.  Aussitöt  nomm6,  le  podestat  prötait  serment  entre 
les  mains  de  l'empereur.  Comme  representant  de  la  plus  fevorisee  des 
nations  d'Occident,  il  paraissait  frequemment  ä  la  cour;  les  dimanches 
et  jours  de  fetes  reügieuses  ou  de  gala  a  la  cour,  il  assistait  reguliere- 
ment  avec  ses  conseülers  a  la  table  imperiale;  d'apres  l'ordre  des  pre- 
seances,  il  prenait,  rang  dans  ces  occasions,  apres  le  grand-amiraL4  La 
personnalite  d'un  fonctionnaire  de  cette  importance  ne  pouvait  pas  Stre 
indifferente  ä  rempereur.  En  effet,  un  exces  de  partialite  en  feveur  de 
ses  compatriotes  ou  le  defeut  d'energie  de  sa  part  pouvaient  entrainer 
rinobservation  des  obligations  contractees  par  les  Genois  ä  l'egard  du 
souverain.  Dans  bien  des  cas,  le  temps  etant  trop  court  pour  demander 
des  instructions  ä  G^nes,  le  podestat  devait  prendre  une  decision  de 
son  propre  chef:  guide  par  un  esprit  de  concüiation,  il  pouvait  rendre 
de  grands  Services  ä  l'empereur;  hostile  ou  cassant,  il  pouvait  faüe 
beaucoup  de  mai  Aussi,  dans  le  traite  de  1275,  Michel  Paleologue  posa 


764  et  s.)  panit  avoir  et6  ajoutee  apres 
coop.  C'e«t  la  reproduction  litterale  du 
debut  de  I'Ordo  de  Caffa,  de  man  1816 
(Off.  Qax.,  p.  877  et  s.). 

1  Sauli,  IT,  222—230;  Mi  ddla  Soc. 
Lig.,  XIII,  116—128. 

*  Statuti  di  Pera,  L  c,  p.  761  et  8.: 
remarquons  qu'il  est  faux  qae  Savasto  soit 
identique  a  Sebastopoli.  Caffa  ne  devint 


que  plus  tard  le  chef-lieu  administratif 
de  toute  la  re^ion  de  la  mer  Noire. 

»  Off.  Gax.,  p.  386,  379;  Lib.jur.,  II, 
440;  Sauli,  II,  260;  Annal.  Jan.,  p.  276; 
Atti  ddla  Soe.  Lig.,  UH,  101,  102,  126, 
128  etc.  936,  946 ;  Statuti  di  Pera,  L  c,  p. 
766,  763;  Gommern.  Reg.,  II,  94,  n*538. 

4  Codiu.  Curopalat,  p.  65  et  sa.,  66,  74 
—76;  et  Cantacuz.,  1, 61 ;  Pachjm.,  II,  639. 
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comme  condition  que  le  personnage  appele  a  ces  fonctions  devrait  montrer 
une  sollicitude  6gale  poiir  les  interSts  de  rempereur  et  pour  ceux  de 
la  Commune  de  Genes.1  Parfois,  l'empereur  reftisait  son  agrement  a 
la  nomination  d'un  candidat,  pour  cause  de  desaccord  personneL*  Le 
podestat  reunissait  entre  ses  mains  la  plus  haute  puissance  admini- 
strative et  judiciaire.  Dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  avait  ä  appliquer 
les  regles  du  droit  civil  et  criminel  en  vigueur  ä  Genes,  les  ordonnances 
rendues  dans  la  mere-patrie  pour  la  colonie*  et  les  traites  existant 
entre  Genes  et  Byzance.  Pour  Tadministration  de  la  colonie,  il  etait 
seconde  par  un  grand  conseü  et  un  petit  conseil,  composes  Tun  de  vingt- 
quatre  membres,4  l'autre  de  six,  choisis  par  moitie  parmi  les  nobles  et 
les  plebeiens.6  Cette  institution  democratique  ne  datait  pas  de  i'origine: 
eile  fut  creee  pour  prevenir  les  tendances  trop  accentuees  des  podestats 
vers  le  regime  aristocratique.  Les  nombreux  changements  de  Consti- 
tution de  la  mere-patrie  avaient  naturellement  leur  contre-coup  dans  la 
colonie.  A  partir  de  1270,  nous  trouvons  a  Genes  un  Abbate  del  popolo. 
fonctionnaire  revStu  d'attributions  analogues  a  Celles  des  tribuns  du 
peuple  a  Borne,  et  dont  la  puissance  suivait  les  alternatives  de  celle  du 
parti  democratique ;  •  cette  fonction  fut  egalement  introduite  a  Pera  en 
1306,  suivant  ce  que  nous  apprend  l'ecrivain  grec  PachymGrAs,  dont  la 
relation  decele  une  connaissance  remarquablement  nette  de  ces  choses;7 
eile  subsista  jusqu'au  milieu  du  XV®  siecle.8  Le  podestat  exercait  ses 
fonctions  judiciaires  par  lui-meme  ou  par  un  vicaire  (vicarius  curia 
potestatis )  dans  V Hotel  de  ville.  Tous  les  Genois  de  Pera  et  de  Constan- 
tinople,  meme  ceux  qui  etaient  devenus  vassaux  de  Tempereur,9  etaient 
justiciables  de  ce  tribunal.  Un  G6nois  ne  pouvait  etre  cit£  devant  les 
tribunaux  grecs  que  dans  deux  cas:  soit  comme  accuse,  pour  blessure  faite 
ä  un  sujet  de  rempereur,  si  le  podestat  avait  refuse  de  le  poursuivre,  soit 
comme  demandeur  contre  un  sujet  de  rempereur,  dans  un  proces  civil; 


'  Sauli,  n,  206. 

1  En  1308,  Bernabo  Spinola  etait  de- 
sigue  pour  la  xeconde  fois  pour  les  fonc- 
tions de  podestat  de  Pera,  qu'il  avait 
deja  rempliea  en  1300.  Andronic  refusait 
son  approbation  parce  qu'il  avait  eu  des 
difficultes  avec  ce  personnage;  cependant 
les  Capitani  de  Genes  ne  cederent  pa». 
Atti,  1.  c,  p.  10»,  118,  116. 

8  Capittäa  communis  Peyrt :  Atti,  1. 
c,  p.  177. 

*  Statut  de  1817;  Sauli,  ü,  223;  Atti, 
1.  c,  p.  116  et  s. 

•  lind,  et  Lib.  jur.t  II,  441.   II  est 


aussi  question  VAncims.  Not.  et  ejctr., 
XI,  65  et  s.,  70. 

•  Canale,  in,  161  et  s. 
T  Pachym.,  II,  624. 

•  "Abbas  Peyre"  (1308);  Atti,  1.  c.,  p. 
1 13  et  s.  "Luchinus  de  Petra  rubea  abba» 
communis  et  populi  Peyre  (1336)  :u  Lib. 
Jur.t  II,  441.  "Leonardo  di  Cornasca  ge- 
novese  abbate  del  popolo  di  Pera  (1841):" 
Commem.  reg.,  U,  M,  n*  538.  "Abazia 
di  Pera  (1427)  :tt  Olivieri,  Carle  e  ero- 
naehe  manoscritte,  p.  122. 

•  Lib.jur.,  I,  1861;  II,  443;  Atti,  l 
c,  p.  108. 
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dans  ce  dernier  cas,  deux  fonctionnaires  speciaux,  grecs  ious  dem, 
ätaient  charges  de  recevoir  les  plaintes  des  Genois,  mais  le  podestat 
pouvait  toujours  appeler  de  la  sentence  a  l'empereur,  si  eile  lui  paraissait 
entachee  de  partialite,  ou  mal  fondee  par  suite  de  connaissance  insuf- 
fisante  de  la  langue  italienne.1  Le  podestat  adopta  a  son  tour  le  meme 
Systeme  et  delegua  ä  deux  arbitres  (mediatores)  le  reglement  des  proces 
dans  lesquels  le  demandeur  etait  de  nationalite  grecque  et  le  defendeur 
de  nationalite  genoise;  mais  l'empereur  Andronic  protesta  contre  cet 
abns  et,  par  ordre  du  gouvernement  genois,  le  podestat  dut  revenir  a 
Fanden  usage  et  prononcer  la  sentence  en  personne.2 

Comme  le  commerce  jouait  le  premier  röle  dans  Pexistence  des  Colons 
genois,  c'etait  aussi  au  commerce  qu'avaient  trait  la  plupart  des  questions 
administratives  et  judiciaires  soumises  au  podestat;  aussi  avait-il  aupres 
de  lui,  pour  le  seconder  dans  cette  besogne,  un  bureau  commerdal  (of- 
ficium mercanciw).9  La  besogne  ne  lui  manquait  pas:  il  fallait  d'abord 
faire  respecter  par  les  agents  des  douanes  grecques  la  franchise  absolue, 
garantie  par  ecrit,4  en  feveur  des  Genois,  tant  ä  l'exportation  qu'a 
rimportation,  tant  k  la  vente  qu'ä  Tachat;5  d'autre  part,  il  y  avait  lieu  de 
faire  observer  par  les  Genois  les  restrictions  introduites  par  les  empe- 
reurs  au  sujet  de  certains  articles,  suivant  les  besoins  de  leur  politique 
commerciale.  Par  exemple,  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent  etait  pro- 
hibee,  ä  moins  d'une  autorisation  expresse  de  l'empereur;6  il  etait 
defendu  aux  Genois  de  faire  le  commerce  du  sei  et  du  mastic  dans  toute 
retendue  de  rempire  ;7  en  1275,  l'exportation  du  bl6  etait  encore  permise, 
ä  condition  qu'il  ne  föt  pas  expedie  ä  des  ennemis  de  l'empire;  mais,  en 
1304,  l'interdiction  devint  generale,8  On  pouvait  trouver  ces  restrictions 
mauvaises  au  point  de  vue  de  l'economie  politique  et,  en  tout  cas,  elles 
etaient  tres-genantes  pour  les  marchands  italiens;  mais,  en  droit,  on  ne 
pouvait  s'opposer  a  ce  que  les  empereurs  prissent  des  mesures  pour 
empecher  la  fraude,  les  etrangers  n'etant  que  ti'op  coutumiers  du  feit 
Ainsi,  certains  fonctionnaires  coloniaux  genois,  pour  fournir  ä  des  mar- 
chands etrangers  le  moyen  d'echapper  ä  la  douane  grecque,  leur  donnaient 
des  certificats  de  nationalite  genoise.  L'empereur,  de  son  cöte,  soumettait 


1  SauU,  II,  205  et  8.,  227  et  8.;  Ätti 
deüa  Soc.  Ug.,  XIII,  121. 
•  Ätti,  1.  c,  p.  112,  114. 

3  Off.  Gax.,  p.  829  -  331,  337  ,  344, 
351  et  8.,  419. 

4  Atti,  1.  c,  p.  107. 

5  Cependant  le  gouvernement  genois 
ne  faisait  point  d'objections  au  cas  on  la 
douane  grecque  exigeait  d'un  marcband 
genois  le  paiement  des  droits,  pour  avoir 


fait  passer  par  le  territoire  b\7Antin  du  fer, 
du  bois  ou  des  mamelouks  4  destination 
d'Alexandrie,  ce  trafic  etant  fait  en  vio- 
lation  de  sea  ortlonnances.  Ätti,  L  c, 
p.  111. 

8  Lib.Jur.,  1, 1356  et  8. ;  Ätti,  XIII,  109. 

T  Ätti,  Xin,  107.  Les  navires  genois 
n'etaient  autorises  qu'a  faire  passer  en 
transit  le  sei  de  la  mer  Noire.  Ibid.  120. 

'  Sauli,  H,  207;  Ätti,  Hü,  109. 
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naturellement  les  deelarations  de  nationalste  a  un  controle  severe  et  le 
gouvernement  genois  ne  pouvait  pas  faire  autrement  que  de  prescrire 
ä  ses  agents  de  s'abstenir  de  semblables  complaisances.1  Un  cas  plus 
fr6quent  encore,  c'est  que  pour  faire  passer  des  marcliandises  etrangeres 
en  franchise,  les  marchands  genois  les  declaraient  comme  leur  apparte- 
nant  en  propre  ou,  d'une  maniere  generale,  comme  de  provenance  genoise. 
D'apr&s  ses  instructions,  le  podestat  de  Pera  devait  infliger  ä  ceux  qui 
se  rendaient  coupables  de  cet  abus  de  confiance  une  amende  double 
de  la  somme  fraudee  ä  la  douane : 2  les  patrons  et  commis  des  navires 
marchands  recurent  ordre  de  remettre  aux  commissaires  imperiaux  une 
declaration  sincere  de  toutes  les  marchandises  non  genoises  qui  se  trou- 
veraient  ä  leur  bord;  de  meme,  toutes  les  fois  que  des  Tentes  ou  achats 
avaient  lieu  entre  marchands  genois  et  non-genois,  les  agents  du  bureau 
du  poids  public  de  Pera  devaient  en  faire  la  declaration  aux  inspecteurs 
de  la  douane  grecque.8 

Sous  le  rapport  religieux,  les  Genois  jouissaient  dans  Galata  d'une 
liberte  entiere;  üs  avaient  le  droit  d'y  construire  des  eglises  k  leur  usage 
et  d'y  feire  celebrer  le  culte  par  leurs  prStres,  suivant  le  rite  romain; 
rempereur  n'avait  fait  de  reserve  que  pour  trois  eglises  grecques  com- 
prises  dans  le  terrain  concede  au  moment  de  l  agrandissement  de  la 
ville;  il  fut  entendu  qu'elles  restei*aient  affectees  ä  la  religion  grecque 
et  sous  l'autoritö  des  patriarches  de  Constantinople.4  La  ville  de  Galata 
dependait  du  ressort  de  l'archeve'que  de  Genes;  sa  cathedrale,  detruite  en 
1296,  mais  promptement  restauree,  etait  dediee  ä  l'archange  S.  Michel, 
patron  de  Pera;5  le  prevöt  de  la  cathedrale  faisait  en  meme  temps 
fonction  de  vicaire  general  de  l'archeveque  de  Genes.8  Galata  renfermait 
divers  monasteres  d'hommes  dependant  d'ordres  religieux  d'Occident7 
Quelques-uns  des  religieux  de  ces  maisons  se  firent  chez  les  Grecs  une 


1  Atti,  im,  111,  113  et  s.,  116  et  n. 

•  IAb.jur.,  I,  1865;  Sauli,  205,  225 
et  8,;  Ätiü  ITH,  111  et  8.,  114,  118  et  8«. 

■  Atti,  im,  106,  111,  110  et  s. 
«  IAb.jur.,  II,  443;  Atti,  XXII,  106; 
et  Paspati,        /«A*r.,  p.  271. 

•  Stella,  p.  1113;  Atti  (Ulla  Soc.  Lig., 
XIII,  168, 166, 167, 174,  etc.  »48,  961,  978. 

•  Lib.jur.,  II,  438  ,  445;  Belgrano, 
Illustraxione  dkl  regütro  arcirttcoriU,  Atti, 
II,  364  et  ss. 

7  Pacüjm.,  n,  616.  "To*  xatö  tff* 
IUqaUu,  wtfo«.*  Lib.  jur.,  II,  437. 
"Frater  Guillelmus  de  Lagneto  ordinis 
iratrom  predicatorum  yicariua  in  looo  de 


Pera."  Atti  dclla  Soc.  Lig.,  XUI,  153. 
En  1398,  Enguerrand  VII  de  Coucy  fait 
an  leg«  en  fareur  du  monastere  de  S. 
Domenico  de  Pera:  Coli,  des  doc.  inM.. 
Met.  hüt.,  III,  882.  "Petrus  de  Rom* 
gnardianus  fratrura  ordinis  nünorum  in 
Peyra"  soutient  un  prooes  contre  le  "Rector 
ecclesiae  S.  Michaelis41  Gauthier  de  Verano: 
Atti  della  Soc.  lig.,  XIII,  934  et  as.  Dam 
les  testaments  de  quelques  habiunts  de 
Pera,  on  trouve  encore  nommees,  oatr« 
les  eglises  de  S.  Francesco  et  de  S.  Do- 
menico ,  celles  de  S.  Helena  et  de  S. 
Maria  de  Galata:  ibid.  p.  933  ,  949  ,  970. 
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grande  Imputation  pour  leur  science  et  leur  connaissance  approfondie  de 
la  philosophie  de  l'antiquite  grecque  (celle  d'Aristote);  plusieurs  furent 
charges  de  missions  soit  pour  la  colonie,  soit  meme  pour  l'empereur, 
particulierement  lorsque  Rome  et  Byzance  entamaient  des  negociations 
dans  le  but  d'arriver  a  la  reunion  des  deux  Eglises.1  Les  principales 
eglises  de  monasteres  paraissent  avoir  ete  Celles  de  S.  Paul  et  de  S. 
Francis  (actuellement  Jeni  Djami);'  le  voyageur  Clavijo  rapporte  qu'elles 
possedaient  de  precieuses  reliques  et  qu'on  y  voyait  des  torabeaux  inte- 
ressant»,8  Enfin,  la  populatiou  de  Pera  comprenait  un  certain  nombre 
de  chretiens  orientauz  appartenant  a  l'eglise  armenienne.4 

Outre  Galata,  Michel  Paleologue  avait  promis  aux  Genois  une  foule 
d'autres  stations  commerciales,  mais,  comme  les  sources  sont  muettes  sur 
ce  point,  nous  ignorous  jusqu'a  quel  point  il  s'executa.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  Andronic  rcprit  pour  son  compte  une  de  ces  promesses;  en  1304* 
il  consentit  a  nouveau,  en  faveur  de  la  Republique  de  Gtenes,  a  la  cession 
d'un  quartier  dans  la  ville  de  Smyrne,  avec  maison  commune,  bain,  four, 
egiise  etc.5  n  suföt  de  se  rappeler  ce  que  j'ai  deja  dit  des  progres 
effrayants  des  Turcs  en  Asie  -  Mineure  pour  comprendre  ce  que  cette 
Requisition  avait  de  precaire.  Dans  les  provinces  et  dans  les  iles,  les 
proprietes  privees  de  certaines  familles  genoises  depassaient  de  beau- 
coup  en  importance  Celles  de  la  Republique.  Qn'il  nous  suffise  de  men- 
tionner  llle  de  Karpathos  ( Scarpanto),  donnee  en  fief  par  l'empereur 
Andronic  II  au  Genois  Andrea  Moresco,  en  recompense  de  ses  bons 
Services  comme  corsaire  et  comme  amiral;  au  reste,  Moresco  n'en  jouit 
pas  longtemps;  il  fut  chasse  de  Hie  par  Andrea  Cornaro  au  commence- 
ment  du  XIV0  siecle,  et  son  frere  Lodovico  ayant  voulu  la  reprendre, 
expia  sa  tentative  par  une  longue  captivite  dans  les  cachots  de  la  Crete.8 
Plus  heureuse,  la  famille  Zaccaria  i*esta  pendant  plusieurs  generations 
de  Phocee7  et  de  ses  precieuses  mines  d'alun  et  atteignit 


1  Cantacuz.,  n,  502  et  ss.;  EU,  82. 

*  Paspati,  dans  la  Revue  du  Syllogos 
de  Constantinople,  VII,  116,  dans  les 
ft*Ur.,  p.  220;  Hammer,  Constantinopei, 
H,  111. 

*  Clavyo,  p.  71  et  s. 

*  Mi  deüa  Soc.  Lig.,  XHt,  206  et  s. 
4  Atti,  Xffl,  106. 

*  Hopf,  Veneto-byxaniiniscfte A'uilcctcn, 
Op.  dt.,  p.  479  et  ss.,  486;  cf.  Gommern, 
reg.,  I,  208,  226  et  s.;  Archiv.  Venet., 
XX,  294. 

'  Le  plus  ancien  historien  de  l'epoque 
des  Paleologuea,  Pacbymeres,  ne  connait 


qu'une  Phocee,  comme  Anne  Comnene ;  Sa- 
nudo  1'ancien  (Hopf;  Chron.  grieo-roman., 
p.  146)  ne  parle  que  de  la  Foggia,  an  sin- 
gulier;  enfin,  dans  sa  relation  de  la  cam- 
pagne  de  Morosini,  Jacques  de  Voragine 
(f  1298)ne  nommc  egalement  qu'une  Phocee. 
Cependant  il  y  a  certainement  une  dia- 
tinetion  a  faire:  oela  ressort  d'un  paseage 
de  Nicephore  Oregons  oü  cet  ecrivain 
parle  de  la  ncniäuoq  *dl*(ua,  £videmment 
par  oppoaition  avec  une  autre  localite  de 
meme  nom  situöe  plus  dans  l'interieur 
dea  terrea  (I,  526).  La  plupart  dea  chro- 
niquea,  chartea  et  cartea  du  XIVP  aiecle 
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un  haut  degre  d'opulence.  On  peut  se  faire  une  idee  de  ce  qu'etaient 
les  revenus  de  ces  mines  et  de  la  rapidite  avec  laquelle  Phocee  se  releva 
des  ruines  faites,  en  1296,  par  Ruggiero  Morosini,  quand  on  voit  que,  des 
1298,  Benedetto  Zaccaria  pouvait  deja  vendre  650  quintaux  d'alun  au 
prix  enorme  de  1,500,000  livres. 1  H  y  avait,  cependant,  un  point  noir,  les 
Turcs,  qui  avancaient  sans  cesse  et  dont  l'Asie-Mineure  tout  entiere  sem- 
blait  condamnee  sans  remission  a  devenir  la  proie.  H  s'agissait  de 
prendre  des  precautions  pour  se  mettre  a  l'abri  de  leurs  incursions.  Le 
chroniquenr  Dncas  qui  ecrivait,  il  est  vrai,  cent  quatre  vingts  ans  apres 
les  evenements  que  nous  rapportons,  mais  qui,  en  sa  qualite  de  proprie- 
taire  d'une  maison  dans  la  nouvelle  Phocee,  s'etait  livre  a  une  foule  de 
recherches  sur  l'histoire  de  cette  ville,  rapporte  que  le  projet  primitif 
se  bornait  ä  la  construction  d'une  petite  citadelle,  süffisante  pour  abriter 
le  proprietaire  des  mines  et  ses  cinquante  ouvriers;  mais  ä  peine  les 
travaux  etaient-ils  commences,  que  les  Grecs  du  district  de  Mainomenos, 
de  Magnesie  et  de  Nymphaeum,  harceles  par  les  Turcs,  vinrent  se  grouper 
autour  des  Latins  et  mettre  leurs  bras  a  leur  disposition.  Les  con- 
structions  prirent  en  consequence  un  developpement  imprevu  et,  au  lieu 
d'une  simple  citadelle,  ce  fut  une  ville  qui  sortit  de  terre,  assez  grande 
pour  loger  ä  la  fois  les  Grecs  et  les  Latins,  sous  la  protection  de  la 
citadelle.1  Ce  changement  dans  les  dispositions  primitives  parait  re- 
monter  ä  Fan  1300,  car  le  catalan  Muntaner  qui  prit  part,  en  1307,  ä 
une  expedition  contre  "Fuylla"  (Foglia),  dit  qu'il  y  avait  une  citadelle 
et  une  ville  de  plus  de  3000  habitants  grecs  occupes  k  la  preparation 
de  l'alun.*  IVapres  lui,  les  fondateurs  de  la  nouvelle  ville  seraient  deux 
Genois  de  la  famille  Cattaneo,  Andrea  et  Jacopo.  EfFectivemcnt,  cinq 
ans  avant  sa  mort,  Benedetto  Zaccaria  s'etait  feit  representer  ä  Phocee 
par  son  neven  Tedisio.  Apres  sa  mort  (1307),  son  fils  et  heritier  Pale- 
ologo  (dit  aussi  Benedetto  IT)  Zaccaria  delegua  ses  pouvoirs  sur  Phocee 
ä  un  nouveau  representant,  Andreolo  Cattaneo.  Paleologo  mourut  a  son 
tour  en  1314,  et  avec  lui  s'eteignit  la  descendance  de  Benedetto  Zaccaria 
Phocee  passa  alors  par  cession  ä  une  autre  maison  genoise,  celle  des 


et  toutes  c«lles  des  epoques  postirieures 
indiquent  deux  Phocee.  II  semblerait  assez 
indique  de  fixer  la  naissance  de  la  nou- 
velle Phocee  an  moment  de  la  fondatiou 
d'une  Tille  de  ce  nom  par  les  Latins  et 
les  Grecs  räunis,  ainai  qu'il  sera  rapporte 
un  peu  plus  loin,  d'attribuer  a  l'ancienne 
Phocee  tout  ce  qui  est  dit  de  Phocee  avant 
cette  epoque,  et  de  supposer  que  l'ancienne 
ville  a  continue  d'exister  a  oöte  de  la 


nouvelle.  Cependant,  cette  hypothese  n'est 
pas  indiscutable.  En  tout  cas,  il  y  a  lieu 
de  tenir  compte  de  la  note  de  YHüt. 
polit.  Cpol.,  ed.  Bonn.,  p.  26,  qui  dit  que 
les  deux  localites  sont  distantes  de  3  4 
4  lieues. 

1  Hopf,  art.  Oiustiniani,  dans  Er*« h 
et  Gruber,  1»  sect,  LXVHI,  310. 
*  Duc,  p.  16». 
»  Trad.  Lana,  U,  172. 
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Cattaneo  della  Volta,  apparentee  aux  Zaccaria:  le  premier  proprietaire 
tut  l'ancien  representant  des  Zaccaria,  Andreolo  (1314 — 1331)  qui  la 
transmit  ä  son  fils  Domenico  (1331—1336).  Pour  en  revenir  ä  la  relation 
de  Ducas,  nous  constatons  qu'elle  est  conforme  ä  l'histoire  vraie  en  ce 
sens  seulement  qu'un  Andrea  (Andreolo)  Cattaneo  dirigea  pendant  de 
longues  annees  la  colonie  de  Phocee;  mais  il  n'est  pas  qnestion  d'un 
Jacopo.  Quant  ä  l'agrandissement  et  aux  travaux  de  fortification  de 
Phocäe,  mentionnes  par  ce  chroniqueur,  s'ils  ont  et6  executes  sous  l'ad- 
rainistration  d'Andreolo,  ce  ne  peut  avoir  6t£  que  pendant  la  premiere 
annee  (1306),  car,  en  1307,  Muntaner  trouva  deja  la  ville  transformee, 
Quoiqu'il  en  soit,  la  cause  de  la  concentration  de  la  population  chretienne 
sur  ce  point  fut,  assurement,  la  marche  progressive  des  Turcs.  Mais 
Phocee  n'etait  pas  menacee  seulement  par  terre:  les  corsaires  turcs 
couraient  incessamment  les  mers;  qu'ils  vinssent  ä  se  rendre  maitres  des 
iles  de  l'Archipel  ou  meme  seulement  des  iles  voisines  de  rAsie-Mineure, 
de  Chio  par  exemple,  et  Phocee  se  trouvait  coupee  du  monde  occidental; 
il  devenait  ä  peu  pres  impossible  d'en  expedier  des  vaisseaux  charges 
d'alun  et  les  marchands  habitues  ä  venir  Tacheter  ne  pouvaient  plus  ar- 
river  saus  s'exposer  aux  plus  grands  dangers.  Benedetto  Zaccaria  pressa 
vivement  rempereur  de  prendre  des  mesures  pour  la  protection  de  Phocee, 
ä  moins  qu'Ü  ne  preferät  lui  en  laisser  le  soin.  Comme  la  reponse  tar- 
dait,  il  alla  de  l'avant,  sans  attendre,  et  commenga  par  mettre  la  main 
sur  l'ile  de  Chio  (1304).  Trop  faible  pour  Pen  expulser,  Andronic  lui 
en  donna  le  gouvernement  pour  dix  annees,  sans  tribut;  Benedetto  avait 
propose  d'employer  les  revenus  de  File  aux  travaux  de  defense.1  Apres 
lui,  llle  passa  ä  ses  heritiers  et  ä  leurs  successeurs;  ä  chaque  change- 
ment,  le  nouveau  titulaire  demandait  rinvestiture  de  rempereur  et  son 
drapeau  ne  cessa  jamais  de  flotter  sur  les  murs  de  la  capitale,  mais  en 
realite  ils  agissaient  en  princes  independanta.  L'un  d'eux,  Martino 
Zaccaria  (1314 — 1329)  se  distingua  tout  particulierement,  dans  la  lutte 
contre  les  Turcs,  par  sa  bravoure  et  ses  succes;  il  se  fit  une  teile 
Situation  par  la  protection  dont  il  couvrait  les  voyageurs  occidentaux, 
que  le  prätendant  latin  au  tröne  de  Constantinople,  Philippe,  lui  decerna 
le  titre  de  "Roi  et  despote  d'Asie-Mineure"  et  que  le  pape  Jean  XXTT,  en 
reconnaissance  des  Services  rendus  par  lui  a  la  chretiente  et  aussi  de 
ses  nombreux  envois  d'argent,  lui  accorda,  par  derogation  a  la  de- 
fense generale  de  trafiquer  avec  llSgypte,  la  permission  d'exporter  du 
mastic  d'Alexandrie.»  Ainsi  Chio  qui  ne  devait,  d'apres  le  traite  de 


1  Pachym.,  H,  668;  Cantacuz,  I,  870.     6dit:  cf.  Oiorn.  ligust.,  1878,  p.  274); 
*  Jord.  CataL,  p.  63;  Quill.  Ad«,  De    Minien  Riccio,  Saggio  di  cod.  dtpl.  Napol., 
modo  exstirpandi  Saracenos  (encore  in-     Suppi,  2e  part.  (1883),  p.  76  et  s.;  Archiv. 
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Nymphseum,  recevoir  qu'une  Station  g6noise,  se  trouvait  entierement  au 
ponyoir  des  G6nois,  la  faraille  Zaccaria  concentrait  entre  ses  mains  l?ex- 
ploitation  des  mines  d'alun  de  Phocee  et  du  mastic  de  Chio,  et  le 
commerce  genois  monopolisait  la  vente  de  deux  des  produits  les  plus 
precieux  et  les  plus  rares  de  ces  r6gions. 

Passons  aux  Veniiiens.  A  Constantinople,  centre  de  la  vie  commer- 
ciale,  ils  restaient  conünes  dans  le  röle  secondaire  auquel  les  avaient 
reduits  les  6v6nements.  Le  chef  de  la  colonie  n'y  portait  plus  le  titre 
si  elev6  et  si  significatif  de  podestat:  cette  qualification  6tait  desormais 
reservee  au  chef  de  la  colonie  gGnoise;  sous  la  dynastie  des  Paleologues, 
Venise  ne  put  avoir  a  Constantinople  qu'un  baüe:1  a  eile  seule,  la  diffe- 
rence  de  titre  constituait  une  inferiorite*  de  rang  a  Fegard  du  podestat 
A  la  cour,  par  exemple,  ce  baile  ne  faisait  pas  partie,  comme  le  podestat 
genois,  des  personnages  invites  a  la  table  imperiale  les  jours  de  grandes 
fetes  religieuses;'  cependant,  comme  le  podestat,  il  aÜait  tous  les  di- 
manches  rendre  ses  devoirs  a  l'empereur 8  et  il  assistait  aux  fetes  de  la 
cour,  mais  point  aux  premiers  rangs.  La  plus  delicate  de  ses  fonctions 
6tait  la  representation  des  interßts  de  sa  paü'ie  et  de  ses  compatriotes 
eparpilles  dans  tont  l'empire;  dans  leiu-  malveillance  ä  Tegard  des  Ve- 
nitiens,  il  n'6tait  pas  de  moyen  que  les  Grecs  ne  missent  en  oeuvre  pom- 
fausser,  tourner,  violer  les  traites;  c'etaient  tantot  sur  un  point,  tan  tot 
sur  Fautre,  des  atteintes  aux  personnes,  aux  droits,  aux  proprietös  des 
Venitiens,  de  Sorte  que  le  temps  du  baile  se  passait  en  reclamations 
d'indemnit^s  et  en  protestations.  Le  jugement  des  attentats  commis  par 
des  V6nitiens  contre  des  Grecs,  des  contestations  entre  Venitiens,  des 
plaintes  port6es  par  des  individus  d'autres  nations  latines  contre  des 
membres  de  la  colonie  venitienne,  rentraient  dans  ses  attributions;«  a 
cet  effet,  il  tenait  trois  audiences  par  semaine,  soit  dans  son  tribunal, 
soit  a  Tentrepot,  soit  sous  le  portique  de  l'eglise  de  Sto  Marie.  Les  peines 
qu'il  prononcait  6taient,  la  plupart  du  temps,  des  amendes  auxquelles 
s'ajoutait,  pour  alimenter  la  caisse  commune  de  la  colonie,  le  produit  de 


de  VOr.  lat.,  I,  979.  Sur  ce  personuage 
et  sur  tous  les  membres  de  sa  famille, 
en  tant  que  proprietaires  a  Chio  et  a 
Pbooee,  oonsulter  en  premiere  ligne  l'ex- 
cellent  article  de  H.  Hopf  sur  les  Oiustinia- 
ni  geuois,  dans  Ersch  et  Gruber,  Op. 
cit.  Cet  article  a  6te  traduit  en  italien 
et  complete  par  le  prof.  Wolff  (Giorn. 
ligust.,  VII,  Vm,  IX,  1881—82);  voir  aussi 
Promis,  La  xeeea  di  Scio  durante  il  do- 
minio  dei  Qenovesi  (Mem.  deW  Acead. 
di  Torino,  9«  serie,  XXIII,  1866). 


1  "Rectorem,  qui  vocetur  Bajulua." 
Taf.  et  Thom.,  HI,  83.  "Bajulus  seo 
rector."  Ibid.  97  et  s.  Cf.  aussi,  ibid. 
p.  189,  897;  Nicepb.  Greg.,  I,  97. 

•  Codin.  Curop.,  66  et  ss.,  74—76. 

'  Cantacuz,  I,  61. 

4  La  regle  de  la  jurisprudence  ^tait 
contenue  dans  le  Capilulare  bajuli  Con- 
stantinopolüani.  Piliasi  (Memorie  dei  IV- 
neti  primi  e  secondi,  Yl,  2,  p.  191  et  a) 
en  connaissait  encore  un  exemplaire;  U  en 
parle  comme  d'un  code  civil  et  crimineL 
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diverses  taxes  et  de  loyers,  de  sorte  qu'elle  6tait  en  general  assez  remplie 
pour  pourvoir  aux  traitements  des  agents  coloniaux  et  aux  autres  depenses 
dlnteret  public.  Cette  caisse  recevait  egalement  les  depöts  d'argent  et 
les  cautions:  le  baile  en  6tait  radministrateur,  et  on  exigeait  de  lui  des 
comptes  tres-severes.  II  lui  ätait  adjoint  dem  conseillers  (consüiarii) 
dont  le  röle  etait  d'assurer  la  regnlaritä  de  ses  actes  administratife  et 
d'exercer  un  contröle  constant  n  leur  Gtait  d'ailleurs  permis,  en  dehors 
de  leurs  fonctions,  de  s'occuper  d'affaires  de  commerce,  chose  interdite 
au  baile;  aussi  en  resultait-il  qu'ils  profitaient  souvent  de  ce  prätexte 
pour  se  dispenser  d'assister  aux  seances  et  aux  dämarches  officieües. 
En  cas  de  d£saccord  entre  ces  trois  personnages,  les  questions  en  litige 
pouvaient  etre  tranch6es  en  appel  par  le  conseil  des  douze  (consilium 
um  jus)  61u  chaque  ann&e  parmi  les  membres  de  la  colonie.1 

Pour  la  question  des  habitations  des  V6nitiens  k  Constantinople,  le 
principe  pos£  par  le  trait£  de  1277  et  confirm£  par  celui  de  1285*  6tait 
toujours  en  vigueur :  l'empereur  6tait  tenu  de  fournir  et  d'entretenir  en 
bon  6tat  une  maison  pour  le  baile,  une  autre  pour  ses  conseillers,  une 
troisieme  pour  emmagasiner  les  objets  appartenant  ä  la  communautä, 
plus  vingt-cinq  logements  ou  davantage,  suivant  le  besoin,8  pour  les 
marchands.  D'apres  les  traites,  ces  maisons  ne  pouvaient  ßtre  situ6es 
que  dans  le  quartier  situ6  sur  le  rivage  de  la  Corne  d'or,  entre  la  Porta 
Perama  (Peramatis)  actuellement  Balik  -  Bazar  -  Kapoussi  et  la  Porta 
Drungarii,  probablement  la  porte  actuelle  de  Zindan- Kapoussi,  c'est-a 
dire  precisemcnt  sur  remplacement  de  Fanden  quartier  vemtien.  II  est 
bien  probable  que  ces  maisons  ne  formaient  pas  un  groupe  aussi  compact 
que  dans  les  temps  anciens;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Venitiens 
n'avaient  plus  a  leur  disposition  de  place  fermäe  oü  ils  pussent  mettre 
leurs  personnes  et  leurs  biens  k  l'abri  des  soulevements  populaires  et 
des  incendies:*  ä  cet  6gard,  ils  Gtaient  en  droit  de  regarder  d'un  oeil 


1  Les  aources  auxquelles  nous  avons 
empruntö  ces  renseignements  sont  princi- 
palement:  les  rapports  rediges  par  le  baile 
Marco  Minotto,  en  1317  (?)  et  1320,  et 
la  Commission  d' Andrea  Gradenigo,  1374. 
Lea  rapporta  de  Minotto  se  trouvent  au 
complet  dans  Taf.  et  Thom.,  IV,  103  et  ss., 
164  et  ss.  M.  Diehl  a  donne  des  eztraits 
de  la  Commission  de  1374,  dans  les  Me- 
lanies d' archeologie  et  d'hist.  publ.  par 
Vecole  fratiraisc  de  Rome,  3°  annee,  mars 
1883,  p.  128—131:  au  moyen  de  ce  docu- 
ment  et  d'autrea  sources,  il  a  fait  une 
6tude  des  fonctions  du  baile,  oü  il  entre 


dans  plus  de  details  qu'il  n'etait  possibl 
de  le  frire  ici  (ibid.  p.  90—127). 

*  Taf.  et  Thom.,  m,  139,  826  et  a.; 
Commemor.  regest.,  I,  248. 

*  II  y  avait  des  epoques  oü  le  chiffrc 
de  25  logements  pouvait  depasser  celui 
des  besoins:  dans  ce  cas,  le  baile  etait 
tenu  de  louer  le  surplus  au  proftt  de  la 
commune:  voyes  Diehl,  /.  c,  p.  95,  103. 

4  Taf.  et  Thom.,  IV,  187:  ce  •'locus 
conclusus"  signifie  non  pas  une  Citadelle, 
comme  le  pense  M.  Diehl,  /.  c,  p.  96,  mal* 
simplement  un  quartier  dos  de  muro. 
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d'envie  la  Situation  de  Galata  sur  l'autre  rive.  Les  eglises  de  Marie 
et  de  S.  Marc  qui  leur  avaient  appartenu  des  l'origine  de  la  colonie  et 
que  les  traites  leur  avaient  rcndues1,  se  trouvaient  enclavees  dans  les 
limites  des  habitations  et  leur  entretien  etait  ä  la  chargc  de  rempereur. 
Les  Colons  n'etaient  d'ailleurs  point  absolument  obliges  d'occuper  les 
logements  fournis  gratuitement  par  l'empereur,  ni  de  se  renfermer  dans 
le  meme  quartier  ;  libre  ä  eux  de  louer  des  maisona  a  leurs  frais  dans 
d'autres  parties  de  la  ville.  A  Thessalonüjtte ,  la  r$gle  etait  la  meme; 
seulement,  vu  Pimportance  moindre  de  cette  ville  r1e  nombre  des  loge- 
ments ä  fournir  par  l'empereur  aux  marchands  venitiens  avait  ete  abaisse 
de  vingt-cinq  ä  quinze  au  minimum.  On  sait  avcc  quelle  parcimonie 
les  Paleologues  mesuraient  leurs  dons  aux  Veniticns:  aussi  ne  sera-t-on 
pas  etonne  d'apprendre  que  les  maisons  affectees  par  eux  a  cet  usage 
etaient  si  petites  que  ceux  ä  qui  on  les  assignait  ne  pouvaient  y  loger, 
et  preieraient  les  sous-louer  ä  des  marchands  de  poisson  ou  autres  petits 
commercants.*  Ces  deux  villes  etaient  les  seules  oü  les  marchands  ve- 
nitiens  eussent  droit  a  des  logements  gratuits,  mais  partout  ils  pouvaient 
s'etablir  ä  leurs  frais.  Nous  en  trouvons,  par  exemple,  dans  la  ville 
d'iEnos,  sur  la  cöte,  ä  Pembouchurc  de  la  Maritza  et  dans  differentes 
iles  de  rempire.8  Par  malheur,  en  depit  des  garanties  donnecs  par  les 
traites  aux  Venitiens  comme  aux  Genois,  la  securite  des  personnes  et 
des  biens  etait  fort  mal  assuree.  H  parait  que  la  population  grecque 
conservait  toujours  dans  son  coeur  un  amer  souvenir  du  temps  oü  eile 
subissait  l'oppression  des  Latins,  et  qu'elle  etait  au  courant  des  tenta- 
tives  toujours  renouvel6es  des  Venitiens  pour  restaurer  la  domination 
latine  ä  Constantinople;  aussi  ne  se  passait-il  pas  de  jour  oü  quelque 
Venitien  ne  füt  maltraite  ou  detrousse.  Portait-U  plainte  devant  les 
tribunaux,  il  etait  hue  par  les  juges  ou  par  de  simples  spectateurs  ab- 
solument etrangers  ä  Faffaire,  de  teile  sorte  qu'il  n'arrivait  meme  (>as 
ä  se  faire  entendre.  Les  traites  donnaient  aux  Veniticns  le  droit  de  se 
faire  indemniser  par  le  fisc  pour  les  degradations  causees  a  leui's  pro- 
prietes  par  des  sujets  grecs;4  mais  quand  ils  allaient  ä  Constantinople 
porter  une  i*eclamation  de  ce  genre,  on  les  renvoyait  avec  une  delegation 
sur  les  biens  de  Tauteur  du  prejudice;  generalemcnt  celui-ci  n'avait  rien; 
ils  devaient  donc  refaire  une  seconde  fois  le  voyage  de  Constantinople 
pour  toucher  leur  argent;  la,  on  les  trainait  encore  en  longueur;  a  la 

1  Taf.  etThom.,  IH,  140,  327;  IV,  188.         8  Taf.  et  Thom.,  IV,  164,  166. 

*  Plainte  redigee  par  Marco  Celsi,  con-        4  Traite  de  1303.  Taf.  et  Thom.,  IV, 

sul  de  Theasalonique  (Taf.  et  Thom.,  IV,  16  et  m. 
134):  eile  a  et6  reproduite,  mais  assez 
mal,  darnt  les  Commeni.  regest. ,  I,  208, 
n°  181. 


Digitized  by  Google 


A.    I.  Lempire  grec  et  les  principaut6s  franques  de  Grece.  467 

fin,  las  d'attendre,  Us  consentaient  k  une  r6duction  de  leur  creance  et, 
au  moinent  du  paiement,  l'agent  du  fisc  leur  en  retenait  encore  une  partie. 
Pour  eux,  la  liberte  du  commerce,  l'exemption  des  droits  n'etaient  guere 
que  des  mots;  il  n'etait  sorte  d'entraves  qu'on  n'y  mit  D'apres  les 
traites,  les  seuls  articles  dont  le  commerce  leur  fut  interdit  sur  le 
territoire  de  l'empire  etaient  le  sei  et  le  mastic;1  ils  pouvaient  exporter 
le  ble,  ä  moins  qu'il  n'y  eüt  cherte  et  que  le  prix  ne  depassat  un  taux 
determine.2  Mais  ils  allaient  aussi  chercher  du  ble  des  proyinces  de  la 
mer  Noire,  de  la  Bulgaric  en  particulier.  Le  cas  etait  prevu  dans  les 
traites:  il  etait  stipule  que  ces  bles  pourraient  traverser  librement  le 
territoire  de  l'empire.3  Or,  les  agents  grecs  interpretaient  cette  clause 
en  ce  sens  qu'il  etait  seulement  permis  aux  Venitiens  de  faire  passer 
du  ble  en  transit,  mais  non  de  le  mettre  en  vente  sur  les  marches  de 
l'empire,  et  tout  Grec  qui  achetait  de  ce  ble  etait  frappe  d'une  taxe  de 
six  carats  par  modius;  naturellement,  il  preferait  s'adresser  autre  part 
Les  Venitiens  soutenaient  avec  raison  que  cette  mesure  vexatoire  ne 
pouvait  etre  appliquee  qu'en  violation  des  traites,  car  les  bles  de  la  mer 
Noire  n'etaient  pas  compris  dans  la  serie  des  articles  exceptes  de  la 
regle  generale  comportant  la  liberte  de  ventes  et  d'acnats.  Ce  n'etait 
d'ailleurs  pas  le  seul  pour  lequel  les  agents  grecs  se  permettaient» 
saus  la  moindre  apparence  de  droit,  soit  d'en  interdire  la  vente  aux 
Venitiens,  soit  d'exiger  une  taxe  de  racheteur.  Un  autre  droit,  reconnu 
aux  Venitiens  sans  restriction,  etait  celui  d'exercer  n'importe  quel  metier, 
mais  du  droit  au  fait,  quelle  distance!  Apportaient-ils  au  marche  de 
Constantinople  des  objets  de  sellerie  fabriques  par  eux,  on  les  leur  con- 
fisquait  aux  portes;  on  s'en  prenait  surtout  aux  Juife  qui  exercaient  le 
metier  de  selliers  sous  la  protection  des  Venitiens;  on  brulait  leurs  cuirs, 
on  les  jetait  a  l'eau;  officiello"—"  *  ^  ~"uvaient  exercer  le  metier  de 
fourreur;  en  realite  il  leur  i  On  ne  permettait  pas  ä  un 

pecheur  venitien  d'avoir  une   Vft  an  nmV"""  *  >L"— ^i  j)^r__ 

venitien  de  tenir  un  etal  a  l'ab«. 

petita  detaillants.  Le  gouYernement  faisait  sr 

une  barriere  entre  les  nationalstes  grecque  e  ^         /  % 

grec  entrant  au  service  des  Venitiens,  tout  $  ^  J" £ g 

commun  avec  des  Venitiens,  tout  producteur  grec  ayant  i  *-&Jr^ 

ses  transports  &  des  navires  venitiens  etait  frappe  d'un  impot  $  £ 

ä  toutes  sortes  de  vexations.  Toutes  les  autres  nations  d'Italie,  \  op.  eü., 

1  Taf.  et  Thom.,  IV,  17.  L'ile  de  Chio,         *  Taf.  et  Thom.,  III,  98,  144,  3 
pays  de  production  du  mastic,  appartenait    349;  IV,  82  et  ss.  que  le 

encore,  a  cette  epoque,  a  1'empereur  grec,  3  L.  c,  III,  144,  332,  349.  j  marque 
qui  avait  cree  un  monopole  pour  la  vente  .e  la  domi- 

de  cet  article. 
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seulement  les  Genois,  mais  les  Pisans,  les  Anconitains  etaient  Tobjet  de 
preferences  revoltantes.  A  la  cour,  les  affaires  des  Genois  passaient 
tont  droit,  Celles  des  Venitiens  ne  paryenaient  pas  ä  aboutir.  Sur  les 
quais  en  dehors  des  murs,  les  Genois,  les  Anconitains  pouvaient  tenir 
des  cabarets,  les  Venitiens,  non.  Un  incendie  detruisit  un  jour  un 
päte  de  maisons  aux  environs  de  Peglise  de  S.  Pierre  des  Pisans';  tons 
les  sinistres  recurent  la  permission  de  rebätir  leurs  maisons;  les  Veni- 
tiens senls  se  la  virent  refuser.1 

Ainsi,  snr  le  territoire  de  l'empire,  en  butte  ä  la  malveillance  de  Pem- 
pereor  et  de  ses  agents  et  a  la  haine  populaire,  aux  bumiliations,  aux 
vexations  de  toutes  sortes,  dans  les  parties  de  la  Grece  oü  s'etait  main- 
tenne  la  domination  franque,  les  Venitiens  jouissaient  au  contraire  d'une 
Situation  tres-considerable.  La  colonie  de  Negrepont,  gouvernee  par  un 
baile,  avec  l'assistance  de  deux  conseillers,2  etait  le  centre  de  leur  puissance: 
c'etait,  suivant  l'expression  si  judicieuse  d'une  lettre  ecrite  par  un  marchand 
venitien,  la  prunelle  de  Poeil  et  la  main  droitc  de  la  Republique.3  A  Pori- 
gine, les  proprietes  possedees  directement  par  Venise  etaient  renfermees 
dans  les  limites  que  nons  avons  deja  decrites,  c'est-ä  dire  que  le  tout,  y 
compris  la  maison  commune,  Peglise  de  S.  Marc*  etc.  ne  depassait  pas  les 
proportions  d'un  quartier  assez  spacieux  de  la  capitale  de  Pile.  Cepen- 
dant,  dans  la  main  de  ses  bailes,  babiles  bommes  d'etat,  esprits  profonds, 
ne  perdant  jamais  de  vue  les  interets  de  la  Republique,  ce  petit  coin 
de  ville  devint  la  base  de  vastes  entreprises.  D'abord,  la  puissance  des 
tierciers,  possesseurs  du  reste  de  Pile,  s'affaiblit  vitc  par  des  change- 
ments  de  personnes,  des  partages,  des  querelies  intestincs;  abandonnes 
ä  eux-mgmes  par  les  princes  de  Moree,  auxquels  ils  n'etaient  lies  que 
par  des  liens  d'une  vassalite  k  peu  pres  nominale,6  ils  ne  tarderent  pas 
ä  comprendre  que,  dans  la  lutte  inecssante  qu'il  leur  fallait  soutenir 
contre  les  Grecs,  les  Turcs,  les  Catalans,  ils  ne  pouvaient  trouver  d'appui 
solide  que  dans  la  Republique  de  Venise,  qui,  eile,  ne  laissait  jamais 


1  Noub  avons  emprunte  les  detaila  de  ce 
tableau  partie  aux  rapports  du  baile  Marco 
Minotto  deja  cites,  partie  aux  procea-ver- 
baux  de  negociations  engagäea  au  mois  de 
nt.  1319  entre  le  doge  et  une  ambassade 
poui-  (Taf.  et  Thom.,  IV,  124—13»), 

 <  explications  echangeea  en  1320 

i  fj»  doge  et  l'empereur  (ibid.  IV,  139 
•  t  partie  enfin  aux  projeta  d'instruc- 
sul  de  remettre  a  un  ambaasadeur  qui 
134):  eT^1"  de  Venise  ponr  Conatantinople 
mal,  daifeW.  IV,  187-191). 
n«  181.       dana  Murat,  SS.  XXII,  797; 


Hopf,  art  Griechenland,  Op.  <**.,  LXXXV, 
307,  871. 

8  Hopf,  dans  les  Süxung»berichte  der 
Berl.  Mad.,  phü.  hist.  Cl.,  3  fevrier  1862, 
p.  81,  89. 

*  Ce  quartier  fut  entoure  d'une  mu- 
raille  fortiflee,  a  laquelle  od  travailla  de 
1305  a  1308:  Hopf,  art.  Griechenland, 
Op.  cü.,  LXXXV,  375.  Au  cour»  des 
anneea  1338,  1340  et  1848,  on  travailla 
ä  perfectionner  les  fortifteations,  p.  438  et  a. 

•  Hopf,  Op.  cit.,  p.  410. 


Digitized  by  Google 


A.    I.  Lcmpire  grec  et  les  principautes  franques  de  Grece.  469 

sa  colonie  de  Negrepont  ä  l'abandon  et  lui  fournissait  toujours  une  es- 
cadre  pour  la  proteger  en  temps  de  danger.  Iis  se  sentaient  donc  de 
plus  en  plus  les  proteges  de  Venise,  et  ils  regardaient  comme  un  bon- 
heor  d'etrc  compris  dans  les  traites  qu'elle  signait  avec  d'autres  puis- 
sances.  D'un  autre  cote,  la  Republique  savait  se  faire  payer  ses  Ser- 
vices: apres  l'expulsion  des  CataLans,  en  1317,  eile  mit  garnison  dans 
les  citadelles  et  les  villes,  ne  laissant  aox  tierciers  que  le  plat  pays.1 
Ainsi  eile  arrivait  peu  ä  peu  au  but  de  son  ambition,  la  Suprematie 
politique  dans  File ;  eile  la  possedait  depuis  longtemps  dans  le  domaine  du 
commerce:  dejä,  en  vertu  d'un  traite  condu  en  1262,  toutes  les  marchan- 
dises  arrivant  par  mer,  quel  que  fut  le  point  de  debarquement,  devaient 
payer  un  droit  de  douane*  dont  le  taux,  suivant  Pegolotti,8  etait  de 
2%;  mfti8T  ce  qui  assurait  mieux  sa  preponderance,  c'est  que  Negrepont 
etait  une  des  stations  le  plus  frequentees  par  sa  marine  marenande; 
tous  les  vaisseaux  venaient  toucher  la  en  passant  et  en  repartaient  soit 
pour  Constantinople,  Tana,  Trebizonde  etc.  ou  pour  Venise,4  soit  pour 
les  cotes  europeennes  ou  asiatiques  de  rArchipel. 

La  Situation  des  ducs  de  Naxos  etait  tout  a  fait  analogue  a  celle 
des  tierciers  de  Negrepont.  Ces  petits  princes  reunissaient  sous  leur 
domination  mediate  ou  immediate  plusieurs  des  Cyclades.  Issus  de  la 
famille  venitienne  des  Sanudi,  ils  avaient  longtemps  pretendu  se  soustraire 
au  patronage  de  leur  mere  patrie;  ils  se  prevalaient  alors  du  titre  de 
vassaux  de  rempereur  latin5  et  de  pairs  de  la  prineipaute  de  Moree;6 
plus  tard,  exposes  plus  que  personne  aux  ravages  des  corsaires,  ils  du- 
rent  bien  avoir  recours  ä  Venise,  et  celle-ci  leur  fit  parvenir  de  Negre- 
pont du  materiel  de  guerre;  des  lors,  convaineus  que  c'etait  la  seule  puis- 
sance  capable  de  les  proteger,  ils  firent  tout  pour  se  rattacher  etroitement 
ä  eile.7  En  cela,  ils  ne  faisaient  que  suivre  l'exemple8  d'un  grand  nombre 
de  petits  souverains  insulaires,  descendants  de  famüles  venitiennes;  ceux-ci 


1  Hopf,  Op.  cit.,  p.  413,  426,  438. 

*  Taf.  et  Thom.,  HI,  47,  63. 

8  PegoL,  p.  109.  En  1348,  les  habi- 
tants  de  l'ile  eux- meines  se  plaiguirent 
du  taux  exagere  des  droits  de  douane. 
Hopf,  Op.  cit.,  p.  452. 

4  Rcglementairement ,  les  galeres  en 
route  pour  Constantinople  et  la  mer  Noire 
devaient  faire  escale  a  Negrepont  (Arch. 
Venet.,  XVm,  826  ,  327,  livres  perdus 
des  Misti);  cependant,  du  moins  a  des 
epoques  posterieures,  lorsque  le  voyage 
devait  *tre  fait  plus  rapidement,  elles 
passaient  parfois  par  les  Cyclades,  en  vue 


de  Seripho  (via  Sirafo,  via  per  bucham 
de  Serifo);  voyez  Sathas,  Doc.  inid.  relat. 
ä  i'hist.  de  la  Grete  au  moyen-dge, 
1*™  serie,  I,  67,  114,  134,  194. 

4  Voyez  un  document  interessant  daus 
Hopf,  Zusätze  zur  Gesch.  von  Andres, 
Op.  cit.,  p.  242—245. 

•  Hopf,  art  Griechenland,  op.  eil., 
p.  410. 

7  Hopf,  Op.  eil.,  p.  462. 

"  Hopf,  Op.  cit.,  p.  878,  dit  que  le 
commencement  du  XIV0  siecle  marque 
l'epoque  de  la  consolidation  de  la  domi- 
nation venitienne  dans  rArchipel. 
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passaient  souvent  une  partie  de  l'annee  ä  Venise,  et,  comme  leurs  prin- 
eipautes  ne  leur  donnaient  que  des  revenus  insuffisants,  il  y  demandaient 
des  fonetions,  et  on  les  voyait  amiraux,  ambassadeurs,  gouverneurs  au 
service  de  la  Republique.1  La  Seigneurie  tenait  jalousement  la  main  ä 
ce  qu'ils  ne  flssent  que  des  mariages  a  sa  convenance  ä  eile,  car  il 
s'agissait  d'empe'cher  ces  iles  de  passer  aux  mains  d'un  etranger,  d'un 
Genois  surtout;*  aussi,  appelait-elle  devant  son  tribunal  tous  les  proces 
cn  revendication  de  propriete  ou  d'heritage.  C'est  que  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  ä  dßvclopper  la  puissance  de  la  Republique,  ä  ouvrir 
ä  sa  marine  de  nouvelles  stations  et  de  nouveaux  ports  de  refuge 
dans  les  eaux  de  la  Grece,  favorisait  les  interßts  de  son  commerce 
dans  le  Levant,  sans  compter  que,  si  peu  nombreux  qu'ils  fassen t 
les  produits  de  ces  iles  etaient  un  appoint  fourni  au  mouvement  com- 
mercial. 

Tandis  que  le  baile  de  Negrepont  exercait  une  surveillance  vigilante 
sur  la  partie  septentrionale  des  iles  de  la  Grece,  dans  la  partie  raeri- 
dionale  les  interets  de  la  Republique  etaient  confies  au  duc  de  Crete. 
La  plus  vaste  de  toutes  ces  iles  et  en  meme  temps  la  plus  meridionale, 
la  Grete  en  forme  comme  la  clef  de  vonte:  entre  les  mains  de  Venise, 
c'etait  un  precieux  instrument  de  domination  sur  toute  cette  region, 
mais  surtout  c'etait  une  Station  intermediaire  d'une  valeur  inappreciable 
pour  le  commerce  de  Syrie  et  d'Egypte.  Nous  en  avons  deja  parle  ä 
ce  point  de  vue;  nous  avons  egalement  enumere  les  produits  qu'elle 
livrait  au  commerce;  il  ne  nous  reste  qu'a  reprendre  l'histoire  de  nie 
depuis  le  moment  oü  eile  devint  colonie  venitienne.  Maitre  de  Con- 
stantinople,  Michel  Paleologue  voulut  la  reprendre.  II  y  expedia  des 
troupes;  attaques  a  la  fois  par  ces  troupes  et'  par  la  population  grecque 
de  Hie,  les  Colons  venitiena  se  trouverent  un  moment  dans  une  Situation 
des  plus  critiques  (1264). 8  Cependant,  ils  tinrent  leurs  adversaires 
en  echec  jusqu'au  moment  oü  Ton  put  faire  la  paix:  par  les  traites 
de  1265,  de  1268  et  de  1277,  Michel  s'engagea  a  retirer  ses  troupes  et 
a  ne  plus  jamais  disputer  aux  Venitiens  la  possession  de  nie.4  Etfective- 
ment,  aueune  menace  ne  vint  plus  du  cöte  de  Constantinople,  mais  l'ere 
des  difficultes  interieures  ne  faisait  que  s'ouvrir.  Nous  ne  parlcrons  que 
pour  memoire  des  querelles  intestines,  issues  d'un  acte  de  vengeance 
privee  qui  provoqua  (1269)  une  insurrection  d'un  certain  nombre  de 
familles  venitiennes  contre  le  duc  Andrea  Zeno 5  (1265  -1269):  mais  les 

1  Voy.  p.  ex,  Hopf,  Gesch.  von  Andro*,  *  Taf.  et  Thom.,  m,  68,  80,  95,  137. 

p.  37  et  8.,  44.  Son  fils  Andronic  renouvela  cette  promesse 

*  Ibid.  p.  66—60.  en  1288;  ibid.  325,  344. 

■  Taf.  et  Thon».,  III,  54;  Laar,  de  •  Law.  de  MonacU,  p.  158—160.  L'or- 

Monacia,  Chronica»  de  rebus  renetis,  p.  1 58.  dre  chronologique  des  fait«  rapporte«  par  cet 
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principaux  Clements  de  la  resistance  se  trouvaient  dans  les  familles 
d'archontes  grecs,  familles  tres-puissantes,  taut  par  leurs  fortunes  territori- 
ales, que  par  leur  influence  sur  la  population  des  campagnes.  Le  premier 
soulevement  eut  pour  chefs  les  Coriazei ;  ils  annoncaient  hautement  leur 
volonte  de  chasser  l'etranger,  et  par  deux  fois  ils  furent  sur  le  point 
d'atteindre  leur  but;  la  premiere  fois,  en  1274,  ils  surprirent  le  duc 
Marino  Zeno  dans  un  defile,  et  la  fleur  de  la  noblesse  venitienne  resta 
sur  le  champ  de  bataille;  la  deuxieme  fois,  en  1277,  ils  acculerent  le 
duc  Pietro  Zeno  dans  Candie,  sa  capitale,  devant  laquelle  ils  vinrent 
mcttrc  le  siege;  mais  l'arrivee  de  Marino  Gradenigo  les  obligea  a  le 
lever,  et  leur  soumission  ne  tarda  pas  ä  suivre  cet  echec:  la  revolte 
avait  dure  six  annees  ä  pcu  pres.1  Quelques  annees  plus  tard,  Alexis 
Kalergis  se  mettait  a  la  tete  d'un  nouveau  soulevement;  il  soutint  la 
lutte  pendant  seize  annees  (1283—1299);*  on  finit  par  obtenir  sa  sou- 
mission aux  prix  d'un  traite  avantageux  qui  lui  assurait  une  extension 
considerablc  de  ses  domaincs  et  de  beaux  revenus  ä  prendre  sur  les 
biens  d'eglises  et  de  couvents.3  A  partir  de  ce  moment,  il  voua  aux 
Venitiens  une  fidelite  inebranlable  qu'imitercnt  ses  descendants;  gräce 
ä  leur  abstention,  diverses  tentatives  de  soulevement  qui  se  succederent 
en  1319,  1333  etc.,  ne  purent  pas  prendre  d'extension  et  furent  aisement 
etouffees.  Cependant,  en  1341,  eclata  une  nouvelle  insurrection  generale 
et,  pendant  un  certain  temps,  les  Venitiens  furent  reduits  ä  la  possession 
de  la  capitale  et  de  quelques  chäteaux  isoles.4  Hs  finirent  pourtant  par 
prendre  le  dessus  et,  quoique  la  mere  patrie  n'eüt  point  refuse  ses  se- 
cours,  le  principal  merite  du  succes  revint  aux  proprietaires  de  fiefs 
nobles  et  autres  qui  remplirent  energiquement  leurs  devoirs  militaires. 
Ce  qu'avait  ete  leur  existence  pendant  ce  temps,  on  peut  se  le  figurer: 
tantöt  la  culture  des  terres  etait  impossible,  tantot  les  insurges  detrui- 
saient  les  recoltes  siu*  pied;  heureusement,  la  mei-vcilleuse  fertility  du  sol 
suppleait  an  travail  de  Thomme  et  comblait  rapidement  les  vides.  Le 
commerce  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  ressentir  l'influence  de  ces 
gueiTes  intestines  sur  la  produetion  de  l'ile:  neanmoins,  le  grand  com- 
merce avec  la  Syric  et  l'Egypte  suivit  toujours  son  cours,  grace  a  cette 
circonstance  que  Candie,  la  capitale  et  le  principal  ancrage  des  galeres, 
ne  tomba  jamais  aux  mains  des  insurges.  II  y  avait  encore  un  autre 


6cri  vain  a  ktk  rectifte  par  M.  Hopf  ( (JriecJuni- 
land,  Op.  eil.,  p.  304),  qui  a  Stabil  exaete- 
ment  T£poque  du  rtgne  de  Zeno,  et,  en 
second  lieu  par  la  date  (1«  avril  1269)  de 
la  lettre  ecrite  au  doge  par  Zeno  au  sujet 
de  cett«  rtbellion  (Taf.  et  Thom.,  III, 
102  et  88.). 


• 

1  Laur.  de  Monacia,  p.  160  et  s.;  Hopf, 
Op.  cit.,  p.  314. 

*  Laur.  de  HonacU,  p.  161  et  m.; 
Hopf,  Op.  cii.,  p.  460. 

3  Taf.  et  Thom.,  III,  376  et  88. 

*  Laur.  de  Monacis,  p.  164—171 ;  Hopf, 
Op.  cii.,  p.  460—462. 
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port,  moins  important,  la  Canee;  en  1293,  les  Genois  le  reduisirent  presque 
completement  en  cendres;  en  1309,  des  corsaires  pisans  s'en  emparerent;1 
mais  en  dehors  de  ces  deuz  circonstances,  il  resta  tout  le  temps  ouvert 
aux  navires  marchands.  La,  comme  ä  Candie,  les  Venitiens  avaient 
construit  un  grand  möle  pour  faciliter  Facces  du  port» 

Sur  la  terre  ferme,  en  Moree,  Venise,  nous  le  savons,  ne  possedait 
qu'un  coin  de  terre,  mais  sur  ce  coin  s'elevaient  deux  villes  dTune  valeur 
capitale  poor  une  nation  intöressee  an  commerce  de  l'Orient;  la  Seigneorie 
les  avait  entourees  de  bonnes  fortifications  et  y  entretenait  nne  garnison 
permanente.  Coron  passait  poor  la  plus  importante  des  deux;  son  port 
fortifle  pouvait  abriter  les  galeres  et  autres  navires;8  eile  avait  aussi 
plus  de  revenus  que  Modon,  oü  le  chifire  des  recettes  etait  souvent  in- 
ferieur  ä  celui  des  depenses.*  Administrativement,  les  deux  colonies  n'en 
faisaient  qu'une,  placee  sous  l'autorite  de  Castellans  (gouverneurs),  d'abord 
au  nombre  de  trois  et  reduits  plus  tard  ä  deux,  qui  alternaient  dans  cha- 
cune  des  deux  villes  ä  epoques  fixes.  Ces  castellans  avaient  moins  a 
8'occuper  des  affaires  du  pays  voisin  que  de  ce  qui  se  passait  sur  mer; 
transports  charges  de  pelerins,  galeres  de  commerce,  flottes  de  gnerre 
venitiennes  ou  autres  venaient  frequemment  chercher  un  refnge  dans 
leurs  porte;  souvent  on  reclamait  leur  avis  ou  leur  aide  lorsqu'il  y 
avait  danger  de  rencontrer  des  flottes  ennemies  ou  des  corsaires:5  sou- 
vent aussi,  dans  des  moments  critiques,  on  conflait  ä  leur  garde,  pour 
les  reprendre  plus  tard,  des  marchandises  provenant  de  diverses  parties 
du  Levant« 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  Situation  des  deux  principales 
nations  commercantes  dltalie  en  Grece  sous  les  regnes  de  Michel  Paleo- 
logue  et  d'Andronic  II,  le  moment  est  venu  de  dire  le  peu  que  Ton 
sait  de  la  Ccionie  pisane  de  Constantinople  pendant  la  meme  periode. 


1  Hopf,  Op.  eil.,  p.  460. 

5  Commission  pour  l'ile  de  Crete,  siguee 
par  le  doge  Andrea  Dandolo  en  1860,  publ. 
p.  Thomas,  Abh.  der  bayer.  Akad. ,  Cl.  I, 
vol.  XTV,  sect  1,  p.  208—212.  (Ordon- 
nance des  annee«  1812  et  1817).  Les 
livres  perdus  des  Misti  contenaient  une 
eerie  de  reglements  pour  l'ile  de  Crete 
publies  par  la  Seigueurie  entre  les  annees 
1293  et  1832:  on  en  trouvera  les  rubriques 
dans  V Archiv.  Venet.,  XVIII,  58  et  w. 

1  En  1281,  les  castellans  de  Coron  re- 
curent  1'ordre  de  faire  construire  "unum 
arseuatum,  in  quo  sub  cohoperta  possint 
salvari  et  teneri  galee  et  aliud  navalium" : 


Thomas,  Die  ältesten  Verordnungen  der 
Vettetianer  für  auswärtige  Angelegenheiten : 
Abh.  der  bayer.  Akad.,  Cl.  I,  vol.  XIII, 
sect.  I,  p.  118.  Cet  ordre  (quod  faciant 
ibi  —  in  Coron  —  arsenatura)  fut,  d'ail- 
leurs  rtitere  entre  1813  et  1317  (Archir. 
Venet.,  XIX,  113:  on  y  trouve,  en  outre, 
toute  une  serie  d'autres  ordonnances  rela- 
tives a  Coron  et  a  Modon). 

4  Sathas,  1.  c,  III,  876. 

5  Hopf,  art,  Griechenland,  Op.  cit., 
LXXXV,  807  et  s.,  341  et  s,,  396,  440. 

"  Sathas,  1.  c,  DI,  299  et  s.,  353  et  s., 
367,  441  et  s. 
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En  entrant  a  Constantinople,  Michel  Paleologue  y  trouva  des  marchands 
pisans  en  assez  petit  nombre  et  consentit  k  les  laisser  continuer  d'habiter 
dans  Tinterieur  de  la  ville  avec  leur  consul  particulier.1  n  semble  que 
leor  quartier  etait  toujours  le  meme  qu'autrefois,  car  noos  trouvons  que 
l'eglise  de  S.  Pierre,  qu'ils  possedaicnt  deja  au  XII0  siecle,  etait  encore  a 
eux  an  XDI*  et  au  XIVe.*  En  qualite  de  representant  de  sa  nation, 
le  consul  pisan  etait  admis  a  l'honneur  de  presenter  ses  hommages  ä  l'em- 
pereur  les  jours  de  grande  fete,8  mais,  en  dehors  de  cela,  il  ne  jouait  qu'un 
röle  tout  ä  fait  eflface.  II  n'est  question  qu'une  fois,  dans  les  annales 
byzantines,  d'un  service  signale  rendu  par  un  consul  pisan  ä  l'empereur 
Andronic.  Des  moines  franciscains  avaient  achete  un  terrain  a  Con- 
stantinople et  y  avaient  construit  un  magnifique  monastere  et  une  eglise ; 
la  chose  s'etait  faite  avec  le  consentenient  de  rempereur;  mais  l'etablisse- 
ment  de  religieux  catholiques-romains  en  pleine  capitale  suscita  une  teile 
irritation  chez  le  patriarche  grec  et  dans  la  population,  qu' Andronic 
resolut  de  les  faire  partir,  m^me  par  la  force,  si  la  persuasion  ne  suf- 
fisait  pas.  Le  consul  pisan,  qui  demeui-ait  dans  le  voisinage,  se  rendit 
tres-  utile  dans  cette  occurrence,  en  obtenant  du  clerge  de  St  Pierre 
qu'il  se  chargeat  de  la  garde  des  vases  sacres  du  monastere;4  mais,  s'il 
acquit  par  cette  demarche  des  droits  ä  la  reconnaissance  de  rempereur, 
il  s'attira  la  haine  du  podestat  genois  de  Galata  qui,  excite  contre  lui 
par  les  Franciscains,  tenta  de  le  feire  assassiner.5 

Comment  expliquer  qu'apres  avoir  joue,  vera  1200,  un  si  grand  röle 
en  Syrie  et  ä  Constantinople,  les  Pisans  fussent  reduite  dans  la  capitale 
de  Tempire  a  une  Situation  si  mesquine  et  qu'ils  aient  fait  si  peu  parier 
d'eux  dans  les  nouveaux  pays  qui  s'ouvrirent  au  commerce  pendant  cette 
periode?  La  cause  en  est  ä  la  longue  rivalite  de  (Jenes  et  de  Pise: 
pendant  bien  des  annees,  les  deux  Republiques  avaient  ete  en  guerre; 
il  s'agissait  d'abord  de  la  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  mais, 
en  realite,  de  la  preponderance  maritime  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Mediterrane«:  la  lutte  se  termina,  en  1284,  par  la  bataille  navale 
de  Meloria:  la  flotte  genoise  etait  commandee  par  Oberto  Doria;  les 
Pisans  laisserent  trente-trois  de  leurs  galeres  aux  raains  de  l'ennemi  ; 
sept  autres  furent  coulees  a  fond;  dix  mille  hommes,  parmi  lesquels  Felite 
de  la  noblesse  pisane,  furent  emmenes  en  captivite  par  le  vainqueur. 


1  Pacbyn».,  I,  162  et  s.,  1«8. 

*  "In  contra ta  8.  Petri  Pisanorum:- 
Taf.  et  Thom.,  IV,  166. 

8  Codinus  Curopal.,  p.  57. 

4  Le  tradueteur  ajoute,  tout  a  fait  a 
tort,  dans  ce  passafire,  que  l'^lise  de  S.Pierre 
«tait  une  eglise  grecque;  il  est  vrai  qu'il 


ignorait  qu'elle  eftt  appartenu  aux  Pisan» ; 
mais  cette  circonstance  que  le  consul  pisan 
avait,  par  le  fait  mdme  de  ses  fonetions, 
des  ordres  a  donner  au  clerg6  de  cette 
eglise,  aurait  dü  le  mettre  sur  la  trace 
de  la  verite. 

*  Pachym.,  II,  636-639. 
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Contrainte  de  subir,  en  1288,  un  traite  humiliant,  eile  ne  s'y  preta  qu'ä 
contre-coeur  et  continua  une  guerre  de  detail.  Pour  Ten  ponir,  Corrado 
Doria  detruisit,  le  10  sept  1290,  le  port  de  commerce  appele  Port 
Pisan  (entre  rembouchure  du  Calambrione  et  l'ancienne  forteresse  de 
Livourne)1  et  etablit  un  barrage  ä  l'embouchure  de  1'Arno.  Ce  fut  un 
coup  mortel  pour  la  puissance  maritime  et  commerciale  de  Pise ;  eile  ne 
s'en  releva  jamais.  Cela  lui  eüt  d'aüleurs  ete  d'autant  plus  difficile 
qu'en  ce  moment  la  Toscane  etait  dechiree  par  la  rivalite  des  Guelfcs 
et  des  Gibelins,  arrivee  ä  son  paroxysme;  Pise  etait  a  la  tete  de  la 
faction  gibeline  et  eile  avait  besoin  de  toutcs  scs  forces  pour  soutenir 
la  lutte  contre  les  forces  superieures  des  Guelfes. 

Ces  evenements  exercerent  necessairement  sur  l'activite  commerciale 
des  Pisans  une  influence  dont  le  contre-coup  se  fit  ressentir  jusqu'a  Con- 
stantinople;  mais  deja  on  commencait  ä  y  voir  des  bourgeois  de  Florcncc, 
la  ville  guelfe,  la  ftiture  heritiere  de  Pise;  dejä  Pegolotti  la  nomme  a 
part  parmi  les  nations  commercantes  representees  ä  Constantinople ,  et 
cela,  ä  une  epoque  oü  eile  ne  disposait  encore  ni  d'un  port  ni  d'une  galere.* 

Parmi  les  villes  de  l'Italie  centrale,  Anebne  avait  encore  ä  Con- 
stantinople sa  colonie  de  commerce  distinete.  Cette  colonie  etait  admi- 
nistree  par  nn  consul  nomme  par  la  mere  patrie  pour  trois  ans  et  assiste 
par  un  conseil  de  marchands  (collegium  mercatorum  in  Romania  eri- 
stentittm).*  Dans  les  ceremonies  officielles  de  la  cour  de  Byzance,  son 
rang  venait  immädiatement  apres  celui  du  consul  pisan,  ce  qui  corrcs- 
pondait  exaetement  ä  rimportance  relative  de  la  nation  representee  par 
lui.4  En  dehors  de  cela,  la  ville  d'Ancone  envoyait  des  ambassades 
speciales,  lorsqu'il  s'agissait  d'obtenir  la  reparation  d'abus  ou  une  ex- 
tension  de  franchises.5  C'est  ä  l'occasion  d'une  de  ces  ambassades  que 
l'empereur  Andronic  II  abrogea  les  dispositions  d'un  decret  precedent, 
maintenant  pei*du,  et  fixa  les  taxesß  dues  par  les  marchands  anconitains 
au  taux  unique  de  2  %  a  Tentree  et  ä  la  sortie,  y  compris  les  droits  de 
pesage  et  de  Courtage;  par  la  meme  occasion,  il  interdit  toute  fraude; 
en  eflfet,  pour  echapper  entierement  aux  droits,  certains  marchands  an- 
conitains faisaient  parfois  entrer  leurs  marchandises  en  contrebande, 
en  leur  attribuant  une  origine  venitienne  ou  genoisc. 


1  Atlante  Ltixoro,  p.  52. 

"  PeffoL,  p.  24.  En  1348.  la  mAwon 
de  bauque  Alberti,  de  Florence,  avait  une 
auccanale  a Constantinople:  Perrens,  Hist. 
de  Florente,  HI,  268  et  g. 

*  Makuscev,  Monummta  hwt.  Slar. 
merid.,  I,  1,  p.  161  et  88.  Gommern,  reg., 
n,  69,  lign.  2. 


*  Codin.  Curopal.,  p.  57. 

*  Makuncev,  /.  r. 

0  Juill.  1308,  publ.  en  grec  par  Miklo- 
«ch  et  Muller,  Acta  grrtca.  Hl,  xri — xix, 
en  latiu  par  Hakuscev,  /.  c,  p.  156—158. 
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Enfin,  Tltalie  meridionale  6tait  representee  a  Constantinople  par  des 
villes  de  la  Potnlk,  specialement  par  celles  de  Bari  et  de  Trani,  puis 
par  des  marchands  Amalßains  et  Sicüiens.1 

Les  marchands  de  Ragtise  entretenaient  toujours  des  relations  avec 
Byzance ;  ils  avaient  feit  renouveler  leurs  anciens  Privileges,  d'abord  par 
Michel  Paleologue,  et  encore,  en  1322,  par  Andronic  II.*  Leur  traficse 
faisait  ä  la  fois  par  mer  et  par  terre,  gräce  a  des  Privileges  obtenus  de 
divers  princes  bosniaques,  serbes  et  bulgares,3  qui  leur  permettaient  de 
parcourir,  avec  leurs  marchandises,  toute  la  peninsule  de  l'Hemus. 

Toutes  ces  nations  etaient  connues  depuis  longtemps  en  Grece;  mais 
a  l'epoque  oil  nous  somraes,  nous  en  trouvons  une  nouvelle,  les  Catalans: 
parmi  ces  derniers  arrives,  les  bourgeois  de  Barcelane  se  faisaient  par- 
ticulierement  remarquer,  vers  la  fin  du  XIII0  siecle,  par  leur  esprit 
d'entreprise.  La  communaute  d'interöts  qui  rapprochait  dans  une  meme 
hostilite  contre  les  princes  de  la  maison  d'Anjou,  souverains  du  royaume 
de  Naples,  les  Paleologues  et  les  rois  d' Aragon,  semble  avoir  exerce  une 
influence  favorable  sur  le  developpement  du  commerce  dans  les  etats  de  ces 
derniers.  C'etait  bien  le  moins  qu'ä  Constantinople  on  fit  bon  accueil 
aux  capitaines  de  navires  catalans,  quand  les  rois  d'Aragon,  unis  aux 
insurges  de  la  Sicile,  tenaient  en  echec  les  armees  napolitaines  et  leur 
donnaient  assez  d'oecupation  pour  öter  aux  habitants  de  rempire  grec 
toute  crainte  d'invasion:  d'un  autre  cote,  les  Vepres  siciliennes  avaient 
forme  la  base  d'une  union  intime  entre  les  Aragonais  et  les  Catalans 
d'une  part  et  les  Siciliens  de  l'autre;  les  deux  nations  etaient  gouvernees 
par  des  princes  de  la  meme  maison;  dans  le  port  de  Messine,  la  marine 
catalane  etait  presque  comme  chez  eile  ;  le  commerce  catalan  y  jouissait 
de  Privileges  exceptionncls.4   N'oublions  pas  que  le  detroit  de  Messine 


1  P'Avino,  Cewii  storici  mllc  chirse 
Kapnl.,  p.  676;  Petroui,  Storia  di  Bari, 
II,  app.,  p.  537;  Pegol.,  p.  94;  Camera, 
Mem.  di  Amalß.  I,  540  et  ss.,  parle  de 
navires  amalfitains  pilles  dans  les  eaux 
grecques  par  des  Venitiens  en  1321  et  1353. 

*  Luccari,  Ristretto  dcgli  annali  di 
Rausa,  p.  40;  Appendini,  Noti%ie  sulle 
antiehitä  dei  Ragitsei ,  I,  287;  Engel, 
Gesch.  d.  Freistaats  Ragnsa,  p.  118. 

•  Miklosich,  Monum.  Serbica  ,  passim. 
4  Lea  diplomes  des  rois  de  Sicile  Jacques 

(18  et  22  fevr.  1286,  17  juillet  1288)  et 
Frederic  II  (3  avril  1296)  temoignent 
eloquemment  de  la  Situation  privilegiee 
faite  aux  Catalans,  tandis  que,  jusqu'alors, 


les  Gcuois  avaient  joue  le  premier  role 
sur  le  marche  de  la  Sicile.  Voy.  Pandetta 
delle  gabelle  di  Messina,  ed.  Sella,  daus 
les  MiseeU.  di  Storia  Hol.,  X,  120  et  ss. 
et  Vintroduction  de  P.  Vayra,  p.  38—37. 
Cette  faveur  ne  sc  boruaitpas  aux  marchands 
de  Barcelone  et  de  la  Catalogne  en  gene* 
ral ;  eile  s'etendait  a  ceux  des  Baleares  et 
de  tous  les  pays  du  midi  de  la  Frauke 
sujets  de  la  couronne  d'Aragon:  le  comte 
de  Roussillon  avec  Perpignan,  la  Cerdagne, 
les  villes  de  Narbonne  et  de  Montpellier. 
Voyez  ibid.  p.  131 — 142,  les  diplomes  de 
Frederic  II,  des  annees  1300,  1806,  1813 
et  1332;  j'attribue  cette  derniere  date  au 
diplöme  en  faveur  de  Montpellier  public 


Digitized  by  Go 


476  Deuxieme  periode.  —  II  Developpcment  du  commerce  du  Levant. 


6tait  l'un  des  passages  les  plus  frequentes  de  la  i-oute  d'Orient,  et  nous 
comprendrons  que  les  marchands  catalans  devaient  etre  naturellement 
amenes  a  suivre  le  courant  Us  finirent  donc  par  former  une  colonie  a 
Constantinople;  il  serait  difficile  de  preciser  la  date  de  aa  fondation, 
mais  U  est  certain  que,  vers  1290,  un  consul  catalan,  nomine  Dalmacio 
Suner,  recu  en  audience  par  l'empereur  Andronic  IT,  lui  exposa  le  pro- 
jet  forme  par  les  habitants  de  1' Aragon,  de  la  Catalogne  et  de  Majorque 
et  particulierement  par  les  bonrgeois  des  vüles  maritimes  de  Barcelone, 
Valence  et  Tortose,  de  fräquenter  l'empire  grec  et  sa  me*  tropole,  et  leur 
desir  d'obtenir  d'abord  la  liberte  d'acces  en  genGral,  puis  et  surtout  nn 
abaiasement  des  droits  de  douane.  L'empereur  leur  accorda  l'autorisation 
d'aller  et  de  venir  en  tonte  liberte  sur  son  territoire,  et  fixa  ä  3  %  les 
droits  ä  payer  par  eux  a  Tentree  et  a  la  sortie;  en  outre,  il  leur  garantit 
la  securite  de  leurs  marchandises,  particulierement  en  cas  de  naufrage. 
Le  diplöme  oü  ces  faveurs  sont  6num6r6es  a  6te  conserv6 ;  on  en  possede 
le  texte  original  en  grec1  et  la  traduction  en  latin;*  il  est  regrettable 
qu'il  ne  porte  ni  le  nom  de  l'empereur,  ni  l'indication  de  Fannee;  mais 
comme  le  roi  d'Aragon  y  est  qualifie*  en  meme  temps  de  roi  de  Sicile, 
il  est  evident  qu'il  ne  peut  appartenir  qu'a  l'epoque  oü  les  deux  couron- 
nes  Gtaient  reunies,  c'est  a  dire  a  la  periode  comprise  entre  les  anne^s 
1282  et  1295;  il  est  difficile  de  comprendre  par  quelle  voie  M.  Capmany 
arrive  a  fixer  la  date  de  1290;  on  ne  peut  l'admettre  que  comme  une 
approximation.  Certains  d6tails  de  ce  diplöme  sembleraient  indiquer  que 
les  relations  commerciales  des  Catalans  avec  l'empire  en  6taient  a  leur 
döbut;  dans  ce  cas,  il  faudrait  supposer  que  D.  Suner  etait  un  ambas- 
sadeur  Charge  de  la  double  mission  de  fonder  la  colonie  catalane  a 
Constantinople  et  de  l'administrer  pendant  un  certain  temps.  Mais,  des 
1268,  les  autoritäs  municipales  de  Barcelone  avaient  obtenu  du  roi 
l'autorisation  d'e"  tablir  des  consuls  dans  les  pays  avec  lesquels  la  marine 
de  leur  ville  6tait  en  relations,  et  la  Romanie,  c'est -ä  dire  Pempire 
byzantin,  est  specialement  nommee.8  n  est  difficile  d'admettre  que  cette 
autorisation  soit  restee  lettre  morte  justement  pour  la  capitale  de  ula 
Romanie"  et  qu'on  ait  attendu  l'annee  1290  pour  y  nommer  un  consul. 
Ajoutons  encore  que  Ton  trouve  des  traces  certaines  de  l'existence  d'un 
traflc  maritime  entre  la  Catalogne  et  Byzance  des  le  temps  de  Michel 


sans  date  par  M.  Sella  et  extrait  de  Mas-  HI,  606  et  as.;  Mikloeich  et  Müller.  Acut 

Latrie,  Documenta  $ur  le  commerce  tnari-  graca,  HL,  97  et  s. 

Urne  du  midi  de  la  France;  Biblioth.  de  *  Capmany.  /.  <?.,  p.  367  et  a.:  la  pi£ce 

l'ecok  des  chartes,  2°  Herie,  III,  205.  est  acconipagnee  d'une  notiee  sur  l'ejn>que 

1  Capmany,  M&m.  hiet.  sobrc  la  ma-  de  aa  redaction. 

rina,  commcrcio  y  arte»  de  Barcelona,  II,  *  Capmany,  /.  c,  p.  34,  n°  XJV. 
467  et  8. ;  Zacharias,  Jus  grccco-ronumum, 
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Paleologue;  en  effet,  cet  empereur  profita  un  jour  de  la  presence  d'un 
grand  vaisseau  marchand  catalan  dans  le  port  pour  faire  donner  la  chasse 
ä  un  corsaire  genois.1  Ce  trafic  se  continua  sous  Andronic  IL  En  1302, 
par  exemple,  au  moment  oü  des  marchands  de  Barcelone  faisaient  voile 
pour  Constantinople,  les  autorites  de  la  ville  leur  remirent  des  lettres  de 
recommandation  pom*  le  podestat  genois:9  pourquoi  pas  pour  le  consul 
catalan?  demandera-t-on.  II  est  permis  de  supposer,  avec  M.  Capmany,  que 
le  poste  de  consul  catalan  etait  alors  inoccupe  ou  que,  peut-6tre,  cette 
fonction  n'etait  pas  encore  creee  k  titre  permanent.  II  semble  que  Far- 
rivee  de  la  compagnie  de  mercenaires  catalans,  commandee  par  Roger 
de  Flor,  en  cette  raeine  annee  1302,  ffit  feite  pour  creer  ä  la  nation 
catalane  une  Situation  ä  part  ä  la  cour  byzantine  et  surtout  que  la 
reconnaissance  de  l'empereur  pour  les  Services  importants  qu'elle  lui 
rendit  contre  les  Turcs,  düt  etendre  ses  effets  ä  tous  les  Catalans 
presents  ä  Constantinople.  Le  fait  est  que  les  Genois  craignaient  de 
se  voir  effaces  par  eux  dans  les  preferences  de  l'empereur  et  qu'ils 
prirent  tout  de  snite  vis-a-vis  d'eux  une  attitude  hostile.  Mais  la  mort 
de  Roger  de  Flor,  traitreusement  assassine,  en  1305,  ä  l'instigation  du 
prince  Michel,  bouleversa  la  face  des  choses.  De  Gallipoli,  oü  eile  etait 
cantonnee,  la  Compagnie,  nous  l'avons  vu,  envoya  un  defi  ä  l'empereur; 
en  reponse,  celui-ci  fit  mettre  ä  mort  leur  amiral  et  tous  les  Catalans 
et  Aragonais  presents  ä  Constantinople.  D  n'est  cependant  pas  certain 
que  cette  cruelle  mesure  ait  atteint  les  simples  marchands;  neanmoina, 
tant  que  dura  la  guerre  entre  la  Compagnie  et  Tempire,  c'est-ä  dire 
pendant  plusieurs  annees,  il  eüt  ete  difficüe  k  une  colonie  de  commerce 
de  subsister  ä  Constantinople  sans  s'exposer  aux  plus  grands  dangers. 
Les  colons  emigrerent  sans  doute,  probablement  dans  le  chäteau  fort  de 
la  Compagnie,  ä  Gallipoli;  ils  y  trouvaient  double  a  van  tage:  d'abord,  le 
butin  immense  qui  y  affluait  fournissait  a  leur  commerce  un  aliment 
inepuisable,  et  puis  ils  contribuaient  ä  la  defense  de  la  place.8  Quand 
par  la  suite,  la  Compagnie  abandonna  Gallipoli  pour  aller  se  fixer  dans 


1  Pachym.,  1, 424  et  b.  M.  Capmany  cite 
a  ce  propos  un  im-ssa^e  de  la  Chronique 
de  Oiov.  Villani  (ed.  Dragom.,  I,  439); 
mais  il  est  beaucoup  moins  probant.  Voici 
ce  qu'ü  rapporte,  a  l'annee  1285:  "i  Pi- 
sani  preaono  cinque  na  vi  grosse  de'  üeno- 
ve«i  e  piü  altri  legni  di  Ciliciani  e  Cata- 
lani,  i  quali  veuiano  di  Roman ia  e  di  Ci- 
cilia."  II  est  probable  que  les  navires 
genois  venaient  seuls  de  Bomanie,  et  que 
les  siciliens  et  catalans  venaient  de  Sicile. 


*  Capmany,  II,  375  et  s. 

8  Muntaner,  trad.  Lana,  II,  108  et  s., 
129  et  s.,  132,  144,  162.  Muntaner  placa 
des  marchandM  catalans  &  la  täte  de  la 
troupe  de  femmes  annees  pour  la  defense 
de  Gallipoli  contre  les  Genois;  il  est  cer- 
tain que  ces  gens  ne  sortaient  pas  de  la 
Compagnie  de  mercenaires. 
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le  duchS  d'Athenes  (1311)  il  n'est  pas  douteux  que  cette  principaute  dut 
devenir  le  but  des  vaisseaux  marchands  catalans,1  puisqu'ils  y  etaient 
assures  d"un  bon  accueil  Mais  Constantinople  avait  toujours  une 
toute  autre  importance  au  point  de  vue  commercial;  aussi,  les  marchands 
catalans  appelaient-ils  de  tous  leurs  vceux  la  i*eprise  des  anciennes 
relations.  D  semble  que  la  pacification  desiree  ne  se  soit  pas  fait  at- 
tendre,  car  ils  obtinrent,  anterieurement  a  1'annee  1320,  une  reduction 
de  3%  a  2%  sur  les  droits  d'importation  et  d'exportation.  En  effet, 
dans  un  document  de  cette  annee  1320,  les  autorites  de  Barcelone  se 
referaient  a  un  privilege  imperial  par  lequel  ce  taux  devait  etre  ga- 
ranti  en  faveur  de  leurs  compatriotes;  seulement,  elles  se  plaignaient 
de  ce  qu'on  exigeat  d'eux  jusqu'ä  deux  et  trois  fois  le  paiement  des  droits; 
d'apres  elles,  quand  les  marchands  catalans  ne  trouvaient  pas  ä  sc  defaire 
de  leurs  marchandises  dans  le  premier  port  oü  ils  avaient  debarque 
et  les  transportaient  sur  d'autres  mai-ches,  on  leur  reclamait  chaque  fois 
la  mßme  taxe.  Pour  obtenü*  la  suppression  de  cet  abus,  elles  deman- 
derent  au  roi  Jayme  II  d'appuyer  leur  demande  aupres  de  rempereur;  la 
maison  de  commerce  G.  Carbonell  et  Cio  qui  chaigeait  en  ce  moment  un 
vaisseau  a  destination  de  Constantinople,  se  chargea  de  la  lettre  du  roi.J 
M.  Capmany  pense  que  le  deuxieme  diplöme  dTAndi*onic  en  faveur  des 
Catalans  fut  accorde  ä  la  suite  de  cette  demarcbe;  nous  possedons  ce 
document,  mais,  malheureusement,  il  n'est  pas  plus  date  que  le  premier:3 
M.  Capmany,  consequent  avec  lui-meme,  le  place  ä  1'annee  1320.1  A  pre- 
miere  vue  tout  semble  justifier  cette  opinion:  en  effet,  le  diplöme  est  evi- 
demment  la  reponse  k  une  lettre  du  roi  Jayme,  apportee  par  un  certain 
Carbonell  et  trois  autres  mai-cbands  catalans.  Mais,  en  y  regardant 
de  plus  pres,  on  decouvi'e  que  la  premiere  lettre  du  prenom  du  Car- 
bonell de  la  lettre  des  autorites  de  Barcelone  est  un  G.  (Guillermo? ) 
tandis  que  le  Carbonell  du  diplöme  imperial  est  denomme  en  toutes 
lettres  Berangario;  en  outre,  le  diplöme  fixe  le  droit  a  payer  ä  2%: 
puis  vient  la  defense  d'exiger  des  Catalans  une  taxe  plus  elevee;  mais 
cette  phrase  est  concue  en  termes  trop  generaux  poui-  qu'il  soit  possible 


1  Cette  suppoaition  est  confirme  par 
les  Com  mein,  reg.,  II,  p.  16,  n°  96,  p.  22, 
no  129,  p.  28  et  8.,  n<>  166,  p.  30,  171, 
173,  p.  139  et  s.,  n°  130,  p.  326,  n°  269, 
p.  330  et  8.,  n°  303 :  dans  ces  pieces  noua 
voyons  des  marchands  de  Barcelone  ou 
de  Majorque  faisant  des  voyages  d'affaires 
a  Athenes  et  a  Tbebes  ou  preuant  part 
a  des  eip^ditions  qui  avaient  le  duche 
d'Athenes  pour  point  de  depart 


*  Capmany,  II,  b4  et  s. 

8  Capmany,  II,  468—471;  il  donne  le 
texte  grec  avec  accompagnement  de  la 
traduction  latine;  le  texte  grec  se  trouve 
tgsilement  dans  Zachariae,  /.  c,  p.  639 
et  äs.  et  dans  Miklosich  et  Müller,  /  r.. 
HI,  98  100. 

4  Ment.,  I,  73. 
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d'y  voir  une  reponse  favorable  ä  la  reclamation  des  autorites  de  Barce- 
lona Je  crois  donc  que  le  diplöme  auquel  M.  Capmany  attribue  la  date  de 
1320  est  le  premier  privilege  par  lequel  Andronic  abaissa  les  droits  de 
douane  de  3%  ä  2%;  c'est  ^  reponse  ä  une  Petition  plus  ancienne, 
appuyäe  par  le  roi  et  apportße  par  B6renger  Carbonell  et  consorts. 
Quant  aux  resultats  obtenus  par  une  autre  lettre  de  Jayme  6crite  en 
1320  et  portee  par  Guillermo  Carbonell  et  consorts,  k  supposer  que  le 
roi  l'ait  effectivement  6crite,  ce  qui  est  d'ailleurs  tres-vraisemblable,  mon 
avis  est  que  nous  manquons  des  moyens  de  les  connaitre.  Quoiqu'il  en 
soit,1  il  n'y  a  pas  ä  douter  que  la  marine  marchande  de  Barcelone,  alors 
ä  Faurore  de  sa  prosp6rit6,  ait  fait  largement  usage  de  l'autorisation 
qui  lui  6tait  accordec  de  trafiquer  avec  l'empire  grec  et  qu'elle  ait 
hardiment  pris  place  ä  cot6  des  marines  genoise  et  venitienne:*  nous 
verrons  que  son  apparition  dans  les  eaux  grecques  ne  tarda  pas  ä  etre 
suivie  de  celle  d'une  flotte  de  guerre,  chargee  d'y  soutenir  les  interets 
de  la  maison  d'Aragon. 

Enfin,  dans  l'enumeration  des  nations  commercantes  repr&entees  sur 
la  place  de  Constantinople,  donnee  par  Pegolotti,  nous  trouvons  le  nom 
de  Provenfaux;*  mais  il  faut  le  prendre  dans  la  large  acception  que 
lui  donnait  le  Moyen-Age.  Ainsi,  ce  nom  doit  nous  rappeler  d'abord  les 
habitants  de  Marseille,  la  premiere  ville  de  la  Provence  proprement  dite, 
mais  aussi  et  peut-etre  plus  encore  ceux  de  Montpellier  et  de  Narbonne. 
Trois  faits  de  piraterie  qui  donnerent  lieu  ä  des  reclamations  et  a  des  pro- 
ces  nous  feront  connaitre  ce  qu'etait  le  trafic  entre  les  villes  du  midi  de  la 
France  et  Constantinople,  et  nous  donneront  un  apercu  des  articles  qui  fai- 
saient  l'objet  du  commerce  entre  les  deux  pays.  En  1334,  des  marchands 
de  Narbonne,  de  Montpellier  et  de  Beziers  s'etaient  embarqu£s  ä  Constan- 
tinople pour  Aigues-Mortes  sur  un  navire  de  Narbonne,  avec  une  cargaison 
d'alun,  de  cire,  de  peaux  et  de  ble ;  en  route,  ils  tomberent  entre  les  mains 
de  corsaires  espagnols.4  En  1353  et  1355,  un  grand  marchand  fran<,ais, 
nomme  Baimond  Seraller  (Serailler)  dont  la  maison  de  commerce  se 


1  II  est  possible  que  Ton  trouve  des 
eclaircissements  dans  la  Carta  al  Rey  An- 
dronico  il  Paleologo,  publiee  dans  la  Ri~ 
rista  de  ciencias  historicas,  de  S.  Sanpere 
y  Miquel,  n«  1,  avrü  1880:  je  n'ai  pu 
m'en  rendre  compte,  car  il  m'a  6t6  im- 
possible  de  nie  procurer  ce  numero. 

'  Dy  eut,  en  1325,  a  Constantinople, 
des  conflits  sanglants  entre  Venitiens  et 
Catalans:  Hieronymus,  eveque  de  Caffa, 
qui  se  trouvait  la  aida  a  les  apaiser:  Coli. 


des  doc.  inkl.,  Mdanges  hist.,  TU  (1880), 
p.  96. 

*  Pegol.,  p.  34.  Iis  sont  aussi  nommes 
dans  le  traite  de  1332  entre  Andronic  III 
et  Venise:  Miklos.  et  Muller,  Acta  grata, 
m,  108. 

4  Germain,  Hist.  du  commerce  de  Mont- 
pellier, I,  609  et  ss.  On  trouve  un  autre 
exemple  Bemblable  (vers  1360)  dans  Port, 
Knnai  sur  f  hist,  du  comm.  marit.  de  Nar- 
bonne, p.  117. 
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trouvait  a  Montpellier,  mais  qui  faisait  de  temps  ä  autres  des  sejours 
a  Narbonne,1  subit  ä  plusieurs  reprises  des  pertes  graves  du  fait  de 
corsaires  venitiens  qui  couraient  les  eaux  de  la  Grece.  Genes  et  Venise 
etaient  alors  en  guerre,  nous  le  vcrrons  plus  loin,  et  ces  corsaires  don- 
uaient  surtout  la  chasse  aux  bätiments  genois,  mais  cela  ne  les  empechait 
pas  de  visiter  partout  oü  ils  les  rencontraient  les  yaisseaux  naviguant 
sous  pavillon  neutre,  sous  pretexte  de  s'assurer  qu'ils  ne  portaient  pas 
de  marchandises  genoises:  quand  les  cargaisons  etaient  ä  leur  conve- 
nance,  ils  ne  se  genaient  pas  pour  les  declarer  de  bonne  prise,  quelle 
qu'en  fut  l'origine.  En  voici  un  exemple:  en  1353,  une  flottille  venitienne 
commandee  par  Lorenzo  Celso,  rencontra  un  jour  un  bätiment  de  com- 
merce de  Rhode8  revenant  de  Romanie  vers  son  port  d'attache;  eile  le 
saisit  et  Pemmena  a  Candie.  Raimond  Seraller  avait  sur  ce  bätiment 
des  marchandises  pour  une  valeur  de  mille  ecus  d'or  environ,  et  il  ne 
put  en  obtenir  la  restitution.»  Autrc  exemple:  le  18  fevrier  1355,  trois 
corsaires  venitiens  rencontrerent  dans  le  detroit  des  Dardanelles  (in 
buca  BomanuB  juxta  Bardaneilum  . . .  loco  qui  dicitur  turris  Erminii) 
une  barque  de  Messine  allant  de  Rhodes  ä  Constantinople  et  s'en  em- 
parerent;  ils  la  soupconnaient  de  porter  des  marchandises  genoises,  et 
eile  en  portait  effectivement;  mais,  parmi  les  passagers,  il  y  avait  un 
certain  Jean  Tascher,  parent  et  agent  de  Raimond  Seraller,  qui  avait 
Charge  sur  cette  barque  des  marchandises  de  prix  montant  ä  une  valeur 
d'environ  6000  ecus  d'or  :  les  corsaires  venitiens  saisirent  sans  autre 
forme  de  proces,  avec  tout  le  reste,  non-seulement  les  marchandises  de 
Tascher,  mais  meme  l'argent  qu'il  portait  sur  lui.3  La  liste  des  mar- 


1  On  trouvera  des  detail«  sur  ce  per- 
sonn&ge  dans  Francisque  Michel,  Hist.  du 
commerce  et  de  la  navigation  de  Bordeaux, 
II,  159;  voy.  anssi  Germain,  Biet,  de  la 
commune  de  Montpellier,  II,  218,  not 
D'apres  ce  dernier  passage,  il  avait  des 
rapports  plus  directs  avec  le  roi  de  Chypre: 
dans  une  des  pieces  que  nous  citerons  tout 
a  rheure,  U  se  donne  la  qualite  de  "bur- 
gensis"  de  ce  roi. 

*  Le  fait  fut  constate  judiciairement 
ä  Rhode«  (1  Avril  1864):  voy.  Gommern, 
reg.,  U,  276,  n°  5,  suppl.  A.  Nous  posso- 
dons  de  plus,  ä  cet  egard,  une  declaration 
de  Raimond  Seraller  en  personne,  ibid. 
p.  293,  n°  92  et  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent  VI,  ibid.  p.  264,  n°  238. 

3  Depositions  de  Tascher  et  de  temoins 
assermentes  devant  le  podeatat  de  Chio 


les  9  et  11  mar»  1355,  et  devant  le  tri- 
bunal  de  Rhodes,  le  23  avril  de  la  meme 
annee:  Coli,  des  doe.  ined.,  M6lang.  hist.. 
III,  121  —  134;  Gommern,  reg  ,  U,  277, 
n°  6,  suppl.  (mfime  piece);  n°  7,  suppl.  A. 
Plainte  de  SeraUer,  ibid.  p.  293,  ^92, 
suppl.  Reponse  despatrons  venitiens,  ibid. 
p.  307,  n°  163,  suppL  —  Les  agenrs  de 
Seraller  avaient  fait  immediatement  con- 
stater  judiciairement  les  deux  actes  de 
Piraterie  commis  a  leur  detriment;  des 
commettants  a  lui  deposerent  a  Venise 
une  plaiute  et  une  demande  en  dommagt.H- 
intertU»  (Coli,  des  doe.  inid.,  I.  c,  p.  184 
et  ss.,  141,  147;  Gommern,  reg.,  II,  p.  275 
—277,  n«*  8—7,  9;  p.  296,  n°  102;  p.  297, 
n°  106  et  s.;  p.  800,  n°  121):  le  regent 
de  France  mit  toute  son  au  tonte  au  Ser- 
vice de  cette  cause  (Gommern,  reg.,  ibid. 
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chandises  que  Tascher  portait  au  marche  de  Constantinople  ou  de  Pera 
nous  feit  connaitre  le  genre  d'articles  exportes  par  le  midi  de  la  France 
dans  l'empire  grec:  nous  y  trouvons  des  draps  de  France  et  de  Flandre, 
de  la  toile  de  Reims,  des  camelots.  Autant  que  nous  le  sachions,  de 
toutes  les  villes  du  midi  de  la  France,  Narbonne  6tait  la  seule  qui  eüt 
recu  des  Privileges  des  empereurs  grecs.  Le  premier  lui  fut  accorde 
par  Andronic  DL  En  ce  qui  conceme  les  droits  de  douane,  les  con- 
cessions  qu'ils  renferment  ne  sont  pas  bien  grandes,  car  les  droits 
d'entree  et  de  sortie  y  sont  fixes  ä  4%  et  encore  l'empereur  ajoute, 
dans  rinteret  de  son  tresor,  qu'il  compte  bien  que  les  Narbonnais  s'abs- 
tiendront  de  chercher  ä  faire  passer  en  contrebande,  avec  les  leurs,  des 
marchandises  etrangeres  soumises  a  un  droit  plus  elev6.  La  colonie  est 
autorisee  a  avoir  une  maison  commune  et  un  consul  elu  par  ses  membres 
pour  1'administrer;  ce  consul  a  le  droit  de  juger  toutes  les  contestations 
qui  viendraient  ä  se  produire  entre  ses  administres,  mais  il  lui  est  in- 
terdit  de  prononcer  dans  les  causes  capitales.  L'empereur  veut  bien  ne 
pas  rendre  les  marchands  narbonnais  responsables  des  dommages  que  des 
corsaires  de  leur  nation  pourraient  causer  dans  l'empire;  il  donne  en  outre 
les  garanties  habituelles  pour  la  securite  des  biens  en  cas  de  naufrage. 
On  n'attendait  ä  ce  qu'il  semble,  que  ce  diplome,1  pour  fonder  officieUe- 
ment  la  colonie,  car  l'empereur  parle  d'un  consul  deja  nomme  (consul 
qui  est  et  pro  tempore  fuerü).  Cette  colonie  lui  survecut;  en  effet,  nous 
voyons  plus  tard  un  consul  des  Narbonnais  demander  et  obtenir  de 
rempereur  Jean  V,  fils  d'Andronic,  le  renouvellement  de  ce  diplome. * 


p.  293,  n°  92;  p.  299,  n°  114):  le  pape 
l'appuya  (ibid.  p.  264,  n°  288,  p.  288,  n°  38 
et  8.,  p.  307,  n«  163):  en  depit  de  tout 
cela,  Raim.  Seraller  ne  parrint  pas  a  se 
faire  rembourser  par  les  moyens  paeifiques: 
il  fiiUat  qu'on  donn&t  a  lui  d'abord,  puis 
ä  ses  heritiera,  des  lettre«  de  murque  les 
autorisant  ä  saisir,  partout  oü  ils  en  trou- 
veraient,  les  marebandisen  appartenant  aux 
Venitiens,  jusqu'a  »atisfaction  complete. 
La  coust-quence  de  cette  mesure  fut  que  les 
navires  marcliands  venitiens  B'abstinrent 
de  visiter  les  cotes  du  midi  de  la  France: 
Pour  attirer  de  nouveau  les  marchauds 
venitiens  sur  les  marches  francais,  les  rois 
de  France  du  reut  declarer  ä  plusieurs  re- 
prises  ces  lettres  de  marque  supprimees 
et  pour  longtemps  (Comniem.  reg.,  HL, 
p.  12,  n»  51;  p.  78,  n°  470;  p.  91,  n°  663; 
p.  102,  n»  664;  p.  132,  n*  23;  p.  133, 


n»  28;  p,  190,  n°  279;  p.  234,  n»  8;  p.  280, 
n»202). 

1  Le  texte  original  grec  de  ce  diplome 
est  perdu;  la  traduetion  latine  se  trouve 
dans  Ducange,  Familm  byxwüince,  p,  237 
et  sM  ed.  Paris,  in  foL  A  en  juger  d'apres 
le  diplöme  suivant,  celui  ci  doit  etre  d'An- 
dronic  HI;  U  regna  de  1828  a  1341.  La 
date  manque. 

*  Diplome  grec  »an»  date,  des  arebives 
de  la  commune  de  Narbonne,  pablie  re- 
cemment  avec  fac-simile  dans  le  Muaee 
de»  archires  dipartementalea  (Paris  1878), 
Texte,  p.  282  et  Table«,  n°  XL1T;  ce- 
pendant,  il  etait  deja  connu,  car  on  le 
trouve  dans  Ducange,  Famii.  byx.,  p.  239 
et  s. ;  Zacharite,  Jus  grteeo-romanum,  DU, 
712  et  s.;  Miklosicb  et  MuUer,  Acta  et 
dipl.  graca,  IH,  120  et  s.  Pour  la  de- 
termination  de  la  date,  on  a  beaueoup  de 
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Ainsi  donc,  on  peut  dire  veritablement  qu'une  foule  de  nations 
commercantes  frequentaient  les  marches  de  Constantinople  et  de  Pera 
(Galata),  son  faubourg.  Les  conditions  faites  anx  unes  et  aux  autres 
etaient  variables;  comme  d'ordinaire,  les  grandes  etaient  plus  favorisees 
que  les  petites.  Les  Venitiens  et  les  Genois  jouissaient  de  l'exemption 
entiere  des  droits  de  douane;1  les  Pisans  payaient  ä  Constantinople  et 
a  Pera  2  %  *d  valorem,  ä  l'importation  et  ä  l'exportation.  Les  Floren- 
tins, Provencaux,  Anconitains,  Siciliens  et  autres  etrangers  etaient  soumis 
au  meme  droit  de  2%t  seulement  on  exigeait  de  cenx-ci  le  paiement 
des  deux  taxes  des  leur  arrivee ;  la  taxe  d'exportation  se  calculait  facile- 
ment,  car  de  deux  choses  l'une:  ou  bien  les  marchands  etrangers  apres 
avoir  vendu  leurs  marchandises  en  achetaient  pour  la  meme  somme 
d'autres  destinees  ä  l'exportation,  ou  bien,  avec  leurs  marchandises  d'im- 
portation,  ils  apportaient  sur  eux  de  Tor  et  de  l'argent  destine  a  de 
nouveaux  achats;  or,  ces  sommes  etaient  egalement  sujettes  aux  droits 
et  devaient,  par  consequent,  passer  par  la  visite  des  agents.  Une 
fois  ce  double  droit  paye  et  la  quittance  des  agents  de  la  douane 
en  main,  les  marchands  n'avaient  plus  d'autre  Charge,  sauf  dans  le  cas 
oü  ils  räche taient  avec  le  produit  de  leurs  ventes  d'autres  marchandises 
pour  les  revendre  eux-memes  sur  un  autre  roarche  de  l'empire;  dans  ce 
cas,  ils  devaient  acquitter  de  nouveau  le  droit  de  2  %;  ü  en  etait  encore 
de  meme  s'ils  allaient  chercher  des  mai'chandises  dans  les  pays  riverains 
de  la  mer  Noire  pour  les  rapportcr  dans  l'empire.2  Pegolotti,  a  qui 


latitude,  car  Jean  V  monta  sur  le  tröne 
etant  encore  enfant,  en  1341,  et  gouverna 
reellement  de  1366  a  1391.  Ce  diplöme 
est  en  general  tres  insignifiant:  tout  ce 
qu'on  peut  y  voir,  c'est  que  l'empereur 
promet  de  ne  point  changer  les  dimensions 
de  l'aune  reglementaire;  cela  prouve  une 
fois  de  plus,  que  les  draps  etaient  le  prin- 
cipal  artide  d'exportation  de  la  France, 
ce  que  uous  wions  deja. 

1  Bien  entendu,  il  n'est  pas  question 
ici  des  impots  leves  dans  les  colonies  par 
ordre  du  gouvernement  de  la  mere-patrie. 
La  Bepublique  de  Genes  les  affennait  la 
comme  partout  ailleurs.  Les  habitanta  de 
Pera,  ainsi  que  les  marchands  et  capitaines 
de  navires  genois  qui  n'y  sejournaient  que 
passagerement,  devaient  payer  l'impöt  entre 
les  niains  des  fermiers  ou  de  leurs  rece- 
veurs:  pour  les  Perotes,  la  taxe  etait  nxee 
d'annee  en  anuee  par  une  commission,  et 


basee  sur  la  valeur  de  leurs  proprietea  mobi- 
leres et  immobilieres;  pour  les  marchands, 
eile  etait  proportioneile  a  la  valeur  de  leurs 
marchandises  quelles  qu'elles  fussent,  ar- 
ticles  d'importation,  d'exportation  ou  de 
transit:  les  capitaines  de  na  vires  devaient 
acquitter  la  taxe  au  moment  de  l'amvee 
ou  du  depart,  alors  meme  qu'ils  faisaient 
simplement  escale;  voy.  Atti  della  Soc. 
Lig.,  XIII,  986  et  ss. 

*  PegoL,  p.  84.  Mon  opinion  est  qu'il 
faudrait,  dans  ce  passage,  apres  les  mots 
"pagano  2  per  centinajo"  le  mot  "entran- 
do"  au  lieu  du  mot  "uscendo".  J'ai  ega- 
lement raye  de  la  liste  des  nations  sou- 
mises  au  droit  de  2°/0  le  nom  des  Cata- 
lana,  car  U  est  notoire  qu'ils  payaient  a 
cette  epoque  3  %  et  qu'ils  payerent  cette 
taxe  pendant  toute  la  duree  de  la  dynasOe 
des  Paleologue*. 
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nous  sommes  redevables  de  ces  renseignemente ,  ajoute,  que  quand  on 
fait  an  cadeau  aux  agents,  commis  ou  drogmans  de  la  douane,  ils  de- 
viennent  tres  polis  et  taxent  volontiere  les  marchandises  importees  au- 
dessons  de  leur  valeur.  Pcgolotti  est  en  general  tres-bien  renseigne,  et 
on  peut  s'en  rapporter  ä  ce  qu'il  dit  de  la  variete  des  taxes  imposees 
aux  diverses  nations  commercantes ;  cependant,  il  ressort  da  privilege 
d'Andronic  III  qae,  poar  les  Narbonnais,  qui  etaient  comptes  comme 
Provencaux,  le  droit  etait  de  4%  »  l'entree  et  ä  la  sortie  et  qae,  pour 
d'autres  nations,  ü  etait  encore  plus  eleve);  nous  avons  vu,  en  effet,  que 
rempereur  insiste  pour  que  les  Narbonnais  s'abstiennent  d'introduire  en 
contrebande  au  milieu  des  leurs,  des  marchandises  soumises  ä  des  droits 
plus  eleves. 

Sur  les  marclies  de  Constantinople  ou  de  Pera,  il  y  avait  encore  toute 
une  serie  de  frais  que  1'acheteur  et  le  vendeur  supportaient  generale- 
ment  par  moitie:  taxe  de  pesage  ou  de  mesurage  (les  Genois  en  etaient 
dispenses  ä  Pera  quand  ils  faisaient  usage  de  leurs  poids  et  mesures), 
taxes  de  criblage  (bocardage)  des  epices,  specialement  pour  les  especes 
donnant  ordinairement  des  rebuts,  salaires  des  courtiere  (V«  %)>  des  porte- 
faix,  des  emballeure,  etc. 

Le  principal  marche  etait  celui  de  Pera:  il  se  faisait  beaucoup  moins 
d'affaires  ä  Constantinople,  mais,  au  point  de  vue  des  articles  mis  en 
vente,  il  n'y  avait  aucune  diflference  entre  les  deux  places.  H  serait 
impossible  d'en  donner  une  liste  complete  ou  meme  seulement  approxi- 
mative. Pegolotti1  donne  une  idee  de  leur  variete  infinie;  le  but  qu'il 
se  propose  n'est  cependant  pas  d'en  dresser  la  liste,  mais  seulement 
d'indiquer  celles  qui  se  vendent  ä  la  livre,  au  boisseau,  a  la  piece  etc. 
et  les  frais  qu'elles  ont  a  subir  avant  d'arrivei*  entre  les  mains  de 
1'acheteur.  Citons  en  premiere  ligne  les  epices,  les  matieres  tinctoriales, 
les  plantes  aromatiques  de  l'Inde  et  de  la  Peree,  importees  soit  par 
Trebizonde,  soit  par  Tana  ;  pour  ces  articles,  le  marche  de  Constantinople 
ou  plutot  celui  de  Pera  n'avait  de  rival  que  celui  d'Alexandrie  tout  au 
plus  et,  pendant  un  ccrtain  temps,  celui  de  Famagouste.  Sur  aucune  place 
on  n'eüt  trouve  un  pareil  assortiment  d'alun  de  toutes  les  qualites;  cela 
etait  tout  naturel,  puisque  la  plus  grande  partie  venait  de  l'Asie-Mineure; 
c'etait  aussi  le  pays  de  production  de  la  noix  de  galle.  Les  pelleteries  du 
nord  arrivaient  par  Tana  et  Caffa.  Constantinople  etait  le  grand  entrepot 
des  bles  de  la  Crimee,  de  la  Bulgarie  et  de  la  Thrace.  L'industrie  textile 
d'Occident  s'y  approvisionnait  de  matieres  premieres:  soie  de  Perse,  laine, 
poil  de  chevre  d'Asie-Mineure,  lin  d'Alexandrie  ou  de  Grece:  eile  y  ex- 
pediait  aussi  ses  propres  produits:  les  draps  de  Flandre,  de  France,  de 


'  PegoL  p.  14-18. 
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Toscane,  les  toiles  de  Champagne,  les  fils  d'or  et  d'argent  de  Lucques 
et  de  Genes  s'y  rencontraient  ä  cöte  des  bougrans  d'Erzinghian  (Ar- 
menie)  et  de  Chypre.  Les  vins  d'Italie  y  faisaient  concurrence  a  cenx 
de  la  Grece  et  de  Candie;  les  savons  de  Venise,  d'Ancone,  de  la  Pouille, 
de  Chypre  et  de  Rhodes,  les  figues  d'Espagne,  les  noix  de  Naples, 
l'huile  d'olive  d'Italie  s'y  echangeaient  contre  la  cire  de  Grece  et  de 
Tatarie  (Tana),  le  laudanum  de  Chypre,  le  mastic  de  Chio.  Cest  pre- 
cisement  ä  cause  de  l'enorme  mouvement  de  produits  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  qui  se  faisait  sur  cette  place,  que  Pegolotti  croit  necessaire 
d'6tablir  a  l'usage  des  marchands  un  tableau  comparatif  des  poids, 
mesures  et  monnaies  en  usage  ä  Pera  et  ä  Constantinople  et  de  cetix 
de  toutes  les  autres  localites  sur  lesquelles  il  a  pu  obtenir  des  ren- 
seignements.  11  ne  se  contente  pas  d'etablir  la  comparaison  entre  ce 
double  marche  et  les  principales  places  d'Italie  et  du  midi  de  la  France , 
il  pousse  son  enquSte  jusqu'ä  Seville  et  Cadix  et  meme  jusqu'a  Bruges 
et  Londres. 

Arretons  cette  longue  digression  et  revenons  au  recit  des  faits 
historiques:  nous  le  reprendrons  encore  ä  l'epoque  d'Andronic  II  et  nous 
repasserons  les  evenements  des  dix  dernieres  annees  de  son  regne.  Tout 
d'abord,  nous  avons  k  signaler  un  conflit  grave  entre  les  colonies  ge- 
noises  du  Levant  et  leur  mere-patrie.  A  Genes,  apres  de  longues  dis- 
sensions  intestines  entre  les  Gvelfes  et  les  Gibelins,  les  premiers  avaient 
fini  par  prendre  le  dessus  et  ränge  la  ville  sous  le  sceptre  du  chef  du 
paiü  en  Italie,  Robert,  roi  de  Naples  (1318).  Les  colonies  du  Levant 
restaient  fideles  au  parti  gibelin ;  l'empereur  Andronic  tenait  aussi  pour 
ce  parti  et  cela  se  comprend  de  reste;  il  n'avait  aucun  inter^t  ä 
favoriser  un  agrandissement  de  puissance  du  roi  de  Naples,  dont  le  frere, 
Philippe  de  Tarente,  etait  devenu,  par  son  mariage  avec  Catherine  de 
Valois1  (1313),  Pheritier  des  pretentions  de  Baudouin  II  k  la  couronne 
imperiale;  aussi  le  voyons  nous  fournir  d'abondants  subsides,  d'un  cote 
aux  G^nois  exiles  pour  leur  attachement  a  la  cause  gibeline,  et  de 
l'autre  a  radversaire  direct  de  Robert,  Frederic  II,  roi  de  Sicile.,  Le 
parti  guelfe,  maltre  de  Gfines,  pouvait  d'autant  moins  tolerer  l'orga- 
nisation  de  cette  Opposition  gibeline  en  Orient,  que  dejä  le  nombre 
des  Gibelins  bannis  de  la  ville  constituait  un  danger.  On  resolut  donc 
de  faire  une  demonstration  capable  d'intimider  a  la  fois  rempereur  et 
les  sujets  genois  etablis  en  Grece  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
En  1324,  une  flotte  genoise  guelfe  mit  a  la  voile  pour  l'Orient  sous  le 
commandement  de  Carlo  Grimaldi.  En  arrivant  devant  Pera,  celui-ci 


'  Buchon,  Recherche*  et  materiaux,  I,  »  TeaU,  Vita  Friderici  II,  p.  183. 
p.  62  et  ss. 
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trouva  les  Colons  prets  a  le  recevoir;  n'osant  pas  les  attaquer,  ü  se 
contenta  de  faire  quelques  captures,  puis  penetra  dans  la  mer  Noire  et 
infligea  des  pertes  plus  serieuses  a  ceux  de  Tana  et  de  Pesce  (port 
situe  au  sud  de  Tana  sur  le  Bei-sou);  mais  quand  il  voulut  revenir  en 
arriere,  il  trouva  l'entree  du  Bosphore  barree;  une  flotte  superieure  en 
nombre  a  la  sienne,  equipee  par  les  Genois  de  Pera,  l'attendait  au  de- 
troit  d'Hieron  (in  bechagiro  =  Bocca  di  Giro).  Ne  pouvant  passer,  il 
se  dirigea  sur  Sinope,  esperant  y  trouver  du  secours:  le  souverain  de 
l'endroit,  Ghazi  Tchelebi,  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut,  mais  ce  n'etait 
qu'une  feinte ;  ayant  trouve  moyen  de  se  saisir  par  trahison  d'une  grande 
partie  des  equipages  de  la  flotte  et  de  la  plupart  des  eben,  il  fit 
trancher  la  tete  aux  uns,  jeter  les  autres  en  prison  et  s'empara  de 
presque  toutes  les  galeres;  le  reste  prit  la  fuite  et  reussit  ä  se  glisser 
ä  travers  les  croiseurs  de  Pera  et  ä  regagner  Genes.1  A  peine  tranquille 
de  ce  cöte,  la  colonie  de  Galata  eut  ä  se  defendre  contre  une  attaque 
des  Venitiens  qu'elle  reussit  a  repousser  sans  grandes  pertes.  Cetait 
en  1328^  les  deux  rivales  vivaient  en  paix  depuis  longtemps,  mais,  poussee 
a  bout  par  les  nombreux  actes  de  piraterie  des  marins  genois,  Venise 
resolut  d'en  tirer  vengeance  une  bonne  fois  et  organisa  une  grande  ex- 
pedition  dont  eile  confia  la  direction  a  Qiiistiniano  Giustiniani  Divi- 
sant  sa  flotte  en  deux  parties,  ramiral  venitien  reussit  a  faire  defller 
la  premiere  sous  les  remparts  de  Galata ;  celle-ci  alla  occuper  le  detroit 
d'Hieron  et  y  captura  un  grand  nombre  de  batiments  genois;  avec  Tautre, 
Giustiniani  se  posta  en  avant  de  la  tour  de  Leandre  (pres  de  Scutari) 9 
et  declara  qu'il  ne  bougerait  pas  de  la  jusqu'a  ce  qu'il  efit  de  la  colonie 
genoise  la  promesse  d'une  indemnite  de  guerre  de  18,000  ecus  d'or,  payable 
dans  uu  d61ai  de  trois  ans :  on  ne  le  fit  pas  attendre  plus  de  deux  ä  trois 
semaines;  en  se  retirant,  il  relacha  les  navires  marchands  genois  (et  grecs) 
dont  il  s'etait  saisi  et  l'on  eut,  a  Constantinople,  le  plaisir  de  constater  que 
les  cargaisons  de  ble  et  de  poisson  sale,  rapportees  par  ces  navii*es  des 
cotes  de  la  mer  d'Azov  et  de  l'embouchure  du  Kouban  et  du  Don,  etaient 
encore  intactes.  La  surprise  etait  d'autant  plus  agreable  que  la  capi- 
tale  de  l'empire  en  etait  reduite  a  aller  chercher  ses  approvisionnements 
dans  ces  pays  lointains,  depuis  l'epoque  oü  les  plaines  fertiles  de  la 
Thrace  et  de  la  Macedoine  avaient  ete  ravagees  tour  a  tour  par  la 
Compagnie  catalane  et  par  les  Turcs  d'Asie-Mineure.8 


1  Contin.  de  Jaoq.  de  Voragine,  /.  <?.,  '  Dandolo,  p.  412;  Sanuto,  Vite  dti 

p.  505  et  8.;  Stella,  dans  Mnrat.,  88.  XVII,  duckt,  p.  599;  Contin.  de  Jaoq.  de  Vora- 

1051  ete.;  Giustiniani,  Annaii  di  Genora,  gine,  p.  507  et  0.;  Nioeph.  Greg.,  I,  416 

p.  122.  et  b.   Dans  le  chapitre  apecialement  con- 

*  Nicephore  Gregoras  dit".  adans  la  sacre  au  commerce  de  la  mer  Noire,  je 

Corne  d'or."  donnerai  des  eclairciasements  mir  la  partie 
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Quelques  mois  apres,  le  vieü  Andronic  II  Stait  chasse  du  tröne  par 
sou  petit-fils,  Andronic  m  le  Jeune  (mai  1328).  Cette  revolution  semble 
avoir  infusö  un  sang  nouveau  dans  l'empire.  Le  nouvel  empereur  etait  d'nn 
caractere  belliqueux;  il  s'appliqua,  en  particulier,  ä  relever  la  marine  de 
l'etat  d'abaissement  oü  la  coupable  negligence  de  son  predScesseur  l'avait 
laisse  tomber;  ce  fut  l'affaire  de  peu  de  temps.  Un  de  ses  premiers 
actes  fut  la  reprise  de  possession  de  nie  de  Ohio,  dont  la  faraille  genoise 
des  Zaccaria  s'etait  abusivement  emparee,  nous  avons  vu  dans  quelle» 
circonstances.  La  population  gi*ecque  de  File,  ecrasee  d'impöts  par  ces 
nouveaux  maitres,  les  haissant  d'ailleurs  ä  cause  de  leur  origine  latine, 
s'etait  adressee  ä  l'empereur  en  le  suppliant  de  la  delivrer  du  joug 
etranger.  En  1329,  Andronic  equipa  une  flotte  comme  on  n'en  avait 
pavS  vu  depuis  longtemps;  seconde  d'ailleurs  par  la  population  grecque 
de  llle,1  il  reduisit  sans  peine  le  prince  alors  regnant,  Martino  Zaccaria, 
a  capituler  et  l'emmena  en  captivite  a  Constantinople.  Benedetto  Zaccaria, 
frere  de  Martino,  avait  trahi  sa  cause  dans  des  vues  interessees:  il  en 
fut  pour  sa  trahison;  comme  il  pretendait  se  la  faire  payer  par  trop 
eher,  on  le  chassa  purement  et  simplement;  il  essaya  de  reconquSrir 
l'ile  pour  son  propre  compte,  echoua  et  mourut  de  depit  en  1330.*  Son 
autorite  retablie  a  Chio,  Andronic  songea  ä  la  restaurer  egalement  a 
Phocte.  Cette  ville,  nous  l'avons  vu,  etait  passee,  en  1314,  des  mains 
de  Paleologo  Zaccaria,  mort  sans  enfants,  ä  Celles  d'Andreolo  Cattaneo. 
Ce  dernier  vivait  encore  quand  Andronic  vint  mettre  le  siege  devant 
la  ville,  mais  il  6tait  absent  et  en  avait  confie  la  garde  ä  son  oncle, 
Arrigo  Tartaro.  Arrigo  ne  fit  meme  pas  un  semblant  de  resistance: 
il  remit  ä  1'empereur  toute  la  nouvelle  Phocee,  ville  et  chäteau,  et  preta 
serment  entre  ses  mains,  avec  toute  la  garnison  genoise;  Andronic  fit 
son  entrec  dans  le  chäteau,  y  tint  sa  cour  pendant  deux  jours,  et,  quand 
il  eut  ainsi  bien  etabli  son  droit  de  souverainct£,  il  nomma  Arrigo 
gouverneur  de  la  place  pour  une  duree  indefinie,  comme  representant' 


de  ce  dernier  passage  qui  concerne  Tim- 
portation  des  produits  de  la  mer  d'Azov. 

'  Niccolö  Sanuto,  duc  de  Naxos,  fournit 
aussi  ä  la  flotte  grecque  un  renfort  de 
quatre  vai&seaux;  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  Niceph.  Greg.  (1, 488)  et  son  recit 
semble  plus  veridique  que  celui  de  Canta- 
ctuene  (I,  885);  suivant  ce  dernier,  le  duc 
de  Naxos  aurait  attendu  que  la  conqußte 
de  Tile  fut  un  fait  accompli  pour  venir 
saluer  rempereur.  Nous  trouvons  encore 
dans  ce  detail  un  exemple  de  l'attcntion 
des  Venitiens  ä  ne  pas  laisser  echa]>ix;r 


une  occasion  d'expulser  les  Oenois  des 
positions  occupees  par  eux  en  Romanie, 
»  Cantacuz.,  I,  371—388  ,  390  et  s.; 
Niceph.  Greg.,  I,  438  et  s.;  Contin.  de 
Jacq.  de  Vorag.,  p.  610.  D'apres  cette 
derntere  source,  1'empereur  aurait  expulse 
alors  tous  les  Genois  etablis  a  Chio  et 
confisque  leurs  Mens.  La  captivite  de 
Martino  est  siguale  par  les  rorageur* 
Ludolf  von  Süthen,  p.  33  et  s.,  et  Jord. 
Catalani,  p.  68,  et  par  Brochart,  dans 
son  Advis  dirtetif  (en  täte  de  rasuvre  de 
Piloti),  p.  281. 
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d'Andreolo  absent1  Cest  ainsi  que,  par  un  acte  d'opportune  soumission, 
la  maison  de  Cattaneo  conserva  la  possession  de  Phocee.  Andreolo 
mourut  peu  apres  (1331);  son  Als  et  successeur,  Domenico,  oubliant  sa 
condition  de  simple  gouverneur,  ne  tarda  pas  ä  se  conduire  ä  Phocee 
en  seigneur  et  maitre  et,  non  content  de  cela,  ü  s'empara,  par  la  force 
des  armes,  d'une  des  plus  belles  iles  de  l'empire.  Ce  fut  ä  l'occasion  des 
Operations  entreprises,  ä  l'instigation  de  Venise,  par  plusienrs  puissances 
alliees  contre  les  Turcs  d'Asie-Mineure:  il  s'agissait,  d'abord,  de  mettre 
les  cötes  et  les  iles  de  l'Archipel  a  l'abri  des  descentes  de  leurs  corsaires, 
puis,  si  possible,  de  les  eloigner  de  la  cöte  et  de  les  refouler  dans  Tin- 
terienr  des  terres.»  Malgre  d'heureux  debuts,  les  allies  ne  tarderent  pas 
ä  renoncer  a  pousser  cette  campagne;  mais  les  Chevaliers  de  Rhodes, 
le  duc  de  Naxos  et  le  seigneur  de  Phocee,  furieux  d'avoir  feit  des  frais 
en  pure  perte,  resolurent  de  se  dedommager  en  s'emparant  de  Lesbos: 
bien  que  cette  ile  appartint  ä  l'empire  et  qu'Andronic  fit  partie  de  la 
confederation.  Ds  reussirent,  mais  les  Chevaliers  de  Rhodes  et  le 
duc  de  Naxos  furent  bientdt  obliges  de  lacher  leur  proie:  usant  tantot 
de  ruse,  tantot  de  violence,  le  seigneur  de  Phoc6e  sut  mano3Uvrer 
de  maniere  a  s'assurer  la  possession  elclusive  de  llle,  puis  il  se  häta 
d'y  fixer  sa  residence,  ne  laissant  a  Phocee  qu'une  garnison.8 

Cette  conquete  de  Lesbos  par  un  de  leurs  compatriotes  ne  pouvait 
qu^tre  agreable  aux  Genois  de  Galata;  c'etait  une  sorte  de  compensation 
pour  la  perte  de  Chio.  Dans  la  maniere  dont  ils  firent  eclater  leur  joie, 
il  y  eut  quelque  chose  de  blessant  et  meme  de  menacant  pour  Pempereur. 
Le  fait  est  qu'ils  lui  en  voulaient,  d'abord  d'ayoir  repris  Chio  aux  Zac- 
caria et  humilie  les  Cattaneo  ä  Phocee,  et  puis  d'avoir  renonce  a  la 
politique  mefiante  et  hostile  de  son  predecesseur*  a  l'egard  de  Venise. 
En  effet,  premier  grief:  ä  l'epoque  oü  il  se  preparait  ä  detröner  son 
gi  and-pere,  Andi*onic  s'etait  dejä  adresse  ä  Tamiral  venitien  Giustiniani 
pour  en  obtenir  un  secours  qui  lui  avait  et£  refuse,  ü  est  vrai;8  second 
grief:  il  etait  entre  dans  la  confederation  contre  les  Turcs,  une  invention 


•  Cantacoz.,  I,  3S8— 390. 

•  On  troavera  plus  de  d^tails  dans  le 
chapitre  sur  TAsie-Mineure. 

•  Niceph.  Greg.,  I,  525  et  s.;  Canta- 
cuz.,  I,  476  et  8. 

4  Au  reste,  peudant  sea  derniere«  an- 
uees,  Androuic  II  avait  deji  fait  preuve 
de  sentimeuts  plus  paeifiques  a  l'egard 
des  Venitiens.  Par  un  traite  conclu,  au 
mois  d'oetobre  1324,  avec  le  doge  Oiov. 
Sorauzo,  il  supprima  la  cause  d'un  de  leurs 


plus  grauds  griefs,  en  autorisant  la  vente 
des  bles  du  Pont  et  autres  en  g^neral  dana 
tout  Tempire,  sauf  sur  le  raarche  aux  grains 
(?  toi*  xönov  tov  «(mk^o^/oi.  dans  l'original, 
loco  Raybe  dans  la  trad.)  de  Constanti* 
nople :  le  texte  grec  de  ce  traite  se  trouve 
dans  ilikloa.  et  Muller,  Acta  graca,  III, 
199  et  8s. ;  le  texte  latin,  dans  Ts  f.  et 
Thom.,  IV,  200. 

»  Niceph.  Greg.,  I,  417. 
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essentiellement  venitienne,  et,  aux  Conferences  tenues  en  commun  a  Rhodes 
en  1332,  ü  s'etait  feit  representer  par  Fambassadeur  venitien,  Pietro  da 
Canale;1  troisieme  grief:  an  mois  de  novembre  de  la  meme  annee,  il 
avait  conflrme  les  anciens  traites  conclos  entre  Fempire  et  Venise  et 
s'etait  montre  dispose  ä  accneillir  toute  nne  serie  de  demandes  d'indem- 
nites  presentees  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  de  simples  particuliers 
de  Venise.*  Dans  ces  conditions,  les  Genois  se  crurent  dispenses  de 
Fobservation  rigoureuse  de  leurs  propres  traites;  ils  renforcerent  les 
yieilles  defense«  de  Galata,  puis,  trouvant  encore  cela  insuffisant,  ils 
eleverent  en  dehors  des  limites  de  leur  quartier,  sur  la  hautenr  qui 
domine  Galata,  des  sortes  de  citadelles  oü  ils  araasserent  des  armes  de 
toutes  sortes.8  A  la  premiere  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  a  Lesbos, 
remperenr  avait  ordonnä  tous  les  preparatifs  necessaires  pour  reprendre 
File  ä  ses  envahisseurs,  mais  il  ne  voulut  pas  partir  avant  d'avoir  in- 
flige  nne  lecon  anx  Perotes.  II  commenca  par  faire  mettre  le  feu  aux 
citadelles  elevees  par  eux  sur  la  hauteur,  car  ils  n'avaient  pu  les  con- 
sti-uire  qu'en  se  mettant  en  contradiction  complete  avec  le  privilege  de 
1304;  il  eüt  volontiere  ponsse  plus  loin,  mais  il  s'arreta  devant  l'at^ 
titude  resolue  des  habitants;  enfermes  derriere  leurs  murailles,  com- 
pletement  barricades  du  cöte  de  Constantinople,  ils  sc  preparaient  ä 
soutenir  un  siege  en  regle.  On  put  voir  en  cette  circonstance  cc  qu'etait 
le  trafic  entre  la  capitale  et  son  feubourg  et  ä  quels  besoins  il  repon- 
dait;  comme  c'etait  a  Constantinople  que  les  habitants  de  Galata  s'ap- 
provisionnaient  des  objets  les  plus  necessaires  ä  la  vie,  ils  se  virent,  an 
bout  de  quelques  jours,  menaces  de  la  famine,  et,  en  outre,  une  foule  de 
petits  marchands  qui  vivaient  de  ce  commerce  se  trouverent  prives  de 
leurs  moyens  d'existence.  Cette  Situation  fit  reflechir  les  chefs  du 
mouvement  et,  quand  on  eut  bien  criaille  pendant  une  semaine,  ils  se 
deciderent  k  baisser  pavillon  devant  remperenr;  Andronic  put  partir 
tranquillise  de  ce  cote  et  mit  a  la  voile  avec  une  flotte  imposante 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  Domenico  Cattaneo.4  II  commen?a  par 
capturer  cinq  batiments  appartenant  au  rebelle,  le  long  des  cötes  de 
Lesbos,  puis  apres  avoir  debarque  dans  File  une  certaine  quantite  de 
troupes  chargees  de  Fassieger  dans  Mitylene,  sa  nouvelle  capitale,  il  se 
dirigea  sur  Phocee,  son  principal  objectif.  De  ce  cote,  il  trouva  un 
auxiliaire  fort  utile  dans  Sarou-khan1  (Sapxavrjr),  sultan  de  Magnesie, 


1  Pleins  pouvoirs  da  26  aoftt  1332:  Taf. 
et  Thom.,  IV,  227. 

'  Texte  grec  dans  Miklosich  et  Muller, 
Acta  graca,  III,  106  —  III;  texte  latin 
dans  Taf.  et  Thom.,  IV,  230  et  &$. 


9  Niceph.  Greg.,  I,  627. 

*  Niceph.  Greg.,  I,  528;  Cantacuz.,  I, 
476  et  s.  est  raoin«  bien  informe;  il  dit 
seulement  que  Tempereur  reprocha  amere- 
ment  aux  Perote«  la  prise  de  l'ile  de  Leebos. 
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Les  relations  de  ce  sultan  avec  la  colonie  de  Phocee  etaient  assez  sin- 
gulieres.  Elle  lui  payait  chaque  annee,  sous  forme  de  present,'  une 
certaine  somme  däterminee  par  d'anciens  traites,  ce  qui  ne  l'empächait 
pas  d'etre  toujours  en  quereile  avec  lui,  et,  precisement,  en  ce  moment 
eile  detenait  le  propre  Als  du  sultan  avec  quelques  autres  ötages.  Le 
sultan  avait  fait,  en  mainte  occasion,  l'experience  de  la  bravoure  de  la 
garnison  de  Phocee8  et  de  la  solidite  de  la  citadelle  et  n'osait  plus 
l'attaquer.  Cependant,  il  accepta  avec  empressemcnt  l'invitation  de  rem- 
pereur  et  leurs  forces  reunies  mirent  le  siege  devant  la  ville:  la  place 
resista  pendant  plus  de  six  mois:  les  assieges  etaient  menaces  de  la 
famine;  ils  nc  s'en  etaient  preserves,  et  encore  pour  quelques  jours 
seulement,  qu'en  jetant  hors  des  murs  les  habitants  de  race  grecque; 
enfln  ils  se  deciderent  ä  traiter  (1336).  Le  gouverneur  genois  rendit 
la  liberte  aux  prisonniers  turcs  et  s'engagea  a  obtenir  de  Gattanco 
l'evacuation  de  File  de  Lesbos;  celui-ci  se  decida  effectivement  ä  aban- 
donner llle  ou  plntöt  la  capitale,  car  c'etait  tout  ce  qui  lui  restait,  mais 
le  traite  ne  parait  avoü*  influence  en  rien  sa  resolution:  ce  qui  le  de- 
termina,  ce  fut  l'abandon  de  ses  soldats,  corrompus  par  l'or  grec4  II 
regagna  Phocee  dont  l'empereur  avait  consenti  ä  lui  laisser,  non  pas 
la  propriete,  mais  Tusufruit  D'ailleurs,  si  reduit  que  fut  son  domaine, 
il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Quatre  ans  apres  (1340),  un  jour  qu'il 
etait  a  la  chasse,  la  population  grecque  se  souleva,  massacra  la  petite 
gamison  latine  et  declara  ne  plus  vouloir  reconnaitre  d'autre  maitre 
que  Tempereur.  ün  Megaduca  grec,  envoye  par  ce  dernier,  vint  prendre 
en  son  nom  les  renes  du  gouvernement5 

Nous  en  savons  assez  pour  comprendre  ce  que  ces  evenements  de- 
vaient  provoquer  de  coleres  ä  Galata:  en  1337,  quand  le  grand  emir  des 
Osmanlis,  Orkhan,  dejä  maitre  depuis  longtemps  de  la  rive  asiatique  de 
THcllespont,  eut  Taudace  de  traverser  le  detroit  sur  deux  points  dans 
Fintention  de  mettre  le  siege  devant  Constantinople  meme,  il  avait  fait 
entrer  ce  mecontentement  dans  ses  calculs.6  S'etait-il  entendu  au  prea- 
lable  avec  les  habitants  de  Galata?  Etait-il  en  droit  de  compter  d'une 


1  Sur  ce  sultan  et  son  empire  voy. 
plus  loin,  Asie-Mineure. 

1  Ibn-Batonta,  II,  314;  Dncas,  p.  162 
et  s.  Ce  dernier  precise  le  chiffre  du  tri- 
but;  d'aprta  les  dates  qu'il  indique,  les 
Zaccaria  auraient  dü  conunencer  a  le  pajer 
des  la  fin  du  XIII»  siecle. 

'  Au  temps  d'Andreolo  Cattaneo  eile 
se  composait  de  52  Chevaliers  et  400  hommes 
de  pied:  Catal.,  p.  63. 


*  Ce  qui  precede  est  emprunte  i  Ni- 
ceph.  Greg.,  I,  529—535,  et  a  Cantacuz., 
I,  477  —  495:  il  faut  dire  que  les  deux 
relations  presentent  de  grandes  direr- 
g6Dces. 

*  Niceph.  Greg.,  I,  653;  Hopf,  art 
Oiustiniani,  p.  813,  315. 

8  Niceph.  Greg.,  I,  639. 
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maniere  positive  sur  leur  Cooperation  ou  seulement  sur  leur  neutralite? 
Nous  ne  saurions  le  dire  et  (Tailleurs  la  chose  a  peu  d'importance ,  car 
il  fut  battu  et  refoule  avant  d'avoir  atteint  les  murs  de  la  capitale; 
mais  ce  detail  est  extreme  meiit  interessant  en  ce  qu'il  montre  ä  quel 
point  etait  reiächee,  sous  le  regne  du  troisieme  Paleologue,  l'alliance 
entre  ßyzance  et  Genes,  scellee  par  le  traite  de  Nymphseum. 

Andi'onic  III  mourut  en  1341,  laissant  Fempire  ä  Jean  F,  un  en- 
fant  de  neuf  ans,  et  a  sa  mere,  l'imperatrice  regente  Anne  (de  Savoie). 
Peu  de  temps  apres,  le  Grand-domestiquc  Jean  Cantacuiene  levait  l'eten- 
dard  de  la  revolte ;  apres  plusieurs  annees  de  lutte,  il  reussit  ä  se  faire 
donner  la  couroune  par  interim  en  attendant  la  majorite  de  Jean  V  (1347). 
Cette  longue  guerre  civile  paralysa  le  commerce  et  l'industrie  du  pays, 
ruina  le  peuple,  affaiblit  l'empire  et  fournit  a  ses  ennemis  l'occasion  de 
s'agrandir  tout  a  leur  aise  ä  ses  depens.  Cest  alors  qvCEtienne  Douchan, 
roi  de  Serbie,  etendit  son  domaine  jusqu'ä  1' Archipel  et  prit  le  titre 
d'empereur  de  Constantinople ;  maitre  du  bassin  du  Strymon,  pour  achever 
la  conquete  de  la  Thrace  et  de  la  capitale  de  l'empire,  il  ne  lui  manquait, 
du  moins  il  le  pensait,  que  Talliance  d'une  puissance  maritime;  deux 
fois  (en  1346  et  1350),  il  s'adressa  a  Venise  pour  obtenir  sa  Cooperation  ; 
la  (leuxieme  fois,  il  lui  oflrit  pour  prix  de  son  concours  tout  le  despotat 
d'Epire  ou  Pera;  mais  chaque  fois  il  recut  pour  toute  reponse  que  la 
Republique  ne  pouvait  manquer  ä  la  foi  des  traites.  Elle  preferait  le 
röle  de  mediatrice.1 

En  gfeneral,  ä  cette  äpoque,  les  relations  de  Venise  avec  les  souverains 
de  l'empire  grec  ont  un  caractere  amical.  Au  moment  oü  eile  prenait 
possession  de  la  regence,  l'imperatrice  Anne  re^ut  les  felicitations  d'un 
ainbassadeur  venitien  qui  renouvela  avec  eile  les  anciens  traites  pour 
une  duree  de  sept  annees;»  lorsque  Jean  Cantacuzene  ceignit  la  cou- 
ronne  imperiale,  la  Republique  le  fit  egalement  complimenter8  et  lui 
demanda  une  nouvelle  Prolongation  de  ses  anciens  Privileges.4  II  est 
vrai  que  ces  compliments  n'etaient  qu'un  moyen  de  faire  passer  des  de- 


1  Monttm.  hüf.  Slav.  merid.,  II,  174, 
178,  192  et  8.,  326  et  in,  119,  176, 
177,  181. 

'  Texte  grec  dans  Miklosich  et  Maller, 
Acta,  HI,  111-114:  date,  25  man»  1342: 
texte  latin  dans  Taf.  et  Thom.,  IV,  257 
et  äs.  Voyez  aussi  Hopf,  art.  Griechen- 
land, Op.  cü.,  p.  443  et  oü  il  ent  parl6 
d'un  erapnmt  pour  lequel  Anne  aurait  re- 
mis en  gage  a  Venise  le«  joyaux  de  la 
conronne. 


9  On  chargea  de  cette  mission  (14  juilL 
1347)  des  ambassadeurs  qui  se  rendaient 
aupres  du  Khan  Djanibek  et  se  trouvaient 
de  passage  a  Constantinople :  Taf.  et  Thom., 
IV,  310. 

4  Par  Tentremise  de  Zaccaria  Conta- 
rini,  9  sept  1349;  Hiklos.  et  Muller,  t. 
c,  p.  114—120;  Taf.  et  Thom.,  IV,  341 
et  s. 


Digitized  by  Google 


A.   I.  L'empire  grec  et  les  principautes  franques  de  Grece.  491 


mandes  d'indemnites  et  des  r6clamations  de  toute  espece.  Par  exemple, 
des  marchands  venitiens  exportaient  des  bles  de  VAsie-Mineure  turque 
par  Phocee  et  les  agents  des  douanes  grecques  les  forcaient  de  payer 
les  droits:  la  Republique  pretendait  trouver  dans  ce  fait  une  violation 
des  traites;  la  vente  du  vin  dans  les  cabarets  6tait  interdite  aux  Ve- 
nitiens et  permise  aux  Grecs  seuls :  c'Stait  un  atteutat  ä  ses  franchises. 
En  1344,  le  gouvernement  venitien  chargea  les  bailes  de  travailler  a 
la  suppression  de  ces  mesures,  et,  en  1345,  il  adressa  a  rempereur  une 
lettre  concue  dans  le  meme  sens.1 

Les  Genois,  de  leur  cöte,  ne  negligeaient  pas  Toccasion  que  leur 
oftraient  les  dechirements  interieurs  de  Pempire.  Iis  avaient  fort  ä  coeur 
de  reprendre  possession  de  Hie  de  Chio,  oü  residait  depuis  1329  un 
gouverneur  grec:  mais  celui  qui  y  tenait  le  plus  6tait  Fanden  maitre 
de  llle,  Martino  Zaccaria.  Emmens  ä  cette  epoque  en  captivitä  a  Con- 
stantinople,  puis  rendu  ä  la  liberte,  il  avait  6te  placä  par  les  nations 
confederees  contre  les  Turcs  ä  la  te"te  de  l'armee  qui,  plus  tard,  sous 
ses  ordres,  fit  la  conquete  de  Smyrne:  il  concut  le  projet  de  saisir  cette 
occasion  pour  reprendre  Chio,  mais  le  pape  interdit  cette  entreprise  aux 
croises,  par  le  motif  qu'elle  s'ecartait  du  but  principal  de  la  campagne. 
II  fallut  y  rcnoncer*  et  la  question  ne  put  plus  ßtre  remise  sur  le  tapis 
apres  la  prise  de  Smyrne,  Zaccaria  ayant  6te  tu6  en  1345.  Cependant, 
moins  de  deux  ans  apres  sa  mort,  Tile  etait  de  nouveau  au  pouvoir  des 
Genois.  Voici  ce  qui  s'etait  pass6.  En  1345,  une  insurrection  avait  eclate 
parmi  la  populafion  des  cötes  de  Ligurie;  pour  la  reprimer,  il  fallait  une 
flotte,  mais  les  caisses  de  l'etat  etaient  vides.  Repondant  a  un  appel  du 
gouvernement*  un  certain  nombre  de  riches  patriotes  se  chargerent  d'6- 
quiper  une  flotte,  ä  condition  que  T6tat  leur  garantit  le  remboursement 
de  leurs  frais,  et  mirent  ä  sa  t£tc  un  brave  plebeien,  Simone  Vignosi. 
Les  insurges  s'etant  disperses  sans  resist&nce,  on  voulut  profiter  des 
armements  executes  et  on  envoya  la  flotte  dans  la  mer  Noire,  oü  les 
colonies  genoises  avaient  besoin  de  protection.  Partie  de  Genes  au  prin- 
temps  de  l'annee  1346,  eile  atteignait  le  8  juin  la  Station  intermediaire 
de  N6grepont.  Elle  y  trouva  une  autre  flotte  qui  se  preparait  ä  mettre 
ä  la  voile;  c'etait  une  expedition  que  Humbert  II,  dauphin  de  Vienne, 
menait  au  secours  de  Smyrne,  serree  de  pres  par  les  Turcs.  Le  dauphin 
avait,  depuis  son  arrivee  a  Negrepont,  probablement,  nou6  des  negocia- 
tions  avec  la  regente  Anne,  dans  le  but  d'obtenir  d'elle  la  cession  de 
Hie  de  Chio  pour  une  duree  de  trois  annees,  duree  assignee  a  l'expe- 


1  Tafel  et  Thomas,  IV,  273  et  a.,  *  Raynald,  Atuial.  eeci,  ad.  au.  1344, 
287.  n°  2. 
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dition  placke  sous  son  commandement1  Cette  ile  devait  lui  servir  de 
base  pour  ses  Operations  ulterieures  en  Asie-Mineure.  II  parait  qu'apres 
avoir  d'abord  accueilli  favorablement  cette  demande,  l'imperatrice  avait 
change  d'idee  et  le  dauphin  se  disposait  a  occuper  File  de  vive  force 
au  moment  oü  Vignosi  fit  son  entree  dans  le  port  de  Negrepont  avec 
ses  vingt-neuf  galeres.  Humbert  lui*  offrit,  ainsi  qu'aux  capitaines  de 
navire,  ses  compagnons,  des  sommes  enormes  pour  obtenir  leur  con- 
cours  ou  tout  au  moins  leur  neutralite:  ce  fut  en  vain.  H  n'etait 
pas  un  Genois  qui  ne  se  souvint  que,  peu  d'annees  auparavant,  Ohio 
appartenait  encore  ä  un  prince  de  sa  nation  et  qui  ne  nourrit  le  desir 
de  refaire  de  cette  ile  une  possession  genoise;  pas  un  seul  n'eüt  voulu 
preter  son  aide  pour  la  faire  tomber  dans  d'autres  mains,  et  Vignosi 
et  ses  compagnons  voyaient  ä  bon  droit  dans  l'operation  projetee  par 
le  dauphin  un  coup  monte  par  les  Venitiens,  ses  principaux  allies  dans 
cette  campagne;'  or,  les  Venitiens  une  fois  installes  dans  File  ä 
la  suite  du  dauphin,  on  savait  qu'il  ne  serait  pas  facile  de  les  en 
faire  sortir;  et  la  domination  de  Venise  ä  Chio,  c'etait  une  menace  se- 
rieuse  pour  les  relations  de  Genes  avec  Constantinople  et  la  mer  Noire. 
L'amiral  et  ses  compagnons  rejeterent  donc  ces  propositions,  et,  faisant 
mieux  encore,  ils  se  häterent  de  prendre  les  devants:  arrives  ä  Chio, 
ils  se  contenterent  d'abord  d'offrir  aux  habitants  leur  aide  pour  re- 
pousser  l'attaque  imminente  de  Humbert  et  des  Venitiens;  ils  ne  leur 
demandaient  en  retour  que  d'arborer  l'etendard  genois  et  de  recevoir 
leurs  troupes;  accueillis  par  une  fin  de  non  recevoir  categorique, 
ils  eurent  recours  a  la  violence  (16  juin  1346)  et  s'emparerent  en  quatre 
jours  de  Tile  entiere,  k  l'exception  de  la  citadelle  de  la  capitale :  celle-ci 
finit  par  capituler  ä  son  tour  apres  un  siege  de  trois  mois  (12  sept);* 
quant  au  dauphin,  cette  campagne  se  termina  peu  honorablement  pour 
lui;  non-seulement  il  dut  renoncer  ä  la  conquete  qu'il  avait  revee,  mais 


1  fValbouais]  Memoire»  pour  servir  ä 
l'histoire  du  Dauphine.  Paris  1711,  in. 
foL,  p.  577  ,  580.  Cet  ouvrage  est  une 
des  meilleures  sources  pour  l'histoire  de  la 
croisade  de  Humbert;  c'est  d'elle  surtoutque 
s'est  inspiri  M.  Petigny  pour  tracer  Tes- 
quisse  de  cette  croisade  qu'il  a  donn6e  dans 
la  Bibl.  de  l'eeole  des  chartes,  2*m»s6rie, 
I,  274—  280:  il  a  malheureusement  negligi 
deux  sources  complementaires  importantes 
pour  la  conuaissance  de  ce  poiut  d'histoire : 
le  chroniqueur  genois  Stella  (Murat.,  XVII, 
1085  et  s. ,  1088)  et  les  Istorie  Püttolesi, 
Prato  1885,  p.  458  et  s.   On  trouvera 


encore  quelques  auferea  documents  relatifs 
ä  cette  croisade  dans  Taf.  et  Thom.,  IV, 
298,  800;  ü.  Chevalier,  Choix  dt  doc.  kisL 
sur  le  DauphinS  (Lyon  1874),  p.  96  et  as.; 
Arrhires  de  l'Or.  tat.,  I,  587  et  8. 

*  Taf.  et  Thom.,  IV,  298,  800;  Gom- 
mern, reg.,  II,  149,  n°  178. 

'  Pour  l'histoire  de  la  conquäte  de  Chio, 
consulter  d'abord  le  document  public  dans 
le  Üb.  jur.,  II,  558—672  (et  dans  C.  Pa- 
gano,  Delle  imprese  e  del  dominio  dei 
Qcnoresi  nella  Qrccia,  p.  271—285)  et  la 
Chronique  de  Giorgio  Stella,  1.  c,  p.  1086 
-1089. 


Digitized  by  Google 


A.    I.  L'cmjrire  grec  ä  les  principautes  franques  de  Orece.  493 


il  y  perdit  ses  chevaux,  ses  joyaux,  ses  equipages  et  autres  objets  de 
valeur  enleves  par  les  corsaires  genois.1  Le  succes  de  leor  coup  de 
leur  main  devait  naturellement  donner  a  Vignosi  et  ä  ses  com- 
pagnons  l'idee  de  reprendre  aussi  les  deux  Phocees,  si  longtemps  reunies 
avec  Chio  sous  le  sceptre  d'une  meme  famille  de  princes  d'originc  ge- 
noise;  ils  avaient  d'ailleurs  ä  tirer  vengeance  des  habitants  de  ces 
deux  villes  qui  n'avaient  cesse  de  les  harceler  pendant  le  siege  de  la 
citadelle  de  Chio.  Toutes  deux  tomberent  en  leur  pouvoir  au  cours 
d'un  seul  et  meme  mois,  l'ancienne  Phocee  le  18  sept,  la  nouvelle  Phocee 
le  20.»  Vignosi  voulait  pousser  encore  plus  loin  et  etendre  ses  con- 
quetes  jusqu'a  Lesbos  et  Tenedos,  mais  la  plus  grande  partie  des  equi- 
pages  refusa  de  le  suivre  et  il  dut  se  resigner  a  reutrer  ä  Chio.8 

Pour  faire  accepter  aux  habitants  de  Chio  et  de  Phocee  le  nouyeau 
regime  qui,  de  sujets  de  1'empire  grec,  les  transformait  sans  transition 
en  citoyens  genois,  les  conquerants  se  montrerent  tres  genereux,  en  ce 
sens  qu'ils  respecterent  dans  la  limite  du  possible  les  proprietes  privees 
et  donnerent  aux  individus  toutes  les  garanties  desirables  pour  la  con- 
servation  de  leurs  libertes,  civile  et  religieuse:4  ils  s'occuperent,  en  se- 
cond  lieu,  d'organiser  des  garnisons  süffisantes  pour  la  garde  de  llle  et 
des  villes  du  continent  Api*es  avoir  ainsi  pourvu  ä  toutes  les  necessites 
du  moment,  ils  retournerent  dans  leur  patrie:  il  s'agissait  de  regier 
leurs  comptes  avec  la  commune:  ce  fut  Tobjet  de  longues  negociations 
qui  se  terrainerent  enfin  par  un  arrangement  definitif,  signe  le  26  fevrier 
1347.6  La  commune,  nous  l'avons  vu,  n'avait  fait  aucune  avance  pour 
requipement  et  le  recrutement  de  la  flotte,  mais  eile  avait  pris  l'engage- 
ment  d'indemniser  les  membres  de  l'expedition  de  toutes  leurs  pertes 
eventuelles,  et  de  remboui-ser  aux  armateurs  toutes  leurs  depenses,  au 
moyen  de  retenues  faites  sur  les  revenus  de  Tetat  Or,  tout  compte 
fait,  les  frais  de  la  campagne  s'elevaient  a  203,000  livres,  mais  le  tresor 
etait  toujours  ä  sec.  Pour  indemniser  les  promoteurs  de  l'expedition, 
le  gouvernement  leur  fit  l'abandon  de  File  et  de  Phocee  en  toute  pro- 
priete  ;  chaque  patron  de  navire  re^ut  un  titre  qui  lui  assurait  une 
certaine  quote-part  sur  les  recettes  publiques:  les  conquerants  de  Chio 
et  de  Phocee  se  trouverent  ainsi  constitues  en  une  societe  par  actions 
designee,  eomme  plusieurs  auti-es  societes  analogues  de  cette  epoque,  sous 


1  BMioth.  de  VieoU  des  chartts,  L  c, 
p.  284—287. 

•  Stella,  /.  c,  p.  1089  et  Lib.jur^ 
TL,  660;  voir  l'acte  de  la  capitulation  de 
la  nouTelle  Phocee  daas  Pagano,  /.  c, 
p.  266—270. 

*  Stella,  p.  1090. 


4  Voir  les  traites  du  12  sept  pour 
Chio,  et  da  20  pour  Phocee,  dans  Pagano, 
p.  261—270. 

•  Lib.  Jur.f  n,  668  -  572  et  une  se- 
conde  foie  4  une  date  fausse  (1447),  p. 
1498  et  89.;  Pagano,  p.  271-286. 
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le  nom  de  Maone 1  ou  Mahone ;  les  actionnaires  6taient  appeles  Mahons. 
La  commune  s'etait  reservä  le  droit  de  racheter  peu  ä  peu  les  actions,  de 
maniere  ä  se  trouver  proprietaire  dans  un  temps  donne,  tout  en  ayant 
completement  indemnisä  les  Mahons;  mais,  par  suite  des  nombrenses  guerres 
dans  lesquelleslaRepublique  se  trouva  snccessivement  engagee  et  des  frais 
qu'elles  entrainerent,  cette  reserve  resta  toujours  ä  l'etat  de  lettre  morte.* 
Le  dominium  utile  de  Chio  et  de  Phocee  ne  sortit  plus  des  mains  de  la 
societe;  mais  son  Organisation,  le  nombre  et  les  noms  des  participante,  le 
nombre  et  le  montant  des  actions  subirent  avec  le  cours  des  temps  de  nom- 
brenses variations:  concentrees  d'abord  dans  les  familles  des  patrons  de  na- 
vires  qui  avaient  conquis  Chio  et  Phocee,  les  actions  passerent,  par  suite 
de  ventes,  de  famille  en  famille.8  Malgi*6  cet  eparpillement,  la  communautä 
d'inter€ts  subsistait  toujours;  en  1362,  un  nouveau  traite  6tant  interrenu 
entre  la  commune  et  les  mahons,4  ces  derniers  jugerent  utile  de  pro- 


1  Ou  trouvera  diverses  explications  de 
ce  nom  chez  les  ecrivains  ci-apres:  Serra, 
Storia  dell'  antica  Liguria  e  di  Qenora, 
IV,  103  (ed.  Capolago);  Pagano,  Delle 
imprese  e  del  dominio  dei  Qenoresi  nella 
Qrecia,  p.  182;  Canale,  Nuova  istoria  di 
Oetiova,  1,277;  Olivieri,  Carte  e  eronaehe 
manoscriUe,  p.  68;  Hopf,  art.  Giustinuuii, 
p.  827;  Promis,  La  xecca  di  Scio,  p.  336; 
Aman,  Dipl-  arab.,  p.  xxv;  Aman,  Storia 
dei  Musulmaniin  Sicilia,  TU,  886,  not  4; 
cf.  Dozy  et  Engelmann,  OUmaire  des  mots 
espaynola  et  portugoia  derives  de  l'arabe, 
2«  6d.  (1869),  p.  179  et  s.  Je  ne  perdrai 
yas  mon  temps  ä  discuter  certaines  6ty- 
mologies  tout  a  fait  fausses  et  me  bornerai 
ä  faire  remarquer  que  plusieurs  ecrivains 
tels  que  M.  Hopf,  par  exemple,  admettent  le 
mot  grec  itfom?  (unite)  comme  une  ra- 
ciue.  II  ne  faut  pas  oublier  que  la  plus 
ancieime  des  asäociatious  comiues  sous  le 
Dom  de  Mahones  6tait  formee  pour  l'ex- 
ploitation  non  pas  d'une  üe,  mais  d'un 
territoire  situ£  au  nord  de  l'Afrique,  celui 
de  Ceuta  (Canale,  /.  c,  II,  348).  n  n'y 
avai  t  rien  qui  püt  suggerer  l'idee  d'affubler 
la  soctetä  d'un  nom  grec.  J'ajoute  que 
dans  le»  langues  des  nations  commercantes 
romanea  les  racines  grecques  sont  beau- 
coup  plus  rares  que  lea  racines  arabes. 
D  y  a,  pr&isement,  en  arabe,  un  mot  dont 
la  consonnance  se  rapprocbe  plus  de  celle 


de  "Maone"  et  dont  la  signification  con- 
vient  mieux  au  caractere  de  cette  asao- 
ciation  que  celle  de  tout  autre,  c'est  le 
mot  Ma'oünah,  qui  signifie  assistance  re- 
confortante,  une  contribution  extraordi- 
naire  (en  cas  de  disette  du  tresor  pu- 
blic), et  aussi  une  societe  commerciale 
ou  industrielle.  C'est  Aman  qui  a  pro- 
pos£  cette  etymologie:  nul  doute  que  ce 
mot  ne  soit  en  effet  la  racine  de  notre  mot 
Maone  et  aussi  du  mot  catalau  almovna, 
signifiant  contribution  ou  don  rolontaire 
pour  1'armement  de  raisseaux  destine*  a 
combattre  les  Maures  (v.  Dozy  et  Engel- 
inann,  /.  e.J. 

*  En  1373,  la  commune  racheta  bien 
la  propriäte  ("dominium  utile")  de  Tfle, 
mais,  comme  eile  dut  pour  cela  emprunter 
la  Hümme  necessaire  aux  Mahons  eux-memes 
et  comme  eile  leur  donna  en  gage  les  re- 
venus  de  Chio  et  de  Phocee,  les  choses  res- 
terent  dans  lememe  6tat  que  par  le  pass£ : 
Lib.jur.,  II,  782  et  ss.,  790  et  ss.;  Hopf, 
Qiustiniani,  p.  318. 

1  Voir  le  detail  de  ces  multiples  chan- 
gements  de  proprietaires,  dans  les  docu- 
ments  du  Lib.jur.,  II,  714  et  ss.,  782 
et  ss.,  790  et  ss.,  1016  et  ss.  et  dans 
l'etude  si  complete  de  M.  Hopf  sur  les 
Qiustiniani,  p.  317-820. 

4  Lib.  jur.,  H,  714  et  ss. 
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claraer  pubüquement  le  lien  qui  les  unissait  et,  ä  cet  effet,  chacun  re- 
nonca  au  nom  de  famille  qu'il  avait  porte  jusqu'alors  poui*  le  remplacer 
par  celui  de  Giustiniani;1  le  choix  de  ce  nom  venait  sans  donte  da 
palais  Giustiniani,  propriete  commune  de  la  societe  a  G§nes.*  A  partir 
de  ce  moment,  les  mahons  semblerent  former  un  vaste  clan.  Contraire- 
ment  ä  la  coutume  des  anciens  membres  de  la  mahone  qui,  pour  la  plu- 
part,  residaient  ä  Genes  et  confiaient  la  perception  de  leurs  revenus  ä 
des  fermiers,  les  Giustiniani  demeuraient  presque  tous  ä  Ohio  meme, 
comme  marchands,  banquiers,  rentiere  et  se  partageaient  dans  les  flnances 
et  l'administration  les  fonctions  dont  la  societe  avait  la  disposition.  A 
peu  d'exceptions  pres,  tous  les  emplois  ä  Chio  et  a  Phocee  etaient  oc- 
cupes  par  des  mahons.   Dejä,  a  l'epoque  du  premier  traite  passe  avec 
Simone  Vignosi  et  consorts,  la  commune  de  Genes  n'avait  stipule  que 
trois  reserves:  la  souverainete  sur  l'ensemble  des  nouvelles  possessions, 
la  juridiction  civile  et  criminelle  et  le  droit  de  propriete  directe  sur  la 
ville  de  Chio  et  sa  citadelle  ainsi  que  sur  les  deux  Phocee  et  leure  citadelles : 
par  suite  de  cet  arrangement,  eile  n'avait  a  sa  nomination  qu'un  nombre 
fort  restreint  de  fonctionnaires :  1°  un  podestat  poui*  llle  de  Chio,  2°  un 
podestat  pour  les  deux  Phocee;  3°  trois  gouverneure  (castellani)  pour 
les  citadelles  de  Chio  et  des  deux  Phocee.   Les  pcrsonnages  appeles  ä 
ces  fonctions  etaient  elus  d'api^es  un  mode  determine  par  les  traites  et 
qui  attribuait  dans  ce  choix  la  plus  grande  part  aux  mahons,  de  sorte 
qu'il  etait  impossible  d'y  arriver  sans  leur  agrement.   De  plus,  dans 
toutes  les  affaires  dont  le  caractere  n'etait  pas  purem  ent  juridique, 
le  podestat  de  Chio  etait  astreint  ä  prendre  l'avis  de  Colleges  de  con- 
seillers  choisis  pai*  les  mahons  entre  eux.  De  la  sorte,  l'autorite  du 
gouvernement  central  se  trouvait  toujours  tres-limitee :  en  compensation, 
l'entretien  de  la  colonie  ne  lui  coütait  pour  ainsi  dire  rien.  C'etait  la 
raahone  qui  payait  et  entretenait  Tadministation  et  la  police,  les  troupes 
de  terre  et  les  galeres,  les  fortiflcations,  les  travaux  des  ports  etc.;  eile 
pourvoyait  meme  aux  traitements  des  fonctionnaires  laisses  au  choix  de 
la  commune.   II  est  interessant  de  savoir  au  moyen  de  quelles  ressour- 
ces  eUe  pouvait  couvrir  toutes  ces  depenses  et  amortir  en  meme  temps 
les  frais  de  la  conquSte;  pour  cela,  il  faut  se  rappeler  ce  que  nous  avons 
dejä  dit  de  la  fertilite  de  l'ile  et  particulierement  de  sa  grande  richesse 
en  plantations  de  lentisques  et  du  rendement  des  mines  d'alun  de  Phocee. 
En  moyenne,  la  vente  du  Mastic  (resine  du  lentisque)  ne  s'elevait  an- 
nuellement  qu'ä  430  quintaux,  car  on  menageait  les  plantations  pour 
eviter  un  epuisement  premature  ;  mais  le  quintal  valait  de  40  a  45  livres, 


'  Ago«t  Giustiniani  tul.  an.  1362,  fol.  »  Hopf,  Op.  rit.,  p.  827. 
137  a;  Hopf,  Op.  eit.,  p.  817. 
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de  sorte  que  cet  article,  ä  lui  seul,  prodaisait  chaque  annee  une  somme 
de  17  ä  19,000  livres.  Les  impöts  etaient  egalement  d'un  grand  rapport; 
ils  pesaient  surtout  sur  les  habitants  de  race  grecque;  les  Occidentaux 
en  etaient  beaucoup  moins  surcharges;  puis  venaient  les  droits  d'im- 
portation  et  d'exportation.  A  l'epoque  des  Giustiniani,  llle  avait  plu- 
sdeurs  ports  tres-frequentes;  c'etaient  d'abord  celui  de  Chio,  puis  les 
ports  moins  importants  de  Porto-Fino  (Delfino,  1'ancien  Delphinium)  et 
de  Lithi  (Tancien  Laius); 1  Occidentaux  et  Orientaux  de  tonte  nation 
y  grouillaient  litteralement;  les  uns  venaient  y  chercher  les  precieux 
produits  de  llle  ;  pour  les  autres,  c'etait  une  escale  sur  la  route  d'Egypte, 
de  Syrie  ou  d'Occident  ä  Constantinople  et  a  la  mer  Noire  ou  en  sens 
inverse;  un  reglement  special,  feit  expressement  pour  favoriser  la  pros- 
perite  de  Chio,  ordonnait  aux  bätiments  genois  faisant  le  voyage  du  Le- 
vant de  s'arreter  un  jour  ä  Chio.  Les  Genois  jouissaient  generalement 
de  la  franchise  de  droits,  mais,  pour  l'exportation  des  produits  naturels, 
du  mastic  par  exemple,  ils  payaient  les  memes  droits  qu'au  temps  du 
gouvernement  grec;  de  m6me  a  Phocee.2  Toutes  les  autres  nations 
payaient  des  droits  tres-eleves;  la  taxe  minimum  etait,  paraiMl  de  cinq 
hyperpres  par  quintaL3  Nous  possedons  dein  documents  qui  nous  ren- 
sei gnent  d'une  maniere  assez  concordante  sur  la  somme  totale  que  ces 
diverses  sources  de  revenus  feisaient  entrer  dans  les  caisses  de  la  ma- 
hone;  dans  un  document  francais  recemment  pnblie,  eile  est  estimee  ä 
70,000  florinB;  dans  Foglietta,  ä  60,000  genovini  d'oro;4  la  valeur  des 
genovini  d'oro  et  des  florins  etait  la  meme.  Cantacuzene  admet  un 
chiftre  un  peu  plus  eleve  pour  la  fin  de  la  domination  de  la  maison  de 
Cattaneo  (1329);  il  parle  de  120,000  hyperpres  d'or;'5  comme  la  valeur 
de  rhyperpre  d'or  etait,  ä  cette  epoque,  egale  aux  deux  tiers  d'un  florin,6 
cela  donnerait  un  revenu  annuel  de  80,000  florins.  Si  Ton  admet  pour 
l'ecu  d'or,  ä  cette  epoque,  une  valeur  de  12  francs,  on  voit  que,  d'apres 
ces  trois  sources,  la  somme  totale  pouvait  §tre  de  720,000  a  960,000  francs. 
La  colonie  fondee  par  Vignosi7  eut  une  existence  de  plus  de  deux 


*  Hopf,  Op.  cit.,  p.  888,  et  Fuatel  de 
Coulange*,  dans  les  Archive*  des  missions 
$eientifiquu,  V,  500,  503  et  8. 

»  Lib.  /mt.,  n,  668,  802. 

•  Hopf,  Op.  CiL,  p.  881. 

4  Bibl.  de  l'ieole  de»  chartes,  le  uirie, 
I,  886;  FogL,  p.  682. 

1  Cantacuz.,  I,  371. 

8  Desimoni,  dans  le  Oiorn.  UgusL,  1874, 
p.  168,  not 

7  M,  Hopf  a  ecrit  une  histoire  de  Chio 
et  de  Phocee  au  temps  de  la  mahone, 


aussi  complete  que  possible  et  extraite 
presque  en  entier  de  documents  consultes 
dans  les  archives :  eile  se  trouve  dans  l'art 
Giustiniani,  dans  Ersch  et  Gruber,  (!*»• 
sect,  LXVUI,  308—841):  eile  a  ete  tra- 
duite  en  italien  par  M.  Wolf  dans  le  Giom. 
ligust.,  afio  7  e  8  (1881),  p.  816  et  ss.,  368 
et  ss.,  400  et  ss.,  471  et  ss.;  afio  9  (1882), 
p.  13  et  ss.,  49  et  ss.,  100  et  ss.  La 
partie  historique  de  l'ötude  de  Dom.  Pro- 
mis, La  xecca  di  Seio  durante  il  domin io 
dei  Genotesi  (Mim.  deU'  aeead.  di  Tbrtno, 
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cents  ans;  placee  sous  la  suzerainete  de  Genes,  eile  etait  gouvernee, 
administree  etexploitee  par  une  compagnie  composee  de  famüles  genofees; 
outre  Chio  et  les  dem  Phocee,  son  domaine  embrassait  d'autres  Oes  de 
moindre  importance,  Samos,  Nikaria,  (Enoussa  et  Santa  Panagia.  Au 
point  de  vue  du  commerce,  tfetait  une  acquisition  d'un  prix  inestimabte. 
Chio  fonnait  le  premier  chainon  d'une  longue  Buite  de  colonies  dont  Pera 
peut  ßtre  consideree  comme  le  centre,  et  dont  les  extremites  etaient 
marquees  d'une  part  par  Caffa  et  Tana,  de  l'autre  par  Trebiaonde  et 
Tauris.  La  possession  de  Chio  augmentait  considerablement  la  securitfc 
des  Communications  entre  Genes  et  ces  colonies  lointaines.  II  fallait 
cela  au  moins,  pour  contrebalancer  tant  soit  peu  la  pr£ponderance  de 
Venise  dans  1' Archipel.  Mais,  meme  en  dehors  de  ces  considerations  de 
haute  politique,  le  commerce  de  Genes  trouvait  des  aliments  abondants 
dans  les  produits  de  Chio  et  de  Phocee.  Si  cette  derniere  ne  oompte 
que  pour  son  alun,  ce  produit  ä  lui  seul  suffisait  pour  lui  donner  une 
grande  valeur,  et  l'on  peut  y  joindre  encore,  comme  article  de  transit, 
les  bles  de  l'Asie-Mineure;  quant  ä  ffle  de  Chio,  les  produits  du  sol  et  de 
rindustrie  y  abondaient  Citons  en  premiere  ligne  la  flne  resine  du 
lentisque,  le  mastic;  il  resulte  des  recherches  de  M.  Hopf  que  la  Mahone 
en  expediait  chaque  annee  en  moyenne  120  quintaux  pour  l'Occident, 
114  pour  l'Annenie,  Chypre,  Rhodes,  la  Syrie  et  l'ßgypte,1  800  pour 
l'empire  grec  et  l'Asie-Mineure  turque.  Comme  cet  article  ne  se  trouT 
vait  qu'a  Chio,  les  voyageurs  du  Moyen-Age  oublient  generalement,  apres 
en  avoir  parle,  tous  les  autres  produits  de  llle;  cependant  Clavijo 
mentionne  les  jardins  et  les  vignes * et  M.  Hopf  complete  nos  connaissances 
a  cet  egard  au  moyen  des  renseignements  qu'U  a  puises  dans  diverses 
archives:  "File,  dit-il,8  produisait  en  quantite,  pour  l'exportation ,  des 
vins  fins  et  de  l'huile,  des  flgues  et  autres  fruits  du  midi;  la  soie  de 
Chio  etait  des  plus  estimees;  les  riches  carrieres  du  Pelinaxm  fournissaient 
du  marbre;  enfin,  on  expediait  au  loin  une  argile  qui  ne  le  cedait  en 
rien  ä  celle  de  Lemnos." 

II  faut  que  l'empire  grec  lut  alors  dans  un  etat  bien  miserable,  pour 
s'etre  laisse  enlever  aussi  facilement  par  les  Occidentaux  une  ile  si  fer- 
tile  et  si  productive.   La  guerre  civile  dechirait  le  pays;  l'imperatrice 


2*  «erie,  T.  XXIII,  2«  part,  p.  825  -  383), 
n'est  en  göneral  qu'un  extrait  de  la  pre- 
cede.nte.  Au  regte,  les  documents  qui  con- 
tiennent  les  clause«  fondamentales,  böse 
des  droits  et  des  devoirs  de  la  Mahone 
a  retard  de  1'fle  de  Chio  d'uue  part  et 
de  la  Commune  de  Genes  d'autre  part, 
avaient  deja  ete  publik  dans  le  Supple- 


ment de  l'ouvrage  de  M.  Pagano  cite  plus 
haut  et  se  trourent  niaintenant  en  partie 

dans  le  IAb.  Jur. 

1  A  l'epoque  de  PUoti,  une  caitwe  de 
mastic  se  payait  100  ducats  sur  le  raarche 
d'Alexandrie:  Piloti,  p.  876. 

*  Clavijo,  p..  42 

•  Art.  Giwtiniani,  Op.  eit.,  p.  333. 
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Anne,  denuee  de  tont,  de  l'argent  necessaire  pour  equiper  une  flotte  et 
d'hommes  capables  de  la  Commander,  etait  hors  d'etat  de  s'opposer  par 
la  force  ä  rentrepriae  de  Vignosi;  quelques  vaisseaux  partirent  bien, 
Bous  la  conduite  de  l'Italien  Facciolati,  pour  tenter  de  rayitailler  lUe, 
mais  ila  arriverent  trop  tard.  Pour  se  venger  de  son  insucces,  Faccio- 
lati s'en  prit  a  quelques  inoffensife  navires  marchands  genois  et  massacra 
une  partie  de  leurs  equipages.  Cet  acte  digne  d'un  pirate  excita  au 
plus  haut  point  la  colere  des  Genois  de  Galata;  mis  par  eux  hors  la  loi, 
Facciolati  n'osa  plus  sortir  qu'avec  une  escorte  armee;  en  outre,  les 
Genois  faillirent  reduire  la  capitale  ä  la  famine  en  arretant  les  ex- 
peditions  de  ble  dont  ils  etaient  les  uniques  fournisseurs.1  Pour  faire 
cesser  cet  etat  de  choses,  limperatrice  se  vit  dans  l'obligation  de  leur 
rendre  ce  que  l'on  avait  pris  et  d'y  ajouter  encore  une  indemnite.* 

A  l'6gard  des  partis  qui  sc  divisaient  l'empire,  la  conduite  des  Colons 
genois  de  Galata  etait  pleine  de  duplicite;  ils  donnaient  leur  appui 
tantöt  ä  Tiin,  tantöt  a  l'autre.3  La  guerre  civile  etant  nuisible  a  leur 
commerce,  il  semble  qu^ils  dussent  se  feliciter  de  la  victoire  de  Canta- 
cuzene  qui  y  mit  fin  en  1337,  apres  une  duree  de  cinq  annees,  et  re- 
tablit  Tordre  dans  l'empire.  Mais,  parmi  les  moyens  employes  par  le 
nouveau  regent  pour  restaurer  les  finances  de  l'etat,  il  en  etait  un 
qui  ne  pouvait  leur  plaire.  n  consistait  dans  Tabaissement  des  droits 
percus  par  la  douane  de  Constantinople  sur  les  produits  etrangers;  par 
cet  allegement,  le  regent  comptait  engager  les  nations  commercantes  k 
reprendre  le  chemin  de  Constantinople.  Avec  le  cours  des  temps,  le 
commerce  de  Galata  avait  pris  un  tel  developpement  au  detriment  de 
celui  de  la  capitale,  que  les  recettes  de  la  douane  y  atteignaient  le  chiffre 
de  200,000  hyperpres,  tandis  qu'a  Constantinople  elles  ne  depassaient 
pas  30,000.*  L'abaissement  des  droits  a  Constantinople  etait  fait  pour 
renverser  la  proportion  en  peu  de  temps.  Autre  desagrement:  Canta- 
cuzene  B'occupait  de  restaurer  la  marine  grecque;  or,  moins  les  Grecs 
avaient  de  moyens  de  transport  ä  leur  disposition,  plus  la  marine  ge- 
noise  etait  maitresse  du  trafic:  moins  les  Grecs  avaient  de  vaisscaux 
de  guerre  a  mettre  en  ligne,  moins  Chio  et  Phocee  avaient  a  craindre 
d'eux.  Les  habitants  de  Galata  prirent  tont  cela  tellement  a  cceur  qulls 
se  preparerent  ä  lutter  energiquement  pour  le  maintien  de  leur  pre- 
ponderance  commerciale  et  maritime.  Mais  combattre  n'etait  pas  tout; 
ils  ne  pouvaient  compter  sur  le  succes  tant  qu'ils  ne  seraient  pas  maitres 
des  hauteurs  qui  s'elevent  en  arriere  de  Galata  et  la  dominent  Hs 


1  RemarqtM  de  Niciph.  Greg.,  II,  766.         '  Cantacuz.,  II,  508—628,  607  et  i.; 
•  Niceph.  Greg.,  H,  766  et      C&nt»-    Nic6ph.  Greg.,  II,  784  et     775  et 
Oos.,  II,  683  et  •.  *  Niceph.  Greg.,  H,  842. 


Digitized  by  Google 


A.    I.  Lempire  grec  et  les  principautes  franques  de  Grece.  499 

essayerent  d'abord  de  la  douceur  et  adresserent  a  Cantacuzene  une 
Petition  dans  laquelle  ils  exposaient  que  leur  quartier  n'etait  plus  assez 
vaste  pour  sa  population;  mais  le  regent  n'etait  nullement  dispose  ä 
feire  l'abandon  d'une  position  dont  il  connaissait  parfaitement  la  valeur. 
Ayant  echoue  par  ce  moyen,  ils  profiterent  de  ce  que  Cantacuzene  etait 
retenu  par  la  maladie  ä  Didymoteichos ,  pendant  l'et6  de  1348,  pour 
commencer  les  hostilites.  Les  Grecs  l'eussent-üs  voulu,  ils  ne  pouvaient 
faire  autrement  que  de  relever  le  gant;  en  effet,  il  y  avait  parari  les 
G6nois  un  certain  nombre  d'individus  qui  eussent  desire  le  maintien  de 
la  paix  dans  l'interet  de  leurs  affaires  et  qui  avaient  tache,  au  dernier 
moinent,  de  prevenir  la  rupture  en  envoyant  une  ambassade  ä  Con- 
stantinople ;  or,  ceux-la  meme  s'obstinaient  ä  exiger  de  la  part  des  Grecs 
l'abandon  de  toutes  les  mesures  prises  pour  la  restauration  de  leur 
marine.  Tandis  que  les  habitants  de  Constantinople  attendaient  avec 
inquietude,  derriere  leurs  portes  fermees,  la  tournnre  que  prendraient 
les  choses,  les  Genois  mirent  le  feu  aux  maisons  grecques  bäties  sur  la 
rive  de  la  Corne  d'or  du  cöte  de  Galata,  aux  bätiments  marchands  a 
l'ancre  dans  la  rade,  aux  magasins  situes  en  dehors  des  murs  de  la 
capitale  et  detruisirent  dans  les  darses  les  navires  en  construction 
ou  en  reparation;  on  ne  put  en  sauver  que  trois  grands  et  quelques 
petita,  qu'on  reussit  ä  faire  passer  pendant  la  nuit  dans  les  bas-fonds 
d'un  difficile  acces  qui  se  trouvent  au  point  oü  les  Eaux-douces  se  jet* 
tent  dans  la  Corne  d'Or.1  Apres  ce  coup  de  force,  les  Genois  s'occuperent 
d'etendre  leur  quartier  vers  rinterieur  des  terres,  jusqu'au  sommet  de 
la  colline  et,  pour  garantir  le  terrain  nouvellement  annexe,  se  naterent 
d'elever  une  haute  muraille:  ils  avaient  depuis  longtemps  commence  a 
amasser  sans  bniit  les  materiaux  necessaires;  la  oü  la  muraille  ne  suf* 
fisait  pas,  ils  ajouterent  des  ouvrages  en  terre  et  des  palissades;  comme 
couronnement  de  ces  fortifications ,  ils  eleverent  une  tour  sur  le  point 
culminant  de  la  colline:  les  travaux  furent  pousses  jour  et  nuit;  hommes 
et  femmes,  nobles  et  manants  rivalisaient  d'ardeur  patriotique.  Entre 
temps,  on  donnait  de  la  besogne  aux  habitants  de  la  capitale  par  des 
attaques  dirigees  tantöt  sur  les  portes,  tantot  sur  les  vaisseaux  encore 
intacts ;  de  la  sorte,  les  troupes  grecques,  peu  nombreuses,  n'avaient  pas 
le  temps  de  troubler  serieusement  les  trayaux  du  quartier  genois  et 
taut  ce  qu'elles  purent  faire  fut  d'incendier  les  maisons  genoises  situees 
en  dehors  des  murs  de  Galata.  Les  Genois  se  promettaient  une  actioa 
tres  efflcace  du  röle  de  leur  flotte,  chargee  d'empecher  tous  les  arrivages 


1  Sur  la  disposition  des  lieux,  voir    midion,  dans  rangle  le  plus  reculö  de  la 
Hammer,  Oomtaniinopel  und  der  Bos-    Corne  d'or. 
porut,  II,  86.   La  carenage  6taifc  au  Cos- 
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dans  la  Tille;  ils  comptaient,  par  ce  moyen,  avoir  promptement  raison 
de  leurs  adversaires,  mais  ils  se  heurterent  ä  une  energie  et  a  une 
yigneor  de  resistance  tont- a- ft.it  inattendues.  Los  habitants  de  Con- 
stantinople  employerent  toutes  leurs  ressouroes  ä  completer  leurs  moyens 
de  defense,  de  sorte  que,  pour  les  reduire,  il  ne  resta  plus  anx  Genois 
d'autre  ressource  qu'une  attaque  directe.  Ds  reunirent  donc  une  grande 
quantite  de  vaisseaux  et  de  troupes,  parmi  lesquelles  on  comptait  un 
contingent  fourni  par  leurs  compatriotes  de  Chio,  et  tenterent  un  assaut 
sur  la  partie  de  la  ville  riveraine  de  la  Corne  d'or  (automne  1 348).  Les 
Grecs  defendirent  leurs  murailles  et  leurs  portes  avec  une  teile  vigueur, 
que  malgre  leur  acharnement  a  la  lutte,  les  Genois  durent  battre  en  re- 
traite  avec  des  pertes  sensibles;  il  se  deciderent  alors  d'eux-memes  ä  offrir 
la  paixt  mais  inutüement.  Pour  leur  malheur,  rempereur,  a  peine  gueri, 
reyint  sur  ces  entrefaites  dans  sa  capitale:  son  retour  donna  un  nouveau 
eourage  aux  defenseurs;  il  apportait  de  l'argent,  amenait  avec  lui  des  ren- 
fbrts  et  des  vaisseaux  pour  remplacer  ceux  qui  avaient  6te  detruits.  Von 
autre  cöte,  les  vaisseaux  genois  echelonnes  le  long  de  la  rive  de  Galata 
pour  couvrir  le  faubourg  avaient  tant  ä  souffrir  des  projectiles  lances 
de  Constantinople ,  qu'il  fallut  les  retirer,  laissant  ainsi  ä  decouvert  la 
muraille  de  ce  cote.  De  nouveau  les  Genois  voulurent  faire  la  paix; 
ils  demanderent  la  mediation  des  Chevaliers  de  Rhodes;  mais  ils  ne 
voulaient  ni  evacuer  le  terrain  dont  ils  s'etaient  empares  ni  payer  d'in- 
demnites  pour  tout  ce  qn'ils  avaient  detruit;  les  negociations  furent  vite 
rompues  et  le  vaisseau  qui  avait  amene  les  delegues  des  Chevaliers  s'en 
retourna  emportant  des  objets  precieux,  des  femmes  et  des  enfants  <jut* 
les  habitants  de  Galata  envoyaient  a  Rhodos  pour  les  mettre  ä  l'abri 
du  danger;  en  effet,  on  s'attendait  aux  pires  extremites.  Pendant 
l'hiver,  Cantacuzene  completa  ses  armements  et,  au  printemps,  il  etait 
en  mesure,  non-seulement  d'opposer  de  nouveaux  vaisseaux  a  ceux  des 
Genois,  mais  aussi  d'assieger  avec  des  troupes  fraiches  leur  nouveüe 
citadelle.  Les  Genois  ne  se  sentaient  pas  assez  fort«  pour  combattre  a 
la  fois  sur  terre  et  sur  mer  et  songeaient  serieusement  a  renoncer  ä  la 
lutte  sur  mer  pour  concentrer  tous  leurs  efforts  sur  la  defense  de  la  ci- 
tadelle; mais  leur  amiral  avait  reconnu  d'un  coup  d'ceil  le  cote  faible 
de  la  flotte  grecque;  montee  par  des  rameurs  inexperimentes,  eile  etAit 
incapable  de  manoeuvrer.  D  insista  donc  pour  la  continuation  de  la  lutte 
sur  mer;  seconde  par  un  orage  violent,  il  battit  a  plate  couture  la  flotte 
grecque;  la  deroute  fut  teile  qu'une  panique  generale  se  repandit  parmi 
les  habitants  de  Constantinople  et  les  troupes  qui  assiegaient  ä  la 
citadelle  de  Galata:  tous  prirent  la  fiiite  dans  le  plus  grand  desordre. 
Au  moment  precis  oü  les  choses  prenaient  ainsi  une  tournure  favorable 
pour  les  habitants  de  Galata,  arrivait  de  Genes  une  ambassade  envoyee 
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alors  qu'on  y  etait  encore  sous  Finfiuence  des  echecs  precedents.  La 
mere-patrie  n'avait  jamais  pu  approaver  la  conduite  de  ses  colons,  aussi 
n'avait-elle  envoye  ni  renforts  ni  ambassadeurs  charges  d'arranger  le 
conflit,  L'ambassade  dont  nous  venons  de  signaler  la  venue  avait  pour 
mission  d'exiger  des  Colons  la  restitation  da  terr&in  illegalement  occupe, 
et  le  paiement  d'une  indemnite  pour  les  degäts  causes  par  eux  et  le 
versement  d'une  somme  considerable  ä  titre  d'amende.  Mais,  apres  ce 
qui  s'etait  passe,  il  ne  pouvait  plus  6tre  question  d'obliger  les  Perotes, 
encore  dans  l'ivresse  de  la  victoire  ä  demander  la  paix  ä  de  pareilles 
conditions,  et  Cantacuzene  n'etait  plus  en  etat  de  les  imposer.  II  ne  de* 
manda  pas  niieux  que  de  laisser  aux  Genois  le  terr&in  objet  du  litige.1 

Pour  Faccomplissement  d'un  des  r6ves  caress6s  par  les  Genois ,  il 
fallait  que  la  marine  grecque  restat  dans  un  etat  d'abaissement  et  de 
dependance;  mais  Cantacuzene  ne  songeait  a  rien  moins  qu'ä  leur  faire 
ce  plaisir.  En  meme  temps  qu'il  s'occupait  sans  treve  de  reparer  se* 
pertes,  il  ne  perdait  point  de  vue  le  projet  de  reincorporer  ä  l'empire 
Chio  et  PhocSe.  II  commenca  par  envoyer  ä  Genes  une  ambassade 
chargee  de  ses  reclamations  contre  roccupation  illegale  de  File.  La  re- 
ponse  du  doge  fut  teile  qu'on  pouvait  Fattendre:  la  commune,  dit-il»  n'y 
etait  pour  rien;  c'etait  une  societe  d'un  caractere  prive  qui  occupalt  Chio; 
quant  a  lui,  doge,  il  etait  pour  le  moment  hors  d'etat  de  contraindre 
cette  societe  ä  rendre  sa  conqußte  etc.  Cantacuzene  n'accepta  pas  cette 
fin  de  non-recevoir  et,  d'aillcurs,  son  droit  dans  cet  affaire  etait  trop 
evident,  pour  qu'il  fut  possible  d'opposer  un  seul  motif  plausible.  Le  gou- 
vernement  genois  consentit  donc  a  signer  un  traite  dans  lequel  U  etait 
stipule  que  la  Compagnie  restituerait  sans  delai  File  de  Chio  a  Fempe- 
reur,  avec  la  reserve  qu'elle  resterait  encore  en  possession  de  la  capitale 
jusqu'en  1 357,  a  condition  de  reconnaitre  la  souverainete  de  l'empire  et 
de  payer  un  cens  annnel  de  12,000  hyperpres  d'or.*  II  est  Evident  que, 
du  cote  de  Genes,  ce  traite  n'etait  pas  serieux,  car  on  pouvait  etre  certain 
que  ni  Vignosi  ni  ses  compagnons  ne  se  preteraient  ä  Fexecuter.  Aussi 
les  Grecs  eurent-üs  recours  ä  des  moyens  plus  energiques.  L'archonte 
chiote  Zybos,  a  qui  Vignosi  avait  confle  le  gonvernement  de  Fancienne 
Phocee,  essaya  traitreusement  d'enlever  Chio  pour  le  compte  de  Fempereur 
et  sans  doute  avec  sa  complicite-,  mais  sa  tentative  echoua.8  Ainsi,  ni 
la  diplomatie  ni  la  force  n'avaient  reussi:  la  compagnie  resta  en  pos- 

1  Cautacuz.,  III,  68 — 80;  Niceph.  Greg.,  Cantacus.,  III,  83  (elles  ne  sont  pas  reih 

II,  841—867.    Lea  chrouiqueurs  genois  dues  avec  asacz  de  tidelite  dans  Hopf, 

passen t  oompletement  sous  sileace  ces  6ve-  Op.  cü.,  p.  816). 

nements  importAiits.  3  Cantacuz^  III,  80 — 86. 
'  Voir  ces  conditioas  et  d'autres  dans 
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Session  de  Ohio;  les  Grecs  reussirent  seulement  a  Fexpulser  passagere- 
ment  des  deux  Phocee  (1348);  on  trouve  des  gouverneurs  grecs,  dans 
l'une  jusqu'en  1351,  dans  l'autre  jusqu'en  1368. 1  Finalement,  Fempereur 
Jean  se  vit  oblige  de  signer  les  traites  de  1363  et  de  1367,  par  lesqaels 
il  reconnaissait  la  souverainete  de  la  Mahone  sur  Tüe  de  Ohio  en 
echange  d'un  tribnt  annuel  de  500  hyperpres.8 

Tont  occupes  qu'ils  fiissent  a  maintenir  dans  son  6tat  d'impnissance 
absolne  la  marine  militaire  et  marchande  de  l'empire  grec,  les  Genois 
trouvaient  encore  le  temps  de  travailler  ä  entraver  le  developpement 
de  la  pnissance  de  Venise  dans  le  Levant.  Pendant  plusienrs  annees, 
la  Republique  de  Venise  avait  ä  pen  pres  exclusivement  concentre  son 
activite  sur  l'extension  de  son  domaine  de  terre-ferme  en  Italie;9  mais, 
an  moment  ou  nous  sommes  arrives,  eile  commencait  de  nouveau  ä  tonr- 
ner  ses  regards  vers  le  Levant  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
efforts  qu'elle  faisait  pour  combattre  les  Turcs  Seldjoucides.  Mais  c'etait 
dans  la  raer  Noire  qu'elle  se  donnait  le  plus  de  mouvement;  les  villes 
commercantes  des  cötes  devinrent  le  theatre  d'une  concurrence  acharnee 
entre  les  deux  rivales,  et  deja  leurs  relations  etaient  des  plus  tendues, 
quand  les  Genois,  prenant  les  devants  sur  les  Venitiens,  reussirent  ä 
s'emparer  de  Ohio;  ce  n'etait  pas  pour  calmer  l'irritation  croissante  de 
ces  demiers.  La  guerre  eüt  eclate  des  lors,  si  le  doge  de  Genes,  Gio- 
vanni de  Murta  ne  se  nit  oppose  ä  la  rupture:  U  etait  d'ailleurs  seconde 
par  la  terrible  peste  de  1348  qui  paralysa  les  forces  des  deux  nations.4 
Mais,  en  1350,  G6nes  eut  un  autre  doge,  Giovanni  di  Valente;  a  peine 
arrive  au  pouvoir,  celui  ci  reprit  le  projet  eher  a  sa  nation  d'expulser  en- 
tierement  sa  rivale  de  la  mer  Noire 6  et  il  fit  saisir  quelques  vaisseaux 
venitiens  dans  le  port  de  Caffa:6  la  guerre  etait  desormais  inevi  table, 
L'amiral  Marco  Ruzzini,  expedie  de  Venise  avec  trente-cinq  galeres,  surprit 
dans  le  port  d'Alcastri  (sept  1350)  une  flottille  de  quatorze  bätimente  mar- 
chands  genois  a  destination  de  Pera  et  de  Cafia;7  quatre  seulement  purent 

1  Hopf,  Op.  dt.,  p.  316.  192  n<>  384,  p.  196  n°  400,  p.  196  n°  403, 

*  Sperone,  Real  grandexxa  di  Qenom,  p.  217  n°  20,  p.  218  n°8  24,  26. 

p.  206  et  a.  s  Dandolo,  p.  420;  cf.  Xiceph.  Greg., 

8  Surtout  pendant  le  regne  du  doge  II,  877. 

Franc.  Dandolo,  1829—1389;  Bomanin  III,  •  Romanin,  III,  158. 

108  et  88.  7  Je  trouve  un  port  de  Gas  tri  on  Castro 

4  Romanin  TU,  166  et  s.,  168;  Stella,  a  la  pointe  raendionale  de  l'üe  d'Eubee, 

p.  1090.    Voyez  encore  Gommern,  reg.,  a  Test  de  Carystoa :  toj.  la  carte  de  Grece 

II,  168,  n°  266.   Le  pape  Clement  VI  d' Aldenhoven  et  de  Giov.  da  Uiocano,  dans 

s'entremit  egalement  pour  amener  la  paci-  Pagnini,  IV,  222.  Mais  Niccph.  Greg., 

llcation  entre  Genes  et  Venia«:  il  continua  qni  etait  alora  lui-mfcne  en  Eubee,  parlant 

a  y  travailler  meme  pendant  la  guerre;  de  la  localite  oü  la  flotte  genoise  se  laissa 

ibid.  p.  176  n°  303,  p.  186  n°  364,  p.  surprendre,  deaigne  positivement  un  port 
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s'eehapper  et  se  refugier  a  Ohio.  A  Galata,  Euzzini  n'eut  pas  le  meme 
succes;  les  Colons  l'attendaieut  avec  des  preparatifs  qui  lui  öterent  l'envie 
de  les  attaquer,  et  il  passa  outre  pour  continuer  ses  Operations  dang  la 
roer  Noire.  Sur  ces  entrefaites,  les  seigneurs  de  Chio  (Vignosi  et  con- 
sorts)  armerent  une  flotte  ä  laquelle  se  joignirent  les  quatre  vaisseaux 
echappes  au  desastre  d'Alcastri,  et  Fenvoyerent  attaquer  les  possessions 
venitiennes  de  l'ile  dTEubee.  La  ville  de  Negrepont,  objectif  principal 
de  cette  expedition,  ne  s'attendait  ä  rien;  les  Chiotes  entrerent  de  rive 
force  dans  le  quartier  venitien;  les  prisonniers  d'Alcastri,  leurs  com- 
patriotes,  laisses  par  Euzzini  ä  la  garde  des  habitants  de  la  ville,  mirent 
ä  feu  et  a  sac  les  maisons,  les  navires  amarres  dans  le  port  et  s'en  re- 
tournerent  charges  de  butin,  emmenant  de  nombreux  prisonniers  et  em- 
portant  les  clefe  de  Negrepont  qu'ils  suspendirent  en  trophee  aux  portes 
de  Chio.1 

Ces  faite  n'etaient  que  le  prelude  d'evenements  plus  importants: 
les  Venitiens  se  preparaient  ä  engager  la  lutte  sur  une  vaste  eehelle.' 
Comme  ils  avaient  conscience  de  leur  inferiorite,  la  puissance  des  Genois 
etant  alors  autrement  grande  que  la  leur,  ils  cherchaient  des  allies. 
Iis  savaient  que  Pierre  IV,  roi  <T  Aragon,  en  voulait  a  leurs  rivaux  a 
cause  de  l'appui  que  ses  vassaux  de  l'ile  de  Sardaigne,  insurges  contra 
lui,  avaient  trouv6  de  tout  temps  et  tout  recemment  encore  dans  la 
commune  de  Genes:  ils  le  flrent  sonder  pour  savoir  s'il  ne  serait  pas 
dispose  a  s'allier  a  eux  contre  Genes  et  le  trouverent  favorablement 
dispose:  deux  ambassadeurs  genois  se  succederent  aupres  de  lui  pour 
le  dissuader,  mais  ne  purent  le  ramener.  Le  16  janvier  1351,  ü  signait 
avec  Venise  un  traite  auquel  le  doge  donna  sa  ratification  le  1 2  juillet : 
il  se  chargeait  de  donner  de  l'occupation  aux  Genois  par  des  attaques 
incessantes  sur  les  cötes  et  les  iles  de  lltalie,  de  maniere  a  les  obliger 
de  diviser  leurs  forces  et  a  assurer  ainsi  d'autant  mieux  aux  Venitiens 
leur  liberte  d'action  dans  le  Levant.8  En  meme  temps,  ceux  ci,  par- 


aitu6  entre  Oropus  et  Aulis,  par  consequent 
mir  U  cöte  Orientale  d'Eubee  (III,  43  ets.). 

1  Dandolo,  p.  420;  Sanuto,  Vile  dei 
Dogi,  p.  621  et  8.;  Stella,  p.  1091;  Gi- 
ustin.,  foL  136;  Fogl.,  p.  448;  Niceph. 
Greg.,  II,  878;  III,  48  et  8.  Loren  zo  de 
Monacia  a  communique,  sur  la  prise  de 
Negrepont  par  les  Chiotes,  quelques  detail» 
extraits  da  memoire  ecrit  pour  sa  defense 
par  le  baile  venitien  de  Negrepont,  Thom. 
Viaro  (voy.  atusi  Marin,  VI,  04  et  s.; 
Romanin,  HI,  159  et  s.);  il  resulte  de 
cette  piece  et  encore  mieux  du  jugement 


par  lequel  il  fut  acquittS,  qne  «a  conduite 
n'avait  pas  ete  auasi  lache  qu'on  pourrait 
le  croire  si  Ton  s'en  rapportait  k  certaines 
chroniques. 

'  "Adconfusionem,  destruetionem  et  ex- 
te rminium  finale  Januensium"  (expreasions 
du  traitö  conclu  avec  Pierre  IV  d' Aragon). 

•  Sur  ces  negociations  voyez  Qurita, 
Anale»  de  la  corona  de  Aragon  (ed.  de 
1610),  ü,  241  et  s.;  Marin,  VI,  89—91: 
Romanin,  III,  160.  Lea  docnments  se 
trouvent  dans  le  Memorial  hislorico  es- 
panol,  n  (Madrid  1861),  p.  274  et  sa. 
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faitement  an  courant  des  nombreux  griefe  de  Jean  Cantacueene  contre 
lee  Genois,  faisaient  des  tentatives  aupres  de  ce  prince  pour  l'attirer 
dans  leur  ligue;  mais,  comme  il  avait  en  ce  moment  sur  les  bras  une 
gaerre  contre  les  Serbes,  leurs  premieres  demarches  n'eurent  pas  tont 
le  succes  desire.1  Les  Pisans,  invites  egalement  ä  se  joindre  a  la  ligue 
commencerent  anssi  par  refuser ;  dejä  tres-affaiblis,  ils  craignaient  d'epuiser 
dans  une  nouvelle  guerre  ce  qui  leur  restait  de  forces;  ils  donnerent 
leur  adhesion  par  la  suite,  mais  il  etait  trop  tard.2  D'ailleurs,  assuree 
de  l'alliance  des  Aragonais,  marins  habiles,  soldats  exerces,  Venise  se 
sentait  assez  forte  pour  ouvrir  les  hostilites.  Au  courant  de  l'ete  de 
l'annee  1361,  une  flotte  de  vingt-cinq  galeres  venitiennes,  commandee 
par  Niccolo  Pisani,  arrivait  une  belle  nuit  devant  Galata;8  comme  les 
portes  de  la  ville  restaient  habituellement  ouvertes,  les  Venitiens  pene- 
trerent  aisement  dans  l'interieur;  les  habitants,  reveilles  en  sursaut 
par  les  als  d'alarme,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  ä  les  rejeter  hors 
des  murs;  sauf  ce  coup  de  main,  la  flotte  venitienne  se  borna  a  tenir 
la  mer  et  ä  faire  la  course.  Cependant,  avant  de  s'eloigner  de  Constanti- 
nople,  eile  y  avait  laisse  un  ambassadeur,  Giovanni  Dolfino,  qui  reprit 
les  tentatives  dejä  faites  une  premiere  fois  aupres  de  Cantacuzene.*  L'em- 
pereur  ayant  encore  temoigne  le  desir  de  rester  neutre,  les  Venitiens 
se  deciderent  a  une  action  energique;  ils  rappelerent  leur  baile  de  Con- 
stantinople  et  le  prirent  ä  bord.  Au  moment  oü,  par  cette  demonstration 
mena$ante,  ils  cherenaient  a  faire  reflechir  l'empereur  aux  consequences 
graves  que  pouvait  avoir  pour  lui  la  neutralite,  les  habitants  de  Galata 
la  lui  rendaient  impossible  par  leur  insolence.  Iis  le  regardaient,  avec 
raison  d'ailleurs,  comme  un  ami  secret  des  Venitiens;  or  un  jour,  pour 
lui  montrer  qu'ils  ne  le  craignaient  pas,  ils  projeterent  une  grosse  pierre 
avec  une  de  leurs  machines  de  guerre  jusque  dans  Constantinople:  le 


11  y  a  d'autres  documenta,  dont  une  partie 
n'est  que  la  rep6tition  des  precedent*, 
dont  l'autre  lea  complete,  dam  les  Gom- 
mern, reg.,  II,  p.  187  n°  368,  p.  191 
n°  381,  p.  192  n°  385  et  «.,  p.  193  n°  387, 
389  et  8.,  p.  194  n°  392,  395,  p.  195 
n°398. 

1  Cautacuz.,  III,  118. 

'  Matt  Villani  (ed.  Dragomaiini)  I, 
148;  cf.  Sauli,  I,  326  et  88.;  Hopf,  art. 
Griechenland,  Op.  eil.,  p.  447. 

'  Dandolo,  p.  421 ;  M.  Sauli  (1, 330  et  a.) 
oonfond  lea  anneea  1350  et  1351 ,  quand 
il  rapporte  que  ce  fut  Ruziini  qui  executa 
l'attaqua  de  nuit  sur  Galata  et  qui  amena 


l'ambassadeur  Dollino,  Charge  de  negocier 
avec  l'empereur. 

*  Le  (>>£  'Panvtjrr,*;  de  Cautacuz.  (III, 
186)  qui  ecrivit  une  lettre  pour  appuyer 
lea  efforta  de  Doliiuo  n'eat  ni  un  prince 
de  Ravenne  (!)  comme  l'afftrrae  l'ancienne 
traduetion  latine  de  Cantacuzene,  ni  un 
roi  de  Hongrie,  comme  le  suppose  Lebeau 
(Hut.  du  Bas-empire,  nouc.  ed.,  XX,  300), 
mais  bien  le  roi  Pierre  d'Aragon.  Dans 
certains  documeuts  grecs  (voy.  p.  ex.  Mi- 
kloaicb  et  Muller,  Acta  ptUriarch.  Cpol., 
II,  77,  98),  le  roi  d' Aragon  est  appele 
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lendemain,  meme  repetition.  En  face  d'un  pareil  defi,  il  ne  restait  plus 
ä  Cantacuzene  autre  chose  ä  faire  que  de  joindre  ouvertement  sa  cause 
ä  celle  des  Vemtiens.1  Son  contingent  fut  fixe  ä  douze  galeres  et  les 
Venitiens  lui  promirent  de  payer  les  deux  tiers  des  frais,  comme  ils 
l'avaient  fait  pour  le  roi  d' Aragon;  en  outre,  ils  voulurent  lui  rendre  des 
joyaux  qn'il  avait  depuis  quelque  temps,  mis  en  gage  ä  Venise;  enfin, 
il  fut  convenu  que  si  Von  s'emparait  du  quartier  de  Galata,  il  serait 
rase  et  que  Chio  et  Phocee  seraient  rendus  ä  l'empereur.*  Oes  arrange- 
raents  termines,  les  forces  grecques  et  venitiennes  entrerent  en  campagne 
de  concert,  et  tandis  qu'une  partie  donnait  la  chasse  aux  navires  genois 
avec  un  succes  qui  en  faisait  une  Operation  fructueuse,  l'autre  commen- 
cait  le  siege  en  regle  de  Galata  par  terre  et  par  mer:  les  travaux  du 
siege  etaient  en  bonne  voie  et  dejä  toutes  les  dispositions  etaient  prises 
pour  donner  1'assaut,  quand  1'amiral  venitien  recut  avis  de  l'approche 
d'une  grande  flotte  genoise;  on  le  prevenait  en  meme  temps  que,  s'il 
persistait  a  rester  devant  Galata,  il  courait  risque  de  se  faire  cerner 
et  couler  ä  fond.  Laissant  aussitöt  tont  la,  il  se  häta  de  faire  voile 
pour  P  Archipel,  tandis  que  Cantacuzene  continuait  seul  le  siege  jusqu'a 
nouvel  ordre.»  La  flotte  genoise  etait,  effectivement,  des  plus  respectables: 
forte  de  60  galeres,  eile  etait  montee  par  des  equipages  de  choix  et 
commandee  par  l'illustre  amiral  Paganmo  Doria*  Quand  eile  arriva, 
la  flotte  venitienne,  qu'elle  esperait  rencontrer  en  pleine  mer,  avait  eu 
le  temps  de  se  mettre  a  l'abri  derriere  les  fortifications  de  Negrepont. 
Doria  n'hesita  pas  ä  mettre  le  siege  devant  la  place  et  il  la  tenait  deja 
bloquee  depuis  deux  mois  (du  15  aoüt  au  20  oct  1851) 5,  quand  l'approche 
d'une  nouvelle  escadre  v6nitienne  sous  les  ordres  de  Pancrazio  Giusti- 
uiani  et  d'une  escadre  aragonaise  sous  les  ordres  de  Ponce  de  Santa 
Pau6  l'obligea  de  s'eloigner.7  Son  depart  rendait  la  liberte  ä  Pisani 


•Cantacuz.,  III,  185—191  (Niceph. 
Greg.,  II,  880).  Niceph.  Greg.  (II,  1081) 
rapporte  que,  pour  punir  l'empereur  d'6tre 
entre  dana  la  ligue  formte  par  les  Veni- 
tiens, les  Geuois  de  Galata  incendierent 
plusieur*  tuaisons  liahitces  par  des  UrecH 
et  menacerent  la  capitale  d'une  attaque. 

'  Marin,  VI,  91-93;  Bomanin,  III, 
160  et  s.;  Taf.  et  Thom.,  tned.;  C!ommem. 
reg.,  H,  196,  n°  402. 

a  Cantacuz.,  III,  193  —  200;  Niceph. 
Greg.,  III,  46  et  s.,  76. 

*  Stella,  p.  1091;  Giustin.,  p.  135; 
FogL,  p.  449.  Le  oontin.  de  Dandolo 
donne  le  chiffre  de  66  galeres,  p.  421. 


*  Dand.,  1.  c,;  FogL,  /.  c.  D'apres 
Niceph.  Greg.,  III,  46—51,  la  place  d'Oreos, 
au  nord  de  1'ile,  aurait  ete  aasiegee  par 
les  Genois  et  defendue  par  Pisani  avec 
l'aide  de  300  Chevaliers  du  duched' Athene*. 

0  (Test  la  fonue  espaguole  de  ce  nom, 
d'apres  ^urita  et  Capmany ;  dans  les  chartes 
latines  il  s'ecrit  Pontius  de  Santa-Pace. 

'  Dand.,  1.  c;  Curita,  p.  244  et  a.  D 
prit  encore  aux  Venitiens,  en  paKsant,  la 
place  de  Phtelion,  daus  le  golfe  de  Volo. 
Sanut,  p.  624. 
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qui  put  operer  sa  jonction  avec  les  renforts  dont  Varrivee  avait  ete  si 
opportune:  ü  etait  designe  pour  exercer  le  commandement  suprerae.1 
Mais  Thiver  approchait  et,  pour  le  moment,  les  deux  amiraux  n'eurent 
rien  de  plus  presse  que  de  mettre  de  leur  mieux  leur  flotte  ä  l'abri  des 
intemperies  de  la  saison,  dans  les  ports  de  F  Archipel.*  La  lutte  decisive 
etait  remise  ä  l'annee  1352  et  devait  avoir  lieu  dans  le  voisinage  de 
Consiantinople. 

Plus  le  moment  decisif  approchait,  plus  les  öenois  ressentaient  les 
dangers  de  leur  isolement  Iis  firent  diverses  tentatives  poui'  detaeher 
Cantacuzene  de  la  triple  alliance,  mais  toujours  en  vain;  eux-memea, 
d'ailleurs,  semblaient  youloir  feire  echouer  toutessai  de  rapprochement: 
n'allaientrils  pas,  au  moment  meme  oü  ils  negociaient  dans  ce  but,  oc- 
cuper  les  vüles  d'Heraclee  et  de  Sozopolis,  dans  la  mer  de  Marmara? 
Pour  leur  excuse,  il  faut  dire  qu'en  ce  qui  concerne  Heraclee,  ils  y 
avaient  ete  amenes  par  l'attitude  hostiie  des  habitante.»  Iis  furent  plus 
heureux  du  cöte  des  Turcs.  D'une  part  ils  conclurent  un  traite  d'al- 
liance  avec  Khidhrbeg,  souverain  d'Altoluogo;*  d'autre  part,  Doria  en- 
voya  en  mission  aupres  d'Orkhan,  emir  des  Osmanlis,  deux  Perotes 
nommes  Filippo  Delomede  et  Bonifazio  Sauli.  Le  territoire  de  cet 
emir  s'etendait  jusqu'a  la  cöte  asiatique  du  Bosphore:  les  deux  envoyes 
commencerent  par  gagner  sa  bienveillance  par  des  cadeaux,  par  la  pro- 
messe d'un  tribut,  et  finirent  par  l'amener  a  signer  un  traite  en  regle, 
dont  le  texte  ne  nous  est  pas  parvenu.*  S7il  fallait  en  croire  Cantacu- 
zene, les  Genois  n'auraient  fait  alliance  avec  Orkhan  qu'apres  la  grande 
bataille  dont  nous  allons  parier  un  peu  plus  loin;  c'est  alors  seulement 
que,  s'attendant  a  une  nouvelle  attaque  sur  Pera  qui,  d'aüleurs,  n'eot 
pas  lieu,  ils  auraient  sollicite  et  obtenu  de  lui  un  corps  de  secours. 
Nicephore  Gregoras  place,  au  contraire,  la  signature  du  traite  avant  la 
grande  bataille  et  il  doit  avoir  raison.   H  semble  evident  qu'Orkhan 


1  Dandolo,  1.  c;  Cantacuz.,  III,  219. 

1  MattVülani,  I,  168;  Niceph.  Greg., 
HI,  61,  78. 

•  Niceph.  Greg.,  III,  78—82;  Canta- 
cuz., III ,  209—218.  II  n'y  a  pas  grand 
chose  a  prendre  dans  le  diacoura  de  Phi- 
lotheoa  sur  l'oocupation  d'Heraclee,  qui 
se  trouve  dana  la  premiere  livraiaon  du 
premier  vnlume  (p.  1 — 38)  des  Anecdota 

grctCO.  (ii'AAoy»;  HXtpuuür  drt x66t*n)  f  &1, 

Conatant.  Triantaphillia  et  Alb.  Grapputo 
(Venia.  1874). 

4  Traite  inedit,  aignale  par  Hopf,  art. 
Griechenland,  Op.  cit.,  p.  447  (il  manque 


malheureuaement  l'indicatiou  exacte  de  la 
date). 

6  Cantacuzene  (III,  228  et  a.)  et  Niceph. 
Greg.  (III,  84)  parlent  de  ces  negociationa. 
II  y  eut  un  traite  en  forme,  cela  n'est 
pas  douteux,  car  d'autrea  traite»  poate- 
rieura  s'y  refereut:  voy.  Lib.jnr..  II,  602, 
Not.  et  eMr.,  XI,  69.  Certaina  documeota 
recemment  publica  par  M.  Belgrano  nous 
font  connaitre  le8  negociateurs  en  faveur  de 
qui  Orkhan  obtint,  par  la  «uite,  l'exemp- 
tion  d'impAta  a  Pera;  Atti  delh  Soe.  lig^ 
XHI,  126  et  as. 
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prit  ce  jour-la  part  a  l'action,  avec  un  corps  etabli  sur  la  cdte  meri- 
dionale  du  Bosphore,  car  un  docnment  genois  d'une  date  posterieure 
parle  avec  eloges  du  röle  joue  par  lui  dans  cette  occasion.1 

L'empereur  attendait  avec  une  impatience  bien  naturelle  rarrivee 
des  flottes  venitienne  et  catalane;  enfin,  le  15  fevrier  1352,  on  les  vit 
apparaftre,  se  dirigeant  ä  toutes  volles  des  iles  des  Princes  sur  Con- 
stantinople:  Paganino  Doria  evita  le  choc  en  se  repliant  en  arriere: 
bien  qu'il  eut  recu  de  la  colonie  de  Galata  des  renforts  qui  portaient 
sa  flotte  a  65  voiles,  eile  etait  encore  inferieure  en  nombre  ä  celle  de 
ses  adversaires.  Poussees  par  une  bonne  brise  et  libres  de  continuer 
leur  route,  les  flottes  alliees  opererent  leur  jonction  avec  la  flotte  grecque 
a  l'hauteur  de  l'arsenal  maritime  d'Heptaskalon:  c'est  le  quai  de  la 
mer  de  Marmara,  nomine  actuellement  Katerga-limani  (port  des  galeres).' 
Aussitot  apres,  c'est-a  dire  le  meme  jour,s  la  bataille  s'engagea.  Genes 
par  un  vent  contraire,  vivement  pousses  par  leurs  adversaires,  les  Genois 
reculerent  d'abord,  decouvrant  mSme  Galata  dans  ce  mouvement  de  re- 
traite.  Cependant,  armes  a  la  hauteur  de  Sali-Bazar,  la  partie  de  la 
cöte  comprise  entre  Top-Hane  et  Bechik-Tach,*  ils  se  deciderent  a  faire 
täte  a  1'ennemi  et  l'engagement  devint  generaL  n  n'y  avait  pas  la 
moins  de  130  a  140  vaisseaux  de  guerre,  combattant  par  groupes  dans 
l'etroit  canal  qui  constitue  le  Bosphore.  On  se  battit  avec  acharne- 
ment;  la  nuit  etait  deja  tombee  que  Ton  combattait  encore;  les  Cata- 
lans  perdirent  douze  galeres,  les  Perotes,  plus  de  la  moitie  de  leurs 
combattants.  Finalement,  ce  tut  une  de  ces  bataüles  indecises  ä  la 
suite  desquelles  les  deux  partis  s'attribuent  la  victoire  et  se  retirent 
egaleinent  epuises,  egalement  peu  desireux  de  prolonger  la  lutte.  Quel- 
ques jours  apres,  l'amiral  venitien  reprenait  le  chemin  de  l'Occident, 
suivi  de  pres  par  les  Aragonais:  ceux-ci  emportaient  le  corps  de  leur 
brave  commandant,  Ponce  de  Santa  Pau,  mort  des  suites  de  ses  blessures.5 


1  Atti,  1.  c;  p.  127,  129. 

*  Hammer,  Constantinopcl  urul  der 
Bosporus,  I,  128  et  8. 

'  Stella,  p.  1092,  indique  la  date  du 
9  man  pour  le  jour  de  la  bataille;  c'est 
une  erreur. 

*  Je  prends  ici  pour  guide  un  auteur 
verse  dans  la  connaissance  des  localites, 
M.  Paspati.  Voy.  Bv^arrtvai  fitlirtu,  p.  267. 

*  Avant  de  mourir  il  redigea  un  rap- 
port  dans  lequel  il  attribuait  la  victoire 
a  son  parti:  ce  rapport,  date  du  2  mar» 
1352  "in  loco  dicto  Boca  de  Giro  (Hieron) 
in  portu  de  Corrumba",  est  tres  court 


II  se  trouve  parmi  les  "Documentos  con- 
cernientes  a  la  armada  que  en  1361  mandö 
aprestar  el  Rey  D.  Pedro  IV  de  Aragon 
en  contra  de  Genoveses  (ed.  D.  Juan  Sanz 
y  Barutell),  dana  le  Memorial  historico 
espanol,  T.  II  (Madr.  1851),  p.  839.  M.  Qu- 
rita,  Anales,  I.  c,  p.  245,  a  retrace  la  phy- 
sionomie  de  cette  bataille  au  moyen  de  di- 
vers  rapport»  du  meine  genre  et  de  la 
Cbronique  de  D.  Pedro  IV.  Cantacuzene, 
HI,  218—234;  Niceph.  Gregoras,  TU.  86 
—94,  et  M.  Villani,  I,  184—187  (ed.  Dra- 
gomanni) ,  sont  ceux  qui  abondent  le  plus 
en  detail*;  les  chroniqueurs  genois  et  ve- 
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Quant  aux  Grecs,  ils  avaient  lächement  abandonne  le  champ  de 
bataille  an  moment  le  plus  chaud;  aussi  n'avaient-ils  perda  aueun  de 
leurs  vaisseaux.  Cependant,  quoiqu'indemne,  l'empereur,  ses  allies  partU, 
n'entendait  pas  porter  ä  lui  seul  le  poids  de  la  luttc:  ü  en  avait  dau- 
tant  moins  envie  que  les  Turcs,  appelös  ä  l'aide  par  les  Genois,  multi- 
pliaient  leurs  ineursions  et  commencaient  ä  devenir  fort  genants,  et 
qu'ils  se  preparaient,  de  concert  avec  leurs  allies,  ä  faire  le  siege  en 
r£gle  de  Constantinople.1  II  fit  donc  sa  paix  avec  Paganino  Doria. 
Dans  l'arrangement  conclu  entre  eux,  1'empereur  promet  d'une  part  d'in- 
terdire  aux  navires  venitiens  et  catalans  d'aborder  (sauf  pour  debarquer 
un  ambassadeur  ou  un  baile)  et  de  faire  des  provisions  sur  toute  Teten- 
due  de  son  territoire  et,  d'autre  part,  de  defendre  aux  vaisseaux  grecs 
de  visiter  les  ports  venitiens  et  catalans;  ä  l'avenir,  il  ne  sera  plus 
permis  ä  des  sujets  grecs  de  prendre  du  Service  sur  des  navires  ap- 
partenant  a  des  ennemis  de  Genes,  ou  de  se  meler  aux  querelles  qui 
pourraient  survenir  entre  Genois  d'une  part,  Catalans  et  Venitiens  de 
l'autre.  En  ce  qui  concerne  le  commerce,  rempereur  et  la  commune  de 
Genes  s'engagent  reeiproquement  a  aecorder  la  franchise  de  droits  de 
douane  pour  les  articles  achetes  par  les  sujets  de  Tun  aux  sujets  de 
l'autre.  Si  des  sujets  grecs  vendent  du  vin  ä  Galata,  ils  paieront  les 
droits  entre  les  mains  des  employes  des  accises  de  la  localite  comme  les 
Genois,  et  reeiproquement  La  cession  gratuite  de  Galata  aux  Genois 
est  expressement  confirmee  et  les  limites  en  sont  determinees  par  le 
fosse  de  l'enceinte;  le  document  designe  trois  des  points  par  lesqucls 
passait  cette  ligne:  la  pointe  de  Galata  (caput  Gallata),  la  tour  de 
Traverius  (?)  et  la  citadelle  placee  sous  le  vocable  de  la  S*  Croix 
(casirum  S.  Crucis);  cette  derniere  designation  s'applique  sans  doute  a 
la  citadelle  bätie  sur  la  hauteur,  cause  premiere  de  la  quereile,  de  Sorte 
que  la  mention  qui  en  est  faite  constituerait  une  approbation  indirecte 
de  sa  construetion.  Pour  Chio  et  Phocee,  il  ne  fut  pris  alors  aueune 
decision;  le  champ  restait  ouvert  ä  la  diplomatie.* 

Apres  avoir  ainsi  mene  a  bien  sa  mission,  Paganino  Doria  ne  tarda 
pas  a  s'eloigner  du  Levant  ä  son  tour.  Cependant,  la  guerre  n'eUit  pas 
terminee;  toute  la  difference  etait  que  Cantacuzene  n'y  prenait  plus  une 
part  active.  Pisani  parut  encore  une  fois  au  cours  de  la  meme  annee 
devant  les  murailles  de  Galata,  avec  une  flotte  composee  de  vaisseaux 

uitiens  en  sont  pliu  avares;  parmi  les  CJre^.,  HI,  91  et  8.,  99,  144  eta>;  M.  Vü- 

deruien,  uous  citerona  en  particulier  Lo-  lani,  I,  300. 

reuzo  de  Monacis,  parceque  Ha  relation  est         '  L'iiuftrument  de  paix  porte  la  date 

basee  sur  le  recit  d'un  temoin  oculaire  du  6  mai  1362  et  se  troure  dans  Sauli, 

(p.  214).  ü,  216  et  äs.,  et  dans  le  Lib.  Jur.,  U, 

1  Cautacuz.,  Ul,  283  et  s.;  Niceph.  601  et  sa. 
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venitiens  et  catalans;  mais  la  ville  etait  sur  ses  gardes  et  ü  repartit 
comme  il  etait  venu.1  L'annee  suivante,  on  fit  de  nouveau  d'immenses 
armemeiit8  en  Aragon,  a  Genes  et  a  Venise,  mais,  cette  fois,  la  grande 
bataille  ne  fnt  pas  livree  dans  le  Levant;  eile  eut  lieu  pres  des  cötes 
de  Sardaigne,  a  hantenr  du  port  A1  Algher o  et  se  tennina  pour  les  Genois 
par  une  epouvan  table  deroute  (29  aoüt  1353):  les  consequences  de  ce 
desastre  etaient  encore  aggravees  par  la  persistance  des  divisions  intestines, 
l'epuisement  et  la  famine.  Dans  cette  detresse,  desesperant  du  salut  de 
leur  patrie,  les  Genois  firent  leur  soumission  ä  Jean  Visconti,  souverain 
de  Milan.  Aussi  liehe  que  puissant,  ce  prince  s'oecupa  de  reorganiser 
la  marine  et,  des  1354,  une  flotte  genoise  etait  de  nouveau  en  etat  de 
prendre  la  mer.  Doria  ponvait  encore  promener  fierement  l'etendard 
de  G€nes:  penetrant  dans  l'Adriatique,  ce  hardi  marin  s'avan^a  jusque 
dans  le  voisinage  de  Venise,  prit  d'assaut  et  incendia  la  ville  de  Parenzo 
et  termina  la  campagne  par  un  fait  d'armes  des  plus  brülants  (4  nov.); 
il  surprit,  dans  le  port  de  Zonchio  (Vieux  Navarin),  une  flotte  venitienne 
de  force  ä  peu  pres  egale  a  la  sienne,  s'empara,  apres  une  faible  re- 
sistance,  des  trente-cinq  galeres  qui  la  composaient  et  ramena  prisonniers 
ä  Genes  leurs  equipages  a  peu  pres  au  complet,  plus  de  cinq  mille 
hommes.»  Ce  coup,  recu  de  la  main  d'un  ennemi  qu'ils  consideraient 
comme  ä  moitie  mort,  emut  profonderaent  les  Venitiens.  L'annee  prece- 
dente,  ils  avaient  encore  rejete  dedaigneusement  des  propositions  de  paix 
de  Jean  Visconti;  cette  fois  quand  ses  heritiers  et  successeurs  au  poa- 
voir,  les  trois  freres  Matteo,  Bernabo  et  Galeazzo  Visconti  offrirent 
de  reprendre  les  negociations ,  ils  se  montrerent  moins  fiers  et  con- 
sent irent  ä  signer  d'abord  un  armistice  (15  janvier  1356) 8  puis  un 
traite  de  paix  (1er  juin).  Quand  on  songe  aux  evenements  considerables 
qui  avaient  marque  cette  guerre,  les  clauses  stipulees  dans  ce  traite  pa- 
raissent  bien  insignifiantes.  Le  point  le  plus  important  est  l'engagement 
reeiproque  pris  par  les  deux  nations  de  n'envoyer,  pendant  une  duree 
de  trois  annees,  aueun  navire  marcband  ä  Tana;  la  question  des  droits 
et  possessions  des  Italiens  en  Bomanie  n'est  pas  meme  effleuree,  sauf 
sur  un  point  concemant  le  duc  de  Naxos:  les  Genois  promettent  de  lui 
rendre  tout  ce  qu'ils  pourraient  lui  avoir  pris  au  cours  des  hostilites.* 
Mais  le  fait  seul  que  la  paix  etait  conclue  suffisait  pour  exercer  une 
influence  de  premier  ordre  sur  les  relations  des  Italiens  avec  le  Levant; 
delivre  des  entraves  inoessantes  apportees  a  son  developpement  par  la 

1  Sannt,  p.  696;  Narag.,  p.  1086;         *  Sannt.,  p.  630  et  s. 
Nicepb.  Greg.,  III,  171  et  a.  4  L'mntruraeut  de  paix  se  trouve  dans 

'  Matt.  Villani,  I,  888—886;  Stella,    le  Lib.  jur.,  n,  617  et  m. 
p.  1093;  Fogl.,  p.  463;  DancL,  p.  424; 
Saiiut,  p.  629  et  8. 
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priete  de  la  Mahone  de  Chio.1  Son  frere  Niccolo  annexa  ä  ses  possessions. 
anterieurement  a  l'annee  1384',  la  ville  populeuse  d'JEnos,  sur  la  cdte 
de  Thrace:  cette  prise  de  possession  eut  Heu  sur  la  demande  meme  des 
habitants,  opprimes  par  leur  prefet  grec8  iEnos  devint  la  residenee 
d'une  branche  florissante  de  la  maison  de  Gattilusi,  tandis  que  la  brauche 
ainee  continua  de  regner  ä  Lesbos.  Situee  dans  le  voisinage  d'une 
ri viere  navigable,  la  Maritza,  cette  ville  central  isait  le  trafic  entre 
V Archipel  et  La  Thrace.  Entouree  d'eaux  tres  poissonneuses,  eile  tirait 
encore  un  revenu  considerable  de  ses  marais  salants,  car  tfetait  eile  qui 
founiissait  le  sei  ä  la  Thrace  et  a  la  Macedoine  tout  entieres.4 

Vers  l'epoque  oü  l'empereur  Jean  opera  la  revolution  qni  le  laissait 
seul  sur  le  trone,  les  Osmanlis  s'emparaient  du  chäteau  de  Tzympe  sur 
la  cöte  des  Dardanelles,  puis,  fait  bien  plus  grave,  de  la  ville  de  Kal- 
lipolis  (Gallipoli);  partant  de  la,  ils  s'etendaient  non-seulement  sur  la 
Chersonnese  de  Thrace  en  entier,  mais  aussi  sur  la  cote  septentrionale 
de  la  mer  de  Marmara,  jusqu'a  Eodosto;  en  meme  temps,  ils  s'avancaient 
de  l'autre  cote  le  long  de  la  Maritza,  prenaient  Andrinople  et  Philippopoli 
et  enfin  ils  occupaient  une  large  bände  de  territoire  entre  la  Maritza  et 
la  mer  Noire;  tout  cela  etait  de  mauvais  augure  pour  le  nouveau  regne. 
Les  possessions  de  l'empereur  etaient  reduites  ä  un  cercle  etroit  autour 
de  sa  capitale.  Rien,  dans  les  conquötes  des  Bulgares  ni  dans  les  in- 
vasions  des  Serbes,  n'etait  comparable  aux  resultats  obtenus  pour  ainsi 
dire  au  pas  de  course  par  les  Osmanlis  victorieux.  Oes  evenements 
se  rattachent  aux  dernieres  annees  du  sultan  Orkhan  (mort  en  1359) 
et  aux  premieres  du  regne  de  Mourad  Iw.  Les  nations  commercantes 
jouissaient  dans  Fempire  de  Privileges  trop  considerables  pour  qu'il  leur 
füt  possible  d'assister  a  son  ecroulement  en  spectatrices  indifferentes. 
D'une  part,  des  que  leurs  marchands  tentaient  de  penetrer  dans  l'inte- 
rieur  de  la  Thrace  ou  de  la  Macedoine,  ils  se  heurtaient  aussi  tot  aux 
nouveaux  maitres  du  pays,  dont  l'ardent  fanatisme  ne  permettait  pas 
d'esperer  qu'on  put  de  si  tot  obtenir  d'eux  des  concessions  fevorable^ 
au  commerce.  D'autre  part,  la  securite  du  commerce  etait  bien  exposee 
sur  une  des  routes  maritimes  les  plus  frequentees,  depuis  que  les  Turcs, 
maitres  des  deux  rives  des  Dardanelles,  tenaient  en  leur  pouvoir  Galli- 
poli, la  clef  du  Bosphore  et  du  Pont;  il  y  avait  de  quoi  donner  des  in- 
quietudes  graves  a  Venise  et  ä  Genes. 


'  Hopf,  art.  Oiustmianiy  p.  319.  4  Critobul.,  ed.  Muller,  p.  112  et  s. 

*  La  piece  aar  laquelle  nou»  nouu  ap-  Ce«  avantage«  avaient  deji,  a  une  epuque 
puyona  pour  fixer  cette  date  a  ete  publiee  anterieure,  inapire  aux  Venitiens  la  pen^r 
daua  le  (Horn,  ligust.,  I,  86  et  a.  d'occuper  iEnoa.    Taf.  et  Thon».,  Hl, 

•  Laon.  Chalcoc,  p.  690.  70,  81. 
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Cependant,  le  plus  directement  atteint  etait  encore  l'empereur:  il 
envoya  le  Genois  Michele  Malaspina  a  la  cour  de  Roroe  implorer  l'as- 
sistance  du  pape  (1365).1  Urbain  V  nourrissait  depuis  longtemps  la 
pensee  de  provoquer  eu  Occident  un  mouvement  en  faveur  de  l'empire 
grec;  mais  un  seul  prince,  un  petit  sou verain,  le  chevaleresque  "Comte 
vert",  Amedce  VI  de  Savoie*  repondit  ä  son  appeL  Resolu  a  degager 
rempereur  Jean,  son  parent,  pret  ä  succomber  sous  le  nombre  de  ses 
ennemis,  il  partit  ä  la  tete  d'uiie  arraee  bien  equipee.*  Au  mois  d'aout 
1366,  il  etait  assez  heureux  pour  enlever  Gallipoli  aux  Turcs,  mais,  ä 
son  arrivee  ä  Constantinople ,  il  apprit  que  l'empereur  etait  tenu  en 
captivite  par  le  roi  des  Bulgares.  Repartant  aussitot  avec  un  renfort 
de  deux  vaisseaux  fournis  par  la  colonie  de  Pera,4  il  entreprit  une  caiu- 
pa^ne  dans  la  mer  Noire.  Divers  coups  de  main  heureux  sur  des  villes 
fortes  de  la  cöte  deciderent  le  roi  des  Bulgares  ä  relacher  l'empereur. 
Revenant  alors  ä  son  premier  projet,  Amedee  prit  encore  deux  petites 
places  turques  (mai  1367).  Malheureusement,  le  terme  de  l'engagement 
de  ses  mercenaires  approchait,  ses  ressoui*ces  pecuniaires  etaient  ^puisees, 
il  dut  reprcndi-e  le  chemin  de  son  paya.  En  somme,  cette  petite  croisade 
ne  produisit  aucun  resultat  dui-able:  en  partant,  le  comte  remit  Gallipoli 
aux  mains  de  Jean  Paleologue;  mais  a  quoi  pouvait  servir  cette  conquete, 
si  le  debile  empereur  etait  necessairement  condamne  ä  la  reperdre  a 
bref  delai?  Le  successeur  dUrbain  V,  Gregoire  XI,  multiplia  encore  une 
fois  ses  demarches  aupres  des  princes  latins  et  grecs  du  Levant,  pour 
organiser  une  vaste  ligue  contre  les  Turcs;  tous  ses  efibrts  echouerent.5 

II  eüt  fallu  de  puissantes  aimees  et  plus  d'une  campagne  pour  ar- 
reter  les  progres  des  Osmanlis;  Genes  et  Venise,  puissances  maritimem, 
n'etaient  point  en  etat  d'equiper  de  pareilles  armees.  Venise  en  parti- 
culier  etait  precisement  ä  cette  epoque  obligee  de  concentrer  toutes  ses 
forces  en  Crcte,  desolee  depuis  1363  par  une  formidable  insurrection. 
Le  motif  de  cette  levee  de  boucliers  avait  ete  l'introduction  d'un  nouvel 
impöt;  les  habitants  grecs  de  l'ile,  toujours  prets  a  faire  une  revolution, 
n'avaient  pas  laisse  echapper  cette  occasion  et,  cette  fois,  un  grand  nombre 


1  Raynald.,  ad.  an.  1366,  u°  22. 

1  Ce  qui  «uit  est  emprunte  a  l'ouvrage 
de  Datta,  Spah'xione  in  Oriente  di  Ama- 
dea FT,  eonte  di  Saroia;  c'est  egalement 
de  cet  ouvrage  que  s'e«t  inspire  Cibrario, 
Storia  della  monarchia  di  Saroia,  m, 
192—204. 

*  Datta  pretend  (p.  59  et  s.)  que  le 
comte  n'avait  ä  sa  dupoaition  que  des 
galerea  loueea  ä  des  armateurs  venitiens, 


genois  et  marseillau;  mais  Romanin,  m, 
232,  nous  apprend  que  la  Republique  lui 
fouruit  deux  galere«,  outre  une  somme 
d'argent. 

*  Datta,  p.  192. 

1  Raynald.,  ad.  an.  1372,  n°  29;  Bu- 
chon,  Nour.  reeherehes,  II,  1,  p.  218  et 
sa.;  Hopf,  art.  Griechenland,  Op.  eit., 
LXXXVI,  p.  23,  24. 
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de  colons  venitiens  conduits  pai'  des  chefs  ambitieux  appartenant  aux 
meilleures  familles  (Tito  Venier,  Marco  Gradenigo  etc.)  faisaient  cause 
commune  avec  eux.  La  colonie  tut  sur  le  point  de  sc  separer  de  la  mere- 
patrie:1  Venise  parvint  enfin  ä  reprimer  la  revolte,  mais  il  avait  fallu 
plnsieurs  annees  de  lutte  et  d'energie  (1364 — 1366).*  Dans  ces  condi- 
tions,  eile  ne  pouvait  songer  a  combattre  les  Turcs.  D'ailleurs,  eile  n'avait 
que  deux  alternatives :  equiper  des  troupes  et  les  envoyer  au  secours  de 
l'empire  grec,  incapable  de  se  defendre  lui-meme,  ou  bien  s'annexer  les 
restes  de  l'empire  et,  sans  autre  appui  que  ses  propres  ressources,  de- 
fendre ä  tout  prix  Constantinople  contre  ses  nouveaux  ennemis,3  Ni 
l'une  ni  l'autre  n'allait  a  sa  politique.  Tout  ce  qu'elle  desirait,  c'etait 
de  conserver  avec  l'empereur  des  relations  suffisamment  bonnes  pour 
tirer  de  lui  tous  les  avantages  qu'elle  pourrait  En  dehors  de  cela,  eile 
etait  toute  resignee  ä  voir  venu*  les  evenements. 

Entre  Venise  et  Tempereur,  les  rapports  diplomatiques  ne  devaient 
pas  etre  des  plus  agreables  pour  celui-ci,  car  les  envoyes  de  la  Repu- 
blique  revenaient  constamment  ä  la  Charge  pour  lui  rappeler  tantot 
quelque  indemnite  non  payee,  tantöt  quelque  dette  restee  en  souffrance.4 
De  plus,  tfetaient  ä  chaque  instant  de  nouvelles  difficultes  entre  les  baües 
venitiens  et  le  gouvernement  grec  Fatigue  de  cet  etat  de  choses,  Tem- 
pereur  chargea,  en  1362,  son  ambassadeur  a  Venise,  Andronic  Inerti 
(Ineoti?)  de  reclamer  une  copie  des  anciens  traites  aiin  de  pouvoir 
verifier  jusqu'ä  quel  point  etaient  justifiees  les  pretentions  de  ces  bailes. 
Un  des  points  sur  lesquels  portaient  leurs  plaintes  etait  le  droit  dac- 
cise  impose  aux  sujets  grecs  pour  les  ventes  et  les  achats  faits  i  des 
Venitiens.   Dans  les  Instructions  remises  a  Inerti,  Tempereur  d&lare 


1  Quelques -uns  des  patriciens  rebelles 
avaient  6te  jusqu'a  former  le  projet  d'offrir 
l'fle  a  la  republique  de  Genes,  mais  celle- 
ci  refusa  de  favoriser  cette  insurrection, 
et  le  doge  Gabriele  Adorno  eut  la  loyaute 
d'interdire  ä  tous  les  Genois  tout  trafic 
avec  les  parties  de  Tile  au  pouvoir  de 
l'insurrection.  Commevi.  reg.,  III,  22, 
n^lOS. 

*  Romanin,  III,  217—227,  feit  l'histo- 
riqne  de  cette  insurrection  d'apres  les 
sources  les  plus  dignes  de  foi. 

*  Marino  Faüer,  baile  de  Constanti- 
nople, avait  fait,  le  16  avril  1366,  la  pro- 
Position  d'adopter  ce  dernier  parti.  Voy. 
Hopf,  art  Griechenland,  Op.  cü.,  LXXXV, 


*  Quand  Venise  envoyait  des  ambasM- 
deurs  demander  une  Prolongation  des 
traites,  les  reclamatious  pecuniaires  qui 
seinhlaient  n'ßtre  que  la  partie  aceesaoire 
de  leur  mi^ion  en  etaient,  au  contraire, 
frequemment  1'objet  principal;  voy.,  par 
ex.,  les  instruetions  de  Zaccaria  Contarini 
(9  sept  1349,  publ.  en  grec  dans  Miklosich 
et  Muller.  Acta  yraca,  III,  114  etas.;  en 
latin  dans  Taf.  et  Tbom.,  IV,  341  et  aa^ 
347  et  s.)  et  Celles  de  Giov.  Gradenigo 
(8  oct  1367,  pubL  en  grec  dans  MikL  et 
Muller,  /.  f.,  III,  121  et  ss.;  extraita  en 
Italien  dans  les  Commem.  reg.,  II,  269. 
n»  265). 


Digitized  by  Google 


A.   I.  L'empire  grec  et  les  principautes  franques  de  Grete,  515 

oette  reclamation  mal  fondee,  attendu  que  les  Grecs  sont  ses  sujets  ä 
lui,  qu'il  a  le  droit  d'exiger  d'eux  ce  qu'il  lui  plait,  et  que  cet  impöt 
s'applique  a  toutes  les  affaires,  qu'elles  soient  faites  avec  des  Venitiens 
ou  avec  d'autres  etrangers.  Lui-meme,  d'ailleurs,  a  bien  des  recriminations 
a  faire:  l'une  de  Celles  qui  se  representent  le  plus  souvent,  c'est  que  des 
sujets  grees  sont  admis,  sans  motif  justine,  oomme  membres  de  la  colonie, 
ou  que  des  indiyidos  non  Venitiens  pratiqnent  la  contrebande  en  se 
faisant  passer  pour  Venitiens.  C'etaient  la  deux  abus  nuisibles  aux 
interäts  du  tresor  imperial;  l'empereur  en  signale  encore  un  troisieme. 
Un  gi  and  nombre  de  Venitiens  etaient  proprietaires  de  maisons  ou 
d'autres  biens  fonds  dans  Constantinople  ou  sur  d'autres  points  de  l'em- 
pire, soit  qu'ils  les  eussent  achetes,  soit  qu'ils  les  eussent  recus  sous 
forme  de  dot  en  epousant  des  femmes  grecques,  soit  qu'ils  les  eussent 
herites  de  parents  grecs.  Jusqu'alors  ces  biens  avaient  toujours  paye 
l'impot  foncier;  mais,  ä  partir  du  jour  oü  ils  passaient  aux  mains  de 
sujets  venitiens,  il  n'en  etait  plus  question.  L'empereur  deniait  aux 
Venitiens  le  droit  d'acheter  des  proprietes  foncieres  sur  le  territoire  grec, 
et  il  pretendait  les  obliger  a  payer  l'impot  ou  ä  se  defaire  de  leur  pro- 
priet6.  Les  autorites  venitienne«  repondaient  que  l'achat  de  maisons, 
de  terres  et  de  jardins  6tait,  au  contraire,  de  droit  pour  leurs  compa- 
triotes,  en  vertu  des  traites:  que,  cependant,  en  consideration  de  la  Si- 
tuation momentanee  de  l'empire,  elles  voulaient  bien  leur  donner  le  conseil 
de  s'abstenü-  d'acnats  de  ce  genre  jusqu'a  l'expiration  du  traite  de  1363, 
c'est-a  dire  pendant  cinq  ans:  mais  que  l'empereur  n'avait  aucun  droit 
de  lever  l'impot  foncier  sur  les  proprietes  actuellement  possedees  par 
des  sujets  venitiens.  Deux  ambassadeurs  grecs,  Theophylacte  Dermokaites 
et  Constantin  Cavallaropoulo  etaient  venus  ä  Venise  en  1362,1  munis  de 
pleins  pouvoirs  et  signerent,  le  13  mai  1363,'  un  nouveau  traite  con- 
firmant  les  precedents  et  y  ajoutant  comme  d'habitude  de  nouvelles  sti- 
pulations;  dans  la  discussion  des  articles,  la  Seigneurie  maintint  ener- 
giquement  son  principe.  H  y  avait  encore  une  autre  pierre  d'achoppement: 
c'etait  le  grand  nombre  de  cabarets  tenus  par  des  Venitiens,  oü  ceux-ci 
vendaient  d'enormes  quantites  de  vins  entres  en  franehise:  ici,  le  tort 
cause  atteignait  a  la  fois  le  fisc  imperial  et  la  culture  de  la  vigne  dans 
Tempire.  Sur  ce  point,  le  Doge  consentit  ä  satisfaire  un  vosu  exprime 
par  l'empereur,  en  r6duisant  k  quinze,  pour  la  prochaine  periode  de  cinq 
annees,  le  nombre  des  cabarets  venitiens  ä  Constantinople.  Enfin,  il 
promit  de  donner  des  instructions  severes  aux  bailes  pdur  qu'on  s'abstint 


1  Voy.  ce  document  dans  Mikloeich  et  Marin«  VI,  15Ji— 1W,  et  i>ar  Romanin, 
Müller,  Acta  grteca,  in,  129  et  8.  IQ,  916  et  8.;  j'en  ai  eu  sous  les  yeux 

"  Ce  document  a  deja  ete  utilise  par    une  copie  entiere. 
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dorenavant  de  declarer  comme  Venitien  un  individu  n'ayant  pas  droit 
ä  cette  qualification.1 

Si,  dans  la  capitale,  il  se  presentait  mainte  occasion  de  conflit  entre 
le  fisc  reclamant  ses  droits  et  les  Venitiens  reclamant  leurs  franchises, 
elles  n'etaient  guere  plus  rares  dans  le  faubourg  de  Pera,  entre  deux 
nations  rivales,  mues  par  des  interets  opposes  et  remplies  d'animosite 
l'une  ä  l'egard  de  l'autre.  Pera  etait  territoire  genois  et  cependant  les 
Venitiens  ne  pouvaient  pas  faire  autrement  que  d'y  aller  pour  leurs 
affaires,  car  c'etait  un  marche  plus  important  que  celui  de  Oonstantinople 
et  c'etait  la  que  venaient  aborder  a  l'aller  et  au  retour  la  plus  grande 
partie  des  galeres  qui  laisaient  le  service  de  la  mer  Noire.  II  arrivait 
de  Constantinople  ä  Venise  des  series  de  plaintes  sur  les  mauvais  trai- 
tements  inniges  ä  des  sujets  venitiens  depuis  quelques  annees  par  les 
podestats  genois,  contrairement  aux  coutumes  observees  de  tont  temps; 
la  Seigneurie  envoya  späcialement  a  Genes,  en  1360,  un  ambassadeur, 
Damiano  Andrea,  Charge  d'exposer  ses  griefe.»  En  voici  des  exemple«: 
le  podestat  de  Pera  avait  retenu  plus  longtemps  que  necessaire  des 
galeres  venitiennes  a  leur  retour  de  Tana  en  faisant  proceder  k  des  vi- 
sites  vexatoires  de  leur  chargement:  un  certain  ("andiote  avait  un  stock 
de  peaux  a  Pera;  pour  les  peser,  il  se  servait  de  poids  de  Venise-,  le 
raeme  podestat,  non  content  de  le  lui  interdire  avec  menaces  avait  feit 
briser  les  poids;  cet  individu  n'avait  cependant  fait  que  se  conformer  ä 
la  coutume  jusqu'alors  generalement  suivie  pai*  les  Venitiens.  Ijes  cour- 
tiers  venitiens  avaient  tonjours  exerce  leui'  metier  ä  Pera  sans  entraves; 
on  les  en  avait  expulses.  Si  un  Venitien  avait  un  proces  k  Pera,  les 
frais  de  temoins  et  de  pieces  k  produire  6taient  beaueonp  plus  coüteux 
que  pour  les  Genois  devant  les  tribunaux  de  Constantinople.  Si,  plai- 
dant  contre  un  Genois,  il  venait  ä  gagner  son  proces  et  si  son  adversaire 
etait  condamne  a  payer,  on  ne  le  condamnait  pas  moins  aux  frais,  lui, 
demandeur,  dont  le  bon  droit  avait  ete  reconnu,  et  ces  frais  depassaient 
souvent  de  beaueoup  la  somme  objet  du  litige.  Si  un  Venitien  faisait 
du  tapage  ou  avait  une  querelle  dans  les  rues  de  Pera,  le  podestat  le 
faisait  mettre  dans  sa  prison  et  instruisait  lui-meme  Tafifaire  au  lieu  de 
renvoyer  le  prevenu  devant  ses  juges  reguliere  a  Constantinople.  Comme 


1  Pteces  des  archives  venitiennes,  dans 
Taf.  etThom.,  ined.;  voy.  un  projet  ore- 
par6  pour  les  reeuunations  a  faire  pre- 
senter  par  Andronico  Inerti  (nomme  dans 
cette  piece  Ioeoti),  dans  les  Gommern, 
reg.,  II,  381  et  s.,  n°  308.  Des  articles 
rediges  dans  le  m*me  sens  se  retrouvent 
a  divers  endroits  du  traite  conclu,  le 


1  fevT.  1370,  entre  la  republique  de  Vcmse 
et  rempereur  gTec,  en  ce  moment  de  pas- 
sage  4  Rome;  Taf.  et  Thom.,  ined. 

*  Instruction  sans  date  (fin  de  1859); 
Gommern,  reg.,  II,  30  et  s.,  n°  169.  J'eu 
ai  eu  le  texte  au  complet  sous  les  yeux, 
grice  ä  la  oomplaisance  de  M.  Thomas. 
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les  podestats  de  Pera  recevaient  fort  mal  les  reclamations  des  bailes  de 
Constantinople  et  pretendaient  ponr  toute  justification  qu'ils  ne  faisaient 
que  se  conformer  ä  leurs  instructions,  il  fallait  que  la  question  füt  videe 
entre  les  gouvernements  respectife  des  dem  colonies.  Le  doge  de  Genes 
promit  une  enqu§te  et  recommanda  aux  autorites  de  Pera  de  mieux 
traiter  les  Venitiens  a  Pavenir.1  De  concert  avec  le  doge  de  Venise, 
il  expedia  au  commencement  de  1361  ä  Pera,  Caffa  et  Tana,  des  in- 
structions  concues  dans  le  sens  de  la  conciliation  et  il  les  renouvela  en 
1362  et  1363.'  II  est  cependant  permis  de  supposer  qu'elles  resterent 
ä  l'etat  de  lettre  morte,  car,  des  1364,  le  doge  Lorenzo  Celsi  profitait 
de  l'occasion  d'une  ambassade  envoyee  ä  Gßnes  a  propos  d'autres  affaires 
ponr  renouveler  ses  plaintes  au  sujet  des  injustices,  des  violences,  des 
iniquites  de  toute  sorte  dont  les  Venitiens  avaient  a  soufirir  de  la  part 
des  podestats  de  Pera3 

Une  ropture  se  preparait:  entre  Venise  et  GSnes  la  rivalite  devait 
necessairement  aboutir  a  des  hostilites  ouvertes.  Sil  etait  possible  de  se- 
parer  des  evenements  concomitants  et  de  ne  parier  que  de  ceux  qui  eurent 
rOrient  pour  theatre,  la  guerre  dont  nous  allons  retracer  l'histoire  pourrait 
ä  bon  droit  Cappeler  la  guerre  de  Tenedos.  Tenedos,  l'une  des  rares  fies 
de  1' Archipel  restees  ou  revenues  au  pouvoir  des  empereurs  grecs,  avait 
acquis,  par  le  fait  de  sa  Situation  ä  l'entree  du  detroit  d'Abydos,  une 
importance  de  premier  ordre  pour  les  nations  commercantes  en  relations 
d'affaires  avec  Constantinople  et  la  mer  Noire.  Les  Osmanlis,  devenus 
maitres  des  deux  rives  du  detroit,  pouvaient  leur  en  fermer  l'acces.  Pour 
une  flotte  de  guerre  chargee  d'ouvrir  le  passage  de  vive  force,  Tenedos 
etait  une  bonne  base  d'operations.  Aux  navires  marchands  foyant  vers 
la  baute  mer  pour  echapper  a  la  poursuite  des  Turcs,  cette  ile  offrait 
un  refuge  rapproche.  C'etait  encore  un  excellent  point  d'observation 
pour  surveiller  les  forts  des  cötcs  et  leurs  garnisons,  et  pour  se  tenir 
au  courant  des  projets  des  Turcs.  Depuis  longtemps,  Venise  epiait  l'oc- 
casion de  s'en  emparer.  Nous  avons  de  ja  vu  qu'en  1352  Tempereur 
Jean  V  l'avait  donnee  comme  gage  d'un  emprunt.4  En  1366,  quand  le 
comte  Amedee  de  Savoie  partit  pour  son  expedition  contre  les  Turcs, 
il  passa  par  Venise;  en  compensation  de  l'assistance  que  lui  fournissait 
la  Republiqne,  il  oflrit  de  lui  ceder  Gallipoli,  qu'il  allait  conquerir,  mais 
c'etait  une  place  difficile  ä  defendre:  la  Seigneurie  refusa  dedaigneuse- 


1  Commem.  reg.,  II,  809,  nos  176, 177. 

'  Ibid.  n.  p.  309,  n<*  175,  177;  III, 
p.  7,  n<»  16,  17;  p.  17,  n»  79. 

•  Maa-Latrie,  Hixt.  de  Chypre,  III, 
748  et  s.   En  reponse,  le  doge  re^ut  de 


GÄnea  le»  asaurancen  les  plus  pacifiques; 
Commem.  reg.,  III,  p.  37  et  8.,  n°  194. 

1  Romanin,  III,  256:  la  note  2  a  trait 
ä  ce  document,  mais  la  date  indiqufe, 
1366,  est  fauB.se. 
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ment  et  declara  sa  preference  pour  Tenedos.1  Le  comte  ne  pouvait  pour- 
tant  pas  se  charger  d'arracher  cette  ile  par  la  foroe  des  armes  ä  l'empereur, 
8on  cousin,  lui  qui  entrait  en  campagne  precisement  poar  la  defense  de 
l'empire.  Mais  l'empereur  etait  mattre  d'en  disposer;  en  1369 — 1370  il 
fit  en  personne  un  voyage  en  Occident  pour  demander  des  secours  et 
passa  par  Venise:  la  Seigneurie  ne  laissa  pas  echapper  cette  occasion 
de  renouveler  sa  demande;  eile  offrait  de  lui  rendre,  en  behänge  de  son 
consentement,  les  joyaux  qu'il  lui  avait  remis  en  gage,*  En  1375,  une 
ambassade,  envoyee  ä  propos  d'indemnites  a  reclamer.  revint  encore  a  la 
Charge.  Une  flotte  devait  aller  se  montrer  devant  Constantinople  et 
exercer  par  sa  presence  une  pression  sur  la  determination  de  rempereur. 
Cette  fois,  outre  la  restitution  du  gage  qu'ils  avaient  en  main,  les 
Venitiens  offraient  une  somme  de  3000  ducats  et  ils  s'engagaient  ä  faire 
flotter  sur  Hie  Petendard  grec  a  cote  des  couleurs  venitiennes  et  de 
laisser  en  paix  le  clerge  grec8  Oes  conditions  elaient  assez  belles  pour 
tenter  rempereur;  il  consentit  enfin.4  Mais  on  avait  compte  sans  les  Ge- 
nois:  ils  Staient  exaetement  informes  de  ce  qni  se  tramait  et  n'entendaient, 
sous  aueun  pretexte,  laisser  passer  aux  mains  de  leurs  rivaux  une  Station 
d'une  si  grande  importance  pour  le  trafic  du  Levant:  plutot  que  d'y  con- 
sentir,  ils  etaient  resolus  ä  la  prendre  pour  eux-memes,  et  pour  ce  faire, 
ils  ne  craignirent  pas  de  provoquer  une  revolution.  Le  fils  ain6  de 
rempereur,  Andronic,  avait  dejä  cherche  une  fois  ä  renverser  son  pere; 
en  punition  de  son  attentat,  il  avait  6t6  condamne  &  perdre  la  vue,  mais 
la  sentence  n'avait  ete  exeeutee  qu?ä  moitie.  Au  cours  de  son  voyage 
en  Occident,  rempereur  Jean  ayant  6t6  apprehende  par  certains  Veni- 
tiens, ses  creanciers,  Andronic,  peu  compatissant  a  la  d6tresse  paternelle, 
refusa  de  payer  et  laissa  tonte  la  depense  a  la  Charge  de  Manuel,  son 
frere  cadet6  A  son  retour,  Jean  fit  jeter  Andronic  en  prison  en  ex- 
piation  de  sa  taute  et  designa  Manuel  pour  son  successeur.  Les  Genois, 
se  glissant  ä  travers  ces  dissensions  de  famille,  s'entendirent  avec  An- 


1  Romanin,  IH,  282. 

*  Caroldo,  p.  227,  cite  par  Cicogna, 
herixumi  venez.,  VT,  95. 

"  Romanin,  HI,  266. 

4  D'apres  la  Vita  Caroli  Zeni  (Murat., 
XIX,  216)  Jean  Paleologue  anrait  remis 
l'acte  de  cession  au  Venitien  Carlo  Zeno 
cn  sortant  de  la  captivite  dont  U  sera 
parle  plus  loin :  S'il  fallait  en  croire  cette 
source,  C.  Zeno  aurait  fait  des  demarches 
pour  la  delivrance  de  rempereur  et  aurait 
obtenu  la  cession  de  Tenedos  en  recompense 
de  son  Intervention  et  conune  encourage- 


ment  ä  continuer  son  ceuvre:  mais  Ro- 
manin (III,  258  —  261)  tient  avec  raison 
cette  biograplüe  pour  an  tissu  peu  veri- 
diqae  d'histoires  romauesques:  anssi  Tat- 
je  laissee  de  cöte. 

8  Notre  maniere  de  presenter  oes  faits 
s'ecarte  quelque  peu  de  celle  qui  est  gene- 
ralement  admise,  mais  eile  est  basee  sur 
les  recherches  de  M.  Berger  de  Xivrey,  dans 
son  Mem.  sur  la  trie  et  les  otirrages  de 
Manuel  PaUologue  (Mem.  de  l'Aead.  He, 
inscr.y  XIX,  2),  p.  30—3». 
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dronic,  lui  fournirent  les  moyens  de  s'echapper  de  sa  prison,  et  Jean, 
l'ami  des  Venitiens,  perdit  ä  la  fois  la  couronne  et  la  liberte  (1376). 
Le  baile  Pietro  Grimani  et  les  marchands  venitiens  qui  se  trouvaient 
en  ce  moment  a  Constantinople  furent  jetes  en  prison  et  leurs  biens 
livres  au  pillage.1  Quant  aux  Genois,  ils  se  firent  donner  en  paiement 
par  rusurpateur  Hie  de  Ten&los  avec  sa  citadelle  et  un  terrain  en  avant 
de  leur  quartier  de  P6ra,*  Jusque  la  tout  avait  reussi  a  souhait;  mais 
quand  ils  voulurent  prendre  possession  de  nie,  ils  se  heurterent  a  une 
resistance  insurmontable  de  la  part  du  gouverneur  et  de  toute  la  popu- 
lation  rest£e  fidele  a  l'empereur  legitime,  fidele  a  ce  point  que,  con- 
naissant  l'intention  de  l'empereur  de  la  ceder  aux  Venitiens,  apres  avoir 
repousse  la  tentative  des  Genois  eile  se  livra  ä  lamiral  venitien  Marco 
Giustiniani  qui  croisait  en  ce  moment  dans  1' Archipel.  Sans  perdre  un 
instant,  les  Venitiens  travaillerent  ä  fortifler  Tenedos  et  y  envoyerent 
comme  baile  Ant  Venier  (janv.  1377).8  Un  ambassadeur  genois,  Da- 
miano Cattaneo  osa  aller  a  Venise  meme  reclamer  Tenedos  au  nom  de 
l'empereur  Andronic;  on  lui  signilia  simplement  le  refus  de  discuter  cette 
question  jusqu'au  jour  oü  l'empereur  Jean  serait  remonte  sur  son  tröne. 
Les  choses  en  etaient  arriv6es  ainsi  au  point  qu'il  n'y  avait  plus  a  songer 
a  une  Solution  pacifique;  d'ailleurs,  au  meme  moment,  comme  pour  achever 
la  rupture,  un  conflit  de  la  plus  serieuse  gravite  avait  eckte  en  Chypre 
entre  les  deux  rivales.  La  guerre  commenca  ouvertement,  guerre  fertile 
en  grandes  catastrophes  se  succedant  avec  une  rapiditä  qui  ne  s'etait 
vue  dans  aucune  autre.  La  fortune  se  declara  tout  d'abord  en  faveur 
des  Venitiens;  leur  baile,  Venier,  repoussa  vigoureusement,  ä  Tenedos 
meme  une  attaque  des  Genois  (nov.  1377);*  leur  amiral,  Vettore  Pisani, 
remporta  de  brillants  succes  dans  la  mer  T)frrhenienne  et  la  mer  Adria- 
tique  (1378):  une  de  leurs  flottilles  du  Levant  s'empara  de  PhocSe  la 
vieille  et  incendia  les  faubourgs  de  Ohio  et  de  Mitylenc  (1379).5  Mais, 
au  cours  de  cette  meme  annee  1379,  la  flotte  venitienne  fut  presque 
dätraite  ä  Pola;  les  Genois  victorieux  appamrent  avec  des  forces  ecra- 
santes  en  vue  de  Venise  meme,  s'emparerent  de  Chioggia  au  sud  des 


1  On  mit  egalement  sous  le  sequestre 
ä  Pera,  sur  la  requisition  d' Andronic,  des 
marchandises  et  des  sommes  d'argeut  ap- 
partenant  a  des  Venitiens  de  Constanti- 
nople: Casati,  Onerra  di  Chioggia,  p.  22ti. 

1  Voyez  le  docuraent  du  23  aottt  1376, 
dans  le  Lib.jw..  II,  819-821:  ce  n'est 
que  la  confirmation  d'une  preiniere  Charte 
de  coucession  qui  n'est  pas  parvenue  jus* 
qu'a  nous. 


3  Stella,  p.  1106;  Romanin,  in,  268. 
*  Sanuto,  p,  680;  Vita  di  C.  Zeno, 
p.  217. 

6  Lettre  du  doge  Andrea  Contarini  a 
la  Commune  de  Perouse  (4  janv.  1380), 
dans  YArehir.  slor.  ital.,  XVI,  2«  part., 
p.  554  et  s. 
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Lagunes;  de  lä  ils  tendaient  La  main  ä  Francis  de  Carrara  et  an  roi 
Louis  de  Hongrie,  lettre  allies;  ceux-ci,  operant  de  concert  avec  eux, 
prenaient  ä  revere  les  possessions  de  terre  ferme  de  la  Republique. 
Cernee  de  toutes  parts,  privee  de  la  flotte  qui  devait  la  proteger,  Venise 
semblait  etre  sur  le  point  de  succomber.  Cependant,  apres  un  moment 
d'abattement,  les  bourgeois  reprirent  promptement  courage  et  se  prepa- 
rerent  ä  nne  resistance  energique:  gräce  a  leur  devouement,  aux  habiles 
dispositions  de  lettre  chefs,  ä  Tarrivee  opportune  d'une  flottille  qui,  sous 
les  ordres  de  Carlo  Zeno  revenait  du  Levant,  chargee  de  butin  pris 
sur  des  vaisseaux  genois,  la  guerre  ne  tarda  pas  a  prendre  une  autre 
fece:  bloques  dans  Chioggia,  d'assiegeants  les  Genois  devinrent  assieges 
et,  reduits  a  la  famine,  ils  se  resolurent  ä  capituler;  la  flotte  genoise  se 
vit  obligee  de  battre  en  retraite  et  les  Venitiens,  marchant  de  succes 
en  succes,  se  trouverent  bientöt  eux-memes  en  mesure  de  menacer  Genes 
(1380);  cependant  il  n'y  avait  pas  eu  de  grande  bataille.1 

Quand  la  guerre  eut  coüte  bien  des  hommes  et  bien  de  l'argent, 
cause  bien  des  ruines  chez  toutes  les  nations  interessees  au  commerce 
du  Levant,  le  pape  Urbain  VI  et  Amedee  VI  comte  de  Savoie  (le  meine 
que  nous  avons  deja  rencontre  avec  le  surnom  de  Comte  vert)  oflrirent 
leur  mediation.3  Le  moment  etait  favorable;  les  belligerants,  egalement 
epuises,  ne  demandaient  qu'ä  cesser  la  lutte.  Cependant,  les  premiercs 
negociations  ouvertes  ä  Cittadella  pendant  Tete  de  1380,  reprises  aux 
raois  de  fevrier  et  d'avril  1381,  n'aboutirent  pas.8  Mais  le  comte  Amedee 
ne  se  laissa  pas  decourager  par  cet  echec;*  il  convoqua  ä  nouveau  les 


1  Parmi  les  sources  a  consulter  pour 
l'histoire  de  cette  guerre,  les  cbroniques 
de  TWvise  et  de  Padoue,  s'occupant  sur- 
tout  des  evenements  qui  se  sont  passes 
sur  le  continent,  ont  pour  nous  moins 
d'interfit  que  Stella,  p.  1106  et  es.  Citons 
cncore  deux  monographies  de  cette  guerre, 
Werltes :  l'une  par  un  contemporain,  Da- 
niele da  Ohinazzo,  dans  sa  Cronara  della 
giierra  di  Chioxa  (Murat,  SS.  XV,  699 
—804):  lautre,  de  nos  jours,  par  le  comte 
L.  A.  Casati,  dans  son  ouvrage  intitule: 
La  guerra  di  Chioggia  t  la  pare  di  2b- 
rino,  Fir.  1866. 

*  Casati,  1.  c.f  p.  134  et  ss.;  Cibrario, 
Moria  della  monarchia  di  Satoja,  III, 
256  es  ss.,  350  et  ss. 

■  Casati,  /.  c,  p.  134-166.  Voir  l'ex- 
pose  des  pretentions  emises  par  les  Gt'-noi« 
au  eongres  de  Cittadella,  dans  Dan.  da 


Cbinazzo,  1.  c,  p.  779  et  dans  la  Chro- 
niqw  de  l'ecrivain  padouan  Galeazzo  Gat- 
taro (Murat.,  SS.  XVII,  409).  Pour  leur« 
demandes  anterieures,  voy.  Monum.  Huttg. 
Am/..  Ada  extera,  m,  282  et  s.,  289. 
298  et  ss. 

4  La  Republique  de  Floreuce  insista 
aupres  de  lui  pour  l'empecber  de  renoncer 
h  son  oeuvre  de  mediation  "inter  istas 
duas  urbes,  duo  maxima  Itali»  lumina, 
tuaris  dominas,  commertiorum  alumnas": 
eile  declarait  qu'elle  serait  beureuse  de 
voir  finir  cette  funeste  guerre,  afln  que  le* 
vaisseaux  marchands  pussent  de  nouveau 
parcourir  les  mers.  Lettre  du  4  juiltet 
1381,  dans  le  Oiomale  dcgli  arrhiri  tos- 
rani,  VII,  179  et  s.  Voy.  une  autre  lettre 
de  la  meme  republique  au  roi  de  Hongrie, 
du  4  dec.  1380.  coneue  dans  le  mime 
seus:  Monum.  lluttg.,  1.  c,  p.  416  et  ss. 
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delegues  des  State  interesses  ä  son  chateau  de  Turin;  la  premiere  Con- 
ference eut  lieu  le  19  mai  1381.1  Apres  avoir  laisse  anx  deux  parties 
le  temps  de  developper  tout  au  long  leurs  propositions  et  contre  -  pro- 
positions,*  l'arbitre  princier  prononca  sasentence:8  eile  fut  reproduite  a 
peu  pres  sans  changement  dans  le  protocole  que  les  parties  signerent  le 
8  aoüt  Dans  ce  volumineux  document,4  la  seule  partie  qui  nous  inte- 
resse  ponr  le  moment  est  celle  qui  contient  les  conditions  de  paix  ar- 
retees  entre  Grones  et  Venise ,  et  encore  seulement  en  ce  qui  concerne 
les  teiTitoires  dependants  de  l'empire  byzantin.  Les  stipulations  spe- 
ciales ä  Chypre  et  ä  Tana  trouveront  lenr  place  dans  un  autre  chapitre. 
Comme  la  possession  de  Tenedos  avait  et6  le  point  de  depart  de  la 
gnerre,  le  sort  de  cette  ile  devait  aussi  etre  un  des  objets  les  plus  im- 
portants  discutes  dans  la  Conference.  Les  Genois  pretendaient  que  Ve- 
nise la  rendit  ä  Genes,  legitime  proprietaire  suivant  eux;  ä  quoi  les 
Venitiens  repondaient  qu'ils  n'avaint  point  use  de  violence  pour  s'en 
emparer,  que  c'etaient  les  habitants  eux-memes  qui  les  avaient  supplies 
d'en  prendre  possession,  que,  faute  de  cela,  eile  serait  infailliblement 
tombee  au  pouvoir  des  Turcs,  enfin  qu'ils  etaient  resolus  ä  n'en  jamais 
sortir.  Le  comte  Amedee  trouva  un  biais  pour  tourner  la  difficulte:  il 
decida  que  l'objet  du  litige  ne  serait  attribue  ni  a  l'une  ni  ä  l'autre  des 
parties  et  sa  sentence  fut  inseree  dans  le  traite  de  paix  sous  la  forme 
suivante:  Venise  fera  la  remise  de  llle  entre  les  mains  du  fonde  de 
pouvoirs  envoye  a  cet  effet  par  le  comte;  cette  remise  aura  lieu  dans  le 
delai  de  deux  mois  et  demi  (par  la  suite  ce  delai  fut  prolonge  de  quinze 
jours);  le  comte  fera  proceder  a  la  demolition  des  ouvrages  de  fortification 
et  de  toutes  les  habitations  de  l'ile  de  raaniere  ä  les  mettre  hors  d'etat 
d'ßtre  reparees  ;  ce  travail  sera  fait  aux  frais  des  Genois.  Comme  ga- 
rantie  de  son  exactitude  ä  remettre  Hie  au  comte  dans  les  delais  con- 
venus,  la  Seigneurie  deposera  des  joyaux  pour  une  valeur  de  150,000 
ecus  d'or  entre  les  mains  d'une  puissance  neutre ;  la  puissance  depositaire 
restituera  ce  gage  ä  Venise  apres  l'evacuation  de  llle;  en  cas  d'inexe- 
cution  de  la  Convention,  eile  le  remettrait  ä  Genes.  —  Quand  le  fonde 
de  pouvoirs  du  comte  de  Savoie  se  presenta  ä  Tenedos  en  compagnie 
d'un  commissaire  venitien,  le  baile  Giovanni  Muazzo  rcfusa  d'un  ton 
arrogant  de  lui  remettre  l'ile.5  La  premiere  pensee  qui  devait  venir  a 
Pesprit,  c'est  que  le  baile  n'agissait  pas  ainsi  de  son  propre  mouvement 

'  Casati,  p.  175  et       voy.  auwi  les  Marra  Tririgiana  e  Vtronew,  XV,  app., 

lettre»  publ.  par  M.  Cibrario,  /.  c,  p.  357  p.  71—112,  dans  le  Ub.  jur.,  II,  858— 

et  8.,  359  et  s.  906,  et  dans  les  Monum.  *pe*t.  hist.  Slop. 

7  Caaati,  p.  180—228.  merid.,  IV,  119—163. 

1  Ibid.  p.  228  et  88.  4  Cotnmem.  reg.,  HI,  166,  n°»  120,  121. 

*  D  s«  trouve  dans  Verci,  Storia  della 
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et  qull  ne  faisait  que  se  oonformer  a  des  instructions  secretes  de  son 
gouvernement:  le  syndic  de  Genes,  venu  avec  le  fonde  de  pouvoirs,  ne 
manqua  pas  d'exprimer  hautement  ses  soupcons  ä  cet  egard  et  repartit 
mm  avoir  rien  feit  (mars  1382).  La  Seigneurie  de  Venise  envoya  des 
ambassadeurs  au  gouverneraent  genois  et  au  comte  Amedee,  en  les  char- 
geant  de  bien  leur  repeter  qu'elle  n'avait  nullement  l'intention  de  jouer 
un  double  jeu  et  qu'elle  saurait  contraindre  son  presomptueux  gouverneur 
ä  l'obeissance.1  Une  particularite  bien  singuliere  en  tonte  cette  affaire, 
(fest  que  Pantaleone  Barbo,  le  commissaire  venitien  qui  avait  et6  porter 
ä  Muazzo  l'ordre  de  rendre  l'ile,  et  Enrico  Dandolo,  le  patron  de  la 
galere  sur  laquelle  il  avait  feit  le  voyage,  furent  mis  en  accusation 
quelque  temps  apres  ä  Venise  meme  et  eondamnes  ramme  convaincus 
d'avoir  secretement  enconrage  Muazzo  dans  sa  resistance.'  La  Seigneurie 
leur  avait -eile  donne  des  instructions  secretes  redigees  dans  un  sens 
oppose  ä  celui  de  leur  mission  offlcielle  et  les  livra-t-elle  ensuite  a  la 
main  de  la  justice  pour  detourner  d'elle-meme  des  soupcons  qui  s'ex- 
primaient  tout  haut?  ou  bien  les  malheureux,  irrites  des  concessions  du 
traite  de  Turin,  s'etaient  ils  laisse  aller  a  prendre  le  contre-pied  de  leur 
mission  pour  conserver,  si  c'etait  possible,  Tenedos  ä  la  Bepublique?  Qui 
le  saura  jamais?  Quant  a  Muazzo,  voici  le  sens  de  sa  defense:  tout 
d'abord  il  etait  dispose  a  Tobeissance,  mais  la  garnison  s'etait  mutinee; 
eUe  avait  refuse  d'evacuer  la  citadelle  avant  d'avoir  recu  sa  solde  et  il 
n'avait  pas  assez  d'argent  pour  la  payer:  les  habitants  de  l'ile,  les 
Grecs  comme  les  Venitiens  s'etaient  eux  aussi,  tout  d'abord,  decides  bien 
qu'a  contre-coeur  ä  s'expatrier:  mais  alors  etait  arrive  un  emissaire  de 
Francesco  Gattilusio,  seigneur  de  Lesbos;  il  avait  excite  le  peuple  en 
r^pandant  le  bruit  que  finalement  toute  l'Ue  deviendrait  genoise:  tout 
en  insistant  pour  qu'on  obeit,  les  Venitiens  venus  avec  le  fonde  de  pou- 
voirs  du  comte  de  Savoie,  et  entre  autres  le  commissaire  de  la  Seigneurie 
en  personne,  avaient  confinne  ce  bruit:  lui  (Muazzo)  avait  voulu  quand 
meme  executer  ses  ordres,  mais  la  population,  la  garnison  et  les  6qui~ 
pages  des  galeres  s'etaient  sonleves,  decides  a  conserver  ä  tout  prix 
Tenedos  a  la  Republique;  ils  l'avaient  choisi  pour  leur  chef;  il  avait 


1  Andr.  Gattaro,  1.  c,  p.  482  et  8.  Le 
dope  de  Gßnes  declara  aussi  (18  man  1S62) 
qu'il  ne  mettait  pa.s  en  doute  rintention 
de  Venise  de  se  conformer  aux  traites: 
le  roi  de  Hongrie  se  porta  garant  de  sa 
bonne  foi:  Gommern,  reg.,  III,  158,  \i<»  1 30, 
181. 

•  Sanudo,  Fite  de'  DucJti,  p.  768;  Ci- 


oogna,  Inscrix.  rettex.,  VI,  97  et  s.  Le 
17  mars  1883,  Barbo  fut  declare  incapable 
d'occuper  aucune  fonction  pendant  une 
duree  de  dix  annees;  Ter»  la  meme  date, 
Dandolo  fut  exile  pour  cinq  ans  de  Candie. 
La  puuition  de  Barbo  fut  levee  en  1386 
en  consideration  de  ses  Services. 
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accepte  et  ne  pouvait  croire  qne  sa  conduite  en  cette  circonstance  lui 
meritat  le  traitcment  reservG  aux  rebelies.1  La  Seigneurie  agit  cependant 
avec  beancoup  de  fermetö  a  son  egard.  Carlo  Zeno,  envoye  en  mission  par 
eile,  fit  une  deuxieme  tentative  pour  ramener  ä  resipiscence;  il  le  trouva 
inebranlable,  et  la  population,  resolue  a  ne  pas  abandonner  ses  foyers, 
tenait  avec  lui;  il  ne  restait  pas  autre  chose  ä  faire  qne  de  mettre 
le  blocu8  devant  llle  et  de  promettre  nne  forte  recompense  ä  qni  li- 
vrerait  ä  la  justice,  mort  ou  vif,  le  gouveraeur  recalcitrant*  Pour 
executer  le  blocus,  il  fallait  une  flotte  et  des  troupes  de  debarquement; 
elles  partirent  de  Venise  le  14  aoüt  1382,  sous  les  ordres  de  Fantino 
Giorgi.  Apres  un  long  siege,  Muazzo  ftit  enfln  reduit  ä  capituler, 
le  18  avril  1383.8 

En  attendant  ce  resultat,  la  commune  de  Florence,  depositaire  de 
la  somme  flxee  comme  garantie  du  traite,  se  trouvait  dans  le  plus  grand 
embarras.  La  remise  de  Tenedos  n'ayant  pas  eu  Ken  dans  les  delais 
prescrits,  Genes  reelamait  le  gage,4  et  comme  on  refusait  de  le  lui  d6- 
livrer,  eile  fit  mettre  sous  sequestre,  partout  oä  eile  put  mettre  la  main 
dessus,  les  draps  ou  autres  marchandises  appartenant  aux  sujets  flo- 
rentins.5  Florence  envoya  des  delegues  ä  Genes  pour  y  fournir  des 
explications;  ils  y  arriverent  le  14  sept  1382 6  et  declarerent  que  leur 
Seigneurie  etait  dans  Pimpossibilite  de  delivrer  le  gage  par  la  raison 
qu'elle  ne  l'avait  pas  recu  effectivement;  eile  s'Gtait  contentee  de  le 
consigner  entre  les  mains  des  Procureurs  de  S.  Marc; 7  cependant,  ajou- 
terent-ils,  eile  consentait  a  payer  ramende  elle-meme,  pourvu  qu'on  lui 
laissat  un  delai  de  dix-huit  mois.  Ces  explications  entendues,  un  traitö 
intervint  entre  les  deux  communes.8 

Quand  Muazzo  eut  enfln  capitule,  la  Republique  de  Venise  promit  a 
celle  de  Genes  d'achever  dans  un  delai  de  six  mois  la  demolition  de  toutes 
les  constructions  elevees  ä  Tenedos  (13  aout  1383);  cette  Operation 
s'executa  effectivement  sous  les  yeux  d'un  commissaire  genois,  qui,  la 


1  Lettre  au  doge;  Commem.  reg.,  III, 
166  et  8.,  n°  122;  voyez  enoore  n*»  121, 
123,  124. 

*  Andr.  Gattaro,  p.  463  et  8.  Cette 
afl'aire  fait  l'objet  de  la  lettre  du  doge 
A.  Contarini  a  la  Commune  de  Florence, 
du  1  mal  1382;  Doc.  sulle  relax,  tose, 
p.  127. 

3  Andr.  Gattaro,  L  c  Sur  ce  qu'il 
advint  de  Muazzo  dam?  la  «mite,  voy.  Hopf, 
art  Griechenland,  op.  cit,  LXXXVI,  28. 

*  20  mal  1382;  Oiorn.  degli  archivi 


toscani,  VII,  184;  Commem.  reg.,  TU, 
p.  160,  n<*  138—140;  p.  161,  n«  146. 

4  2  aoüt  1382;  Caaati,  p.  330  et  sa. 

•  Caaati,  p.  836. 

'  Caaati,  p.  344,  confinne  par  le  Oiorn. 
degli  archivi  to«c,  VII,  181  et  8.  (Docu- 
menta du  22  et  du  23  aoüt  1381)  et  par 
les  documents  des  Archiv,  stor.  itat.,  XIII, 
(1847),  p.  119  et  8».;  voy.  aus*i  Commem. 
reg.,  HI,  p.  160,  n<*  96,  98. 

"  Du  24  nov.  1382  au  21  Janv.  1383 
(ratif.  7  fevr.) ;  Caaati,  p.  334  et    386  et  as. 
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chose  faite,  dressa  un  proces-verbal 1  dat6  Mde  1a  rive  du  port  de  l'ile 
au  point  oü  jusqu'a  ce  jour  se  trouvait  le  magasin".  Cette  execution 
mettait  fin  ä  toutes  les  prßtentions  de  Genes  sur  le  gage  depose  par 
Venise,'  mais  celle-ci  6tait  obligee  de  faire  le  sacrifice  d'un  espoir  long- 
temps  caressß  et  les  coeurs  patriotes  se  consolaient  mal  par  la  pensee 
qu'au  moins  l'objet  de  leurs  desirs  echappait  aussi  ä  leurs  rivaux.  Les 
habitants  de  nie,  forces  d'emigrer,  etaient  encore  plus  ä  plaindre;  ils 
trouverent  asile  en  Crete,8  a  Negrepont,  a  Constantinople  et  autres 
lieux,  et  la  Republique  les  indemnisa  conform^ment  ä  la  Convention, 
soit  en  roaisons  et  bien-fonds,  soit  en  argent  Ein  1397,  sous  pretexte 
des  besoins  de  la  defense  de  la  chretiente  contre  les  Turcs,  le  doge 
Pietro  Emo  forma  le  projet  de  reconstruire  les  fortifications  de  Ten&los 
et  fit  des  demarches  en  vue  d'obtenir  le  consentement  du  gouverneur 
de  Genes.4  Mais,  soit  que  Genes  füt  restee  in6branlable,  soit  que 
d'autres  obstacles  eussent  surgi,  ce  projet  ne  fut  jamais  executA  Au 
quinzieme  siede,  Clavijo  et  Buondelmonti,  visitant  l'ile  de  Tenedos,  la 
trouverent  deserte  et  abandonnee  et  tous  deux  font  expressement  re- 
monter  cet  6tat  de  choses  au  traite  de  Turin.6 

L'empire  de  Byzance  n'6tait  pas  reprSsente  aux  Conferences  qui 
precederent  la  conclusion  de  la  paix  de  Turin;  cependant  sa  Situation 
inteneure  fut  Fun  des  objets  de  la  discussion  et  donna  lieu  a  des  sti- 
pulations  entre  Genes  et  Venise.  Venise  voulait  faire  comprendre  l'em- 
pereur  Jean  dans  le  traite  de  paix;  eile  prätendait  le  rGtablir  integrale- 
ment  dans  tous  ses  droits  comme  avant  l'usurpation  d'Andronic,  et  en 
obtenir  la  reconnaissance  de  la  pari  de  Genes.  Celle-ci,  de  son  cote\ 
considerait  toujours  ce  prince,  ami  des  Venitiens,  comme  son  ennemi, 
et  demandait  aux  Venitiens  l'engagement  de  le  laisser  ä  ses  propres 
ressources  et  de  s'abstenir  de  toute  relation  commerciale  directe  avec 
Constantinople;  jusqu'a  ce  que  la  question  de  la  succession  au  tröne  fut 
liquide^,  eile  les  engageait  a  faire  escale  ä  Pera  oü  eile  leur  promettait, 
au  point  de  vue  des  droits  de  douane  et  d'Hccise,  le  meme  traitement 
qu'ä  ses  propres  sujets.6  Tandis  que  Von  discutait  ainsi,  le  bruit  courut 


1  Dor.  nulle  relax,  tose,  p.  128  et  sa. 

?  Dt:harge  donnee  a  Florence,  ibid. 
p.  135  et  ss. 

9  Ceux  qui  se  refugierent  en  Grete  s'y 
rendirent  sur  une  galere  a  eux  et  furent 
loges  pour  la  plupart  dans  un  faubourg 
de  Candie  qui  prit  de  cette  circonstance 
le  Dom  de  Tenedea.  Lettre  du  duc  Don. 
Tron,  du  29  tnai  1384;  Ootnmem.  reg., 
III,  170  et      n°  186. 

4  Romanin,  III,  302;  Hopf,  art  Orie- 


chenlatui,  dans  Ersch  et  Gruber,  LXXXVI, 
63.  En  1405,  la  Seigneurie  de  Venise  re- 
jeta  la  propositiou,  faite  par  le  Grand- 
maitre  des  cheraliers  de  8l  Jean,  de  con- 
struire  ä  Tenfedos  une  forterbe  pour  la 
protection  de  la  chritiente;  Sathas,  Dor. 
imd.,  l*re  serie,  I,  11  et  s. 

'  Clavyo,  p.  45  —  47;  Buondelmonti, 
Lib.  instU.  turchipel..  £d.  8inner,  p.  116. 

*  Casati,  p.  189  et  s.,  191,  209. 
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parmi  les  membres  de  la  Conference  qu'apres  avoir  6t6  si  longtemps  en 
quereile  avec  la  colonie  de  Galata,  ä  son  grand  prejudice  il  est  vrai,1 
l'empereur  Jean  venait  de  faire  sa  paix  avec  eile.3  Le  iait  6tait  vral 
Une  reconciliation  avait  eu  lieu  tout  recemraent  entre  Andronic  et  son 
vieux  pere  et  il  avait  et£  arrange  entre  eux,  au  mois  de  mai  1381,  que 
Jean  remonterait  sur  le  tröne,  conserverait  la  couronne  jusqu'a  sa  mort 
et  qu'apres  lui  eile  passerait  a  Andronic  et  non  a  Manuel,  precedem- 
ment  designe  comme  successeur  ä  l'empire.3  La  reconciliation  entre  le 
pere  et  le  fils  devait  avoir  pour  consequence  naturelle  un  rapprochement 
entre  le  vieil  empereur  et  les  habitants  de  Galata,  allies  de  son  Als.  Au 
moment  de  la  signature  du  traite  de  Turin,  on  etait  encore  incertain 
si  le  bruit  de  cette  reconciliation  se  confirmerait  ou  non.  II  y  avait 
la  une  double  Solution  ä  prevoir:  dans  la  premiere  hypothese,  Amedee 
rejeta  la  pretention  des  Genois  d'exiger  des  Venitiens  la  promesse 
d'e  viter  dorenavant  de  toucher  barre  ä  Constantinople,  par  le  motif 
que,  s'ils  entretenaient  avec  cette  ville  des  relations  amicales,  ils  ne 
donnaient  plus  leur  appui  a  des  intrigues  ourdies  contre  Genes.  Dans 
la  seconde,  il  eiprima  le  vceu  que  Gßnes  fit  le  plus  tot  possible  sa  paix 
avec  l'empereur  Jean,  ä  condition  qu'il  recüt  en  grace  son  fils  Andronic 
et  le  reconnüt  pour  son  successeur.  Ainsi,  ä  Turin  on  reglait  sur  le 
papier  les  affaires  de  Constantinople  d'une  maniere  tout  a  fait  conforme 
k  ce  qui  s'etait  fait  en  realitA*  Seuleroent,  quand  Genes,  pour  se  con- 
former  aux  clauses  du  traite  de  Turin,  signa  la  paix  avec  rempereur 
Jean,  le  2  nov.  1382,  eile  eut  soin  de  poser  comme  condition  qu'il  ne 
ferait  rien  pour  amener  une  rupture  avec  Andronic,  et  eile  s'engagea 
a  le  soutenir  contre  tous  ses  ennemis,  y  compris  au  besoin  son  fils  et 
son  petit-fils,  sauf  contre  Mourad  Ior,  grand  emir  des  Osmanlis,  avec  qui 
la  Kc publique  tenait  absolument  a  rester  en  paix.5  On  peut  voir  le 
peu  de  cas  que  les  Genois  firent  de  ce  traite,  dans  une  petite  note 
ecrite  de  la  main  de  l'empereur,  plusieurs  annees  apres,  au  bas  de  la 
minute  meme  du  traite :  ü  a  eu  soin  d'appuyer  ses  affirmations  sur  des 
exemples.  Cette  note  doit  avoir  et6  redigGe  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  c'est  ä  dire  avant  l'annee  1391. 

La  paix  de  Turin  marque  la  fin  de  la  grande  guerre  suscitee 


1  Stella,  p.  1118,  ad  an.  1379. 

*  Casati,  p.  191. 

*  Dans  les  Siizurt gsberiehte  der  Winter 
Akad.,  phü.  hüt.  Ct.,  1861,  VII,  p.  345 
et  8.,  M.  J.  Malier  a  donne  commuiiication 
d'un  document  dans  lequel  le  patriarehe 
Nilo«  confinne  cette  reconciliation.  Ducas, 
p.  49  et  s.,  avait  bien  Signale  ce  cbange- 


meut,  mais  le  document  en  question  pre- 
ciae  le  moment  oft  il  se  produiat  Voy. 
les  commentaires  de  M.  Muller,  p.  328 
et  88. 

4  Casati,  p.  -282  et  s.,  258. 

*  Sanli,  Deila  cotonia  di  Galata,  II, 
260  et  sa.;  AM  deüa  Soc  big.,  XIII, 
188  et  ss. 
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par  la  rivalite  de  Genes  et  de  Venise  sur  le  teiiitoire  grec:  nous  la 
prendrons  aussi  comrae  terme  d'une  periode.  ü  ne  nous  restera  plus 
qu'a  nous  occuper  d'une  ile  dont  l'histoire,  jusqu'ici,  n'entrait  pas  dans 
le  cadre  de  notre  travail,  par  la  raison  quelle  ne  dependait  ni  des 
Grecs  ni  des  Italiens,  et  que  sa  Situation  etait  passablement  isolee: 
nous  voulons  parier  de  l'ile  de  Rhades,  Possedee  par  les  Chevaliers  de 
St.  Jean,  ordre  essentiellement  militaire,  eile  n'etait  cependant  pas  telle- 
ment  en  dehors  du  courant  des  affaires  qu'une  Histoire  du  commerce 
puisse  la  passer  sous  silence,  du  moins  pendant  la  periode  que  nous 
etudions.  Un  grand  nombre  de  bätiments  marchands  y  faisaient  escale 
ä  railer  et  au  retour,  a  roccasion  de  leurs  voyages  en  Asie-Mineure, 
en  Syrie,  en  Ägypte  et  en  Chypre,  nous  avons  deja  en  occasion  de  le 
dire.  Mais  un  certain  nombre  de  commercants  y  avaient  directement 
affaire:  nous  citerons  d'abord  et  avant  tout  les  banquiers;  il  se  fiaisait 
un  mouvement  de  fonds  incessant  entre  le  centre  de  l'Ordre  d'une  part, 
ses  bailliages  epars  dans  tonte  1'Europe  et  la  cour  de  Borne  de  l'autre. 
n  arrivait  frequemment  que  les  sommes  envoyees  par  les  bailliages  au 
grand -maitre,  jointes  aux  revenus  de  l'ile,  ne  suffisaient  pas  a  couvrir 
les  frais  necessites  par  les  expeditions  contre  les  Tutos:  l'Ordre  se 
voyait  alors  oblige  d'avoir  recours  a  des  puissances  flnancieres;  c'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'en  1320  il  etait  debiteur  envers  la  compagnie 
Bardi  et  Peruzzi  de  la  somme  colossale  de  575,900  ecus  d'or.1  On 
voit  que  cela  valait  la  peine  pour  cette  societe  d'avoir  des  agents  a 
eile  ä  Rhode«;  il  en  etait  de  meme  pour  la  maisou  Acciaiuoli,  autre 
societe  florentine.'  En  1335,  sur  le  desir  exprime  par  le  grand-maitre, 
ces  de iii.  societes  construisirent  une  maisou  a  frais  conununs  a  Rhodes, 
pour  y  etablir  des  succursales  en  permanence.3  A  cöte  de  ces  maisons 
italiennes,  il  y  avait  des  banquiers  de  Montpellier  et  de  Narbonne,  ser- 
vant  principalement  d'intermediaires  a  l'Ordre  pour  les  envois  d'argent 
de  Chypre  et  de  France.4  Le  commerce  proprement  dit  trouvait  eg&le- 
ment  la  un  champ  assez  fertile  ä  exploiter.  Les  vaisseaux  de  passage 
y  laissaient  assez  souvent  une  partie  du  chargement  qu'ils  rapportaient 
d'Orient;  l'Asie-Mineure5  y  envoyait,  gi-ace  ä  son  voisinage,  un  certain 
nombre  de  produits.  D'un  autre  cöte,  Florence  y  trouvait  un  ecoulement 
pour  ses  draps,  qu'elle  faisait  expedier  par  Venise  tant  qu'elle  n'eut 


1  Bosio,  Moria  deW  ordine  Oerosoli- 
müano,  II,  89;  voy.  aussi  p.  32. 

7  Peruzzi,  Storia  del  conimercio  e  dei 
banchieri  di  Firenxe,  p.  851,  282—284; 
Buchon,  Noiitelles  recherehe*  sur  la  pritt- 
eipaute  francai*  de  Moree,  II,  1,  p.  46  et  s. 

3  Peruzzi,  1.  e.,  p.  203,  337  et  8. 


'  Mas-Latrie,  DocumeiUs  sur  le  com- 
merce maritime  du  midi  de  la  France ; 
Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  2«  serie,  III, 
206  et  s.  (Doc  des  anaees  1361,  1368, 
1365). 

*  Altoluogo,  Ania,  PaUtcha,  Saulix 
PegoL,  p.  »4. 
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pas  ses  galöres  ä  eile.1  Les  grands-maitres  avaient  trop  l'intelligence  de 
leurs  interets  pour  ne  pas  chercher  a  attirer  les  marchands  etrangers 
et  ä  les  fixer  ä  Rhodes:  Fun  d'eux,  Boger  des  Pins,  accorda  en  1356 
un  privilege  "aux  bourgeois  et  marchands  de  Narbonne."*  En  vertu 
de  ce  privilege,  ils  devaient  fonder  dans  la  capitale  de  nie  un  entre- 
pöt  avec  loggia  et  consulat  Le  consul,  elu  par  eux,  avait  le  droit  de 
connaitre  de  toutes  les  causes  concernant  le  commerce  et  la  navigation, 
de  prononcer  des  amendes  jusqu'au  chiffre  de  50  besants  et  de  juger  les 
proces  oü  le  defendeur  etait  un  citoyen  de  Narbonne;  en  ce  cas,  cepen- 
dant,  le  demandeur  etait  libre  (Ven  appeler  a  la  chambre  de  commerce. 
Dans  les  proces  oü  le  demandeur  seid  etait  citoyen  de  Narbonne,  la 
cause  devait  etre  portee  devant  la  chambre  de  commerce.  Les  objets 
de  consommation ,  tels  que  le  vin,  le  ble,  l'huile,  les  viandes  salees,  de- 
vaient etre  admis  en  franchise,  mais  cette  franchise  etait  refusee  a  11m- 
portation  du  savon 8  et  des  esclaves.  Les  Narbonnais  pouvaient  exporter 
librement  les  produits  de  File,4  mais,  pour  les  vivres,  la  quantite 
ä  exporter  etait  limitee  ä  leur  consommation  personnelle.  Hs  ne  de- 
vaient etre  soumis  a  aucun  impöt,  sauf  un  seul  cas,  celui  oü  les  frais 
d'entretien  et  de  reparation  des  ports  incombaient  aux  habitants  de  l'ile ; 
dans  ce  cas  seul,  ils  devaient  en  supporter  leur  part.  Enfin,  ils  6taient 
obliges  de  contribuer  a  la  defense  de  la  ville  contre  ses  ennemis  exte- 
rieurs.  On  peut  se  figurer  qu'avec  des  conditions  aussi  favorables  le 
trafic  entre  Nai'bonne  et  Rhodes  dut  prendre  un  grand  developpement 
Cependant,  on  n'en  possede  pas  de  preuves  eciites.  Nous  ignorons  egale- 
ment  le  nombre  des  villes  de  commerce  rcpresentees  a  Rhodes  par  des 
marchands  sortis  de  leur  sein.4  Mais  il  est  certain  que  le  mouvement 
des  affaires  y  etait  tres  actif;  car  Pegolotti8  traite  longuement  des  poida, 
mesures  et  monnaies  usites  sur  ce  marche,  et  les  compare  a  ceux  de 
Candie,  de  Famagouste,  de  la  Pouille,  de  Naples  et  de  Florence. 


1  Benedetto  Dei,  dans  (Pagnini)  Deila 
deeima  de'  Ftorentint,  U,  240;  Romanin, 
Storia  &*  Venexia,  IV,  94. 

*  On  en  trouvera  des  extraits  dan« 
Port,  Kwai  sur  1'hiti.  du  comm.  marit 
de  Narbonne,  p.  118—121. 

3  On  en  fabriqua  ä  Rhode«  meme; 
PegoL,  p.  93  et  s. 


*  Parmi  cea  produits  Pegol.  (p.  92) 
indique  les  toilei  de  lin. 

'  On  a  le  preure  de  rexistence  de  con- 
suls  venitiens  a  Rhodes  pour  leg  annees 
1374  et  1499;  Gommern,  reg^  III,  p.  117, 
n°  768;  Sanudo,  Diarii,  II,  696.  —  Nous 
parlerons  plus  loin  des  Catalans. 

6  Pegol.,  p.  92—96,  80. 
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3»  La  Bulgarie. 

Depuis  1186,  les  Bulgares  s'etaient  taill6  un  nouvel  empire  au  sud 
du  Bas-Danube,  aux  depcns  des  deux  empires  grec  et  latin.  Tant  que 
dura  l'alliance  contractee  entre  les  czars  bulgares  et  les  empereurs  de 
Nicee,  dans  le  but  de  chasser  les  Francs  de  Constantinople,  Venise,  l'alliee 
et  le  soutien  des  Francs,  fut  naturellement  en  guerre  avec  la  Bulgarie; 
le  coup  de  main  execute,  en  1256,  sur  la  ville  bulgare  de  Mesembria, 
par  une  flotte  venitienne  sous  les  ordres  de  Jacopo  Doro,1  nous  donne 
un  apercu  de  cette  Situation,  et  demontre  que  l'epoque  n'etait  rien  moins 
que  favorable  ä  Fetablisseraent  de  relations  commerciales  entre  les  deux 
nations.  Quant  aux  Genois,  la  preponderance  dont  jouissaient  les  V£ni- 
tiens  &  Constantinople  les  eloignait  de  ces  quartiere,  et  leur  marine 
marchande  comme  leur  marine  militaire  se  montraient  rareraent  dans  le 
Bosphore  et  plus  rarement  encore  dans  le  Pont.  II  se  trouve  de  la  sorte 
que,  pendant  le  Xme  siecle,  le  grand  commerce  italien  negligeant  la 
Bulgarie,  le  champ  resta  ouvert  aux  entreprises  des  Ragttsans:  ceux-ci, 
d'ailleurs,  avaicnt  l'avantage  de  la  communaute  d'origine  qui  leur  assurait 
un  bon  accueil  dans  le  pays;  le  czar  Jean  Asen  II  (1218  —  1241)  les 
appelait  "ses  bOtes  bien-aimes  et  tres-fideles"  et  leur  accorda  de  grands 
Privileges.2  Toute  la  partie  septentrionale  de  la  peninsule  de  l'Hemus 
etant  deja  occupee  par  des  princes  et  des  populations  slaves,  les  Ragu- 
sans,  devcnus  eux-memes  k  moitie  slaves,  etaient  traites  jusqu'au  cceur 
du  pays  en  compatriotes,  et  cette  Sympathie  generale  se  traduisit  pour 
eux  en  une  serie  de  Privileges  concedes  par  les  souverains  grands  et 
petits  de  l'Herzegovine,  de  la  Bosnie  et  de  la  Serbie.3  Cette  Situation 
exceptionnellement  favorable  levait  pour  eux  les  obstacles  dont  efit  et* 
semee,  sans  cela,  la  route  de  terre  entre  Raguse  et  la  mer  Noire;  aussi 
preferaient-ils  souvent  la  suivre  que  de  faire  le  voyage  par  le  Bosphore, 
bien  qu'ils  eussent  k  Constantinople  un  etablissement  qui  pouvait  jusqu'ä 
un  certain  point  leur  servir  de  Station. 

A  la  fin  du  siecle,  l'empire  latin  etait  tombe,  et  l'empire  bulgare, 
bien  dechu  de  la  grandeur  ä  laquclle  il  s'etait  61eve  sous  la  dynastie 
des  Asenides;  les  puissances  commercantes  dltalie  pouvaient  des  lors 
nouer  des  relations  avec  la  Balgarie.   Les  Genois  scmbleut  uvoir  fait 


1  Dandolo,  p.  36$. 

*  Miklosich,  Monum.  Serb.,  p.  2  et  8. 
En  1253,  Jean,  Iiis  de  Michel  Asen,  re- 
nouvela  ces  Privileges  ä  Tuccadon  de  1a 
conclusion  d'une  alliance  politique  avec 
Raguse.   Ib.  p.  36  et  ss. 


8  M.  Miklosich  a  reuni  tous  ces  docu- 
ments  dans  ses  Monumettfa  Serbira  »pec- 
tantia  historiam  SerbUt>,  Bostut,  Hagusii 
(Vienn.  1868). 
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les  premiers  pas:  c'etaient  eux  qui  dominaient  a  lcur  tour  dans  la  mer 
Noire  et  leurs  navires  de  guerre  et  de  commerce  cn  visitaient  toutes 
les  cötes.  Les  Venitiens  suivirent  leur  exeraple:  leur  base  d'operations 
etait  Constantinople;  eux  aussi  abordaient  la  Balgarie  par  mer.  On 
pourrait  bien  citer  des  exemples  de  marchands  venitiens  penetrant  en 
Bulgarie  par  la  Dalmatie  et  suivant  la  voie  de  terre  a  travers  les  pays 
slaves  jusqu'ä  la  mer  Noire;  mais  c'etait  l'exception.  n  est  vrai  que 
deja  Miloutine-Ouroch  n,  roi  de  Serbie  (f  1321)  avait  invite  les  Veni- 
tiens ä  passer  par  son  pays  pour  aller  a  la  mer  Noire;1  mais,  dans  sa 
pensee  peut-etre  et,  en  tont  cas,  dans  celle  de  ses  successeurs,  Etienne- 
Ouroch  III  et  ßtienne-Douchan,  qui  renouvelerent  la  meme  offre  en  1330 
et  1340, 8  le  but  de  cette  invitation  n'etait  pas  de  faciliter  les  relations 
des  Venitiens  avec  la  Bulgarie,  mais  bien  avec  Constantinople  ou  Tcm- 
pire  grec  en  general;  le  fait  est  qu'Ouroch  IH  refusa  formellement  de 
garantir  sa  protection  aux  voyageurs  ä  destination  de  la  Bulgarie:  il 
faut  dirc  qu'il  etait  alors  en  guerre  avec  le  souverain  de  ce  pays.8 
D'ailleurs,  et  ceci  est  le  point  important  de  la  question,  Tattitude  de- 
fiante,  les  tergiversations,  les  reponses  evasives  de  Venise4  demontrent 
clairement  que  Ton  connaissait  trop  bien  les  moeurs  des  populations  a 
pcine  civilisecs  de  ccs  regions  pour  se  fier  beaucoup  a  la  securite  de 
cette  route.  Les  Venitiens  se  sentaient  infiniment  plus  en  sürete  sur 
leurs  vaisseaux.  Et  puis,  le  grand  article  d'exportation  de  la  Bulgarie, 
le  produit  le  plus  abondant  du  pays,  le  ble,  etait  beaucoup  plus  facile 
ä  transporler  sur  mer  que  sur  terre,  etant  donnes  surtout  la  longueur 
des  voyages  et  le  mauvais  etat  des  routes.  Varna,  Mesembria,  Anchialos, 
Sozopolis  et  autres  ports  etaient  en  meme  temps  d'importants  marches 
pour  les  bles;5  mais  ils  se  trouvaient  sur  le  territoire  du  czar  bulgare; 
les  Grecs  reconquirent  bien  pour  un  temps  les  plus  meridionaux  d'cntre 
eux,  mais  ils  ne  surent  pas  les  conserver.6  Constantinople  tirait  de  lä  une 
partie  de  son  approvisionnement  en  grains  et  c'etaient  les  Italiens  qui  en 
entreprenaient  le  transport;7  en  somme,  les  Operations  des  marchands  ve- 


1  Extrait  du  cinquieme  livre  perdu  des 
Nisti  (ann.  1317  —  1820),  dann  VArehit. 
Venei.,  XVH,  266;  XXIII,  77. 

*  Monum.  Slae.  merid.,  I,  337;  II, 
75  et  s.  Les  meines  documents  se  trouvent 
encore  dan*  les  Monum.  Hung.  hixt.,  Acta 
cxtera,  I,  282,  394  et  s.  (et  une  seconde 
fow  avec  une  date  fausse,  I,  159  et  88.). 

3  Jirecek,  Gesch.  der  Bulgaren,  p.  293. 

4  Monum.  Slae.  merid.,  I,  162  (bis), 
167  (bis),  n,  77. 


6  Pegol.,  p.  25;  Uzzano,  p.  88;  Taf. 
et  Thoin.,  m,  179  (dans  ce  passage  le 
nom  Varai  pourrait  bien  signifier  Ber- 
rheea  et  non  Varna,  comme  radmettent 
les  editeurs),  219,  246. 

8  Jirecek,  Op.  eil.,  272,  286,  289,  290, 
298,  299,  326. 

7  En  1320,  le  baile  venitien  de  Con- 
stantinople fait  une  plainte  au  sujet  d  un 
droit  de  douane  impose  aux  Grecs  pour 
les  acbaU»  faite  aux  inarckands  venitiens 
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nitiens  et  genois  de  ce  cöte  se  bornaient  ä  peu  pres  ä  des  achats  de 
grains  qu'ils  revendaient  ä  Constantinople. 

En  remontant  dans  Thistoire,  l'indice  le  plus  ancien  que  Ton  possede 
de  Fexistence  de  ce  commerce  est  une  interruption  qu'il  subit  sous  le 
regne  du  czar  Theodore  Svetislav  (129B  — 1322).  Vers  1314,  certains 
marchands  genois  avaient  ete  pilles  par  des  sujets  du  czar  deux  fois 
la  republique  de  Genes  fit  des  demarches  aupres  de  celui-ci  pour  obtenir 
un  dedommagement;  deux  fois  eile  echoua.  Alors,  le  gouvei*nement  genois 
rompit  toute  relation  avec  lui,  envoya  a  tous  ses  sujets  6tablis  en  Bul- 
garie  l'ordre  de  quitter  le  pays  dans  un  delai  de  quarante  jours,  leur 
interdit  sous  peine  d'une  forte  amende  d'y  mettre  dorenavant  le  pied 
avec  ou  sans  marchandises,  et  leur  garantit  l'impunite  pour  tont  le  mal 
qu'ils  pourraient  faire  au  czar  et  ä  ses  sujets  (22  mars  1316).  A  cette 
epoque,  Svetislav  avait  reconquis  sur  les  Grecs  Mesembria,  Anchialos  et 
Sozopolis:1  ces  villes  se  tronvaient  donc  tout  naturellement  comprises 
dans  le  territoire  mis  en  interdit:  or,  chose  curieuse,  dans  l'ordonnance 
rendue  ä  Teflfet  de  mettre  cette  interdiction  en  vigueur,  il  y  a  un 
paragraphe  special  pour  Sozopolis;  comme  c'etait  un  des  marches  pre- 
feres  du  commerce  maritime  genois,  on  croyait,  sans  doute,  necessaire 
d'insister  tout  particulierement*  Svetislav  mourut  en  1322;  nous  ig- 
norons  si  ce  conflit  fiit  accommode  de  son  vivant.  Pendant  une  longue 
suite  d'annees,  les  sources  gardent  un  silence  absolu  sur  les  relations 
de  GSnes  et  de  la  Bulgarie. 

A  partir  de  ce  moment,  au  contraire,  les  Venitiens  passent  au 
premier  plan.  En  1352,  nous  voyons  le  doge  Andrea  Dandolo  envoyer 
Marino  Faliero  en  ambassade  aupres  de  Jean  Alexandre  Asen,  czar 
des  Bulgares  (1331—1366),  pour  conclure  avec  lui  un  nouveau  traite 
de  commerce.  Je  dis  un  nouveau  traite,  car  il  est  evident  que  cette 
mission  ne  pouvait  pas  €tre  la  premiere  demarche  faitc  pour  nouer  des 
relations  d'affaires  avec  la  Bulgarie,  puisqu'il  y  avait  dejä  ä  Varna  un 
consul  venitien,  nomme  Marco  Leonardo;  ce  fat  lui,  precisement^  qui  recut 


de  grains  import^s  par  ces  derniew  de  la 
mer  Noire,  de  Mesembria  et  d' Anchialos 
(Achillo).  Taf.  et  Thom.,  IV,  165. 

1  Jireoek,  Op.  cit,  p.  286. 

•  Ce  decret,  avec  son  Supplement,  est 
publik  sous  le  titre:  Decretum  de  non 
eundo  in  Zagora.  V.  Off.  Oax.,  p.  382 
et  iw.,  385.  Daus  le  contexte,  Sozopolia 
est  denommee  Susopoli,  ce  qui  est  exact, 
t&ndis  que  dans  le  Rubrum  il  y  a  Sino- 
poli:  mais  cette  erreur  ne  peut  tromper 


persoune  et  faire  supposer  qu'il  a'agisse 
la  de  Sinope:  Pegol.  ecrit  aussi,  p,  25. 
Sinopoli,  evidemment  pour  Sozopolis.  Des 
1317,  les  autorites  genoises  interdirent  4 
lenrs  compatriotes  d'acheter  a  Varna  et 
a  Anchialos  des  grains  ä  destination  de 
Constantinople,  taut  que  ces  deux  villes 
8'obstineraient  dans  leur  revolte  contre 
Tempereur  grec    Mi  deüa  Soc.  Lig. 
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la  mission  de  porter  ä  Yenise  le  texte  du  traite  avcc  nne  lettre  du  czar 
et  il  y  joignit  une  note  sur  la  valeur  des  monnaies  bulgares.  Preeedem- 
ment  encore,  en  1343,  il  y  avait  un  certaiu  norabre  de  Venitiens  etablis 
en  Bulgarie,  parmi  lesquels  on  cite  un  nomme  Orsato  di  Boninsegna: 
on  les  connait  parce  qu'ils  avaient  ete  victünes  de  vols.1  Mais  le  traite 
du  4  octobre  1352  contenait  de  nouvelles  feveurs  et  le  czar  en  jura 
solennellement  l'observation.  II  renfermait  d'abord  les  garanties  ordi- 
naires  pour  les  biens  des  marchands  venitiens  en  cas  de  naufrage  ou 
de  deces,  puis  l'assurance  qu'aucun  ne  pourrait  etre  rendu  responsable 
des  mefaits  ou  des  dettes  de  Tun  de  ses  compatriotes  et  que  Ton  ne 
pourrait  pas  operer  une  saisie  dans  la  maison  d'un  Venitien  saus  un 
jugement:  enfin,  il  donnait  ä  la  Republique  le  droit  de  construire  des 
eglises  et  meme  des  entrepots  (loza)  partout  oü  lui  plairait,  jusque 
dans  Tinterieur  du  pays.  Les  droits  de  douane  etaient  fixes  a  3%; 
les  taxes  de  pesage  et  les  droits  de  port  etaient  regles  ä  nouveau.» 

Que  si  Ton  demande  jusqu'a  quel  point  ces  reiations  commer- 
ciales  se  developperent,  c'est  un  point  reste  obscur:  le  traite  de  1352 
est  la  seule  preuve  de  leur  existence.  Apres  la  mort  d' Alexandre,  la 
Bulgarie  tombe  en  decadence  et  marcbe  ä  pas  de  geant  vers  la  ruine 
definitive.  Ce  prince  tut  le  demier  qui  put  a  bon  droit  porter  fiere- 
ment  le  titre  de  czar  des  Bulgares,  que  les  chartes  ecrites  en  latin 3  et 
les  ecrivains  occidentaux 4  traduisent  d'ordinaire  pai*  les  mots  Imperator 
de  Zagora.*  Apres  lui,  la  Bulgarie  se  divisa  en  trois  principautes  in- 
dependantes  Tune  de  Tautre.  La  region  des  cötes0  de  la  mer  echut 
au  despote  Dobordüza  (Dobrotitz) 7  qui,  du  temps  du  czar  Alexandre 


1  Monum.  Slar.  merid.,  U,  208;  et 
tlans  les  Monum.  Hang.,  1.  c,  II,  37  et  s. 

*  Ibid.  ni,  24«— 248.  Marin  a  dejä 
publie  ces  pieces:  il  donne  möme  la  fin 
du  traite  d'une  maaiere  un  peu  plus  com- 
plete,  IV,  174  et  as.;  M.  Filiaai  (Mem.  stor. 
de'  Veneti,  VI,  2,  p.  236)  place  ä  tort  le 
Pactum  a  Tannee  1346. 

8  Off.  Qax.,  1.  c;  Man.  Slat.  merid., 
L  c. 

*  Sanuto,  Sccr.  fid.  crue.,  p.  72;  id. 
htoria  del  regno  di  Romania,  dans  Hopf, 
Chron.  grec.-rom.,  p.  142;  id.  Epwt.  6, 
dans  Kunstmann,  p.  801 ;  Laur.  de  Monac, 
p.  146  et  s. 

*  Ce  nom  vient,  non  pas  de  ce  que 
lea  czara  bulgares  auraient  eu  leur  resi- 
dence  habituelle  dans  la  ville  de  Zagora, 
comme  le  suppose  M.  Kunstmann,  Op.  cit., 


p.  713,  car  ils  habitaient  ordinairement 
Ternovo,  mais  de  ce  que  le  noyau  de  leur 
empire  Itait  l'antique  Moesie,  qu'on  nom- 
mait  aussi,  a  cette  epoque,  Zagorje  (Le 
pays  au  dela  de  la  montagne);  Jirecek, 
Op.  cü.,  p.  375. 

8  La  capitale  etait  Kalliakra  (sur  le 
cap  du  mßme  nom  au  NE.  de  Varna)  si 
Ton  peut  admettre  que  ce  aoit  la  meme 
que  la  Kallacerka  de  Schiltberger  (p.  93). 
Voy.  les  cartes  du  Moyen-Age  et  la  cita- 
tion  de  Laon.  Chalc.  dans  la  note  ci-dessous. 
Je  vois  dans  les  Bulletins  de  la  societe 
I.  Ii.  de  Qeograpttie  de  Vicntte  (Xouvelle- 
rnitc,  vol.  XI,  p.  490),  que  P.  Matkovic 
admet  Tidentite  de  Kalliakra  et  de  la 
ville  actuelle  de  Kartal. 

7  i\  toi"  Ei'Stirov  nayakta  Aoß\tott*it»^ 

toi"  Afi-ooi"  x^ii*!  Laon.  Chalc,  p.  326, 
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possedait  deja  deux  chateaux-forts  aux  environs  de  Mesembria.  Doue 
d'un  esprit  entreprenant,  il  joua  parmi  les  souverains  des  pays  riverains 
du  Pont  un  röle  qui  ne  fot  pas  sans  importance.  Ainsi,  il  s'immisca 
dans  les  affaires  de  Trebizonde  et  fit  la  guerre  aux  Genois  en  Crimee, 
une  premiere  fois  en  1375 1  et  plus  energiquement  encore,  en  1384:  en 
ces  circonstance8  il  agissait  sous  l'inspiration  de  Giovanni  Muazzo.  ce 
fameux  gouverneur  de  Tenedos  qui,  apres  s'etre  refuse,  de  sa  propre 
autorite  et  en  depit  des  stipulation»  du  traite  de  Turin  et  de  son 
gouvernement,  ä  livrer  l'ile  aux  Genois,  avait  dü  etre  reduit  par  la 
force  et  s'eUit  refugie  aupres  de  lui  (1383). 2  Les  hostilites  durerent 
tant  qne  vecut  Doborditza.  Entre  autres  exemples,  mentionnons  quü 
fit  jeter  en  prison  tous  les  Genois  qu'il  put  faire  saisir  sur  son 
territoire:  en  mourant,  il  legua  sa  haine  en  meine  temps  que  sa 
principaute  a  son  fils  Ivanko  (Juanchus).8  Cependant  les  difficultes 
finirent  par  s'aplanir  en  1387.  Une  Conference  se  reunit  a  Pera  dans 
le  palais  du  podestat,  Giovanni  de  Mezzano:  eile  se  composait  de  deux 
envoyes  d'Ivanko,  Costa  et  Jolpani  d'une  part,  du  podestat  lui -meme 
et  de  deux  delegues  de  Genes,  Gentile  de'  Grimaldi  et  Giannone  del 
Bosco  de  l'autre;  avec  l'aide  d'un  interprete  on  arriva  a  s'entendre 
sur  la  redaction  d'un  traite  dont  voici  le  resume:  les  deux  parties 
se  promettent  mutuellement  l'oubli  du  passe,  et  Ivanko  en  particulier 
s'engage  ä  rendre  la  liberte"  aux  Genois  arretes  par  son  ordre  et  ä 
leur  restituer  leurs  biens.  Pour  l'avenir,  il  assure  aux  Genois  egards 
et  bons  traitements,  et  protection  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs 
biens.  La  Republique  genoise  pourra  dorenavant  nommer  des  consuls 
sans  craindre  que  le  prince  mette  obstacle  ä  leur  installation,  et  meme 
ils  seront  certains  de  trouver  chez  lui  un  appui  bienveillant  dans  Texer- 
cice  de  leurs  fonctions  judiciaires.  Le  prince  conc6dera  aux  Genois  un 
terrain  convenable,  oü  ils  pourront  elever  une  eglise  et  un  entrepöt  et 


nomine  egalement,  par  la  suite.  du  nom 
de  ce  prince,  Dobroutcha;  Jirecek,  Op. 
cii.,  p.  12,  820. 

1  On  trouve,  dans  les  comptes  de  la  co- 
lonie  de  Caffa  pour  cette  annee  la,  les 
frais  d'armement  d'un  vaisseau  equipe  pour 
le  combattre;  Canale,  Deila  Crimen ,  II, 
69  et  ss. 

1  Hopf,  Griechenland,  dans  Ersch  et 
Gruber,  LXXXVI,  28. 

•  Ce  prince  bulgare  est  peu  connu, 
son  regne  ayant  ete  tres  court:  il  semble 
que,  vers  l'interieur  des  terres,  son  do- 
maine  ne  s'eteudait  pas  m€me  jusqu'ä  Si- 


hstrie:  ce  fut  son  successeur  Mira  qui 
acquit  cette  rille  a  la  principaute  (Jire- 
cek, Op.  dt ,  p.  324  ,  345  et  ».).  II  n'y 
a  rien  de  commun  entre  cet  Ivanko  et  le 
Ban  (gouverneur)  Janko  (Janouka)  qui, 
au  dire  des  sources  turques,  laissa  prendre 
par  les  Türe«  la  ville  de  Sofia  (1382): 
cette  ville,  situee  tres  loin  dans  Tinte- 
rieur,  faisait  partie  de  la  prineipaute  du 
czar  Sisman  III.  Silvestre  de  Sacy  tenait 
ces  deux  personnage«  pour  un  seul  et 
meme  individu,  mais  il  est  demontre  que 
son  opinion  est  insoutenable. 
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s'installer  en  toute  tranquillite.  ILs  sont  autorises  ä  vendre  sur  le 
territoire  bulgare  et  ä  en  exporter  toutes  sortes  de  marchandises,  meme 
les  articles  de  consommation  (sauf  le  cas  oü  une  famine  obligerait  dln- 
terdirc  la  sortie  des  vivres).  Les  droits  d'entree  et  de  sortie  sont 
fixes  ä  nn  taux  tres  bas,  1%  *d  valorem;  les  navires,  les  matieres  d'or 
et  d'argent,  les  perles  fines  et  les  joyanx  sont  declares  entierement 
exempts.1  Les  Genois  nc  jouirent  pas  longtemps  des  avantages  que  leur 
assurait  ce  traitä:  quelques  annees  apres ,  les  Turcs  achevaient  la  con- 
quete  de  la  Bulgarie  (1393  —  1398),  et  les  dernieres  traces  d'Gtablisse- 
roents  gßnois  ne  tarderent  pas  a  disparaitre  des  territoires  situes  an 
sud  des  bouches  du  Danube. 

Avant  de  quitter  cette  region,  il  faut  encore,  bien  que  cela  nous 
entraine  au  dela  des  limites  des  pays  bulgares,  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
le  bras  septentrional  des  bouches  du  Danube.  II  y  avait  la  un  port 
frequente  a  la  fois  par  les  Genois  et  par  les  Venitiens,  un  des  nom- 
breux  entrepots  de  grains  de  la  region  du  Pont,  Lycostomium,  nomme 
plus  habitucllement  Licostomo9  par  les  Italiens,  Au  milieu  d'une  serie 
de  giiefs  presentes,  en  1360,  par  le  gouvernement  de  Venise  ä  eclui  de 
Gßnes,  nous  voyons  que  le  premier  accuse  les  commercants  en  grains 
genois  d'empecher  leurs  confreres  venitiens  de  faire  des  achats  sur  ce 
marchd,  ä  moins  que  ceux-ci  ne  les  aeeeptent  comme  associes:  s'ils  con- 
sentent  a  cet  arrangement,  les  Genois  les  trompent  en  faisant  de  leur 
cöte  des  achats  sous  main,  de  sorte  que  les  Venitiens  ne  trouvent  plus 
rien  et  se  voient  frequemment  obliges  de  repartir  avec  leurs  vaisseaux 
ä  moitie  vides.8  Licostomo  etait  une  ville  forte:  il  paraitrait  que  les 
Genois  s'en  emparerent  vers  cette  epoque:  un  consul  a  eux  y  faisait 
deja  les  fonetions  de  gouvenieur  en  1332.4 

Dans  le  voisinage  de  Licostomo  on  nomme  encore  un  grand  marche 
de  grains,  celui  de  Moncastro  (actuellement  Akkerman).  En  1421,  cette 
localite  appartenait  au  voivode  Alexandre,  prince  de  la  petite  Valachie 
et  de  Moldavic.  En  1441,  le  voyageur  beige  Guülebert  de  Lannoy  y 
trouva  des  Genois  etablis  en  residence  fixe.*  En  1445,  quand  Valeran  de 


1  Silvestre  de  Sacy  a  publie  ce  traite, 
au  milieu  d'autres  picces  des  archives  de 
Genes,  dans  le«  Xot.  et  ertr.,  XI,  1,  p.  66 
—71,  et  il  en  a  donne  un  commentaire 
daus  le«  Mim.  de  YAcad.  des  Imer.,  VO. 
(1824),  p.  292  et  ss.  Voy.  Mi  della  Soc. 
Lig.,  Xm,  145  et  152. 

1  Lelewel,  Porttdan,  p.  12;  Thomas, 
Peripltts  des  Pontttx  Euximis,  p.  258  ; 
AU.  Ltixoro,  p.  123  ,  246.  Le  nom  de 
Kilia  n'apparait  sur  les  carte»,  a  cöte  de 


celui  de  Licostomo,  que  vers  la  fin  du 
Moyen-Age;  il  ne  semble  pas  qu'ils  s'ap- 
pliquent  a  la  meme  localis :  il  est  donc 
inexaet  de  dire  que  Licostomo  est  le  nom 
ancien  et  Kilia  le  nom  moderne  d'une 
seule  et  meme  ville- 

8  Taf.  et  Thom..  ined. 

*  Tire  du  Cartolario  della  masseria 
di  Caffa,  dans  Dcsimoni,  AU.  Iau.,  p.  128. 

5  (Eurres  de  Lannoy,  ed.  Potvin,  p.  69. 
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Wavrin,  commandant  d'une  flottille  du  duc  de  Bourgogne,  livra  un  com- 
bat aux  Tores  dans  le  bas  du  Danube,  la  ville  et  la  forteresse  de  Mon- 
castro  etaient  au  pouvoir  des  Genois:  dans  le  port  il  y  avait  des  vais- 
seaux  dont  les  proprietaires  etaient  habitants  de  Trebizonde  ou  Ar- 
meniens.1 


3°  L'Asle-Mliieure  turque. 

Nous  avons  dit  precedemment  ce  qu'etait  la  Situation  des  podestats 
venitiens  de  Constantinople  tant  que  vecut  Fempire  latin;  nous  avons 
vu  qulls  avaient  mis  ä  profit  Finfluence  quelle  leur  donnait,  pour 
ouvrir  a  leurs  compatriotes  Facces  des  parties  les  plus  reculees  de 
FAsie-Mincure  au  moyen  de  traites  passes  avec  les  empereurs  de  Nicee 
et  les  sultans  d'Iconium.  Les  Occidentaux  penetrerent  alors  dans  le 
pays  pai'  deux  cot&s  ä  la  fois,  les  Italiens  par  la  Petite-Armenie  et  les 
defiles  du  Taurus,  au  delä  desquels  ils  s'aventuraient  pour  la  premiere 
fois,  tandis  que  les  Provencaux  organisaient  un  trafic  entre  la  cöte  meri- 
dionale  du  Sultanat  d'Iconium  et  llle  de  Chypre.  Au  cours  du  XHI*  siecle, 
il  se  produisit  coup  sur  coup  un  double  changement  dans  la  Situation  de 
ces  pays.  La  grande  bataille  d'Erzinghian  (1244)  coüta  a  Tempi  re  seld- 
joucide  son  independance;  reduit  au  rang  de  simple  vassal  des  khans 
mongols,  il  cessa  d'avoir  une  existence  propre;  des  rivalites  de  suc- 
cession  au  tröne  et  des  partages  acheverent  sa  ruine.  II  s^mietta  en 
dix  prineipautes  gouvern6es  par  des  maitres  turcomans  d'origine.  ^ö- 
tendre  etait  pour  chacune  un  besoin  d'autant  plus  grand  qu'elle  etait 
plus  petite.  Or,  a  Test,  il  n'y  avait  rien  a  gagner;  le  grand  empire 
mongol  opposait  ä  toute  velleite  de  ce  genre  une  barriere  infranchis- 
sable.  Du  cote  de  Fönest,  une  guerre  de  conquete  ofirait  plus  de 
chances.  L'empire  de  Nicee  avait  cess6  d'exister  par  la  force  des  choses 
depuis  le  retour  de  Michel  Paleologue  ä  Constantinople,  Fancienne  re- 
sidence  des  empereurs.  Ce  fut  un  dur  moment  a  passer  pour  les  terri- 
toires  grecs  de  la  cöte  occidentale  d'Asie-Mineure.  Sous  le  gouverne- 
ment  de  princes  energiques,  ils  avaient  dejä  eu  toutes  les  peines  du 
monde  a  subsister;  eux  partis,  ils  se  trouverent  reduits  a  la  Situation 
de  simple  province,  et,  comrae  les  qaestions  politiques  detournaient  vers 
FEurope  toute  Fattention  des  Paleologues,  les  interets  de  cette  province 
furent  tres  neglig^s.  Aussi  opposa-t-elle  peu  de  resistance  aux  assauts 
des  emirs  turcomans.  Depuis  nombre  d'annees,  le  cours  du  Meandre 
marquait  la  frontiere  entre  les  Grecs  et  les  Seldjoucides;  au  sud  du 
fleuve,  tout  le  territoire  appartenait  au  sultan  d'Iconium,  et,  apres  la 

1  Jehnn  de  Wavrin,  Anciatnes  chro-     nieques  de  /' Euglcierre,  ed.  Dupont,  II,  95. 
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dissolution  de  cet  empire,  il  passa  aux  seigneurs  de  Mentbche  qui 
semblent  avoir  eu  leur  residence  ä  Mylasa  (en  turc  Müäs,  en  grec 
moderne  Melissos),  l'antique  metropole  de  la  Carie.1  A  l'epoque  des 
Premiers  Paleologues,  les  princes  turcomans  violerent  cette  frontiere 
comme  les  autres.  Pour  les  tenir  en  respect,  remperenr  Andronic 
l'ancien  fit  reparer  les  fortifications  de  Tralles:  inutile  tentative.  A 
peine  reconstruite,»  la  place  fut  prise  et  detruite  par  Salpakis,8  seignenr 
de  Menteche,  et  sur  ses  ruines  s'eleva  la  vüle  turque  d'Aidin4  qui  de- 
vint  le  centre  d'une  nouvelle  principaute  turcomane  ä  laquelle  eile 
donna  son  nom:  cette  principaute,  independante  de  celle  de  Menteche, 
comprenait  a  peu  pres  l'ancien  territoire  de  Tlonie.  A  Constantinople, 
on  eut  un  instant  l'espoir  de  conserver  la  province  grecque  d'Asie-Mi- 
neure,  le  jour  oü  Andronic  y  envoya  le  celebre  condottiere  Roger  de 
Flor  avec  sa  brave  compagnie  catalane.  Effectivement,  une  vüle  impor- 
tante,  Philadelphie,  etait  pres  de  succomber  sous  les  attaques  renouvelees 
de  Tun  de  dix  princes  turcomans,  Alichü*,  seigneur  de  Kermian:  Roger 
la  debloqua  et  infligea  une  def'aite  aux  Turcs  d'Aidin  (1303).s  Mal- 
heureusement,  on  le  rappela  en  plein  succes  et  le  pays  situö  au  nord 
du  Meandre,  abandonne  par  ses  defenseurs,  devint  la  proie  des  Turcs. 
Au  bout  de  peu  de  temps,  tout  le  territoire  entre  ce  fleuve  et  le  Ka- 
ystros  et  meme  en  partie  au  dela  de  ce  dernier  etait  conquis  ou  re- 
occupe  par  eux.  A'idin,6  le  fondateur  de  la  dynastie  de  ce  nom,7  avait 
fixe  sa  residence  a  Aidin  (Tralles)  ä  peu  de  distance  du  Meandre; 
en  1333,  quand  le  voyageur  Ibn-Batouta8  visita  l'Asie-Mineure,  il 
trouva  son  fils  Mahomet  etabli  avec  le  titre  de  sultan  ä  Berki,9  vüle 


1  Pour  l'histoire  des  anciens  seigueurs 
de  Menteche,  ou  pourra  consulter,  malgr6 
la  difßculte  de  faire  concorder  leurs  iudi- 
cations:  Sanuto,  Istoria  (Ulla  Romania, 
(lau*  Hopf,  Chron.  greco-rom.,  p.  145  et  s., 
167;  Pachym.,  I,  472;  Ducas,  p.  13:  Ibn- 
Batouta,  JJ,  278—280;  Chehabeddin,  p.  338 
et  8.,  370;  mais  il  est  indispensable  de 
lire  des  remarques  de  Defremery,  dans 
les  Nouv.  annal.  des  voyag.,  1861, 1, 13, 14. 

*  Pachym.,  I,  468-474;  Nicepb.  Greg., 
I,  142. 

1  Le  uom  du  plus  ancien  des  seigneurs 
de  Menteche  counu  des  Byzantins  ne  nous 
est  parvenu  que  sous  cette  forme  grecisee. 

*  Vivien  de  Saint -Martin,  Äsie-tni- 
neurt,  II,  516;  Ramou  Muntaner,  trad. 
Lanz,  II,  119  et  s.,  nomme  cette  nouvelle 
ville  Atia. 


»  Pachym.,  JJ,  421  et  ss. ;  Nicepb.  Greg., 
I,  221  et  ss. ;  Muntaner,  Op.  eil.,  II, 
115  et  ss. 

•  Les  Grecs  le  nomment  Mxtrnn  ou 
'Jx'v;  Duc,  p.  13;  Cantacuz.,  I,  888,  481. 

'  La  meilleure  histoire  de  cette  dy- 
nastie a  ete  donnee  par  M.  Karabacek  dans 
la  Wiener  numismatische  Zeilschr. ,  JJ, 
(1870),  p.  530  et  ss.:  voyez  encore  IX 
(1877),  p.  207  et  ss. 

8  Ibn-Batouta,  JJ,  298  et  ss.:  Cheha- 
beddin est  tout  a  fait  d'accord  avec  lui: 
Toy.  Not.  et  eztr.,  XIJJ,  389,  369. 

9  Actuellement  Birgeh;  chez  les  By- 
zantins nvor(or:  Pachym.,  II,  436;  Mi- 
klosich  et  Muller,  Acta  grata,  I,  228,  235, 
461,  497;  II,  104;  voyez  Hadji-Khalfa, 
dans  Vivien  de  Saint-Martin,  Äsie-min., 
n,  695. 
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situee  au  delä  da  Kaystros,  entre  Thyra  et  Sardes.  Ce  Mahomet  avait 
trois  Als,1  entre  lesquels  il  partagea  de  son  vivant  une  partie  de  sa 
principaute.  L'un  d'eux,  Khidhr-Beg,  recut  la  ville  d'Ephese  avec  son 
territoire;8  un  autre,  Omar-Beg,  eut  Smyrne:3  cet  arrangement  etait 
deja  fait  avant  1333;  au  moment  de  la  donation,  Mahomet  avait  ex- 
prime  la  volonte  quelle  restat  cd  vigueur  apres  sa  mort  et  meme 
pendant  toute  la  vie  de  ses  deux  Als. 

Tandis  que  la  famille  des  Diadoches,  issue  d'Ai'din,  etendait  son 
domaine  aux  depens  de  l'empire  grec  jusqu'au  golfe  de  Smyrne,  une  autre 
dynastie  turcomane,  remontant  plus  haut  vers  le  nord,  s'etablissait  so- 
lidement  sur  les  bords  de  l'Hermos;  Sarou-Khan,  son  fondateur,  s'em- 
parait  de  Magnesie  (M.  ad.  Sipylum)  (1313)  et  y  fixait  sa  residence:4 
partant  de  la,  il  s'emparait,  le  long  des  cötes,  sur  les  deux  rives  de 
l'Hermos,  d'un  territoire  correspondant  ä  peu  pres  ä  la  province  grecque 
de  Lydie  :  son  domaine  passa  a  ses  successeurs.  De  la  jusqu'ä  lUelles- 
pont,  le  pays  formait  l'une  des  dix  prineipautes,  gouvernee  par  la  dy- 
nastie des  Karasi:  c'est  le  nom  qu'on  lui  donne  en  general,  mais  en 
realite  son  fondateur  se  nommait  Kalam ;  Karasi  fut  seulement  son  suc- 
cesseur  et  eut  ä  son  tour  pour  heritier  son  fils,  Demir-khan  (l'Adjlanbeg 
de  Sead-eddin?)6  La  residence  de  cette  dynastie  etait  Bali-Kesri  (a 
Fest  d'Adramytti) ;  mais  une  branche  eadette,  representee,  a  l'epoque 
d'Ibn-Batouta,  de  Ohehabeddin  et  de  Cantacuzene,  en  la  personne  de 
Iakchi,  frere  de  Demirkhan,  avait  fix6  sa  demeure  ä  Bei'gamah  (Per- 
game).6 Enfin,  les  emirs  Osmanlui  poursuivaient  le  cours  de  leurs  con- 
quetes  au  nord-est  de  PAsie-Mineure;  de  1326  ä  1330,  ils  s'emparerent 
successivement  des  villes  de  Brousse,  de  Nicomedie  et  de  Nicee,  et,  avec 
elles,  des  derniers  debris  de  la  province  grecque  de  Bithynie,  et,  sous 
Timpulsion  du  mouvement  qui  portait  leurs  armecs  vers  TEurope,  ils 
annexerent  ä  leurs  possessions  Celles  de  leurs  voisins  de  la  dynastie 
des  Karasi. 

Ainsi,  en  quelques  annees,  llslam  s'etait  repandu  du  Hitandre  a  la 
mer  Noire  et  il  y  regnait  dorenavant  en  maitre.    En  terminant  sa 


1  Sur  le  nombre  et  le*  noraa  des  fil» 
de  ce  Mahomet,  Ibn-Batouta  et  Cantacu- 
zene, coueordent  de  manicre  a  ne  laisser 
place  ä  aueun  doute:  Omar  —  !/#/'oi\», 
Khidr  —  A'#t^»,  Soliman  —  £ovi.auiara<;. 

"  Ibn-Batouta,  II,  309. 

"  Ibid.  II,  310;  Duo.,  p.  27. 

4  Niceph.  Greg.,  I,  214;  Duc.,  p.  13; 
Chehabeddin,  p.  339,  368;  Ibn-Batouta, 
II,  313  et  ».;  8ou  IWre  Ali  avait  egale- 


ment  une  principaute  et  residait  ä  Nym- 
phseum  (Nif),  a  Test  de  Smyrne:  voyez 
Chehabeddin,  p.  367,  et  Defremery,  Xonr. 
annal.  des  royag.,  1851,  II,  p.  19. 

5  Niceph.  Greg.,  I,  214;  Duc,  p.  14; 
Chehabeddin,  p.  339  ,  365;  Ibn-Batouta, 
n,  317. 

0  Ibu-Batouta,  II,  316;  Cantacuz.,  II, 
70;  Chehabeddin,  p.  366,  indique  eomtne 
residence  de  Iakchi  la  ville  de  Marmara 
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chronique  de  Romanie  (1334),  Sanudo  pouvait  dejä  dire  que  desormais 
Philadelphie  etait  la  seule  ville  grecque  de  toute  la  partie  occidentale 
de  rAsie-Mineure.1  Dans  cette  extension  de  Plslamisme,  il  n'y  avait 
pas  seulement  une  diminution  considerable  de  l'empire  grec:  eile  con- 
stituait  an  immense  danger  ponr  les  principautes  franques  de  V Archipel, 
de  l'Attique  et  de  la  Moree.  Maitres  de  la  cöte  occidentale  de  l'Asie- 
Minenre,  les  Turcs  devaient  necessairement  chercher  ä  reduire  en  leur 
pouvoir  les  iles  voisines.  Effectivement,  vers  1300,  le  seigneur  de  Men- 
teche  enleva  aux  Grecs  File  de  Rhodes  presqu'entiere.  En  1309,  quand 
VOrdre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  voulut  s'y  etablir,  il  dut  en  faire  la 
conquete  sur  les  Turcs  et  sur  les  Grecs.  Cet  "acte  de  vigueur  etait  en 
meme  temps  une  prcuve  d'initiative  intelligente.8 

A  Rhodes,  l'Ordre  des  Hospitaliere  formait  ä  la  chretiente  un  pre- 
cieux  rempart;  il  couvrait  les  iles  meridionales  de  1' Archipel  et  les  mettait 
a  Tabri  des  entreprises  des  Turcs,  il  assurait  dans  la  mesure  de  ses 
forces  la  securite  de  la  navigation  et  procurait  un  refugc  non-seulement 
aux  vaisseattx  charges  des  pelerins  pour  la  Terre  -  Sainte  f 8  mais  aussi 
aux  innombrables  bätiments  de  commerce*  obliges  de  traverser  ces  pa- 
rages  pour  gagner  la  Petite-Armenie,  nie  de  Chypre,  la  Syrie  ou  l'Egypte. 
Cependant,  l'etendue  des  cötes  possedees  par  les  Turcs  etait  trop  grande, 
la  marine  et  les  troupes  de  l'ordre  trop  peu  nombreuses,  et  comme  les 
dix  princes  d'Asie  -  Mineure  pratiquaient  la  piraterie  en  grand,  il  etait 
impossible  d'opposer  sur  tous  les  points  a  la  fois  une  resistance  effective. 
Le  fait  est  que  cette  region  avait  de  tont  temps  abrite  un  grand  nombrc 
d'ecumeurs  de  mer;  encore  sous  la  domination  byzantine,  le  port  d'Ania 
situe  dans  le  voisinage  de  la  ville  actuelle  de  Kouch-Adassi  (Scala  nova) 
au  sud  de  l'antique  Ephese,5  6tait  un  veritable  repaire  de  corsaires  grecs 


1  Hopf,  1.  c.,  p.  146.  Elle  ue  fut  con- 
quise  que  beaucoup  plus  tard,  p*r  Bajazet. 

'  Voyez  le«  renseignetnent«  puisea  ä  de 
uouvelles  sources,  par  M.  Hopf,  art>  Grie- 
chetdand,  dans  Ersch  et  Gruber,  LXXXV, 
393  et  s.;  Mas-Latrie,  Hitt.  de  Chypre, 
III,  602  et  8.  II  y  a  un  passage  inte- 
ressant sur  ce  sujet  dans  la  Chron.  As- 
iens?, publ.  dans  les  Mite,  di  storia  Hai, 
Peu  de  temps  avant  Foccupation  de  Rhodes 
par  l'ordre  des  chevabers  de  S*  Jean,  l'ile 
fut  offerte  k  la  Republique  de  Venise,  ou 
bien  l'utüitä  de  l'occuper  fut  discutee  corame 
une  chose  toute  naturelle  dans  le  sein  de 
la  Seigneurie ;  le  troisieme  livTe  perdu  des 
Midi  couttnait  un  decret  du  Senat  iuti- 


tul6:  Tractetur  per  ducham  (Cret«)  et 
ser  Oabrielem  Dandulo  capitaneum  de  ao 
eipiendo  Rodum :  Archiv.  Venet.,  XVIII,  161. 

3  Bosio,  Itioria  della  sacra  religione 
di  S.  Gioeanni  Qierotolimitano,  2°  park, 
p.  18.  En  1521,  le  comte  palatin  Otto 
Heinrich  bei  Rhein  dit  encore  que  la  pro- 
tection de  la  marine  marchande  est  l'une 
des  taches  aasignees  aux  trois  galeres 
entretenuea  par  les  chevaliera  de  8*  Jean: 
Rwhricht  et  Meianer,  Dcuitchc  IHlger- 
fahrten,  p.  373. 

4  Voyez  p.  ex,  Clavjjo,  p.  40. 

•  C'est  la  ville  grecque  d'Anaia:  voy. 
Taf.  et  Thom.,  III,  71,  161  et  s.,  not; 
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et  francs.1  A  partir  de  la  conquäte  turque,  les  nouveaux  maitres  dn 
pay8  lancerent  de  veritables  flottes  equipees  specialement  pour  aller 
piller  et  mettre  ä  feu  et  ä  sang  les  iles  de  PArchipel,  grandes  et  pe- 
tites,  ce  qui  ne  les  empechait  pas,  d'aüleurs,  de  capturer  an  passage  les 
bätiments  marchands  qui  avaient  le  malheor  de  se  trouver  isoles  sur 
leur  route :  elles  poussaient  l'audace  jusqu'a  parcourir  les  cotes  de  l'em- 
pire  de  Byzance,  de  la  Moree,  de  la  Beotie,  da  golfe  de  Corinthe  meine, 
et  le  baile  de  Negrepont  dut  leur  payer  tribut*  Les  deux  freres  de  la 
maison  d'Aidin,  Khidhrbeg  a  Ephese  et  Omarbeg  ä  Smyrne,8  etaient  les 
grands  armateurs  de  ce  genre  de  flottes:  la  compagnie  catalane  etablie 
en  Attique,  il  faut  le  dire  ä  sa  honte,  les  avait  la  premiere  encourages 
dans  cette  voie  et  faisait  cause  commune  avec  eux.4  Toutes  les  autres 
puissances  franques  qui  se  partageaient  le  sol  de  la  Grece,  la  Republique 
de  Venise,  les  princes  des  iles  de  1' Archipel,  les  potentats  de  Moree, 
eurent  tant  a  souffrir  de  ce  fleau  qu'ils  appelaient  de  tous  leure  vaeux 
le  moment  oü  Ton  pourrait  chasser  les  Turcs  des  cotes  d'Asie-Mineure 
et  les  rejeter  dans  Pinterieur.  Quand  le  roi  de  France  Philippe  VI 
concut  le  projet  d'une  croisade  et  fit  des  ouvertures  ä  ce  sujet  au  doge 
Francesco  Dandolo,  celui-ci  lui  recommanda  de  ne  point  oublier  qu'avant 
d'cntreprendre  la  croisade  proprement  dite,  il  faudrait  commencer  par 
livrer  bataille  aux  Turcs,  car  il  aurait  besoin,  pour  les  approvisionne- 
ments  de  son  armee,  de  con Server  la  liberte  de  ses  Communications  avec 
les  grands  entrepöts  de  grains  des  cötes  de  la  mer  Noire,  et  elles  se- 
raient  menacees  tant  qu'il  n'aurait  pas  mis  un  frein  a  raudace  de  jour 
en  jour  croissante  de  ce  penple  de  corsaires.5  Vers  la  meme  epoque, 
les  nations  les  plus  interessees  dans  cette  question  jetaient  les  bascs 
d'une  Union6  pour  Tentretien  d'une  flotte  destinee  ä  croiser  dans  l'Ar- 


Uzz.,  p.  232;  Lelewel,  Qfogr.  du  Moyen- 
Agey  portulan,  p.  16. 

1  Deeisiones  piratica,  dniis  Taf.  et 
Thom.,  III,  179,  180,  184  et  8.,  194,  207, 
220,  225,  248,  257,  261  et  s.,  264. 

'  Giovanni  Villau,  III,  137  (e4.  Dra- 
gumanni),  et  Sanudo  (Epüt.  dans  Kunst- 
mauu,  Studien  über  Sanudo  d.  Aeti.,  p.  778), 
traitent  ce  sujet  d'une  maniere  generale, 
(hi  trouvera  des  exemples  dans:  Hopf, 
Griechenland,  dans  Ersen  et  Grober, 
LXXXV,  376,  422,  426  et  s.,  449,  456, 
461,  462  etc.;  Hopf,  Gesch.  r.  Andros, 
p.  62  et  s.;  Common,  reg.,  I,  p.  193 
u°  107,  p.  198  n»  133;  Chehabeddin,  p. 
864,  366  et  ss. 

•  Ibn-Batouta,  H,  311. 


4  Commem.,  I,  p.  191  n°  100,  p.  194 
n°  110,  p.  195  n°  116,  p.  198  n°  133. 

5  Lettre  du  roi,  du  18  uov.  1331: 
Coli,  des  doc.  ined.,  Mclang.  hist.,  HL, 
p.  97  et  s. ;  avis  de  Tambassade  venitienne 
redigg  sur  sa  demande,  11  mai  1332: 
ibid.  p.  98  et  ss.  :  Ces  deux  pieces  se 
trouvent  aussi  dans  Taf.  et  Thom.,  IV, 
219—222. 

0  Rhodus,  6  sept  1332:  Taf.  et  Thoui., 
IV,  226  et  ss.  Les  negociation»  etaient 
pendantes  depuis  1325:  les  fouetionnaires 
coloniaux  de  Crete,  de  Ndgrepont  et  de 
Constautinople  ttaient  charg^s  de  les* 
suivre :  v.  les  Rubriques  des  lirres  perdus 
des  Misti;  Archiv.  Venet.,  XVII,  271; 
XVIH,  66,  333;  XX,  89. 
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chipel.  Les  premiers  membres  furent  le  doge  de  Venise,  inspirateur 
du  mouvement,  l'empereur  Andronic  et  le  grand-maitre  des  Hospitaliers; 
lc  roi  de  France  y  donna  son  adhesion  un  an  apres.1  A  cette  premiere 
ebauche  d'union  succeda,  en  1334,  une  ligue  basee  sor  les  memes  prin- 
cipes,  dans  laquelle  entrerent  encore  les  rois  de  Chypre  et  de  Naples; 
le  pape  Jean  XXII  en  prit  la  direction  generale.*  Pour  cette  annee 
la,  il  ne  fallait  pas  songer  a  operer  une  dcscente  cn  pays  ennemi,  les 
armements  n'etaient  pas  encore  suffisants,  mais  le  Chevalier  Jean  de 
Cepoy,  commandant  d'une  flottille  combinec,  formee  de  vaisseaux  fournis 
par  le  pape  et  par  la  France,  livra  bataille  aux  Tores  et  leur  coula  un 
grand  nombre  de  bätiraents:  d'un  autre  cote,  la  chronique  de  Delflno 
vante  le  commandant  de  l'escadre  venitienne,  Pietro  Zeno,  d'avoir  assure 
ä  la  chretiente  dans  ces  parages  une  securite  depuis  longtemps  inconnue.8 
H  va  de  soi  que  la  marine  marchande  benefleia  de  ce  repit  Malheu- 
reusement,  le  pape  Jean  XXII  vint  a  mourir  et  l'activite  qu'il  deployait 
dans  l'organisation  de  la  lutte  contre  les  Turcs  fit  place  .a  une  grande 
apathie.  Les  Turcs  en  proflterent  pour  rccommenccr  leurs  courses  et 
leurs  ra vages  sur  les  cötes  de  l'Archipel,  et  il  n'y  avait  plus  personne 
pour  leur  resister.  Enfin,  an  printemps  de  Tannee  1344,  le  pape  Cle- 
ment VI  adressa  un  appel  au  roi  de  Chypre  et  au  grand-maitre  des 
Hospitaliers,  puis  ä  la  RepuMiquc  de  Venise.  Au  printemps  de  Tannee 
1344,  les  allies  organiserent  une  flotte  de  vingt  galeres  pour  une  duree 
de  trois  annees:  eile  devait  rester  foimee  meme  en  hiver.*  Le  comman- 
dement  en  chef  fut  confle  au  grand  dompteur  de  Turcs,  Martino  Zaccaria. 
Apres  avoir  purge  la  mer  des  corsaires  qui  l'infestaient,  il  choisit  pour 
point  d'attaque  Smtjrne,  residence  du  prince  Omar.5  Le  28  octobre  1344, 
il  donna  rassaut  ä  la  place  avec  un  plein  succes:6  Tarsenal  et  la  flotte 
d'Omar  furent  livres  aux  flammes,  et  Smyrne,  rentree  en  la  possession 
des  chretiens,  y  resta  pendant  cinquante  ans.  Omar  fit  bien  une  ten- 
tative  pour  la  reprendre  (1348),  mais  il  la  paya  de  sa  vie.7 

Quand  on  connait  Timportance  commerciale  de  Smyrne  au  temps 


'  3  nov.  1333;  Coli,  de*  dar.  ined., 
AM.  hist.,  HI,  101  et  s.;  T»f.  et  Thom., 
IV,  240. 

*  8  mar«  1334:  Coli,  rfa  doe.  itttd., 
1.  c,  p.  104  et  88.;  Taf.  et  Thom.,  IV, 
244  et  ra. 

'  Raynald,  Annal.  ecel.  ad  an.  334 
u"  10;  0.  Villaui,  Cron.,  ed.  Dragomanni, 
HI,  235;  Cron.  Del  f.,  cit.  dans  Taf.  et 
Thom.,  IV,  247. 

*  Oommetit.  reg.,  II,  p.  117  n°  18, 


p.  118  n«  22;  Paoli,  Cod.  dipi  ddV  onL 
Geros.,  II,  86  et  a.;  Taf.  et  Thom.,  IV, 
263—266,  269—273. 

*  II  habitait  la  citadelle;  voy.  Ibu- 
Batouta,  II,  310. 

6  Villani,  1.  c.,  IV,  68  —  70;  Taf.  et 
Thom.,  IV,  286;  Niceph.  Grtg.,  II,  689; 
Bosio,  Moria  drlla  relig.  di  S.  Gioranni, 
2°  part,  p.  42. 

T  Niceph.  Greg.,  II,  834  et  s. 
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präsent,  on  ne  pent  faire  autrement  que  de  se  demander  si  cette  longue 
periode,  qui  va  de  1344  ä  1402,  ne  lui  procura  pas,  ä  ce  point  de  vue, 
par  lc  fait  meine  de  la  domination  des  Occidentaox,  une  prosperite  toute 
particuliere;  mais,  en  y  regardant  de  plus  pres,  on  voit  qne  cela  n'etait 
pas  meme  possible.  La  joie  du  succes  ne  fut  pas  de  longue  duree:  la 
(lifftculte  de  conserver  la  nouvelle  conquäte  produisit  bientot  une  teile 
lassitude  que,  des  les  premiexes  annees,  pour  s'en  epargner  la  peine,  les 
nations  alliees  songerent  serieusement  ä  raser  la  ville; 1  personne  ne  vou- 
lait  plus  y  perdre  son  argen t.  Le  pape  dut  faire,  ä.  divers  reprises,  des 
efforts  inoui's  pour  arracher  aux  nations  alliees  de  l'argent  et  des  vais- 
seaux.  Si  les  doges  de  Venise  montraient  aussi  peu  d'entrain,  s'il  fallait, 
de  la  part  des  papes,  adjuration  sur  adjuration  pour  obtenir  d'eux  Fexe- 
cution»  des  engagements  toujours  renouveles  dans  les  traites  d'union,» 
c'est  une  preuve  du  peu  de  prix  que  le  commerce  en  general  attachait 
a  la  conservation  de  Smyrne.  L'etude  des  sources  demontre  que  l'une 
des  causes  des  frais  enormes  que  coutait  l'entretien  de  cette  place  etait 
la  nullite  ä  peu  pres  complete  de  ses  revenus  propres.*  C'est  encore  un 
argument  ä  l'appui  de  notre  opinion,  qu'a  cette  epoque  Smyrne  n'avait 
aucune  importance  comme  marche.6  Rien  que  pour  les  produits  du 
centre  de  l'Asie -Mineure,  il  6tait  bien  impossible  que  les  arri vages 
eussent  lieu  avec  quelque  regularite,  car  les  Turcs  rödaient  autour  de 
la  place  sans  treve  ni  repit* 

Chose  bien  singuliere,  tandis  que  Smyrne,  ville  chretienne,  ne  par- 
venait  pas  a  prendre  rang  parmi  les  marches  recherches  par  le  commerce 
du  Levant,  deux  vi  lies  turques  situßes  dans  le  meme  rayon  avaient  cette 
bonne  fortune.  C'etaient  les  ports  ^Altoluogo 7  et  de  Palatia.  L'Alto- 
luogo  des  Italiens  du  Moyen-Age  n'est  autre  chose  que  l'antique  ville 
d'Ephese.8  Mais  d'oü  vient  ce  nom  d'Altoluogo?  les  Grecs  byzantins  don- 


1  Boaio,  II,  60;  Rayn.  a.  a.  1348,  n°  27. 

*  Gommern,  reg.,  II,  p.  151  n°  182, 
p.  184  n°  352,  p.  261  n»  225. 

■  Taf.  et  Thom.,  IV,  350;  Gommern, 
reg.,  II,  p.  185  n°  354,  356,  p.  187 
n°  366,  p.  217  n°  21,  p.  218  n°  23,  p. 
243  n°  153,  p.  234  n°  241. 

*  Boaio,  n,  57. 

*  En  d'autrea  tenapa  Michel  Paleologue 
pouvsit  dire  de  Smyrne:  "est  utilia  ad 
iiKum  mercacionnm  et  habet  bonnm  portum 
et  est  affluena  bonia  omnibua"  (traite  de 
Nymphwum  1261;  IAb.  jur.,  I,  1362). 

*  Bodo,  II,  67,  71,  79,  80,  90,  96  et  a., 
101,  103  et  a. 


T  Ducas,  p.  192  et 

*  Ludolphi  de  Suchern,  De  Untere  terr/r 
sandte  Uber,  ed.  Deycka,  p.  25:  "illa  ci- 
vitas  qu«  olim  Epheaua  dicebatur,  nanc 
Altelot  i.  e.  altus  locna  vocatur."  V  Orient, 
Relation  rhenane  de  la  fin  da  XTVe  si- 
ede, publiee  dana  Orient  und  Oeei'dent, 
de  Benfey,  I,  636:  ueyne  ander  Stat,  die 
hieach  von  Alders  Epheaua  ind  hieacht  nn 
Alcebot"  Ramon  Muntaner,  ed.  Linz, 
p.  371;  "Altolloch  qoe  daltrament  apella 
laeacripturaEpheao."  Buondelmonti,  JAber 
itmdarum  arehipelagi,  p.  106:  "Epheaua 
hodie  Alto  loco  dictua."  üior.  Bembo, 
Epist.  ad  Aneeinum.  dana  le«  i$it\.~Ber. 
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naient  frequemment  ä  Ephese  le  nom  du  plus  illustre  de  ses  habitants, 
dont  eile  garde  le  tombeau,1  Sytos  'Ia>avrw*  ou  encore,  parce  que 
S.  Jean  fut,  parmi  les  apötres,  le  theologien  par  excellence,  aytos  öeo- 
\6yoc*  Comme,  dans  le  langage  populaire  de  la  Grece,  le  mot  aytoe  se 
prononce  par  abreviation  ai,  ces  mots,  par  une  degönerescence  assez  fa» 
cile  a  concevoir,  se  transformerent  dans  la  langue  turque  en  Ayasolouk, 
dans  la  langue  italienne  en  Altoluogo.4  On  voit  qu'en  cherchant  l'etymolo- 
gie  du  nom  Altoluogo,  il  faut  se  garder  d'attribuer  aux  syllabes  alto  la  sig- 
nification  d'elevc  et  aux  syllabes  luogo  celle  de  Iteu;  mais,  au  Moyen-Age,  la 
masse  ignorait  ce  detail  et  on  s'en  tenaK  &  1ä  traduction  qui  semble  la  plus 
naturelle,  celle  de  "lieu  eleve",  et  eile  paraissait  d'autant  plus  juste  que 
l'Ephese  du  Moyen-Age  etait  situee  non  pas  sur  remplacement  de  celle 
de  l'antiquite,  dans  la  plaine  du  Kaystros,  mais  sur  une  montagne.6 
En  effet,  en  vue  d'en  faciliter  la  defense,  les  Turcs  avaient  bäti  la  nou- 
velle  ville  sur  le  rocher  qui  domine  le  village  actuel  d'AyasoloulL  Elle 
s'etendait  jusqu'a  l'ancienne  eglise  de  S.  Jean;  dans  le  choeur  de  l'eglise 
ou  montrait  encore,  moyennant  redevance,  le  tombeau  de  l'apötre,  mais 
le  reste  etait  transforme  en  bazar  oü  les  Turcs  vendaient  du  coton,  de 
la  laine,  du  ble  etc.6  Deja,  l'ancienne  Ephese,  desormais  abandonnee, 
etait  a  une  certaine  distance  de  la  mer  et  Ton  avait  dü  y  creuser  un  port 
artificiel;  la  nouvelle  en  etait  plus  loin  encore.7  Notons  cependant  que, 


derMünchn.Mad.,  1861,  I,  600:  "Ephesi 
quae  nunc  a  nostris  Altologo  dicitur." 

*  cf,  Procop.,  De  adif.,  p.  310;  Theo- 
phanes,  Chronogr.,  I,  728. 

*  On  trouve  egalement  le  nom  S.  Jo- 
hannes employö  pour  Ephesus  dans  Wi- 
baldi  Epist.,  id.  Jaff6,  Biblioth.  rer.  ger- 
man.,  I,  168;  Guill.  de  Tyr,  XVI,  28. 

"  Taf.  et  Thom.,  I,  118;  Ludolph.,  1.  c: 
"Ephesus  postea  Theologos  appellata  est 
a  Gracis."   De  meme  Bembo,  1.  c 

4  Et  encore  "S.  Zaanne  dell'  Alto  loco" : 
Sanuto,  dans  Hopf,  p.  145.  Dan»  Taf.  et 
Thom.,  HI,  198,  on  trouve  un  exemple 
unique  de  la  locution  "alter  locus"  ou 
meme  "alias  locus",  si  la  lecture  est  ex- 
acte.  Je  me  permets  de  croire  que  les 
termes  "aultres  lieux  de  Turquie"  qui  se 
trouvent  dans  Piloti,  p.  367,  a  cöte  du 
nomPalatia,  signifient  Altoluogo.  Froissart 
traduit  par:  Haulte-Loge  (Oeuvres,  6d. 
Kervyn  de  Lettenhove,  XI,  287,  23»,  240, 
243;  XVI,  40). 


*  Altus  locus,  quia  ad  altiorem  locum 
.  .  .  .  ciyitas  est  translata."  Ludolpb., 
p.  26. 

•  Cest  ce  que  rapporte  Ludolpne  de 
Süthen,  tandis  qu'un  autre  voyageur  pres- 
que  son  contemporain,  le  pelerin  Wilhelm 
von  Boldensele  (Zeüschr.  des  hüst.  Verein» 
für  Niedersachsen ,  1852,  p.  240)  dit  que 
l'eglise  oü  se  trouve  le  tombeau  de  St  Jean 
a  6t6  transformee  en  mosquee.  L'auteur 
de  la  Relation  rhenane,  dans  Benfey, 
bp.  cit,  p.  687,  confirme  le  dire  de  Lu- 
dolphe,  mais  U  est  6vident  qu'U  ne  iait 
que  le  oopier.  Sur  la  Situation  de  l'an- 
cienne  eglise  S*  Jean  voy.  Arundell,  Dis- 
eoteries  in  Asia  minor,  II,  262  et  se. 
Odo  de  Diogilo,  dans  les  Mottum.  Genn., 
SS.  XXVI,  71,  dit:  "beati  Joannis  sepul- 
chrum  in  quodam  terra  tnmulo  contra 
paganos  muro  circumdatuin." 

1  Sanctimonialis  Heydcnhchnens~i$  vita 
s.  hodoeporicon  S.  Wibaldi,  dans  le»  Hi- 
nera  hierosolynutana  et  descripttones  terrte 
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sur  l'emplacement  de  la  Manne,  il  existait  une  autre  yille,  nommee 
egalement  Altoluogo,  fondee  au  commenceraent  du  XIV0  siecle  et  habitee 
par  des  Italiens,1  qui,  par  des  motifs  politiques,  s'etaient  separes  de 
leur  pays  d'origine.  Le  pelerin  Ludolphe  reproche  ä  ccs  Italiens  d7avoir 
fait  cause  commune  avec  les  Turcs  contre  les  chretiens:  la  piraterie 
constituait  probablement  leur  principal  metier.  Ludolphe  ne  dit  pas  que 
le  commerce  y  fut  dans  un  etat  florissant,  et,  dans  son  journal,  Pegolotti, 
son  contemporain,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  seconde  ville  d? Alto- 
luogo. Des  avant  le  milieu  du  XIYe  siecle,  les  affaires  se  traitaient 
uniquement  dans  la  ville  turque,  situee  sur  le  rocher  d'Ayasolouk;  sui- 
vant  Pegolotti,  les  marchands  occidentaux  etaient  oblig.es  de  faire  trans- 
porter  leurs  marchandises  par  axe,  de  la  ville  a  la  cöte  et  reciproquement. 
Altoluogo  n'etait  pas  un  marche  de  premier  ordre,  mais  il  avait  cepen- 
dant  assez  d'importance  pour  que  Pegolotti  trouve  utile  de  fournir  au 
commerce  italien  des  renseignements  sur  la  maniere  dont  s'y  font  les 
affaires,  de  decrire  les  poids  et  mesures  qui  y  sont  en  usage,  de  dresser 
un  tableau  comparatif  de  ces  poids  et  mesures  avec  ceux  de  Genes,  de 
Pise,  de  Florence,  de  Constantinople,  de  Chypre  et  de  Rhodes,  enfin, 
d'indiquer  l'origine,  la  teinte  et  la  longueur  des  pieces  de  drap  dont  on 
peut  y  trouver  le  placement  avec  le  plus  d'avantage.  En  eflfet,  les 
marchands  occidentaux  arrivaient  lä  avec  des  draps  de  Narbonne,  de 
Perpignan,  de  Toulouse,  de  Fargenterie,  du  vin,  du  savon,  et  ils  en  rem- 
portaicnt  de  l'alun  originaire  de  Koutaiöh,  capitale  de  la  principaute  de 
Kermian,*  du  ble,8  de  la  cire,  du  riz  et  du  chanvre  non  flle.  Le  di*oit 
ä  la  sortie  etait  en  general  de  4%;  pour  la  cire  de  2%;  ü  n'y  avait 
de  droit  d'entree  que  sur  les  vins  et  les  savons.* 


beüü  taerü  anteriora,  1, 256 :  "navi- 
gaverunt  ad  urbem  Ephesum  (c'6Uit  encore 
l'ancienne  ville)  secus  mare  unum  millia- 
rium,  ....  inde  ambulaverunt  ad  S.  Johan- 
Evangelütam  in  loco  specioao  seciw 
.u  —  Boldens.,  1.  c.,  p.  240:  "Ephe- 
8us  in  loco  pulchro,  forti  et  fertili  collocats; 
distans  a  mari  od  pauca  miliaria."  —  Lu- 
dolph.,  p.  24 :  u Vera  civitas  Epbesi  distat 
ad  quatuor  parva  miliaria."  —  Pegol., 
p.  41:  Dalla  citta  d'Altoluogo  infino  alla 
marina  9  miglia  per  terra."  —  Porlolano 
Ms.  della  Cxvico -Beriana  (a  Genes),  citi 
dans  les  Aiti  della  Socidü  Ligure,  V,  233: 
"Altologo  a  miglia  sei  entro  terra  con 
cbiesa  di  S.  Giovauui  e  a  un  mijrlio  dalla 
fossa  d'Efeso  (c.  a  d.  des  ruines  de  l'an- 
tique  Epbese). 


1  UA  Christianis  de  Lumbardia  per 
discordiam  expulaia:"  Ludolpb.,  p.  25. 
Kemarquons  que,  pour  Ludolpbe,  les  Ge- 
noia  et  les  Pisans  sont  oompris  dans  l'ap- 
peliation  generale  Lombards  (p.  42)  et 
rappelons  encore  que  le  port  voisin  d'Ania 
etait  un  nid  de  corsaires,  genois  et  pisans 
en  majorite. 

*  PegoL,  p.  370. 

»  En  1355,  deux  marchands  d  AncÄne 
cherchdrent  a  en  acheter  a  Altoluogo  et 
a  Palatia,  mais,  le  moment  n'etant  pas 
favorable,  ils  repartirent  sur  \e»t:  Gom- 
mern, reg.,  II,  231  n°  85. 

4  PegoL,  p.  40-42,  79  et  «.,  94. 
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n  est  certain  que  ce  commerce  eprouvait  de  frequentes  interruptions 
par  le  fait  des  expeditions  des  corsaires:  le  souverain  d'Altoluogo  en 
organisait  tout  comme  son  frere  de  Smyrne;  mais  la  guerre  faite  par 
la  ligue  des  puissances  chretiennes  aux  emirs  turcomans,  guerre 
(lue  nous  avons  racontee  plus  haut,  occasionna  un  arret  plus  pro* 
longe  que  les  autres.  Enfin,  apres  la  chute  de  Smyrne  et  de  graves 
defaites  sur  mer,  ayant  perdu  son  frere  Omar,  mort  les  armes  a  la 
main,  Khidhrbeg,  emir  d'Altoluogo,  se  vit  reduit  ä  faire  la  paix  avec 
le  legat  du  pape  et  le  grand-raaitre  des  Hospitaliers:  il  envoya  au 
pape,  en  sa  qualite  de  chef  de  la  "Sainte  Union",  une  ambassade 
chargee  de  le  supplier  d'aeeepter  les  articles  du  traite  avec  ou  saus 
corrections.  II  dut  promettre  de  faire  amener  a  terre  et  degreer  tous 
les  vaisseaux  turcs,  meme  ceux  de  son  frere,  de  les  laisser  meme  de- 
truire  si  le  pape  Pexigeait  Non  seulement  il  s'engagea  ä  ne  tolerer 
ni  encourager  la  piraterie,  mais  il  garantit  la  securite  des  personnes 
et  des  biens  aux  marchands  chretiens  sur  le  territoire  turc,  de  meme 
qu'aux  Turcs  qui  se  rendraient  en  pays  chretien  sur  des  vaisseaux 
chretiens.  En  outre,  il  dut  encore  ceder  aux  puissances  unies  la  moitie 
du  revenu  des  douanes  d'Altoluogo  et  des  autres  ports  de  sa  princi- 
paute,  consentir  k  l'installation  de  consuls  pour  Chypre ,  Bhodes  et 
Venise,  et  leur  permettre  d'exercer  la  juridiction  sur  leurs  compatri- 
otes.1  Apres  quelque  hesitation,  le  pape  ratifia  le  traite.*  L'un  de 
ses  resultats  fht  Ferection  du  consnlat  venitien  d'Altoluogo:  le  fait  est 
confirme  par  plusieurs  sources  differentes.8  Genes  finit  egalement  par 
faire  sa  paix  avec  l'6mir  d'Altoluogo  en  1351  et  conclut  avec  lui  un 
traite4  ä  l'occasion  de  la  guerre  qu'elle  soutenait  dans  les  eaux  de  la 
Grece  contre  les  Venitiens  et  les  Catalans.  Dans  l'interet  de  leurs 
colonies  et  des  prineipautes  des  iles  de  l'Archipel  qn'elles  etaient  mo- 
ralement  obligees  de  proteger,  le  maintien  de  l'entente  cordiale  avec 
les  prineipautes  turques  d'Asie-Mineure  s'imposait  ä  Genes  et  a  Venise; 
aussi  Venise  renouvela-t-elle  souvent  ses  traites  avec  les  souverains 


1  Le  texte  du  traitä  de  paix  du  18 
aoüt  1348  a  £t£  publik  deux  fois:  par 
M.  de  Jlas-Latrie  dans  la  Coli,  de«  doc. 
inSd.,  mit.  hüt.,  III,  112  et  s.,  et  dans 
Taf.  et  Thom.,  IV,  313  et  ss. 

'  Taf.  et  Thom.,  IV,  345  et  s.,  349 
et  s.  On  peut  se  demander  ai  les  codicilles 
ajoutes  imm^diatement  apres  le  texte  du 
traite  sout  du  pape,  ou  si  ce  ue  sont  pas 
plutut  des  propositions  du  doge:  Coli,  des 
doc.  inid.,  La,  p.  119  et  s.;  Taf.  et 
Thom.,  IV,  318. 


■  Commem.  reg.,  n,  231  n°  86;  J. 
Berabo,  Epist.  ad  Andr.  Ancsinum,  1536, 
Op.  eü.,  p.  600. 

*  M.  Hopf  (Griechenland,  dans  Erach  et 
Gruber,  LXXXV,  447)  donne  une  dtation 
de  ce  traitä,  qui  est  encore  inedit  En 
d6pit  du  traite,  la  flotte  catalano-venitienne 
pasaa  llüver  des  1361—1352  ä  Altoluogo 
et  a  Palatia:  Matteo  Villani,  ed.  Drago- 
uianni,  I,  158. 
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d'Altoluogo1  et,  a  partir  du  moment  oü  la  paix  eut  ete  faite,  eile  mit 
un  soin  tout  particulier  ä  6viter  tout  ce  qui  pouvait  amener  un  conflit.* 
Les  maltres  d'Altoluogo  apportaient  moins  de  conscience  a  l'observation 
des  traites;  ils  continuerent  avec  une  certaine  impudence  leur  metier 
de  corsaires 3  et  se  mirent  meme  ä  frapper  des  monnaies  au  type  des 
ducate  venitiens.  Cela  n'empechait  pas  le  commerce  d'Occident  d'y  faire 
ses  affaires;  il  semble  meme  qu'il  y  ait  atteint  un  certain  degre  de 
prosperite.  Ein  effet,  nous  lisons  dans  un  ouvrage  dejä  cite  souvent, 
la  Relation  rhenane  sur  l'Orient,  ecrite  pendant  la  deuiieme  moitie  du 
XIV0  siecle,  qu'il  y  avait  a  cette  epoque,  parmi  la  population  de  la 
ville-neuve  d'Altoluogo,  creee  sur  la  cote,  un  grand  nombre  de  riches 
marchands  chretiens,  que  cette  ville  etait  frequentee  par  le  commerce 
de  tous  les  pays  et  qu'il  y  arrivait  des  marchandises  du  fond  de  l'Asie- 
centrale  "von  Tartaryen  und  von  andern  Landen."4  Non  loin  de  cette 
ville,  ajoute  la  Relation,  il  y  a  un  gTand  cours  d'eau  par  lequel  ar- 
rivent  la  soie,  les  soieries  et  d'autres  articles.  A  premiere  vue  on  pour- 
rait  croire  qu'il  s'agit  ici  du  Kaystros,  puisqu'Altoluogo  etait  situee  a 
l'embouchure  de  ce  fleuve;  mais,  en  y  regardant  de  plus  pres,  on  voit 
que  la  relation  donne  a  ce  "grand  cours  d'eau"  la  largeur  du  Rhin  et 
une  grande  longueur  "durch  Tartarien  und  Turkien";6  sa  description 
ne  peut  donc  s'appliquer  qu'au  Meandre.  Ceci  nous  mene  sur  un  autre 
teiTain,  au  point  de  vue  geographique  comme  au  point  de  vue  com- 
mercial:  les  produits  amenes  par  le  Meandre6  n'etaient  point  destines 
au  marche  d'Altoluogo,  mais  a  celui  de  Palatia. 

La  ville  de  Palatia  (en  turc  Balat)  que  l'on  trouve  indiquee  sur 
plusieure  cartes  du  Moyen-Age,7  s'elevait  sur  les  ruines  de  l'ancienne 


1  A  la  date  du  1"  oct  1370,  le  duc 
et  le  conseil  de  Crete  notifient  au  doge  que, 
pendant  le  mois  de  septerabre,  Oiov.  Moro 
a  condu  un  traite  avec  le  seigneur  d'Al- 
toluogo "cum  pactis  et  capitulis  consuetis 
Taf.  etThom.,  ined.;  Gommern,  reg.,  m, 
p.  95  n°  698;  cf.  n°  696. 

*  Mas-Latrie,  Hut.  de  Chypre,  HI, 
762  et  8.  Voyas  Vita  S.  Petri  Thomasii 
dans  les  Act*  SS.  BoU.,  29  janv.,  p.  1013; 
Machairas,  dans  Sathas,  Bibl.  grtec.  med. 
tevi,  II,  128.  Quand  le  roi  Louis  de 
Hongrie  demanda  a  Venise  de  lui  fournir 
des  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs  (1366),  on  lui  signifia  que  la  Re- 
publique  etait  liee  par  un  traite  a  l'egard 
des  seigneurs  d'Altoluogo  et  de  Palatia: 


voy.  Monum.  Hung.  Ais/.,  Acta  extern,  M 
u«  486. 

•  Hopf,  Op.  nV.,  p.  449  ,  466,  et  le 
texte  du  traitä  de  1370,  qui  prouve  ce 
que  nous  disons  au  sujet  des  fausses 
monnaies. 

•  Benfey,  Orient  und  Occident,  I,  637. 

•  Ici,  l'auteur  suit  le  texte  de  Ludolphe 
von  Süthen,  qui  decrit  le  cours  deau  en 
question  presqu'en  termes  identiques,  p.  25. 

"  Chehabeddin  signale  des  bateaux  de 
Kermian  qui  descendent  le  cours  du  Me- 
andre avec  des  chargements  de  marchan- 
dises (p.  354). 

'  AthtUe  iAixoro,  dans  les  Atti  delia 
Soc.  Lag.,  V,  112;  Lelewel,  Porttdan.  p.  15. 
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Milet  pres  de  Pembouchure  et  sur  la  rive  gauche  du  M^andre.1  On 
trouvait  sur  ce  marche  divers  produits  natureLs  de  l'Asie-Mineure,  tels 
que  le  safran  et  le  sesame,  le  miel  et  la  cire,  la  noix  de  galle,  les 
raisins  de  Damas,  l'alun  de  Koutaieh  et  certains  articles  de  fabrication 
comme  le  maroquin  rouge  et  les  tapis.  On  y  vendait  aussi  des  esclaves 
des  deux  sexes;  le  ble  s'expediait  de  la  sur  Bhodes  et  Chypre;  les 
autres  articles  avaient  souvent  pour  acheteurs  des  Genois  de  Chio  qui 
les  expediaient  en  Egypte  et  importaient  en  echange  ä  Palatia  des 
draps,  du  savon,  de  l'etain,  du  plomb  etc.*  Palatia  faisait  partie  du 
territoire  des  seigneurs  de  Menteche;  apres  la  chute  du  sultanat  dlco- 
nium,  ces  petita  souverains  s'etaient  taille,  au  sud-ouest  de  l'Asie-Mi- 
neure,  un  domaine  dont  l'etendue  correspondait  a  peu  pres  ä  celle  de 
l'ancienne  Carie.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  refaire  l'histoire  de  cette 
principaute  avant  l'epoque  que  nous  etudions;  il  nous  suffira  de  noter 
qu'elle  prenait  sa  large  part  dans  les  expeditions  des  corsaires,  le  fleau 
des  ües  de  la  Grece.8  Pour  mettre  ses  possessions  ä  l'abri  de  leurs 
incursions  et  ouvrir,  en  meine  temps,  ä  son  commerce  un  terrain  d'un 
acces  si  commode  et  oü  il  pouvait  y  avoir  tant  ä  gagner,  la  Repu- 
blique  de  Venise  ne  trouva  rien  de  mieux  que  nouer  des  relations 
avec  les  maitres  de  Palatia  par  l'entremise  de  son  duc  de  Crete,  Ma- 
rino Morosini.  Ces  demarches  aboutirent  ä  un  traite  dont  nous  ne 
connaissons  qu'un  detail,4  c'est  que  les  Venitiens  obtinrent  a  cette  oc- 
casion  la  concession  d'une  eglise  de  St  Nicolas,  situee  ä  l'interieur  ou 
a  Texterieur  de  Palatia.  Peut-etre  faut-il  faire  remonter  ä  ce  traite 
la  creation  du  consulat  venitien  de  Palatia,  dont  l'existence  est  con- 
statee  d'une  maniere  certaine  des  1355.6  Le  traite  ne  saurait  etre 
d'une  date  bien  anterieure  ä  celle -la.  En  parcourant  la  liste  des  gou- 
verneurs  venitiens  en  Crete  dressee  par  M.  Hop£6  on  voit  que  Marino 
Morosini  a  occupe  ces  fonctions  a  deux  reprises:  une  premiere  fois,  de 


1  Vitien  de  Saint-Hartin,^»t«-i/it>ieure, 
II,  619;  Maa-Latrie,  Commerce  d'Ephese 
et  de  Müet  au  Mayen -Age,  dans  1«  Bibl. 
de  l'ficole  des  ehartes,  6e  serie,  V,  219. 
V.  aussi  Buondelmonti,  Lib.  insul.  archi- 
pei.,  ed.  Sinner,  p.  104,  108,  204,  209. 

•  Pegol.,  p.  80,  94,  370;  Piloti,  p.  371, 
376;  V.  aussi  le  traite  de  1403,  Bibl.  de 
r£coie  des  chartes,  1.  c,  p.  229.  Leo  mar- 
ehands  de  Raguse  tratiquaient  probable- 
ment  ansei  avec  Palatia:  v.  Luccari,  /?»'- 
strelto  degli  annali  di  Itausa,  p.  36,  oü, 
da  reste,  l'auteur  fait  une  confusion  entre 
Palatia  et  Epheae. 


■  Les  prince«  de  Kermiau  (cspitale 
Koutaieh),  confinea  a  l'interieur  de  l'Asie- 
miueure,  envoyaient  cependant  frequem- 
ment  des  flottes  de  corsaires  par  le  Me- 
audre,  ravager  les  ües  de  1' Archipel;  les 
princes  de  Menteche  se  gardaient  bien  de 
leur  barrer  le  passage;  Chebabeddin,  p.  854. 

*  Ceci  est  tire  d'un  document  dont  il 
sera  parl6  plus  loin,  public»  par  iL  de  Mas- 
Latrie  a  la  fin  de  l'etude  citee  prece- 
demment,  p.  229. 

*  Gommern,  reg.,  II,  p.  231  n°  86. 

0  Griechenland,  dans  Erscb  et  Gruber, 
LXXXV,  469;  LXXXVL  174  et 
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1329  a  1331,  et  la  deuxieme,  de  1352  a  1355.  Nous  devons  admettre, 
par  analogie  ayec  ce  qui  se  passa  ä  Altoluogo,  que  c'est  pendant  la 
deuxieme  periode  que  Morosini  conclut  le  traite  en  question,  car,  en 
1350  encore,  le  sou verain  de  Palatia  avait  feit  contre  Smyrae  des  pre- 
paratife  d'armements  qui  donnerent  beaucoup  de  soucis  au  doge  An- 
drea Dandolo.1  Les  Venitiens  ne  demandaient  qu'ä  observer  fidelement 
ce  traite  et  formaient  des  souhaits  pour  que  leurs  amis  et  leurs  allies 
s'abstinssent  d'attaquer  Palatia.9  Nous  verrons  dans  la  periode  sui- 
vante  le  developpement  que  prirent  les  relations  entre  Venise  et  ce  port; 
mais,  avant  de  nous  eloigner  des  dix  principautes  d'Asie-Mineure,  il 
faut  dire  encore  quelques  mots  de  l'influence  exerc^e  par  le  commerce 
sur  leur  Systeme  monetaire.  Nous  avons  deja  parle  des  monnaies 
frappees  a  Altoluogo  sur  le  type  des  ducats  de  Venise  et  des  protestations 
de  la  JEtepublique  ä  ce  sujet;  mais  ce  n'etait  pas  tout.  Dans  le  courant 
du  XIV0  siede,  ü  sortait  des  ateliers  de  Magnesie  sur  le  Sypilus  (ap- 
pelee  par  coiruption  Manglasia)*,  de  Theologos  (Ephese)4  et  de  Palatia5 
des  pieces  d'argent  avec  legendes  latines,  reproduisant  exactement  le 
type  des  Gigliati6  frappes  a  Naples  par  les  princes  de  la  maison  d'Anjou, 
d'oü  il  ressort  que  les  seigneurs  de  Sarou-Khan  (Lydie),  d'Aidin  (Ionie) 
et  de  Menteche  (Carie)  feisaient  frapper  des  monnaies  speciales  pour 
faciliter  les  transactions  de  leurs  sujets  avec  les  Italiens. 

Passons  maintenant  a  la  cöte  meridionale  de  l'Asie-Mineure.  Nous 
possedons,  pour  la  section  comprise  entre  Prepia7  et  le  golfe  d'Alexan- 
drette,  un  guide  excellent;  c'est  Sanudo  Pancicn:  non-seulement  il  donne 
une  longue  liste  de  stations  de  la  cöte,  mais,  desireux  de  rendre  Service 
aux  navigateurs  de  son  pays,  il  indique  la  duree  et  la  direction  de  la 
navigation  de  Ihme  a  l'autre,  la  nature  des  lieux  d'atterrissement,  les 
ecueils  et  les  bas-fonds.  Depuis  que  les  Turcs  etaient  maitres  de  cette 
cöte,  les  etrangers  n'y  etaient  pas  partout  egalement  bien  accueilüs. 


1  Lettre  de  Dandolo  ä  la  Commune  de 
Perouse:  Archiv,  stor.  itcU.,  XVI,  2«  part, 
p.  686. 

*  On  peut  le  conclure  de  la  lecture  de 
Mas-Latrie,  Bist,  de  Chypre,  HI,  752  et  s. 
et  de«  Mm.  Hung.  hist.,  Acta  extera,  III, 
n°  486. 

*  Finder  et  Friedlander,  Beiträge  zur 
älteren  Münzkunde,  p.  62  et  ss. 

*  M.  Karabacek  a  donn6  sur  cette  ques- 
tion, dans  la  Wiener  numismatische  Zeit- 
»chr.,  (2*  annee  (1870),  p.  625  et  88.),  un 
article  prtferable  a  celui  de  M.  Lampros 
dans  la  Revue  de  numirm.  frone.,  XIV, 


355  et  88. :  ce  dernier  attribue  ä  tort  ce« 
monnaies  a  Sarou-Khan. 

*  Karabacek,  Op.  dt.,  9»  annee  (1877), 
p.  200  et  88. 

*  M.  Schlumberger  (Sumüm.  de  /'  Or. 
lat.,  p.  478  et  88.)  donne  une  liste  de  toutos 
les  varietes  de  ces  gigliati  turcomans  trou- 
▼ees  jusqu'a  ce  jour. 

T  D'apres  la  description  de  Sanudo  (p. 
90),  ce  port,  oü  Ton  chargeait  des  bois 
pour  rfegypte,  etait  situä  a  l'embouchure 
d'un  fleuve  profond,  qualification  qui  peut 
s'apiiliquer  soit  au  caual  de  decharge  du 
lac  Keuidches,  soit  au  Doloman-Tchai. 
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Sanudo  ajoute  frequemment  ane  note  poar  avertir  que  dans  tel  ou  tel 
port  oo.  peut  se  fier  ä  la  population  ou  bien  qu'il  faut  se  tenir  sur  ses 
gardes.  La  quantite  et  la  precision  des  donnees  accumulees  par  cet 
ecrivain,  donnees  qui  ne  pouvaient  lui  avoir  ete  fournies  que  par  des 
capitaines  de  navires,  prouvent  que  les  risques  ä  courir  n'etaient  pas 
un  obstacle  süffisant  pour  detourner  les  Occidentaux  de  la  cote  meri- 
dionale  de  l'Asie-Mineure.  II  est  evident  que,  dans  le  nombre,  il  s'en 
trouve  quelques-unes  qu'on  ne  doit  acoepter  qu'avec  une  extreme  reserve; 
par  exemple,  que  vers  1300,  le  "Portus  prodensalium"  (au  sud-ouest  de  Se- 
lefkeh)  füt  encore  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  bätiments  proven- 
caux  ou  que  le  "Portus  Januensis"  (dans  la  partie  occidentale  du  golfe  de 
Satalia)1  fut  encore  une  Station  tres-frequentee  par  la  marine  genoise:  ü 
est  certain  qu'a  cette  epoque  ces  deux  noms  n'eveillaient  plus  qu'un  Sou- 
venir da  passe;  il  en  sentit  sans  doute  de  meme  pour  les  ports  amalfitain 
et  anconitain  que  certaines  cartes  du  Moyen-Age  d'une  epoque  posterieure 
placent  sur  la  cote  au  nord  et  en  face  de  111c  de  Rhodes.*  Mais  les  sources 
contemporaines  nous  fournissent,  par  exemple,  la  preuve  que  les  gens  de 
Negrepont  allaient  cooramment  chercher  du  ble,  du  vin  et  autres  articles 
a  Makri,  dans  le  golfe  de  ce  nom.s  II  est  etabli  qu'en  1289,  un  bati- 
ment  genois  fit  la  traversee  d' Alexandra  a  Candelore  avec  un  charge- 
ment  de  sucre,  de  lin  et  de  poivre;4  qu'en  1332,  un  autre  porta  Ibn- 
Batouta  de  Laodicee  (Syrie)  ä  Alaja;5  ces  faits  nous  permettent  de 
conclure  a  Texistence  d'un  trafic  actif  entietenu  par  les  Genois  entre 
T^gypte  et  la  Syrie  d'une  part  et  la  cöte  meridionale  de  l'Asie-Minenre 
d'autre  part ;  et  il  faut  noter  encore  que,  dans  l'un  et  l'autre  des  cas  que 
nous  venons  de  citer,  le  port  d'arrivec  etait  le  meme,  car  le  port  nomme 
Alaja  par  les  Turcs  de  l'epoque  comme  par  ceux  de  nos  jours  etait  d6- 
signe,  au  Moyen-Age,  par  les  Occidentaux  sous  le  nom  de  Candelore:6 


1  Sur  le  Port  proven^al  nous  eu  avons 
dit  assez  dans  un  chapitre  precedeut  Son 
nom  aubsiste  encore  dans  le  langage  des 
bateliers.  II  en  est  de  meme  pour  le 
Porto  Qenovcse:  son  nom,  inscrit  dans  les 
portulans  (Sanut,  p.  89;  Uzz.,  p.  234)  et  sur 
les  cartes  du  Moyen-Age  (Atlante  Luxoro, 
p.  113,  236;  Leiewel,  1.  c,  p.  16;  Münehn. 
Karten ,  etudiees  par  M.  Thomas  dans  les 
Abh.  der  Münehn.  Akad.,  cl.  1,  vol.  X, 
sect.  1,  p.  286  et  s.)  se  retrouve  encore 
dans  la  bouche  des  bateliers  grecs  et  turcs 
de  no»  jours.  II  etait  situe  au  nord  du 
cap  Chelidonia,  non  loin  du  golfe  d'Adrat- 
chan;  voy.  Ritter,  Kleinaaien,  n,  750. 


*  Leiewel,  Portidan,  p.  16;  Atlante 
Luxoro,  p.  115;  Münchner  Karten,  Op. 
cii.;  Niccolo  da  Este,  Viaggio  a  Oerusa- 
lemme,  p.  114;  Lannoy,  ed.  Potvin,  p.  17«. 
Uzz.,  p.  233,  indique  un  Capo  di  Malfetam. 

8  Taf.  et  Thom.,  m,  196  ,  208  ,  262. 
1  Annal.  Jan.,  p.  324. 

•  Ibn-Batouta,  II,  254. 

0  Sanut,  p.  89 ;  Uzz.,  p.  234 ;  All.  Luxoro, 
p.  114;  Münehn.  Karten,  Op.  eit.;  Leiewel, 
1.  c,  p.  16.  Les  Grecs  lui  donnaient  le  meme 
nom:  voy.  Laon.  Chalcoc.,  p.  244,  377.  Sur 
l'identite  de  Candelore  et  d' Alaja,  voy.  Le- 
iewel, 1.  c,  et  Mas-Latrie,  dans  la  Biblioth. 
de  VtcoU  du  ehartes,  2*  serie,  I,  316,  et 
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c'etait  une  viile  turque  trös-commer^ante,  frequentee  par  des  march&nds 
du  Caire,  d'Alexandrie  et  de  Syrie;  c'etait  lä  que  PEgypte  s'approvision- 
nait  de  bois.1  Naturellement,  le  voisinage  de  Pile  de  Chypre  donnait 
lieu  ä  des  relations  bien  plus  frequentes  encore;  aussi  Pegolotti  ne 
manque-t-il  pas  de  dresser,  ä  l'usage  des  marchands,  un  tableau  comparatif 
des  monnaies,  poids  et  mesures  de  Oandelore  et  de  Famagouste.*  Ce- 
pendant,  Candelore  cedait  encore  le  pas  k  Satalia,  de  beaucoup  le  plus 
anime  des  marches  turcs  de  la  cote  meridionale.  Seul,  le  port  chretien 
de  Lajazzo  pouvait  rivaliser  avantageusement  avec  eile,  ä  cause  de  sa  Si- 
tuation au  point  de  depart  des  routes  de  l'Inde  et  de  l'Asie  centrale; 
grande,  bien  bätie,  entouree  de  jardins  remplis  d'arbres  fruitiers,  Satalia 
6tait  assise  au  fond  d'un  vaste  golfe;  sa  nombreuse  population  indigene 
comprenait  trois  elements  principaux  bien  distincts,  les  Sarrasins,  les 
Grecs  et  les  Jnifs,  vivant  chacun  dans  un  quartier  special  entourä  de 
murs.  Dans  un  faubourg  (Mina)8  habitait  une  population  de  marchands 
chretiens,  evidemment  d'origine  occidentale,4  car  on  les  nomme  toujours 
k  part  des  Grecs;  ils  etaient  obliges  de  fermer  les  portes  de  leur  quar- 
tier a  la  tombee  de  la  nuit  et  a  l'heure  des  prieres  du  vendredi  chez 
les  Musulmans.  Les  bazars,  tres-beaux  et  tres-bien  disposes,  etaient 
dans  le  quartier  turc6 

Cetait  avec  l'ßgypte  que  se  faisait  le  commerce  le  plus  acti£  A 
cela  il  y  avait  diverses  raisons;  la  communaute  de  religion  d'abord,  pnis 
la  Sympathie  politique.  Obligea  de  lutter  sans  treve,  d'abord  contre 
les  Mongols,  puis  contre  les  Osmanlis  qui  continuaient  a  aller  hardi- 
ment  de  l'avant,  les  princes  turcomans  sentaient  le  besoin  de  s'appuyer 
sur  une  alliee  forte,  teile  que  l'ßgypte:  cette  remarque,  d'apres  les  sources, 
s'applique  tout  particulierement  aux  souverains  de  Satalia  et  d'Alaja.« 


mieux  encorft  Houtsma,  ttude  sur  une 
Ckronique  turque,  1.  c. ,  p.  14,  oü  il  est 
demontre  que  le  nom  de  Candelore  n'est 
en  realite  qu'une  corruption  du  grec  *<*- 
litt  fyo«,  et  qu'elle  porta  ce  nom  a  l'ori- 
ghie  so ub  les  Byzantins,  puis  sous  les  Ar- 
meniens, jusqu'au  jour  oü  le  sultan  seid- 
joncide  Alaeddin  Kaikobad  (apres  1220) 
le  lui  enleva  pour  lui  imposer  celui  d'Alaja. 
M.  Ritter  admet  a  tort  l'identite  de  Castello 
Lombardo,  situe  plus  a  Test,  et  d'Alaja 
(Kleinasien,  IL,  388  et  s.). 

1  Ibn-Batouta,  II,  257;  Aboulfeda,  Ge- 
ogr.,  H,  2,  p.  136;  Chehabeddin,  p.  341, 373. 

'  Pegol.,  p.  79.  Voy.  aussi  Juwra  de 
Jerus.,  H,  380. 


•  Edriai  (II,  134)  le  nomme  Mina'l  — 
muta. 

4  CependantGhistele(p.32B)  mentionne 
aussi  panni  le«  habitants  de  Satalia  des 

chretiens  de  l'eglise  armenienne. 

5  Cette  description  de  Satalia  est  princi- 
palement  empruntee  ä  Ibn-Batouta,  II,  258 
—260;  Ludolf  von  Süthen,  p.  35;  Benfey, 
Orient  und  Oceidcni.  I,  636;  IL  Vülani, 
ed.  Dragomanni,  II,  358.  Voy.  aussi. 
Aboulf.,  Qcogr.,  II,  2,  p.  133,  136. 

6  Chehabeddin,  p.  337,  342,  873.  Voy. 
en  general  p.  375  et  s. 
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De  leur  cöt6,  les  sultans  dl^gypte  avaient  la  donble  satisfaction  de  voir 
leur  influence  progresser  en  Asie-Mineure  et  d'obtenir  la  toutes  facüites 
pour  faire  venir  une  quantite  d'objets  indispensables  ä  l'entretien  de 
lenr  pnissance  militaire;  en  effet,  les  ports  de  Satalia  et  de  Candelore 
lenr  expediaient  des  esclaves  chretiens  et  tnrcs  pour  le  recrutement  de 
leur  armee,  du  bois  et  de  la  poix  pour  leurs  constructions  maritimes. 
Sannto  avait  donc  parfaitement  raison,  ä  son  point  de  vue,  quand  il 
ecrivait  que,  pour  couper  les  yiyres  au  sultan  d'ßgypte,  il  fallait  traiter 
aussi  en  ennemis  les  Tnrcs  d' Asie-Mineure.1  Malheureusement,  la  ehre- 
tiente  n 'avait  meme  pas  la  force  d'empecher  ses  propres  marchands  de 
faire  la  contrebande  de  guerreentre  l'Asie-Mineure  et  l'Egypte;  k  plus 
forte  raison  ne  pouvait  eile  pas  l'interdire  aux  Turcs.  Ce  trafle  assurait 
a  Satalia  et  a  Candelore  une  prosperite  croissante  et,  en  echange  de 
leurs  envois,  elles  tiraient  d'Egypte  des  epices,  du  lin,  du  sucre  etc.* 
Ceci  ponrrait  donner  lien  ä  une  confusion  dont  on  doit  se  garder: 
quand  on  trouve  indiques,  parmi  les  artides  portes  sur  le  marche  de 
Satalia,  le  poivre  et  Pindigo,  cela  ne  prouve  point  du  tont  qu'il  existat 
entre  cette  place  et  rinde  un  trafic  par  voie  de  terre,  comme  c'etait  le 
cas  pour  Lajazzo;  en  fait  de  produits  de  rinterieur,  Satalia  ne  recevait 
guere  directement  que  ceux  de  1' Asie-Mineure,  tels  que  la  cire,  la  noix 
de  galle,  la  gomme  adragant  et  l'alun;  ce  dernier  article  provenait  de 
Koutaieh  et  il  lui  fallait  quinze  jours  de  route  pour  arriver  a  desti- 
nation.8  D'un  autre  cöte,  les  draps  de  Chalons,  de  Narbonne,  de  Per- 
pignan,  de  Lombardie  s'ecoulaient  facilement  sur  ce  marche;  seulement, 
il  devaient  6tre  de  couleur  voyante  et  a  raoitie  tondus,  car  il  n'y  avait 
pas  de  tondeurs  de  drap  ä  Satalia.  On  voit  que  le  commerce  d'Occident 
avait  lä  de  quoi  s'exercer.  H  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  gen^ral,  la 
comme  sur  les  autres  marches,  les  Genois  et  les  Venitiens  jouaient  le 
premier  röle.  Du  temps  de  Pegolotti,  la  compagnie  florentine  des  Bardi 
avait  acquis  le  privüege  de  ne  payer  qu'un  droit  de  2  %  &  l'entree  dans 
le  port  de  Satalia,  et  aueun  droit  ä  la  sortie,  tandis  que  les  marchands 
chypriotes4  payaient  pour  leurs  fils  d'or  et  leurs  camelots  2%  *  Tentree 
et  au  tan  t  a  la  sortie.  Outre  le  droit  de  douane,  il  etait  d'usage  de 
payer  encore  une  taxe  de  Courtage  de  Vi  %-6 

Oes  tarife  de  douane  n'avaient,  que  nous  sachions,  rien  d'excessif  et 
pourtant  les  marchands  chretiens  devaient  se  trouver  frequemment  ex- 
poses  a  des  vexations  sur  le  marche  de  Satalia,  par  ce  fait  que  le 


*  Saunt.,  p.  28  et  8. 

7  Ibid.,  p.  29. 

8  Pegol.,  p.  42,  870,  376. 

*  Les  marchands  de  cette  nation  visi- 


taient  frequemmeut  Satalia:  voy.  pour 
preuve  les  Jmh.  de  Jerus.,  II,  360. 

•  Ce  qui  pr^cede  eat  extnut  de  PegoL, 
p.  42  et  s. 
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maitre  du  pays  etait  le  seigneur  de  Tekke,  im  prince  turc  Leur  si- 
tuation  sembla,  un  moment,  promettre  de  devenir  meilleure  en  1361.  Au 
cours  de  l'une  de  ses  campagnes  oontre  les  Sarrasins ,  Pierre  Ier,  roi 
de  Chypre,  s'etait  empare  de  la  ville.  Malheureusement,  l'occupation 
chypriote  ne  dura  que  douze  ans;  d'ailleurs,  pendant  tout  le  temps, 
les  attaques  renouvelees  de  l'ancien  aouverain  n'avaient  pas  laisse  un 
moment  de  repit  ä  la  Population  chretienne  et  tout  voyage  d'affaires 
dans  l'interieur  etait  devenu  impossible.  L'annee  de  la  conqnete  de 
Satalia  avait  ete  signalee  par  un  autre  succAs  du  roi  de  Chypre: 
la  prise  de  possession  de  la  ville  de  Gorhigos  (Corycos)  en  Armenie: 
les  habitants  de  la  ville,  redoutant  de  succomber  sous  les  attaqnes 
du  puisBant  prince  de  Caraman,  voyant  leur  roi  hors  d'etat  de  leur  en- 
voyer  du  secours,  reduits  ä  leurs  propres  forceps,  desesperant  de  leur 
salut,  s'etaient  jetes  dans  les  bras  du  brave  Pierre  I*.  Toutes  les  oon- 
quetes  de  ce  prince  en  terre  ferme  retomberent  promptement  au  pouvoir 
des  Musulmans;  celle-ci  seule  fit  exception.  Elle  demeura  colonie  chy- 
priote jusqu'en  1448  et  le  commerce  put  y  refleurir  d'autant  plus  vite 
que  les  nations  commercantes  6tablies  ä  Chypre  ne  durent  assurement 
pas  negliger  une  porte  commode  ouverte  sur  rAsie-Mineure  et  que,  pen- 
dant toute  cette  periode  ou  peu  s'en  faut,  les  princes  de  Caraman  resterent 
en  paix  avec  Chypre.  Vers  1375,  sll  faut  en  croire  le  chroniqueur 
Strambaldi,  la  douane  de  Gorhigos  produisait  un  revenu  de  2  a  3(X)0 
ducats,  ce  qui  d6note  un  trafic  considerable.1 

Nous  avons  passe  en  revue  toutes  les  cötes  d^ie-Mineure  depuis 
le  Bosphore  jusqu'a  la  Cilicie  au  point  de  vue  de  leurs  relations  avec 
le  commerce  d'Occident,  depuis  le  jour  oü  elles  etaient  passees  sous  le 
joug  turc  S  serait  parfaitcment  superflu  d'en  faire  autant  pour  le  centre 
du  pays,  car  on  ne  trouve  nulle  part  un  seul  mot  qui  donne  ä  sup- 
poser  que  des  marchands  chretiens  l'aient  parcouru  et  surtout  y  aient 
form6  des  Etablissements  ;*  seuls  les  marchands  egyptiens  et  Syriens  se 
risquaient  ä  le  traverser,  et  ils  le  faisaient,  a  vrai  dire,  assez  fir^quem- 
ment;  debarques  ä  Satalia  ou  a  Alaja,8  ils  gagnaient  par  cette  voie  les 
ports  du  nord,  Sinope  ou  Samsoun,  pour  s'y  rembarquer  a  destination 


1  Sur  Satalia  et  Gorhigos,  colonie«  chy- 
priotes,  voyez  les  deuxieme  et  troisieme 
articles  de  la  belle  etude  de  M.  de  Mas- 
Latrie:  Des  relations  polüiques  ei  corn- 
nierciaies  de  l'  Asie-Mineure  avec  l'ile  de 
Chypre.  Bibl.  de  l'Ecole  des  charUs, 
2*  serie,  I  et  13  (il  Ta  encadree  depuis 
dans  son  ouvrage:  L'Ue  de  Chypre.  Paris, 
1879,  p.  205  et  ss.). 


*  Cependant  le  genois  Domenico  Doria 
avait  dü  parcourir  le  pays  dans  tous  lea 
sens,  car  ü  a  fourni  a  Chehabeddin  dts 
renseignements  sur  l'Asie- Mineare  plus 
nombreux  et  plus  exacts  que  ceux  de  son 
autre  garant,  un  cheik  de  rAsie-Mineure: 
Chehab..  p.  847  et  s.,  388. 

•  Cbebabeddin,  p.  872;  Ibn-Batouta, 
n,  267. 
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de  Soudak,  de  Caffa  ou  de  Kertch  et  aller  visiter  Tempire  des  khans 
tatars.1  Sur  les  cötes  septentrionales,  entre  l'ancienne  Bithynie,  oc- 
cupee  par  les  Osmanlis,  et  l'empire  de  Trebizonde,  la  principaute  tnrco- 
mane  de  Kastemouni  formait  une  vaste  enclave:  ü  taut  nous  y  arreter 
un  moment  Les  villes  maritimes  echelonnees  le  long  de  cette  cote, 
notamment  Samastro  (l'ancienne  Amastris,  aujourd'hui  Amasserah),  Sinope 
(Sinoub)  et  Simisso  (l'ancienne  Amisus,  aujourd'hui  Samsoun)  etaient  bien 
connues  des  capitaines  marchands  d'Occident  comme  points  de  relache 
sur  la  route  de  Trebizonde,  de  Caffa  et  de  Tana ;  l'une  d'elles  en  parti- 
culier,  Sinope,  avait  la  reputation  d'etre  an  nid  de  corsaires:  commencons 
par  eile.  Sons  les  derniers  snltans  d'Iconium,  lenr  ministre  tout-puissant, 
Moin-  eddin  -Soliman,  plus  connu  par  son  titre  de  Pervaneh  (mort  en 
1278),  avait  recu  la  ville  de  Sinope  en  fief  hereditaire.*  Ses  descen- 
dants  le  possedaient  encore  a  l'epoque  oü  Aboulfeda  composa  sa  geo- 
graphie,  c'est-ä  dire  vers  1320.  Le  petit-fils  de  Pervaneh  ent  deja  maille 
&  partir  avec  des  Occidentaux,  probablement  a  cause  de  ses  actes  de 
Piraterie;  en  1299,  surpris  et  saisi  dans  son  propre  palais  par  les  equi- 
pages  de  deux  navires  marchands  (genois  peut-Stre),  U  fiit  mene  en 
captivite  en  Europe  et  ne  put  recouvrer  la  liberte  qu'au  prix  d'une  forte 
rancon.'  Un  autre  descendant  de  Pervaneh,  contemporain  d'Aboulfeda, 
etait  connu  pour  un  corsaire  incorrigible:4  c'est  probablement  le  meme 
personnage  que  nous  retrouvons  sous  le  nom  de  Ghazi-Tchelebi ,  ex- 
cellent  plongeur  qui  coulait  les  vaisseaux  grecs  en  allant,  entre  deux 
eaux,  ouvrir  une  voie  d'eau  dans  la  cale,5  ou  sous  celui  de  ce  ZaJabi 
ou  Jaalabi  qui,  en  1313  et  1314,  attaqua  ä  plusieurs  reprises  avec  des 
succes  divers,  des  vaisseaux  genois  pres  de  Caffa.6  Au  moment  de  la 
premiere  de  ces  expeditions,  il  etait  l'allie  de  l'empereur  de  Trebizonde, 
ce  qui  n'empecha  pas,  quelques  annees  apres  (1319),  les  Turcs  de  Sinope 
de  faire  une  descente  dans  cette  ville  et  de  la  bruler  presque  tout  entiere.7 
Enfin,  c'est  sans  doute  encore  ce  meme  Ghazi-Tchelebi  qui,  en  1324, 
ayant  donne  l'hospitaiite  ä  des  Genois  guelfes,  leur  tendit  traitreusement 
le  piege  dont  nous  avons  parle  en  son  temps.8  Apres  la  mort  de  ce 


'  Chehabeddin,  p.  361,  368,  866  et  s.; 
Ibn-Batouta.  II,  854  et  s.  II  s'embarqua 
a  Sinope  sur  an  navire  grec  qui  le  de- 
posa  a  Kertch. 

'  Defreraery,  *tude  sur  Ibn-Batouta, 
dans  les  Now.  annal.  des  toyag.,  1861, 
n,  47;   D'Ohsson,  Hisi.  des  Mongole, 

m,  500. 

*  D'Ohsson,  1.  c 

4  Aboulfeda,  Qiogr.,  II,  2,  p.  146. 

•  Ibn-Batouta,  II,  860  et  s.;  M.  Ham- 


mer, f  Gesch.  des  osm.  Reichst  I,  37, 39  et  s.) 
oommet  une  erreur  complete  quaud  il 
dit  que  ce  Obari  Tcbelebi  fut  le  "dernier 
rejeton"  des  Sultans  d'Iconium. 

•  Traite  de  1314  entre  Genes  et  Tre- 
bizonde, ined.,  et  CorUin.  de  Jaeq.  de  Vo- 
ragine  (Atti,  X),  p.  502. 

'  Chronique  de  Panardos,  publ.  par 
M.  Fallmerayer,  p.  15,  46. 

8  Voy.  le  Oontin.  de  Jaeq.  de  Vora- 
gine,  p.  506,  Stella,  p.  1051  et  s.,  et  Gi- 
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brigand,  Sinope  passa,  vers  1330,  am  mains  de  Soliman,  prince  de 
Kastemouni,  et  resta  dans  sa  famille  jusqu'a  la  fin.1  Les  pirateries  con- 
tinuerent  sous  cette  dynastie  comme  par  le  passe.  En  1340,  dooze  galeres 
de  Sinope'  nne  vraie  flottille,  capturerent  plusieurs  batiments  genois, 
venitiens  et  autres;  eUes  etaient  encore  aux  aguets  pretes  ä  se  jeter  snr 
nn  autre  convoi  attendu  de  Tana,  quand  l'amiral  genois  Simon  de  Quart« 
arriva  dans  la  mer  Noire  avec  sept  galeres  chargees  de  marchandises. 
Anssitöt  entre  dans  le  port  de  Cafia,  il  les  fit  decharger,  les  arma  en 
guerre  et  completa  son  escadre  an  moyen  de  vingt  batiments  plus  petita, 
recrutes  a  Caffa  m&ne.  Ainsi  präpare,  il  se  porta  ä  la  rencontre  des 
galeres  turques,  en  coula  dix,  leur  reprit  leur  butin  et  mit  tous  les  equi- 
pages  a  mort  Cet  exemple  demontre  que,  pas  plus  dans  la  mer  Noire 
que  dans  FArchipel,  les  Seldjoucides  n'etaient  des  voisins  commodes  pour 
le  commerce  d'Occident  Malgre  tont,  Sinope  jouissait  du  privilege  d'Stre 
au  nord,  comme  Altoluogo  a  Touest,  ä  la  fois  un  marche  frequente  par  le 
commerce  d'Occident  et  un  nid  de  corsaires:  c'est  que  son  port  etait  si 
excellent  et  sa  Situation  si  bien  choisie  pour  oflrir  un  refuge  aux  navires 
marchands  en  route  pour  Trebizonde!  et  puis  l'abondance  du  poiason 
le  long  des  cötes,  les  richesses  minieres  des  environs  assuraient  ä  qui  le 
voulait  un  caargement  avantageux.  Sur  la  carte  de  la  Laurentiana,  de 
1351,  on  voit  au-dessus  de  Sinope  un  drapeau  genois,8  ce  qui  prouye 
assurement  qu'il  y  existait  deja  ä  cette  epoque  un  consulat  de  cette  nation, 
quoique  le  premier  document  qui  temoigne  de  son  existence  soit  seule- 
ment  de  1449.  Les  Venitiens  avaient  aussi  a  Sinope  une  colonie  de 
commerce  administröe  par  un  consul,  avec  l'assistance  de  deux  conseillers 
( consejcri)  et  d'un  conseil  de  dooze  membres :  nous  possedons  le  proces- 
verbal  d'une  seance  de  ce  conseil,  tenue  dans  l'eglise  de  S*  Marie  de  Sinope.4 


ustiniani,  p.  122.  Cea  ecrivains  le  nomment 
Zalabi  ou  Zarabi:  c'est  peut-€tre  ce  qui 
donne  occasion  an  je«  de  mots  d'Ibn-Ba- 
touta,  n,  861. 

1  Ibn-Batouta,  H,  343,  349,  350;  Che- 
babeddiu,  p.  340  et  s.,  861.  Ce  dernier 
donne  au  gouverneur  nommö  a  Sinope 
par  Ibrahim,  prince  de  Kastemouni,  füa 
de  SoUman,  le  nom  de  Ghazi  Tchelebi; 
ce  n'eat  peut-etre  qu'une  confusion  de 
uoms.  Sur  ce  point  la  plus  grande  incer- 
titude  regne  encore  parmi  les  orientalistes. 
Je  ferai  seulement  remarquer  que,  dans 
la  liste  des  princes  de  Kastemouni  dress6e 
par  M.  8tanley  Lane  Poole  (Journal  ofthe 
R.  Ana*.  Soe.f  n.  s.,  XIV,  1882,  p.  780), 


U  ne  se  trouve,  pendant  la  periode  qui 
nous  occupe  en  ce  moment,  ancun  prince 
nomine  soit  Soliman,  soit  Ibrahim. 

*  Suivant  Stella,  dans  Murat.,  XVII, 
1076,  ces  galeres  appartenaient  a  "Ihalabi 
Teucrorum  dominus".  Les  sources  occi- 
dentales  substituent  frequemment,  pour  les 
seigneurs  (ou  gouverneurs)  de  Sinope,  le 
titre  Tchelebi  (seigneur)  au  nom  propre: 
c'est  ce  que  nous  avon»  deja  vu  pour  les 
emirs  d'Altoluogo. 

■  Du  moins  au  temoignage  des  Atti 
deüa  Soc.  Lig.,  V,  133. 

*  Filiasi,  Afemone  storiche  de'  Veneti 
primi  e  »ccondi,  VI,  2,  et  Marin,  IV, 
90  et  a. 
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II  g'agissait  de  choisir  an  cadeau  destine  au  seigneur  de  la  ville  (signor 
äi  questo  luogo);  le  cadeau  devait  8tre  porte  par  un  certain  Guglielmo 
de  Scarpanto,  envoye  en  mission  aupres  du  prince  a  propos  d'une  affaire 
qnelconque.  Comme  Sinope  n'a  eu  de  souverain  particulier  qu'ä  l'epoque 
turque,  et  comme  la  valeur  du  present  est  exprimee  en  ducats  turcs,  ce 
document,  qui  malheureusement  n'est  pas  date,  ne  peut  pas  appartenir  a 
l'epoque  de  la  domination  grecque,  ä  laquelle  Sinope  echappa  des  1214  j1 
il  doit  etre  du  temps  de  la  domination  turcomane.  La  colonie  venitienne 
de  Sinope  doit  avoir  eu  une  existence  asscz  longue;  c'est  du  moins  ce 
qui  semble  ressortir  de  la  lecture  mßme  du  document  en  question;  le 
mot  consde  y  est  precede  du  chiffre  99*:  suivant  Marin,  ce  chiffre,  inscrit 
par  le  consul  en  fonctions,  Grignuolo,  serait  son  numero  d'ordre  dans  la 
serie  des  chefe  de  la  colonie  de  Sinope;  mais  dans  aucun  document 
emanant  de  consuls  on  ne  trouve  ce  Systeme  de  numärotage:  nous  sup- 
posons,  quant  ä  nous,  que  ce  signe  n'est  qu'une  abreviation  que  M.  Filiasi 
a  prise  pour  le  chiffre  99;  cette  Observation,  du  reste,  na  pas  pour 
but  de  mettre  en  doute  la  longue  existence  de  cette  colonie. 

A  Test  de  Sinope,  le  navigateur  rencontrait  un  autre  port  en  re- 
lations  tres  actives  avec  la  Crimee  et  sans  doute  aussi  avec  Trebi- 
zonde, Pancienne  Amisus,8  designee  ä  cette  epoque,  chez  les  Occiden- 
taux,  sous  le  nom  de  Simisso.  En  y  regardant  de  pres,  on  trouve  que 
ce  nom  s'appliquait  collectivement  k  deux  villes  voisines,  la  ville 
turque  de  Samsoun,  autrefois  dependante  du  prince  turcoman  de  Kas- 
temouni,  puis  venue  en  possession  des  sultans  osmanlis,4  et  la  ville 
chretienne  de  Simisso.  A  l'epoque  oü  des  princcs  grecs,  chasses  de 
Constantinople  par  les  Latins,  fonderent  les  nouveaux  empires  de 
Trebizonde  et  de  Nicee,  il  y  avait,  dans  la  ville  chretienne  d' Amisos, 
un  gouverneur  qui  jouissait,  ä  l'egard  de  tous  deux,  d'une  independance 
a  peu  pres  entiere.5  A  quelle  epoque,  par  quel  moyen  les  Genois 
finirenUls  par  s'en  rendre  maitres?  s'y  substituerent-ils  directement  aux 
Grecs  ou  aux  Turcs?  ce  sont  autant  de  pointe  sur  lesquels  regne  une 
obscurite  que  nous  ne  pouvons  plus  percer.  On  peut  demontier,  pieces 
en  main,  l'existence  du  consulat  de  Simisso  a  partir  de  13 17, 6  mais 
sa  fondation  remonte  probablement  a  une  date  plus  reculee.    Sur  la 


1  Fallmerayer,  QescJiithte  von  Trape- 
xunt,  p.  94  et  a. 

*  Ce  nombre  est  ainsi  indique  par  M.  Fi- 
liasi, en  chiffres  arabes:  il  semble  que  de- 
puis  lui,  personne  n'a  plus  eu  ce  document 
sous  les  yeux. 

'  Les  galeres  venitiennes  en  route  pour 
Trebizonde  faisaient  aussi  relache  a  Si- 


misso, sinon  reguüerement,  du  moins  assez 
frequemment:  Misti.  lib.  7  (1322—1324), 
dans  V  Archiv.  Vetwt.,  XVID,  329. 

4  Hammer.  Gesch.  des  osman.  Heidts, 
I,  227,  374. 

5  Fallmerayer,  Oeseh.  Trapexuni, 
p.  55; — 57. 

"  Off.  Oax.,  p.  366. 
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carte  de  la  Laurentiana,  de  1351,  cette  ville  est  egalement  surmontee 
d'un  pavillon  genois,  et  ici  l'indication  est  plus  justifiee  que  pour  8i- 
nope;  en  effet,  ä  Sinope  le  consul  etait  en  territoire  etranger,  tandis 
que  le  poste  de  Simisso  se  trouvait  en  territoire  genois.  Nous  revien- 
drons  sur  ce  point  dans  la  periode  suivante,  et  nous  y  parlerons  egale- 
ment  d'une  autre  colonie  genoise,  celle  de  Samastro. 

En  continuant  ä  suivre  la  cöte  septentrionale  de  l'Asie-Mineurc 
dans  la  direction  de  Test,  nous  atteindrions  l'empire  chretien  de  Tre- 
bizonde,  mais  lliistoire  de  ce  pays  merite,  comme  celle  du  royaume 
chretien  d'Armenie,  un  chapitre  special  Au  centre  de  TAsie-Mineure, 
entre  l'empire  de  Trebizonde  et  l  Armenie,  il  y  avait  bien  encore  une 
region  turque;  mais  eile  n'onTe  d'interet,  pour  l'etude  du  trafic  entre 
TOrient  et  l'Occident,  qu'en  ce  qu'elle  etait  traversee  par  la  grande 
l-oute  commerciale  de  l'Asie-Mineure  a  la  Perse:  c'est  la,  sur  les  confins 
de  l'Asie-Mineure,  que  se  trouvait  la  ville  commercante  de  Sivas:  nous 
en  reparlerons  dans  un  autre  chapitre. 


Impnmone  de  L.  Rai t er,  Deu*a. 
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2e  volume  est  sous  presse  et  paraltra  au  commencement 

de  Tarnte  1886. 


